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LA  BIBLIOTHEQUE 

DES  PREDICATEURS. 

CONTENANT  LES  PRINCIPAUX  SUJETS 

de  la  Morale  Chrétienne. 

J. 

N E, 

tABSTINENCe . JEVNE  DV  ÇaRESME j 
Obligation  , ^ /a  maniéré  de  l'obferver , 

AVERTISSEMENT. 

NO  U 5 traitons  fous  ce  Titre,  non-feulement  du  jeûne  prit  en  général  ; mais 
encore  confideré  en  particulier  ; du  jeûne  de  Carême  , donc  on  parle  affex. 
fottvent  dans  les  Chaires  Chrétiennes,  Surquoi  il  y a particuliérement  trois  ebofet 
a remarquer. 

La  première  ; Que  le  jeûne  & ï abflinence  font  combattus  par  les  Hérétiques, 
& par  les  Libertins.  Les  uns , s'élèvent  contre  le  précepte  , par  une  rébellion  for- 
melle al' Eglife  , dont  ils  refufent  l'autorité  ; les  autres  , par  fenfualité,  & par 
une  délie  ateffe  indigne  d'un  Chrétien.  Cefi  pourquoi  la  fin  & le  but  principal 
d'un  difeours  fur  cette  matière , eft  de  convaincre  les  uns  d'erreur , & d' accu  fer 
les  autres  de  lâcheté  , & de  peu  de  foin  de  leur  falut. 

La  fécondé  ; Pour  ce  qui  eft  des  jeûnes  de  pure  dévotion  , on  doit  fe  contenter 
d'exciter  les  Fideles  à fe  conduire  , & à fe  regler  en  cette  matière  par  l'avis  de 
leurs  Direflcurs , de  peur  que  la  ferveur  ne  Us  porte  à des  excès  préjudiciables  à 
leur  fanté  , & qui  les  empêchent  de  s'acquitter  des  autres  devoirs  du  Chriftianifme , 
& de  leur  état, 

La  troifiéme  ; Quoique  nous  n'ayons  point  ftécifié  en  particulier  les  jeûner 
des  Vigiles  , & des  Quatre-Temps  , ni  les  abftinences  des  Vendredis  & Samedis 
de  toute  l’armée  , il  fera  aife  à ceux  qui  voudront  défendre  jufqu'à  ce  détail , 
d’accommoder  à leur  dejfcin  les  pajfages  , les  raifons  , & les  autres  matériaux 
qu'ils  trouveront  dans  ce  Recueil. 


J E 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Dcffeins  , & Plans  de  Dtfcours  fur  ce  Sujet . 

f.  T E Fils  de  Dieu  conduit  dans  le  délcrt  par  le  Saint-Efprit , pour  y être  tenté 
JL/par  le  démon  , après  avoir  jeûné  quarante  jours  , nous  apprend  trois  eho- 
fes  touchant  l'obferTation  du  jeûne. 

i °.  Avec  quelles  armes  un  Chrétien  doit  combattre  les  ennemis  de  fon  falur, 
& rélifter  aux  tentations  ; fçavoir  , le  jeûne. 

i°.  La  maniéré  dont  il  doit  s'en lervir  , en  pratiquant  les  vertus  qui  doi- 
vent accompagner  le  jeûne. 

}°.  Les  avantages  que  nous  retirerons  de  l'obfcrvation  du  jeûne  ; c’eft-à- 
dirc  , que  le  Sauveur  du  Monde  , qui  n'avoit  nul  befoin  de  pratiquer  un  jeune 
fi  rigoureux  , l'a  voulu  néanmoins  obferver  pour  nous  apprendre  la  ncceilité 
du  jeune  ; la  manière  dont  nous  le  devons  garder  pour  le  rendre  un  jeûne 
Chrétien  : Et  enfin  les  grands  avantages  que  nous  pouvons  retirer  du  jeune, 
quand  il  eft  reügieufetncnt  obfcrvé.  Ce  feront  les  trois  Points  de  ce  Difcours. 

Premier  Point.  Un  Chrétien  ayant  à combattre  des  ennemis  redoutables, 
dont  il  a peut-être  déjà  fouvent  été  vaincu  , Si  qui  eft  toûjours  en  danger  de 
l'être  , a befoin  de  s'armer  du  jeûne  , comme  parlent  les  Saints  Pères  , pour  fc 
défendre  contre  le  démon  , qui  eft  un  pur  cfprit  j en  fpiritualilant  en  quclqiK 
manière  fon  corps , en  affbiblilfant  par  le  moyen  du  jeûne  , la  concupifccnce, 
en  quoi  confident  les  ptincipales  forces  de  nôtre  ennemi,  & qui  eft  elle-même 
un  ennemi  domeftique  , dont  nous  avons  tout  à craindre. 

Second  Point.  Le  Fils  de  Dieu  nous  apprend  à nous  fervir  de  ces  armes 
c'cft-à-dite  , de  quelle  maniéré  nous  devons  pratiquer  le  jeûne.  i°.  En  le  re- 
tirant dans  un  délcrt.  x°.  En  p allant  ce  long  efpace  de  temps  en  prières.  }°.  En 
nous  appliquant  le  fruit  & le  mérite  de  fon  jeune.  Ainfi  la  retraite  , la  prière,. 
& fur  tout  la  charité  eu  donnant  par  aumône  aux  pauvres  ce  que  nous  épar- 

£nons  par  le  jeûne  , font  les  vertus  qui  doivent  accompagner  nos  jeunes  pour 
:*  rendre  agréables  à Dieu. 

Troilïéme  Point.  Les  avantages  que  nous  retirons  du  jeûne  fçavoir  , la 
vi&oire  de  nos  pallions  & de  nos  vices.  La  fuite  & la  défaite  du  démon  , qui 
n'ofe  plus  nous  attaquer,  étant  munis  de  ces  armes,  lefqueiles  font  à l'épreuve 
de  tous  fes  traits.  Et  enfin,  d’élever  plus  facilement  & plus  librement  fon  efprit 
vers  les  chofcs  céieftes  , & rendre  nôtre  corps  mieux  difpofé  aux  fondions  de 
l’amc  , &c. 

II.  Le  jeûne  du  Carême  , qui  eft  d'un  fecours  admirable  contre  les  ennemis  de- 
nôtre  falut , & un  fouverain  remede  contre  toutes  les  tentations , eft  lui-même 
violemment  attaqué,  & combattu  par  de  puilfans  ennemis,  & foulfre,  pour  ainfi 
dire,  de  fortes  tentations.  t°.  De  la  part  des  Hérétiques,  qui  pouffez  & animez 
del'efprit  demenfonge  & d’erreur,  en  condamnent  la  pratique  comme  fuperfti-. 
tieufe.  i\  Du  côté  des  Libcttins  qui  le  violent  impunément , & qui  s'cffor» 
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cent  Je  l’abolir  , comme  contraire  à leurs  plaifirs , dont  ils  font  efclaves. 
j°.  Du  côté  des  lâches  Chrétiens  , qui  publiquement  en  approuvent  l'infti- 
tution  8c  la  coutume  ; mais  qui  en  particulier  & dans  le  domeftique  , en  cor- 
rompent l’ufage  , par  des  adoucifTcmcns  & des  ménagemens  inconnus  à toute 
l'Antiquité.  Je  veux  dire  que  les  premiers  combattent  par  erreur  l'inftitution 
du  jeune  du  Carême  , 6c  le  veulent  faire  palier  pour  fupcrftitieux.  Les  féconds, 
refufent  de  s’y  foûmcttre  par  libertinage  , & par  impiété.  Et  les  troificmes,  par 
les  adouciflcmens  qu’ils  y apportent , en  anéantiflcnt  le  mérite  , ôe  fc  privent 
des  avantages  incomparables  qu’ils  en  pourraient  retirer.  C'cft  pourquoi  il 
faut  montrer  dans  les  trois  Parties  d’un  Difcours  : 

i°.  Contre  les  Hérétiques  : Que  le  jeune  eft  établi  par  une  autorité  légi- 
time , reçue  de  tout  temps , de  tous  les  Fideles  , & dans  cous  les  pais  du 
monde. 

i°.  Contre  les  Libertins  : Que  cette  pratique  , 8c  cette  inftitution  eft  non- 
feulement  raifonnablc  , mais  de  plus  trcs-lalutaire  à l'ame  8c  au  corps  ; 8c 
qu’il  n’y  a qu'un  libertinage  outré  , 8c  qu’une  impiété  déclarée  , qui  puifle  s'y 
oppofer  , puifque  c'eft  le  fouverain  remede  prefquc  à tous  les  defordres. 

j°.  Contre  les  lâches  Chrétiens  : Il  faut  leur  montrer  qu’au  lieu  de  cirer 
avantage  du  jeûne  , qui  ferait  capable  de  leur  attirer  les  grâces  8c  les  faveurs 
du  Ciel  , leur  ménagement  8c  leur  délicatcile , faic  un  nouveau  péché  d'un 
moyen  , que  Dieu  & l'Eglife  leur  fburniflent  pour  l'expiation  de  leurs  pechez. 

i°.  O n.  doit  jeûner , 8c  rien  n’en  doit  difpenfcr  qu'une  impofTibilité  tno-  III. 
raie  d'accomplir  le  précepte  qui  nous  en  eft  fair.  Première  Propofition. 

x°.  On  doit  jeûner  conformément  aux  loix  de  l’Eglife  , 8c  rien  n'en  peut 
autorifer  le  relâchement.  Seconde  Propofition.  Dés  qu'on  fc  difpcnfc  du  jeûne, 
on  viole  le  précepte.  Dés  qu'on  en  veut  adoucir  la  pratique  , on  va  contre 
l'cfprit  & l’intention  de  l'Eglife. 

Soit  que  l’homme  fe  regarde  comme  une  créature  dépendante  de  fon  Dieu  ; I V, 
foir  qu'il  fc  confidérc  comme  un  homme  fans  cctTc  agité  par  fes  pallions  j foit 
enfin  qu’il  fc  rcconnoîfie  pécheur  , & en  cette  qualité  digne  de  châtiment , je 
foûtiens  qu'il  ne  peut  fans  une  raifon  légitime  , & une  impolfibiiité  morale, 
fc  difpenler  d'accomplir  le  précepte  du  jeûne.  Delà  il  s'enfuit  : 

i°.  Le  jeûne  eft  un  précepte  : donc  on  ne  peut  le  violer  , fans  fc  rendre  cou- 
pable du  crime  de  défobé  illance  à Dieu , & à fon  Eglife.  .> 

i°.  C'cft  un  remede  qui  prévient  les  pechcz  ; donc  on  ne  peut  en  négliger 
la  pratique  , fans  témérité. 

3°.  C'eft  une  peine  légère  qui  les  efFace.cn  les  punifTant  ; on  ne  peut  donc  s’en 
difpenfcr  fans  injuftice.  Trois  motifs  puiftans , qui  doivent  fans  doute  faire  im- 
preflion  fur  vos  cœurs,  s'ils  font  encore  fenfibles  aux  devoirs  de  leur  Religion. 

O N peut  prendre  pour  fujet  & pour  divifion  d’un  Difcours  ces  trois  effers  Y. 
du  jeûne,  exprimez  dans  le  Canon  de  la  Mcllè  , 8c  qui  font  autant  de  motifs 
pour  Icfquels  le  jeûne  a été  inftitué. 

i°.  Pour  réprimer  nos  vices , & les  pallions  qui  nous  portent  au  crime  : 

Qui  car  par aü  jejunio  vit  14  comprima. 

i°.  Pour  élever  nôtre  efprit  à Dieu  , &:  le  rendre  capable  de  méditer  & de 
goûter  les  veritez  céleftcs  : Aient  cm  tlevns. 

A ij 
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$°.  Pour  acquérir  les  vertus  qui  nous  font  nécclïàires , & attirer  les  faveurs 
du  Ciel  : K irtmem  largiris  or  pramia. 

Yi.  L e jeûne  cft  nécellâire  généralement  parlant  à tous  les  Chrétiens. 

l°.  Aux  Juftes , pour  confcrvcr  leur  innocence  ; parce  que  c'eft  ce  qui  les 
préferve  du  péché,  & qui  les  rend  victorieux  des  tentations  les  plus  dangereu- 
fes , & des  pallions  les  plus  vives. 

i°.  Aux  Pécheurs , parce  que  c'eft  le  moyen  de  réparer  leur  innocence  per- 
due , & de  fati  s faire  à la  jultice  Divine  , pour  les  péchez  qu’ils  ont  commis. 

VII.  Trois  motif»  nous  doivent  particulièrement  obliger  au  jeune. 

i °.  Parce  que  le  jeûne  cft  extrêmement  agréable  à Dieu.  C'clt  le  premier 
ordre  qu’il  preferivit  à nos  premiers  Pères  dans  le  Paradis  terreltre  , comme 
l’on  fçaft.  Il  l'a  ordonné  dans  la  Loy  de  Moïfc  , ensuite  par  fes  Prophètes  , éc 
enfin  par  fes  Apôtres  : d’où  nous  pouvons  conclure  qu'il  n'a  rien  plus  à 
cœur. 

i°.  Il  n’y  a rien  que  le  démon  haillc  & craigne  davantage  , parce  que  c’eft 
par  ce  moyen  qu'on  le  chaftê  des  corps  des  pollcdez , & qu'ü  cft  vaincu. 

j°.  Il  n’y  a rien  de  plus  avantageux  aux  hommes  , qui  attirent  par  ce  moyen 
la  miféricotde  de  Dieu. 

VIII.  On  peut  confidércr  le  jeûne  en  trois  différentes  maniérés. 

»°.  Comme  un  précepte,  qui  nous  oblige  : Sc  montrer  furquoi  il  cft  fondé, 
* & comme  on  doit  l’obfcrver. 

z°.  Comme  un  remède  ordonné  pour  nous  préferver  du  péché  , & pour 
l'expier  quand  on  l’a  commis. 

3°.  Comme  une  vertu  , qui  fait  partie  de  la  tempérance  ; & montrer  le 
fruit  & l’utilité  qu'on  en  reçoit. 

IX  On  le  peut  encore  confidércr,  i°.  par  rapporta  l’Eglife  qui  l’ordonne  , & 
alors  c’eft  une  obéilfancc  que  nous  lui  devons  rendre  , pour  reconnoître  l’au- 
torité qu’elle  a reçûë  de  Dieu  , & les  raifons  qu’elle  a eues  d’impofer  cette  loy 
aux  Fideles. 

i8.  Par  rapport  aux  Chrétiens  qui  le  pratiquent  ; & alors  c'eft  une  aétion 
de  pénitence  que  Dieu  accepte  en  fatisfaétion  de  leurs  péchez. 

3°.  Par  rapport  au  Fils  de  Dieu  qui  nous  en  a donné  l’exemple  ; & alors 
c’clt  une  efpccc  de  facrificc  , par  lequel  on  porte  en  fou  corps  la  mortification, 
de  Jesus-Christ. 

X.  t°.  Le  jeûne  nous  acquitc  envers  la  jultice  de  Dieu,  à laquelle  nous  fommes 
redevables  pour  tant  de  pcchez  que  nous  avons  commis. 

i°.  Il  nous  rend  invincibles  à tous  les  efforts  du  démon.. 

3°.  Il  attire  les  grâces  & les  milericordcs  de  Dieu  fur  nous. 

XI.  Il  faut  fanétificr  le  jeûne,  félon  l’avcrtillcmcnt  d'un  Prophète,  & voicy 
comment. 

i°.  Jeûner  dans  les  vûcs  & dans  les  dcllèins  de  l'Eglife,  qui  l’a  inftitué  pour 
de  juftes  raifons. 

a°.  AlTortir  le  jeûne  des  vertus  nécelTaires  , qui  font  la  prière  Si  l'aumône, 
que  l’Ecriture  y joinc  ordinairement 

3°.  En  menant  une  vie  plus  fainte  & plus  régulière  , & en  s’abftenant  de 
tout  péché , ce  que  faint  Augultin  appelle  le  Jei.tt  génirul. 
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SanEUficate  jejunium.  i°.  Le  jeune  eft  faint  dans  ion  inftitution  , étant  établi  x 1 1. 
par  l'Eglifc  , & par  les  Apôtres  mêmes. 

i°.  Il  eft  faint  dans  fes  effets  , puiique  c'eft  un  des  plus  puiilàns  moyens  de 
nous  rendre  faints. 

5°.  Il  refte  à le  famftifier  lui-même  par  la  manière  de  l'obfcrvcr. 

Faire  voir  comme  le  jeune  répare  les  maux  que  le  premier  Homme  nous  X ITL 
a caufe  par  ion  intempérance.' 

i°.  L’intempérance  d’Adam  a attiré  la  juftice  de  Dieu  fur  lui  & fur  nous  r 
puitqu’il  a puni  ce  pechc  dans  toute  fa  pofterité  ; mais  le  jeune  arrête  fa  colere  » 

8c  fatisfait  à fa  juftice. 

a°.  L’intempérance  du  premier  homme  nous  rend  criminels  en  nailTant  ; 
finis  le  jeûne  8c  l’abftinencc , nous  rendent  nôtre  innocence  , & comment. 

5°.  Le  péché  d’Adam  nous  a laillc  la  concupifcencc  , qui  eft  une  inclina- 
tion aux  plaiflrs  fcnfuels  » & le  jeûne  la  reprime  , & en  arrête  les  malheureux 
effets. 

On  peut  faire  le  fujet  & le  partage  d’un  difeours  de  ces  paroles  de  faint  XIV. 
Chryfoftome  : Jejuna  quia  peccafti , jejuna  ut  non  pecces , je  pma  ut  accipiat,  jejuna 
ut  perrn  autant  que  actepifti, 

i°.  Il  faut  jeûner  à caufe  des  pechez  que  nous  avons  commis  ; 8c  on  peut 
montrer  combien  le  jeûne  eft  néccllàire  & efficace  pour  l’expiatiou  de  nos 
pechez. 

i°.  jejuna  ut  non  pecces . Il  faut  faire  voir  que  le  jeûne  eft  un  puiiTant  pré- 
lervatif  contre  le  péché. 

3°.  Jejuna  ut  accipiat.  Montrer  que  le  jeûne  eft  puîifant  & efficace  pour  ob- 
tenir de  Dieu  ce  qu’on  lui  demande  , 8c  pour  attirer  fur  nous  fes  faveurs  8c  fes 
bienfaits. 

4°.  Vt  permaneant  que  aecepifli.  Il  eft  encore  néccffaire  pour  conferver  les 
dons  & les  grâces  que  nous  avons  rcçûes  de  Dieu. 

i°.  Le  jeune  eft  un  caraétere  de  iainteté  , que  Dieu  fcmblc  avoir  demandé  XV. 
de  tous  les  grands  hommes , dans  l’Ancicnne  & dans  la  Nouvelle  Loy. 

z°.  C’eft  le  moyen  de  devenir  faint , 8c  il  fcmble  que  c’eft  par-là  , que  les 
plus  grands  Saints  ont  commencé  , & on  diroit  même  que  leur  fainteté  a crû 
a proportion  de  leur  abftincnce.. 

On  peut  faire  voir  combien  c’eft  un  grand  crime  que  de  violer  le  Carême.  X V I. 

i°.  Il  eft  grand  pour  fes  circonftanccs  ; car  il  y entre  comme  dans  le  péché 
d’Adam  de  la  défobéillànce  , & de  l’infidélité. 

i°.  Pour  fes  conléquences  ; parce  qu’il  eft  la  fburce  de  plufieurs  autres  pé- 
chez dans  nous  , & dans  les  autres.  Ce  dtjfein  ejî  du  P.  de  la  Colombiere  , Ser- 
mon du  jeûne. 

La  maniéré  dont  la  plûpart  des  Chrétiens  pailcnt  le  Carême.  XVII. 

i°.  Les  uns  ne  jeûnent  point  du  tout  , le  pouvant  faire  fans  intereilèr  nota- 
blement leur  fauté , 8c  commettent  un  nouveau  péché  autant  de  fois  qu’ils  y 
manquent.  2°.  Les  autres  jeûnent  d’une  manière  toute  oppoféc  à l’cfprit,  8c  à 
l’intention  de  l'Eglifc.  Les  premiers  détruifent  le  jeûne  , 8c  les  féconds  détrui- 
fenr  tout  le  (fuit  8c  le  mérite  de  leurs  jeûnes.  Il  faut  combattre  les  uns  & les 
autres.  Tiré  des  Ejfais  de  Serment , tome  e. 

A üj 
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XVIII.  Ix.  y a trois  chofes  à remarquer  pour  nôtre  inftru&ion  dans  le  jeûne  du  Sauvent; 

i°.  La  maniéré  dont  il  jeûna,  ce  fut  avec  une  rigueur  extrême,  par  une  abfti- 
ncncc  de  quarante  jours,  durant  lefquels  il  rcfléntit  l’incommodité  de  la  faim. 

i°.  La  fin  , 8c  le  motif  de  ce  jeûne , qui  fut  de  nous  rendre  ce  que  le  pre- 
mier homme  nous  avoit  ravi  par  fa  gourmandife  & fon  intempérance. 

La  fuite  ou  l’effet  de  ce  jeûne , qui  fut  la  victoire  contre  le  démon.  C’eft 
ce  qui  fe  doit  trouver  dans  les  jeûnes  des  Chrétiens , & qui  peut  faire  les  trois 
parties  d’un  Difcours.  M.  Maimhourg , Sermon  fur  le  premier  Dimanche  dt 
Carême. 

XIX.  Pour  exhorter  fortement  8i  folidement  les  Chrétiens  à obfervcr  religieufc- 
ment  le  Carême , il  faut  montrer  i°.  Quelle  eft  fon  origine  8c  fan  inftitution. 
i°.  Quelle  a été  fon  autorité  dans  toute  l’Eglifc. 

5°.  Quel  a été  fon  ufage  , & celui  que  nous  en  faifons  maintenant.  Tiré 
d'un  Sermon  manu] crie. 

XX.  Comme  on  fcdifpenfe  fouvent  d’obferver  tout-à-fak  le  Carême,  ou  qu’on 
ne  l’obfcrve  qu’a  demi  ; il  nous  faut  i°.  examiner  les  exeufes  qu’on  apporte 
pour  fc  difpcnfer  d’une  Loy  fi  fâintcment  & fi  authentiquement  établie. 

a°.  Montrer  enfuite  les  abus  qu’on  commet  en  l’obfervant  j c’cft-à-dire 
qu’il  faut  bien  faire  concevoir  la  ncccffité  & l’étendue  de  cette  Loy.  M.  Joly  , 
dam  [es  Oeuvres  mêlées. 

XXI-  On  peut  faire  un  Sermon  fur  l’abftincnce  , en  faifant  abftraûion  du  jeûne 
de  Carême  -,  & prendre  pour  dcftèin  & pour  divifion  : 

i°.  En  nous  confiderant  comme  hommes  , nous  devons  faire  des  abftinen- 
ces  de  précaution  , pour  nous  garentir  du  péché. 

i°.  En  nous  confiderant  comme  Pécheurs  , nous  devons  faire  des  abftinen- 
ces  de  farisfaétion  & de  pénitence. 

3°.  En  nous  confidérant  comme  Chrétiens,  nous  devons  faire  des  abftinences 
de  dévotion,  qui  marquent  notre  pieté.  Tiré  du  Diêlionnaire  /}poft  clique. 

XXII.  i °.  It-  n’y  a rien  de  plus  falutairc  que  les  abfiincnces  que  l’on  fait  par  l’ordre, 

8c  dans  l’efprit  de  l’Egfife. 

i°.  Ceux  qui  fe  difpcnfent  fans  raifon  des  abftinences  qui  leur  font  ordon- 
nées , montrent  qu’il*  n'ont  ni  pieté  ni  religion.  Tiré  du  même. 

XXIII  La  condefcendance  par  laquelle  l'Eglife  a relâché  de  la  première  févéritc  du 
Carême  , doit  encourager  les  foiblcs , & ôte  tout  prétexte  aux  lâches  de  ne  le 
pas  garder. 

a0.  L’cxaéb’tude  , & U ferveur  des  premiers  Chrétiens  dans  l'obfervation  det 
Carême  doit  aujourd’hui  confondre  & humilier  les  plus  fervens,  & les  plus  ré- 
guliers. Tiré  du  même  endroit. 

XXIV.  il  y a deux  fortes  de  perfonnes  coupables  à l’égard  du  jeûne  de  Carême. 

i°.  Les  uns  ne  jeûnent  point , quoiqu’ils  le  puilTent  ; & ceux-là  détruifent  le 
jeune. 

a°.  Les  autres  jeûnent  mal  ; 8c  par-là  détruifent  le  fruit  & le  mérite  du  jeûne. 

X X Y.  t°.  Le  jeûne  cft  une  aâion  d'obcilfance  que  l'on  rend  à l’Eglife  , qui  en  a 
fait  un  précepte. 

i°.  Le  jeune  cft  une  a&bn  de  pénitence  que  nous  devons  faire  , pour  ex- 
pier nos  péchez. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

les  feurces  oit  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfeins , à" 
les  Autheurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin  a fait  un  Traite  de  I’utilitc  du  jeûne,  qui  fe  trouve  au  tome  9e.  L«  friais 
de  fes  Ouvrages.  Pciei. 

Le  même  , traiie  du  fruit  du  jeûne  aux  Sermons  Jf.  ]6.  61.  64.  6j.  g<>,  77. 

1/7.  171.  Je  Tempore. 

Le  même,  aux  Sermons  1 3.14.  ij.  41.  ad  fratrts  m Eremo,  foitque  cet  Ou- 
vrage foit  de  lui , ou  de  quclqu’autre  Autheur. 

Le  même , parle  du  jeune  du  Carême,  dans  les  Sermons  de  Diverfts  ; depuis 
le  6S.  jufqu’au  74. 

Saint  Grégoire,  fur  le  troifiéme  Livre  des  Rois,  traite  du  jeune  du  Carême. 

Le  même,  dans  l’Homelie  16.  fur  les  Evangiles. 

Le  même , eu  l’Homelie  1 6.  fur  Ezechicl , parle  des  conditions  du  jeune , 
pour  être  agréable  à Dieu. 

Le  même,  fur  Job,  chap.16.  parle  du  jeûne  des  Hypocrites. 

Saint  Jérôme,dans  la  féconde  Lcttrc'à  Nepotien,  parle  de  ladiferetion  qu'on 
doit  avoir  dans  le  jeune. 

Le  meme  , dans  l’Epitrc  ad  Demetriadem , parle  du  même  fujet. 

Le  meme  , dans  l’Epître  ad  Furiam , parle  de  la  maniéré  d'obfcrvcr  le  jeune, 

& l'abftincnce. 

Le  même,  dans  l’Epître  y 1 . où  il  rapporte  la  Vie  de  faint  Hilarion,  parle  des 
jeunes , Sc  de  l’admirable  abftinencc  de  ce  faint  Solitaire. 

Le  même , au  tome  a.  liv.i.  contre  Jovinien  , parle  de  l’utilîtc  du  jeûne  & 
de  l'abftincnce  , Sc  en  fait  un  long  Dilcours. 

Saint  Ambroife  , lit.  10.  Epijf.  Epifi.  ad  Ferceltenfem  Ecclef.  traicc  des  mé- 
rites du  jeûne,  & de  l’abftincnce. 

Le  même,  dans  le  livre  de  EU a & Jtjunio  , ch.  1,  & 1.  fait  un  long  éloge 
du  jeûne. 

Le  même,  fur  lechap.  9'.  du  livre  des  Juges , ch.  1 a.  en  parle  encore  am- 
plement. 

Le  même  , Sermon  3 5.  du  temps  de  Carême  , montre  qu’il  eft  inutile  de- 
jeûner  , fi  on  11e  s’abfticnt  des  vices  durant  ce  faint  temps. 

Le  même  , au  Sermon  54.  parle  de  l'obligation  d’obfcrver  le  Carême  , & 
d’où  ce  jeune  a pris  fon  origine.  Il  traite  encore  fort  au  long  le  même  fujet ,, 
dans  les  Sermons  fui  vans  37.  & 39. 

Tcrtullien  , contra  Vfychicos  , en  parle. 

Saint  Cyprien,  a fait  un  difeours , ou  traite  du  jeûne , de  quarante  jours  du' 

Çils  de  Dieu. 

Saint  Profper  , lib.  a.  de  visa  comtmplativi  , c.  19.  dit  de  belles  chofcs  à la> 
louange  de  la  tempérance,. 
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Saint  Chryfologue , Sermons  S.  1 1. 1 1.  41.  41. 43.  & 166. 

Saint  Bernard  , Serm.t . 3.  & 7.  parle  du  jeûne  du  Carcme. 

Le  même  , au  Sermon  du  Jeûne  , & de  l'Oraifon. 

Saint  Bernardin,  tome  1.  fermon  y. 

Origenes  , Homelie  4.  fur  le  6.  chapitre  de  faim  Matthieu  , enfeigne  la  ma- 
niéré de  jeûner  avec  fruit. 

Saint  Baille  a fait  huit  Oraifons  ou  Homélies  fut  le  Jeûne  , & en  parle  en- 
core au  liv.  de  lrirgimtate. 

Saint  Chryfoftome , homil.  3.  au  peuple  d'Antioche , montre  quel  doit  être 
le  jeûne  d'un  Chrétien. 

Le  même,  Homelie  71.  au  Peuple  d'Antioche  , parle  des  venus  qui  doivent 
accompagner  le  jeûne. 

Le  même,  traite  du  jeûne  au  tome  1.  fèrm.  z.  & au  tome  y.  Homcl.71.  & 75. 

Le  même  , en  l’Homelie  47.  fur  faim  Matthieu  , montre  que  la  bonne  vie 
doit  accompagner  le  jeûne.  Il  enlcigne  la  même  chofc  dans  l'Homel.  8e.  fur  la 
Géncfe. 

Saint  Leon  a neuf  Sermons  dt  Jejunio  fepiimi  menfis. 

Les  Livres  Le  P.  Louis  de  Grenade  en  a fait  un  ample  Traité. 

/pu miels.  Drexellius  en  a fut  aufli  un  Traité  particulier  qu'il  a intitulé  jilat. 

Le  P.  Louis  du  Pont , tome  3.  traité  1.  ch.  14. 

Dont  Barthelemi  de  Carranza  , en  a fait  un  beau  Traité  en  Efpagnol  ; traduit 
depuis  peu  en  François. 

Albert  le  Grand  , in  Paradifo  anima  , cap.  7. 

Jacobtis  Alvarès,  tome  1.  de  adept.  vin.  lib. 3 . p.  z.  cap.  10.6c  11. 

Francifcus  Arrias  , tome  3.  traite  j.  depuis  le  chapitre  4e.  jufqu'au  zi. 

Didacus  Stella, de  contempru  mundi,  /. 3.  r.18. 

Petrus  Sanchez,  in  regno  Del , part.y.ch.7. 

Bernardinus  Roflignolus  , de  Diftipl.  Rel.  Pcrfefl.  1. 4.  cap, $4. 

Nicolaus  Lancicius  , Opufc.i.  c.i.  & 1 p. 

Lanuza  , de  l’Ordre  de  faine  Dominique  , dans  un  Traité  particulier. 

Bcilarmin  , de  arte  bette  moriendi. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , liv.  8.  feéL  art.  6.  où  il  en  eft  parlé 
amplement. 

Les  devoirs  de  la  Vie  Monaftiquc  , par  l’Abbé  de  la  Trappe,  où  il  cil  parlé 
de  l'abftinence  , & de  l’aufterite  de  la  nourriture. 

L'Année  Chrétienne  du  P.  Suffren. 

La  Cour-Sainte  du  P.  Cauflin  , liv.  3.  feét.  14.  où  il  parle  de  la  pratique  de 
la  tempérance. 

Le  P.  Noüct , Méditation  fur  le  premier  Dimanche  du  Carême , qui  eft  la 
fin  du  tome  z. 

Le  P.  Jegou  , livre  intitulé  : L’ufage  du  Sacrement  de  Pénitence  , ze.  Partie, 
où  il  traite  de  la  fatisfaéUon  pour  les  pcchez  qu’on  a commis. 

M.  Caigtiet , tome  1.  de  la  Dominicale  des  l’afteurs. 

Livre  intitulé  : Le  Prédicateur  Evangélique  , tome  z. 

Il  y en  a une  infinité  d'autres  3 je  me  contente  icy  d'avoir  rapporté  les  plut 
connus. 

Mol  i nier. 
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Mobilier  , Sermon  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Le  P.  Matthias  Fabcr  , Sermon  1.  & 1.  pour  le  jour  des  Cendres. 

Le  meme,  lur  le  premier  Dimanche  de  Carême.  Sermon  4.  5.  & 6. 

Le  P-  de  Lingendes , au  commencement  de  fon  Carême , a trois  Sermons  de 
luire  fur  le  Jeune. 

M.  Joly  dans  les  Oeuvres  mclees,cn  a un  fur  la  maniéré  de  vivre  faintement 
pendant  le  temps  de  Catcme. 

M.  la  Font  a un  Pronc  fur  le  jeûne  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 
L'Authcur  des  Ditcours  Moraux  , en  a auflî  un. 

Les  Eliais  de  l’Abbé  de  Bretteville  , troilicme  De  Hein  pour  le  premier  Di- 
manche du  Carême.  1 

M.  de  Fromentieres  en  a un  bon  Sermon. 

L Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , pour  le 
Mcrcredy  des  Cendres. 

Le  P.  le  Jeune  , Prêtre  de  l’Oratoire. 

Le  P.  de  la  Colombiere  , Sermon  74.  du  jeûne  5c  de  l’abftinence. 

Grenade.  Tir»/.  Abftinentia. 

Buléc  , in  viridario.  Tsiul.  TcmperttnsU. 

Didacus  l’Avcga,  c.  1 5.  de  Abfiinensia. 

Pcraldus , de  Temperamia. 

Surr.ma  Prxdicantium. 

Berchorius. 

Dandinus,  lib.  5S. 

Labatha  , in  Thefauro  AioraÜ.  Tï'ul.  Abjlinentia. 

Lohncr  , Bibliothcca  Mjnualit.  Tit.  AbjliiteiitU. 

Raincrius  de  Pifis.  Tir.  Abftmentia. 


Lcj  Prédica- 
teurs, 


Ceux  qui 
ont  fait  des 
Rcciicüs  fur 
cerre  ma- 
tière. 


Sans  parler  des  Théologiens  Scolafliepues  , ni  des  C-ifuiJles  nui  ont  traite  cettti 
m Autre. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

’PaJfAges  y exemples, & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


QVi  abjiinent  eft  adjiciet  dits,  Eccli. 
37. 

Humtltabam  in  jejunio  animam  mt*m. 

Pfalm.  $ 4. 

Quart  jejunavimus  , & non  afpexifti  I 
lfaïr  58. 

In  die  jejunii  •veftri  invenitur  voluntas 
•veflra.  Ibidem. 

Ecce  ni  lit* s Ô*  contentions  jejttnatis  > 
& perçut iti s pugno  impie.  Ibidem. 

Xolite  je]  un  Are  . peut  uf^ue  ad  hanc 
dum.  Ibidem. 

Tun.e  y. 


L'Homme  (libre  vit  plus  long-temps,  f Afr'it 
Avoir  dit  tut  l'inttmpér*ntt  tn  a tut  plu- 
Jiturt.  ) 

J'humiliois  mon  a me  par  le  jeune. 

Pourquoi  avons-nous  jeûné  , fans  que  vous 
nous  ayez  regarde'  î 

Vôtre  propre  volonté  fe  trouve  au  jour  de 
vôtre  jeune. 

Vous  je-ùnez  pour  faire  des  procès  & des  que- 
relles , & vous  frappez  vos  frètes  avec  une  vio- 
lence impitoyable. 

Ne  jeûnez  plus  à l'avenir , comme  vous  avea 
fatc  jufqu'à  cette  heure. 

B 
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Numqitid  ifitti  VOeatis  jejunium  , Ô* 
Aient  acceptabilem  Domino  i Ibidem.  % 

Couvert  imini  ad  ntt  in  toto  corde  vef- 
tro  , in  jnunio  CT  fletu.  Jocl.x. 

Jejunavtt  David  jejunio.x . Rcgum.c.ix. 

Germa  mea  infirmât  a funt  à jejunio. 

Pfalm.  io$. 

Vtere  , quaf  homo  frugi  , hif  que  tibi 
apponunt ur  , ut  non,  cum  mandatas  mul- 
tum  , odio  habcaris.  Eccit. 

Sanitas  cjl  anima  & corporis  , fobrius 
pot  us.  Ibidem. 

Sanâificatt  jejunium.  Joël  L 

Humili averunt  animas  fuas  in  jejunio. 

Judith.  4. 

Corpus  fuum  humiîiavit  jejuniis.  7LC- 
ther.  14 

Pradicaverunt  jejunium.  ( Nioivicar.  ) 
Jonx  3. 

Bsna  tfi  oratio  cum  jejunio.  Tob.i  x. 

Cum  fictu  & jejuniis.  Machxb.i.cap.i  3. 

Cum  jejunatis  , nolite  péri  peut  hypo- 
crite trijles,  exterminant  enim  faciès  fuast 
ut  appareant  hominibus  jejunantes  ; amen 
A:  co  vobis  , recepersuit  mercedem  fuam. 
Macth.  6. 

Tu  autem  cum  jejunas,ungt  caput  tuum, 
C t*  facitm  tuam  lava  , ne  vislearis  hotns- 
nibus  jejunans.  Ibidem. 

Hoc  gtnus  ( Dxmoniorum  ) non  ejicitur 
nifi  per  orationem  & jejunium.  Marth.  17. 

Hoc  genus  non  ejicitur  nifi  in  orationt 
& jejunio.  M.irci  9 • 

Quart  Diftipuli  Joannis  CT  Pkarifai 
jtjunant  , tut  autem  Difcipuli  non  jeju- 
nant  ? Marci  1. 

Exhibeamus  nos  peut  Des  Minières , 
in  multâ  patieniia  , in  jejuniis . x.  ad  Co- 
jrinch.  6. 

Juvenes  hortart  ut  firbrii  fine.  Epift.  ad 
Titum  x. 

Scbrii  tfi ote  , & vigilate  , quia  adver- 
farius  vefter  Diabolus  tanquam  le»  rugi  en  s 
circuit  , quarens  quem  devoret.  1.  Pccti  , 

caP'  r. 

Minifirantibus  illis  Domino  , jejunen- 
tibus  , dixit  Spirstus  Saudus  , fegregate 
tnihi  Sau'.um  & Barnabam  in  opus  ad 
apsod  ajfsimpfi  ecs.  Ad.  13. 


U N F. 

Eft  ce  là  ce  que  vous  appelle!  un  jeûne  , k 
un  jour  agréable  au  Seigneur  ; 

Convcrtulcz-vous  à moy  de  tout  vôtre  cœur  , 
dans  les  larmes  k dans  les  gcmiircmcns. 

David  jeûna  , CT  fri 4 It  Stipuwr  four  the- 
nir  Ia  vie  dt  l'Enfunt. 

Mes  genoux  le  font  aifoiblis  par  le  jeûne. 

Ufez  comme  un  homme  tempérant  de  ce  qui 
tous  eft  fctvi , de  peur  que  vous  ne  vous  ten- 
diez odieux  en  mangeant  beaucoup. 

La  tempérance  dans  le  boire  , dÛla  laotc  de 
l’amc  k du  corps. 

Sanctifiez  le  jeûne  , eu  trdenrux.  un  jtûnt 
ftint . 

Ils  humilièrent  leurs  âmes  dans  les  jeûnes. 

Ellhcr  humilia  fon  corps  pat  les  jeûnes. 

Les  Ninivitcs  ordonnerai:  un  jeûne  public. 

La  ptierc  arec  le  jeûne  cft  faintc  & agréable 
à Dieu. 

Ils  imploretent  la  mifcricorJc  de  Dieu  , pat 
leurs  larmes  . & par  leurs  jeunes. 

Lorfque  vous  jeûnez  , ne  l’oyez  point  trilles, 
comme  les  hypocrites  , qui  affeâent  d'avoir 
un  vifage  pâle  k déligure  , afin  que  les  hommes 
voyenc  qu'ils  jeûnent.  Je  tous  dis  en  vente 
qu'ils  onc  déjà  reçu  leur  rccompenfe. 

Mais  vous , lorlquc  vous  jcûucz  , parfumez 
vôtre  ccrc  > & lavez  vôtre  vifage  ,■  afin  de  ue 
pas  faire  parourc  aux  hommes  que  vous  jeû- 
nez. 

Cette  forte  de  Démons  ne  fe  chalTe  que  pat 
la  prière , k par  le  jeûne. 

Cctre  forte  Je  Démons  ne  peut  eue  chaflee 
par  autre  moyen  , que  par  la  prière  k le  jeune. 

Pourquoi  les  Difciples  de  Jean  , k ceux  des 
Phartficns  jcûncnc-ils  , je  que  vos  Difciples  ne 
jeûnent  pas  ? 

Comme  de  fidèles  Miniftres  de  Dieu,  rendons- 
nous  recommandables  par  nue  grande  patience, 
par  les  jeûnes  , &c. 

Exhortez  les  jeunes  gens  à erre  fobres. 

Soyez  fobres,  & veillez  ; car  le  Démon  vôtre 
ennemi  , tourne  autour  de  vous  , comme  un 
lion  rugiiranc  , cherchant  qui  il  pourra  dévo- 
rer. 

Pendant  qu'ils  facrifioienr  au  Seigneur  , k 
qu'ils  jeûnoicnr , le  Saint-Efprit  leur  dit  : Scpa- 
rez-moi  Saul  k Barnabe , pour  l'œuvre  à la- 
quelle je  Us  ai  appeliez. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE-  TROISIEME.  ït 

Exemples  du  Jeûne  dms  l' Ancienne  Loy. 

Lorsque  Dieu  voulut  donner  les  Tables  de  la  Loy  à fon  fidèle  fervi-  Htemple  <U 
teur  Molle  , il  le  mena  fur  le  haut  d’une  montagne  , & l'ayant  féparé  des  Moïfe. 
Grands  Prêtres  , & de  plus  de  foirante  vieillards  dTfracl , il  lui  impofa  un 
jeune  de  plulieurs  jours  , pendant  que  ceux  qui  étoient  en  bas  pouvoient  boire 
Si  manger  , félon  leur  volonté.  Et  l'Ecriture  dit,  qu'il  demeura  quarante  jours  ^ x l4* 

& quarante  nuits  avec  le  Seigneur  fans  manger  de  pain  , ni  boire  d’eau  ; Si  ce  & 34‘ 
fut  pendant  ce  temps  qu'il  écrivit  les  Tables  de  la  Loy. 

David  étoit  Roy  , Si  au  milieu  de  fa  Cour  , il  ne  laiiToit  pas  d’être  fidcle  à Exemple  de 
Ce  devoir  , & de  fc  faire  voit  i fes  peuples  , comme  un  modèle  d'auftérité. 
Non-feulement  il  jeùnoit  dans  les  temps  , & dans  les  occaiïons  ordonnées  par 
la  Loy  ; mais  encore  lorfqu’il  étoit  obligé  de  prendre  fa  nourriture  .pour  foù- 
tenir  la  vie  , & méloit  la  cendre  avec  ion  pain  , & arrofoit  fon  lit  de  fes  lar- 
mes pour  marque  d’une  finccre  douleur  de  les  péchez  , Si  d’une  véritable  pé- 
nitence ; ni  l’éclat  de  fa  pourpre,  ni  fa  dignité  royale  , ne  le  difpenfa  point  des 
devoirs  de  fa  Religion  ; & l’Ecriture  marque  en  particulier  les  occauons  dans 
lcfqueilcs  il  s’impofa  lui-même  un  jeune  rigoureux , foit  pour  fléchir  la  juftice 
de  Dieu , foit  pour  obtenir  quelque  grâce , Si  quelque  bienfait  de  la  mi- 
féricordc. 

Efthcr  étoit  une  grande  Reine.  Ce  titre  pompeux  ne  l’empêcha  point  pour-  r.templa 
tant  de  fe  mortifier  , & de  fuivre  exaélement  ce  que  Moïfe  avoit  ordonné  tou-  d’trthcr. 
chant  le  jeune.  Humble  dans  fa  gloire,  elle  fut  inviolablement  fidcle  i fes 
obligations  , pour  nous  apprendre  que  tous  ces  vains  titres  de  grandeur  , qui 
flattent  nôtre  vanité  , ne  nous  difpenfcnt  pas  non  plus  , d'une  loy  que  l'Eglifc 
a établie  pour  tous  les  fidèles.  Or  pour  faire  voir  dans  l’exemple  de  cette  grande 
Reine  , combien  le  jeune  cil  pui liant  pour  détourner  les  fléaux  de  la  colcre 
de  Dieu  , & l'obliger  à nous  faire  miféricordc  ; le  Texte  Sacré  a voulu  que  l’on 
fçût  que  ce  fut  par-là  qu’elle  fc  difpofa  a obtenir  grâce  pour  fou  peuple , Si  à 
faire  révoquer  l'arrêt  de  mort,  porté  par  Aflucrus  contre  tous  les  juifs  qui 
étoient  dans  fes  Etats.  Ce  fut  par  le  confcil  de  Mardochée  , qui  l’avoit  élevée 
dans  cet  efprit , Si  ce  fage  Tuteur  joignît  ces  jeûnes  aux  fiens  , pour  obtenir 
de  Dieu , qu’Efther  fut  écoutée  favorablement,  & qu’elle  ne  courut  elle-même  tpi,.  4,  ’ 

aucun  danger  de  fa  vie  pour  s’être  prefeutée  devant  le  Roy  , fans  y être  ap- 
pcllée. 

Trois  Enfans  furent  épargnez  par  les  fiâmes  dévorantes  de  la  fournaife,  pour  dci  troj, 
avoir  confacré  leur  corps  par  le  jeûne  ; & l’Hiftoire  de  Daniel  nous  apprend  , Enfin»  pré- 
qu’ils  gardèrent  toujours  uue  fi  étroite  Si  fi  religieufe  abllinence , qu’ils  ne  j*”” 
voulurent  jamais  goûter  des  mets  qu’on  fervoit  à la  table  du  Roy  , fe  conten-  j^jÿîoneî 
tant  de  vivre  de  légumes  ; ce  qu’ils  curent  peine  d'obtenir  de  celui  qui  étoit  * 

chargé  de  leur  entretien  , qui  craignoit  d'encourir  la  dilgracc  du  Roy  , s’ils  ne 
paroiilbient  en  prctencc  de  ce  Prince  dans  tout  l'embonpoint , qui  pouvoir 
donner  de  l’agrément  à leur  beauté  naturelle  ; mais  ces  laints  Enfans  ayant 
enfin  eu  la  permiflion  de  vivre  à leur  maniéré  , ils  parurent  mieux  faits  , de 
plus  agréables  aux  yeux  du  Roy  , que  ceux  qui  croient  nourris  des  mets  les 
plus  délicieux.  B >j 
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Elc.iiar  & 
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bc.i. 


ii  ] E 0 N E. 

L’exemple  de  l'incomparable  Judith  , eft  une  preuve  évidente  que  le  jeûne 
eft  une  difpofirion  , & un  moyen  pour  raidir  dans  les  grandes  entreprifes  , où 
il  y va  de  la  globe  de  Dieu  , & du  falut  des  Peuples.  Cette  gcnércuie  femme, 
au  rapport  de  l’Ecriture  , jeunoïr  tous  les  jours  de  fa  vie  , à la  rélervc  des  jours 
du  Sabath  , & des  Fêtes  ordonnées  par  la  Loy.  Cctoit  la  manière  de  vie  qu’elle 
s'écoic  preferite  depuis  qu’elle  fut  demeurée  veuve  ; 6:  par-là  , elle  fc  rendît  un 
modèle  d’abftincnce  6c  de  fainteté  a toute  fa  nation.  Audi  fut- ce  d'elle,  donc 
Ditu  fe  fervit  pour  délivrer  la  ville  de  Betulic  du  faccagement , ou  de  fa  ruine 
entière  donr  elle  étoit  menacée  par  l'armée  d'Holophcrne  , qnî  portoicla  ter- 
reur par  tout  , & pour  délivrer  le  peuple  de  la  fervitude  où  il  alloit  être  ré- 
duit. On  fçiit  le  coup  liatdy  que  cette  faintc  Veuve  entreprit  par  infpiratioti 
du  Ciel , & comme  elle  coupa  la  tête  à ce  General  au  milieu  de  fon  Camp  , & 
de  la  plus  puillante  armée  qu'on  eût  encore  vue.  Mais  Dieu  voulut  pour  déli- 
vrer Bétulie  d’un  malheur  qui  la  menaçoit  tic  fi  près  , que  tous  les  habitans 
atdralTcnt  la  protection  Divine  par  un  jeune  folcmnc!  ; & Judith  , dont  il  de- 
voit  employer  le  bras  , fut  la  première  a l’obferver  : 6c  même  étant  en  prcfence 
d'Holophcrne  , 6c  invitée  à fa  table  , elle  voulur  garder  fon  abftîncncc  ordi- 
naire , comme  pour  en  recevoir  des  forces  & du  courage  dans  l’exécution  du 
dcllcin  , donc  elle  vint  fi  généreufiment  à bout. 

Le  principal  effet  du  jeune  eft  de  fléchir  la  colcrc  de  Dieu  , fc  d’obtenir  le 
pardon  de  nos  crimes.  Les  Ninivîtes  & leur  infâme  Roy  Sardanapalc,  avoienc 
outragé  Dieu  par  une  Infinité  d'abominations  , 6c  s’étoîcnt  attiré  les  juflcs  ven- 
geances du  Ciel  ; & Dtea  leur  fit  annoncer  par  le  Prophète  Jouas  la  ruine  , 
te  le  renverfement  entier  de  leur  Ville  dans  quarante  jours  j terme  que  la  mi- 
féricorde  leur  accorda  pour  faire  pénitence.  Ils  profitèrent  de  ce  délai  ; car  ils 
n'eurent  pas  plutôt  oui  les  menaces  que  ce  Prophète  inconnu  leur  faifoit  de  la 
part  de  Dieu  , dont  ils  n’avoient  jamais  entendu  parler  , qu’ils  fe  couvrirent  de 
cendres  6c  de  cilices  ; ils  jeûnèrent  avec  le  regret  au  cœur  , les  cris  6c  les  fou- 
pirs  à la  bouche  , pour  marquer  leur  repentir  : 6c  voicy  le  jeune  que  com- 
manda ce  Roy  voluptueux  a tout  un  grand  peuple  , qui  n'étoit  que  trop  fîdclc 
imitateur  de  les  défordres  ; il  parle  ainfi  , 6c  fait  le  premier  ce  qu'il  ordonne  : 
Hominrs  à1  jument 4 non  gujftnt  ijuid.juatn.  De  manière  que  tous  les  fujets  fui- 
virent  l’exemple  de  la  Pénitence  de  leur  Prince  ; 6c  le  jeûne  qu'il  leur  ordonna 
fut  fi  général,  qu’il  s'étendit  jufqu’aux  enfans  , qui  n'avoient  point  de  part  à 
tous  ces  délurdres  , 6c  jufqu'aux  animaux  qui  en  étoient  incapables.  Mais  avec 
quel  eftec  ! Dieu  qui  ne  peut  oublier  qu’il  eft  mUcricordicux  , leur  fit  mîfcri- 
corde  ; leur  ville  fut  confervée  , 6c  l’événement  jullifia  le  fetitimcnt  qu'ils 
avoient  eu  de  fa  bonté  : feit  fi  convertatur  C~  ignofeet  üeus  , & rever- 

tatnr  a furore  ire  fne  , & non  periiimnt. 

On  trouve  aafH  dans  l’Ecriture  des  perfonnes  qui  ont  mieux  aimé  mourir, 
que  de  manger  des  viandes  défendues  pat  la  Loy.  Tels  furent  Eléazar , 6c  les 
fept  freres  Machabées  , qui  fuient  cruellement  mis  à mort  pour  ce  fitjet.  11  y 
eut  même  des  gens  , qui  touchez  d’une  faufle  compaffion  , s’offroient  au  pre- 
mier de  lui  faite  apporter  fccretiement  des  viandes  permifes , pour  l'aider  à 
tromper  le  Tyran  Antiochus,  en  feignant  de  lui  obéir.  Mais  ce  laint  vieil- 
lard regarda  ce  cunfcil  comme  un  piège  qu’on  tendoit  à fa  confiance  3 il  n'hc- 
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lira  pas-  un  feul  moment , Si  repondit  fur  l'heure  , qu'il  aimeroit  mieux  être 
jette  dans  l’enfer  , que  de  commettre  une  telle  làchctc  : R [pondit  tr'o  , dicent  i.Mtchtb.6 
moite  fe premitti  in  infrrnum.  A Dieu  ne  plaile  , ajouta-t-il  , qu'Elcazar  âge  de  O1  7, 
nonante-ans  , donne  lieu  à la  jcunelTc  de  croire  qu'il  a renoncé  à fa  religion. 

Je  fçai  bien  que  j'éviterois  la  mort  par  cet  artifice  ; mais  vif  ou  mort  je  ne 
pourrois  manquer  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant.  Il  vaut  mieux 
lacrifier  le  peu  de  vie  qui  me  relie  , & apprendre  par  ma  mort , à toute  ma 
Nation  le  rclpctl  & l'amour  qu’elle  doit  avoir  pour  les  faintes  loix. 

On  peut  encore  trouver  dans  l'Ancien  Tellaraent  des  exemples  du  pouvoir  Exemple  dit 

Sju'a  le  jeûne  de  fléchir  la  colcre  de  Dieu  , & dont  les  plus  grands  pécheurs  fc  P°“v?'r  <iua 
ont  fervi  pour  obtenir  miféricorde  ; comme  Achab  au  premier  livre  des  fo^^tenir 
Rois  ; ou  qui  ont  obtenu  des  victoires  fignalées  fur  leurs  Ennemis  comme  j.  Qlca. 
Jofaphat  au  premier  livre  des  Paralipomenes.  D’autres  , qui  dans  leurs  befoins 
y ayant  eu  recours,  ont  impetré  de  Dieu  ce  qu'ils  fouhaitoient , comme  nous 
lifons  au  ch.8.d'Eidras;d’autres  qui  ont  été  délivrez  des  malheurs  dont  ils  étoienc 
menacez , comme  les  lfraclitcs  , en  tant  d'occafions  , Si  enfin  des  Prophètes 
qui  ont  oblcrvé  religieufement  le  jeune , Si  qui  par  ce  moyen  fembloicnt  tout- 
puillans  auprès  de  Dieu.  On  y voit  un  Daniel  qui  obtient  par  ce  moyen  , ce 
qu'il  avoit  différé  d’accorder  à fes  ferventes  prières.  Une  Anne,  racre  de 
Samuel  , qui  félon  Saint  Jérôme  , obtint  la  nailfance  de  ce  Prophète , Si  la 
fin  de  fon  infortunée  ftérilité  ; une  Sara  , femme  du  jeune  Tobic  , qui  challè  le 
démon  qui  avoit  déjà  tué  fept  de  fes  Maris  ; & un  Elie  , qui  félon  faint  Am- 
broife,  opéra  par  le  moyen  du  jeûne  cous  ces  prodiges  étonnaus  que  le  livre 
des  Rois  rapporte  , &c. 


Exemples  du  Trouve  ait  Trament. 

Lt  premier  Si  le  plus  grand  exemple  qui  fc  préfente  dans  la  Nouvelle  Loy,e(l  L'ex.-m-lt 
celui  de  l’Auteur  de  la  Loy  même , qui  fe  retira  quarante  jours  dans  un  déferr,  du  Fils  de 
pour  fe  difpofer  a converfer  parmi  les  hommes  , & à travailler  à leur  falut , Si  lnI  le 
qui  ayant  obfervé  , durant  tout  ce  temps , un  jeûne  li  rigoureux,  a infticué  , ou 
lonné  occafion  aux  Apôtres , au  fentiment  de  pluiieurs  Doéleurs  , Si  à fon 
iglife  d’inllitucr  les  quarante  jours  de  jeûne  que  nous  appelions  le  Carême  ; 

.nais  foit  que  fon  inftitution  foit  Divine  , foit  Apoftolique,  ou  feulement  Eccle- 
fiaflique , il  cil  confiant  que  c'eft  delà  qu’il  tire  fon  origine  , Si  qu’il  nous  doit 
fervir  de  modelé. 

Saint  Jean  le  Précurfcur  du  Fils  de  Dieu  , peut  être  regardé  comme  un  autre  Saint  Team 
modelé  d'abflinencc  & de  jeûne  ; puifquc  ne  beuvant  que  de  l’eau  , Si  n'ayant  Bapiifte. 
pour  fa  nourriture  que  des  fautercllcs  , Si  du  miel  fauvage , il  s'eft  privé  de 
♦•in  , de  chair,  de  poiftbn  , & de  légumes  mêmes  ; & en  ce  point  fon  ablli- 
Sicncc  a été  fi  fmgulierc  , que  le  Sauveur  a dit  de  lui  qu'il  ne  mangeoît  ni  ne 
fceuvoit  : f'entt  j jouîmes  non  mtr,  dut  ont  netjut  bibens  ; Si  faint  Jérôme  nous  allure  Moitk.  11. 
que  cette  manière  de  vie  a éré  le  commencement  de  l’inflitution  , & de  la 
(inélification  de  la  vie  folicaire  : Habit  a:  io  deferti  , & incuiubula  inoruçhorHtn 
ttUbns  imboontar  alimentii. 

Ou  ne  peut  douter  que  les  Apôtres  n’aycat  fiiiyi  l’exemple  de  leur  Maître  , L’exemple 
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des  Afôcrti,  & nous  lîfonS  dans  les  A&cs  écrits  par  faint  Luc.qu'ils  n’entreprenoient  aucune 
& des  pre-  affaire  d'importance  , fans  s'y  être  auparavant  difpofez  par  ia  prière  & par  le 
“-m*  jeûne.  Mais  outre  cela,  nous  apprenons  des  premiers  Pères  de  l’Eglife  , que 

o rai.iie  la  vie  des  Difciplcs  , & des  Apôtres  étoit  un  jeune  perpétuel.  Saint  Pierre, 

mmire  ?tu-  félon  le  témoignage  de  faint  Grégoire  de  Nazianze , ne  mangeoit  ordinaire- 
ttTl  inent  que  des  fcverollcs.  Nous  apprenons  de  faint  Clement  d’Alexandrie  que 

iAU»g.  c.  t.  pajnt  Mart},icu  ne  vjvoit  que  de  fruits , d'herbes  & de  légumes.  Héfelippe  rap- 
porte dans  l'hiftoirc  d’Eufebe  , que  faint  Jacques  lumommé  le  hère  du 
Seigneur  > ne  beuvoit  ni  vin  ni  cidre  , & qu’  il  ne  mangeoit  rien  qui  eût  vie. 
Et  nous  lifons  dans  faint  Jérôme  & dans  faint  Epiphane , que  les  premiers 
Chrétiens  qui  s'alfcmblcrent  auprès  d'Alexandrie,  a la  naifTancc  de  l’Eglife  , Se 
qui  avoient  été  inftruits  & formez  par  les  Apôtres , en  avoient  confcrvé  l’cfprit, 
les  fentimens , & les  maximes  , vivant  dans  la  (olitude  , & dans  un  parfaic 
dégagement  de  tomes  les  chofcs  du  monde  ; qu’ils  n’avoient  pour  toute  nour- 
riture qu’un  peu  de  pain  Se  d’herbes  ; qu'il  y en  avoir  entre  eux  qui  padoierc 
jufqu’à  lix  jours  fans  rien  prendre  , Se  que  jamais  ils  ne  beuvoient , ni  ne  mon'*, 
geoient  qu'apres  le  coucher  du  foicil.  \ 

supplications  de  quelques  P affales  de  l'Ecriture  au  fujet 
du  jeûne. 


Pendant 
qu'on  fait 
jeûner  le 
corps , on 
doit  nourrir 
l’ame  de  la 
parole  de 
Dieu. 


JtïUs  : 


Le  jeune  doit 
érre  pratique 
dam  l’clprit 
de  l'Eglile. 


Non  in  folo  fume  vivii  home  , fed  in  amni  verbe  cfuod  frrccedit  de  ert  Del.  On) 
fc  peut  fervir  de  ces  paroles  pour  montrer  qu'en  même  temps  qu’on  retran- 
che par  le  jeûne  , la  nourriture  du  corps  , on  doit  nourrir  l’amc  par  la  prière, 
par  la  méditation  des  véritez  ccleftcs , Se  principalement  par  la  parole  de  Dieu, 
que  les  faims  Pères  appellent  la  nourriture  de  l’amc.  De-là  vient,  que  quoique 
cette  divine  parole  doive  être  comme  nôtre  pain  ordinaire  durant  tout  le  cours 
de  nôtre  vie  , en  qualiré  de  Chrétiens  , cependant  ce  faint  temps  de  Carêmo 
qui  cft  defliné  a macerer  le  corps  par  le  jeûne , cft  au  (B  le  temps  auquel 
l'Eglife  multiplie  les  Prédications  Evangéliques , qui  font  comme  autant  do 
ftftins  , qui  nourritlcnc , & cngraillcnt  l'amc  , pour  m'exprimer  avec  le  Pro» 
phcrc  Royal  , pendant  que  le  corps  cft  extenue  de  jeûnes, 

Senttificeic  jejtmium.  Saint  Jérome  & quelques  Interprètes  difent  que  fan  édi- 
fier le  jeûne  , c’eft  l’accompagner  de  prières , d’aumônes  , & d'autres  bonne* 
oeuvres  , qui  le  rendent  plus  agréables  à Dieu  ; & laine  Grégoire  , Homelie 
1 6.  fur  les  Evangiles , dit  ces  paroles  : jejunmm  fanüificare  , eji  « djuxllis  bénit 
aliis , digne.ru  Deo  ebftincntiam  carnit  oftendere.  Que  c’eft  rendre  l’abftincnce 
delà  chair  digne  d’être  prc'fentcc  à Dieu,  en  y joignant  les  autres  bonne* 
oeuvres,  qui  la  lui  rendent  plus  agréable. 

Quare  jejunavimus  , & non  afpexifii.  1 fait  $8.  Afin  que  le  jeûne  ait  toute 
la  force  , que  l’Ecriture  lui  attribue  , d'impetrer  de  Dieu  les  grâces  , & les 
faveurs  qu’on  lui  demande  , il  faut  qu'il  foit  pratiqué  en  cfprit  de  pénitence 
& de  componélion  , & non  par  efprit  d'avarice , de  vaine  gloire  , ou  pac 
quelque  autre  motif  ; c’eft  ce  que  Dieu  dit  clairement  en  Ilaie  , répondant 
aux  injuftes  plaintes  de  ces  Juifs , qui  après  avoir  jeûné  plufieurs  jours  , avec 
une  extrême  rigueur  , pour  impetrer  leur  liberté  , fc  voyant  toujours  efclaves 
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ScsCaldéens  , eurent  l'audace  de  lui  dire  infolemment  : Quart  jejunavhnus , cr 
non  ajpexfii  ; biemiliavimus  animai  nofirat  dr  ntfcifii  ? Nous  avons  tant  jeune, 

& vous  n’y  avez  point  eu  d'égard  ; pourquoi  nous  traitez-vous  ainfi  ? Vous 
jeûnez  , je  l'avoue  ; mais  c'cft  d'une  étrange  maniéré  ; vous  vous  abftenez  de 
manger  , & vous  dévorez  la  fubftancc  d'un  pauvre  debiteur , qui  n'a  pas  de 

Îuoi  vous  payer  ; vôtre  cftomach  cft  vuidc , & vôtre  cœur  cft  tout  rempli  de 
amour  de  vous-mêmes  : Ecct  in  die  jejunii  vejhi  invenitur  volant  as  vejira,  & fidt  !*• 
omîtes  dtbi’.ores  vefiros  repetitis  , ecct  ad  lires , & comeniioner  Jejunatis. 

Hoc  gevui  damonlorum  , non  cjicitur  nifi  in  oratione  , & jejknie.  Mare.  $.  Quels  font 
11  y a autant  de  démons  , qu’il  y a de  differentes  tentations  , dont  nous  fom-  |“n’id“‘<,ue 
mes  attaquez.  Ceux  qui  nous  tentent  d’orgueil,  d’ambition  , 6c  de  vaine  gloire,  vai"  CI°Kplc 
doivent  être  repouffez  & chalfcz  par  l'humilité  , & par  un  bas  fentiment  de  le  corps, 
nous- mêmes.  Ceux  qui  nous  portent  à la  haine  , à la  colère,  à la  vengeance  , 
font  vaincus,  par  la  patience,  parla  douceur,  & par  la  charité  chrétienne. 

Ceux  qui  nous  tentent  d'avarice , & du  défir  des  biens  de  ce  monde  , n'ont 
nul  pouvoir  fur  les  âmes  détachées  de  toutes  les  chofcs  de  la  terre.  Mais  les 
démons  qui  nous  attaquent  par  les  plaifirs  , par  la  gourmandife,  & qui  nous 
follicitent  à l'impureté  , 8c  a tous  les  vices  qui  ont  leur  principe  dans  le  corps, 
ou  dont  nôtre  chair  cft  ou  l’organe  & le  fujet  ; pour  ceux-là  , dis-je  , on  ne 
les  chatTe  , on  ne  les  aifoiblit , on  ne  les  détruit  que  par  le  jeûne , parce  qu'ils 
empruntent  leurs  forces  de  la  gourmandife  , & de  la  délicatelfe  des  viandes  , 
dont  le  corps  eft  nourri  : Hoc  genus  non  tjicitur  nifi  in  oratione  & jtjunio. 

Die  ut  lapides  fit  panes  fiant.  Aiattb.  4.  C’cft  ce  que  le  démon  difoit  au  Si  l'on  cfian- 
Fils  de  Dieu  , apres  avoir  jeûné  quarante  jours  dans  le  defert.  Commandez  ce  de  mets 
que  ces  pierres  (oient  changées  en  pain  ; mais  la  fenfualité , & la  délicatellè  Ie  iei‘- 
des  Chrétiens , qui  a tant  trouvé  d'adouciflemens  au  jeûne  de  l'Eglife,  fait  ^ 
dire  tous  les  jours  quelque  chofc  de  femblable  : Die  ut  lapides  ifii panes  change  pas 
Car  dans  les  premiers  temps  les  premiers  Chrétiens  jcûnoienc  au  pain  & à l’eau,  de  fcnfuali- 
& tout  au  plus  y ajoûtoient  des  herbes  5c  des  légumes  ; mais  aujourd'hui  nôtre 
f enfualitc  a changé  ce  pain,  ces  herbes,  sic  ces  légumes  en  poilîons , 5c  en  mets  , 
qui  ne  font  pas  moins  délicieux  que  les  viandes , dont  il  eft  ordonné  de  s’abf- 
renir.  On  cherchait  au  commencement  dans  le  jeune  la  mortification  du  corps, 

& aujourd’hui  , on  y cherche  à flatter  le  goût  , par  la  diverlitc  des  mets , que 
l'artifice  des  Cuifiniers  a trouvé  le  moyen  de  rendre  aulTi  agréables.  De  forte 
que  c'cft  un  changement  de  Icnfualité  , 6c  non  pas  une  pénitence , 6c  une 
mortificalîon  : Die  ut  lapides  ijti  panes  fiant.  On  a etc  long-temps , que  dans- 
le  jeune  on  s'abftenoit  de  vin  aulH-bicn  que  de  chair  ; mais  maintenant  on  fe 
recompenfe  , ou  plutôt  on  fc  dédommage  par  les  liqueurs , du  plaifîr  dont  on 
s’eft  privé  par  l'abftinence  des  viandes  défendues.  On  s’abftenoit  autrefois  de 
laitage  , 8c  de  tout  ce  qui  venait  de  la  chair  ; mais  l’ulage  cft  changé  , 5c  l'E- 
glife  a eu  cette  condcfcendance  , pour  faciliter  le  jeûne  : Die  ut  lapides  ifti  pa- 
nes fiant.  On  a meme  changé  les  poifTons  en  oifeaux  , & on  s'eft  perfuadé  que 
de  certains  qui  vivent  dans  l'eau  , ou  qui  en  prennent  naiflànce  quoiqu'ils 
▼oient  en  l'air , doivent  palfcr  pour  poiflons  : Die  ut  lapides  ifii  panes  fiant. 

Sobr  'ù  eft ote  & vigilate  , quia  advtrfarius  Ve  fier  dial) oint  circuit  ejuarens  quern  1.  p etri.e.ç. 
tUvtrtt  i cui  rtfifiite  fortes  in  fide.  On  voit  par  ces  paroles,  que  faine  Pierre  joint  On  peut  at. 
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tribuer  à U 1a  foy  au  jeûne  & à la  fobricté  , pour  réiifter  au  démon.  A quoy  l’on  peut 
ajouter  aux  effets  du  jeune  , tous  les  prodiges , que  faint  Paul  attribue  à la  foy, 

6i  qui  font  compris  dans  ces  paroles  : Sanfti  per  fidem  virer unt  régna , dre.  Saint 
tuc*^  la  foy.  Baffle  en  fait  l’application  au  jeune.  Car  la  victoire  que  le  peuple  de  Dieu 
uliHebr.ii.  remporta  fur  les  Ainalécitcs  , & celle  de  Jofué  fur  pluffeurs  Rois  ,ne  furent- 
elles  pas  un  effet  de  jeûne  , comme  le  remarque  faint  Jérôme  : Oprrati  [unt 
jujiiiiam.  N’eft-ce  pas  par  ce  moyen  qu’ils  fe  font  difpofcz  a la  pratique  de  tou- 
tes les  vcrtusjce  que  ffgnific  ce  nom  de  jufticc  en  cet  endroit:  aidrpti [unt  rtpro- 
tniffiones.  C'eft  par-là  qu’ils  ont  mérite  les  récompenics  qui  ont  été  promifes 
aux  Saints  : Obturavenent  or*  Uonum.  C'eft  ce  qui  s’eft  vérifié  dans  Samfon  , Sc 
dans  Daniel  : Extinxentm  impiturn  ignis.  C’eft  ce  qui  s'eft  vû  dans  les  Enfant 
qui  furent  jettez  dans  la  foumaile  de  Babylone  , &c. 

On  affuiblit  Duiins  ejl  "Jefus  in  defenrem  , ut  temaretur  à diabele.  Afattb.  4.  Il  y a cette 
lecorçis.pour  différence  entre  les  combats  que  les  Chrétiens  ont  à foùtenir  contre  les  démons, 
combattre^  g.  ceux  qUC  jcs  Soldats , fie  les  Athlètes  livrent  à leurs  ennemis  , fie  à leurs 
force  U^cn-  Anragoniftcs,  que  ccnx-cy  ayant  bclbin  des  forces  du  corps , pour  attaquer  ou 
nanis  d=  pour  fc  défendre  , ont  aulll  befoin  de  prendre  plus  de  nourriture  qu’à  l’ordi- 
nôtre  falut.  naire  ; parce  qu'un  corps  aftoibli  par  une  longue  abftinence  . devient  foible  Sc 
languiliant , Sc  moins  propre  à réfitlcr  , ou  à foùtenir  les  affauts  de  l'ennemi. 
Tout  au  contraire  , pour  combatre  le  démon  , qui  eft  nôtre  véritable  ennemi, 
fie  nôtre  adverfaire  , comme  l’appelle  faint  Pierre  , on  doit  s'armer  du  jeune  ; 
parce  que  comme  il  eft  fpirituel , c’eft  par  l'efprit  qu’on  lui  réffftc  , & que  le 
corps  étant  à fes  gages  , d'intelligence  avec  lui , fie  qui  lui  fournit  de  puiffan- 
tes  armes  , c’eft  une  adreffe  , fie  un  falutaire  confeil  de  l’affoiblir  par  le  jeûne, 
afin  de  le  vaincre  avec  moins  de  peine , fie  de  lui  ôter  ce  puillànt  fccours,  doue 
il  fe  fert  fi  avantagculement  contre  nous. 

L’.ibfHncnce  David  noluit  acjitam  b'tbtre  , fed  libavit  eam  Domino.  1.  Rtgum.  cap.  1 5.  O le 
eft  un  facri-  beau  facrificc  , s'écrie  (ainr  Ambroifc,  que  fit  alors  David  en  s’abftenant  dans 
fice  fo:c  une  ardente  foif,  de  boire  l'eau  que  quelques  braves  de  fon  armée  lui  avoienc 
été  quetir  au  péril  de  leur  vie.  Ce  fut  en  effet  un  a été  d'une  abftinence  mer- 
veilieufc  dans  ce  Prince  , qui  étant  à la  tête  de  fon  année , fie  preffé  de  la  foif 
dans  la  chaleur  du  combat , témoigna  qu'il  eut  acheté  volontiers  à quelque 
prix  que  ce  fût  un  verre  d’eau  d’une  citerne  dont  les  ennemis  s'étoient  empa- 
rez. Quatre  généreux  foldats  , traverferenc  l'épée  à la  mian  le  camp  ennemi  , SC 
apportèrent  au  Roy  un  yafe  plein  de  l'eau  qu'il  demandoit  : mais  David  la 
tenant  en  fes  mains  ; il  ne  m'arrivera  jamais  , dit-il,  que  pour  étancher  ma 
foif,  je  boive  de  l'eau,  quiapenfé  coûter  la  vie  à quatre  fi  braves  foldats  , 
fie  fur  l’heure  la  verfa  , Sc  la  répandit  à terre.  Génércuic  a&ion  ! Mcrveillcufe 
abftinence  1 qui  a mérité  dêtre  publiée  à toute  la  terre  , fie  dans  tous  les  fic- 
elés , comme  une  vidoirc  fur  foi-même,  plus  noble  fie  plus  fignaléc  que  celle 
qu'il  remporta  fur  les  ennemis. 


agréable 

Dieu. 
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Pajfages  & penf tes  des 

H Oc  me  docuifii  , ut  qutmadmodum 
médicamenta  , fie  al: mentum  fump- 
turus  aecedam.  Auguït.  I.  io.  Confcff. 

Jejunium  magnum,  & generale  efi,  abfii - 
nere  ab  iniquitatibus  , & illicitis  t'olupta - 
tibus  feculi,  quod  efi  perfeclum  jejunium. 
Idem  , tract  17.  m Joanncm. 

Jejunium  remedium  efi  , aut  premium 
hoc  efi  , aut  indulgent iam  peccatorum,  aut 
premium  regni  Coelefiis  acquirit . Idem  , 
Scrm.  6 t. 

Pro  a more  eafiigandi  corporis  , abflinen - 
tibus  à vino  vel  à carnibus , nihil  meriti 
accrefcere  , hoc  non  Chrifiiani , fed  Jovi- 
al am  efi.  Idem,  L.  de  Ecclcûafttcis  dogma- 
tibus. 

Vide  quanta  fit  jejuniorum  virtus  » ut 
td  facere  jejunia  valeant  „ quod  *Apofioli 
nequiverunt.  Idem,  Scrm. 6 5.  de  Tcmporc. 

In  Evangelicis  Ô*  Apofiolicis  Litteris  to- 
toque  infirumento  , quod  appellatur  Tefia - 
tnentum  Xovum,  video  preceptum  ejfit  jejti- 
nium  , auibur  autem  diebus  , precepto  Do- 
mini  'vtt  Apofiolorum  non  invenio  defini- 
tum.  Idem,  Epiil.86.  ad  Caflulanum. 

OuAntb  prolixtor  abfiinentie  curfus , tan- 
ta redemptio  copicfior  efi  falutis  : quant  b 
aufierior  cura  vulnerum  , tantb  medietna 
efi  falubrior  peccatorum.  Idem , Scrm.  1 7* 
& 60.  de  Tcmp. 

Si  jejunavit  ille  , qui  feccatum  non  fe - 
cerat  , quanto  mégis  necejfaria  funt  jeju- 
nia homini  peccatis  obnoxio.  Scrm.  6.  de 
Jcjumo  QuadrageC 

Clemens  Ô*  pi  us  Dominas , humanum  y- 
7.  u s , quod  fu.xfione  diaboli  dteeptum 
rat  ptr  gufium  pomi  » in  Paradifo  » ftùrt&r 
fancio  jejunio  liberandum  decrcvit.  Idem, 
Serra.  1 2..  de  Qaadrag. 

Arbitror  itaque  caufam  banc  effe  jeju - 
ytii,  ut  qui  primas  Adam  in  Paradifo  confi- 
ts t têtus  per  intempirantiam  gttle  , gloriam 
%r7»mortalitatis  amiferat  , tandem  immor- 

Terne  V. 


Saints  Peres  fur  te  Sujet. 

SEigneur  , vous  m'avez  appris  , que  je  devois 
prendre  mon  repas  , comme  je  prendrais 
un  médicament  amer,  & défagrcablc  au  goût. 

Le  grand  jeûne  , qui  doit  erre  commun  à 
tour  le  monde  , eft  de  s'abrtenir  du  pcché  , & 
des  plailtrs  criminels  & défendus  : voilà  le  jeu- 
ne parfait,  qu’un  Chrétien  doit  oblcrvcr  en  roue 
temps. 

Le  jeune  porte  , 6c  le  remede  6c  la  rccom  - 
penfe  ; c’eft-à-dire,  qu'il  opère  ou  la  rcmilfion 
de  nos  pcchcz  , ou  qu'il  aura  le  royaume  du 
Ciel  pour  rccompcnfc. 

Dire  que  par  la  mortification  du  corps,  & par 
I'abftincncc  du  vin  ou  des  viandes  , on  n’ac- 
quiert aucun  mérite  , ce  n’ett  pas  un  fcnciment 
Chrétien  , mais  d‘un  Difciplc  de  Joviiucn. 

Confidcrez  combien  grande  cft  la  vertu  du 
jeûne  , de  pouvoir  faire  par  fon  moyen  , ce  que 
les  Apôtres  ne  purent  faire  -,  içavotr,  de  chaflcr 
une  certaine  cfpcce  de  démons. 

Dans  les  livres  des  Evangiles  , & des  Epîtrc» 
des  Apôtres,  6c  dans  tout  le  Nouveau  Tclla- 
ment  , je  lis  le  précepte  du  jeune  i mais  pour 
ce  qui  eft  des  jours  , 6c  du  temps  , je  ne  vois 
point  que  le  Sauveur  , ni  fes  Apôtres  Payent 
déterminé. 

Plus  nôtre  abftincncc  cft  de  longue  durée , 
plus  on  coopère  à fon  falut , 6c  l'on  s'applique 
avec  plus  d’abondance  , le  mérite  de  notre  ré- 
demption -,  6c  plus  la  douleur  qu’on  fouffre  à 
guérir  les  playes  de  ion  ame,  cft  icnfiblc,  plus  le 
remede  , que  nous  appliquons  à nos  pcchcz,  dl 
falutairc. 

Si  celui  qui  n’avoit  jamais  commis  aucun  pc- 
ché , ne  laide  pas  de  pratiquer  le  jeûne  -,  com- 
bien plus  fcra-t-il  ncccflâiic  à celui  qui  cft  né 
dans  le  pcché,  6c  qui  y ell  porte  pai  le  panchant 
de  û nature  ? 

Le  pieux  6c  mifcricordicux  Seigneur  , voyant 
le  genre-humain  perdu  par  la  fuggeflion  du  dé- 
mon , qui  l'avoit  trompé  , en  lui  perfuadant  de 
manger  du  fruit  défendu  dans  le  Paradis  ter- 
reftre  , rclôlut  de  le  délivrer  par  une  faillie  ob- 
üervation  du  jeûne. 

Pour  mpy,  je  crois  que  voicy  la  véritable 
caufc  de  PinlLicurion  du  jeûne  ; fçavoir , que 
comme  Adam  , dans  le  Paradis  terreftre  avoit 
perdu  , par  lôn  intempérance , la  gloire  immyi 
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talitatem  fecundm  Adam  pet  temperan- 
tiam  réparant.  Idem,  Scrm;  77.  de  Tem- 
porc. 

Hoc  egit  Salvator  , ut  eifJem  vifligiit, 
éjuibm  A.inrffa  f titrant  dtlitla  , pwgxrcn- 
tur  j hoc  efl  quia  homo  maniucando  dtli- 
querat  , eorrigerctur  abftinendo.  Idem,  ibi- 
«cm. 

Caro  ne  (Ira  jument  um  noffrum  eft  , fle- 
rumque  nos  raft  caro  , (T  de  via  conatur 
txtrudere  : t*tl*  ergo  ytrmntum  coh:lea- 
msts  jejuniis  , cibaria  ferocitnti  fultraha- 
mus  , CT  famé  domemus  , qued  frixo  non 
pojfumus.  Idem  , lib.  de  Cantico  novo  , 
cap.  3. 

Quand*  pnlrum  tentationis  infertur%  je - 
junxndum  efl  , ut  corpus  tmpUat  de  cajli - 
gatione  militiam  , CT  animas  imfetret  de 
humilitate  vtcUriam.  Idem,  Scrm.  157.  de 
Te  ai  porc. 

Jejunia  humrlitatem  ftgnif.cant  , ur.de 
dicium  efl  , bumiliavi  in  jejunio  animant 
tneam.  Idem,  Epill.  SC.  ad  Cadul. 

A peccatis  prineipalittr  jtjuntmus  , ne 
jejunia  neflra  , fient  Judicrum  jejunia,  à 
Vco  refpuantur.  Idem,  traél.7  in  Joanncm. 

Ncn  laudatur  in  eo  jejumum  , qui  ad 
luxuriofam  cocuam  fervat  'vent rem  fuum. 
Idem,  in  Pfalm.  43. 

Impie  miferxtionis  officia  , ÇT  fanil'tfi- 
cxflt  jejunia.  Idem,  Serin.  171. 

Sunt  quidam  obfervatores  Quadragtfi- 
pi*,  dtliciifi  potins  quant  rcligiojs  : ht  mul- 
txm  errant  t non  efl  hoc  fufetpere  abjîinen- 
tixm  tfed  mut  are  luxuriam.  Idem,  Scrm. 
171.  de  Di  ver  f. 

Cùm  corpus  cafligatur  , nflringend*  fuite 
délit i*  non  mut  and*  , ne  per  occapomm 
au  a fi  do  mandé,  carnés  , mugis  agat  nego - 
sium  'volupsatis.  Idem  , ibidem. 

Quid  pulchrius  abfwientiâ  , qui  facit 
itiam  juventutis  annos  fenefure  j ut  fiat 
morum  feneàus  7 Ambiof.  Epiit.  81. ad  Vcr- 
rcll.  Eccîcf. 

Hanc  Quadragcfimam  Dominas  fuo  je- 
-junio  confit  ravit.  Idem,  Scrm.  34. 

Qu*  nobii  fafus  effe  poteff  , ni  fi  jejunio 
aluerimus  peecata  noffra  f Cwn  Scriptura 
décat , jejunium  CT  eîeemofna  à ptccato 
libérât  Idem,  Scrm.  10. 

Kullum  tam  grave  delictum  , quoi  non 
fmgetur  abfiinentiâ  , eleemofyms  extingua- 
tur.  Idem  , de  Natali  Dommi. 

Qui  funt  hé  prueptcrcs  novi , qui  mtri - 


UNE. 

relie  , le  fécond  Adam  lui  rendit  cette  même 
immortalité,  Si  repara  cette  perce  , par  le  jeune 
& la  tempérance. 

Vcilà  la  conduite  que  le  Sauteur  a renne  , de 
guérir  le  péché  , par  un  remède  qui  cûc  du  rap- 
port au  mal  i je  veux  dire  que  comme  l'homme 
avoir  péché  en  mangeant  contre  la  Loy  de 
D;cu  , il  fût  puni  par  l'ablliiKncc. 

Nô:re  chair  efl , pour  ainli  dire  , la  bctc  de 
charge  de  nôtre  amc  ; Ibuvcnt  clic  nous  cm- 
porre  , Si  s’éforcc  de  nous  détourner  de  la  voye 
qui  nous  cil  prefetite  i arrêtons  U Jonc  par  les 
jeunes  i retranchons  la  nountcurc  à certe  bêrc 
fougueufe  ; domptons-là  par  la  faim,  fi  le  frein 
que  nous  employons  , n'eil  pas  capable  de  la 
retenir. 

Quand  la  guerre  de  la  tentation  cil  déclarée, 
il  fauc  $*y  préparer  par  le  jeune  , afin  que  le 
corps  s'acquitte  de  fon  devoir  dans  cercc  milice, 
par  le  chàrtmcnc  auquel  on  le  foumet  , & que 
l'âme  de  fon  côté  , pat  l'humilité  marquée  par 
le  jeûne  , imperre  la  vieioire. 

Les  jeûnes  font  une  marque  d'humilité  ; ce 
qui  a fait  dire  au  Prophète  : j'ai  humilié  mon 
amc  par  le  jeune. 

Abllcnons  nous  partie uîicrcment  du  péché, 
de  crainte  que  nos  jeunes  ne  foient  comme  ceux' 
des  Juifs  , Si  que  Dieu  ne  les  rebute. 

On  n'a  garde  d'approuver  le  jeûne  de  celui , 
qui  referve  fa  faim  pour  un  feftin  foniptueux  , 
où  il  pourra  (c  dédommager  abondan*mcnr. 

Rrnipiiifca  les  devoirs  de  la  mifciicordc,  vous 
fa u et  1 fierez  par -là  le  jeune. 

Il  y a des  gens  qui  (ont  plutôt  voîupoucux 
que  religieux  dans  l’oblcrvation  du  Carcme  3 
niais  ceux  la  font  dans  une  dangereuse  erreur  3 
car  ce  n'cll  pas  ranc  garder  i’abfiincncc  , que 
changer  de  délices. 

Lorfquou  veut  mortifier  le  corps  , il  faur  lui 
retrancher  fes  plailirs  , 5:  non  pas  les  changer 
en  d'antres  plailirs  ; de  peur  eue  fous  prétexte 
de  dompter  là  chair , on  ne  travaille  pour  la 
volupté. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  agréable  que  l’abilincncc  * 
qui  , dans  la  jcunciïc  , donne  la  prudence  de 
l'âge  le  plus  avancé  , avec  les  mccurs  Sc  la  con- 
duire de  la  vicillclfc. 

Le  Sauveur  a lui-même  confacré  par  fon  jeû- 
ne, U 'terne  que  nous  obfcrvons. 

Qac*tc  efpérancc  ponvons-nous  avoir  de  nô- 
tre làlur  , li  nous  n'expions  nos  pcchc*  par  le 
jeune  ? puilquc  l'Ecriture  nous  allure , que  le 
jeune  Si  l’aumône  délivrent  du  pcchc. 

Il  n*y  a point  de  pcchc  fi  énorme,  que  l'abfti- 
nencc  n'cxpic  , & que  L'aumône  n cftace  entiè- 
rement. 

Qui  font  doue  ces  nouveaux  maîrrcs,qui  veu* 
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rum  excluaient  jejunii  ? Sonne  Gent ilium 
•vox  ifta,  dicentium  : manducemus  & biba - 
mm.  Idem,  Epift.8i. 

Hic  ejl  veluntas  Dômiai  , ut  jcjuncmus 
à eibis  pariter  & peccatis.  Idem,  Serni»  33. 

Qud  eau: Ji  Chriftus  jejunavit  , rsifi  ut 
mhif  exemplo  ejfet  ejus  jejunium  t Iccm  , 
ad  Vcrccll.  Epifc. 

Adamtts  quart!  Ai  U jejunavit  , in  ?Ara- 
difo  fuit  ] comedit , e je  du  s ejl.  Hicronym. 
1.  x.  adv.  Jovinianum. 

Oftenditar  pojfe  nos  per  jejunium  redire 
in  P.tradifum  , unde  per  faturitatem  fut - 
ramus  ejecli.  Idem  , ibidem. 

A dtebus  Joannis  Baptifta  jejunatoris , 
regnu  m Coelorum  vim  patitur.  & violents 
rapiunt  silnd.  Idem,  ibidem. 

Quid  p rode]}  tenuari  abftinentiâ  corpus  , 
fi  animas  intumefeat  fuptrbia  i Quarts  lau- 
des» tncrcbirnuï  de  pallore  jejunii  r fi  ittvi - 
dtâ  iividi  fumas  ! Idem,  ad  Celant. 

Tune  praclara  eft  abjlinentia  corporis , 
cum  eft  animas  je  j un  us  a vitiis.  Idem,  ibi- 
dem. 

Ses  unxm  Quadragfimam  , fecundùm 
r raàmoncm  Apoftolorum  , anni  tenspore  no- 
bis  congrue  , jejunamus.  Idem  , Epift,  ad 
Marcel  U in. 

Quadraginta  die:  us  Dominas  jejunavit , 
Ut  folemaes  je  junior  um  dits  relinqueret. 
Idem,  Comment,  in  Ilaiam  c.^S. 

Son  recens  invent  um  eft  , fid  pretiofut 
thifaurus,  à Slajoribus  refefitus  & traditus. 
Bafîl.  Honiil.dc  Jcjunio. 

Riverere  jejunii  canitiem  ; tam  vêtus  eft , 
$et  fimul  cum  bom’tie  candi:  o caeperit  ; in 
Faradifo  praferiptum  eft.  Idem,  ibidem. 

Quoniam  non  jejunavimus  , exulamus 
à TaraJifo  -t  jejuucmus  igitur  , ut  ad  il- 
ium poftliminio  revert armir.  Idem,  ibidem. 

Joannis  Baptifta  vit  a t quid  aliud  erat 
quèrrn  ttnirum  ac  perpetuum  jejuniutn  ? 
Idem,  homil.  i.  de  Jcjunio. 

Sois  que  J caro  coneupifcjt  advenus  [pi - 
rit  rem  , Ô*  ffiritus  ad  ver  sus  carncsp  j ita- 
ejue  cum  hoc  jibi  inviccm  adverfentur  fuis- 
trab.xmas  carat  voluptatem,  augeamus  ani- 
ma robur  , ut  per  jejunium  colleciis  ad  fu - 
perundas  concupifcentias  viribus  , coronis 
étUftinenti*  repofit i s cingamsts.  Idem,  ibi- 
dem. 

Jeyanemus  . ut  p a fs  on:  s Chrifti  partici- 
pes fs  mus.  Idem,  ibidem. 


Jcnt  nous  oter  le  mérite  du  jeûne  ? N'cft  ce  pas 
le  langage  des  Gentils  Sc  des  Infidèles  i man- 
geons & beuvons.  * 

C’cft  la  volonté  du  Seigneur  , que  nous  nous 
abftenions  en  meme  - temps  des  mets  . & du 
pcché. 

Pour  quelle  raifon  le  Fils  de  Dieu  a-t-il  jeûné, 
fin  on  afin  que  Ton  jeune  fut  l'exemple  Sc  le  mo- 
delé du  nôtre. 

Pendant  qu’A.lam  a gardé  l’abftincnce,  il  eft 
demeure  dans  le  Paradis  ccrrcftrc  i il  mangea, 
& anlfi-rôt  il  en  fut  chafic. 

On  fait  voir  que  nous  pouvons,  pat  le  moyen 
du  jeune  , retourner  dans  le  Paradis  , doue  nous 
avons  etc  châtiez  par  nôtre  intempérance. 

Depuis  le  remps  de  Jean-Bapciftc  , grand  ob- 
fervatcur  du  jeune  , le  royaume  des  Cieux  ne 
s’emporte  que  par  la  force  , & ceux-là  le  ravif- 
fenc  qui  fc  tonc  violence. 

De  quelle  utilité  peut  être  d'extenuer  (on  corps 
par  Tabftincnce  , h l'cfpiic  eft  enflé  d’orgueil  » 
Le  quelle  louange  prétendons -(tous  renier  de  la 
pâleur  que  caulc  le  jeune  , fi  l’euvie  nous  rend 
le  vifage  tout  livide  ? 

L’àbftincncc  du  corps  eft  loüablc  , quand  Tcf- 
piit  s’abftienc  du  vice  , par  un  jeûne  plus  confi- 
dérablc. 

Nous  ob&rvons  un  Carême  , félon  la  tradi- 
tion Apoftoiique,  & nous  jeûnons  dans  le  temps 
que  l'Eglifc  a juge  propre  pour  cela. 

Le  Sauveur  a jcûr.c  quarante  jours , pour  laif- 
fer  aux  fidèles  autant  de  jours  d’un  jeune  folcm- 
ncL 

Le  jeune  n’cft  pas  une  nouvelle  invention, 
mais  un  précieux  trefor  , que  nos  Anciens  nous 
ont  laide  par  tradition. 

Rcfpc&cz  la  vénérable  antiquité  du  jeûne,  il 
eft  fi  ancien,  qu’il  a commencé  avec  la  créatiou 
de  l’homme  même  : & Dieu  en  a fait  le  précepte 
dans  le  Paradis  terreftre. 

Faute  d’oblcrver  le  jeûne,  nous  avons  été  chaf- 
Ccl  du  Paradis  , gardons- le  donc  , afin  d’y  re- 
tourner du  moins  aprc9. 

La  vie  de  Jean  Baptiftc,  qu'eft-cc  autre  choie 
qu’un  jeûne  continuel? 

Vous  fçavcz  que  li  chair  convoite  contre 
Pefptic , & l’cfpiic  contre  la  chair  , &:  par  con- 
fequent  comme  ces  deux  choies  combattent  Tu- 
ne contre  l’autre  , retranchons  à la  chair  la  vo- 
lupté , donnons  a Tefprit  une  nouvelle  force , 
ahn  que  par  le  moyen  du  jeûne  , nous  joiiif- 
fion;  des  couronnes  , qui  (ont  rcfcrvccs  à l’abfti^ 
ncnce. 

Jeûnons  , afin  que  «olis  participions  aux  môj 
sites  de  la  Paflion  du  Sauveur. 

c ij 
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YocnitenttA  fini  jejunio  oticfa,  & infini - 
l’tferA  efi.  IJem,  ibidem. 

Nul  U efi  infini*  , nec  ulla  terra  conti- 
nent, non  civil  as,  non  gens  hIIa,  non  extre - 
mut  mundi  an  gui  us  , ubi  non  fit  auditum 
jejunii  ediefum.  Idem,  orat.i.  de  codcm. 

Jejunium  cibut  efi  Angelorum , Ô*  qui  eo 
utitur,  ordinis  Angelici  confondus  efi.  Atha- 
naf.l.i.  de  Virginirarc. 

Vides  quid  faciat  jejunium  ; morbos  fia- 
nat  difitUationes  exficcAt  , damones  fngat, 
prAvas  cogitationes  txpellit  , cor  mundum 
efficit.  Idem,  ibidem. 

Habemus  QuAdragefima  dies  jejuniis  con- 
fiecratas.  Origenes  in  Lcvicic. 

Jejunium  , fi  dificretiont  regatur  , omnem 
tarnis  rebellionem  cdomnt.  Cyprun.  de  Je- 
jun. & tentât.  Chrilli. 

6fK*dragifim*m  nolite  pro  ni  kilo  habere, 
imitationem  cnim  continet  Dei  converfatio- 
tionis.  S.Ignat.  ad  Pbilippenf. 

Sdcrifici a Deo  grat*  . d'xco  jejunia  ( iras 
aridas  efieds.  Tcrtull.  de  RcfurrcÛ. 
carnis. 

Vortionale  jejunium  ( fi:  *bfiinentiam 
• vocat . ) Idem. 

Ipfie  Dominus  Baptifm * fiuum  , Ô*  in  fiuo 
omnium  , jejuniis  dedienvit.  Idem,  lib.i. 
de  Jejunio » c.8. 

Vt  mundum  & folemne  jejunium,  foffii 
offerri.  Concil.  Nicxnum  i.  Cau.  a.  agens 
de  Quadragcfimâ. 

§luod  ventri  fubtrahis  , tribut  efiurienti , 
Grcg.Nylîcn.orat.i.dc  Paupcrtatc  amanda. 

Labor  qui d cm  efi  in  jojunando  , at  non - 
dum  pro  Jcfu  , crueifixi  fiumus.  Idem,  ho- 
mi),  de  Jejunio. 

Jejunium  Angeiorum  imitatie  efi  , pro 
nofirâ  virile.  Chryf.  Serin,  i.  de  lejun. 

Spiritale  animarum  ver  , (y  fidijfim A 
tranquillitas  animarum.  Idem,  in  quadem 
in  Gcnenm  homilià. 

Jejunium  anime  nofira  nutrimtntum  efi, 
ut  fient  ccrporalis  ifie  cibut  impinguAt  cor- 
pus , if  a & jejunium  animam  habiliorem 
officie , & valentiorem.  Idem,  homcl.  i.  in 
Genefim. 

Jejun a quia  peccafii  , je  j un  a ut  non  pec- 
cet , jejun a ut  arcipias  , jejunA  ut  perma- 
neant  que  accepifii.  Idem  , Serin.  1.  de  Jc- 
junio. 

Xt£HU tu  )tjnniHm  nm  tfl  , ut  Imrtm 


La  pénitence  Tans  le  jeune  eft  inutile , St  fans 
fruit. 

Il  n'y  a ni  ifle  , ni  continent , nulle  ville  , 
nulle  nation  , ni  aucun  coin  du  inonde  habita- 
ble , où  le  précepte  du  jeune  n'ait  été  pu- 
blié. 

Le  jeûne  dl  la  nourriture  des  Ange*  , le  celui 
qui  le  pratique  doit  cite  mis  au  nombre  de  ce  s 
Bienheureux  Eûmes. 

Voyez  les  effets  du  jeûne  , il  guérit  les  ma- 
ladies , il  deflcchc  les  humeurs  vicieufes,  il  mec 
en  fuite  les  démons , chalfc  les  mauvaifes  pen- 
lécs  , purifie  le  coeur  , & le  détache  des  affec- 
tions tendîtes. 

Nous  avons  coutume  d'observer  les  quarante 
jours  qui  font  confierez  au  jeûne  , le  à l'abfti- 
nence. 

Si  le  jcûuc  ell  obfetvé  avec  la  rigueur  & la. 
difcrction  qu'il  faut , il  dompte  toutes  les  re- 
bellions de  la  chair. 

Ne  méprifez  point  le  Catcmc  , puifqu'il  eft 
inflitué  à l'imitation  de  celui  que  le  Fils  de 
de  Dieu  a pratiqué , lorfqu'il  a converfc  avec 
les  hommes. 

Offrez  des  facrifices  agréables  au  Seigneur  , 
je  veux  dire  les  jeûnes  , ne  prenant  que  quel- 
ques mets  fccs  pour  nourriture  , fut  le  loir. 

L’abllincncc  cil  une  partie  du  jeune. 

Le  Sauveur  a voulu  commencer  fon  Baptême 
par  le  jeûne  , & a donné  l'exemple  à tous  ceux 
qui  le  recevront,  de  s'y  difpolct  de  la  même 
manière. 

Afin  qu'on  puiffe  offrit  en  facrificc  un  jeune 
pur  & folcmncl. 

Ce  que  vous  retranchez  i vôtre  fcnfualitc. 
noorriflezen  le  pauvre  , qui  dl  prcflé  de  la 
faim. 

Le  jeûne  nous  eft  pénible  , on  ne  le  peut  nier; 
mais  nous  n'avons  pas  encore  fouffert  le  fup- 
plicc  de  la  croix  pour  Jf.sus-Christ. 

Par  le  moyen  du  jeûne  , nous  imitons  la  vie 
des  Anges , autant  qu'il  eft  en  nôtre  pouvoir. 

Le  temps  du  jeûne,  dl  comme  le  printemps 
fpuiruel  des  âmes  chrétiennes  , qiai  leur  caulê 
une  affûrance  tranquille. 

Le  jeûne  eft  la  nourriture  de  nôtre  ame  i car 
comme  les  mets  ordinaires  engraillcnt  le  corps  , 
le  jeûne  de  même  , donne  à l'amc  la  force  , & 
la  rend  plus  ptopte  à Tes  fondions. 

Ptatiquez  le  jeûne  , parce  que  vous  avez  pé- 
ché ; pratique/.- le  , afin  de  vous  préfervet  du 
péché  ; jeûnez  enfin  , afin  de  confcrvet  les  dons 
le  les  grâces  que  vous  avez  reçu  de  Dieu. 

Le  jeune  ne  doit  pas  eue  regardé  comme  yn 
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facUmtli  nm  tdendi  ; fed  ut  quad  mtndu- 
rulxrus  trot  , pAuper  pro  tt  comtdat  ; fiat- 
que  liai  duplex  bomtm  , tum  qu'c  J jcjunai , 
;urn  quid  alixi  non  efurit.  Iticm,  ibidem. 

cihis  lafeivit  caro,  CT  fie  pétulant, 
prefterea  ci  b or  Mm  je  junior»  fufeeptum  efi  , 
ut  carr.it  imperium  coërceat.  Idem,  homil. 
ad  Popul.  Aatioch. 

Quod  quadraginta  diebns  jejunamus,  non 
hmnana  inventio  , fed  authontas  Divin* 
efi.  S.  Chryfoîog.  Scrm.u. 

Tum  demum  ad  anima  curationem  profit 
cit  meduina  jejunii , cum  ahflintntia  jeju - 
nantis  reficit  efuriem  indigentis.  S.  Lco  , 
Scrm.  de  jc/unio  Pcmecoftcs. 

Ego  interdum  ab finie o , fed  abfiinentix 
tnt  a efi  fatisfaclio  pro  pcccatis  t non  fu- 
prfiitio  pro  impittatc.  Bernard.  Serm.  66. 
in  Cancic. 

Vide  quemadmêdum  fibi  invicem  jeju- 
nium  & oratio  focientur  j oratio  vim  im- 
pet rat  jejunandi,  fr  jejunium  gratiam  pro- 
meretur  erandi  , jejunium  erationem  tolé- 
rât . oratio  fanât fiext  jejunium.  Idem  , 
Scrm.4.  de  Jcjunio. 

Jejunix  & eleemofni  orxticnem  jnvant. 
Augult  Epill.i  xv. 

Jejunium  bumilitatis figwemt\dctt\tfy.l6j; 

lllud  jejunium  Deus  approbat  , ut  hoc 
quoi  tibi  fubtrabis  , alteri  largiarit.  Grcg. 
in  Paft. 

Qui  jejunare  non  valet  , tum  gémit u & 
fufpiriis  , & animi  dolore  manducet,  pro  eo 
afuod  aliis  jejunantibus  , ipfe  abfiinere  non 
Augulhnus. 

Jejunare  quidem  non  pores  , fed  non  vi- 
•vere  in  déliais  potes.  Chryfoll.  homil.  58. 
in  Matth. 

Vitiorum  mors  , vit a virtutum  , robur 
menti nm,  vigor  animarum , inviftus  Chrif- 
ttana  militia  principxtus.  S.  Chryfoîog, 
Serm.  8. 

Per  abfiinentiam  , non  caro  , JTd  earnit 
‘vitiéX  exringutnda  funt.  Grcg.  10.  Moral. 

Qeeam  multos  pauperes  faturare  pot  t fi 
intermijfum  hodie  prandium  \ ita  jejuna, 
■ut  alto  manducante  , prandijfe  tt  gaudeas. 
Boecius,  io  PGlm.4}. 

Jejunium  non  efi  tantum  à eoneupifeen - 
ttâ  ciborum  , fed  ab  omni  latiti*  temporx- 
lioun  deleBaticnum.A uguftin.  l.i.  ^uxftio- 

pxusa  ErangeL  c.18. 


E QJJ  A TRIE‘MH.  n 

trafic , pour  épargner,  & gagner  quelque  choie, 
en  s'abllcnanc  de  manger  ; mais  afin  que  le 
corps  mange  & fc  nourtilTe  de  ce  qui  vous  de- 
voir fervir  de  nourriture  à vous-mêmes  ; & que 
delà  , vous  en  tuiez  un  double  profit , l’un  d'a- 
voir jcûné,&  l'autre, de  ce  qu'un  autre  efi  raifalié. 

Parce  que  la  chair  fc  révolte  , & devient  re- 
belle par  l'abondance  des  viandes , c'cft  pour 
cette  raifon  qu'on  a prefetit  l'abtlmencc  & le 
jeûne  , afin  d'empêcher  l'empire  qu'elle  a fur 
l'cfprir. 

Le  jeûne  de  quarante  jours  n'eft  pas  une  in- 
vention humaine  ; c'cft  une  inftitution  d'auto- 
rité Divine. 

Le  jeûne  devient  medecinal , 4c  opéré  le  fa- 
lut  de  l'ame  , lorfque  l'abftmencc  de  celui  qui 
jeune  ralTaiîc  le  pauvre  qui  en  profite. 

Je  pratique  l’abftinence  de  temps  en  temps  ; 
mais  c'eft  afin  de  fatisfaire  pour  mes  péchez , 
& non  par  quelque  fupcrliition  , qui  palTcroic 
pour  impiété. 

Voyez  comme  le  jeûne  & la  prière  fe  joignent 
îc  s’accordent  enferablc  , la  prière  impetre  la 
force,  4c  le  pouvoir  de  jeûner  ; 4c  le  jeune  ob- 
tient, par  voye  de  mérite , la  grâce  de  prier.  Le 
jeûne  donne  de  la  force  à la  ptiere , 4c  la  prière 
fanélific  réciproquement  le  jeûne. 

Le  jeune  & l’aumône  font  d’un  puiiTant  fe- 
cours  pour  prier. 

Le  jeûne  cft  un  ligne  de  l’humilité  intérieure. 

Voilà  le  jeûne  que  Dien  approuve  , 8c  qui  lui 
cft  agréable , quand  ce  que  vous  vous  refufez  à 
vous-mêmes,  vous  le  donnez  à un  autre. 

Celui  qui  n'a  pas  les  forces  pour  jeûner , doit 
manger  en  géminanc  4c  en  foûpirant, touché  d'u- 
ne fcnfible  douleur, de  ce  que  pendant  que  les  au- 
tres icûnent , il  ne  peut  imiter  leur  abftincnce. 

Je  veux  que  vous  ne  purifiez  jeûner  j mais  ne 
pouvez- vous  pas  vous  mortifier,  en  ne  vous 
nourrilfitnt  pas  délicatement. 

Le  jeûne  eft  la  mort  des  vices  , la  vie  des  ver- 
tus , la  force  de  l'cfptit,  la  vigueur  de  l’ame  , 4c 
ce  qui  rend  les  Chrétiens  invincibles  , dans  la 
guerre  qu’ils  ont  contre  l’Enfer. 

Ce  n'cft  pas  la  chair  qu’on  doit  faire  mourir 
par  le  jeûne  ; mais  les  vices , 4c  les  plaifirs  de  la. 
chair. 

Combien  de  pauvres  ne  pouvez  - vous  pai 
nourrir  par  le  repas , dont  vous  vous  privez  au- 
jourd  hui  ! Jeûnez  de  telle  forte  , que  vous 
croyez  faire  un  bon  dîné  de  ce  qu'un  autre 
mange  par  vôtre  libétalité. 

Le  jeûne  ne  confirtc  pas  feulement  à s’abfte* 
nir  des  mers,  que  nous  louhaitons,  mais  de  tou» 
les  plaifirs  4c  divettilTcmcns  aufqucls  nous  nous 
fentons  portez. 

Ç ''} 
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PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  par  rapport  (t  ce  Sujet. 

Définition  T A tempérance  prife  en  général  cft  une  vertu  qui  reprime  les  mouvemens 
«le  la  tempe-  1 jK-  les  appétits  déréglez  de  la  concupifcence  , en  ce  qui  regarde  le  goût  Sc 
ranee  . Je  je  collchcr.  La  tempérance  dans  le  goût  cft  proprement  la  vertu  d'abftincnce  , 
& du  jeûne  <lu‘  rcgardc  le  boire  & le  manger  , Sc  qui  contient  deux  autres  vertus  , (Ra- 
voir la  fobrieté  & le  jeune.  La  fobrictc  confiilc  à uler  des  viandes  permifes , 
félon  les  régies  de  la  néceflïté  , & de  la  prudence  ; & le  jeune  à s'abftenir 
de  certaines  viandes  qui  font  défendues  en  certains  jours  , 8c  ne  prendre  qu’u- 
ne fois  le  jour  celles  qui  font  permifes  , & de  la  maniéré  que  l’Eglifc  nous 
preferit. 

Différence  De- là  l’on  doit  conclure  que  le  jeûne  > dont  nous  parlons  plus  patticulicrc- 
<lu  jeune  sc  ment  dans  ce  Traité , cft  different  de  la  fobrieté  , en  ce  que  la  fobrictc  oblige 
de  la  lubric-  tout  le  monde  , & toujours  , & nul , en  quelque  temps  qu#  ce  foit  ne  s’eu 
'é.  peut  difpcnfcr  ; parce  que  fou  contraire  , qui  cft  1a  gourmandife , n’cft  jamais 

licite.  Il  n’en  eft  pas  ainli  du  jeûne  qui  n’cft  commandé  que  dans  certains 
jours  , d’où  il  s’enfuit  que  le  jeune  cft  quelque  chofe  de  plus  que  la  fobrieté. 
Il  cft  vrai  qu’il  appartient  à la  vertu  de  la  tempérance  , & que  c’en  eft  un  afte, 
mais  qui  cft  au  plus  haut  degré.  11  diffère  encore  de  la  fobrieté  , en  la  manière 
d'agir  , 8c  cû  egard  à la  fin  de  fon  inftitution  : car  un  homme  fobre  fuit  la 
voyc  commune,  & peut  uler  indifféremment  de  tout  ce  qui  fert  à la  nourri- 
ture , Si  au  foûtien  de  la  vie  ; mais  celui  qui  jeûne  s’clcvc  au-dclfus  du  com- 
mun , & s'abftient  même  des  viandes  licites.  Le  propre  de  la  fobrieté  eft 
d’entretenir  l'homme  dans  (on  état , & dans  la  (Ituatioti  qui  lui  eft  convenable; 
le  jeûne  au  conttairc  afflige  la  nature,  6c  lui  fait  fouffrir  la  peine  qu’elle  a 
méritée. 

La  fin  fie  Nous  apprenons  de  faint  Thomas  qu’il  y a trois  raifons  , ou  rroîs  fins  pour 
l’inftimtion  lefquelles  le  jeûne  cft  commande  ; la  première,  pour  dompter  la  chair,  6c  reprî- 
fiu  jeûne  & mer  fes  mouvemens  : la  féconde,  afin  que  nôtre  cfprit  foit  plus  libre  , Si  mieux 
paiccuhcic.  j||p0pL:  ppUl.  mçjircr  les  véritez  céleftes  Si  éterncllestla  troiftéme  , afin  de  fatis- 
hûfinCatc-  faire  à Dieu  pour  les  offenfes  que  nous  avons  commifcs  , en  violant  fes  loix  , 
mc.  Si  nous  en  punir  nous-mêmes.  Ces  raifons  regardent  le  jeûne  en  général  ; car 

pour  le  jeûne  du  Carême , tons  les  Docteurs  conviennent  que  ce  temps  a écé 
particulièrement  choilî  i°.  pour  imiter  les  quarante  jours  du  jeune  du  Fils  de 
Dieu.  i°.  Pour  participer  au  mérite  de  fes  fouffranccs  Si  de  fa  pafljon.  j°.Pour 
dilpofcr  les  fidèles  à la  communion  de  Pâques. 

Comment  il  Voici  les  régies  principales  établies  8c  oblervc'cs  touchant  le  jeune  , 5c  qui 
faut  obfervcr  font  tirées  des  Conciles  , 6c  des  éctits  des  laints  Pcrcs.  La  première  , de  ne 
chrétienne-  manger  qu’une  fois  en  vingt-quatre  heures,  6c  anciennement  on  faifoic  ce 
ment  le  jeâ-  repas  le  foir  après  les  Vêpres , durant  le  Carême  ; 6c  aujourd’hui  qu’on  a 
*£‘‘  changé  , 6c  notablement  avancé  l'heure  du  repa; , l’Egiifc  a ordonné  qu’on 
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dît  les  Vêpres  le  matin  avant  ce  repas.  La  fécondé,  de  ne  point  manger  de 
chair  , ni  de  tout  ce  qui  en  naît , fur  tout  en  Carcnie , Si  de  retrancher  tou- 
tes fortes  de  mets  délicieux.  La  troilîémc  , de  donner  aux  pauvres  ce  qu'on 
peur  épargner  cji  jeûnant , c’cft- à-dire  , le  repas  du  dîner  , foit  en  propre  efpe- 
ce  , foit  en  argent.  Le  quatrième  , qui  eft  la  principale  , de  vivre  plus  régu- 
lièrement durant  ce  faînt  temps  , de  s'abftcnir  de  tout  péché  , d'en  fuïr  les 
occafions , &:  de  s’occuper  à la  prière  , & aux  bonnes  Œuvres. 

Pour  ce  qui  cil  du  jeune  du  Carême,  tel  qu'il  cil  pratiqué  aujourd'hui  par  Delà  ma- 
le commun  des  fidèles  ; ic  relâchement , que  l’Eglife  tolère  , pour  condefccn-  fier* donc  le 
dre  à l'infirmité  de  fes  enfans  , cft  toute  autre  chofc  , que  la  difcîpline  cxaèlc  £“ne  1 u^' 
qu’elle  preferit  dans  les  Canons;&  tel  qu'il  eft,il  cil  de  précepte  Si  d’obligation 
à tous  ceux  qui  ont  l‘ige,Ia  fanté,  & les  forces  pour  l’obfervcr.  Et  ce  feroit  une 
témérité  de  vouloir  condamner  la  coutume  qui  s'ell  introduite  par  la  condes- 
cendance de  l'Egüfe  , comme  c’en  feroit  une  de  condamner  ceux  , à qui  Dieu 
fait  la  grâce  , & donne  la  force  de  jeûner  comme  ont  fait  les  Apôtres. 

Le  jeûne  n’étant  pas  un  bien  capital  Si  eflentiel  ; mais  feulement  un  moyen  Le  jeune 
dont  on  le  doit  fervir  pour  acquérir  la  pureté  du  corps  Si  de  l'anic  , & qui  eft  doit  eue  ré- 
ncccflaire  pour  nous  faciliter  la  pratique  des  biens  véritables  , qui  font  les  ver-  Sjj'  P*r  ** 
tus  ; nous  en  devons  ufer  avec  une  telle  difcrction  , qu’il  empêche  la  chair  ia  p.  udcocc 
de  fc  révolter  contre  l'cfprit , Si  éteigne  en  nous  les  ardeurs  de  la  concupis- 
cence , Si  que  d'ailleurs  néanmoins , il  foit  utile  à l’amc  pour  l'exercice  de 
fes  fonctions  de  fes  devoirs,  pour  tenir  de  la  forte  le  jufte  milieu  entre  les 
deux  extrémité* , d’une  indulgence  immodérée  , & d'une  abftincnce  indîf- 
crete. 

Le  jeûne  du  Carême  eft  tenu  par  la  plupart  des  faints  Peres  , Si  des  Doc-  te  jeûne 
tcurs,  pour  être  d'inftitution  Apoftoliquc  , &:  a etc  reçu,  dès  le  commence-  du  Carême 
ment  de  l’Eclife , &:  obfcrvc  unanimement  par  tous  les  fidèles  -,  Si  cette  f11 
pratique  umverf clic  dans  la  fuite  eft  devenue  une  loy  , que  les  laints  Prélats  |lc]uc> 
allèmblcz  dans  les  Conciles , ont  jugé  à propos  de  preferire  aux  fideles  , par 
des  Cancns  expies , afin  de  prévenir,  Si  dcmpccher  le  relâchement  où  l'on 
pourrait  tonibtr  durant  la  paix.  & la  tranquilitc  de  l’Eglife.  C'cll  dequoi  nous  L;li  fUr^ 
avons  une  preuve  authentique  , en  la  condamnation  de  l’Hérctiquc  Acrius  , f,t.hirtji. jj„ 
lequel  au  rapport  de  faint  Auguftin  , du  temps  de  Conftantin  le  Grand  , ayant 
cmbrallc  le  parti  des  Ariens  , ofa  s'élever  contre  l'Eglifc  , de  ce  qu’elle  avoir 
déterminé  certains  temps , & certains  jours  de  jeûne  , foûtenant  que  cela  blef- 
foit  la  liberté  Chrétienne  , & que  c'étoit  vouloir  alfujctiir  de  nouveau  les  fidè- 
les au  joug  defAncicnne  Loy.  Mais  les  Saints  Pcrcs,  fans  avoir  égard  à ces 
raifbns  frivoles  , confirmèrent  l’ordonnance  & la  pratique  de  l’Eglife. 

On  ne  peut  douter  qu’il  ne  faille  fatisfaire  à Dieu  pour  la  peine  qui  eft  duc  à le  jeûne 
nos  pcciicz  , & qu'entre  les  œuvres  qu’on  appelle  fatisfaéloircs  , la  plus  coin- 
munc  dans  l'Ecriture  , ne  foidc  jeune  , qui  nous  eft  même  ordonne  pour  ce  itr“ï_ 
fulct.  Il  faut  donc  nécclîtirement  que  ce  jeûne  foie  pénible  , & qu’il  morti-  nible. 
fie  la  cliair,quclque  adouciflcment  qu’on  y apporte  ; autrement  il  cft  impoffible 
que  ce  foit  une  latisfaêtion  , qui  n'cft  jamais  fans  quelque  peine.  Voilà  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu  qui  vouloit  enfeigner  cette  vérité  par  (on  exemple  , jeûne 
dans  fon  défert  de  cette  rigouicufe  manière , qu’on  voit  dans  l’Evangile.  D’où: 
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il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  faut  que  nôtre  jeûne  marte  Si  mortifie  le  corps , Se 
qu’il  s'obfervc  dans  un  efprit  de  pénitence  , & qu' enfin  autant  qu’on  retranche 
de  la  peine  qui  en  doit  être  infépatablc , autant  retranche-t-on  du  mérite  , de 
de  la  fatisfaûion  qu'on  doit  faire  pour  fes  péchez,  puifqu’il  eft  particulière- 
ment établi  & ordonné  pour  cette  fin. 

Comme  il  eft  conftant  qu'il  y a des  perfonnes  qui  ne  peuvent  jeûner , quel- 
que adoucifTcmens  que  l'Eglife  ait  apporté  à la  rigueur  du  jeune  ancien , foie 
à caufc  d'une  maladie , ou  d’une  infirmité  vifible  , foit  à caufc  de  leur  pau- 
vreté qui  ne  leur  donne  pas  le  moyen  de  faire  un  repas  raifonnable  ; foit  pour 
le  travail  accablant  auquel  leur  état  & leur  condition  les  ail’ujcttit , il  eft  hor  s 
de  doute  qu'ils  n'y  font  pas  obligez,  & que  les  malades  peuvent  ufer  des  vian- 
des qui  font  défendues  aux  autres  durant  ce  faint  temps.  L’Eglife  , qui  eft  une 
bonne  rnerc  , n’a  jamais  prétendu  y obÜger  les  Enfans  , Toriqu'il  y va  du 
danger  non-feulement  de  leur  vie  ; mais  même  d’un  intérêt  confidérable  de 
leur  famé.  Mais  en  ces  occafions  il  eft  toujours  à propos  d’en  obtenir  difpenfe 
des  Pafteurs  , & d'en  alléguer  les  raifons  fans  déguifement  ; car  il  faut  rendre 
cette  déférence  i l'Eglife , pour  marquer  que  l'on  eft  enfant  obéillant  , Se 
qu’on  ne  veut  poinc  s'exempter  du  précepte  , finon  par  l'autorité  de  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  de  nous  en  difpcnfer.  De  plus  pour  éviter  le  fcandalc  que  l’on 
pourroit  donner , de  enfin  pour  être  plus  en  atlùrancc  , du  côté  de  fa  coaf- 
cicnce. 

Mais  comme  il  eft  certain  qu'il  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  ne  peuvent 
jeûner  , ni  meme  garder  l'abftinencc  des  viandes , ou  par  infirmité  , ou  pour 
d'autres  confidérations  railonnables  ; il  eft  jufte  quelles  fuppléent  à ce  devoir 
par  d’autres  bonnes  oeuvres  ; les  riches  par  de  plus  grandes  aumônes  , Si  plus 
frequentes  ; les  pauvres  par  une  affiftauce  plus  afudué  Se  plus  régulière  aux 
dirins  Offices  , par  de  plus  longues  de  de  plus  ferventes  prières  , ou  par  quel- 
que aurre  dévotion , puifquc  ce  temps  eft  plus  particulièrement  coniacré  à la 
pieté. 

La  Loy  naturelle  nous  oblige  au  jeune  pris  en  général  ; car  puifquc  le 
jeune  & l'abftinencc  font  fi  nécctlaircs  pour  réprimer  les  révoltes  de  la  chair  , 
delà  foûmettre  à l’efptit, l’homme  étant  naturellement  obligé d’alliijcttir  le  corps 
à l’aine , il  s'enfuit  qu’il  eft  obligé  , nicme  par  le  droit  naturel , d’employer  le 
jeûne  fi  néctffaire  pour  cet  effet , de  pour  cette  fin.  C'eft  la  conféqucnce  qu’en 
tire  faint  Thomas.  Que  fi  la  Loy  naturelle  oblige  au  jrùuc  , entant  qu’il  eft 
néceffairc  pour  reprimer  l’appetit  fenfue!  ; la  Loy  Divine  le  recommande  ex- 
prcllèraent  en  plulteurs  endroits  de  l’Ecriture  -,  de  manière  que  la  Loy  natu- 
relle Se  la  Loy  Divine  nous  obligent  au  jeûne  généralement , quoiqu’en  difent 
les  Hérétiques  apres  Calvin.  Saint  Auguftin  le  marque  ai  termes  exprès  : In 
tôt»  injbrtmtn:»  ynod  apptlUtur  Ttftementum  Kovum,  video  preferiptutr.  tjfe  jeju- 
rtinm.  Mais  le  Fils  de  Dieu  a donné  à fon  Eglife  l’autorité  d’en  régler  l'obliga- 
tion , touchant  les  circonftanccs  du  temps , de  l’âge  , de  la  quantité  , & de  la 
qualité  des  alimens  , d’où  vient  que  la  maniéré  de  l’obfervcr  en  a été  diffé- 
rente , félon  les  temps  Si  les  lieux. 

Les  objections  que  font  les  Hérétiques  contre  l'înftitution  du  Carême  , font 
frivoles  de  de  nul  poids.  Elles  le  réduiknt  à trois.  La  première , eft  de  la 

diftinétioa 
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diftin&ionque  l'Eglifc  fait  des  alimens  qu’elle  permet  & qu'elle  défend, comme  Hérétiques 

s'il  y en  avoir  quelques-uns  qui  fullent  mauvais  de  leur  nature.  Ce  que  l'Apô-  contre  IcCa- 

tre  condamne.  La  fécondé  , ils  taxent  d'une  fupcrftition  Judaïque  , le  temps  5'n',e* 

fixe  , qnc  l'Eglifc  a détermine  avant  la  fctc  de  Pâques.  La  troifiéme  enfin, 

que  l'Eglife  n'a  pas  le  pouvoir  d'impofer  aux  fidèles  un  joug  fi  rude , & de 

les  y obliger  fous  peine  de  péché.  Mais  il  cft  facile  de  leur  répondre.  i°.  Que 

l'Eglife  ne  défend  pas  l’ufagc  des  viandes,  parce  qu’elles  font  nuuvaifes  ou  im«  ■ ;! 

mondes  d'cllcs-mêmcs , autrement  elle  n’en  pourroic  permettre  l'ufage  en  nul 

autre  temps  i mais  que  fa  defenfe  les  rend  illicites  en  ce  temps.  i°.  Nous  n'ob- 

fervons  pas  ce  jeûne  , au  même  temps  que  les  Juifs  obfcrvoicnt  le  leur  , mais 

l'Eglife  a choifi  le  temps  qu'elle  a jugé  plus  propre  pour  les  raifons  que  nous 

avons  rapportées.  30.  Nous  avons  déjà  dit  que  l'Eglifc  n'a  fait  que  déterminer 

le  temps , Sc  la  manière  du  jeûne  , qui  eft  commandé  dans  l'Evangile  , 8c  à 

qui  appancnoir-il  de  déterminer  ce  temps  , & la  maniéré  de  garder  ce  pré-, 

ccpte  , qu'à  l'Eglife  ? Puifque  fans  cela , nous  euflions  toujours  été  incertains 

fi  nous  y euflions  fatisfair. 
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Les  endroits  choijîs  des  Livres  Spirituels  , dr  des  Prédicateurs 

modernes . 

LE  Fils  de  Dieu  fc  retire  dans  un  défert  pour  jeûner  , afin  de  nous  appren-  te  jcûie 
dre  , félon  le  fentimcnc  des  faïnts  Pcres  , que  le  temps  de  nôtre  jeune , eft  doit  érre  ae» 
un  état  de  larmes  , de  douleur,  & de  contrition  de  nos  péchez  , par  la  fuite,  compagne 
par  l’abftinence  , Se  par  le  retranchement  des  plaifirs  Se  des  joyes  du  monde, 
qui  ne  font  nullement  de  cette  faïfon  ; parce  qu’autrement , nôtre  jeûne  n’cft  cœur>  & ett. 
qu’un  exercice  extérieur , Se  qui  s'arrête  au  corps , ne  pénétrant  pas  jufqu'à  trepris  par 
l'aroe  où  il  ne  peut  aller  que  par  la  douleur  , dont  il  eft  la  marque  Se  l'effet  , c!Plic  de  pé- 
pour  y effacer  avec  elle , Se  par  elle , nos  pcchez.  Ceft  pour  cela  que  l’Ecri-  “Keoce' 
ture  nous  parlant  du  jeûne  , qui  cft  une  marque  de  la  contrition  du  cœur  , le 
joint  ordinairement  avec  les  gemiffemens  & les  larmes , qui  marquent  aufïi 
la  douleur  Se  la  componûion  : Convertimini  ad  me , in  toto  torde  vejiro  , in 
jrjunio  , dr  fit  tu  , & plan  [lu.  Convertiffez-vous  à moy  de  tout  vôtre  cœur  , 
êc  comment  ? En  jeûnant  ; mais  d’un  jeûne  qui  foit  accompagné  de  larmes  , 

Sc  de  pleurs.  Les  Ninivites  impetrerent  le  pardon  de  leurs  horribles  crimes  » 
mais  par  quel  moyen  ? Ils  jeûnèrent  , en  témoignant  l'excès  de  leur  douleur, 
par  les  gémilL-mcns  , par  le  fac  , Se  le  ciliée  , 8e  par  la  cendre.  Les  larmes  du 
ccrur  font  tellement  dlenticllcs  au  jeûne  du  Ghriftianifme , que  le  Fils  de  Dieu 
les  confond  , Sc  les  prend  pour  la  même  chofe  , dans  la  reponfe  qu’il  fit  aux 
Difciplcs  de  faint  Jean , qui  lui  reprochoicnt , qu'eux  Sc  les  Pharifiens  jcùnoicnt 
prefquc  tous  les  jours  , Sc  que  fes  Apôtres  fc  contentoicnc  des  jeûnes  ordinaires 
preferits  par  la  Loy.  Croyez- vous  donc,  leur  répondit-il , que  ceux  qui  font 
des  noces  de  l’Epoux,  tandis  qu’ils  font  avec  lui  puiflent  pleurer  , c’çft-à-dire. 
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jeûner  , car  il  s’agiflbit  de  cela  } viendra  le  temps  qu’ils  perdront  la  prcfencc 
de  l'Epoux  , & alors  ils  jeûneront  , & rput  enfemble  ils  pleureront.  M. 
JWaimbourg  , Sermon  pour  le  premier  Dimanche  du  Carême. 
tes  divertif-  ^ faut  que  l’efprît  de  pénitence  & de  componction  nous  conduile  durant  ce 
femens  Joi-  jeûne  de  quarante  jours  dans  le  défère  , & dans  une  folitude  intérieure  , dans 
vent  ècre  la  retraite  & dans  l'éloignement  de  tous  les  vains  plailirs  du  monde,  pour  y 
bannis  peo-  pr0(ju;rc  > & pour  y confcrver  ces  heureux  fentimens  de  douleur  & de  com- 
ponction  de  nos  pechez  ; il  faut  quitter  , particulièrement  durant  ce  tcmps-Ia, 
les  livres  prophanes  pour  en  lire  de  pieux  -y  les  vaines  convcrfations  pour  don- 
ner  plus  de  temps  à l’oraifon  ; les  promenades  trop  fréquences,  pour  aller 
plus  fottvent  aux  Eglifcs  ; la  comedicpour  les  fermons  -,  le  bal  pour  les  exer- 
cices de  dévotion  ; le  jeu  pour  faire  plus  d'aumônes  , Si  les  vilîtes  inutiles  » 
pour  celles  des  hôpitaux  , Si  des  prifons.  Hélas  ! qu’il  y a fujet  de  pleurer  au- 
jourd'hui fur  ces  épouvantables  dcfordrcs  ? Puifqu'au  lieu  des  pleurs  qui  doi- 
vent arrofer  le  jeûne  , afin  de  le  rendre  fécond  , on  mer  en  ufage  les  réjoiiiflàn- 
ccs  prophanes  , Si  même  fouvent  criminelles  , pour  en  adoucir  toute  l’amer- 
tume. Le  même. 

On  peut  dire  qu'il  n’y  a plus  de  jeûne  pour  la  plûpart  des  Chrétiens,  tant  ils 
ont  de  voyes  pour  s’en  exempter.  Si  de  prétextes  pour  le  rompre,  quelque 
adoucillemcnt  que  l’Eglile  y ait  apporté  , pour  les  obliger  à le  garder  plus 
exactement  : les  uns  le  violent  avec  impiété , en  le  prophanant  par  l’ufagc  des 
viandes  défendues  : les  autres  paroiffant  le  rcfpcétcr  par  le  choix  , & par  la 
qualité  des  mets , le  rompent  par  la  multitude  , Si  par  la  quantité  , qui  en  ôte 
toute  la  peine  ; la  plûpart  en  éludent  l’obligation  , par  la  mauvaife  foy  des 
faux  prétextes  , de  lancé  , de  foiblclfe  de  complexion  , de  débilité  d'eftomach, 
d’inquietude,  d’infomnie,  d’épuifement , d’aflïduité  au  travail , & de  mille 
autres  couleurs  , que  l'efprit  de  menfonge  fournit  à la  gourniandife  , pour  cou- 
vrir fa  honte , & ion  infamie.  De  forte  que  le  jeûne  commandé  par  l’Eglife 
recommandé  par  les  faims  Pères  , autonlé  par  les  Conciles , reçu  & pratiqué 
dans  tous  les  lîécles,  tranfmis  par  les  Aj'êcrcs  jufqu’a  nous  , eft  aujourd’hui  le 
mépris  Si  la  fable  de  tant  de  Chrétiens.  Le  même. 

Vous  avez  un  ennemi  domeftiqtie  qui  cil  vôtre  corps , accompagné  des 
ne  le  ibmon  palfions.  Si  de  cette  inclination  naturelle  qui  porte  au  mal,  le  démon  vous 
nous  »amc  attaque  au- dehors  , employant  tous  les  artifices  , & tous  les  objets  qui  vous 
peuvent  feduirc  , & bien  loin  d’affoiblir  & de  maltraiter  vôtre  corps  par  le 
jeûne  , vous  le  fortifiez  contre  vous-même  ; vous  lui  donnez  des  armes,  qui 
lont  les  délices,  & la  latisfaélion qu’il  demande  î Vous  ferez  donc  allurcment 
vaincus,  fuccombant  aux  efforts  d’un  ennemi  que  vous  fortifiez  , par  ce  que 
vous  donnez  de  trop  à vôtre  corps.  Le  même, 

L’Eglife  a impofé  ce  jeûne  folcmnel  à tout  le  corps  des  fidèles  , pour  appai- 
fer  la  colcrc  du  Seigneur  ; pour  faire  cclTcr  les  flots  redoutables  qui  nous  affli- 
gent ; châtier  nos  iniquitez  paflées  j nous  rappeller  dans  les  voyes  de  la  jullice, 
dont  nous  nous  fommes  égarez  ; retracer  l’image  de  la  vertu  dans  nos  cœurs, 
fi  défigurée  par  le  vice  -,  rapprocher  autant  qu’il  eft  poflïble  le  rétablilTemcnc 
de  ces  premiers  temps  du  zcle  Si  des  feintes  auflcritez  de  nos  Pcres  , ramener 
à la  lumière  les  eufeus  de  ténèbres , qui  s’en  font  détournez  ; inlpircr  par  tout 
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<es"  dehors  lugubres , la  componction  aux  pécheurs  ; ranimer  la  ferveur  des 
jtiflcs  , ôc  nous  préparer  tous  à la  grâce  de  la  refurredion  , qui  nous  cft  pro- 
pofee  , comme  le  terme  de  nôtre  carrière.  Telles  font  les  vues  faimes  de  l'E- 
glife  , dans  l'établiflement  de  la  Loy  du  jeûne  > telle  efl  la  fin  de  ce  précepte 
qu'elle  nous  impofe  en  ce  faint  temps  ; tel  doit  être  le  fruit  des  grâces  que 
Dieu  a attachées  à ce  temps  de  pénitence  , & de  mortification.  Serm*n  attri- 
bué *•*  P • MaJJilon. 

L’Eglife  , comme  fon  divin  Epoux  , n'a  acception  de  perfonne  , 5c  puifque  La  graoj,^ 
les  grands  ôc  les  petits  ont  une  égale  part  au  péché,  il  faut  qu'ils  pat  ragent  la  <jua!ic^ 
la  pénitence  ; tous  ont  part  à la  dclicatcflc  du  fruit  défendu , & à l'intetnpé-  de*  peifon- 
rance  d'Adam  ; tous  doivent  participer  à fa  pénitence  , & s'abflenir  de  ce  qui  j',s  ne.  Ie* 
flatte  le  goùr.  Je  dis  plus  , & j'ofe  avancer  , que  fi  l'Eglife  fe  relâchoit  en  fa-  pmi,V Je  cet- 
veur  de  quelques-uns  des  criminels  , ce  feroit  plutôt  pour  les  pauvres  qu'elle  te  Loy. 
uferoit  d'indulgence , & non  pas  pour  ceux  qui  ont  ajouté  fi  fouvenr  de  nou- 
veaux crimes  à leurs  anciens  défordres.  Et  pour  vous  , qui  ne  vous  êtes  fervi 
de  vôtre  crédir  , que  pour  donner  à vos  paillons  un  champ  plus  ample  ; pour 
vous  , qui  n'avez  jamais  fçû  ce  quec'étoit  que  de  régler  vos  défirs  , & de  les 
retenir  dans  les  bornes  d'une  juflc  modération  ; vous  qui  n'avez  employé  tout 
le  temps  de  vôtre  vie  molle  qu'à  former  les  différentes  chaînes  par  lerqucllcs 
vous  tenez  au  monde  corrompu  ; ce  ne  feroit  pas  à vous  que  l'Eglife  accordc- 
roit  fon  indulgence  , ôc  vous  refieriez  toujours  obligez  de  donner  à vôtre  cupi- 
dité le  frein  de  la  modération  , & du  jeûne  j cependant  vous  êtes  les  premiers 
à fecouer  le  joug  de  la  Loy  , 5c  elle  ne  fe  trouve  obfcrvée  que  par  le  peuple  le 
plus  malheureux  , par  fa  propre  condition  , que  par  ces  gens  , qui  réduits  dans 
un  état  fervile  , laborieux,  & pauvre  , mangent  leur  pain  à la  fueur  de  leur 
front,  ôc  n'ont  jamais  de  plus  heureux  jours  , que  ceux  qui  paroillcn:  iofip- 
portables  aux  riches.  Le  meme. 

Vous  êtes  foibles  , d!tes-vous;maîs  cette  fbiblcflc  ] prétendue  vous  empêcha-  r.c  yrcrcxts 
t-elle  d’être  de  toutes  les  parties  de  plaifirs , d'affilier  à tous  Ces  divcrtidc-  de  .j  J. .bief. 

mens , de  prodiguer  vôtre  faute  dans  les  veilles  auluuellcs  les  plus  forts  ten»-  urJl' 

, ‘ fi  , ? . * ,,  ,,,  tuiruntnc 

peramens  ne  rcfifleroicnr  pas  î Vous  abandonner  a des  excès  capables  d epui-  nu|  & Uiu<> 

fer  les  forces  les  plus  robuftes , de  vivre  dans  un  dérangement  d'adions  , 5c  ginàuc. 
dans  une  alternative  de  plaifirs  accablants  , n’eft-ce  »pas  là  vôtre  conduite? 

Vous  êtes  foibles,  6c  cette foibleflê  imaginaire  vous  cmpéche-t-elle  de  châtier 
tout  le  jour  , 5c  de  jouer  pendant  toute  la  nuit , de  vacquer  avec  exaditude  à 
vos  affaires  , 5c  de  vous  [aller  dans  les  courfcs,  5c  dans  les  voyages  ? Vous 
êtes  foibles  , 5c  cette  foiblcflc  chymerique  vous  empêche-t-elle  de  pafler  un 
grand  nombre  d'heures  fur  des  livres  prophanes , ou  fur  des  contrads  ufurai- 
res,  5c  dircs-le  moy  de  bonne  fby  , cette  dclicatcflc  , qui  vous  fait  récrier 
contre  le  Carême  , vous  a-t-dlc  jamais  empêché  de  vous  lafler  dans  les  diver- 
tifïcmens  Ôc  dans  les  plaifirs.  Le  même. 

Vous  pouvez  furprendre  un  Confdlèur  crédule  , mais  vous  ne  fçauriez  fur-  Des  dilprn- 
prendre  relui  , au  nom  duquel  il  parle  , ôc  de  l'autorité  duquel  il  s'agit.  Vous  f«*  du  jeune 
pouvez  meme  obtenir  des  difpcnfcs  de  l'Eglife  ; mais  prenez  garde  que  ce  ne  ^ 

foit  fur  des  expofitions  vaincs  i vous  ne  ferez  pas  pour  cela  déchargez  ; ne  vous 
flattez  donc  pas  là-deflus  i des  indulgences  ainû  furprifes  n’ont  jamais  juflific 
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perfonne  ; fofe  même  dire  que  vous  devenez  plus  criminels  par-là , puiique 
vous  ajoutez  à la  tranfgreiïion  maligne  du  précepte  , le  pcchc  de  mauvaife  foy: 
mais  je  fuppofe  que  vos  exeufes  font  légitimes  , & que  vos  difpenfes  (oient 
obtenues  avec  la  droiture  d’im  cœur  fournis  ; car  l’Eglife  n'eft  pas  meurtrière , 
& il  fe  peut  trouver  des  perfonnes  qui  foient  réduites  dans  une  cfpcce  d’impof- 
fibilité  , d’obferver  la  Loy  ; je  dis  que  vous  n’ètcs  pas  pour  cela  difpcnfez  de 
jeûner  en  vôtre  maniéré  , & voicy  comment.  Le  meme. 

Ceux  qui  r.e  II  faut  que  vous  dédommagiez  le  Seigneur  -,  il  faut  que  vous  remplaciez  par 
peuvent  j eû-  d'autres  œuvres  faintes  , ce  que  vous  manquez  par  mortification  ; il  faut  vous 
ncr,  doivent,  féparcr  des  compagnies  qui  font  vôtre  plaifir  ordinaire,  & où  vous  trouvez 
tant  d’agrcmcnt  ; redoubler  vos  foins  pour  les  miferabies  ; fubftituer  à des 
vifltcs  de  bienfcancc  & de  récréation  , la  vifite  des  hôpitaux  & des  priions  ; 
prier  plus  fervemment  dans  le  fecret  de  vôtre  chambre  ; vous  trouver  réguliè- 
rement dans  nos  temples  , aux  heures  confacrées  , pour  y annoncer  la  faintc 
Parole.  Ge  font  là  les  régies  que  faint  Chryfoftomc  trace  aux  perfonnes  com- 
me vous  : Largiorem  det  eïeemofynnm  , ferventior  fit  in  precibus  , tnajorem  hnheat 
nUcritMem  tn  audiendis  comionibus  , dre.  Entretenez  donc  vôtre  coeur  des  fen- 
timens  d'une  vraye  compon£tion,gémiflez  à la  vue  de  la  ncceffité  où  vous  êtes 
de  ne  pas  marcher  comme  les  autres  , dans  la  route  de  la  même  pénitence  , 
déteftez  les  viandes  que  vous  ne  mangez  qu’à  regret  ; quittez  la  délicateflc 
dans  des  repas  que  l’on  n'accorde  qu’à  vôtre  fbiblellè  ; dites  au  Seigneur  avec 
Editer,  quand  elle  étoit  obligée  de  le  trouver  aux  feftins  d’Alfuerus  : Dieu  d’if- 
racl.vous  voyez  le  fond  de  mon  ame,&  vous  voyez  combien  je  détefte  ces  feftins: 
Tu  feis  neceffitntem  rnenm  , tjuod  non  mihi  plue  tarie  ccnvrvium  régit.  Le  même. 
Les  abus  qui  H n’eft  point  de  pratique  dans  l'Eglife  , où  il  fe  commette  de  plus  grands 
lc'conunci-  af>lls  > que  dans  celle  du  jeûne  ; on  renvoyé  aux  premiers  temps  l’obligation 
tenc  dans  le  exa&e  de  fe  mortifier  en  ce  point , & fi  l'on  ne  peut  pas  bien  le  perfuader  à 
jcuuc.  foy-meme , que  la  Loy  n’eft  pas  moins  faite  pour  ce  fiécle , que  pour  les 

autres  qui  l'ont  précédé  ; l’on  apporte  au  moins  tous  les  ménagement  que  l’on 
peut,  & l'on  eft  ingénieux  à trouver  des  aloucillèmens  qui  en  diminuent 
toujours  la  rigueur  ; on  ne  regarde  ce  fccours  fi  falutaire  qu'avec  chagrin,  qu'a- 
vec crainte  , qu'avec  trifteffe.  Le  même. 

Les  rafïar  Que  n'ai- je  icy  toute  la  véhémence  des  faints  Pères  pour  inveéb' ver  contre 
mn.s  pour  ‘c5  rafinemens  que  l'on  apporte , pour  fe  déguifer  à foy-meme  , l'aufterirc  du 
Éluder  l'auf-  jeûne  Evangélique  ; que  de  ragoûts  difterens  ? que  d’allàifonnemcns  ? quelle 
tenté  du  prodigieufe  délicateft’e  ! que  de  moyens  nouvellement  inventez  pour  contenter 
la  fenfualité  ! une  feule  table  eft  magnifiquement  fcrvic,  & couverte  , par  une 
étrange  profnfion  d’autant  de  viandes  , qu'il  en  faudrait  pour  fournir  abon- 
damment aux  befoinsdeplufieurs  familles  ; là  on  s’emplit  jufqu’à  l’exccs, 6c  un 
fcul  repas  eft  un  fcftin  ; de  maniéré  que  la  collation  que  l'on  fait  le  foir  eft  pi u>- 
tôt  un  régime  de  vivre  , & un  moyen  de  conferver  (à  fauté  , qiii  ne  pourroit 
pas  fcûtcnir  deux  excès  dans  un  même  jour  , qu'elle  n'eft  une  marque  de  péni- 
tence. De  maniéré  que  tout  le  mérite  du  jeûue  , toute  la  mortification  dos 
Chrétiens  de  ces  jours,  confiftc  à ce  qui  n’a  jamais  été  introduit  que  pat  condcG- 
ccndance,  à laquelle  néanmoins  ils  devraient  donner  des  bornes  ; tout  l'ou- 
vrage de  la  pénitence  roule  fur  une  fimple  collation,  qui  n'eft  qu'une  marcs  uç. 
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«l’indulgence , & dont  l’ufage  a etc  inconnu  pendant  mille  années  confécutives; 
car  pour  dans  le  premier  repas,  il  n'y  a aucune  marque  de  pénitence  -,  tout  y 
relient  la  délicateffe  , tout  y flatte  le  goût , ôc  fi  les  viandes  ne  s'y  trouvent 
pas,  ne  font-elles  pas  remplacées  par  les  poilfons  les  plus  exquis,  & parles 
ragoûts  les  plus  délicieux  J Quel  phamôme  de  pénitence  ! Le  même. 

Hélas  ! que  nous  fommes  éloignez  de  l'auflcrité  des  premiers  fidèles  ! & que  la  maniéré 
les  temps  où  nous  vivons  , font  différens  des  fiécles  qu’ils  ont  confierez  par  de  jeûner 
leurs  mortifications  , où  il  ne  parut  jamais  rien  de  délicat  , ni  d’exquis.  ■ Des  jhs  P"micIS 
légumes  Amplement  accommodez  , quelques  racines  cuites  fous  la  cendre  lcc  *' 
étoient  prefentées  pour  foûtenir  des  corps  atténuez , & prcfque  abbatus  ; & l'on 
s'en  fervoit  avec  allions  de  grâces  ; l’ufage  du  vin  proferit  pendant  plus  dé 
fix  fiécles  j détefter  touc  ce  qui  pouvoir  favorifer  le  goût  ; fe  mortifier  fur  tout  ; 
ne  pas  penfer  à des  dépenfes  , en  ignorer  même  le  terme  ; ne  pas  demander 
d'indulgence  ni  de  pcrmiflîon  , en  condamner  jufqu’à  la  penfee  ; s'attacher 
à tout  ce  qu'il  y avoir  de  plus  fevére  ; jeûner  régulièrement  pour  fefauver; 
manger  Amplement  pour  vivre,  Si  vivre  pour  pratiquer  de  bonnes  œuvres. 

Tels  étoient  les  jeûnes  de  l’Eglife  primitive  } peut-on  maintenant  reconnoîtrc 
les  nôtres  à ces  traits  ? Le  même. 

Te  ne  dirai  rien  des  précautions  qu’on  prend  contre  le  Carême.  Non  , je  ne 
pillerai  point  de  ces  débauches  outrées  fur  icfquelles  nous  gémiilions  ces  jours 
pafléz  , de  ces  excès  honteux  , par  lefquels  on  prérend  entrer  dans  une  fi  faintc 
carrière  ; de  ces  fpeftacles  , de  ces  licences  effrénées,  de  tous  ces  défordres,  par 
lefquels  on  fc  prépare  à la  pénitence.  Ah  ! encore,  comment  y entre-t-on  dansce 
temps  ? Avec  amertume  , avec  murmure,  avec  impatience  ; on  eft  à peine  au 
commencement,  qu’on  voudroit  voir  la  fin,  5c  être  quitte  de  porter  un  fardeau, 
qui  tj’cft  pelant  que  pour  les  tiédes  , ôc  dont  ou  ne  fe.  charge  qu’avec  rCf 
pugnance.  Le  même. 

Le  premier  péché  fut  caufé  par  la  fenfualîté  , & Dieu  veur  que  nous  effa-  Le  jeûne  Ta- 
rions les  nôtres  par  le  jeûne.  Or  qu'eft-ce  que  le  jeûne  , qu’une  privation  de  Puut 
v/ande  , dont  l'exccs  nous  eft  naturellement  nuifible  ? Qu’eft-ce  que  le  jeûne  , 
qu'une  diette  & une  abftinence  , qui  nous  eft  fouvent  ordonnée  par  les  Méde-  nous  fait 
cins  , pour  le  bien  même  de  nos  corps  ? Et  cependant  quoique  ce  foit  peu  mériter  pour 
de  chofc  , quand  il  eft  entrepris  ôi  pratiqué  par  un  principe  de  pénitence  j * avenir, 
non-feulement , dit  faine  Bernard  , il  efface  nos  pechez  , mais  il  en  arrache  la 
racine  : Non  fol'um  abolit  io  eft  peccatorum  , fed  & extirpatio.  Non-feillcmenc 
il  nous  obtient  un  pardon  du  paifé  ; mais  il  nous  fait  encore  mériter  la  grâce 
pour  l'avenir.  Non  fol'um  obtinct  veniam  , fed  & promeretur  gratiam,  Ainfi  la 
mifcriccrde  de  Dieu  eft  facile  à fe  contenter , puifqu'elle  nous  a donné  le 
moyen  de  racheter  les  peines  que  nous  avions  mérité  de  fouffrir  en  l’autre  vie, 
par  des  peines  fi  courtes  & fi  légères.  Le  P.  Majfon,  Prêtre  de  l'Oratoire  , cin- 
quième Sermon  de  l’Avenr. 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  corps  foit  affoibli  par  Tes  jeûnes  , où  l'on  ne  fe  Abus  que 
prive  de  rien  ; où  l’on  change  d'alimens  ; mais  où  l’on  contente  également  l'on  commet 
ibn  goût , S<  fes  appétits  ; où  l’on  ufc  de  mets  , finon  aufîi  notsrrillans , du  ** ,cu' 
moins  aufîi  délicats  ; où  l’on  répare  pat  la  quantité  ce  qui  peut  manquer  à la 
qualité  ; où  l’on  reprend  fut  un  plus  long  repos  ce  qu’on  a perdu  du  côté  de  U 
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nourriture  ; où  l’on  confumc  dans  un  fcul  repas  dequoi , dans  un  autre  temps  , 
en  faire  deux  : ce  qui  fait  , que  comme  dans  de  pareils  jeûnes  , l'on  ne  s’ôte 
rien , on  ne  peut  rien  donner.  Cependant  pour  jeûner  comme  il  faut  , on  doit 
donner  à la  charité  ce  dont  on  prive  la  volupté  , nourrir  le  pauvre  de  fon 
abftinencc , lui  faire  plaifir  de  fa  peine.  L'Abbé  de  Monmorcl , fur  le  premier 
Dimanche  du  Carême. 

Le  jeûne  Telles  font  les  armes  , dont  nous  devons  nous  fervir  pour  vaincre  la  centa- 
donne  la  tion.  Cette  forte  de  démon  , dit  le  Sauveur  , ne  fe  challe  que  par  la  prière  Sc 
vaincie'les  Par  jeûne.  Il  faut  affoiblir  le  corps  pour  fortifier  l’amc.  Lot  (que  je  luis  foi- 
rcntaiions.  “c  * ûit  l’Apôtre , c’eft  alors  que  je  luis  fort  ; car  la  vertu  fc  pericékionnc  dans 
la  foiblelîè.  Le  Chrétien  eft  fort  dans  fa  foiblcflè  , quand  fa  chair  cil  dellcchée 
par  les  jeûnes  , & fon  amc  engraillée  pqr  la  pureté  ; puifqu’autant  qu’on  retran- 
che au  corps  d’alimens  , autant  ajoûrc-t-on  à l'ame  de  fanté,  & de  grâce.  Toute 
forte  de  jeune  n’eft  donc  pas  capable  de  nous  faite  vaincre  la  tentation  ; pour 
donner  de  la  force  à l'ame  , il  faut  en  ôter  au  corps.  Le  même. 

Les  jeun; s Nous  liions  que  les  premiers  Chrétiens,  qui  s'aflcmblercnt  auprès  d’Alcxan- 

furpienans  dric  dans  la  naiilance  de  l’Eglifc  , Si  qui  ayant  été  inftruirs  & formez  par  les 
des  premiers  Apôtres  , en  avoient  confervé  l'cfprit , les  fentimens  , & les  maximes,  vivoient 
Chrctieus.  ja  & dans  un  parfait  dégagement  de  toutes  les  chofes  du  monde; 

qu'ils  n'avoient  pour  toute  nourriture  , qu’un  peu  de  pain  Si  d'herbes  ; qu’il  y 
en  avoir  entre-eux  , qui  pafloicnr  jufqu'à  fix  jours  lans  rien  prendre  , & que 
jamais  ils  ne  beuvoient  ni  ne  mangeoient  qu’aprcs  le  coucher  du  folcil.  Rap- 
peliez dans  vôtre  mémoire  ce  grand  nombre  de  Solitaires  , qui  pour  retracer 
cette  prodicieufc  pénitence  que  Jesus-Christ  pratiqua  dans  le  défert  , paf- 
foient  des  femaines  entières  lans  manger  ; je  ne  vous  dis  pas  cela  , pour  vous 
porter  à imiter  des  conduites  qui  ne  font  plus  imitables  ; mais  afin  de  vous 
perfuader,  que  fi  Dieu  n'avoir  renfermé  de  grands  fccours  , & attaché  des  bé- 
ncdiéh'ons  particulières  à ce geme  de  pénitence,  il  n'en  auroit  pas  infpiré, 
comme  il  a fait  , le  défîr  aux  plus  grands  de  fes  ferviteurs.  L' Abbé  de  la  Trappe, 
de  la  fainteté  des  devoirs  de  la  Pie  AionaftiejHe,  ch. 1 8.  de  V abjiinence  CT  de  l'aujle- 
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Quelques  jours  de  jeûne  , que  l’Eglife  nous  a ordonnez  , nous  paroiflcnt 
une  mortification  cxccflive.  Combien  d'exeufes  & de  prétexrcs  d'infirmitez 
qui  font  bien  fouvent  affrétées  ou  imaginaires  ? Combien  de  difpcnfcs  injufte- 
ment  demandées  , Sc  légèrement  accordées  l Quelle  répugnance  n’a-t-on  pas 
à faire  pour  fon  falut , ce  qu'on  feroit  pour  fa  famé  , Si  à obfcrvcr  par  reli- 
gion des  abftinences  qu’on  obferveroit  par  régime  ? Quelle  plainte  ne  fair-oft 
pas  de  la  févéritc  de  l’Eglife  , quoiqu’elle  ait  relâché  fur  ce  point , de  fon  an- 
cienne difciplinc,  par  une  condcfcendance  de  pieté  , dont  elle  permet  qu'on 
fc  Ici  ve , mais  dont  elle  ne  veut  pas  qu'on  abufe.  Quels  adoucilfrmcns  n’a-t-on 
pas  trouvez  , pour  fatisfaire  non-feulcmcnt  les  bcfofns  , mais  encore  fa  délie* - 
tclfr  , Se  pour  mêler  l'intempérance  avec  le  jeûne.  M.  Fléchier , Panégeriejm 

de  faim  Kencîr. 

Un  autre  défordre  dont  font'coupablcs  ceux  qui  paroiffrnt  jeûner,  eft  Iadcli- 
catelfr  de  leurs  repas,  & le  grand  nombre  de  mets  dont  leur  table  eft  couverte  , 
Sc  la  confîdcrablc  partie  du  temps  qu’ils  employer»  à prendre  leur  refrétioo. 
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Voicy  ce  que  S.  Bernard  dit  de  certains  Abbez,  & de  certains  Ecdefiaftiques  de 
fon  temps.  Voyez  comment  eft  fervie  la  table  de  ces  Meilleurs  : Percuta  ferculis  S.BemarJ.m 
apponuntur,dr  pro  folis  carmbus  à quibui  abftinent  ,grandra  pifeium  corporaduplican-  ** 

tur.  Ils  ont  allez  de  confcience  pour  ne  vouloir  pas  manger  de  viande  ; car  que 
diroit-on  , 11  n'étant  pas  malades , ils  en  mangeoient  ? Mais  à cela  près  , on 
leur  donne  ce  qu’il  y a de  plus  délicat  Sc  de  plus  monftrucux  dans  la  mer  & dans 
les  rivières  : Cumque  prioribus  f.ieris  fatiatus  , ft  fectmdos  attigeris , vidtbiris 
needum  gnftaffe.  Ce  qui  rallâileroit  pluficurs  autres  , !i  on  leur  en  donnoit 
autant,  11e  fait  qu'exciter  davantage  leur  appétit,  quand  on  leur  apporte  de 
nouveaux  fervices  : Tanta  qui  ppc  aecuratione  , Çr  arte  coqtiorum  cunlla  appa- 
rantur  , ut  quatuor  ac  quinque  ferculis  devoratis  , prima  novijpma  non  impediare, 
ncc  fatictas  minuat  appetitum.  Les  meilleurs  Cuifiniers  font  pour  eux  , encore 
ne  font-ils  pas  trop  habiles  ; tSi  quand  quelque  chofc  manque  à leurs  ragoûts  , 
on  leur  en  fait  de  fortes  réprimandes.  Mais  il  y a tant  d'art , 6c  on  excite  l'ap- 
petit  par  tant  d'endroits  , que  plus  on  mange  , plus  on  a faim , les  premiers 
morceaux  ne  fervant  que  de  dilpofuion  à un  régale  plus  long  & plus  abondant. 

Leur  goût  cil  lî  agréablement  trompé  par  de  nouveaux  ragoûts,  le  changement 
s'y  fait  avec  tant  d’adrefle  , par  le  mélange  de  mille  chofcs  qu'on  y met  , qu'il 
eft  auflï  avide , que  fi  l'on  étoit  au  commencement  du  repas  : le  ventre  & 
l’eftomach  fe  furchargent  ; mais  la  variété  ôte  le  dégoût.  Car  comme  on  fe 
rallâficroit  bicn-tôt  de  ce  que  la  nature  donne , fi  on  l'appretoit  d'une  manière 
commune , ces  différens  fervices  étant  différemment  apprêtez , & tout  l’art  des 
Cuifiniers  s’épuifant  pour  les  rendre  plus  délicieux  , ou  pa(Te  au-delà  des 
befoins  ordinaires  ; mais  la  fcnfualité  , &c  l’intempérance  ne  font  pas  encore 
fâtîsfaites.  Ces  Meilleurs  jeûnent-ils  ? Je  ne  vous  renvoyé  pour  en  juger,  nt 
à l'Ecriture  , ni  aux  Conciles  ; coufultcz  feulement  le  bon  fera  , & la  raifon 


pour  laquelle  l’Egliic  a établi  le  jeûne.  M.  Joly , Sermon  de  la  maniéré  de  paffer 
Jainsement  le  Carnaval  ef  le  Carême . 

Voicy  encore  un  défotdre  qui  regarde  une  infinité  de  Chrétiens  , lcfqucls  II  f1Ur 
font  fcrupulcux  au  fujet  du  jeune  ; mais  qui  ne  le  font  pas  beaucoup  fur  la  mor-  dompter  Ica 
rification  de  leurs  pallions , & le  renoncement  à leurs  vices  : cependant  l’un  de  TIC”  & 
ces  jeûnes  fans  l'autre  , eft  de  nulle  utilité  pour  le  falur.  Vous  vous  abftenez  aiiffi°0bièn 
de  viandes,  mais  vous  abftenez-vous  de  médire  ? vous  mortifiez  vôtre  déli-  que  fon  corps 
catefîë  , mais  mortifiez-vous  vôtre  vanité  Sc  vôtre  jaloufie  ? Vous  domptez  vô-  durant  cc 
ne  chair  , mais  vôtre  efprit  & vôtre  coeur  font-ils  également  domptez  ? Ne  "P’P'  A'1*1' 
rellèmblcz-vous  pas  fouvent  à ces  hypocrites  qui  jeûnent , afin  qu'ils  paroillênt  De  JCU”e‘ 
avoir  jeûné  ? Qui  fous  cet  extérieur  pénitent  cachent  leurs  jaloufies , leurs 
emporremens  , leurs  fourberies,  leurs  mauvaifes  habitudes  ? Le  mime. 

Cette  abftincnce  de  viandes  , & un  jeune  fi  long , font  des  chofes  bien  diffi-  L exemple 
cilcs  , me  dites-vous  ; & moy  je  vous  réponds  , elles  dévoient  l'être  bien  da- 
vanrage  au  Fils  de  Dieu  , qui  s’eft  volontairement  fournis  pour  vous  , à une  fi  nous  jojt 
grande  auftérité.  Vous  êtes  Chrétiens  , pourquoi  donc,  diefaint  Bernard  , le  animer  à 
jeûne  de  vôtre  Dieu  ne  vous  fcroit-il  pas  commun  } Il  eft  vôtre  chef,  faut-il  jeûner, 
que  fes  membres  vivent  délicatement , pendant  qu’il  s'abfticnt  de  toutes  cho- 
Grs  ? Si  vous  avez  reçu  tant  de  biens  de  cc  Chef,  pourquoi  ne  voudriez-vous 
pas  participer  en  quelque  chofc  à fes  peines  } Tout  ce  qu’il  foutfre  eft  pour 
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vous,  pourquoi  ne  fouffririez-vous  rien  pour  lui  3 Si  vous  efperez  d’etre u«* 
jour  allis  à u table,  où  vous  ferez  enyvrez  des  délices  que  vous  goûterez  dans 
fa  maifon  , n’cft-il  pas  jufte  de  l’accompagner  & de  l'imiter  quand  il  jeûnera  î 
Oui , mon  Dieu  , il  m’eft  avantageux  de  m'attacher  entièrement  à vous.  Oui , 
je  vous  fuivrai  par  tout  où  vous  irez  , j'entrerai  avec  vous  dans  la  folitude,  avec 
vous  je  me  fcparerai  du  monde  , avec  vous  je  me  condamnerai  à l’abftinenee 
Si  au  jeûne.  Le  meme, 

Qael  eft  J’entends  que  Dieu  dit  par  la  bouche  d’un  Propliete  , qu'il  n’a  que  faire  de 
le  jeûne  qui  nos  jeûnes,  il  nous  voulons  les  faire  à l'ordinaire  : Noli te  jejuoare  ufque  ad 
tft  J*V,|plUi  ^4ttc  diem.  Ecce  ad  lites  & contentions  s jejunatis,  & perçut, fis  pugru  impie.  Vous 
Dieu  C 3 icûnez  > & cependant  vous  continuez  vos  injuftes  procès  , vos  querelles  , ÔC 
ifrU  58.  vos  défirs  de  vengeance  ! Numquid  taie  eft  yjunium  quod  elegi  ? Pcnfcz-vous 
donc  que  ce  foit-là  le  jeûne  que  j'ai  choi/ï  3 Ne  voyez-vous  pas  que  ces  cir- 
conftances  le  corrompent  3 Voicy  le  jeûne  que  je  veux  : Hoc  ejl  magis  jeju~ 
nium  quod  elegi , dijfolve  celhg.it  loties  iniquitatis  , fotve  fafeiculos  depnmentes  ; 
dimitte  ces  qui  cenfraüi  funr.  Brûlez  cette  fauflc  pièce , fupprimez  cette  in- 
jufte  information  , arrêtez  la  pourfuiic  de  ce  procès  , renoncez  à ce  deliein  en- 
trepris par  un  pur  motif  de  vengeance.  Sçacnez  que  fans  cela  , vôtre  jeûne  eft 
inutile  j fans  cela  je  n'en  ai  que  faire  , non  plus  que  de  vos  prières  & de  vos 
facrificcs.  Le  P.  Tcxier  , Sermon  peur  le  premier  Vcndrcdy  du  Carême. 

Le  Carême  eft  un  temps  fingulicrement  deftiné  de  Dieu  à la  pénitence.  Il 
n'a  pas  été  inventé  par  les  hommes  , dit  faint  Ambroifc  ; mais  il  a été  com- 
mandé de  Dieu  : Non  humauâ  cogitations  inventum  , fed  divine  Mayflattpra- 
ceptum.  Et  comme  parmi  les  Juifs  il  y avoit  la  fête  de  l'Expiation  , dans  la- 
quelle le  peuple  de  Dieu  vacqtioit  avec  des  lôins  &:  des  cérémonies  particu- 
lières à fc  purger  de  fes  offenfes , ainfi  qu'il  eft  porté  dans  le  Lévitique  : In  hae 
die  txpiatio  ern  veftri , atque  mundatio  ab  omnibus  peccatis  veftris  ; aufli  parmi 
les  Chrétiens  , le  Carcme  eft  inftirué  , pour  vacquer  entièrement  à l'expiation 
de  nos  péchez  par  la  pénitence.  Le  même.  Sermon  de  la  Pentecôte. 

L'abftinenee  La  première  & la  plus  ancienne  Loy  que  Dieu  ait  impofée  au  monde , eft 
cil  le  pre-  celle  du  jeûne  & de  l'abftinenee  j à peine  eut-il  formé  Adam  de  fes  mains, 
mictpiéccp  |'eut_;i  mis  dans  un  Paradis  de  délices,  où  il  avoit  tout  à iouhait , qu'il 
i reftraignit  l'empire  abfolu  Si  univerfel  qu'il  lui  donna  fur  toute  forte  de  créa- 
J'homiuc.  turcs , par  la  défenfc  qu'il  lui  fit  de  toucher  au  fruit  d’un  certain  arbre  qu’il  lui 
marqua.  Voilà  le  feul  témoignage  qu'il  exigea  de  fa  foûmiflion  & de  fa  dépen- 
dance: s'il  eût  etc  fidele  en  l'obfcrvation  de  cette  Loy,  fon  obéïflàncc  , qui  l'eut 
affermi  dans  l’état  d'innocence  où  il  fut  créé,  nous  eût  procuré  le  bien  de  naître 
dans  ce  même  état  ; & il  n’eût  pas  été  befoin,  que  pour  nous  y rétablir, ou  nous 
y conferver,  l'Eglifc  nous  imposât  la  loy  du  jeûne.  Mais  depuis  qu'étant  déchus 
de  la  jufticc  originelle , par  la  dcfobéiilancc  du  premier  homme  , nôtre  chair 
s'eft  foûlevée  contre  l’elprir  , par  un  jufte  châtiment  du  foûlevement  de  l'efprit 
contre  Dieu  , le  jeûne  nous  cil  devenu  néccllaire.  M.  de  la  Font  , Prône  pour ; 
le  premier  Dimanche  du  Carême. 

Comme  le  L’Ecriture  eft  remplie  de  témoignages  authentiques  qui  attribuent  au  jeûne 
jtûnc  faiis-  la  mervcilleufe  efficace  d’expier  pleinement  toutes  nos  offenfes.  Tantôt  je  vois 
' d Dieu.  dans  ^ Prcmlct  Livre  des  Rois,  que  les  Ifraclites , qui  avoicut  irrité  Dieu  par 
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la  tranfgreflîon  de  fa  Loy,  l’appaiferent  pat  leur  jeûne  fi  pleinement , qu’il  leur  & cbtirnt  le 
accorda  aufli- tôt  une  glorieufe  vi&oire  fur  les  Philiftins.  Tantôt  je  vois  qtte  Pa,d°n  d® 
le  Roy  Achab  , quelque  impie  & méchant  qu'il  fût  , ne  fe  fut  pas  plutôt  hu-  DOt  ******** 
milic  en  la  préfencc  du  Seigneur  , couvert  d’un  cilice  , & n'eut  pas  plutôt 
jeune  , qu’il  defarma  toute  la  colere  de  Dieu  , 5c  attira  fur  lui  fa  nrifcricorde. 

Tantôt  j’y  vois  le  Prophète  Roy  , quand  les  remords  de  fa  confcience  , apres 
fon  péché,  lui  reprefentoient  la  colere  de  Dieu  allumée  contre  lui  , n’avoit  re- 
cours qu'au  jeûne  pour  l'appaiter  , 5c  pour  détourner  les  rudes  fléaux  dont  il  fe 
voyoit  menacé.  Si  je  demande  aux  Juifs  , par  quelle  voye  ils  fe  garentirent 
d'une  prochaine  dcfolation  , quand  Holopherncs  fut  fur  le  point  de  faccager 
tout  leur  pais  , ou  lors  qu’Aman  avoît  conjuré  leur  ruine  entière  ; ils  me  di- 
ront, qu'en  de  fi  fàchcufcs  conjonéhucs  , ils  n’eurent  recours  qu’au  jeûne, 
félon  le  confeil  de  la  Reine  Efther  , 5c  du  grand  Prêtre  Eliacitn  , pour  détour- 
ner de  fi  redoutables  malheurs.  Si  je  demande  à Jonas  de  quel  moyen  fe  fer- 
vrient  les  Ninivitcs  , lortqu’il  leur  alla  annoncer  de  la  part  de  Dieu  , la  ruine 
entière  de  leur  Ville  , pour  éviter  l’eftet  d'une  fi  terrible  menace  j il  me  dira 
qu’ils  ne  s’en  affranchirent  que  par  le  jeûne  , que  le  Roy  impofa  à tous  fes  fu- 
jets  , fans  exception  5c  fans  réferve.  Si  je  demande  enfin  à Joël  ce  que  doivent 
faire  ceux  qui  loin  touchez  d'un  vrai  regret  de  leurs  péchez  , pour  les  expier  } 
il  me  dira  que  pour  fatisfairc  pleinement  à Dieu  , ils  doivent  joindre  le  jeûne 
aux  larmes  , 5c  à la  douleur  de  leurs  offenfes.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  à laine 
Bafile  , que  la.pénitencc  , fi  elle  n’eft  accompagnée  du  jeûne , cft  imparfaite, 

5c  pour  l’ordinaire  infruétueufe.  Le  même. 

Saint  Bernard  appelle  le  jeûne  , un  (acrificc  de  réconciliation  : Setcr'pcium  re-  nu  méato 
etncilUtionit.  Vous  Içavcz  qu'il  n’cll  rien  dans  la  Religion  de  plus  efficace  pour 
l’expiation  du  péché  , que  le  facrificc  ; parce  qu’il  n’eft  rien  qui  rende  de  fi  ex- 
celleras hommages  à la  fouveraine  grandeur  de  Dieu  , ni  qui  renferme  un  té- 
moignage plus  authentique  de  fon  abfoluc  indépendance  de  toutes  les  chofes 
créées  , que  l’on  détruit  en  les  lui  offrant  ; jugez  par-la  quelle  cft  la  valçur  5c 
l'efficace  du  jeune  , pour  l’expiation  du  péché  ; puifquc  ce  Pere  le  compare 
avec  celle  du  facrificc  , 5c  qu’il  lui  attribue  la  vertu  de  réconcilier  parfaite- 
ment l’homme  avec  Dieu.  Le  même. 

Le  jeune  a non-feulement  une  force  toute  particulière  pour  appaifer  la  juftice  jeune 

Divine  ; mais  encore  une  efficace  admirable  pour  attirer  fes  grâces  & fa  mi-  j 

fcricorde.  Je  fçai  que  toutes  nos  bonnes  oeuvres , quand  nous  les  pratiquons  mifoicoidc* 
avec  l'efprit , & les  difpofitions  qu’il  faut  , engagent  Dieu  à nous  faire  de  de  Dieu, 
nouveaux  biens  , & qu’elles  méritent  de  fa  bonté , de  nouvelles  grâces.  Mais 
je  fçai  aitffi  , que  celles  qui  font  les  plus  pénibles  à la  nature,  le  font  avec 
plus  de  force  & d’efficace.  Nôtre  mortification  , félon  les  Pères , cft  la  mefurc 
de  fes  dons  ; & il  cft  d'autant  plus  porté  à nous  combler  des  richctlcs  fpiricuel- 
Ics  de  fa  grâce  , que  nous  nous  privons  pour  l'amour  de  lui , des  clrofcs  qui 
nous  lonr  plus  chères  , Si  plus  agréables.  Voyez  ce  que  l’Ange  dit  à Daniel  : 

Depmt  que  tu  t‘es  mit  à puner  peur  obtenir  l'ihtelliaenct  de  U vifion  myflerieufc  ^ 

que  tu  eu  eue  , tel  vaux  ont  êtê  exaucez  , & Dieu  m‘ et  envoyé  vint  oy  , peur  fet- 
tisfaire  tes  iêfrrs.  Apprenez  delà  , dit  Théodotet  , de  quelle  efficace  cft  le 
jeune  pour  impetrer  de  la  divine  miféricotdc  , l'accompliilcment  de  tous  no^. 

Tome  f'.  E 
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ouha’ts  ; puîfcjuc  ce  Prophète  obtint  par  le  jeune  , ce  que  Dieu  avoit  différé 
fi  long-temps  d'accorder  à la  ferveur  de  fes  prières,  l e même. 

Où  cil  vôtre  fvy  , pécheurs  î vous  ne  pouvez  la  diilirouler  , vous  êtes  cou- 
pables des  mêmes  crimes  que  les  Ninivites , & peut-être  beaucoup  plus  cou- 
pables qu'eux  ; puifque  vous  vous  êtes  abandonnez  a de  fcinblables  dcrégle- 
mens  , avec  plus  de  conuoillânee  3c  d'ingratitude.  Vous  fçavcz  que  le  Tout- 
puilllinr , à qui  rien  ne  peut  refifter  , cil  devenu  vôtre  ennemi , 3c  qu’il  a les 
mains  armées  de  foudres  3c  de  carreaux  pour  vous  écrafer  ; ce  n'cfl  point  un 
inconnu  , tel  qu’étoit  Jouas  , qui  vous  annonce  que  vôtre  ruine  cil  inévitable, 
li  vous  n’avez  recours  à la  pénitence  & au  jeune.  C’eft  le  Fils  de  Dieu  qui 
vous  le  prêche  par  la  bouche  de  fes  Miniflres  , 3c  qui  vous  propole  le  jeûne 
des  Ninivites  à imiter  , pour  appaifer  la  colère  Divine.  Cependant , b honte 
du  Chriflianitmc  ! peut-on  trouver  dans  toute  la  Chrétienté  une  ieulc  ville  , 
qui  imite  le  jeune  de  ces  infidèles  ? Où  voit-on  que  la  loy  du  jeune  & de  l’abf- 
tifiencc  , que  l'Eglife  impofe  à fes  Enfans,  l'oit  aulli  fidèlement  obfervéc,  que 
le  fut  l'Edit  du  lloy  de  ce  peuple  î Où  voit-on  que  les  menaces  réitérées  de 
fes  Miniflres , quoi  qu’armées  de  la  parole  même  de  Dieu  . fallcnt  des  împrefi- 
fions  Irinblablcs  à celles  que  firent  quelques  paroles  de  Jonas  fur  les  habitans 
de  cette  ville  ? Le  même* 

Qpc  trouvez-  vous  de  fi  pénible  & de  fi  rude  dans  le  jeune  , pour  vous  eu 
difpcnfct  fur  de  frivoles  prétextes  i E(l-ce  acheter  trop  cher  l’expiation  de  vos 
péchez  , & la  délivrance  des  peines  éternelles  de  l’autre  vie  î Y a-t-il  lieu  de 
délibérer  fur  le  choix  , ou  de  jeûner  , ou  de  brûler  éternellement  î Faudroit- 
i!  donc  qu’un  pécheur  , qui  par  fes  oflènfcs,  cft  déchu  de  l’état  de  grâce , trou- 
vât rien  de  trop  fâcheux  dans  le  jeûne  , pour  recouvrer  l’araitic  de  Dieu  J 
Quand  Dieu  exigcicit  de  lui  de  jeûner  au  pain  3e  à l’eau  julqu’a  la  fin  de  fa 
vie,  ne  devroit-il  pas  rcgaidcr  comme  une  grâce  incllimable,  que  Dieu  lui 
accordât  à ce  prix  , le  pardon  de  fes  péchez  ? Dans  l’ancienne  Eglife,  les  Pc- 
nitens  ne  trouvoient  point  d’humiliations,  point  d'aulléritcz  , point  de  macé- 
rations de  la  chair,  quelque  effroyables  qu’elles  nous  fcmblent , trop  rigou- 
reufes  pour  fc  reconcilier  avec  Dieu  ; mais  aujourd'hui  les  Pénitens  font  fi 
délicats , ou  fi  lâches , que  la  moindre  aufterité  les  étonne  , & les  décourage  ; 
ils  prennent  l’allarmc  pour  la  moindre  mortification  qu’on  leur  impofe  , ils  ne 
veulent  rien  retrancher  de  la  fuperfluitc  de  leur  table  , Se  un  jour  de  jeune  leur 
efl  inlupportablc.  Le  mente. 

Le  jeune  d’àprefent , quelque  éloigne  qu’il  foit  de  celui  qui  fc  pratiqnoit 
dans  les  premiers  fitclcs  , choque  encore  la  délicatcflè  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens , & ils  nccroyeut  pas  le  pouvoir  oblctver  , s'ils  n’ajoutent  de  nouveaux 
adoucillcmens  à ceux  que  l’Eglife  y toléré.  Alors  l'ufagc  du  vin  émit  interdir , 
au (II- bien  que  celui  de  la  chair  , & de  tout  ce  qui  en  naît  ; le  poiflim  fiais  n'y 
émit  pas  permis,  on  ne  pouvoir  faire  qu'un  fcul  repas,  après  le  coucher  du 
Soleil,  avec  des  herbes  3e  des  fruits  : Et  aujourd'hui  que  cette  ancienne  ri- 
gueur efl  tellement  adoucie  , que  fans  rompre  la  loy  du  jeûne  , en  peut  joindre 
au  repas  du  mat  in,  qui  fc  peut  faire  vers  le  milieu  du  jour,  le  lôtilagcmcnt  d’une 
légère  col  at  ion  fur  le  loir;  on  trouve  encore  un  jeûne  fi  adouci.trop  rigoureux, ôf 
trop  auftere  , & ou n'enteud  que  murmure  contre  la  fc  vérité  de  ce  précepte.  Le 
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Si  l'Egide  exigcoit  de  vous  une  prière  continuelle  & fans  relâche,  vous  pour-  Ce  que  l’E- 
ticz  dire  que  l'embarras  de  vôtre  minage  , de  vos  procès  , & de  vos  affaires  Rlifc  exige 
ne  vous  laillcnt  pas  allez  de  loifir,  pour  l'obfervation  de  cette  Lcy  ; Celle  vous  de  Tes  £u- 
impofoit  de  grandes  aumônes  , vous  pourriez  dire  que  vos  moyens  n'y  1 effilent  ““  ’t 
pas  , & que  vous  n'avez  rien  de  fuperflu  , après  avoir  poiuvû  aux  néctffitcz  èhapiiredu 
de  vôtre  famille  -,  mais  quand  elle  vous  ptelcrit  de  jeûner  , félon  vôtre  pou- jeune, 
voir  Si  félon  vos  forces  , quelle  jufte  railon  pouvez-vous  avoir  de  vous  en  pré- 
tendre exempt  ? Direz-vous  que  vous  êtes  trop  inCrmc  pour  l'ebferver  en  fa 
rigueur  ? Si  cela  eft  , j’avoue  qu'avec  le  confcil  d'un  fage  & expérimenté  Di- 
recteur , vous  pouvez  relâcher  quelque  chofe  de  cette  étroite  Si  cxaûc  obfêr- 
vance.  Mais  gardez-vous  bien  de  croire  que  vous  n'etes  tenu  à rien  , quand 
vous  ne  le  pouvez  obferver  en  tout..  Si  vous  n’avez  pas  allez  de  forces  pour 
jeûner, du  moins  en  avez-vous  allez  pour  vous  mortiher  en  d'autres  chofesjvous 
pouvez  donner  plus  d'aumônes  qu’a  l'ordinaire  , vous  priver  de  certains  diver- 
tillemens , vous  appliquer  avec  plus  de  ferveur  aux  actions  de  charité  , &c. 

Le  mime. 

N'cft-il  pas  vrai  que  lorfque  vous  êtes  malades  , vous  gardez  un  régime  O»  f*,r  po«t 
de  vie  plus  fâcheux  & plus  incommode , que  le  jeûne  qui  vous  eft  preferit  par  13  ,3m^ 
l’Eglife  ? Le  délir  de  vous  rétablir  en  famé  vous  fait  prendre  avec  ardeur  les  qu'on  ’rcfufc 
breuvages  les  plus  amers  que  les  Médecins  puilfcnt  ordonner  i la  crainte  de  la  de  faire  pour 
mort  vous  fait  fupporter  avec  patience  les  inciCons  les  plus  doulourcufcs,  qu’un  I»  fauté  de 
Opcratt  ur  vciiillc  faire  fur  vôtre  corps  : mais  s'il  s'agit  de  guérir  les  playes  * ame- 
mortelles  que  vôtre  aine  a reçues  par  le  péché  ; de  recouvrer  la  grâce  de  Dieu, 
de  vous  délivrer  de  la  mort  éternelle  , vous  trouvez  le  Carême  trop  rigoureux. 

Vous  qui  êtes  prêt  d’endurer  le  fer  & le  feu  , pour  guérir  d'une  maladie , pour 
prolonger  de  quelques  années  une  vie  féconde  en  maux  , Si  en  douleurs  ; vous 
ne  pouvez  fupporter  l'abftincnce  de  quelques  jours  , pour  vous  racheter  des 
peines  de  l'autre  vie  , qui  font  C horribles , & pour  acquérir  une  vie  immor- 
telle , Si  comblée  de  tous  les  biens  , & de  tous  les  plailtrs.  Ah  ! ce  n'eft  point 
la  force  qui  vous  manque  pour  garder  le  jeune  , c’cft  la  bonne  volonté  d’expier 
vos  crimes  ; s’il  s’agir  de  fatisfaire  vos  pallions , de  rétiflir  en  vos  defleins  , 
vous  êtes  allez  fort  pour  tout  fupporter  ; rien  ne  vous  fait  peur  , rien  ne  vous 
étonne  , vous  n'êtes  foiblcs  Si  délicats , que  lorfqu'il  s'agit  de  lonfhir  pour 
Dieu  , ou  pour  racheter  vospcchez  ; car  combien  voit-on  de  perfonnes  foîbles, 
d'une  complexion  délicate  , & fujetees  à de  grandes  infirmiccz  , qui  ne  laideur 
pas  d'obfcrvcr  le  jeune  & l’abftincnce  avec  une  grande  exaétitude,  pendant  que 
des  gens  robuftes.  Si  d'une  fanté  vigoureufe  , fc  plaignent  que  cela  parte  leurs 
forces  ; parce  qu’ils  ne  fongent  â rien  moins  qu'a  l'expiation  de  leurs  crimes  : 
Gardons-nous  bien  de  leur  rellcmblcr.  Le  même. 

Où  voir-on  des  gens  qui  faflène  une  folide  pénitence  î où  en  voit-on  qui  Comme  roof 
oblcrvent  la  ioy  du  jeune  , félon  l’efprit  Si  les  intentions  de  l'Eglife  î Les  jC,-mo^c  ,e 
vieillards  s’en  difpcnfcnt  fur  leur  âge  , les  jeunes  gens  fur  la  peine  qu’ils  ont  fj  ooi^r  dif- 
a fupporter  le  jeune  ; les  tins  allèguent  leur  délicatellc  & leur  foiblcde  ; les  prnf.-  du 
autres  leurs  infii mitez  : j’en  vois  qui  fc  plaignent  que  leurs  jeûnes  les  empe-  joiae, 
ehent  de  repofer  la  nuit  ; d'autres  , que  les  viandes  du  Carême  font  nuifiblcs 
à leur  fanté  j combien  en  voit-on  enfin  qni  ne  cherchcuc  que  de  vains  prétextes 
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pour  fc  f.i'rc  difpenfer  du  jeûne  , ou  de  l’abftincnoe  ? Comme  fï  les  difpenfër 
qu'ils  obtiennent  d'un  Pilleur  trop  indulgent , ou  trompé  par  le  rapport  infi- 
dèle d'un  Médecin  trop  complaifinr  , étaient  capables  de  les  meure  en  plein 
repos  de  confcicncc  ; ou  comme  li  Dieu  qui  voit  dans  le  fond  de  leurs  cœurs, 
qu'ils  ne  demandent  ces  dilpenfcs  que  par  efprit  d'impéuitcncc  , approuvait 
les  grâces  qu'ils  arrachent  par  leurs  prières  importunes  , ou  par  furprile  des 
Mitiiftrc*  de  Ion  Egide.  Enfin  , fi  je  jette  les  yeux  fur  le  petit  nombre  de  ceux, 
qui  jeûneur  , que  j'en  vois  peu  qui  gardent  comme  il  faut  le  jeûne , & qui 
pour  le  fupporterfans  peine,  n'y  cherchent  divers  aduucillemeus , qui  en  rui- 
nent tout  le  mérite  ? Le  même. 

Ce  qu'il  f.uc  Ceux  qui  cherchent  tant  de  ragoûts  & de  friandflcs  dans  les  repas  de  ce  faint 
încci  d ^Ca  lcrnPs  Carême  , fc  trompent  .s'ils  croyriu  qu'une  telle  abltinencc  foie  agréa- 
«me  où  /on  aux  ycux  Dieu. , dt  puillc  fervir  a l’expiation  de  leurs  crimes.  Non  , 
recherche  ce  n'eû  point  là  le  jeune  que  .les  Apottcs  ont  ordonné  , il  cft  trbp  oppofe  aux 
des  délices,  fins  que  l'Egliles’cft  propofees  dans  fa  première  inftitution.  Elle  prétend  repri- 
mer la  convoitifc  ; & tous  ces  diricrens  ragoûts  ne  l’irritent  & ne  l’allument 
pas  moins  que  les  viandes  les  plus  nourrillâutcs  : elle  veut  que  Tes  Enfans  en 
ce  temps  le  privent  de  beaucoup  de  plailîrs  permis , pour  expier  tant  de  plailirs 
illégitimes  qu'ils  ont  pris  , & ceux  qui  jeûnent  de  lalortc  , ne  font  que  chan- 
ger de  dclices  : Elle  prétend  mortifier  la  chair,  en  lui  retranchant  la  nourri- 
ture qu’elle  recherche  y &c  ceux-ci  loin  de  mateer  leur  corps  par  le  jeune,  ont 
trouvé  un  genre  de  jeune  qui  n'a  rien  de  pénible  , mais  plutôt  qui  flatte  la 
chair  , Si  contente  la  (enftialité.  Ce  n’eft  pas  la  pratiquer  l'abftincnce  , comme 
parle  laint  Auguftin  , mais  c’cft  chercher  une  nouvelle  matière  à leur  délir  dé- 
réglé : N^n  ejt  boc  fufeipere  abÜ'menùom  , je  U minore  luxuriem. 

O"  snle  si  les  perfonnesde  médiocre  condition  ne  vont  pas,  dans  leur  jeûne  , à de 
malUCarc-  ^ „ral1js  e;t(:ès  que  ]cs  (jehes  , la  plupart  y commettent  de  grandes  fautes,  qui 
remes  ma-  *cur  cn  rav|ucnt  tout  le  mente.  J en  vois  qui  par  une  erreur  gromere,  ne  runt 
miens.  con lifter  leur  jeûne  qu'en  l'abftinence  des  viandes  qui  (ont  défendues , & qui 

fuiit  deux  repas  , comme  à l'ordinaire  , fans  qu'il  y ait  autre  différence  , linon, 
qu'aptes  avoir  fait  le  matin  un  bon  repas  avec  du  poillbn  , ils  en  font  un  fé- 
cond le  foir  avec  des  herbes  & des  fruits  y ce  qui  dérruit  entièrement  l’cllcnce 
du  jeune , qui  conhftc  cn  un  fcul  repas  , & qui  par  confcquent  ne  peut  (ubfîftcr 
avec  ces  amples  collations  qu’on  joint  au  dîner  du  matin.  J'cn  vois  d’autres 
qui  conviennent  que  ces  collations  du  foir  n’ont  etc  introduites  que  par  le  relâ- 
chement de  la  pieté  des  fidèles  , & par  une  pure  condefccndancc  de  PEglife  , 
pour  adoucir  la  rigueur  du  jeûne  y mais  qui  s’imaginent  qu'il  ne  faut  avoir 
égard'  qu’a  la  quantité  de  ce  qu’on  mange  le  foir  , &.  non  point  à la  qualité.. 
Ce  qui  cft  une  pure  illufïon  , puifqu'à  regarder  la  fin  principale  du  jeune  , qui 
eft  d'aftoiblir  , & de  dompter  la  chair  , ce  peu  de  viandes  folides  & nourri  lian- 
tes , fortifie  & fuftente  plus  qu’une  plus  grande  quantité  de  viandes  légères. 
Le  même. 

Corrrefai  Que  n’ai-jc  le  temps  de  confondre  ici  la  plupart  des  Chrétiens  , & de  leur 
dé  icatelTc  découvrir  la  fuillcrc  de  tant  de  prétextes  dont  ils  fc  fervent  pour  fc  dilpenfer 
‘—.e,  du  jeune  ? Hommes  du  liéele  , vous  n'avei  pas  craint  de  ruiner  vôtre  faute  * 
gciu  du!  pat  des  débauches  outrées  , par  des  veille»  » & des  intempérances  cxccflivcs  y. 
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& vons  prétendez  que  de  légères  incommoditez  , caufées  par  des  excès , ferontmon  1s , qui 
des  raifous  valables  pour  jnflificr  la  tranfgrellion  du  Carême  ? Femmes  mon-,io,el’1  im' 
daines , vous  peiTuadez-vous  que  Dieu  recevra  pour  exeufes  coures  ces  dcli-^|™^nt  11 
cateflès  affrétées  , que  l’idolâtric  de  vos  perfonnes  vous  infpire  , pour  vous  ■ 
dilpenfor  d'une  loy  , qui  n'eft  pas  moins  faite  pour  vous  que  pour  les  hommes. 

Vous  craignez  que  le  jeûne  n'alterc  vôtre  fancé  , & n'avance  vos  jours.  Les 
Simeons  Stilîfes , les  Pauls  , les  Anroines  , ne  vivant  que  de  racines  dans  leurs 
grottes  & dans  leurs  déferts , font  parvenus  jufqu’a  une  extrême  vieîlleffe  ; 
un  million  de  Vierges  facrécs  , de  meme  condition , de  même  foiblcflc  de 
eumplcxîon  , de  même  ftxe  que  vous  , blanchiffent  fous  le  joug  du  Seigneur  , 

& achètent  le  Ciel  par  des  fiéclcs  prefque  entiers  de  jeunes  & d’auftéritez  j & 
vous , à la  moindre  incommodité  que  le  jeûne  vous  fait  fentir  , vous  croyez  la 
mort  préfcnte,&  vous  vous  difpcnfez  du  précepte  du, Carême  rMédicez-la.cettc 
more,  dont  le  feul  fouvenir  vous  fait  tremblcr;reprefcntez-vous  fouvenr,  que  ce 
corps  que  vous  idolâtrez  , fera  un  jour  rongé  des  vers  , & ne  fera  que  pour- 
riture , & l’obligation  du  jeûne  ne  vous  paroîtra  plus  li  rigoureufe.  Et  vous, 
riches  du  fiécte , qui  aflcmblez  les  richcflés  de  la  mer  & de  la  terre  dans  vos 
feftins  ; qui  épuilez  pour  l’entretien  de  vos  tables , tous  les  fccrcts  d’une 
fcicnce  inventée  pour  flatter  le  goût , & la  fcnfualicc  , que  la  Religion  vous 
oblige  de  mortifier  , fouvenez-vous  , parmi  tant  de  mets,  de  liqueurs  , de  fu- 
jpcrfluicé  , & d’abondance  , qu'un  jour  viendra  , que  vous  demanderez  peut- 
être  comme  le  mauvais  Riche  de  l’Evangile  , une  goûte  d’eau  pour  foulager  la. 
foif  qui  vous  confumcra  dans  les  Enfers.  Ejfaii  de  Sermont  de  l'jibbc  de  Brette- 
ville , tome  i.  Premier  Dimamhe  de  Catème . 


La  tempérance , dit  faint  Au  gu  Ai  n , perfectionne  nôtre  elprit  , Si  le  rend  p-  la  rem- 

maure  de  la  chair  , en  lui  alTujcrtiffanc  nos  pallions  révoltées  , en  humiliant  Pcl^l,cc  «an* 
« „ . ' . c , 1 . ....  c le  botte  & 

notre  coeur  , en  éloignant  tous  les  feux  de  notre  cupidité  ; enfin  , eu  nous  |c 

procurant  cette  pureté  fi  néccffaire  pour  être  agréable  à Dieu.  C'efi  ce  qui  gcr. 
fait  dire  à faint  Grégoire  , qu'un  homme  tempérant  mène  une  vie  plus  digne 
d'admiration  que  les  Anges.  Les  Anges  ne  boivent  & ne  mangent  pas  ; mais, 
celui  qui  fçaic  le  réduire  a une  jufic  modération  dans  le  boire  & dans  le  man- 
ger , n’a-t-il  pas  par  vertu  , ce  que  ces  bienheureux  Efprits  ont  par  une  heu- 
reufe  néceflité  ! N'a-t-il  pas  préférablement  à eux  , dit  faint  Jérôme  , l’avan- 
tage de  vivre  aufli  détaché  des  plaifirs  du  corps  , que  s’il  n’en  avoir  point  î- 
Et  de  triompher  par  fes  précautions  & fa  vigilance  , d'un  ennemi  perfide  qui 
eff  dans  lui-même.  Le  mène,  tome  4e.  an  Jlxième  Sermon  d‘ af.it  U Pcnte- 


coie. 

11  faut  remarquer  que  dans  l’Ecriture  , la  vraye  pénitence  n’eft  jamais  fans  La  vrayept- 
1c  jeune  ; David  veut  faire  pénitence  de  fon  péché , il  a recours  au  jeune  : p£*"j”rc’in 
Opérai  in  tetunio  anima-n  mtam,  Achab  veut-il  impétrer  de  la  miféricorde  Di-  14-cu 
■vine  le  pardon  de  fa  défobe illance  ; il  jeûne  : Je/unavit  A.hab  , & dormivit  in  fans  le  jcù- 
ff  co.  Les  Ninivitcs  veulent-ils  éviter  les  foudres  du  Ciel , qui  doivent  ruiner  ne. 
leur  ville  , ils  font  jeûner  jufqu’aux  animaux.  Enfin  Dieu,  preforivant  lui-même  r>*  m‘  6*‘ 
à l’homme  la  manière  dont  il  veut  qu’il  falle  pénitence  ; il  lui  ordonne  de  R,î  xl* 
jrûner  : Convertimini  ad  me  in  toto  corde  vejiro,  in  jejunio  & fieta.  Le  mème,tom * 1.  t. 

JLc  filer  tredy  det  Cendre  J. 

E iij 
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Que  veulent  dire  ces  tuénagemens , 5c  ces  difpenlcs  que  l’on  demande  avec 
tant  dc  hatdiefit,&  que  l'on  accorde  a\cc  tant  dc  condclccndanceiCar  qu'une 
perfonne  le  fente  légèrement  indilpoféc  , ou  qu’elle  s'imagine  l'être  , elle  de- 
mandera avis  à fon  Médecin  de  ce  qu'elle  doit  faire  , ravie  s’il  lui  défend  de 
faire  abftinencc  ; & pour  ctouHcr  les  remords  de  (a  confcicnce  , elle  fe  repo- 
fera  lur  la  prétendue  bonne  volonté  qu'elle  auroit  fi  elle  n'ctoitpoint  indifpofce. 
Qu'elle  ait  un  dégoût , une  indigcltion  , un  petit  mal  d'cllomach  , ou  dc  tête, 
que  Ion  vifage  ne  loir  pas  aufli  bon  qu'a  l'ordinaire  , & que  le  jeune  l'empê- 
che de  dormir  aufli  tranquillement  qu'a  l'ordinaire,  elle  viendra  fans  autre 
titre  que  ce  prétendu  bcloin  , demander  cette  ptrniilfiun.  L’yiuteur  des  Ser- 
mons Moraux, 

A la  vérité  l’Eglifc , qui  cft  une  bonne  Mère  , & qui  ne  juge  pas  dc  l'inté- 
rieur dc  fes  Enians , leur  donne  la  permiflion  qu'ils  lui  demandent  ; mais  qui 
me  répondra  que  Dieu  qui  fonde  le  fond  des  coeurs  , aura  la  même  condcf- 
cendance  ; Que  ce  que  l'on  regarde  comme  une  pure  nécclBté.il  11e  l'improu- 
vera  point  comme  une  dciicatclic  criminelle  , & que  ce  que  les  Miniftres  pren- 
nent pour  dc  bonnes  railons  , il  ne  le  condamnera  pas  comme  dc  vains  pré- 
terres.  Hélas!  que  j 'appréhendé  qu’on  ne  fe  trouve  fort  éloigné  dc  fon  compte, 
quand  à la  mort , on  tera  interrogé  fur  cet  article  ? , . A vois-je  établi  ce  jeune, 
leur  dira  le  Fils  dc  Dieu  , afin  que  vous  11e  fuflïcz  pas  incommodé  ? Ne  fça- 
vicz-vous  pas  qu’il  n’y  avoit  que  ceux  qui  le  fetoient  violence  , qui  entreroient 
dans  mon  Royaume  i Que  pour  tant  dc  péchez  que  vous  avez  commis  , il 
falloit  un  remède  amer  , de  longues  & de  pénibles  fatisfaéKons  ? Qui  vous 
avoit  dit  que  vôtre  prétendue  qualité  vous  exemptoit  dc  vos  devoirs  ? Que 
pour  avoir  du  bien  5c  du  crédic , vous  deviez  en  être  moins  Chrétiens  ? que 
par  vos  charges  , & par  votre  argent,  vous  pouviez  acheter  le  droit  dc  ra'of- 
fenfer  J 5c c.  Le  même. 

Je  ne  crois  pas  que  de  tous  ceux  qui  fe  difpenfcnt  fans  néceflité  , de  faire 
le  Carême  en  vrais  Catholiques  , il  y en  ait  un  fcul  qui  fade  fes  Pâques 
chrétiennement.  Hé  quoi  libertiu  ? durant  l’efpacc  dc  quarante  jours , vous 
avez  continué  ou  multiplié  le  même  péché  mortel , avec  toute  la  deliberation, 
avec  tout  le  feus  froid  , qu’on  ne  peut  manquer  d'avoir  dans  une  aûion  d’une 
aufli  longue  durée  , 5c  vous  voulez  que  je  croyc  , que  tout  d’un  coup , du  loir 
au  lendemain  , vôtre  coeur  a tellement  changé  qu'il  dételle  cette  affreufe 
gourmandife  > Qu’il  en  a autant  d’horreur , que  vous  avez  eû  dc  plaiflr  à la 
commettre  ? Quand  je  vous  verroisfur  le  point  de  rendte  l’ame  , je  doutarois 
de  la  fincerité  de  vôtre  contrition  , après  un  crime  fi  recent , li  volontaire  , 
commis  avec  tant  de  dillinchun  , avec  un  mépris  li  viliblc  du  précepte  de 
i'Eglilc  ; 5c  maintenant  que  vous  êtes  en  pleine  fanté  , que  vous  feriez  roue 
prêt  a recommencer  dès  demain  , li  le  jeune  rccommençoir , vous  voulez  me 
perfuader , que  vôtre  pénitence  cil  véritable  ? Pour  moi  je  la  crois  fi  facile  , 
que  je  11c  croirois  pas  vous  pouvoir  donner  l'abfolution  , de  crainte  de  proplia- 
ncr  avec  vous  le  Sang  du  Sauveur  , à moins  que  je  ne  vous  vifle  difpoféà 
jeûner  quarante  jours  après  les  Fêtes  , pour  m'afiûrer  du  repentir.  Le  P,  de  U 
Colombiers  , tome  1.  Sermon  du  jeûne  & de  l'abflinence. 

Ne  vous  étonnez  pas  dc  ce  grand  nombre  de  difficultcz  qui  fe  trouvent  fut 
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cette  matière  ; une  vérité  , quelque  confiante  qu’elle  puill'c  être  , a toujours  l’on  trouve 
mille  mauvaifes  raifcms  qui  la  combatcnt  : Conattir  caro  & fanguis  ( dit  faint  unt  ffi- 
Auguftin  ) rtUa  âtgr avait  , apeita  cUudtre  , ferma  obnubilare.  La  chair  & le  fultc*  ‘*ans 
fang  font  tout  ce  qu’ils  peuvent,  pour  corrompre  les  chofes  faillies , & pour  Ca/éiie'  ** 
oblcurcir  celles  qui  font  évidentes  ; & véritablement  , on  ne  peut  pas  attribuer 
à d’autres  principes,  une  oppolîtion  fi  générale  que  l’on  apporte  a cette  maxi- 
me iî  autorifee  , comme  eft  la  pratique  du  jeûne  ; car  bien  que  l’on  en  puide 
difpenfcr  quclqucs-tms , par  des  conlidcrations  tres-juftes  ; cependant  d’affoi- 
blir  ou  d’abolir  cette  obligation  , c’eft  bannir  la  mortification  du  Chriftiânif- 
me,  & l’aufterité  , à laquelle  l'Evangile  nous  oblige.  L’Abbé  de  U Trappe  , 
tome  1 .des  ebfrvaiioni  Alenaftiques. 

Lejeune,  & la  mortification  du  corps  cft  le  principal  moyen,  que  le  Fils  Lejeune  cft 
de  Dieu  nous  apprend  dans  le  défert , pour  réfîfter  à l'efprit  Tentateur.  Le  dé-  *c  meillcuc 
mon  ne  peut  rien  fur  nous  , qu’autant  que  nôtre  corps  8c  nôtre  chair  lui  don- 
lient  des  armes  : afFoiblifTcz  vôtre  chair  , vous  affaiblirez  le  démon  ; qu’on  ne  [catnions. 
dite  point  qu’on  n’cft  pas  de  condition  à jeûner,  ni  à fc  mortifier  , tk  que  c’eft 
une  pratique  qu’il  faut  laifler  aux  perlonnes  religieufes  : car  enfin  , puifque  le 
Fils  de  Dieu  même  a voulu  fe  fervir  de  ce  remède  , quoiqu'il  n’en  eûr  pas  be- 
foin  ; il  n’y  a perfonne  , de  quelque  condition  qu’il  (oit , qui  puillc  s'en  dif- 
penfer  , fi  les  perfonnes  de  qualité,  fi  les  gens  du  monde  étoient  exempts  des 
tentations,  & des  attaques  du  démon,  il  leur  feroit  permis  de  traiter  leur 
corps  délicatement  ; uiais  puifque  l'ennemi  les  attaque  beaucoup  plus  que  les 
autres  , ils  ont  beaucoup  plus  befoin  de  défenfc  , & conféqueniment  le  jeûne 
leur  eft  bien  plus  néccfTaîrc.  EJfais  de  Sermons  , tome  x.pcur  le  premier  Diman- 
che de  Carême. 

Le  principal  effet  du  jeûne  cft  de  mortifier  le  corps,  de  détruire  les  pallions.  Le  principal 
& de  confervcr  l’ame  dans  la  grâce.  Vivre  donc  dans  les  plaifîrs  pendant  ce  du  jtù- 
faint  temps  de  Caième  , & s’abandonner  à fes  pallions , c’eft  entièrement  rui-  ne‘ 
lier  l'efprit  du  jiùne  , & les  (aintes  intentions  de  l’Eglifc.  Que  ceux-là  font 
malheureux  de  convertir  en  poifon  un  rcnicdc  fi  falutaire  , & de  fe  percer  le 
coeur  des  memes  armes  , que  l'Eglife  leur  donne  , pour  les  défendre  du  mon- 
de , de  la  chair  , & du  démon  ! Comme  le  premier  homme  s'eft  perdu  pour 
n’avoir  pas  voulu  s'abftenir  de  manger  , malgré  la  défenfe  du  Créateur  ; Dieu 
a attaché  au  jeûne  la  réparation  de  ce  premier  défordre  : c’eft  le  fcul  moyen 
d’éviter  les  huit  fies  effets  du  péché  d’origine  ; & c'cft  l’unique  remède  pour 
remettre  la  tranquilicé  dans  l’efprit,  le  calme  dans  les  pallions , & la  foumif- 
(îonde  la  chair  à la  raifon,  que  le  peché  avoit  détruite.  Trop  manger  a fait 
triompher  le  démon  fur  la  terre  ; le  jeûne  le  châtié  , & le  confond  : Hoc  gtrms  Mstth.17. 
non  cjieitnr  nift  perorationern  , & jefienium.  Le  meme. 

Le  jeune  rend  les  Chrétiens  redoutables  aux  démons , invincibles  , & impé-  j-c  |cllnc 
nétrablcs  à tous  lestiaitsdes  tentations.  Delà  vient  que  les  Martyrs  avoicnr  chréiicn.  ** 
coutume  de  jeûner  le  jour  de  leur  Martyre  , fur  tout  quand  ils  ne  pouvoient 
participer  aux  divins  Myfteres  , ne  croyant  pas  trouver  de  plus  fortes  armes 
que  l'abftincnce.  Le  Fils  de  Dieu  même  en  ufa  de  la  forte  , avant  que  d'aller 
au  combat  contre  le  démon  , dans  le  défert , où  il  fut  tenté  par  cet  efprit  de 
tcuébics  : C outra  damoneru  pugtiatums  ( dit  faint  Ambroifc  ) longo  fe  armavit  tpift.  si. 
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jejunio.  Le  jeûne  fut  l'inftrumcnt  de  fa  victoire  , le  rempart  de  fa  vertu  > Te 
trophée  de  la  faintetc  : 'jejunium  feirnus  effe  Dei  anem  , C hriJU  caftra  , fanéli- 
tatts  irophtum.  Le  Fils  de  Dieu  avoit.il  befoin  de  ces  armes  pour  fe  défendre  ? 
Nullement.  Mais  nous  avions  befoin  de  fon  exemple  .pour  apprendre  de  lui 
la  néceflite  & l'utilité  du  jeune  ; nous  avons  de  puillaiis  ennemis  , qui  nous 
épient  jour  & nuit  ; le  monde  nous  attaque  au-dchors  ; la  chair  eft  un  ennemi 
domelÛquc  qui  nous  trahit  ; le  démon  eft  un  lion  furieux  prêt  à nous  dévorer; 
nous  fommes  dans  une  terre  étrangère  ; nous  combattons  pour  l’éternité  ; à 
tout  moment  nous  courons  rilquc  de  nous  perdic.  Quel  remède  plus  prélent 
à tant  de  malheurs  , & quelle  défenfc  plus  1ère  contic  de  fi  forts  ennemis  » 
U emStr  51.  quc  l’abftinence  & le  jeune  : Caftra  nobis  [uni  tiejlr a jejunU  , qua  net  a diabo- 
lica  impngnatione  défendant , murut  quidam  eft  Chrijliar.o  jejunmm  , inexpugna- 
bilit  diabolo  , mranfgrefftbihs  inimiio.  Nos  jeûnes  font  nos  remparts  & nos  rc- 
tranchcmcns  ; nos  pénitences  font  nos  defenics  ; nôtre  abftinencc  un  mur  , 
impénétrable  à nos  ennemis  invifiblcs.  Qui  des  Chrétiens  , dit  le  même  Saint  , 
s’étant  armé  du  jeune  a jamais  été  vaincu  ? Qui  a jamais  été  furpris , pendant 
qu’il  s’eft  retranché  dans  l'abllinence  ? Le  démon  réattaque  que  les  volup- 
tueux ; li-tôt  qu’il  apperçoit  le  jeune  , il  prend  la  fuire  ; la  pâleur  du  Chrétien 
l’épouvante  ; la  maigreur  lui  ôte  les  forces  ; fa  foiblclle  l’atterre,  parce  que 
fa  force  eft  cadrée  tous  fa  foibltlle  : Quia  infirmitas  Lbriffiana  fortitudo  eft.  Le 
F.  Noùet , Méditation  fur  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Do  jeûne  du  Le  jeûne  du  Sauveur  fut  accompagné  de  plufieurs  autres  fouffranccs  dont 
Tilsdc  Dicufon  corps  étoit  abattu  , tandis  que  fon  efprit  étoit  uni  à Dieu  , par  une  orai- 
dans  le  de-  fi>n  continuelle.  Car  il  n’eut  pas  pour  lui  la  même  indulgence  qu’il  avoit  eue 
f“t-  pour  Moife  & pour  Elic  , qui  foùtcnus  miraculcufcmcnt , ne  fentirent  pendant 

leur  retraite  de  quarante  jours  , ni  la  faim  ni  la  foif  ; mais  par  le  défir  de  fktis- 
faire  pour  nous  , il  ne  le  conlërva  de  forces  , qu’aurant  qu’il  en  avoit  befoin 
pour  prier  éc  pour  foutfrir;  de  lûire  que  la  faim  , & la  foif  croillànt  de  jour  ci* 
jour  , lui  euilënt  enfin  ôté  la  vie,  fi  elle  n'eût  été  foûtenuë  par  la  vertu  divine  , 
qui  le  réfervoie  à de  plus  grandes  ibufïranccs.  C’cft  ainfi  que  celui , qui  a tanc 
frit  de  miracles  pour  foulagcr  fes  lcrviteurs  , en  failoic  pour  fe  tourmenter.  On 
fçait  par  une  infinité  d exemples  quelle  eft  la  force  de  la  faim  , & à quelles 
extrémité*  de  fureur  , & de  violence  elle  réduit  les  hommes.  Jesus-Christ 
n’étoit  pas  moins  lenfible  qu’eux  à une  nécefllté  fi  prellante  , quoiqu'elle  ne 
lui  fit  rien  commettre  de  fcmblablc  j & on  peut  dire  qu’il  nous  a donné  fa  vie 
autant  de  fois  qu’il  l’auroit  perdue  par  un  jeûne  fi  rigoureux  , fi  le  défir  qu’il 
avoit  d’endurer  davantage  pour  nous  , ne  lui  eût  fait  faire  un  miracle  pour  la 
conferver.  Tiré  du  livre  des  Souffrances  de  N être- Seigneur,  écrit  en  Portugais  par 
le  P.  Thomas  de  J>fus  , cr  traduit  par  le  P.  yilleaume , fécondé  partie  , Son  jeû- 
ne dans  le  défert . 

H faut  fia  (Ter  Qiel  plus  grand  mépris  de  Dieu , que  de  faire  d’un  temps  de  propitiation, 
faintemenr  un  temps  de  colere  & d’indignation  , dans  un  temps  où  toutes  les  fources  de 
le  t mps  du  propitiation  font  ouvertes  ; dans  un  temps  où  le  Sang  de  Jesus-Christ  coule 
Caicme.  fi  abondamment , dans  un  temps  où  l’Eglile  poulie  tant  de  vœux  & tant  de 
prières  , où  elle  fait  tant  de  prédications  , où  elle  donne  tant  de  bons  exem- 
ples ; quel  plus  grand  méptis  de  Dieu  , que  de  fumer  fen  cœur  à toutes  ces 

grâces  , 
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grâces , 5c  de  vouloir  rellcmbler  à ces  montagnes  de  Gclboé  , fur  lesquelles 
il  n’y  comboit  ni  pluyc,  ni  rofée.  L'Abbé  de  fwa  Germain. 

Le  jeûne  prévient  les  tentations  du  corps  , 6c  étouffe  les  rebellions  de  la  le  jeune 
chair.  Entrez,  dit  faint  Jean  Chryfoftome  , dans  les  intentions  de  J E s u s-  cfl  un  rcme- 
Christ  6c  de  fon  Eglifc  ; lorfque  celui-cy  nous  a donné  l'exemple  Si  le  ?e  c°“tte 
précepte  du  jeûne,  ôc  que  celle-là  en  a fixé  Si  déterminé  l'obfervation  au  temps  ^o„j'CQU" 
du  Carême , qu’ont  prétendu  l'un  6c  l'autre  ? Eft-cc  de  faire  paroitre  une  o lien- 
ration  vaine  d’un  pouvoir  de  Légiflatcur  , qui  n'a  point  d’autre  raifon  , qu'une 
volonté  bizarre  } Non , fans  doute  , dit  ce  faint  Doétcur , c'eft  que  Jésus- 
Christ  a conçu  qu’il  n'étoit  guère  pofîîble  de  tarir  la  fource  de  nos  ten- 
tations , qu'en  retranchant  les  alimens  à la  convoitife  : Hoc gemu  r*moniorum  Mtre  f 
non  ejicttur  nifi in  oratione  & jejitnio.  Par  le  jeune  toutes  les  amorces  de  la  vo- 
lupté font  retranchées  ; par  le  corps  dompté  Si  fatigué , la  fève  de  la  concu- 
piiccncc  eft  tarie  ; les  allêmblées  que  la  bonne  chère  réunifiait  , ceilènt  & fo 
dilïipcnr.  Le  jeûne  , dit  faint  Jérôme , eft  fcinblablc  à cet  Ange,  qui  defoendic 
au  milieu  de  la  fournaife  , pour  en  éteindre  les  feux  , amortit  les  ardeurs  de 
la  concupilcence.  Sermon  memtferit. 

De  quelque  côté  que  nous  regardions  la  pénitence  , ou  comme  l’unique  Le  jeûne  eft 
moyen  de  latisfaire  à la  juftice  Divine  pour  les  pcchez  paftêz  , ou  comme  un  un  <,e*  P1»* 
ternede  contre  les  rechûtcs  ; elle  n’a  point  d’exercice  plus  propre  , 6c  plus  effi-  c*cacc‘ 
cacc  à ces  deux  effets , que  le  jeûne  Si  l'abftinence.  Pourquoi  ? C'eft  que  le  'îp^oucncc 
jeune  étant  une  œuvre  pénible  ,'  qui  mortifie  la  chair  , Si  qui  abat  le  corps  , il 
n'cft  rien  de  plus  propre  pour  fatisfaire  à Dieu  , appaifer  fa  colere  , & fléchir  fa 
miféricorde  , que  l'eft  cette  vertu.  Car  comment  pourroït-il  jetter  les  yeux  fur 
un  miférablc  , abbatu  , Si  extenué  par  le  jeûne  & par  l'abftinence  , fans  que  fa 
miféricorde  en  fut  attendrie  ? Sa  juftice  même  qui  eft  violée  , Si  irritée  par  le 
péché,  ne  fçauroit  s’oppofer  au  pardon  de  celui  qui  s'afflige  , Si  fe  macère  le 
corps , dans  le  dcllcin  de  lui  faire  fatisfaétion.  C'eft  une  raifon  que  Guillaume 
de  Paris  employé  inceflamment  dans  tous  fes  ouvrages  : Que  peut,  demande 
ce  grand  Doéleur,  prétendre  la  juftice  autre  chofc  que  punir  le  péché  ; Et  n’eft- 
ce  pas  ce  que  fait  le  jeûne  en  affoibliflant  le  corps  ? Il  prend  donc  le  parti  de 
la  juftice  : le  moyen  donc  après  cela , qu’il  ne  lui  arrachât  les  foudres  des 
mains,  6c  ne  lui  fit  quitter  fes  julles  rcflêntimens  1 Ci  ce  n'cft  qu’il  y eût  de  la 
juftice  à punir  deux  fois  un  Criminel.  Le  P.  Jegou  , livre  intitulé  : L'ufage  dit 
Sacrement  de  Pénitence. 

Si  le  jeûne  fatisfait  j>our  les  péchez  paftêz  , il  coupe  encore  la  racine  de  tous  Le  jeûne  eft 
les  vices  , 6c  nous  préferve  ainfi  des  pcchez  que  nous  aurions  à craindre  pour  lr  Plu!  puif- 
l'avcnir  ; comment  cela  ? C’eft  qu'il  mortifie  le  corps  , modère  les  ardeurs  de 
la  convoitife  , qui  eft  la  fource  de  nos  défordres  Si  de  nos  pallions,  8c  aflujettit  jes  rcchû[<s 
ainfi  la  chair  à l'efprit  ; je  fçai  bien  que  la  pénitence  a fes  haires  6c  fes  cilices,  J»m  le  pe- 
Si  d'autres  femblables  auftéritez  , qui  font  comme  autant  d'armes  effenfives,  <-hé. 
dont  clic  Ce  fert  dans  la  guerre,  quelle  a toùjours  déclarée  au  vice  : mais  outre 
que  les  mondains  ont  bien  de  la  peine  à manier  fes  armes  ; fi  avec  cela  , vous 
ne  jeûnez  pas  } fi  vous  ne  refufez  rien  à vô:rc  corps  ; fi  vous  ne  lui  retranchez 
rien  de  fa  nourriture  ordinaire  ; fi  vous  continuez  à le  traiter  délicatement  : 
comment  viendrez- vous  à bout  de  dompter  les  rébellions  de  la  chair  , 6c  d'art 
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rêter  les  entreprifes  continuelles  qu’elle  fait  contre  l’efprit  Si  la  raifon  î En  effet, 
les  haires  j les  cilices  , & tous  les  autres  inftrumens  de  la  pénitence  , quelque 
utiles  qu'ils  foient , font  comme  des  remèdes  extérieurs , &.  qui  s’arrêtent  au 
dehors  : il  n’y  a que  le  jeûne  , qui  s’infinuant  dans  toutes  les  parties  les  plus 
intimes  de  nôtre  corps  , eft  capable  d’en  diminuer  la  force  & la  vigueur  , & 
de  foûmettrc  la  chair  à l'efpric , & à la  raifon.  Le  même. 
la  péniren-  Les  Saints  Peres  difent  communément  que  la  pénitence  fans  le  jeûne  eft  inn- 
ée tans  le  tile  , ou  du  moins  infruâueufc  : Pcenitenti a fine  jejunU  infruftuofa  efi.  Voicy 
jeûne  eft,  au  Ieut  raifonnement.  Le  vrai  fruit  de  la  pénitence  eft  l'amendement  de  la  vie  ; la 
^ s'  sàints  P~n‘te,lcc  "’tft  point  fuivie  d’amendement , eft  une  plante  ftérile  qui  ne 
Peret,  inu'i-  Porte  P°int  ée  fruit.  Or  l’embonpoint  & la  vigueur  du  corps  étant  la  caufe  & 
le  Se  influe-  la  fource  la  plus  commune  du  péché  , il  ne  faut  point  efperer  d'amendement 
tuculc.  dans  fes  défordees , qui  eft  le  véritable  fruit  de  la  pénitence  -,  Il  on  ne  réprime 
les  inclinations  du  corps  & de  la  chair  ; c’eft-à-dire  > li  l'on  ne  modère  les 
ardeurs  de  la  convoitile  ; fi  on  n’en  affoiblit  point  la  force  & l'impétuofité 
la  meme  caufe  produira  toûjours  le  même  effet , tandis  qu'elle  demeurera  dans, 
la  même  difpofition.  Puifqu'il  eft  donc  vrai  , qu'il  n’appartient  qu’au  jeûne 
d'affbiblir  le  corps,  & de  dompter  la  chair  ; il  eft  également  vrai  de  dire», 
que  la  pénitence  eft  infruéhicuie  fans  le  jeûne  : Pomucmm  fine  jejnni*  infruc- 
tuefn  efi. 

Vaines  eïr  La  plûpart  des  pécheurs  ne  manquent  pas  de  s’exeufer  , les  uns  fur  leur  tra- 
eufes  He^la  va;i  ^ jcs  autres  fur  leur  âge  , & les  autres  fur  leur  foiblellê  ; ils  difent  que 
^ccheurs qui  1CIIC  travail  eft  violent  ; qu'ils  n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  de  jeûner  , ou  que 
fc  Vroyciit  le  jeûne  leur  ôte  le  travail.  Mais  je  leur  demande  , fi  leur  travail  eft  allez  faii- 
difpcnfci  du  guant  , pour  empêcher  de  tomber  en  une  infinité  de  fcnfualitcz  , d’emporte- 
jcûue.  mens , d’impuretez  ? Non  , ils  s’acculent  eux-mêmes  de  ces  péchez,  que  leur 
confciencc  leur  reproche  j je  leur  apprend  donc  , que  fi  la  loy  de  l'Eglifc  ne 
les  oblige  au  jeûne,  la  loy  naturelle  les  oblige  de  foûmettrc  la  chair  à l’efprit, 
& la  loy  de  l’Evangile  de  réprimer  les  mouveraens  de  la  convoitife  , dont  le 
moyen  teul , ou  du  moins  le  plus  efficace  eft  le  jeûne.  Je  réponds  la  même 
chofe  à ce  jeune  homme  , qui  s'exeufe  fur  Ion  âge  : Hé  ! il  a bien  l'âge  d'être 
un  brutal  & un  impudique.  J’avoue  que  le  précepte  de  l’Eglifc  ne  l'y  oblige 
pas  j mais  il  y eft  obligé  par  toutes  les  autres  loix  divines  & naturelles  , qui 
obligent  un  homme  d’employer  tous  les  moyens  de  modérer  la  violence  de  fes 
pallions  , & de  faire  une  pénitence  proportionnée  à fes  péchez  , entre  lcfquels 
le  jeûne  tient  le  premier  rang.  Le  même. 

Ce  font  le»  Il  eft  étrange  qu’il  n'y  ait  que  ceux  qui  font  le  plus  à leur  aife  dans  le  monde, 
riches  & les  qui  n’ayent  allez  de  force , ni  allez  de  fanté  pour  obferver  les  loix  de 
}>*nJs  qui  l’Eglifc.  Peu  de  riches  , peu  de  femmes  du  monde  , à qui , fi  on  les  en  croit, 
le  att'  * ft11'  les  jours  maigres  ne  faffènt  mal  , & dont  la  fanté  ne  foit  altérée  par  le 
jeûne.  Il  (omble  même  que  les  infirmitez  corporelles  , croiflent  avec  le  revenu,. 
Tel  obfervoit  dans  une  médiocre  fortune  les  loix  les  plus  févéres  de  la  péni- 
tence , fans  en  être  incommodé , qui  devenu  riche  & puillânt , s’imagine  man- 
quer de  forces  pour  les  moindres  obfervances.  Les  difpenfes  ne  font  prefque 
que  pour  les  riches  ; on  eft  délicat  quand  on  ne  manque  de  rien.  On  diroit 
que  l’abftinencc  & le  jeûne  , fi  ordinaires  aux  premiers  Chrétiens , fi  néccllaires 
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Tnaîntenant  aux  fidèles  , ne  font  prcfquc  plus  que  pour  les  pauvres  gens.  Le 
feul  nom  de  carême  , de  pénitence  , de  mortification , révolte  les  grands  & les 
heureux  du  fiécle.  Le  P.  Croif et,  terne  i.  de  fes  Réflexions  fp'tritueües. 

Perfonnc  n'ignore  qu’en  matière  de  Religion  , l’antiquité  ne  porte  avec  foy  L'antiqaité 
un  certain  caraétere  de  force  Sc  d’infaillibilité  , que  félon  l’Efprit  faint , nous 
devons  refpe&er  ; que  nous  pouvons  pofer  pour  principe  de  nos  connoiflàn-  mjodible. 
ces , & où  nous  devons  chercher  la  vérité  des  loix  de  l'Eglife  , comme  dans 
fa  fource  la  plus  pure.  Or  je  dis  que  le  précepte  du  jeune , a l’antiquité  pour 
fondement  ; qu’il  a commencé  avec  le  monde,  Sc  que  le  premier  homme  n’en  a 
pas  été  exempt.  N‘y  avoit-il  pas  dans  le  Paradis  terreftre  un  fruit  défendu  , 
auquel,  on  ne  pouvoit  toucher , fans  fe  rendre  coupable  de  la  plus  funefte 
défobcïllànce  ? N’y  avoit-il  pas  dans  la  Loy  écrite  des  viandes  interdites , dont 
on  ne  pouvoir  ufer  fans  encourir  la  jufte  colere  du  Seigneur  ? Y a-t-il  rien  de 
plus  recommandé  dans  les  faintes  Ecritures  , que  le  commandement  d'affli- 
ger fou  corps  , de  le  réduire  en  fervitude  , de  le  mortifier  ? Les  Prophètes 
Elie  , Samuel , Joël , Sc  d’autres  , par  la  bouche  dcfquels  Dieu  faifoit  fçavoir 
aux  peuples  fes  volontez  , ne  leur  ont-ils  pas  intimé  l’obligation  qu'ils  avoient 
de  jeûner.  Enfin,  les  Apôtres  qui  ont  été  ici  bas  les  Interprètes  des  volontés 
Divines  , ne  les  ont-ils  pas  fait  fçavoir  â l'Eglife  , pour  en  inftruirc  fes  Enfant. 

De  manière  que  le  jeûne  a été  de  tout  temps  , dans  tous  les  îges  du  monde  , 

Sc  dans  tous  les  fiéclcs  ! Sermon  mnnuferit. 


Rien  de  plus  propre  pour  nous  perfuader  le  jeune  du  Carême  , que  l'exem-  C fer 
pic  que  l’Evangile  nous  fournit  de  Jesus-Christ  , jeûnant  dans  le  défert  ? Car 
étoit-ce  pour  lui  qu’il  jeùnoit  ? Mais  il  n'avoir  pas  befoin  de  pénitence.  Eroit-  l'Eglife 
ce  pour  fe  préparer  à la  tentation  que  le  démon  lui  devoit  livrer  3 mais  il  étoîr  obfcrve  le 
fur  de  la  vi&oire.  Etoit-ce  pour  mettre  un  frein  à fes  pallions  ? mais  il  ne»  jçûneduCa^ 
avoir  point  , Sc  fa  chair  étoit  parfaitement  foùmife  à fon  efpric.  Etoit-ce  pour  t'rac* 
expier  des  pechez  qu’il  eût  commis  3 Mais  il  étoit  par  état  le  plus  innocent  Sc 
le  plus  faint  de  tous  les  hommes.  Ce  n’étoit  donc  que  pour  nous  donner  l’e- 
xemple , qu’il  jeûna  le  premier.  Oui,  ( Chrétiens  ) c’étoit  pour  confacrer  dans 
fa  propre  Perfonnc  ce  jeune  de  quarante  jours  , pour  le  rendre  refpcékablc  à 
toute  la  poftéritc.  C’étoit  pour  nous  donner  occaiion  de  répondre  aux  liber- 
tins , Sc  aux  lâches  Chrétiens , avec  faint  Ambroifc.  Quoi  dans  ce  temps , que 
vous  ne  craignez  point  de  pecher , vous  ofez  combattre  & contredire  une 
Loy  , qui  fe  trouve  autorifée  par  l’exemple  même  d’un  Dieu  3 Quoi  ! vous 
voulez  que  les  Chrétiens  foient  difpenfez  de  porter  un  joug  , que  Jésus- 
Christ  a porté  lui-même  le  premier  , pour  vous  encourager  à le  porter 
après  lui  3 En  effet , c’eft  fur  ce  jeûne  de  quarante  jours  que  l'Eglife  toujours 
<age  , a tracé  comme  le  plan  du  faint  temps  de  Carême  } elle  a fait  de  cette 
pratique  volontaire  dans  un  Dieu  tout  faint,  Sc  tout  innocent , un  précepte  in- 
difpcnfable  â tous  les  pécheurs.  Elle  a crû  , & avec  raifort , qu'il  devoir  y avoir 
dans  l’année  , un  temps  deftiné  à pleurer  fes  pechez  , Sc  à faire  pénitence  , qui 
fut  comme  la  régie  de  l'efprit , Sc  la  deftruélion  de  la  chair.  Ce  précepte  nous 
le  voyons  régulièrement  obfervé  par  nos  Peres,  par  les  Apôtres,  par  les  premiers 
Chrétiens,  ifn’cft  point  de  nation  , où  l'Edit  du  jeune  n’ait  été  publié  dès  le  coin- 
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commerce  , qui  dans  l’cfpérance  d'un  fordide  intérêt , expofez  mille  fois  vôtre 
fanté  & vôtre  vie  ? Sera- ce  vous  enfin  , gens  du  monde  , qui  fouffrez  pour  de 
vancs  créatures  , pendant  que  pour  expier  vos  péchez»  vous  ne  faites  qu'in- 
venter de  frivoles  prétextes  , que  vous  venez  apporter  à l'oreille  d'un  Con- 
fcllcur  trop  lâche  , ou  d'un  Médecin  trop  complaifant.  Si  vous  avez  allez  de 
courage  , pour  facrifier  vôtre  fanté  & vôtre  repos  à tous  ces  motifs  humains  » 
que  n’en  avez-vous  a fiez  pour  fouffrir  qu'elle  s'altcre  , & s'afFoiblifTc  pour  l’ex- 
piation de  vos  péchez  2 Car  eft-il  jufte  que  l’avarice  ait  fes  adorateurs  » l'am- 
bition fes  cfclavcs , le  jeu  fes  martyrs  , & que  la  pénitence  n’ait  point  les  fiens  2 
Eft-il  raifonnable  que  nous  ne  voulions  rien  faire  pour  l'amour  de  celui  qui  a 
donné  jofqu'a  la  vie  pour  nous  , & que  nous  foyons  toujours  prêts  de  faire  tout 
pour  des  ebofes  périffablcs  2 Le  même. 

C'cft  prcfqne  toujours  dans  le  corps  & dans  les  fëns , que  la  plupart  des  vices  C parti- 
trou  vent  leur  fourcc  ; ç’eft  pourquoi  l’Apôtre  déclare  qu'il  n'eft  rien  de  plus 
avantageux  a l'homme  , que  de  châtier  fou  corps  , de  le  réduire  en  fervitude  , qu'il  Va 
d’appliquer  fur  fes  fens  extérieurs  des  médicamens  de  pénitence  : Cela  pofé  , mortifier  le 
nous  en  devons  conclure  que  la  principale  occupation  d’un  Chrétien  doit  être  corF*- 
de  châtier  cet  ennemi  domeftique  , d’autant  plus  dangereux  qu'on  ne  peut  le 
vaincre  fans  le  mortifier.  Or  quoi  de  plus  propre  à le  châtier  & à le  mortifier, 

& a réduire  en  fervitude  ce  corps  , que  le  jeûne  qui  le  prive  de  nourriture  , 
fans  laquelle  il  ne  peut  fubfifter.  D’ailleurs  » combien  de  démons  opiniârres 
attaquent  fans  celle  nôtre  ame  , qui  ne  peuvent  être  challez  que  par  le  jeûne  2 
Combien  de  Icnfualitcz  , d'intempérances,  de  mouvemens  charnels  , qu'on  ne 
peut  vaincre  & dompter  que  par  l'abiiiucncc  des  mets  qui  les  no  un  i lient  2 &c. 

Le  même. 

Dans  un  ficelé  auffi  corrompu  qu’eft  le  nôtre  , ne  trouve-t-on  pas  de  ces  il  fcirible 
téméraires  audacieux  , qui  violent  publiquement  & fcandaleufcment  non-feu-  dam  ce  tié- 
Jcment  le  j-ûne  , mais  encore  la  faintc  abllincnce  de  viande  , qui  cft  cflènticlle  clt  coru>m' 
pour  l'obfervacion  du  jeune  de  Carcme  ; dans  ce  fiéele  , dis-je où  ce  violcmcm 
ne  pallé  prcfquc  plus  que  pour  un  privilège  de  la  dignité  r de  la  grandeur  , de  l'abllimuce 
la  qualité  , de  la  naiflance  ; & la  tranfgrcffion  de  ce  précepte  que  pour  un  ne  loir  point 
ménagement  néccflaire  , qu’on  doit  à des  vies  précieufcs , dont  on  oublie  bien-  pour  Im 
tôt  le  prix  , quand  il  s’agit  de  la  ruiner  pour  l'avarice  , ou  l’ambition.  Quand  c<l’u* 
reviendrez-vous , ficelés  fortunez  ! où,  félon  faint  Chryfoftomc  » le  jeûne  étoit 
la  portion  de  tout  le  monde  ■,  où  le  riche  & le  pauvre  , les  femmes  du  monde  , 

£c  les  Vierges  confacrécs  au  Seigneur  , l’homme  du  fiéele  , & le  Solitaire  , où 
tous  pratiquoient  avec  une  égale  ferveur  le  précepte  du  jeûne  impofé  par  l'E- 
glife  2 Ces  temps  heureux  reviendront  , mes  Frères  , loifqu’on  voudra  mefu- 
rcr  fes  devoirs  & fes  obligations  fur  la  régie  infaillible  de  la  néceflité  preflânte, 
ou  d'impoflibilité  morale  d’accomplir  ccttc  Loy  : alors  la  foibleflê  de  la  fanté  , 
l'élévation  du  rang  ôc  des  conditions  , la  multitude  des  affaires  du  fieclc  , ne 
fer v iront  plus  de  prétexte  pour  fedifpcnfer  du  jeûne  : alors  le  pécheur  plus  ap- 
pliqué à compter  fes  fautes,  qu'à  peler  fa  peine  , ne  croira  jamais  allez  fouffrir,, 
pour  fatisfaire  à la  Divine  juftice  qu'il  a tant  offenfée.  Le  même. 

Ne  vous  en  fiez  pas  à vous-même  dans  une  matière,  où  il  eft  fi  dangereux  de  Ceqnedoi- 
fè  tromper  ; confukcz  des  guides  éclairez  , qui  ne  vous  abufent  pas  au  lieu  vent  fauc 
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ceux  qui  ne  de  vous  conduire  ; Se  fi  vous  n'avez  pas  abfolument  la  force  de  fourni  r 
peuvent  jeu-  cette  carrière  jufqu’au  bout  ; alors  loin  de  vous  rcjoüir  en  (ecrct  d’une  in- 
ner  le  Caie-  flrm;té  > qU;  dans  tout  autre  temps  que  dans  celui  du  Carême  vous  affligerait; 

gémiflêz  plutôt  devant  Dicu,&  loyez  confus  de  vous  en  être  rendus  incapables 
par  vos  veilles  indiferetes  , ou  par  vos  intempérances  cxccflïvcs.  Ayez  de  la 
douleur  de  vous  trouver  peut-être  par  vôtre  faute  , féparez  de  l’aflcmblée  des 
Fidèles  qui  obéïfiént  à l'Eglife  leur  mere.  Retranchez  au  moins  ce  jeu  , ces 
dclicatcfiès  de  mets  , ces  fomptuofitez  de  repas  : bannificz  de  vôtre  table  touc 
ce  qui  peut  Batter  vôtre  goùr  pour  ne  prendre  que  le  feul  néccll’aire;  & fur  tout 
dédommagez  le  Seigneur  , au  défaut  du  jeûne  t par  des  prières  plus  ferventes 
qu'à  l'ordinaire,  par  des  aumônes  plus  abondantes,  par  une  conduite  plus  régu- 
lière , par  une  retenue  plus  exemplaire  , par  la  privation  de  certains  plaifirs 
qui  vous  feraient  peut-être  permis,  fi  vous  étiez  moins  coupables.  Lt 
même. 

Il  faut  gar-  Ce  que  j'appelle  ici  rigueur  & févérité  du  jeûne  , de  peur  que  ce  mot  ne 
dtr  le  jeune  vous  étonne , je  dis  que  ce  n'eft  autre  chofc  que  fou  obfcrvation  exa&e  , con- 
véiTcc  fan»  ^)rmc  aux  régî«  l'Evangile  , & dépouillée  de  tous  ces  adouciflèraens , que 
en  a lôucir  l’amour  propre  a inventez  , pour  faire  de  cette  pratique  mortifiante  , une  pra- 
Ja  peine.  tique  commode  Si  aifée.  Or  ces  adoucillèmens  regardent , ou  ce  qu'il  y a dans 
le  jeûne  d’extérieur  6c  de  fenfiblc  , ou  ce  qu’il  y a d’intérieur  Si  de  fpirituel. 
S'abftenir  de  certaines  viandes  , ne  manger  qu'à  certaines  heures  , & en  cer- 
taine quantité  ; voilà  ce  qu'il  y a d'extérieur  dans  le  jeûne  , Si  ce  qui  regarde 
le  corps.  Joindre  à cette  abftincncc  la  fuite  de  certains  plaifirs  ; la  privation 
de  certaines  occafions  dangereufes , l'éloignement  du  péché , la  pratique  de  la 
vertu , &c  l'abftincnce  de  certaines  libériez  , qui  dans  un  autre  temps  pour- 
raient être  permifes  j voilà  ce  que  j'appelle  l'intérieur  , Se  l'cfprit  du  jeune , Sc 
de  la  loy  de  l’Eglife.  Or  on  pcche  dans  ces  deux  maniérés  , quand  on  cherche 
des  adouciflcmens  dans  le  jeûne  du  Carême.  On  pcche  contre  fa  fin  , qui  cil 
d'afiôiblir  par  cette  abftinence  de  viandes  , & ce  retranchement  d'alimens  or- 
dinaires. On  pcche  contre  l'étendue , Si  pour  ainû  dite  , contre  l’intégritc  du 
jeûne  , qui  renferme  plus  encore  la  privation  des  plaifirs  de  la  vie  voluptueufe, 
que  celle  des  viandes  , & des  alimens  corporels.  Et  c'eft  ainfi , dit  un  Perc  de 
l’Eglife  , qu'on  prend  occafion  d'irriter  Ion  Dieu  , par  la  même  voye  , qui 
étoit  établie  pour  l'appailcr.  Le  même. 

Avec  quelle  Comme  le  jeûne  eft  fait  pour  interdire  ces  viandes  qui  irritent  la  fcnfualité; 
obfcrvoiMe  Ie  n’**  *îu  ^ vous  ^‘rc  <Fl  on  l’a  toujours  regardé  dans  l'Eglife  , comme  incom- 
jeûne  dans  patîblc  avec  la  moindre  délicateflc  d'alimens  ; qu’on  auroic  cm  le  violer  , non 
la  primitive  par  la  quantité , mais  par  le  feul  rafinement  des  viandes  du  repas  qu'on  pre- 
Eglifc.  noit.  Vérité  fi  confiante  , que  dans  ces  premiers  temps  , on  ne  fc  fervoit  pour 
le  repas  du  jour  que  de  légumes  & d'herbes  mal  apprêtées  ; & que  dans  la 
fuite  des  temps  les  Pcres  de  l’Eglife  en  ont  bien-tôt  blâmé  les  trop  grands  alîii- 
fonnemens  » & les  ont  regardez  comme  de  tres-injuftes  adoucillèmens  de  la 
loy  du  jeûne.  Ah  ! qu'auroient-ils  donc  dit,  s'ils  euflcnt  vécu  dans  un  fiéele 
comme  le  nôtre.-  Qu'auroient-ils  dit , fi  dans  ce  faint  temps , ils  avoient  vù 
nos  repas  , qui  devraient  être  des  marques  de  mortification  & de  frugalité  , 
croître  en  délicatcfic , Si  enchérir  en  ailàifonncmeus  agréables  fur  les  repas  du 
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refte  de  l'année  ) Qu'auroicnt-ils  dît , s’ils  nous  avoient  vu  palier  les  bornes 
de  la  tempérance  , pour  ctendre  celles  de  la  fcnfualité  ? prolonger  le  temps  des 
repas  pour  abreger  celui  de  l'abftincncc  i adoucir  cet  intervalle  du  foir  & du 
m tin  par  l'ufage  de  ces  liqueurs  délicates  , & dédommager  fon  corps  du  peu 
de  nourriture  qu'il  prend  , par  la  longueur  du  fommeil , qu’on  ne  veut  inter- 
rompre, que  quand  on  cft  prêt  de  fc  mettre  à table.  Ceux  qui  pafloient  prefque 
les  nuits  en  veille  & en  prières , & qui  ne  fouffroient  pas  meme  l’ufage  du  vin, 
dans  le  temps  du  Carême  , qu'auroicnt-ils  dit  , s'ils  avoient  vu  l'abondance  de 
ces  repas  du  foir  > qui  ne  font  différons  de  ceux  du  midy  , que  par  la  maniéré 
différente  de  les  apprêter  & de  les  fervir.  Ceux  qui  ne  faifoient  qu’un  feul  re- 
pas le  jour  , pour  foùtcnir  la  foibleilè  d’un  corps  atténué , qu'au! oient-ils  dit  à 
la  vûc  de  tant  d’indignes  adouciflcmens  > Ce  qu'ils  auroient  dit  (mes  Freres) 
que  vous  êtes  de  faux  pénicens  , plus  fcnfuels  adorateurs  de  vôtre  corps , que 
religieux  obfervateurs  des  Commandemens  de  l'Eglife  ; que  rien  n’cft  plus  in- 
digne , que  de  flatter  fa  chair  dans  un  temps , où  chacun  eft  obligé  de  la  morti- 
fier ; de  prodiguer  en  mets  délicieux  , & en  rafinement  de  goût  la  meilleure 
partie  de  fon  revenu  , dans  un  temps  , où  la  charité  ordonne  plus  prccifemenc 
qu'en  roue  autre  , de  foulager  la  faim  du  pauvre  , & de  fournir  aux  befoins 
de  l'indigent.  Us  nous  auroient  dit  qu'il  importe  peu  d’être  vaincu  par  l'un  ou 
par  l’autrede  ccs  deux  ennemis  de  l’abftincncc  ; ils  nous  auroient  dit  enfin,  que 
jeunet  comme  il  faut , ce  n’cft  pas  feulement  s'abffenir  des  viandes  défendues, 
mais  des  moindres  rafinemens  du  goût  ; que  ce  n'cft  pas  feulement  fe  retrancher 
les  plaifirs  criminels  , mais  s'interdire  même  les  plaiiîrs  innoccns.  Le  même.. 

Le  jeune  corporel  n'eft  que  l'ombre  , pour  aiuh  parler  , du  jeûne  fpirituel  I*  Ca- 
& intérieur  , que  les  Chrétiens  doivent  pratiquer.  Oui , dit  faint  Auguftin , j-e™(T,n°!n"|e 
dans  ce  précepte  de  l’Eglife  qui  nous  défend  l'ufage  des  viandes,  & qui  or-  jcLTccupo^ 
donne  la  privation  des  plaifirs  ordinaires  pendant  le  Carême  nous  y trouvons  rcl  eft  de 
dequoi  nous  inftruire.  Ce  nous  eft  un  averriflèment  falutaire  de  nous  retran-  précepce  ; 
cher  les  chofes  qui  ne  font  jamais  permifes.  Ainfi,  en  vain  fait-on  à Dieu  un  mlis_ encore 
fa crificc  de  fon  corps  , par  l'abftinence  des  chofes  , qui  dans  un  autre  temps 
fonr  permifes  , fi  alors  l'ame  s’engrailfe  des  pechez  qui  ne  le  font  jamais.  De 
forte  que  tous  les  fens  doivent  avoir  leur  jeune  particulier  , parce  qu'ils  ont 
leurs  pechcz  particuliers.  La  révolte  des  yeux  font  les  regards  impurs  ; celle 
des  oreilles  eft  l’attention  qu’elles  donnent  aux  difeours  medifans , aux  con- 
certs & aux  chanfons  féduifantes  •,  celle  des  pieds  , eft  ce  mouvement  déréglé 
qu'ils  font  pour  courir  aux  fpeâacles , aux  aucmblées  prophanes  , & aux  occa- 
fions  dangereufes  ; celle  des  mains  , font  des  mouvemens  de  vengeance  & 
de  larcin.  Il  faut  donc  qu'ils  jeûnent  ces  yeux  inconfidcrcz  , en  les  fermant  L 


à tout  ce  qui  peut  les  féduire  , & furprendre  le  cœur.  Il  faut  qu’elles  jeûnent 
ces  oreilles  , en  les  fcrmanc  à toute  médifancc  , à ces  concerts,  à ces  chan- 


fons  dangereufes , & à ces  proteftations  d'amitié  feintes  ou  véritables  que  vous 
font  des  peifonnes  d’un  fexe  different  ; il  faut  qu’ils  jeûnent  ces  pieds,  en  vous 
abftcnant  des  fpeâaclcs , des  affcmblées  prophanes  , & de  tous  les  lieux  où 
l'occailon  vous  peut  faire  tomber.  Il  faut  qu'elles  jeûnent  ces  mains  cruelles  , 
en  faifant  du  bien  à ceux  qui  vous  ont  fait  du  mal , & en  diftribuant  dans  le 
foin  des  pauvres  le  fuperflu  de  vos  biens.  Et  pourquoi  cela  ? Parce  que  le  jeûne 
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doit  s’étendre  fur  tout  ce  qui  eft  rebelle  dans  l'homme  ; c’eft  une  efpcce  d’ho- 
locaufte , où  rien  d’impur  fit  de  fouillé  ne  doit  être  épargné.  Le  mime. 

Lorfquc  la  trompeté  faintc  rctentiiloit  autrefois  dans  Sion  , pour  an- 
II  faut  me.  noncer  le  temps  de  l’abllinence  , on  ne  voyoit  plus  de  feftins  , ni  de  nô- 
ner  une  vie  ces  ; on  ne  voyoit  plus  ni  parties  de  choflc  , ni  de  plaifirs  , ni  de  promena- 

plus  faime  jcs  > n;  <)<•  jcux  . |cs  bains  memes  nccellàircs  dans  certains  climats  étuient 

alors  interdits  ; les  Palais  qui  lcmbloient  être  toujours  ouverts  pour  rendre  la 
le  Carême  jufticc  , étoient  alors  déferts  ; toute  la  ville  euhn  n’étoit  en  ce  temps  qu'un 
& changer  grand  aflémblagc  de  pénitens.  Hc  1 maintenant  que  la  faintc  Quarantaine  eft 

de  mœurs  ouverte,  que  tous  les  Chrétiens  en  lont  pleinement  infoimcz  , voyons-nous 

aufli-bicn  cjuclque  différence  de  mœurs  fit  d’ufages  ? Nous  reftc-t-il  feulement  l’ombre 
mue?  °°Ur"  de  cette  pénitence  , dont  nos  Pcres  étoient  de  lî  krupuleux  obfervateurs  } 
Nous  voyons  quelque  différence,  il  cil  vrai , entre  les  viandes  de  ce  temps,  6c 
celles  du  relie  de  l'année.  Mais  nos  mœurs  ne  font-elles  pas  toutes  les  mêmes  ! 
Avons-nous  changé  d’affcâions fie  de  delîrs  jufqu'icy  ! a-t-on  vu  du  changement 
dans  nôtre  manière  de  vivre  ? Ah  ! on  fe  trouvera  encore  à la  bu  de  ce  Carême, 
comme  l’on  s’ell  trouvé  a la  fin  de  plulicurs  autres  fans  aucun  changement  de 
mœurs.  Ces  galanteries  , ces  intrigues  , ce  jeu  , ces  fpeélaclcs  , dont  ce  faine 
temps  cil  meme  quelquefois  le  prétexte  , ceiléront- ils  au  moins  pendant  ce  Ca- 
rême • Seront-elles  fermées  ces  allcmblces  mondaines,  où  le  moindre  mal  qu’ou 
y faile,  c’clt  toujours  d'exciter  fie  de  prendre  de  nouvelles  paûtons  ? Ces  vilites, 
ocs  promenades  publiques,  feront-elles  plus  rares  ? en  pourluivra-t-on  fes  Créan- 
ciers avec  moins  de  cruauté  l louffrira-t-on  de  Ion  ennemi  une  injure  avec  moins 
d'impatience  2 Après  ce  Carême  ne  vetr a-t-on  pas  le  meme  enjouement  ,1c  meme 
. , luxe, le  meme  panchant  pour  le  plailir.la  même  diflipation  d’etprirîficc.Z.r  mime. 
de  TbT'Q  ^ point  de  Loy  li  ancienne  que  celle  de  l'abftincnce  ; elle  eft  aulli 
l*  ancienne  que  le  monde  , dit  faint  Baille  ; car  l’homme  ayant  été  introduit  dans 
le  monde  comme  un  grand  Prêtre  , Dieu  ne  lui  commanda  point  d'abord  d’é- 
gorger des  animaux  ; ce  ne  fut  point  les  facrifices  ni  la  fumée  des  encens  qu’il 
lui  demanda  ; il  fe  contenta  de  lui  donner  une  Loy  , qui  fut  de  garder  l'abfli— 
ncnce  : il  mit  tout  le  fecret  de  la  Religion  dans  l'obfcrvation  de  ce  précepte  ; 
en  un  tnot , il  borna  l’étendue  de  la  foy  a lui  défendre  de  manger  du  fruit  d’un 
arbre  qui  croit  dans  le  Paradis  terrcilrc.  C'étoit-là  peu  de  choie;  fie  un  précepte 
bien  facile  à obfcrver  : mais  que  fit  l’homme  ? Il  contrevint  à cet  ordre , fie  fa 
gourmandife  fut  le  principe  de  tous  nos  malheurs.  Intempérance,  hélas  l que 
tu  nous  coûtes  cher  ! puiique  Dieu  a voulu  qu’elle  fût  rep’arée  par  les  Enfans  de 
ce  Pcre  rebelle  } Ceft  auul  ce  que  l'on  a fait  dans  tous  les  temps  ; car  fi  nous 
remontons  jufqucs  aux  premiers  liéclcs  , nous  verrons  qu'avant  le  déluge , on 
s’abffcnoit  de  fa  chair  des  animaux  ; apres  le  déluge  ce  fut  du  fang  des  bêtes; 
dans  la  Loy  de  Mo  ifc  Aaron  & les  grands  Prêtres  n'ofent  goûter  de  vin  fous 
peine  de  la  mon.  Les  Rcchabitcs  font  comblez  de  biens  pour  s'en  être  abffcnus 
& le  peuple  d'Ifraël  accablé  de  maux  dans  le  défert , pour  ion  intempérance 
Tiré  et  un  Sermon  nuemtferit. 

Le  jeûne  des  Le  Roy  d'Aflyrie  , qu'on  croit  avoir  clé  l'infamc  Sardanapale  , après  avoir 
Nuuritct  entendu  les  menaces  cffiayav,tes  que  le  Prophète  fit  de  la  part  de  Dieu,  dciccu- 
dit  de  fon  trône , quitta  fa  pourpre  royale  , pour  le  revêtir  d'un  ciiicc  ; com- 
mença 
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mença  à jeûner  , & fit  publier  un  jeune  général  qui  n*épargnoit  ni  les  enfant 
au  berceau  > ni  les  animaux  mêmes  , ami  d'appaifer  la  colère  de  Dieu , qui 
menaçoit  Ninive  d’une  fï  effroyable  ruine  , & de  faire  comme  une  armée  fainte 
pour  oppofet  à la  colere  du  Seigneur.  Il  ne  fe  trompa  point  ; le  repentir  de* 
nommes  , produifit  le  repentir  de  Dieu  : la  pénitence  de  ceux  qui  changeoicnt 


de  vie  , fit  changer  celui  qui  étoit  immuable.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  à re- 
marquer , c'eft  que  ce  fut  le  jeûne  qui  donna  ce  pouvoir  & cette  force  à 1» 
péniccnce.  O jeune  , qui  as  confcrvé  tant  dames  deftinées  à la  mort  ! 
Jeune , qui  as  défarmé  le  Dieu  des  batailles  , Sc  qui  as  éteint  le  feu  de  fes 
foudres  , & qui  d'une  Cité  , laquelle  devoit  fervir  de  théâtre  à la  plus  hor- 
rible vengeance  , qu'on  eut  jamais  vûc  , en  fit  le  trophée  de  la  plus  grande 
miféricordc  de  Dieu  1 Quel  pénitent  après  cet  exemple  , ne  doit  point  re- 
courir à toy , comme  à un  afile  inviolable  ? A qui  peux  - tu  déformais  pa- 
roîcre  ou  nouveau  ou  trop  rigoureux  , qu'à  ceux  qui  aiment  leur  perte, 
ou  qui  refufent  de  l'éviter  ï La  guerre  nous  cil  déclarée  par  la  juflicc  Divine  , 
nôtre  perte  ne  peut  guère  être  éloignée.  Où  trouverons-nous  du  fecours  contre 
le  Toui-puiflant  ? Ce  fera  dans  nous-mêmes  par  un  jeûne  volontaire  : faifons 
crier  nos  entrailles  par  une  faim  pénitente , & alturons  • nous  que  leur  voix 
montera  jufqu'au  trône  de  Dieu  , auffi-bien  que  celle  dcs  Nini vîtes , pour  ob- 
tenir le  pardon  de  nos  offenfes  , & pour  lui  faire  tomber  les  armes  des  mains. 
A4.  G ode  eu  , dans  Us  Tableaux  de  la  Pénitence  des  Ninsvites. 


Nous  lifons  dans  l'Hifloire  Ecclefiaftiquc  une  chofe  bien  édifiante  , arrivée  à Ferveur  des 
Conflantinople  fous  le  règne  de  l'Empereur  Juflinien.  Il  ell  rapporté  que  cette  habitai»  de 
Ville  étant  affligée  d’une  grande  famine,  & le  temps  du  Carême  étant  fur  venu, 
avant  que  Dieu  eût  retiré  ce  terrible  fléau.  L’Empereur  fit  ouvrir  les  bouche- 
ries  , & publier  pour  cette  annéc-là  une  difpenfe  générale  de  l’abfliuence  de  ce  du  Carême, 
faim  temps  ; mais  comment  croyez-vous  que  fut  reçû  un  ordre  fi  juflc  & fi 
néccffaire  ! O fiéde  heureux  ! Mon  Dieu,  nous  relle-t-il  encore  une  étincelle 


de  cette  ancienne  ferveur  ? Croirez-vous  ( Chrétiens  ) que  dans  toute  cette 
grande  Ville,  dans  une  fi  trille  & fi  prcfi'aute  calamité  , il  ne  fe  trouva  pas  un 
fcul  Chrétien  ; je  dis  un  fcul , qui  voulût  profiter  de  la  grâce  qu’on  vouloic 
leur  faire.  Ce  n'efl  pas  tout  ; la  difpenfe  ne  fut  pas  plutôt  publiée  , que  tout  le 
peuple  courut  aflieger  le  palais , demandant  avec  inllance  & avec  larmes,  qu'il 
plût  à l'Empereur  de  la  révoquer  , Sc  de  faire  obferver  les  loix  anciennes  ; puif- 
qu'ils  étoient  prêts  de  mourir  de  faim  , plutôt  que  de  les  violer  : Ne  diroit-on 
pas  qu’il  s'agit  ici  des  Autels  du  Dieu  vivant , & qu'on  ménacc  ce  bon  peuple 
de  lui  arracher  du  cœur  fa  Religion.  Le  P.  de  la  CoUmbiere  , Sermon  du  jeune 
CT  de  l’abflinence. 

Que  n'ai- je  le  temps  de  confondre  ici  la  plûparr  des  Chrétiens  , Si  de  leur  Sur  Ici  faut 
découvrir  la  faurtèté  de  tant  de  prétextes  dont  ils  fe  fervent  pour  fe  difpcnfcr  prêtent! 
du  jeûne  ! Quel  fujet  de  fécher  d'indignation  avec  le  Prophète  , en  voyant  vio-  <fu  on  llle* 
lcr  avec  fi  peu  de  (crapule  ce  précepte,  dont  la  tranfgrcUion  , fans  un  légitime  f>«n^“crc 
fujet  , cfl  un  péché  qui  mérite  la  damnation,  du  conlentemcnt  unanime  de  tous  du  jcùae. 
les  Doélciirs  ! Gens  de  débauches  & de  bonne  chcrc  , vous  n’avez  pas  craint 
de  ruiner  vôtre  famé  par  des  veilles  & des  intempérance  cxccfiivcs  ; Sc  vous 
prétendez  que  des  incommoditez , caufées  par  des  excès  , feront  des  raifons  va- 
Tomc  y.  G 
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labiés  pour  juftifi-'r  la  tranfgreflun  du  Carême  J Femmes  mondaines  , von» 

F erfuadez-vous  que  Dieu  entrera  dans  toutes  ces  délicatclfcs  affecte  es  , que 
idolâtrie  de  vo;  perfoanes  vous  infpire  , pour  vous  difpcnfer  d’une  Loy  , 
qui  n’cft  pas  moins  faite  pour  vous  , que  pour  les  hommes  J Efther  fut  fidcle 
à la  loy  de  fon  Dieu  dans  la  Cour  d'Afiaerus  , & ne  voulut  point  fe  fouiller  par 
l’ufage  des  viandes  défendues  ; cependant  elle  fut  préférée  à tontes  celles  qui 
lui  difpuroicnt  le  diadème.  Daniel  & fes  Compagnons  après  s’être  nourris  de 
légumes,  parurent  plus  agréables  & plus  vigoureux  aux  yeux  de  Nabuchodo- 
nofor  , que  les  autres  jeunes  gens  entretenus  des  viandes  les  plus  exquifes.  Les 
Simcons  Styiitcs  , les  Pauls  , les  Antoincs  , & tant  d’autres  Solitaires  ne  vivant 
que  de  racines  dans  leurs  gvotes  & dans  leurs  deferts  , font  parvenus  jufqu’à 
une  extrême  vieilletfe  ; fe  vous , à la  moindre  incommodité  que  le  jeûne  , ou 
plùrô:  vôtre  imagination  vous  font  fentir  , vous  croyez  voit  la  mort  prefente  ? 
Méditez  là  ferieufement  cette  mort  ; reprefenrez-vous  ce  corps  que  vous  ido- 
lâtrez , ronge  de  vers  Si  de  pourriture  ; Si  l’obligation  du  jeune  ne  vous  paraî- 
tra plus  iî  rigoureufe.  Méditcz-là  cette  mort , riches  du  fiécle  , qui  amalfez  les, 
richclfès  de  la  mer  & de  la  terre  dans  vos  feftins  ; qui  épuifez  pour  l’entretien 
de  vos  rabics , tous  les  fecrets  de  cette  icicnce  , Inventée  pour  flatter  le  goût  & 
la  fenfualité  , que  la  Religion  vous  oblige  de  mortifier.  Souvenez-vous  parmi 
tant  de  mets , de  liqueurs  , de  fuperftuitez,  & d'abondance  , qu'un  jour  vien- 
dra , où  vous  ne  pourrez  obtenir  une  goûte  d’eau  , pour  fouiager  la  foi  f qui 
vous  confirmera  dans  les  Enfers  , avec  le  mauvais  riche  , fi  connu  dans  l'E- 
vangile , & le  précepte  du  jeune  , qui  feinble  n’être  fait  que  pour  les  pauvres 
ne  vous  paraîtra  plus  fi  pénible.  Ejfms  de  Sermons  pour  Ut  Dominicale ..  Premier 
Dimanche  de  Curcrne. 
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JEUNESSE. 

ÉDUCATION  DE  LA  JEVNESS  S, 
les  vices  aufquels  elle  ejl  fujette  ; les  vertus  quelle  doit 
acquérir  , fes  devoirs  fes  obligations  ; les  dangers  quelle 
court , fffe. 

AVERTISSEMENT. 

L" Education  de  la  feuneffe  , dont  nous  faifons  icy  an  'titre  parti- 
culier , efi  un  défient  fort  général  , & plus  propre  d'un  Livre 
que  d'un  Sermon  , fi  lion  y fait  entrer  toutes  les  vertus  qui  convien- 
nent à cet  Âge  , toutes  les  p a fiions , & tous  les  vices  aufquels  il  efi  fu~ 
jet.  On  peut  neanmoins  le  réduire  a la  forme  d' un  jufie  'Difcours , en 
fe  bornant  à une  ou  deux  propofitions  , par  rapport  aux  mœurs  ou  À 
linfirulfion  de  la  jeunejfe  , comme  nosss  tâcherons  de  faire  dans  le 
premier  Paragraphe  de  ce  Traité.  Ce  quil  efi  à propos  de  pratiquer 
particulièrement  dans  les  lieux  & dans  les  affemblées  compofées  de 
jeunes  gens  , qu’on  efi  obligé  d’infiruire  & de  porter  à la  vertu. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  Sujet  fur  l’éducation  de  la 
feuneffe , ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  de  l'éducation  des  En- 
fans  , lequel  regarde  l' obligation  des  Teres  CT  des  Meres  à cet  égard  ; 
car  quoi  qu'il  y ait  bien  des  chofts  qui  fe  peuvent  dire  de  tous  les 
deux  -,  cefi  néanmoins  une  matière  toute  différente , comme  on  peut 
voir  par  les  dfférens  devoirs  , tant  de  ceux  qui  infiruifent  , que  de 
ceux  qui  ont  befoin  d infiruBion. 

Dans  ce  fujet  fi  va  fie  , je  confcille  a ceux  qui  font  appliquez,  a 
ce  faint  minifterc  , CT  principalement  à ceux  qui  les  infiruifent  en 
public  par  des  Sermons  , ou  des  exhortations  propres  de  leur  état  & 
de  leur  âge  , de  s'arrêter  particulièrement  à leur  faire  comprendre, 
que  du  temps  de  la  jeune  (fe  dépend  tout  le  refie  de  la  vie  , & par  con- 
féquent  l'affaire  de  leur  falut  > combien  il  c(l  important  de  prendre 
de  bonne  heure  de  bonnes  habitudes  , & de  bons  principes  de  pieie  CT 
de  religion  , de  concevoir  une  grande  horreur  du  péché.  Il  faut  leur 
expofer  les  dangers  & les  écueils  qui  fe  rencontrent  en  cet  âge  j mais 
comme  tout  cela  ne  fe  peut  bien  développer  dans  un  feul  Difcours, 
je  crois  qu'il  ef  néceffaire  d'en  frire  pluficurs  infiru liions  : Nous 
allons  en  fournir  la  matière . 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  Defeins  » & Plans  de  Dîfcvurs  fur  ce  Sujet. 

*•  TL  me  femble  qu'on  ne  peut  prendre  un  d'elTcin  plus  nature! > Sc  plus  utile  â> 
JLla  jeunellc  Chrétienne  , que  de  montrer  les  avantages  qu'il  y a de  lcrvir  Dieu> 
de  bonne  heure  puiiqu'oiv  cil  dans  un  âge  , où  l’on  peut  s’acquitter  de  cette 
obligation  y & mettre  eu  pratique  un  fi  falutaire  confeil.  Deux  grands  avanta- 
ges qu’on  retire  en  s'acquittant  d'un  fi  jullc  devoir  > feront  le  partage  du  Dis- 
cours. Le  premier  eft  , que  ceux  qui  fe  donnent  de  bonne  heure  à Dieu  , ne 
reflfentent  prcfque  point  les  peines  & les  diificultez  , qui  (ont  comme  attachées 
aux  exercices  de  vertu  ».  & au  fervicc  de  Dieu.  Le  fécond  » qui  renferme  quel- 
que chofc  de  pofitif , c’eft  que  ceux  qui  fe  confacrcnt  ainfi  au  fcrvice  de  Dieu» 
& qui  s'addonnent  à la  pratique  de  la  vertu  dans  l'âge  le  plus  tendre  , en  goû- 
tent toutes  les  douceurs. 

Première  Partie.  Les  raifons  de  ce  premier  avantage  font  prïfcs  des  paroles 
du  Prophète  Jéremie  , lequel  après  avoir  alluré  , qu'il  c(l  bon  & expédient.» 
■D***  fc  l'homme  de  porter  le  joug  dès  fa  jeunefle  : Bonum  tfl  vire  fi  perteeverit  jitgum 
ab  udolefccmiù  fui  ; ajoute  eufuitc  ces  paroles  , qui  félon  l'interprétation  des 
Saints  Pcres  , comprennent  trois  raifons  de  la  vérité  que  nous  avons  avancée. 
Ces  paroles  font  Sedebit  folitarius  y tir  tucebit  , tjuia  lev*vit  je  fiipra  fie. 

fera  en  repos  , fedebit  ; c’eft-à-dire , au  fentiment  de  faiht  Thomas,  qu'il 
ne  fera  point  troublé  par  les  paillons  d'une  jeunefle  libertine  & déréglée  , &: 
dont  ceux  qui  attendent  plus  tard  , ont  bien  de  la  peine  à réprimer  les  faillies 
& i'impctuolîté.  Car  qui  ne  fçait  que  l’étude  de  la  vertu  confifte  à fe  garder  des 
furprifes  de  nos  paillons  , de  veiller  fur  leurs  premiers  mouvemens  , Si  d'aller 
contre  le  torrent  de  nos  inclinations  vicieufes.  Ce  qui  fait  que  les  uns  different 
toujours  à porter  ce  joug  du  Seigneur,,  à quoi  il  faut,  pourtant  fe  réfoudre  tôt 
ou  tard  » fi  l’on  veut  être  fauve  ; les  autres  le  fccoücnt  bien-tôt , après  l'avoir 
embrafle , & les  autres  demeurent  bien  en  deçà  de  leurs  devoirs , entraînez  ou 
vaincus  par  des  paillons , qui  deviennent  fouvent  intraitables.  C'eft  donc  un 
grand  avantage  pour  le  fetvicc  de  Dieu-. , de  porter  le  joug  dès  nos  premières 
années  , lorfquc  nos  paillons  qui  nous-empêchcnt  dans  la  fuite  du  temps  , ne 
font  pas  encore  allez  violentes  , ôc  n’ont  pas  pris  fur  nous  l’empire  qu'elles  ont 
coûtume  d’exercer  dam  la  force  de  l’âge.  a°.Le  calme  Si  la  tranquillité  des  paf- 
fions,  n’eft  pas  la  feule  chofc  qui  rend  la  vertu  plus  facile  ; le  Prophète  y 
ajoûte  le  filence  , qui  naît  de  l'éloignement  du  bruit  & des  affaires  du  monde: 
Ibidem.  Sedebit  folitarim  & t «cebit.  Car  quoique  faint  Bernard  explique  ces  paroles  des 
perfonnes  qui  fe  confacrent  à Dieu  dans  l’état  Religieux  , où  l'on  eft  abfolu- 
ment  éloigné  du  bruit , & de  l'embarras  des  affaires  du  monde  , on  peut  ce- 
pendant les  entendre  de  toutes  fortes  d’états  Si  de  profeifions  , où  la  retraite 
& la  féparation  du  monde , du  moins  d'cfprit , de  cœur  , Si  d'affeélion , eft 
abfoiumcn:  uécdîairc  pour  fervir  Dieu,  comme  l'on  eft  obligé  de  faire.  Or  c'eil 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER.  J3 

U un  des  principaux  avantages  dont  jouit  la  jeuneflè , qui  n'eft  point  encore 
engagée  dans  les  affaires  , & â qui  les  bonnes  habitudes  qu'elle  a reçues  d’une 
bonne  éducation,  donnent  la  facilité  de  continuer  dans  les  exercices  de  pietc, 
aufqacls  elle  a été  formée  ; car  fans  cela  , comme  les  plaifirs  du  monde  , Sc  les 
maximes  du  fieclc  corrompent  aifément  le  coeur  des  jeunes  gens  ; de  même  les 
affaires  , le  bruit , & les  foins  du  monde  les  diftraïent , les  diffipent  , les  parta- 
gent , & les  détournent  des  foins  les  plus  imporrans  de  leur  falut,  & du  fervice 
de  Dieu,  que  l’on  oublie  bien-tôt.  j°.  Ajoutez  enfin  avec  le  Prophète  : Qti* 
Uvavit  fi  f*pr*  fi-  Celui  qui  portera  le  joug  du  Seigneur  de  bonne  heure , s'é- 
lèvera audeflus  de  lui-même  ; c’efl-à-dire , qu’avec  le  fecours  de  la  grâce  , il 
s'élèvera  audeflus  de  la  nature  , des  fentimens  Si  des  foiblefTcs  des  autres  , au- 
deffus  des  craintes  , qui  épouvenrent  les  âmes  lâches  ; audeffus  des  rcfpçéU 
humains  qui  empêchent  tant  de  perfonnes  de  fe  déclarer  pour  Dieu,  Si  de  pren- 
dre hautement  le  parti  de  la  vertu  : jufques-là  qu’ils  courent  dans  la.  voye  du 
fervice  de  Dieu  , là  où  les  autres  ont  peine  de  marcher  ; parce  qu'en  fe  donnant 
de  bonne  heure  a Dieu , rïon-feulcment  ils  évitent  toute  la  peine  de  la  vertu 
mais  de  plus  ils  en  reflëntent  toute  la  douceur.  C'eff  la  fécondé  Partie. 

Seconde  Partie.  C’cft  une  vérité  inconteftable  , que  la  vertu  a fes  douceurs, 
préférables  même  à tous  les  plaifîrs  des  fens  i-  mais  je  ne  crains  point  de  dire  , 
que  tout  ce  qu'elle  a de  joyc  , de  douceur  , & de  confolation,eft  le  partage  de 
ces  âmes  innocentes  qui  fe  donnent  de  bonne  heure  à Dieu.  r°.  La  paix  & le 
repos  de  confcience  , à quoi  rien  n'eft  comparable  , Si  que  l'Ecriture  appelle 
un  fèftin  continuel  r comme  au  contraire  ii  n'y  a point  de  fupplice  pareil  aux 
cuifans  remords  , & aux  retours  fâcheux  de  ceux  qui  ont  vieilli  dans  le  crime. 
a°.  A ce  repos  de  confcience,qui  cft  comme  le  premier  fruit  que  recueille  une 
confiante  vertu.  Les  Saints  Peres  en  joignent  un  fécond  , qui  eft  l'onâion  in- 
térieure , que  Dieu  répand  fur  fon  joug  , & qui  le  rend  non-feulement  plus 
léger  ; mais  encore  infiniment  doux  Si  agréable  , quand  on  le  porte  dès  les 
premières  années  de  fa  vie.  j°.  La  troifiérac  Si  dernière  raifon,  eft  qu'on  mérite 
une  plus  ample  récompenfe  , Si  qu'on  acquiert  plus  de  mérite  pour  le  Ciel,&c. 
'Tiré  du  fécond  Sermon  pour  le  jour  de  U Préfintation  de  la  faune  Vierge  , de 
l’jlutheur  des  Sermons  fur  tous  les  fu;ets  de  U Morale  Chrétienne. 

O N peut  faire  un  Difcours , pour  montrer  que  Dieu  demande  & agrée 
finguliércmeut  le  fervice  de  la  jeuneflè..  En  voici  les  raifons  , que  l’on  peut 
mettre  en  leur  jour , & qui  feront  le  partage  du  Sermon. 

La  première  eft  , que  le  temps  de  la  jeunefle  eft  le  commencement  de  la 
vie.  Or  il  eft  confiant  que  Dieu  demande  particulièrement  les  commcncemensj. 
c'eft  pourquoi  dans  l'ancienne  Loy  , il  avoir  ordonné  qu'on  lui  offrît  les  pré- 
mices de  chaque  chofe.  U vouloir  qu'entre  les  fruits  , on  lui  offrît  les  premiers, 
qu'on rcciicilloit  ; qu’entre  les  animaux  les  premiers  nez  lui  fuifent  offerts  en 
facrificc  ; 6c  qu'entre  les  hommes  , les  enfans  aînez  lui  fullent  prefentez  dans 
fon  Temple  , pour  y fervir  . permettant  enfuitc  qu'ils  fullent  rachetez.  Et  par 
cette  inftitution  , il  montroit , qu'encorc  que  toutes  chofes  lui  appartinffent 
également,  ilfaifoitune  particulière  eftime  des  premières  , crmme  de  celles 
qui  lui  croient  ducs  Dardeflus  toutes  les  autres.  Si  qu'il  demandoit  à titre  de 
tcconaoifTancc.  D’ou  il  s'enfuit , que  le  temps  de  la  jeunefle  étant  le  comment 
- G iij 
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cernent , & la  première  partie  de  la  vie , Dieu  la  demande  , & vent  qu’elle  lui 
foit  prefentée  , pour  être  fidèlement  employée  à Ion  fcrvicc.  Ou  peut  enfuite 
s’étendre  fur  l'injure  qu’on  lui  fait , quand  on  lui  refufe  ce  commencement  t 
& qu’on  ne  lui  réferve  que  le  refie  d’une  vie  pallce  au  fcrvicc  du  monde. 

La  féconde  raifon  , qui  montre  que  le  temps  de  la  jcunellc  efi  le  plus  agréa» 
blc  à Dieu  , efi!  que  parlant  ordinairement  , & félon  l’ordre  naturel  des  cho- 
fes  , c'efi  la  partie  de  la  vie  la  plus  pure  , & la  moins  corrompue  par  le  vice. 
On  n’a  pas  encore  en  ce  temps-là  , tant  de  connoi  (lance  du  mal , ni  tant  de 
pouvoir  ni  d’occafion  de  le  commettre.  Le  jugement  n’eft  pas  encore  prévenu 
par  les  faulfes  maximes  du  monde  , ni  les  mœurs  & les  inclinations  corrom- 
pues par  la  contagion  des  médians.  De  plus  , la  grâce  reçue  dans  le  Baptême, 
étant  encore  récente  , rend  cet  âge  plus  agréable  à Dieu  , du  moins  en  ceux 
qui  onc  coufcrvé  leur  innocence.  D’où  l’on  peut  juger  de  la  grandeur  du  cri- 
me de  ceux  qui  les  corrompent  par  leurs  mauvais  exemples  ; &C  du  grand 
fcrvicc  que  rendent  à Dieu  , ceux  qui  par  les  infiruétions  qu’ils  leur  donnent , 
les  confervcnt  & les  entretiennent  dans  l’exercice  de  la  vertu  , &c. 

La  troiliémc  raifon  , dont  on  peut  faire  la  leconde  partie  dc.ce  Difcours  ; 
le  temps  de  la  jeuncllc  efi  celui  où  l’on  a plus  d’occalions  de  faire  paraître 
qu’on  aime  Dieu  véritablement.  C’efi  le  temps  des  premières  tentations  , au- 
quel on  efi  foliieité  plus  fortement  de  renoncer  à fon  amour  & à (on  fcrvicc. 
On  en  efi  tenté  par  nos  propres  pafiîons  , qui  font  alors  dans  leur  première 
impétuoiité.  Tenté  par  ceux  de  nôtre  âge  , qui  nous  follicitent  au  mal , par 
leurs  difcours  , ou  par  leurs  exemples  ; tenté  par  les  charmes  du  monde  , & 
par  tous  les  objets  qui  fe  prétentent  à nos  yeux  ; tenté  par  l’ennemi  de  nôtre 
laiut , qui  (ait  tous  les  efforts  pour  nous  retirer  du  fcrvicc  du  Seigneur  : de 
forte  que  c’efi  proprement  ce  temps-là  , qu’on  peut  appel  1er  le  temps  de  com- 
bat & d’épreuve  , dans  lequel  on  doit  montrer  qu’on  fert  véritablement  Dieu  , 
qu’on  l’aime  , qu’on  lui  cft  fidèle.  M . Gobinet , eUns  i'inflrktiicn  de  U jeuneffe. 

III.  On  peut  montrer  qu’une  bonne  & lainrc  éducation , doit  être  regardée 
comme  une  marque  de  prédefiination. 

i°.  Parce  qucc’eft  par  ce  moyen  que  l’on  corrige  ce  qu’il  y a de  mauvais 
dans  nôtre  naturel , qu’on  prend  de  bons  fentimens  de  pieté  & de  religion  , 
que  l’on  apprend  de  bonnes  maximes  , que  l’on  retient  ordinairement  tonte  fa 
vie  ; que  fi  l’on  Ce  licencie  quelquefois , on  revient  plus  facilement , 8c  les 
bons  principes  que  l’on  a reçus  , (ont  comme  de  bonnes  fcmenccs  , qui  ne 
manquent  guère  de  produire  leur  fruit  en  leur  temps. 

i°.  Parce  que  Dieu  qui  chérit  particulièrement  ceux  qui  fc  donnent  à lui 
de  bonne  heure  , leur  fait  aufli  des  grâces  toutes  particulières  ; les  protégé  , 
les  conduit  , & leur  donne  des  moyens  de  perféverer  dans  fon  fcrvicc.  Or  s’il 
accorde  plus  ordinairement  la  perfévérance  finale  à ceux  qui  le  fervent  fidèle- 
ment , la  rcfufcra-t-il  à ceux  qui  auront  commencé  à le  fervir  des  leurs  pre- 
mières années.  Audi  voyons-nous  , que  les  grands  Saints  , & ceux  fur  lef- 
quels  il  a eu  de  grands  ddfeins , onc  communément  commencé  dès  leur  plus 
tendre  jeuneffe , prévenus  d’une  grâce  toute  fingnliére. 

3°.  Parce  que  c’efi  par  le  moyen  d’une  bonne  éducation  que  l’on  prend  de 
bonnes  habitudes , qui  demeurent  toute  leur  vie , qui  nous  facilitent  la  prati- 
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apte  ir  la  vertu  , & qui  après  une  vie  faintc  & vertueufe  , nous  mettent  en 
polfeffion  du  bonheur  éternel. 

Ces  deux  véritez  peuvent  fcrvir  de  fujet  & de  partage  d'un  bon  dif-  IV. 
cours. 

La  première  ; Que  ceux  qui  dans  leur  jeuneflè  font  vertueux  , ordinaire- 
ment parlant , demeurent  tels  tout  le  relie  de  leur  vie  ; du  moins  ont-ils  des 
moyens  , des  fccours  puillans  , & des  grâces  toutes  particulières  pour  cela. 

La  féconde  ; au  contraire,  que  ceux  qui  dans  leurs  jeunes  années , donnent 
dans  le  libertinage  , & dans  les  débauches  , fc  corrigent  difficilement , Sc  per- 
feverent  dans  leurs  mauvaifes  habitudes  jufqu'à  la  fin. 

Sur  l'employ  & la  fbn&ion  de  ceux  qui  font  chargez  de  l’éducation  de  la  Y. 
jcuneflc. 

i°.  Il  n'y  a rien  de  plus  excellent , de  plus  utile  , & dont  le  fruit  foit  plus 
fur , que  le  foin  qu'ou  prend  d'inltruire  , Si  d’élever  la  jeunellc  dans  la  pieté  & 
dans  la  crainte  de  Dieu. 

a°.  Il  n’y  a point  d’emploi  de  charité  qui  foit  d’un  plus  grand  mérite.  Pre- 
mièrement ; à caufe  du  prix  Sc  l'excellence  de  cette  aéliou  meme  , qui  cil  du 
nombre  de  celles  qu’on  appelle  aumône  fpirituclle.  Secondement  ; à caufe  du 
prelljnt  befoin  de  ceux  à qui  ont  fait  cette  charité.  Troifiémement  ; à caufe  du 
motif , & de  la  fin  pour  laquelle  on  la  fait , qui  cil  noble  Sc  excellente. 

3°.  Point  d’cmploy  plus  capable  de  nous  fandtifier  nous-mêmes. 

1°.  L'in  jure  qu'on  fait  à Dieu  , quand  on  palfc  le  temps  de  la  jetineüè  vt. 
dans  les  débauches  , Sc  le  libertinage.  On  lui  préféré  le  fcrvicc  du  monde  , 
fon  plailîr,  & prcfquc  toutes  les  créatures  ; & on  l’offenfe  dans  un  temps  où  l’on 
eft  plus  obligé  de  le  fervir  , &c. 

i°.  Le  tort  qu'on  fe  fait  à foi-même.  On  fe  rend  incapable  d’aucun  em- 
ploi ; on  abrège  les  jours  par  une  mort  précipitée  ; on  tombe  ordinairement 
dans  l’aveuglement  d’cfprit , & dans  l’cndurciflcmcnt  du  cœur  ; on  cil  dans  un 
évident  danger  de  la  damnation  éternelle. 

i°.  Il  cil  de  la  dernicre  importance  de  donner  une  bonne  éducation  à la  VIL- 
jeuneiTè  ; puifque  l’Eglife  , l’Etat  , les  familles  , le  public  Sc  le  particulier  y 
font  interedez.  Il  cil  ailé  de  prouver  S:  de  juftificr  chacune  de  ces  chofes  , pat 
l’expérience  , ££  par  les  délosdres  qui  fuÎYcnt  du  manquement  de  cette  éduca- 
tion. 

x°.  En  quoi  confille  cette  bonne  & vertueufe  éducation.  A leur  infpircr  de 
bons  fentimens  de  pieté  Sc  de  religion  , & de  bonnes  maximes , qui  leur  fer- 
vent de  régies  de  conduite  pour  toute  leur  vie  : à les  bien  occuper  , foit 
à l’ciudc  , foit  à quelqu’autre  exercice,  pour  fuir  l’oifivcté  , qui  enfrigne  tous 
les  vices.  A n’avoir  de  commerce  Si  de  communication  qu’avec  des  gens  fages, 

& vertueux,  &c. 

Sur  le  befoin  qu’a  la  jeunelTe  d’une  bonne  éducation.  t°.  Parce  que  VIII. 
c’cll  le  temps  le  plus  dangereux  de  la  vie  , auquel  elle  cil  fufceptiblc  des  bon- 
nes & des  mauvaifes  impreffions  qu’on  lui  donne  ; d’ailleurs  incapable  de  fe 
conduire  elle-même.  Et  quelque  heureux  naturel  qu’elle  ait , facile  a féduire 
& à être  entraînée  par  les  mauvaifes  compagnies,  Sc  à fe  laiflèr  corr<  mprepar 
le*  exemples  de  fes  femblablcs.  Qui  pourra  donc  nier  qu’elle  n’ait  befoin  d'ui» 
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excellent  guide  , dans  une  voyc,  où  il  n’eft  pas  moins  facile,  que  dangereux  de 
s’égarer  î a°.  Mais  quel  doic  être  ce  guide  ? Car  il  n’eft  pas  moins  important 
d’en  faire  un  bon  choix  , foit  qu’il  ait  la  qualité  de  maître  , ou  de  précepteur, 
ou  de  gouverneur  ; pnifque  c’cft  delà  que  dépend  la  bonne  éducation.  Il  doit 
être  lui-même  d'une  probité  reconnue  , afin  de  porter  ceux  qu’il  inftruit  à la 
vertu  , autant  par  fon  exemple  que  par  fes  préceptes  Sc  fes  leçons.  Il  doit  être 
vigilant , appliqué  à cet  emploi  ; puifqu’il  cft  rcfponfablc  du  falut  de  ceux  qui 
lui  font  confiez.  Il  doit  enfin  avoir  l'autorité  néceflàire  pour  fe  faire  en  même 
temps  craindre  , aimer  , rcfpe&er  , & cftimer  de  fes  difciples  ou  de  fes  élèves, 
qu'il  doit  conduire  plutôt  par  douceur , que  par  un  empire  trop  (évere. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  lit  l'en  peut  trouver  dequci  remplir  cet  Dcjfeins  , & 
les  Autheurs  qui  en  traitent. 

Les  fâiors  ÇAint  Auguftin , Serm.  147.  de  Temp.  fait  un  long  difeours  pour  exhorter  la 
Petc«.  ajjcunefle  à la  vertu. 

Saint  Ambroife , lib.i.  Offi'.  e.  17.  donne  d'excellens  préceptes  aux  jeunes 
gens.  Il  fait  la  même  chofc  , au  fécond  Livre , & entre  autres  confeils  qu'il 
leur  donne  , c’eft  de  ne  fréquenter  que  des  gens  fages  , & de  probité  , afin  de 
profiter  de  leurs  bons  exemples. 

v Le  même  , fur  le  Pfcaume  1 1 S.  montre  que  la  jeunelîe  cft  téméraire  , fujette 

à l’orgueil , & à lapréfomption  , & en  apporte  les  raifons. 

Le  même , fur  le  même  Pfeaumc  , montre  l’avantage  qu'il  y a de  fervir 
Dieu  dès  fes  plus  tendres  années. 

Le  meme  , fur  ces  paroles  du  même  Pfeaumc  : Adolefcemulus  fum  ert 
& comemptta  , rapporte  pluficurs  exemples  de  ceux  , fur  qui  on  comptoit  le 
moins  dans  leur  jeunelîe  , & que  Dieu  néanmoins  a choifi  pour  exécuter  les 
plus  grandes  chofcs. 

Le  même  , fur  ces  paroles  du  meme  Pfcaume  : In  que  corrigk  udolef cent  ter 
t iUtn  fuam  , parle  de  la  jeunelîe  d'un  efprit  meur  , & qui  a toute  la  gravité  SC 
» la  prudence  de  la  vieillcilc. 

Saint  Baille  , in  cap.  5.  Ifau  , parle  des  vices  aufquels  la  jeunelîe  cft  plus 
fujette. 

Saint  Chryfoftome  , homil.  50  .ht  Matth.  montre  la  différence  de  la  bonne 
& de  la  mauvaife  éducation  de  la  jeunelîe. 

Le  même  , dans  l’Homel.  60.  fur  le  même  faint  Matthieu  , compare  ceux 
qui  ont  foin  de  conduire  la  jeuneffe  , à ceux  qui  domptent,  & drcüènt  des  che- 
vaux , par  le  manège. 

Le  meme  , Homil.  1,  in  Epifl.  ad  He brans  , s’étend  fur  la  conduite  des  jeunes 

Îjens , & fur  le  bon  exemple  que  leur  doivent  donner  ceux  qui  les  condui- 
ent. 

Saint  Bernard  a fait  un  long  Traité  , intitulé  : De  erdine  viu  & mtrum  injli. 

tutione. 
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ttutlone,  Allai , de  doürina  pturorum , &■  corredione  morum  ; où  il  parle  des  ver- 
tus & des  vices  de  la  jeuneiTe  ; de  là  manière  doue  elle  fe  doit  comporter  ; 
comme  il  la  faut  conduire  , &C. 

Le  même  , in  fleribut  de  adolefcemiâ  , rapporte  les  qualitez  de  ceux  qui  font 
-commis  , ou  qu’on  doit  choilîr  pour  conduire  la  jeuneilê  , & la  déférence  que 
-la  jeunefle  doit  avoir  pour  cru. 

M.  Gobinet , livre  intitulé  : Inftrudion  de  la  jeunejfe  en  la  pieté  Chrétienne  , Lm  Livres 
-a  ramallê  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet  : de  forte  que  celui-là  peut  fuffire  * 

fur  cette  matière  : au  (Il  en  avons-nous  tiré  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
nous  dirons  dans  la  fuite.  En  voicy  l'ordre  & la  divifion.  , 

Dans  la  première  Partie  , il  rapporte  les  raifons  & les  motifs  qui  obligent 
les  hommes  de  s’addonner  à la  vertu  dans  la  jeunefle. 

Dans  la  féconde  , il  traite  des  moyens  ncccflaircs  pour  acquérir  la  vertu 


durant  la  jeunefle. 

Dans  la  troifiéme  , des  obftacles  qui  détournent  les  jeunes  gens  de  la  vertu. 

Dans  la  quatrième  , des  venus  néccifaires  aux  jeunes  gens. 

Le  P.  le  Brun  , livre  intitulé  : Juventus  faatta  , five  inflitutio  juvemutis 
Chrijtiana  , traite  en  plufieurs  chapitres  des  venus  néceflaires  à la  jeunefle  , & 
des  vices  qu’elle  doit  fuit  , rappone  des  exemples  fur  chaque  chofe. 

Eufebius  Nierimbergius  , in  Afceticis , homil.  14.  montre  que  le  joag  du 
Sauveur  devient  doux , quand  on  commence  à le  poner  dès  la  jeunefle. 

Combolas , dans  le  modelé  de  la  Vie  Chrétienne  , chap.  y.  où  il  traite  de 
l'éducation  des  Enfans , parle  aufli  en  plufieurs  frétions , de  la  manière  d'éle- 
ver la  jeunefle. 

Dans  le  livre  intitulé  : Inflrudion  Chrétienne  peur  l'éducation  des  filles  , il  rft 
parlé  en  la  Préface  , & en  plufieurs  endroits  de  l'éducation  de  la  jeunefle  ; 
mais  tout  le  livre  roule  fur  l’éducation  des  filles. 


Le  P.  Croifet , dans  le  fécond  tome  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  > a un 


Traité  de  l'éducation  de  la  jeunefle. 

Livre  intitulé  : La  Connoijfance  du  monde  , eu  l'art  de  bien  elever  la  jeunejfe  , 
parle  amplement  de  tout  ce  qui  regarde  ce  fujet. 

Dans  le  livre  intitulé  : Régies  Chrétiennes  établies  fur  les  maximes  de  Jesus- 
Chiust  & de  l'Eglife , peur  vivre  faimemem  dans  te  mariage.  Il  y a un  Dia- 
logue fur  la  correction  , & le  réglement  des  mœurs  de  la  jeunefle. 

Dans  le  livre  intitulé  : Jésus  en  fon  bas  âge  , pour  fervir  de  modelé  à U 
jeune  (fe  Chrétienne.  Il  y a plufieurs  inftruéüons  fur  ce  fujet. 

Autre  petit  livre  • intitulé  : Rejléxions  Chrétiennes  pour  les  jeunet  gens  que 

tinrent  dans  le  monde.  ' 

Les  livres  qui  traitent  de  l'éducation  des  Enfans  , donnent  confequemment  des 
régies  qui  leur  font  communes  avec  les  jeunes  gens  , quon  a foin  de  bien  élever. 
Mous  ers  avons  ciré  les  principaux  dans  le  titre  de  l éducation  des  Enfans. 

Dans  les  Dialogues  de  Pétrarque  il  y en  a un  fur  la  jeunefle. 

IL  y a encore  grand  nombre  de  petits  Traitez  qui  contiermene  des  avis  , des 
maximes , & des  préceptes  pour  U conduite  des  jeunes  gens  de  l‘un&  de  l autre  [exe, 
Plufieurs  Payens  ont  aujfi  traité  ce  fujet , & donné  des  régies , & des  avis,  do» 
un  Chrétien  peut  s'accommoder.  • * 

Tome  V.  H 
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Plutarque  en  a fait  un  Traité  exprès.  Cicéron  dans  les  Offices  , Sénequeen 
plusieurs  endroits  , & particulièrement  dans  l'Epitre  1 10. 

Pie f que  tous  les  Prédit  meurs  modernes  o it  confondu  ce  fujet  de  l'éducation  de  Ut 
jeuneffe  , avec  le  foin  que  Us  Peres  & tes  Mcres  doivent  prendre  de  leurs  Enfant 
de  les  faire  injlruire  , & de  les  élever  dans  la  crainte  île  Dieu  , à caufe  du  rapport 
que  ces  deux  Sujets  ont  enftmble.  C’efi  pourquoi  on  peut  voir  ceux  que  noue  avons 
marq*  * fur  le  titre  de  l'éducation  des  Enfant . 

L'Autheur  des  Sermons  fur  toas  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , dans  le 
fécond  tome  des  Myfteres.  Second  Sermon  fur  la  Préfcntation  de  la  Vierge , a 1 
un  Difcours  entier  fur  l'avantage  qu'il  y a de  fervir  Dieu  de  bonne  heure  , 8c 
des  fa  première  jeunefle. 

Bnfxus  de  ftatibus.  Titul.  De  Adolefcentia  flatu . 

Bercorius.  Titul.  Adolefcentia . 

Lohncr.  Titul.  Educatio. 

Theatrum  vit*  humanx.  Tutti.  Adolefcentia. 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 

Taffages , exemples , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


S'Enfui  & cogitatio  humant  cordis  in  ma- 
lum  prôna  funt  ah  adoltfcentià  fui. 
Gcncf.  8. 

Quis  mihi  trihuat  ut  ftm  ptxta  mtnfts 
priflmos  t fieundùm  diei  quibut  Dius  eufto- 
dithat  mt  , fient  fui  in  diehui  adolefcen- 
tia  met  ; quando  trat  omnipotent  mtcum. 
Jobi  19. 

Ojja  eju s replebuntur  vitiis  adolefcentia 
ojut  , & cum  to  in  pulvero  dormions. 
Idem  xo. 

DeliSa  juventutii  mta  , & ignorantiat 
me  ai  ne  meminerii.  PCdm.14. 

jidoltfeentulut  fum  ego  & eontemptui , 
jujhfieationei  tuai  non  fum  oblitui. Pûd.i  1 8. 

In  quo  corrigit  adolefeentior  viam  /«4m? 
in  euftodiendo  ftrmones  tnos.  Plalm.  118. 

jtdolefcemt  juxta  vism  fuam  , etiam 
oum  fenutrit  , non  rectdet  ab  ta.  Prov.iz. 

Cur  dettftatui  fum  difeiplinam  , & in- 
erepationibui  non  acquievit  cormeum  ; Nee 
Audi  ni  voeem  docentium  me  , & magijhis 
non  inclinavi  aurem  meam.  Pror.}. 

§«4  »'»  juventutt  non  eougrtgafii . quo. 
modo  in  fene date  tuâ  mveniei  I Ecdi.  a 5 . 

Tili  i juvtntute  oxcipe  doSrinam  , & 
ufqut  ad  fanon  tnveniei  fapitntiamS ccli.C. 


L'Efprit  de  l'homme  , & toutes  les  peufée». 

de  foo  cœur  , font  portées  au  mal  dés  ù. 
jeunefle. 

Qui  m'accordera  d’être  encore  comme  j'étois 
autrefois  > dans  ces  joues  heureux,  où  Dieu  pre- 
noit  foin  de  me  garder  ; comme  j'étois  aux. 
jours  de  ma  jeunefle,  torique  le  Tout  puiflint 
étoic  avec  moy. 

Les  déréglcmcns  de  fa  jeunefle  pénétreront 
jufqucs  dans  les  os,&  fc  repoferonc  avec  lui  dans 
la  poufliere. 

Ne  vous  fouvenez  point , Seigneur  , des  fau- 
tes de  ma  jeunefle  , ni  de  mes  ignorances. 

Je  fuis  jeune  , & meprifé  i mais  je  n'ai  point 
oublié  la  yuflicc  de  vos  ordonnances. 

Comment  celui  qui  eft  jeune  corrigera-t  il  fa 
voye  ? Ce  fera  en  accompliflanr  vos  paroles. 

Le  jeune  homme  fuit  fa  première  voye  , dans 
fa  vieillefle.il  ne  la  quittera  point. 

Pourquoi  ai-je  détefté  la  difeipline , & pour- 
quoi mon  cœur  ne  s’elt-il  point  rendu  aux  re- 
montrances qu'on  m'a  faites  ? Pourquoi  n'ai-je 
point  écouté  la  voix  de  ceux  qui  m'cnlcignoicnr, 
ni  prêté  l'oreille  i mes  maîtres  ? 

Comment  trouverez-vous  dans  vôtre  vieil- 
Ieflc.ee  que  vous  n'avez  point  araalfé  dans  vôtre 
jeunefle  î 

Mon  fils  des  vôtre  premier  âge  aimez  à être 
inftruic  , & vous  acqucrercz  U fagefle  , qui 
durera  jufqu'à  1a  vieillcflc. 
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Me  ment  a Crinttrit  in  dit  j uvtnt ut is  tu*. 
Ccclrf.  11. 

Adtltfcmti*  & vtluftns  v*n*  funt. 
I lie  fi  trtnfitori ».  ) Eccle.  il. 

A Me  fient  in  tntdia  m*gn*eorum  loqui 
nm  frtfumnt . & ubi  funt  ftntt , ntn  tnul- 
tmm  laquant  , & fr*  rtvtrantii  nccedtt 
tibi  gratii.  Eccli.  ji. 

Bonum  tjl  vin  fi  partavtrit  j ugum  *b 
aialtfitntiâ  fui.  Thrcn.  J. 

Erunt  filii  ifrael  & filiijuda  , jugiter 
faeiintat  mnlum  in  tculit  rntit , *b  adaltf- 
ttneii  fui.  Jetcm.  j i. 

Aioltfientet fubditi  tfiett  ftnioribut. Epift. 
Ferri.  i.  c.  f. 

g ai  ni  juftitinm  trudiunt  multet  , fui - 
_gabunt  fient  fiell*  in  ferfttunt  tttrnitntei. 
Daniel,  il. 


E TROISIEME.  y* 

Sou  «nez- »ous  de  vôtre  Créateur  pendant  les 
jours  de  vôtre  jcuncflc. 

La  jcundTc , & le  plaide  ne  font  que  va- 
nité. 

Ne  prenez  , jeune  homme  , la  liberté  torique 
vous  Êtes  avec  les  grands, de  parler,  & ne  pariez 
pas  beaucoup  où  il  y a des  vieillards  -, . . Cette 
retenue  vous  acqucrera  beaucoup  de  gtace. 

11  cil  bon  à l'homme  de  porter  le  joug  dés  la 
jeuneflè. 

Les  enfans  d'IfraclSc  de  Juda  , dés  leur  jeu- 
nefTe  commettoient  fans  celTe  le  mal  devant 
mes  yeux. 

Vous  qui  ères  jeunes  , (oyez  fournis  aur  plus 
anciens. 

Ceux  qui  auront  inflruit  plulîcurs  dans  les 
voyes  de  la  jullice  , luiront  comme  des  étoiles, 
dans  toute  l'éternité. 


Exemples  tirez,  de  l'Ancien  ’TeJhtmcnt. 

Comme  tout  ce  recueil  fur  l'éducation  de  la  jeuneflè  a pour  but  de  l’exciter 
à commencer  de  bonne  heure  k fervir  Dieu,  k conferver  l'innocence  , 6c  k con- 
ccvoir  une  extrême  horreur  du  péché  , voici  ceux  qui  dans  l’ancienne  Loi , 
lui  peuvent  fervir  d'exemples  , & k qui  une  fainte  éducation  a été  le  principal 
moyen  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  les  élever  k une  haute  fainteté. 

Le  premier  Saint  & Predeftiné  qui  ait  paru  au  monde  , 6c  dès  la  naîflince  L'Exemple 
même  du  monde  , eft  l’innocent  Abel , que  Jesus-Christ  appelle  Judo  dans  «jel'jnnoewit 
l’Evangile,  L’Ecriture  ne  dit  rien  k la  vérité  des  premières  années  de  fa  vie;  ^ fùtauina 
mais  il  eft  tres-probable  qu’il  vit  avec  douleur  l'état  funefte  où  fon  Perc  6c  fa  j„jn  jm, 
mere  étoient  tombez  par  leur  faute  ; & leur  infidélité  le  porta  k s'attacher  k ufqut  ni  , 
Dieu  plus  fortement , par  une  charité  fidèle , que  rien  ne  pût  ébranler.  Tout  &c- 
ce  qui  nous  eft  marque  de  lui  , eft  qu’il  offroit  à Dieu  des  facrifices  , 6c  qu'il 
lui  rendit  le  culte , qui  lui  eft  uniquement  dû,  & incommunicable  k tout 
autre  : foie  qu’Adam  Ion  Pcre  l'eût  inftruit  k cela , foit  que  fa  pieté  eût  com- 
pris tout  d’un  coup  , que  ce  devoir  étoit  dû  k cet  Etre  Souverain  ; il  s'exerça 
donc  dans  cette  oeuvre  de  pietc  , 6c  offrit  k Dieu  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur 
dans  fes  troupeaux,  pour  donner  des  marques  de  fa  reconnoiffance  envers  l'Au- 
tbeur  de  tous  les  biens , 6c  de  fon  dévouement  k fon  fervice. 

Samuel , dont  la  naiflance  obtenue  par  la  force  & la  vertu  de  la  prière  , fut  L’exempte 
fui  vie  de  l’éducation  que  lui  donne  fa  bonne  Mere,  qui  l’avoit  Confacré  au  du  jeune  *a- 
fervice  de  Dieu  avant  même  que  de  l'avoir  conçu  en  (on  fein  ; cet  enfant  de 
larmes  & de  prières  , n’eut  pas  plûtôt  l’ufage  de  la  raifon  , qu'il  remplit  l'cf- 
' perance  qu’on  avoit  conçûc  de  lui  ; car  fon  innocence  , 6c  les  fentimens  de 
pieté  qu’on  lui  avoit  infpire*  le  difpoferent  k cette  communication  fi  familière 
avec  Dieu  , qui  fit  d’un  jeûne  enfant  un  grand  Prophète  , dont  Dieu  fc  fervit 
dèslors  pour  annoncer  au  Grand  Prêtre  Heli  les  menaces  du  Ciel , & la  terri- 
ble punition  qu'il  feroit  de  fa  lâcheté  , en  lui  déclarant  en  détail  les  malheurs 
qui  dévoient  l’accabler  avec  toute  fa  famille.Tout  le  refte  de  la  vie  de  ce  grand 
Homme  répondit  k la  faiuteté  de  fa  jeuneflè , 6c  ayant  toujours  crû  en  vertu 
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L'exemple 
Je  Salomon 
dans  fcs  jeu- 
nes années. 


6o  JEUNESSE. 

Si  en  faintctc , Dieu  s’en  fervit  pour  gouverner  fon  peuple  , Si  pour  I'inftruîrc 
de  fcs  volontez. 

On  a vu  quelque  temps  après  , Salomon  élevé  au  Trône  par  l’ordre  de  Dieu,, 
à l’ige  de  douze  ans  , gouverner  le  Peuple  de  Dieu  avec  une  fageflé  , qui  lui 
fut  donnée  d’enhaur  pour  récompcnfc  , comme  on  n’en  peut  douter,  de  fa- 
pieté  Si  de  la  crainte  de  Dieu  dans  laquelle  il  avoir  été  élcvc.Pcndanr  qu’il  cul- 
tiva par  la  vertu  le  riche  naturel  qu’il  avoir  reçu  du  Ciel , il  fut  le  plus  fage  de 
tous  les  hommes  Si  le  plus  glorieux  de  tous  les  Monarques  ; heureux  s’il  eût 
toujours  continue  , & fi  fur  les  vieux  jours  , il  n’eût  point  terni  la  gloire  qu'il 
avoir  acquife  , en  attachant  à fon  nom  une  rache  d'infamie  , comme  parle  l’E- 
criture , par  fes  debordemeus  , & fcsimpicrez. 

L’exemple  L'exemple  du  faint  Patriarche  Jofcph  , qui  fut  un  modèle  de  vertu  des  fai 
du  faim  l’a-  plus  tendre  jeuneilc-,  nous  apprend  que  fe  conlcrver  dans  l’innocence  , & dans 
niaichc  Jo-  fa- crainte  de  Dieu  , durant  cet  âge,  eft  un  puillant  moyen  , d’attirer  la  pro- 

leph.  teftion  du  Ciel  dans  tous  les  dangers  où  l’on  eft  expofé  dans  le  cours  dt  là  vie. 

Si  de  devenir  enfuitc  un  grand  Saint.  Onfçaitqu’a  l'âge  de  feize  ans  , il  avoit 
une  telle  horreur  du  vice , que  le  mauvais  exemple  de  fcs  freres  ne  put  jamais- 
eorrompre  fon  innocence  j & qu'au  contraire  ne  pouvant  fouftrir  leurs  dcrc- 
mens  , il  en  avcrtilloit  fon  Pcrc  Jacob.  L'innocence  de  fa  vie,  Si  fa  vertu,  poue 
laquelle  il  étoit  fingulicrement  favorifé  de  Dieu  , & aimé  tendrement  de  lot». 
Pcrc,  lui  a ura  l’inimitié  de  fes  frètes,  qui  en.  vinrent- prefque  jufques  aux 
derniers  excès  de  la  haine.  C’eft  à quoi  je  ne  m’arrête  pas  , non  plus  qu’auxi 
autres  épreuves  que  fa  vertu  eut  à foùtcnir  ; mais  feulement  à l’innocence  de 

fà  vie  , quiil  conferva  dans  les  plus  rudes  attaques  , où  clic  fut  expofée  : la 

crainte  de  Dieu  dans  laquelle  il  fut  élevé  dès  fon  enfance  , lui  donna  horreur 
du  détcftablc  adulrece , auquel  il  fur  folliciré  par  toutes  les  pourfuites  ; le» 
carclfes.,  Si  les  violences  d’une  femme  impudique  de  qui  il  dépendoie.  Il  ne  fur 

!>as  moins  fidèle  à Dieu  daus  la  profpcritc,  qu’il  l'avoit  été  dans  l’adverfité,  qui 
ont  les  deux  plus  dangereux  ccücils  de  la  vertu  , fi  elle  n’cft  bien  affermie  par 
une  fainte  éducation  , fembtabte  à celle  de  ce  faint  Patriarche  , qui  demeura 
toujours  le  même  dans  l'une  & l’autre  fortune  , jufqu’à  une  extrême  vicillcllc. . 
L’exem  le  Le  faint.  homme  Tobie  eft  encore  un  modelé  de  vertu  , & dont  l'Ecriture 
du  s^ommt  rapporte  des  aétions  dignes  d'admiration  durant  fa  jeuneilc.  C'étoit , dit  l’Ecri- 
Tubie  ptie  turc  , le  plus  jeune  de  la  Tribu  de  Nephtali  ; mais  tout  jeune  qu’il  étoit,  il 
de  jeune  Te-  avoit  été  fi  bien  élevé,  qu'il  ne  fit  jamais. rien  paraître  de  puerile  dans  fa  con-, 
(luire , Si  dans  fcs  actions , Si  torique  tous  les  autres  alloicnt  facrificr  aux 
Veaux  d’or  de  Jéroboam  Roy  d’Ifraël , il  fc  retirait  delà  compagnie  de  tous , 
& s'en  alloit  feul  en  Jérufalem  , au  Temple  du  Seigneur  , où  il  adorait  le  Dieu 
d’ifracl , lui  offrant  fidèlement  toutes  fts  prémices , Si  fcs  décimes,  llfaifoit 
te s cbefes  , ajoute  le  Texte  Sacré  , & d'autre  s femblabUs  , félon  la  Loi  de  Dieu 
étant  encore  tant  jeune  enfant.  O la  belle  vie  d’un  jeune  homme  , qui  ne  fait 
rien  de  jeune  , c’eft-à-dirc  , rien  de  contraire  à la  vertu  ; qui  ne  fe  laide  pas 
emporter  au  torrent  du  mauvais  exemple,  demeurant  ferme  dans  le  fervice 
de  Dieu  , lorfque  tous  les  autres  l'abandonnent  lâchement.  Une  jeuneilc  paflce 
fi  vertuenfement  , ne  pouvoir  être  fuivie  que  d'une  vicillcûè  toute  faillie  , donc. 
l'Ecriture  fut  le  détail  dans  l’iiiftoirc  de  fa  vie.. 


bic. 


Tri.  I. 
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Je  ne  veux  pas  omettre  l'exemple  de  Daniel , qui  ayant  reçu  des  fon  enfance  L'exemple 
«ne  fainte  éducation  , demeura  fidèle  à Dieu  , Si  confcrva  fon  innocence  Si  fa 
religion,  malgré  les  ménaces , Si  la  violence  d'un  Roy  idolâtre  , dans  fa  cap-  ,ln'c  * 
«vite.  Il  fut  rempli  d'une  fagclfe  toute  divine,  qui  le  fît  confulter  de  trois  puif- 
fàns  Rois  : & mérita  enfuite  que  Dieu  lui  rcvclâc  les  grands  myftcres  qui  re- 
gardoient  la  perfonne  du  Meffie , & la  vengeance  que  Dieu  tircroit  de  fa 
Mort , dont  il  a marqué  fi  précifémcnt  le  temps.  Ce  jeune  enfant  n'avoit. 
que  douze  ans  > lorfqu'il  confondit  ces  infâmes  Vieillards  qui  avoient  attenté 
fur  la  pudicité  de  Sufannc  , & Dieu  le  fufeita  pour  défendre  Si  délivrer  une  in- 
nocente , parce  que  lui-méme  vivoit  dans  une  innocence  admirable. 

Nous  voyons  dans  l'Ecricure  que  prefque  tous  ceux  que  Dieu  a deflinez  à Recueil  de 
une  haute  fainteté  , ou  à de  grandes  aillons  , ont  fait  paroître  dès  leur  jcunefic  «ux  qui  on:. 
& dès  leurs  plus  tendres  années,  une  vertu  non  commune,  & qu'une  fainte  édu-  ^'n^raills 
cation  a été  le  fondement  de  leur  future  grandeur.  Tel  fut  Ifaac  élevé  en  la  pands’hom- 
mailbn  de  fon  Pcrc  Abraham  , qui  étoit  une  école  de  vertu.  Tel  le  faint  hom-  mes , pour 
me  Job  , fi  charitable  dès  fa  jeuucfTc  , qu'il  fcmbloir  que  la  mifcricordc  fut  avoir  corn- 
née  avec  lui , Si  qu’elle  croilloit  à mefure  que  lui-mème  croillôit  en  âge.  Tel 
fut  Jérémie  , qui  à l'âge  de  quatorze  ou  quinze  ans  reçût  le  commandement  ^ le  rendre 
de  parler  de  la  part  de  Dieu  aux- Peuples  Si  aux  Rois  , Si  quoiqu'il  s’excufàt  yettucnx. 
fui  fon  enfance , il  apprit  que  la  tendreflê  de  l'âge  n’efl  pas  un  obflacle  aux 
grandes  chofcs , quand  Dieu  fc  veut  fervir  de  quelqu'un.  Parmi  un  grand 
«ombre  des  Rois  de  Juda  , qui  régnèrent  après  Salomon,  on  en  compte  fix  qui 
furent  bons  Si  vertueux  toute  leur  vie  , pour  avoir  commencé  dès  leurs  jeu- 
seflc,  fçavoir  , Afa-,  Jofaphat , Ofias  , Joathan  , Ezechias,  Jofias,  au  lieu  que 
ceux  qui  furent  médians  , & qui  font  en  bien  plus  grand  nombre  , commen- 
cèrent prefque  tous  à donner  des  marques  de  ce  qu'ils  feroient  un  jour  , pat 
une  jeuncllr  impie  & déréglée.. 


Exemples  tirez  du  T\ouvcuu  Trjlamtnt*. 

Quoique  le  Sauveur  du  monde  air  confacré  chaque  partie,  & chaque  mo-  t’cxcmple.- 
inrnt  de  fa  vie  au  falut  Si  à la  fandification  de  tous  les  âges  , c'eft  particulière- 
ment  dans  fa  naillâncc  , & dans  fes  premières  années  , qu’il  a donné  de  plus  jJns  lon 
grands  exemples  de  pauvreté,  d'humilité,  d'obéilfancc  ,&  des  plus  impôt- igC- 
tantes  maximes  qu'il  a prêchées  depuis  dans  un  âge  plus  avancé.  Les  perfon- 
nes  qui  ont  traité  de  la  vie  myftiquc,  avcüent  même  que  ces  exemples  qu’il 
a donnez  en  üm  bas  âge,  ont  je  ne  fçai  quel  attrait  plus  paillant  pour  gagner  le 
cccurdes  hommes  , Si  pour  lesporrer  à les  imiter.  Mais  ce  que  l'on  peut  dire 
de  plus  certain  , cil , qu'il  a jugé  à propos  de  commencer  dès  fes  plus  tendres- 
années  de  donner  aux  hommes  l’exemple  des  vertus  qu’ils  doivent  pratiquée 
tout  le  temps  de  leur  vie  , ce  qu'il  efl  prefque  imposable  de  faire  , s’ils  ne 
commencent  dés  leur  jeuneffe. 

Je  ne  dis  rien  des  pretnicrcs  années  de  la  Blen-heureufc, Vierge  , qui  a com-  L'exemple- 
mencé  d'être  à Dieu  dès  le  premier  moment  de  fa  vie  ; on  ne  peut  douter  ett~ 

quelle  ne  les  ait  pallees  dans  l’exercice  de  toutes  les  vertus  , Si  que  fes  moin-  Vierge  Mec* 
dr es  actions  n’aycnt  furpafle  en  mérite  les  plus  grandes  & les  plus  héroïques  de  Dieu. 

H iij, 
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■des  plus  grands  Saints  -,  c'cft  même  le  fentiment  de  l'Eglifc  & de  tous  les  Doc- 
teurs, qu’elle  croifloit  de  moment  en  moment,  en  grâce  8e  en  fainteté,  afin 
de  fe  difpofer  à être  la  digne  Mere  de  fon  Dieu. 

L'exemple  Quels  exemples  de  vertu  & de  fainteté  n’a  point  donné  leglorieuxPrécur- 
Je  faine  Jean  feur  du  Fils  de  Dieu  , le  grand  faint  Jean-Baprifte  ? Sa  naillance  a été  toute 
Bapiiftc.  miraculeufc  , fa  jeunefle  pallie  dans  la  lolitude  fit  dans  un  défert , a été  tenuï 
pour  un  prodige  ; fa  pénitence  fie  l’aufterité  de  fa  vie  femble  avoir  été  au-delTus 
des  forces  de  la  nature  ; aulfi  la  lumière  d’une  telle  venu  perça  l’obfcurité  de 
fon  défert , fie  jetta  tant  d'éclat , qu’on  accourait  à lui  de  route  part,  fie  on 
douta  meme  fi  ce  n’étoit  point  lui-même  le  Mcflîcdom  il  fc  difoit  feulement  la 
voix  , le  Héraut , fie  le  Précurfeur.  Mais  il  falloir  que  l’opinion  qu’on  avoit 
conçue  de  lui , de  fon  mérite  8c  de  fa  fainteté  fût  telle  , que  fon  témoignage 
aucun  fat  la  Million  du  Sauveur  du  monde , fie  que  le  peuple  Juif  le  reconnût 
en  cette  qualité  fur  fa  parolc.Jufques-là  que  le  Fils  de  Dieu  même  l’employa,  &C 
en  fit  un  fondement  de  preuve  contre  ceux  qui  revoquoient  en  doute  fa  Million, 
nonobftant  les  miracles  qull  faifoîc  en  leur  préfencc. 

L'exemple  Qu-  ne  fçai  que  la  caufe  de  l’affiétion  fi  iinguliereque  le  Sauveur  eut  pour 
de  lâint  jean  ce  Difciple  , qui  prend  le  nom  de  bien  aimé  de  Jésus  , fot  qu'il  étoit  le  plus 
l’Eeangclil-  jeune  entre  les  Apôtres  , le  plus  innocent , fie  le  plus  pur , 5c  qu’il  s’étoit  atta- 
**•  ché  à la  fuite  de  ce  divin  Maître  en  la  fleur  de  fon  âge  , fe  confieront  entière- 

ment à fon  fcrvice  fitôt  qu’il  l'eut  appellé.  Car  c'cft  Ta  raifon  qu’en  donne  faine 
Jérôme  , lequel  n'exclut  pas  pour  cela  les  autres  qualités  qui  le  rendoient  ai- 
mable , Si  qui  étoient  autant  de  préfens  du  Ciel 
Le  témoi-  Saint  Paul  parlant  de  fon  Difciple  Timothée  , dit  que  performe  ne  devoit  le 
gnage  que  mcprifcr  pour  fa  jeuneflê  ; en  quoi  il  montre  bien  l'opinion  avantageufe  , 
«end  iün  avo'c  de  fa  vertu  , de  fa  prudence  , de  fon  zclc , fie  de  toute  les  grandes 

Difciple  Ti-  qualités , qui  le  rendoient  digne  du  miniftere  qu’il  excrcoit  ; en  forte  qu’il 
aaoihée.  n’y  avoit  rien  de  jeune  en  lui  que  l’âge  , à quoi  Ces  vertus , fes  mœurs  , fie  la 
prudence  de  l’âge  le  plus  avancé  , fuppléoiem  avantageufement. 

Il  foudroie  plufîeurs  volumes  pour  rapporter  les  exemples  d’une  infinité  de 

Ecrfonnes , qu'on  a vu  dans  tous  les  ficelés  fie  dans  tous  les  païs  depuis  l’éta- 
lifTcment  de  la  Religion  Chrétienne  , lefquels  ont  été  fidèles  à Dieu  dès  leur 
jeuneflê,  fie  qui  dèslors  ont  donné  d'heureux  préfages  de  leux  future  fainteté  ; 
mais  que  Dieu  a toujours  préparé  fie  difpolé  par  une  fainte  éducation  aux 
grands  emplois  , dont  ils  font  devenu  capables , par  ce  moyen. 

de  quelques  Puffuges  de  l'Ecriture  À ce  fujet. 

Il  faut  fer-  Memtnto  Creatorii tui  in  iitbus  juvtntutit  tue,  Ecclef.  ia.  Souvenez- vous  de 
vu  Dieu  de  vôtre  Créateur  durant  vôtre  jeunefle.  Dieu  veut  qu’on  le  ferve  de  bonne- 
onne  heu-  heure.  C'cft  ce  qu'il  nous  a marqué  quand  il  ordonna  dans  l'Ancien  Tefta- 
ment , qu’on  lui  offrît  les  premiers  nez  des  hommes  , fie  des  animaux  , fie  les 
prémices  de  tous  les  fruits.  Quoi  de  plus  jufte,  que  de  fervir  toute  nôtre  vie,  le 
Créateur  de  qui  nous  avons  reçu  l’Etre  fie  la  vieïLc  Pere  qui  nous  nourrit  avec 
tant  de  bonté  , fie  qui  nous  referve  un  fi  bel  héritage  î N'eft-ce  pas  unechofe 
bien  indigne , de  donner  au  monde  la  plut  belle  partie  de  1a  vie  , fie  de  ne  re- 
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fèrver  à Dieu  qu'un  corps  affoibli  par  l'igc  , & fouvent  gâté  par  la  débauche? 

Eft-cc  là  une  viftime  convenable  à la  grandeur  & à la  majefté  du  premier 
être  ? N‘eft-ce  pas  imiter  le  malheureux  Caïn  , qui  n’offroit  à Dieu  que  le  rebut 
de  fes  troupeaux, mais  n'eft-ce  pas  auflî  fe  rendre  digne  des  malédictions  dont-it 
lut  frappé  ! Commencez  donc  à fervir  Dieu  de  bonne-heure,  vous  n'y  fçauriez 
manquer , fans  vous  rendre  coupable  de  défobéïflancc , d’ingratitude  , & d’in- 
juftice  , & fans  volts  priver  d'un  tréfor  infini  de  mérites  que  vous  auriez  pû 
acquérir  , en  commençant  dès  vos  premières  années  à pratiquer  la  vertu  : 

JHememo  Créât oris  lui  in  diebut  juventutit  tu a ï Parcourez  les  hiftoircs  de  la 
vie  des  Saints  , & polir  un  que  vous  y trouverez  qui  fe  fera  converti  dans  un 
âge  un  peu  avancé  , vous  en  trouverez  mille  , qui  ont  donné  des  leur  plus 
tendre  jcuncllc  , des  marques  de  la  fainteté  à laquelle  ils  font  enfuite  arrivez, 

Fdi  À juventute  excipe  doElrinam  , & h] que  ad  canot  invertie s fapientiam  , &c.  Ceft  dan» 
Mon  Fils  , dès  vôtre  premier  âge  , aimez  à être  inflruit , 5c  vous  acquetcrez  ,ic“nclfe 
une  fageffe  , qui  durera  toute  vôtre  vie.  Eccli.  6.  Profitez  , Chrétienne  jeu- 
ncfle,  des  invitations  que  le  Saint-Efprit  vous  fait  pour  vous  engager  à étudier  [Q1  jc  0ICU„ 
la  Loi  du  Seigneur.  Mais  il  faut  commencer  dès  la  jeunellè  : A juventute  ex-  & la  maniéré 
tipe  doElrinam.  C'cft  dans  ce  temps  qu'il  faut  s’inftruire  de  la  maniéré  de  fer-  de  la  prati- 
vir  Dieu  , 6c  de  pratiquer  les  vertus  chrétiennes  , que  nous  enfeigne  la  Loi  1UCC‘ 
de  Dieu.  Mais  remarquez  qu'on  dit  qu’il  faut  recevoir  cette  ccle Ile  Doctrine  : 

Ex  tipe  DoElrinam.  Non,  elle  ne  naît  point  avec  nous,  c’eft  du  Ciel  qu’elle  nous 
vient } c’eft  parles  Livres  faitus,  c’eft  par  le  canal  d’un  fage  Maître  qui  nous  en 
inftruit  : C’eft  pourquoi  “ ( dit  le  Sage  ) fi  vous  connoiftèz  un  homme  qui  “ EecUf.e.  f». 
puifle  vous  l'apprendre  , allez-le  trouver  de  bonne-heure  , ôe  rendez-lui  de  “ 
fréquentes  vîntes  ; car  fi  vous  prêtez  l’oreille  , vous  recevrez  l'inftruétion  , 5c  “ 
fi  vous  aimez  à écouter  , vous  deviendrez  fage.  ,,  N’eft-ce  pas  un  renverfe-  “ 
ment  étrange  de  confulter  des  Maîtres  ,pour  fe  rendre  habile  dans  les  fciences 
humaines  , 5c  de  fe  croire  capable  d’apprendre  fans  nul  fecours,unc  fcience  fur- 
naturelle  5c  divine.  Vous  reconnoiflèz  que  vous  avez  befoin  d'un  Maître  pour 
vous  enfeiguer  l’éloquence , 5c  les  autres  arts  , 5 e vous  vous  imagineriez  pou- 
voir fans  un  fage  Direéteur  devenir  un  parfait  Chrétien  : Tilt  excipe  difeiplinam. 

Tria  font  difficile  milti , & quartum  penitus  ignore  , viam  viri  in  adoUfcentiâ  Combien  iU 
fui.  Proverb.}.  Trois  chofes  me  paroilTent  difficiles,  5c  une  quatrième  que  COn  noicre 

j'ignore  entiercment,{çavoir,  la  voye  de  l'homme  dans  là  jeunellè  ; c’eft-à-dire , |4  rou[e  qUC 
ce  qu'on  peut  penfer  ôc  juger  de  lui  en  cet  état.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  eft  né-  tiendra  un 
celuirc  de  bien  remarquer  ce  que  dit  le  Sage  dans  tout  ce  qui  lui  donne  de  la  homme  dans- 
peine  à décider  ; mais  qu’on  peut  appliquer  à la  conduite  d’une  jeunelfe  dont  [on  ,cune 
on  néglige  l’éducation.  Un  jeune  homme  a dans  l’emportement  de  fes  paillons,  af*c' 
toute  la  rapidité  5c  l’impetuofité  de  l’aigle  ; il  a dans  la  variété  de  fes  défirs  6c 
1a  bizarerie  de  fes  incl  nations  , toute  Ta  finuofité  , 5c  tous  les  replis  d’un  fer- 
pent  ; il  y a dans  les  differentes  penfées  qui  le  partagent  ôc  la  multiplicité  des 
objets  aufquels  il  fe  porte  , tout  le  mouvement  d'un  vaifteau  battu  des  vents  ôc 
de  la  tempête.  Or  dans  une  fi  fàcheufe  fituation,  comment  fe  conduira-t-il  fans- 
maîtres  6c  fans  guides  , qui  règlent  le  vol  de  cet  aigle  , qui  marquent  à ce 
ferpent  la  route  qu’il  doit  tenir,  qui  mènent  heuteufement  ce  vailfeau  au  milieu 
des  otages  5c  des  écueils  qui  l'environnent? 
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PARAGRAPHE  QUATRIE’ME. 

Penfées  & p*Jfuges  des  S tint  s Per  es  fur  te  Sujet. 


A Dole  fientes  mugis  metu  quàm  ratione 
mocuntuT  » vitio.  Ambrofius.Ub.de 
Jofcph  Parriatcha. 

Vicia»  tji  Upfibut  adole fient  sa . qèi»  v». 
riarum  aftas  cupiditttum  fervore  ralentis 
mftammatur  a mis.  Idem,  l.i.  de  Davide. 

In  adclefcesttibus  verecundi » commtnda- 
tur.  Idem,  I.i.  Offic. 

Vtrtcandi»  , cum  fit  omnibus  atatibus  & 
perfonis  »pt»  , txmen  adule feentes  , ]nvcni- 
lefque  animes  maxime  decet.  Idem,  ibidem, 
Zft  bonorum  adolefeensum  , timorem  Dti 
haberr,  deftrrt  parentibus  honorem  , habtrt 
fenioribus  rtverentcam  , caftitatem  lutri. 
Idem,  ibidem. 

Vil»  immaculata  feneâutis  ftipendium 
eft.  Idem,  lib.a.  Offic.  c.ao. 

Difficultés  areditser  qseod  rades  animi 
imbiberait s Hieronym.  Epift.7. 

Recens  te  fi  a , dire  faporem  retintt  , & 
ester  cm  qHo  imbut»  tft.  idem,  ibidem. 

H ale  ni  in  ft  ( Adolefcentes  )lentum  quid- 
dam  dr  me  lie  , aucd  facile  fer  mari  queat, 
otfqut  »d  »rbitritem  velentis  trahi  ; & in 
cunttis  feri  rebut  citiut  njfuefcitar  omns 
quoi  tenerum  eft.  Idem  rcl  quivis  alius , 
Epift.  ad  Demctriadcm. 

Proprium  adolefccntum  eft  ut  pudici  fiat 
t»m  mente  quant  corporo,  tam  epere , quàm 
eogitatione  : ut  nul l»  fit  in  ndoltfi  entibue 
fufpicio  tnrpitudinis.  Idem, in  Epift.  ad  Tit. 

Juventus  infipunti a copulata  eft.  Idem  , 
in  cap.u.Ecclef. 

Onus  iftud  ( nempe  jugtsm  Chrifti)  maturi 
ad  obediendum  ami  api  ferunt.atas  tamen 
gravis  ontris  moleftiam  per  virtutis  incré- 
ment a non  fentit.  S.  Htlatius,  in  Pfal.i  18. 

Sicut  in  fenibus  febrietas  & tnorum  per- 
feliie  requiritur  ; ita  in  adolefcentibus  obfi- 
qniitm,  & fubjceHc,&  ebedienti».  Cypriao. 
Jib.de  ta.  abulion. 

Sicut  fruSus  non  invtnitur  in  »rbore  in 
qseà  fies  prias  non  apparuerit  fie  in  fenettu- 
te  honorem  légitimant  confequi  non  poterit  , 
qui  in  adolcfcentiâ  difeiplina  alicujus  exer- 
eitatione  non  laboravit.  Idem  , ibidem. 

Indigni  tranfaSa  adolefienti»  odiofam 
efficit  (cnetlutem  : & honefti  aS»  fuptrior 
aras  fruciut  tapit  authortratit.  Cartiodor. 
in  EpilL 


LEs  jeunes  gens  fc  retirent  du  Tice  plus  pal 
crainte  , que  par  ration. 

Les  cbûrcs  font  frequentes  dans  la  jeuncllc  j 
parce  que  ie  feu  des  diverfes  pallions  s'augmen- 
te par  la  chaleur  de  l'âge. 

Lajnideur  dans  les  jeunes  gens  eft  infiniment 

Quoique  la  pudeur  convienne  â tous  les  âges» 
te  â toute  forte  de  perfonnes  t cependant  cite 
convient  fut  tout  aux  jeunes  gens. 

Le  propre  des  enfans  bien  nei , eft  d'avoir  U 
crainte  de  Dieu  , d'honorer  leurs  peres  Se.  leur* 
meres , de  refpe&er  les  vieillards  , te  de  confcr- 
ver  la  chafteté. 

Une  vie  pure  & innocente  eft  le  tribut  qu'on 
doit  payer  a la  vicillcllc. 

Ce  que  l'on  a appris  dans  l'enfance , ne  s'éface 
pas  aifcmenc. 

Un  vafe  confervc  long-temps  l'odeur  de  la 
première  liqueur  qu'on  y a vcricc. 

Les  jeunes  gens  ont  je  ne  fpai  quoi  de  fléxi- 
blete  dépliable,  qu'on  tourne  te  qu'on  manie, 
comme  l'on  veut.  Prcfque  en  toutes  chofcs  le 
plis  fc  prend  plus  aifément  dés  fa  jeune  rti. 

Le  propre  des  jeunes  gens  eft  d'être  chaftes  , 
tant  d'cfptit  que  de  corps,  tant  dans  leurs  aâions 
que  dans  leurs  penfées  i en  forte  qu'on  ne  puiilè 
les  foupçonner  de  rien  de  déshonnête. 

La  folie  eft  attachée  à la  jeunefiè. 

Les  hommes  faits  ne  font  point  fouples , il* 
portent  avec  peine  le  joug  de  Jssus-ChRist  j 
mais  les  enfans  qui  croiftenr  en  Tcrtu  , ne  Ten- 
tent point  la  pefanteur  du  fardeau. 

Comme  l'on  eiigt  des  vieillards  la  tempéran- 
ce & la  perfcéfion  des  mccursjdc  même  l'on  exi- 
ge des  jeunes  gens  la  fourmilion  & l'obéif- 
lance. 

Comme  l’on  ne  recueille  point  de  fruits  d'un 
arbre , qui  n'a  point  porté  de  fleurs  i de  même 
celui  qui  n'aura  acquis  aucun  mérite  dans  fa  jeu- 
nclïc,  ne  doit  point  s'attendre  à être  honoré  dans 
fa  vieilleflc. 

La  jeunertë  , qu'on  parte  d’une  manière  ira- 
digne  , rend  la  vicillclle  odieulè  ; au  contraire, 
on  fc  fait  rcfpeéler  dans  la  vieillcrtê  , quand  or» 
a bien  polie  U jcuncrtc. 
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PARAGRAPHE  QUATRTE’ME. 

©ît/îfîx  fenum  non  funt  canitits  cnpitis  L'avantage  8c  le  bien  des  vieillards  n’cft  point 
fid  induftrÎAjH'ventutis  i necplurium  anno - la  blancheur  de  leurs  cheveux  \ mais  l'applica- 
rnm  circuits  , /ci  prateritorum  laborum  tion  & Tindurtric  de  leur  jeunefîe.  Leurs  nehef- 
fiipendiis  metiendt.  Idem  , ibidem.  fes  ne  doivent  pas  être  mefurées  par  le  nombre 

des  années  , mais  par  le  mente  de  leurs  travaux 
paflez. 

Litterarum  doebinique  Jludiis  nullum  La  jeunefle  cft  le  temps  le  plus  propre  pour 
atiud  ternpus  accommodatius  fingi  poteft.  l’étude  des  fciences. 

Gregor  Nazianzen.  Epift.  ad  Nicobur. 

Otiofa  juventus  impudenter  educata  , Une  jeunefle  oiflvc  & mal  élevée  cft  plus  1 
omm  ferocijjim » beflid  immanior  cft.  Chry-  craindre  que  la  bctc  la  plus  féroce, 
foft.  nomil.  38.  in  Matth. 

Qui  in  bue  ttate  fe  domant , & Deo  fe  Ceux  qui  fc  domptent  dans  leur  jeunefle  Se 
fociant  , ojfcrunt  Deo  boftiam  viventem  , qui  s'unifient  a Dieu  , lui  profanent  une  hoftie 
Deo  placent  cm  , immaculatam.  Hugo  à vivante  , une  hoftie  agréable  > une  hoftie  fane 
fan&o  Viét.  tache. 

Infelix  qui  legem  •vit a & difciplina  *b-  Malheureux  celui  qui  refufe  de  Te  foumetrre 
jicit , & majorum  gubernari  magifltrio  re - aux  loix  , & à la  règle  des  moeurs  , & qui  fc- 
fugit.  Bernard,  hb.de  ordmc  vit*  , Se  mo-  couc  le  joug  d’une  légitime  domination, 
rum  inftic. 

Multos  •videmus  juniorum  , fuper  fenet  Nous  voyons  quantité  de  jeunes  gens  , dc- 
tntendert  moribus  dies  , & antiquiorum  rancer  les  vieillards  dans  les  voyes  de  la  pec- 
ttmporA  prtvenirt  mentis  , & quod  derft  fection  , prévenir  les  années  par  leur  mérite,  Se 
ai  «ri  virtutibut  compenfare.  Idem , Epift.  fe  dédommager  par  leurs  vertus , de  ce  que 
ad  Thcobald.  mil  item.  l’agc  ne  leur  donne  pas. 


PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  que»  peut  tirer  de  la  Théologie  Cr  de  la  Momie  par 
rapport  à ce  Sujet. 

L 'Education  de  la  jeunefle  fe  peut  confidérer  en  deux  manières.  Première  , Ce  que  c'efl, 
par  rapport  à ceux  qui  ont  foin  de  l’inftruire  Se  de  la  régler.  Seconde  , par  * en  9“°y 
rapport  à fa  jeunefle  même  , qui  doit  être  inftruite  de  fes  devoirs  , & les  rem- 
plir  exaftement.  Cette  éducation  confiderée  par  rapport  à ceux  qui  fonc  char-  ^ jcullc(jCi 
gez  de  fa  conduite  , n'eft  autre  chofe  qu'un  foin  vigilant  de  régler  fes  moeurs 
de  lui  infptrcr  de  bonnes  maximes  , de  l’inftruire  dans  la  vertu  , & dans  les 
devoirs  de  la  vie  civile.  L'éducation  par  rapport  à la  jeunefle  même  qui  1a 
reçoit , confifte  à prendre  de  bonne  heure  de  bons  principes  de  religion  Se 
de  pieté  , à former  de  bonnes  habitudes  , qui  durent  tout  le  rcfle  de  la  vîej 
Se  pour  le  régard  de  la  vie  civile  , à s'accoutumer  à des  maniérés  honnêtes  , 

Se  apprendre  à vivre  en  honnêtes  gens  , & en  bons  Chrétiens.  Voilà  en  quoi 
conlifte  la  bonne  éducation  de  la  jcunclfe  ; car  nous  lie  parlons  point  icy  de 
leur  nourriture  , & de  leur  entretien , ce  qui  regarde  le  foin  que  les  parent 
doivent  prendre  de  leurs  enfans  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ; nous  ne  com- 
prenons point  non  plus  fous  le  nom  de  jeunefle,  les  enfaus  qui  n’ont  pas  encore 
l’ufagc  de  la  raifon. 

De- quelque  maniéré  & en  quelque  fens  que  l'on  confidére  cffic  éducation, il  L’importan- 
eft  évident , qu'elle  doit  être  chrétienne , & que  fe  rapportant  dircâcment  au  « é*  Ubon- 
Tome  T.  X 
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- : i Iiicitïon  falut  & de  ceux  qui  inftruifent , & de  ceux  qui  font  inftruits , Si  pouvant  avoir 
de  jeuncf  Jcs  fuites  d'une  confcqucnce  infinie  ; il  eft  dis-je  , évident  qu'on  la  doit  regar» 
^ der  comme  la  choie  du  monde  la  plus  importante.  Toutes  les  raifons  d'inreret , 

& tousics  refpeéls  humains  doivent  céder  à ceüe-là  , & par  conféqucnt  il  ne 
faut  rien  négliger  de  ce  qui  peut  y être  utile  , & éviter  tout  ce  qui  y peur  être 
defavantageux.  Tous  ceux  qui  font  chargez  de  cette  éducation  , comme  Puf- 
teurs  , Gouverneurs , Précepteurs , font  refponfables  devant  Dieu  des  fuites 
que  peut  caufer  leur  négligence,  leurs  mauvais  exemples.  Si  leur  conni- 
vence en  cette  matière  ; & d'ailleurs  les  Jeunes  gens  doivent  être  perfuadez 
que  tout  leur  bonheur  dam  cette  vie , & dans  l'autre  , dépend  des  bonnes 
inllruélions  qu'on  leur  donne  en  cet  âge. 

I!  faat  com-  C'cft  une  chofc  bien  déraifonnabie  , d'enfeigner  aux  enfans  avec  tant  de  foin 
mer.cci  dès  les  fcîcnces  prophancs , tandis  qu'on  néglige  de  les  inftruirc  dans  la  fciencc 
laplm rendre  <JU  fâluç  , |s  plus  difficile  , & la  plus  importante  de  toutes  les  icicnces.  D'où 
^Ca"cndrc  la  arr’ve  clll’on  ,e  contente  fouvent  des  premiers  élemens  de  la  dodrinc  Clirc- 
de  Dieu  tienne  qu'on  apprend  lorfqtt'à  peine  on  peut  prononcer  quelques  paroles  , Sc 
& les  mm  qu’on  manque  entièrement  de  rai  fou  pour  en  concevoir  le  feus  ; & enfuiceon 
nies  de  la  paile  fa  vie  dans  une  ignorance  pitoyable  de  nos  plus  facrcz  myflercs,  Si  des 
Rxligtoa.  maximes  les  plus  eflcuticlles  de  la  Morale  Chrétienne.  Il  faut  donc  commen- 
cer dès  fa  jcunellê.lorlqu’on  a Si  plus  de  loifir  & plus  de  facilité  pour  apprendre^ 
c'cft  dans  ce  temps  qu'il  faut  s'inftruire  de  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  ; 
c'cft  en  ce  temps  qu'on  doit  remplir  fa  mémoire  des  principes  de  la  Morale  de 
l'Evangile,  de  ce  qu'on  doit  à Dieu,  à fes  Supérieurs,  à les  inférieurs,  &à 
fes  égaux.  Si  on  attendoît  à apprendre  dans  image  avancé  la  Philoibphte,  le 
Droit  , ou  quelque  autre  fciencc,  on  ne  s'y  rendroir  jamais  fott  habile  : iï  donc 
on  diffère  plus  long-temps  à étudier  la  Loi  de  Dieu  , on  fera  toujours  un 
Chrétien  fort  imparfait  ,&  fort  ignorant  dans  la  Religion. 

Quelle  eft  11  eft  indubitable  que  la  charité  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  les  vertus  ; il 
l'excellence  n’cft  pas  moins  confiant  que  le  zélé  eftl'aéte  le  plus  parfait  de  la  charité  , pnif- 
dc  l’employ  que  cc  n-c|)  autre  chofe  qu'un  excès  Si  une  profufîon  d'un  amour  de  Dieu,  qui 
j in^£lre  * ne  fc  pouvant  tenir  renferme  dans  un  coeur  , fc  répand  & fc  déborde  au-de- 
1 hors  ; cc  qui  cil  une  marque  Si  un  effet  de  fa  plénitude.  Et  de- là  nous  devons 

juger  quelle  eft  l’excellence  de  cet  emploi  d’inftruîrc  la  jctmcllè  , & de  la  por- 
ter à la  vertu.  En  effet,  il  fout  dikourir  du  bien  à proportion  comme  nous  dik 
courons  du  mal  : comme  il  n'y  a point  de  péché  contre  lequel  le  Fils  de  Dieu 
fc  foit  élevé  & déclaré  avec  plus  de  force  , que  contre  le  fc  and. île  qui  enleignc 
le  crime,  en  le  faiUnt  voir  par  des  allions  qui  portent  les  autres  à l'imiter  ; 
St4itk.it.  y * mandai  f andttlis  ;à  quoi  il  faut  ajouter  que  !c  plus  criminel, & le  plus  énor- 
me de  tous  les  fcandales  eft  celui  qu’on  donne  aux  en  fins  , qu'il  eft  plus  aife 
de  corrompre  par  le  mauvais  exemple  qu’on  leur  donne  : i!  faut  conclure  par 
une  raifon  contraire  qu'un  des  grands  biens  qu'on  paille  faire,  & des  plus 
grands  fcrvices  qu'on  puiflc  rendre  à Dieu  , eft  de  porter  & d'exciter  le  pro- 
chain au  bien  , Si  particulièrement  la  jeuncltc  , qui  en  eft  plus  fukeprible , Sc 
dont  le  fruit  s’étend  dans  toute  fa  vit. 

te  ?.e)e  de*  Entre  les  perfonnes  que  leur  zélé  porte  au  fervice  du  prochain  , & à procu- 
rai» njU»  j er  le  bien  public  ; celles  qui  s'employait  & fc  confièrent  à l'inftruéb’on  de 
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li  jeuneflc  doivent  tenir  le  premier  rang.  Les  Paycns  mêmes  ont  reconnu  cette  s'emploient 
venté  par  la  feule  lumière  Je  la  raifon.  Platon  allure  qu’il  n'y  a rien  de  plus  a l’uitlruc- 
divin  que  de  former  les  enfansà  la  vertu  ; Sc  Ariftote  fon  dilciple  ajoute  que  {■*„,_ 

tout  dépend  de  leur  éducation  ; il  entend  le  bien  des  particuliers  & celui  de  la  {,|c  |c  p|ut 
république.  Le  bien  particulier  en  dépend;  car  les  bonnes  moeurs  font  les  partait, 
fruits  d’une  plante  bien  cultivée , & d’une  jeunefle  bien  difeiplinée.  La  vie 
morale  a fa  nailfancc  Sc  fes  progrès  aufli-bicn  que  la  vie  naturelle.  Un  enfant 
qui  vient  au  monde  avec  un  corps  défcûueux,  fera  contrefait  lcreftedcfcs 
jours  , parce  que  le  défaut  Sc  le  vice  étant  dans  le  principe  , il  doit  palier  pour 
incurable.  Il  en  eft  de  meme  d’un  homme  qui  n’a  pas  été  bien  élevé  & bien 
forme  dans  fa  jeuneflc  , on  peut  dire  , que  fans  une  efpcce  de  miracle  , il  fera 
vicieux  dans  fa  vieilltflc.  C’eft  le  Saint-Efprit  qui  nous  en  allure  par  la  bouche 
du  Sage  : Adelefcens  juxta  via  m fmtm  et  Uni  cum  fenuerit  , non  recedet  nb  ea. 

C’ell  le  fentiment  des  Pères  aufïi-bicn  que  des  Théologiens,  que  ia  bonne  Sc 
faintc  éducation  a toujours  été  regardée  comme  le  principe  , Sc  une  marque  de  iducatiuu 
prédeflination  , pour  les  raifons  que  nous  avons  déjà  dites , Sc  que  l’on  ne  peut  reçoit  . 
trop  répéter.  Sçavoir  que  c’eft  de-là  que  dépend  la  bonne  & fainte  vie  ; là  que 
l'on  prend  l'cfprit  de  pieté  Sc  de  rcligiou  ; là  que  l'on  s’inftruit  des  maximes  du  principe , & 
Chriftianifmc  qui  font  pour  nôtre  conduite,  là  enfin  que  l’on  contracte  de  une  mai  que 
bonnes  habitudes  qui  nous  font  conferver  l’innocence  , Sc  perfévérer  dans  la  de  picdclU- 
pratique  des  bonnes  oeuvres  , qui  nous  attirent  de  la  bonté  de  Dieu  la  grâce  tuuou’ 
de  la  perfcvérancc  finale , laquelle  met  le  fccau  à nôtre  prédeflination.  C’cft 
pourquoi  les  Théologiens  mettent  la  bonne  éducation  au  rang  des  faveurs 
particulières  8c  extraordinaires  , Sc  la  font  pafler  pour  une  marque  de  pré- 
deflination. 

C’eft  en  vain  qu’on  nous  dit  pour  autorifer  , ou  du  moins  pour  foufftir  (ans  çevx 
y apporter  de  remède  , le  libertinage  de  la  jeunefle  , qu’on  voit  des  libertins,  ont  pal Té 
apres  que  le  feu  de  cet  âge  eft  parte  , fc  convertir  Sc  mener  enfuite  une  vie  lcur  jeunef- 
plus  réglée.  Car  premièrement  ces  exemples  font  rares  ; ce  font  au  fentiment  **  *j." 

des  Peres  , des  miracles  aufli  extraordinaires  dans  l’ordre  de  la  grâce  , que  la  converti fîeoc 
Refurre&ion  des  morts  dans  l’ordre  de  la  nature  ; ou  ne  peut  les  efpcrer  fans  rarement  8c 
préfomption  , 6c  la  préfomption  nous  en  rend  indignes.  En  fécond  lieu  , la  difficilement 
couver  fi  on  eft  alors  bien  plus  difficile  ; car  fi  nous  ne  pouvons  dans  la  jcunclTè  <*ini 
ifurmonter  les  méchantes  inclinations  avec  lcfqucllcs  nous  fournies  nez,  les 
Surmonterons- nous  , quand  l’habitude  les  aura  fortifiées.  Enfin  , qui  nous  a dit 
■que  nous  ne  mourrons  pas  bien-tôt  ? Et  n’eft-cc  pas  fe  rendre  digne  d’une 
mort  funefte  , & avancée  , que  d’outrager  la  bonté  de  Dieu  , jofqu’à  pren- 
dre occafion  de  l’offcnfer  , de  ce  qu’il  eft  infiniment  mifcricordieux, 

C’eft  un  des  plus  dangereux  artifices  dont  fc  lcrt  le  démon,  pour  engager  la  C'eftaaè 
jeunefle  dans  les  débauches  Sc  dans  le  libertinage,  de  lui  perfuader  que  cet  âge  énance  iHo* 
eft  la  faifon,  non  de  la  vertu,  Sc  de  la  pieté,  mais  du  plaifîr  Sc  du  d i vert ifl'c ment;  *'no  “c  s *' 
car  c’cft  de  la  forte  que  le  Sage  rapporte  lesdifeours  qu’on  tient  allez  ordinaire-  î^èmps'de 
ment  aux  jeunes  gens.  Profitez  jeunes  gens  , de  vôtre  jeunefle , Suivez  les  in-  la  jmntflè, 
dinations  de  vôtre  coeur  , & accordez  à vos  fens  tout  ce  qu’ils  défirent.  Mais  le  temps 
pour  moi,  ajoute  ce  grand  Roy , rempli  de  la  véritable  fageflê  , je  vous  avertis  •UJ 
que  Dieu  vous  fera  rendre  compte  de  tous  vos  déréglcmcns , que  le  monde  51*'^;^.** 
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peut-être  vous  pardonne  on  vous  accorde  fous  prétexte  que  vous  êtes  jeune  ; il 
n'eu  fera  pas  de  même  an  Tribunal  du  Tout-puilfanc  : Scito  quod pro  omnibus 
bis  sedducet  tt  Domims  in  judicium. 

Les  mauvai-  Tout  le  monde  fçait  la  force  & la  puilTance  incroyable  des  mauvaifcs  habi- 
fcs  habitudes  tudes , qui  étant  une  fois  enracinées  dans  une  amc,  n'cn  peuvent  être  arrachées 
contraires  clü  avcc  beaucoup  de  peine  ; elles  ont  toutes  cela  de  commun  , quelles  durent 
dans  la  jeu-  long-tcmps  , & fc  perdent  difficilement.  Mais  entre  les  mauvaises  habitudes  , 
ne  (Te  , font  celles  qui  font  contrariées  dans  la  jeuneflè  font  les  plus  fortes  , fie  les  plus  dif- 
plus  diffici-  fjciles  à furmonter.  La  raifon  cft  , parce  que  les  paillons  qui  font  les  inftru- 
mens  du  vice  , n’étant  pas  modérées  en  ce  temps-là  par  la  vertu  , croilfent 
avec  l'âge , & en  croillànt  , augmentent  & fortifient  le  vice  , lui  donnant  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces , qui  le  rendent  à la  fin  infurmontablc.  C'eft  pour 
cela  , que  l’Ecriture  voulant  exprimer  la  force  d’une  habitude  vicieulc  con- 
trariée dans  les  jeunes  années  , dit  une  parole  que  les  jeunes  gens  de- 
vroient  avoir  fouvcnc  devant  les  yeux  : Us  os  du  méchant  feront  rem- 

plit des  vices  de  fa  jeunejfe  ; c’cft-à-dire  > que  les  vices  fie  les  mauvaifcs 
inclinations  de  la  jeuncllc,  demeurent  fi  avant , fie  fi  fortement  enracinées  dans 
l'aine  , qu’elles  demeurent  julqu’à  la  mort  comme  on  voit  tous  les  jours. 

S’il  cft  vrai  qu’on fe  corrige  difficilement  des  vices  de  la  jeuncllc  , il  s'enfuit 
qu'une  grande  paitie  de  la  corruption  que  nous  voyons  parmi  les  hommes,, 
vient  de  celle  qu’ils  onc  fuivie  dans  leurs  premières  années  ; ce  qui  eft  encore 
des  dérègle-  plus  évident  dans  ceux  qui  pendant  le  temps  de  leurs  études  ont  mené  une 
mens  de  la  vie  déréglée.  La  raifon  eft  que  ce  font  ceux  qui  parviennent  aux  charges  dans- 
Péta:  Ecclefiaftique  fie  dam  l'état  Séculier , fit  qu’ils  fe  gouvernent  dans  ces 
états  , félon  les  inclinations  fie  les  habitudes  qu'ils  ont  priles  dans  leur  jeu- 
nelfe,  fie  félon  les  premières  impreffions  qu’ils  ont  reçues.  Or  quand  ils  fc  gou- 
vernent mal  dans  ces  conditions , fie  dans  ces  charges  , le  mai  ne  fc  borne  pas 
à leurs  perfonnes  ; mais  il  pâlie  à tous  ceux  qui  ont  a recevoir  d'eux  , l’inftruc- 
tion  , ou  l’exemple , qui  au  lieu  d’en  recevoir  l'édification  , n’en  tirent  que 
l'imitation  de  leur  vices  , fie  la  corruption  de  leurs  moeurs. 

Le  démon  , cet  ennemi  déclaré  du  ialut  des  hommes,  ne  craint  rien  da- 
vantage que  de  les  voir  vertueux  durant  leur  jeuncllc  ; c’eft  pourquoi  il  les 
“ tente  plus  violcmmcnr,  fie  fait  tous  les  efforts  pour  les  engager  dans  le  vice  , 
ge,  qued’at-  fie  dans  les  défordres  ; afin  de  les  perdre  fans  rellburce;  il  fçait  combien  la 
nier  les  jeu  mauvaife  conduite  de  cet  âge  tire  après  elle  de  funeftes  fuites  , d’engagement 
dci  gens , & dails  le  vice  , d’aveuglement  , d'cndurcill'cment , d’impénitcnce  ; fie  enfin  il 
^er  'lans  fon  conno’t  qu'il  n'y  a point  de  moyen  plus  certain  pour  remplir  la  terre  d’i  ni- 
P-uu/05  °U  ftllIIrz  s fie  pour  damner  les  hommes  infailliblement.  C'eft  ce  qui  fait  qu’il. 

employé  toute  l'on  induftric  à corrompre  l’innocence  de  la  jeuncllc  , comme  la 
pieinierefource  du  lalut  , Se  de  tout  le  Js.'tn  qui  eft  au  monde.  Il  fçait  que 
pour  empoifonner  les  eaux  d’une  fontaine  , il  luffit  de  jetter  le  poifon  dans  la 
ionrce,  qui  le  communique  facilement  à tous  les  ruificaux. 

Comme  l’éducation  cft  proprement  l’art  de  cultiver  fie  de  former  les  jeunes 
gens , foit  pour  les  fciences  , foit  pour  les  bonnes  mœurs  , fie  qu’elle  doit  leur 
apprendre  à remplir  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  , fie  de  la  vie  chrétienne  , 
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lion',  m 1 digérées  , ou  données  fans  ordre  &:  fans  art.  Il  faut  du  temps  , des  rel  des  jeu- 
loins , de  l’habileté , de  la  méthode  pour  élever  la  jeuneffe.  Il  n’ell  point  de  n*s  8cns  ; '* 
Icicncc,  ce  fcmblc,plus  univcrfclle  , nulle  du  moins  qui  foit  plus  importante  ; 
puifqu’ellc  a également  pour  objet  tout  ce  qui  contribué  à former  un  honnête  & jc 
homme  , & un  parfait  Chrétien.  ctir. 

Les  pallions  naiflcnt  avec  nous , & elles  ne  font  pas  long-temps  jeunes.  El-  L'éducation 
les  fc  prévalent  toujours  de  la  foiblcflc  de  la  raifon  , & de  l'indulgence  qu’on  a ,b:ns  **  )cu* 
pour  cet  âge.  L’éducation  doit  fupplécr  au  defaut  de  l’expérience  ; elle  apprend  c^° l* 

a les  dompter  avant  même  qu’on  (oit  en  âge  de  les  craindre  ; & fi  l’horreur  du  (jc!aut 
vice  ne  prévient  , pour  ainlî  dire  , la  raifon,  les  avis  les  plus  falutaires  , les  l'cipciicr.ce. 
plus  belles  leçons , viennent  toujours  trop  tard. 

Il  s’en  faut  bien  qu’un  jeune  libertin  qui  a cté  bien  élevé  , foit  fi  éloigne  de  Un  libertin 
£j  converfion,  qu'un  autre  fans  éducation.  Un  libertin  brutal  & fans  politcllé,  qui  a été 
cft  privé  de  bien  des  fccours  r & on  petit  dire  cuit  I éducation  rend  l’ame  plus  b:cn  c!cvt  » 
«iocjle.  Le  vice  cpaimt  l clpnt , mais  il  n étouffé  jamais  entièrement  les  pie-  dans  Ton  de- 
miers  principes  d’honnctcté  Sc  de  religion.  Et  il  en  cft  à peu  près  comme  des  voir  qu'un 
fcmenccs  , des  plantes  , qui  demeurent  long-temps  cachées  & enfouies  dans  la  autre  lins 
terre  , & qui  lemblcnt  mortes , & comme  cnfcvclics  fous  les  neiges  , & les  éducation, 
glaces  de  l'hyver  ; mais  qui  en  cet  état  même  , confervent  un  principe  de  vie, 
qui  les  fait  en  quelque  manière  renaître  au  printemps  , &c  porter  leurs  fr  uits 
dans  la  faifon  ; ainfi  je  veux  qu’un  jeune  homme  qui  a été  bien  élevé  s’oublie 
pour  un  temps,  qu’il  quitte  le  fervicc  de  Dieu  , & paroiflè  mort  dans  le  péché; 
l'éducation  qu’il  a reçue  , lui  a laifle  un  germe  de  vie  , qui  le  fait  revivre  à 
la  grâce  , quand  Dieu  lui  éclaire  l’efprit , ce  qu’il  ne  manque  point  de  faire 
de  temps  en  temps  , Sc  lui  échauffe  le  cœur  qui  s’etoit  refroidi  durant  quel- 
ques années  en  fon  amour  , & en  fon  fervicc. 

Comme  l’éducation  apprend  de  bonne  heure  à modérer  les  pallions  , Sc  à L*  bonne  Sc 
régler  les  inclinations  de  l’amour  propre  , il  cft  hors  de  douce  qu’elle  eft  d’un 
grand  fccours  à la  vertu  , Sc  qu’elle  en  facilite  mervcilleufement  la  pratique.  tcl)j  |a  pra. 
Elle  donne  des  régies  de  modcllie  , Sc  des  inftruéfions  que  la  vertu  adopte  vo-  tique  de  la 
lontiers  , Sc  qu’elle  perfc&ionnc  meme.  Car  comme  les  belles  maniérés  qui  pou  plus 
rendent  le  commerce  agréable  entre  les  honnêtes  gens , font  inséparables  de  la  iC1  c' 
douceur  , £c  du  ménagement  que  l’on  doit  avoir  pour  des  perfonnes  avec  lef- 
quellcs  on  traite  , la  pieté  trouve  un  champ  moins  inculte  ; elle  trouve , pour 
ainfi  dire  , moins  de  ronces  à arracher  , & moins  d’obftacics  à vaincre.  A la 
vérité  tous  ceux  qui  font  polis  , & qui  fçavent  le  monde  , ne  font  pas  toujours 
de  vois  ou  vertueux  , parce  qu’on  peut  garder  les  régies  de  la  bieniéancc  , fans 
garder  celles  de  l’Evangile.  Mais  on  trouvera  rarement  un  homme  folidement 
vertueux  qui  ne  foit  doux  , civil , ftable  & honnête. 

Une  bonne  éducation  doit  être  chrétienne.  Car  ce  n’cft  pas  feulement  I ef-  Une  bonne 
prit  des  jeunes  gens  qu’il  faut  cultiver  ; l’ouvrage  ne  feroit  pas  peut-être  fi  dif- 
facile  , Sc  l’on  peut  dire  que  le  cœur  a plus  de  part  à la  fcicncc  des  mœurs  que  c|u^;cnnCi 
i’efprit.  Et  fi  les  mœurs  ne  font  conformes  aux  régies  de  l’Evangile, elles  ne  font 
pas  chréti cnnc s.C’c ft  pourquoi  l'inftruékion  cft  à cct  égard  une  partie  cficntielle 
tic  l'éducation.  Elle  cft  imparfaite  cette  éducation, li  elle  néglige  ou  ce  qui  réglé 
le  cœur,  ou  cc  qui  forme  l’cfprit.  Surquoi  il  faut  remarquer  que  la  fcicncc 
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du  monde  coûte  bien  moins  que  celle  du  falut.  On  apprend  bien  plus  a ifé- 
rnent  les  régies  de  la  civilité  , qu'on  ne  fuit  celles  de  l'Evangile  ; les  unes  ce- 
pendant fervent  aux  autres  , 8c  le  prêtent  réciproquement  la  main  ; & une  belle 
éducation  ne  fépare  jamais  ces  deux  qualitez. 
l'an  de  bien  Ce  n'eft  pas  allez  , pour  être  capable  de  bien  élever  la  jeuneflè  , d'avoir 
beaucoup  de  zelc  & de  pieté  ; il  ne  fuffit  pas  même  d'etre  habile  dans 
mande  des'  tous  *es  beaux  arts.  Il  faut  fçavoir  l'art  de  rendre  la  vertu  & les  Icienccs  aima- 
maiercs bien  blés  à de  jeunes  gens,  qui  naturellement  n'aiment  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  faut 
tablier.  avoir  étudié  long  temps  la  jeunede  pour  Içavoir  l’inflruirc  | l'efprit  ne  fçauroic 
fupplécr  au  défaut  d'expérience  ; il  faut  içavoir  connoître  les  génies  , deviner 
les  naturels  , gagner  les  cœurs.  Il  faut  quelque  chofe  de  plus  que  de  fçavoir 
fe  faire  craindre  aux  jeunes  gens  , pour  les  bien  élever.  Or  pour  cela  faut-il 
un  talent  médiocre  ; faut-il  une  expérience  commune  pour  être  auflï  propre  à 
infpirer  aux  jeunes  gens  l'amour  de  la  pietc  avec  le  goût  des  fcicnccs  , que  la 
civilité  Si  la  politdïe  avec  l'application  a l'étude  & a la  vertu. 

Rcmcdcs  il  y a des  défauts  de  l’àgc  , Si  il  y a des  defauts  du  naturel  dans  la  jeuneffe. 
contre  les  *j-  Les  premiers  peuvent  avoir  des  remedes  communs  & univerlels  ; mais  il  faut 
bien  étudier  la  nature  des  féconds  pour  leur  apporter  un  prompt  remède.  Flat- 
jc une  tic.  ter  le  mal  , c'clt  le  rendre  incurable  ; Si  quelquefois  auUi  c’eft  l’irriter  que  de 

craindre  trop  de  le  flatter.  11  faut  qu’une  leverité  modérée  , & une  prudente 
douceur  entrent  toujours  dans  le  remede.  11  faut  içavoir  reprendre  & rccom- 
penfer  â propos  , dilfimulcr  en  fon  temps  > accommoder  les  i ntl  radions , & la 
manière  meme  dont  on  les  fait  à la  qualité  du  naturel , Si  à la  portée  du  génie. 
On  peut  dire  que  perfonne  n’a  tant  à étudier  que  ceux  qui  fonr  chargez  de  l’é- 
ducation de  la  jcunellc  , 8c  qui  veulent  fe  bien  acquitter  de  leur  devoir. 

Il  y a de  fi  II  y a des  cœurs  (i  bienfaits , des  âmes  lî  bien  nées , des  natures  fi  riches  , 
beaux  S:  de  fi  heureux  , qu’on  peut  dire  que  la  vertu  leur  coûte  peu  , & qu'ils  ne  taillent 
t!  uh  “JE  l’rcfque  rien  à fa'rc  à l'éducation  : mais  ils  font  rares  , encore  ont-ils  befoin 
uc  donnent  êc  culture  ; & l’on  pourroit  ajouter  que  le  plus  beau  naturel  cil  peu  de  chofe  , 
à moins  qu’on  n’ait  foin  de  le  perfectionner.  Il  y en  a d’autres  (i  fâcheux  , & 
dont  le  panchant  eft  (î  rapide  pour  le  mal  , qu'il  cil  bien  difficile  de  les  réfor- 
mer , à moins  d'une  main  bien  habile.  Maisjiour  parler  en  général , il  n'y  a 
nul  naturel  (î  groflter  8c  fl  brut, qu’on  ne  polillc  , & qu'on  n'adoucillè  enfin  , fi 
l'on  s’y  prend  de  bonne  heure  ; il  faut  de  l’habileté  , il  faut  de  la  méthode} 
Des  foins  induftrieux  en  matière  d'éducation  , ne  font  jamais  fans  fuccès. 

Plufieurs  Dodcnrs  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , remarquent , que  comme  la 
jcunellc  eft  capable  de  grands  défordres  , elle  l'eft  aufli  d’une  haute  vertu  : 
tic  nature  mijs  avcc  cette  différence  , que  la  nature  humaine  corrompue  par  le  péché  du 
devenir  ver-  Prcmicr  llomme  • a en  elle-même  la  fourcc  8c  le  principe  de  tous  les  défor- 
tuenx , on  a êtes  ; en  forte  qu'il  faut  fe  faire  violence  pour  pratiquer  le  bien  ; mais  que 
befoin  d’une  pour  le  mal , il  ne  faut  que  fe  laîflcr  aller  à fes  inclinations  ; & qu’ainfl  la 
bonne  & vertu  cil  plus  difficile  , à caufe  que  fes  aétions  demandent  une  intégrité  par- 
faite, avec  l'alîcirtinient  de  toutes  les  circonftanccs  ; jufqucs-là  que  le  défaut 
d'une  feule  choie  néecllaire,  cil  iuffifant  , pour  faire  qu'elles  foient  mauvaifes, 
C'cll  ce  qui  fait  que  le  mal  s'apprend  de  foi-méme  , & que  l'on  voit  des  enfans 
déjà  déréglez , & qui  commettent  des  péchez,  dont  leur  âge  fcmblcroic  igno- 
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ter  meme  le  nom  , an  lieu  que  pour  erre  conftamment  vertueux  on  a befoin 

d’inflrudlion  , & d'erre  cultive  par  une  bonne  & fainre  éducation. 

Saine  Ambroife  , & quelques  autres  Doélcurs  , ont  fait  cette  remarque  pro-  ;|  . . 

pre  de  nôtre  fujet , qu'il  n'y  a ni  fi  mauvais  naturel , ni  inclination  fi  vicieufe,  de"  5*^* 
que  l'on  ne  puilfe  corriger  dans  la  jeuneffè  , par  la  bonne  éducation  vais  naturel, 
qu’on  lui  donne  , lotfqu'on  y apporte  tout  le  foin  que  l'on  doit , avec  le  fc-  s f‘  P=>»é 
cours  de  la  grâce  : car  enfin,  dilcnt-ils , fi  l'on  trouve  bien  le  moyen  de  cor-  au'"al>'iuu* 
riger  la  nature  des  chofes  , & de  leur  faire  changer  de  qualitez  ; par  exemple,  éducation 
dilcnt-ils  , voilà  deux  arbres  dont  l'un  porte  des  fruits  aigres , & les  autres  ne  puiflè 
ameis  ; cette  aigreur  de  l'un , cette  amertume  de  l'autre  , c'ell  pour  ainfi  dire,  corriger  Se 
leur  naturel  y & l’on  a trouvé  le  moyen  d'adoucir  les  fruits  de  ces  arbres  , & changer, 
de  leur  faire  en  quelque  façon  changer  de  nature.  Or  ce  que  l'induftrie  , Si 
l'art  de  l'agriculture  fait  fur  la  nature  de  ces  arbres , la  grâce  , avec  la  bonne 
éducation  ne  le  pourra-t-elle  pas  fur  la  jeunelfe  , fufceptiblc  des  bonnes  im- 
prclTîons  , aufiî-bic»  que  des  mauvaifes  } 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , ér  des  Prédicateurs 

modernes. 

LA  première  maxime  qn’un  jeune  homme  doit  imprimer  dans  fon  efprir.  Toute  Fa  vie 
clique  la  conduite  de  toute  fa  vie  dépend  de  la  maniéré  dont  il  paf-  d’un  homme 
fera  fa  jeunette.  On  contracte  aiféntent  des  habitudes  , quand  on  cil  jeune  , or<h* 
& on  ne  les  quitte  enfuite  que  tres-difHcilcmcnt.  Si  durant  vos  premières  an-  dc'l'a  nun'ie» 
nées  , vous  craignez  Dieu,  vous  cultivez  la  vertu  , vous  concevez  une  extrême  re  dont  il 
horreur  du  péché , vous  ferez  vertueux  le  relie  de  vôtre  vie  y mais  fi  méprifant  parte  là  jou- 
les bons  enfeignemens  qu’on  vous  donne  , vous  vous  laillcz  aller  au  panchant  nc“’ 
de  la  nature  corrompue  , les  vices  aufqucls  vous  vous  ferez  livré , paiferonr, 
comme  dit  l'Ecritute  , jufques  dans  la  moelle  de  vos  os , ils  s'incorporeront , 
pour  ainfi  dire  avec  vous  y vous  ne  pourrez  vous  en  féparer  que  tres-difficilc- 
ment , &i  ils  vous  accompagneront  jufques  dans  le  tombeau  : Jmplelntntur  ojfa  Job.  us. 
vit  iis  ndoleflemit  tjui  , CT  cum  to  in  pitlvert  dormant.  Autheur  moderne. 

Si  l’on  remonte  jufqu’à  la  fource  du  malheur  éternel  de  tant  de  réprouvez  , La  mauvaife 
combien  s'en  trouvera-t-il  qui  doivent,  pour  ainfi  dire,  leur  malheureulc  deili-  éducation 
née  au  peu  de  foin  qu’on  a eu  de  les  bien  élever  , & de  leur  donner  une  édu- 
cation  chrétienne  ! Vcrroit-011  rant  de  corruption  dans  les  moeurs  , & fi-  peu  de  caufc"de*la 
religion  dans  la  jeunelfe  , fi  l'on  avoir  foin  de  donner  une  bonne  éducation  aux  réptobation 
jeunes  gens  ? . . Tout  cfl  à craindre  pour  eux  dans  le  monde,  & s’ils  ne  font  de  bien  de* 
îuftruitsdes  pièges  qu’on  leur  tend  , &i  des  moyens  de  s’en  défendre  , peuvent-  8cn,‘ 
ils  manquer  d’y  donner  , en  apportant  nulle  précaution  pour  s’en  garentîr , Se 
par-là  de  fc  perdre  immanquablement  } N’eft-ce  pas  un  fentiment  commun  , 
autorifé  par  l’oracle  du  Saint-Efprit  meme , que  l'on  conlcive  les  premières- 
habitudes  qu'on  a ptifes  dans  la  jeunelfe  , jufqu'à  la  fin  de  la  vie  y & que  qui- 
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conque  a vécu  en  libertin  , à moins  d’un  grand  miracle , meurt  ordinairement 

en  réprouvé.  Autre  Autheur  moderne. 

L éducation  Quelque  brillant  que  foit  l’efprit  des  jeunes  gens , & quelque  beau  naturel 
re  à ‘h  'jeu'-  “l11’'*5  ayent  reçu  de  la  nature  , il  eft  brut  , & il  faut  que  l’éducation  le  poliflr. 
nefle  , quel-  On  n'y  fçauroit  travailler  trop  tôt.  Plus  on  eft  jeune  , plus  on  cil  fouplc  ; un 
que  beau  tu-  efprit  déjà  formé  plie  ; mais  il  ne  fe  redrcllc  pas  toujours  ; l'éducation  doit 
tutcl  qu'elle  prévenir  , pour  ainfi  dire , la  raifon  , tant  pour  la  vie  civile  , que  pour  mener 
une  vie  chrétienne  : combien  de  beaux  génies  vicillillintdans  l'obfcurité,  pour 
avoir  manqué  de  ce  premier  fccours  ? Combien  demeurent  dans  une  languif- 
fante  médiocrité  , pour  n’avoir  pas  eu  d’abord  de  bons  principes  > A la  vérité 
la  nature  commence  ; mais  il  faut  que  l'éducation  achevé.  Sans  elle,  les  meil- 
leures qualitez  demeurent  infruéhieufes..  Il  y a dans  le  cours  de  la  vie  des 
devoirs  de  Religion  à remplir  , des  bicnféances  à garder , des  fcienccs  à ac- 
quérir : Quelque  beau  naturel,  quelque  grand  génie,  & quelque  belles  qualitez 
qu'ait  un  jeune  homme  ; s'il  manque  d'éducation  , ce  icra  tout  au  plus  une 
bonne  terre  , mais  inculte  , qui  ne  portera  que  des  fleurs  communes  , Si  des 
fruits  fauvages  , qui  ne  perdent  jamais  toute  leur  âpreté.  Le  P.  Croifet , fécond 
tome  de  fet  Réflexions, 

Il  eft  diffi-  Comme  tout  eft  à craindre  dans  le  monde  pour  les  jeunes  gens , il  faut  avoir 
eHiom  nourri  dans  un  air  bien  pur  , pour  fc  garentir  de  la  corruption  qui  y règne 
«ne  ('  préfet-  ptefqoe  par  tout.  Il  faut  avoir  de  bons  yeux  pour  n’ètrc  pas  ébloüis  par  tanc 
ve  de  la  con-  de  faux  brillans.  Or  une  raifon  encore  jeune  eft  toujours  rbible  , Si  un  jeune 
tagion  du  homme  (ans  éducation  & fans  expérience  donne  ailémenc  , Si  beaucoup  plus 
monde,  fans  aifémcnc  qu'un  autre  dans  le  dérèglement  des  mœurs.  Un  manque  de  dif- 
éducation,  cernement  » ci  Ion  mauvais  goût  lervent  a 1 egarer  ; Si  1 on  ne  s égare  ja- 
mais à demi  , quand  on  n'a  que  fon  panchant  pour  guide.  Le  monde  n'a 
que  des  avenues  riantes  Si  agréables  ; & comment  un  jeune  homme  fc 
défendra-t-il  du  piège,  s'il  n'cft  inftruit  de  bonne  heure  de  tous  les  dangers  î 
Cette  fcieucc  eft  fans  doute  le  premier  fruit  de  l'éducation  chrétienne.  Le 
t.Tne  benne  même. 

f * tTiTmê  Une  bonne  éducation , en  cultivant  l'cfprit  Si  les  moeurs  , apprend  en  meme 
me  tcmpi  à temps  tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  & chrétienne,  Si  en  formant  l'efprit  pour 
la  vie  chré-  les  fcienccs  , elle  l'inftruit  parfaitement  des  régies  de  la  bicnfcance  , Si  de  tout 
tienne  Sc  ci-  ce  qui  fert  à rendre  un  homme  fige  , poli , Si  vertueux  tout  cnfemble  , Si 
cela  pour  toute  la  vie  ; puce  qu'on  oublie  difficilement  les  premières  leçons 
qu'on  a apprifes  dam  la  jeunefli  , & les  principes  de  Religion  qu’on  a reçus. 
La  crainte  de  Dieu  fubftftc  long-temps  dans  le  cœur  de  l'homme  , quand  ôf le 
La  jeunefle  a commencé  avec  la  raifon.  Le  même. 

*c  A la  vérité  , la  meilleure  éducation  n’empêche  pas  toujours  le  déréglement 

rompre'non-  ^cs  l,1Œlirs  '■  Obfcwrutum  eft  anrum  optimum , dit  le  Prophète  ; mut  ut  mi  eft  cobr 
obiUm’  la  optimal.  Ces  riches  naturels  cultivez  avec  tant  de  foins  , ces  précieux  élèves  , 
bonne  edu-  qui  faifoient  tant  d’honneur  à leurs  maîtres  fc  démentent  quelquefois  , & fc 
canon.  laiffent  entraîner  par  le  torrent  des  mauvais  exemples  ; ainfi  les  premières  int- 
preffions  s’affôiblillênt  par  la  licence  ; les  meilleures  inclinations  fc  perdent.  Si 
en  changeant  de  conduite  , on  change  encore  de  manière  , de  (intiment,  d’hu- 
meur , Si  de  maxitnc  : mais  il  faut  avouer  que  les  bonnes  qu’ils  ont  reçues  dans 

leur 
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leur  bis  âge  , contribuent  à les  faire  revenir  de  leur  égarement , après  que 
la  fougue  de  la  jcuncllb  eft  palïèe.  Le  même. 

Ceux  U fans  doute  font  dans  l’erreur,  qui  s’imaginent  que  l’éducation  de  Erreur  ie 
la  jeuneflè  peut  ctre  l'ouvrage  de  toutes  lortes  de  mains  , &C  que  l'art  de  la  bien  «ux  qui  ne 
élever  u’eft  pas  une  choie  fi  difficile.  Que  de  défauts  à corriger  ! Mais  pour  y £ont  P*' 
rcuflir  , il  faut  faire  aimer  jufqu’a  la  corre&ion.  Ce  n’cft  pas  meme  allez  d'étre  ^ pC[|^n_ 
maître  , il  faut  encore  tervir  de  modèle.  Nulle  leçon  qui  ne  doive  être  foute-  nts  propre* 
nue,  & rendue  encore  plus  intelligible  par  l’exemple  Si  la  pratique  de  celui  à élever  la 
qui  la  fait.  Une  perfonne  peu  vertueufe , peu  fçavantc  , peu  polie  , ne  fç.iuroit  jeuaeÆè* 
donner  une  éducation  excellente.  Il  n’eft  point  d’art  qui  demande  tant  de  bel- 
les qtialitcz  dans  ceux  qui  i’enlcignent  ; il  faut  avoir  l’habileté  & l’adrelTe  de 
faire  porter  , pour  ainfi  dire  , des  fleurs  Si  des  fruics  aux  ronces  & aux  épines. 

Le  même. 


Ccft  une  des  faillies  maximes  du  monde  qu’il  faut  laîfTcr  naflèr  la  jeimeflè.  FaurtV  ma- 
C’eft  , dit-on  , la  faifon  des  plailîrs  , le  temps  viendra  qu’on  le  fera  homme  de 
bien  •,  un  âge  plus  mûr  eft  plus  propre  pour  la  perfévérance  ; chaque  chofc  a fou  chjnt  U joj- 
temps  ; c’eft-a-dire,  que  les  prémices  de  la  vie  de  l’homme  ne  doivent  pas  être  nefle. 
pour  Dieu  ■,  ces  premières  années  comme  plus  florilfanrcs , font  toutes,  félon 
eux,  deftinées  pour  le  monde  ; un  relie  incertain  de  quelques  jours  languiflàns, 

& demi  éteints  , eft  tout  ce  qu’on  dcftinc  pour  celui  à qui  (ont  dus  tous  les 
momens  de  la  vie  , on  fera  toujours  allez  bon  pour  Dieu  : voilà  ce  que  lignifie 
cette  periucieufc  maxime.  Il  faut  laillcr  palier  la  jeuneflè  : fur  quel  principe 

rrtc  cette  dangeieufe  maxime  l Quoi  l’âge  le  plus  propre  pour  la  vertu  , 5c 
plus  capable  du  vice  , ne  doit  pas  être  fournis  à la  loy  > U faut  rompre  toutes 
les  digues  , parce  que  le  torrent  eft  impétueux  ; un  jeune  cfprit  fc  gâte  plus 
aifémeut  ; faut-il  laiflèr  palier  la  corruption  jufques  dans  le  coeur  ? Les  jeunes 
gens  ont  plus  de  panchant  au  mal , eft-il  de  la  charité  , eft- il  du  bon  feus  de 
leur  laillcr  toute  la  liberté  de  fc  perdre  ; Il  faut  que  la  jeunefle  fe  paflè  ; nuis 
les  viciculcs  inclinations  des  jeunes  gens , & les  criminelles  habitudes  qu’ils 
nourrillent , & qui  prennent  chaque  jour  de  nouvelles  forces  , pallcrom-elles  f 
£t  ce  Dieu,  qui  ne  pardonne  rien  aux  âmes  jnftcs,  paflèra-t-il  aux  libertins 
les  defordres  & les  impictez  de  leur  jeunelfc  » Et  à ceux  qui  ont  foin  de  leur 
conduite  , la  criminelle  condefcendancc  , qui  fait  autant  de  libertins  , qu’il  y 
a de  jeunes  gens.  Hé  quoi,  mon  Dieu  ! y aura  r-il  un  temps , où  il  fera  permis 
à des  Chrétiens  de  fe  faire  un  plailir  de  vousoffenfer  ? de  ne  vivre  que  pour  les 
plailîrs  , de  (r  faire  un  honneur  de  ne  rien  croire  , & de  railler  même  fur  les 
plus  faims  myfteresdc  la  Religion  , & de  vos  plus  faintes  Loix  , Si  de  mrprifer 
ceux  qui  ont  l’honneur  d’etre  à vôtre  fervice  ; Leurs  premières  études  fe- 
ront de  fçavoir  l’art  de  s’endurcir  contre  les  mouvemens  de  la  grâce  , Sc 
de  familiarifer  avec  le  péché.  Voilà  cependant  ce  que  le  monde  veut  autorifèr  , 
quand  il  dit,  il  faut  que  lajeuncITcfe  pjflc.  Hélas  ! clic  ne  pafTera  que [trop 
cette  jeuneflè  ; mais  les  defordres  d’une  liccntieufc  jeuneflè , ne  paflèront 
peut-être  jamais.  Le  même , dans  le  premier  tome  de  fes  Réflexions. 

La  jeuneflè  , dit-on,  eft  la  faifon  des  plailîrs.  On  parlcroit  plus  jufte  , Il  Suiredam?- 
l’on  difoit  , c’eft  la  faifon  des  pcchcz  , & par  conféquenr  , de  tous  les  âges  ce-  nlc  *u^cr- 
lui  où  l'on  a le  plus  de  belbin  de  £c  mortifier,  & de  le  faire  violence  : mais  pat 
Tome  T.  R 
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quel  privilège  , celui  de  tous  les  temps  où  les  payons  l'ont  plus  à crarn  Ire  , 
eft-il  devenu  U taif.  n .les  plnilir>  I Et  depuis  quand  , aura-t-il  dans  la  vie  d'un 
Chrétien  , un  nombre  d années  difpciilccs  des  obi i gai  ns  le;  plus  cflcnticllcs 
de  la  Lny  chrétienne  ; On  n'.  1 1 .n  allez  fort  pour  rompre  des  liens  qui  ne  font 
que  le  fumer  , & on  efpérc  le  devenir  , torique  ces  liens  feront  multipliez  , 
q.e  les  forces  feront  affaiblies  , & prclque  ruinées  par  cette  habitude  de  tant 
d'années  } Jeunes  libertins  ! vous  croyez  que  ces  jours  riaus  d'un  âge  moins 
ufé  ne  font  pas  pour  le  Dieu  qui  vous  a créez  , & qui  vous  confcrve  ; Us  font 
trop  beaux  pour  eue  faims  , vous  les  deftinez  a vos  pla  firs  ; & que  donne- 
rez-vous a Dieu  ? Mais  fi  tous  vos  jours  font  comptez  , èc  fi  tous  , comme  il  cil 
certain  , font  iudifpcnfablcracnt  au  Seigneur  , par  un  droit  iftjlicnablc , les 
jours  que  vous  lui  deftinez  ue  lui  (ont  pas  moins  dûs.  Quelque  bon  ufage  qu’otv 
puillè  faire  de  fes  vieux  jours  , on  ue  lui  donne  rien  de  trop  ; quel  ufage  répa- 
rera donc  la  perte  d'une  li  longue  jeuuellë  ; fit  fi  cette  perte  cft  irréparable , fur 
quel  principe  fe  ratlurcra-t-on  , quand  on  remet  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne à un  autre  temps  ? Levéme. 

Prenez  voire  parti  ( Chrétienne  jeunclTe  ) lorfqu'il  en  eft  temps  -,  vous  voilà 
^ entre  deux  chemins  , vous  en  voyez  la  iuite  de  le  terme  , auquel  vous  déter- 
dre  d.irir  la"  minez-vous  ! Le  pumier  pas  que  vous  ferez  ici , doit  vous  conduire  bien  loiiv 
jriinilTc  le  de  coté  ou  d’autre  j il  s’agit  de  porter  le  pied  , ou  fur  un  endroit  ferme  Se 
parti  de  la  fiable  , ou  fur  un  précipice.  Ah  î que  les  premières  années  de  la  vie  fe- 
TcrtB*  roient  bien  employées  à faire  continuellement  , Se  vivement  à Dieu  cette 
prière  de  Judith  : Conduifez-moy  , Seigneur  , en  ce  temps-là  ; c'cfi-à-dire, 
conduilëz  les  premières  démarches  que  je  dois  faire  : conduifcz-les  , je 
vous  en  conjure  , Se  ne  inc  laillcz  pas  prendre  une  fois  la  mauvaife  route  ,. 
ou  m'égarer  de  la  bonne  ; ce  feroit  fait  de  moy  pour  jamais,  yiutheur 
modtn.e. 

ta  mort  La  mort  , & la  mort  dans  le  péché  peut  arriver  en  tout  temps  -,  mais  elle 
dans  le  pe-  n’elt  jamais  plus  précipitée  , que  lorfqu’on  fe  livre  à fes  paffions  , & a fesplai- 
ché  menace  firs  déréglez  , les  premières  années  qu'on  cft  dans  le  monde.  Les  hommes  de 
menMes""  t^*ir  & fan< ? n<  re,npl"rmt  p41  L*  moitié  de  leurs  fours  , dir  l’Ecriture  , & 
jeunes  gens  l’expérience  met  fouvent  devant  les  yeux  les  effets  de  ce  terrible  jugement  de 
qui  s'abio-  Dieu.  Qu’on  voye  les  accidrns  les  plus  funeftes  ; arrivent-ils  jamais  fi  fre- 
donnent au  quemment  qu'au  temps  d'une  jeun' (lé  mondaine  St  déréglée  ? Combit  n de 
we‘  morts  dans  ces  circonfianccs  odieulcs  , dont  on  n’ofe  qu’à  peine  fe  rappellcr 

l’idée  ? Le  coeur  infrébé  de  la  corruption  des  vices  les  plus  infâmes  ; refont 
hors  de  lui  ; la  raifon  perdue  dans  les  fumées  du  vin  ou  Je  la  colère  ; le  ung 
btulant  d’indignes  ardturs  , Se  s’éteignant  tout  à coup  avec  la  vie  ; la  mort 
dans  ces  circonftances  . n’cft-ellc  pas  ordinairement  le  lort  funefte  d’une  jeu- 
nellë  débordée  î Le  meme. 

Are* quel  Lin  jeune  homme  donne-t-il  dans  les  derniers  excès  de  la  débauche  ? La 
foin  on  doit  raifon  , dit  le  Poète  , en  cft  facile  à trouver  ; c’cft  qu’il  croit  oifif.  Et  cëll  ce 
fuir  une  vie  qui  arrive  le  plus  communément  aux  jeunes  gens.  Un  fang  bt  üillant , des 
durant  n5  outrées  , l’ufage  d’une  liberté  nouvelle  des  occafions  frequentes  ; tout 
U jiund  e.  ct|a  cntrl;nc  infailliblement , fi  l’on  ne  fe  donne  un  frein  à foi- même  ; St  ce 
fiein  ne  peut  guère  fe  trouver  que  dans  l’occupation.  Elle  conlumc  utilement 
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le  feu  de  l’âge  ; elle  fixe  l'inquiétude  de  l'imagination  ; elle  éloigne  les  oc- 
ca  lions  du  tnal  ; elle  infpire  à l’atne  une  inclination  pour  les  exercices  honnê- 
tes Sc  convenables  à l’état  qu’on  doit  embraflèr  , & auquel  Dieu  nous  deftine. 

Un  efprit  applique  à quelque  chofc  d’utile  , trouve  en  quelque  âge  que  rc  foir, 
dequoi  s'occuper  , & n'a  pas  befoin  de  fe  livrer  à toutes  (ortes  de  divertillc- 
tnens  , pour  pafler  le  temps..  Ce  que  la  raifon  faic  connottre  fur  l'importance 
de  s'occuper  dans  la  jeunerte  , l’expérience  le  met  devant  les  yeux  ; car  où  trou- 
ver des  hommes  d’une  probité  fùrc  Sc  confiante  , qui  n'ayent  été  confiammcnt 
& régulièrement  occupez  ? Ltmime. 

Quoique  chaque  portion  de  nôtre  vie  appartienne  à Dieu  , Sc  que  la  péni-  La  morrifî- 
tence,  félon  faintBafilc,  ne  foit  jamais  plus  néccffairc  que  dans  le  cours  de  citi°o  chu- 
tes dangcretifcs  années  , où  la  nature  commence  à éveiller  en  nôtre  efprit , les  VeBn?  n’c* 
premiers  fentimens  des  pallions  de  la  jeunclîc  : l'expérience  ne  fait  que  trop  nécîlhin  *** 
voir  ce  que  l’Ecriture  nous  enfeigne  , que  la  préemption  , le  plaifir  , la  va-  que  dans  la 
nité  8c  la  jeunclîc  > ne  font  prefquc  qu’une  meme  chofe  ; & que  la  voye  des  j«aoetfe  , 
jeunes  gens  agitez  de  leurs  convoitifes , eft  lemblable  à celle  d'un  vairteau  au  |CmP*" 
milieu  de  la  mer  , fana  pilote  & fans  gouvernail , qui  eft  le  jouet  des  vents  & forjrre"aof' 
des  tempêtes.  Ils  deshonorent  leur  raifon  , prefquc  aulli-tôt  qu’ils  l'ont  acquife;  quelscerâge 
fufceptiblcs  des  manvaifes  impreflîons  ; ennemis  des  repréhenfions  charitables;  fojet. 
incapables  de  prendre  ou  de  recevoir  de  bons  confcils  ; enclins  au  mal  par  le 
penchant  de  la  nature  ; fortifiez  par  l’exemple  & par  la  coutume  , ils  fc  plon- 
gent dans  les  détices,  ils  confumenr  leurs  belles  , mais  fatales  journées  en  dé- 
lits fouvent  différons , mais  toujours  ou  frivoles  , ou  criminels  ; ils  laifient  par 
tout  où  ils  partent  , des  vertiges  de  leurs  débauches  ; & ce  qu’il  y a de  plus 
déplorable  , c’cft  qu’ils  tirent  leurs  exeufes  de  leurs  fautes  mêmes  ; qu’ils  fe 
pcrfuadenr  que  leurs  pechez  font  des  bîenléances  de  leur  âge  ; qu’ils  font  gloire 
de  leurs  propres  déréglcmcns , & qu'ils  ont  home  de  bien  faire.  Si  donc  la 
mortification  eft  jamais  néceflàirc  à un  Chrétien  pour  dompter  fes  partions  , 
pour  en  réprimer  la  violence  , pour  en  arrêter  le  cours  & les  fuites  , & pour 
fervir  de  précaution  à l’avenir  ; n‘eft-ce  pas  particulièrement  au  temps  de  la 
jeunerte  , puïfque  c’eft  alors  que  le  mal  commence  , Sc  qu'il  deviendra  irré- 
médiable fans  ce  prompt  fecours.  M.  Fiéchier  , Panégyrique  de  faine  Sut- 
pire. 

L’cfprit  du  tnunde  , qui  eft  un  efprit  de  défordre  Sc  de  renverfement , ayant  Pour  reme- 
tellement  ruiné  les  fondetnens  de  la  pieté  dans  le  coeur  de  la  plupart  des  Chré-  * ’°u* 
tiens  , il  faut  néccflaircmcnt  oppofer  une  forte  digue  à ce  torrent  impétueux,  d” mon j/'* 
qui  menace  le  Chriftianifmc  d’une  ruine  univerfelle  : & comme  il  commence  ,|  faut  al0ir 
par  la  corruption  de  la  jcuncllè  , il  faut  nccertàiremcnt  remonter  à l’origine  , Sc  grand  foin 
tâcher  de  purifier  cette  fourcc  empoilonnéc.  Quand  un  frnir  eft  entièrement  de  b‘cn  d|e- 
pourri  , le  fcul  moyen  qui  refte  pour  le  faire  renaître , & lui  donner  fa  pre-  m,*a  )eu* 


mîerc  bonté  , c’eft  de  prendre  foi»  pépin  ,6c  de  le  jetter  dans  une  terre  bien 
préparée  ; alors  le  pépin  germe  , il  poulie  des  fciiillcs,  des  fleurs , & des  fruits. 
Voilà  juftement  le  fecret  de  faire  «vivre  dans  l'ordi  c de  la  grâce , l’cfprit  dit 
Cliriftianifmc  > qui  eft  prefquc  entièrement  éteint  dans  le  ctrur  des  nJeles  ; 
c'eft  de  s’appliquer  particulièrement  à l’éducation  de  la  jeunclîc  ; car  il  eft 
certain!  que  l’Eglifc  feroit  un  Paradis,  Sc  que  les  Républiques  Sc  les  Royaume* 
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feroîenr  heureux  Sc  floriffans  , fi  ceux  qui  font  chargez  du  foin  d’élever  , <f  ins- 
truire , Si  de  régler  les  jeunes  ger»s , s'acquitioient  de  ce  devoir  , dont  le  man- 
quement eft  la  caufc  de  la  corruption  des  mœurs  » fz  enfuite  des  divifions  6i 
des  malheurs  qui  arrivent  dans  les  états  & dans  les  familles.  M.  l'Evêque  de 
Cambrai , à. vu  1‘  Avcrtijfcmtm  du  livre  qui  traite  de  l'éducation  des  finies. 

CV fl  la gioi-  Dans  cette  grande  cotruption  de  mœurs  , où  le  monde  cft  aujourd'hui , le; 

& les  t-a-s  moyca  réformer  les  plus  grands  defordres  , 6c  de  remédier  aux  plus  grands 
politiques,  maux  , c’eft  de  s’appliquer  à élever  la  jcunelle  dans  la  pieté  & dans  la  vertu- 
c,ue  la  jeu  C’eft  lagloice  de  l'Eglilc  , que  les  Chrétiens  fuient  bicninftruits  dès  leurs  pre- 
nrfle  foie  mieres  années , & qu’ils  loient  élevez  dans  les  faintes  maximes  qu’elle  leur 
bien  c levée.  Jonnc>  [|  n'y  a pl1s  moins  d'avantage  pour  les  Etats  8c  pour  la  politique  ; puil- 
c'reftd  qu'au  fenciment  des  Pavens  mêmes  , c’eft  une  affaire  de  la  dernière  confé- 
quence , où  il  n’y  a rien  à négliger.  C’eft  pourquoi  les  Romains  8c  les  Lacédé- 
moniens préferoient  l'éducation  de  leur  jcunelle  aux  affaires  les  plus  impor- 
tantes de  leur  République  : 8C  comme  on  demanda  un  jour  a l'un  des  plus, 
célébrés  6c  des  plus  lages  Sénateurs  de  Rome  , de  quel  moyen  on  pourroit  fe 
fervir  pour  conlcrver  la  République  Romaine  dans  ce  haut  point  dv  gloire  6c. 
de  réputation  , où  elle  fc  trouvoit  alors  , il  répondit/qu'il  ne  fçavoit  point  de 
meilleur  fecret  , que  de  bien  élever  la  jeunefte  , 8c  de  rendre  les  Academies,, 
où  la  noblcllè  Romaine  croit  inftruitc  , célébrés  6c  Aurifiantes  en  toutes  forte» 
d'exercices.  L'on  p>eut  dire  la  même  chofe  aux  perimmes  , qui  voudroient 
trouver  le  moyen  de  réformer  les  mœurs  corrompues  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens j car  il  n'y  a point  de  meilleur  moyen  que  de  s'appliquer  à bien  élever  la 
jcunelle  , daus  les  maximes  du  Chrillianifme  , 6c  dans  la  pratique  des  vertus. 
Le  même.. 

Les  druxvi-  De  tous  les  péchez  , il  n’ÿ  en  a point  contre  lefquels  les  jeunes  gens  doivent 
fc!  *1”^  J*  fe  précautionner  davantage  que  contre  l'intempérance  8c  l’impureté.  Ce  font 
éviter  avec  ^cs  écueils,  où  l'innocence  fait  plus  ordinairement,  naufrage.  Hélas  ! combien 
plus  de  loin,  de  jeunes  perfonnes,  qui  auroient  été  de  grands  Saints,  s'ils  avoient  été  fobres  8c 
IbnM’intcm-  chaftes  durant  leurs  premières  années  , lcroni  éternellement  de  malheureufes 
pruncc , & vicfitncs  de  l'Enfer  , pour  s'être  laillé  féduirc  par  les  faux  appas  de  ces  infâmes 
impureté.  p)a;{jts  ? Nul  pjfj,,!  nc  fa;t  tant  dc  ravagc  dans  une  amc  que  l'impureté  , 6c 
l'cxccs  de  vin.  Ces  deux  vices  éteignent  la  dévotion  , aveuglent  l efprit  , en- 
durciffcnt  le  cœur,  rendent  l’amc  toute  charnelle- , détruifent  la  Religion, 
font  les  A portât,  6c  les  Athées  : l’ilium  CT  mulieres  apo/latare  faciunt  fapiemet. 
Tous  les  libertins  font  débauchez  , 6c  la  débauche  conduit  infenfiblemcnt  au 
libertinage , même  les  gens  les  plus  fenfez  ; que  deviendront  donc  les  jeunes 
gens , dans  un  âge , où  ia  pieté  6c  la  raifon  font  encore  bien  foibles , s'ils  fe 
laillênt  aller  à ces  dangereux  pechez.  Prenez  donc  ( Chrétienne  jcunelle  ) tou- 
tes les  précautions  poflîbles  pour  éviter  deux  écueils  fi  dangereux  : fuyez  l’im- 
pureté , parce  que  cet  ennemi  cft  ariiH  lubtil  6c  aufli  rufe  qu'il  ell  fort  8c  ptlifi-" 
fant.  Mais  comme  fouvent  cette  palïion  vous  pourfuit , 6c.  vous  attaque  malgré 
vous , le  fecret  pour  éviter  la  cruelle  fervitude  où  elle  vous  engage  , 6c  les 
autres  malheurs  dont  elle  eft  la  fourcc  , c’eft  d'y  réfifter  d'abord  , 6c  de  rom- 
pre les  premiers  liens  , pendant  qu'il  cft  encore  facile  de  le  faire  j de  crainte 
que  quand  ils  feront  plus  forts,  ils  nc  vous  arrêtent  par  un  funefte  engagements 
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N’évitez  pas  avec  moins  de  foin  l'intempérance  dans  le  boire , qui  attire  dès 
ccuc  vie  les  malcdiftions  de  Dieu  , Sc  qui  cil  fuivic  de  tant  de  malheurs. 
jdulbeur  moderne. 

L'une  des  plus  fatales  occafions  où  la  jeuneffe  a coutume  de  fe  corrompre  Sc  Les  jeunet 
de  fe  pervertir,  quelque  bonne  éducation  qu’elle  ait  eue  d’abord  , c’eft  la  com-  grns  doivent 
pagnie,  l'entretien  , l’amitié  des  libertins.  Nous  prenons  aifément  les  maniérés  ,ulr  !*  cum* 
de  ceux  que  nous  fréquentons, & nous  entrons  dans  les  fentimens  despcrfonnçs  [bétons  " 
avec  qui  nous  lommes  liez  d’amitié.  Dès  que  la  cupidité  fe  voit  auroriféc  par 
des  exemples,  elle  fiirmontc  fans  peine  cette  pudcur,qui  nous  faifoic  rougir  à la 
>ûc  du  mal ,Sc  qui  nous  en  înfpiroitde  l'horrcur;&  nous  avons  quelquefois  honte 
de  n’être  pas  auffi  méchans  que  ceux  avec  qui  nous  vivons  : Qui  fe  jungit  iceU.  ij. 
fer  vie  a’ iis  erit  set]  nam.  Si  vous  hantez  des  débauchez  , vous  deviendrez  comme 
eux.  C’eft  pourquoi,  dit  encore  le  Sage,  ne  vous  laiflèz  point  aller  aux  flatc- 
tics  Se  aux  belles  paroles  des  libertins  , qui  voudroient  vous  engager  à faire 
fbeieté  avec  eux  ; leurs  flareries  Sc  leurs  promcllès  font  des  appas  qui  cachenc 
un  dangereux  hameçon  , Sc  un  poifon  mortel  : Si  te  lailaverint  peccatores , ne  prevtrb.  n- 
tutjuieftas  eh.  Au  contraire  , fi  vous  n’avez  habitude  qu'avec  des  gens  fages  ; 
fi  vous  n’entenJcz  que  de  bons  difeonrs  ; fi  vos  amis  font  bien  réglez  Se  ver- 
tueux , leurs  difeours  vous  inftruiront  de  vos  devoirs , Sc  leurs  exemples  vous 
Ctrviront  & de  modèles  Sc  de  motifs  pour  les  remplir.  La  bouche  du  jufte  , dit  Provtri.to. 
Salomon  , cft  une  fourcc  de  vie  , Sc  fes  oeuvres  y conduifent.  Le  même. 

Les  exercices  de  la  jetincllê  ne  fonr  pas  un  état  fixe  ; ce  ne  font  que  des  dif-  Les  jeune» 
positions  pour  y entrer.  Mais  parmi  les  difïèrcns  états  qui  fe  préfentent , lequel  gens  doivent- 
doit-on  choifir  i Le  Sage  vous  répond  , que  c’cft  à Dieu  de  vous  déterminer,  ehodh  un 
& que  nos  propres  lumières  , fans  le  fecours  delà  grâce  , font  trop  foibles  Sc  ^commet* 
trop  incertaines  , pour  être  fuivies  dans  une  affaire  de  cette  importance  , où  il  j|s  fc  j0i_ 
cft  fi  facile  , Sc  même  fi  dangereux  de  faire  une  faillie  démarche  : A Domino  vent  difpo- 
diriguntur  grcjfus  viri,  qui  s autan  kominum  intelligere  poteft  vias  fias  f'Orilcft  f». 
facile  à un  jeune  homme  fans  expérience  , Sc  fouvenr  agité  de  pallions , de  s’é-  Prrutr^-  xo‘- 
carter  des  delTeius  de  la  Providence.  Le  faux  éclat  d'un  monde  trompeur  , la 
confidérarion  des  parais  qui  follicitent  à prendre  un  parti  félon  leur  inclina- 
tion ■,  la  folle  prévention  où  l’on  eft  , qu’un  fils  unique  doit  toujours  s'établir 
dans  le  fiécle  ; la  mauvaife  coutume  d'ôter  à Dieu  les  aînez  , Sc  de  ne  lui  con- 
facrer  que  les  cadets  : tout  contribue  à le  féduire.  Cependant  qui  pourroït 
dire  combien  il  cft  dangereux  de  s'embarquer  dans  un  état  de  vie  , plutôt  par 
des  vues  humaines  , que  par  l’ordre  de  la  Providence  ? Le  même.. 

De  tous  les  états  celui  de  la  jeiincfTc  a le  plus  befoin  de  conduite  Sc  de  fe-  Les  jeunes ; 
coars  , foie  defaut  d’expérience  , fuit  ardeur  de  fang  , Sc  emportement  de  pafi  2CI,S  ont 
fions  ; foit  bizarrerie  d’humeur  , & difficulté  de  fe  déterminer  ; foit  panclunt  JJeU  fc^^n 
à fuivre  plutôt  de  mauvais  exemples , qu’à  fe  former  fur  de  bons  : tout  con-  & con_ 
tribue’ à l’égarer  Sc  à la  perdre.  Dcquoi  lera-r-elle  capable  cette  jeunclfe  in- duiiedans  lai 
difeiplince , & quelle  fera  la  route  qu’elle  tiendra  ? On  le  fçair  fi  peu  , que  le  j^unelfe.'ine 
Sage  avoue  ingénuëmcnt  , que  c’cft  un  myftere  qu’il  ne  peut  comprendre. 

Prétendre  donc  qu’une  jeunefié  abandonnée  à elte-nicme  tiendra  indépciidam-  tour  ai)tt’e 
ment  de  la  vigilance  d’autrui , la  route  quelle  doit  tenir  pour  marcher  dans  temps, 
les  voyes  du  falut  : c’cft  dire  qu’un  vaifteau  peut  au  milieu  des  écueils  Sc  de 
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l’orage  , (aire  «ne  heureufe  navigation  , fans  avoir  de  Pilote  qui  le  gouverne; 
qu’une  terre  pleine  de  ronces  Si  d'épines  peut  produire  de  bon  grain  , fans 
être  défrichée  & enfcmencéc  ; qu'un  homme  dans  un  pais  inconnu  , 8c  dans- 
une  profonde  nuit , peut  arriver  au  terme  qu'il  fe  propofe,  fans  avoir  de  guide 
qui  marche  devant  lui , & qui  lui  marque  le  bon  chemin.  Tué  du  Diflitnnuàrt 
Aiortl , fécond  difeourt  du  Ai  tri  Age, 

Le  bien  pu-  Ce  n’eft  pas  feulement  le  bien  particulier  qui  dépend  de  la  bonne  éducation  ; 
bltc  & pani-  niais  encore  le  publie.  Le  Prince  des  Philolophcs  appelle  avec  raifon  , & d'un 

culicr  gran(j  fcns  > ja  jcunc(fc  |e  fiic  Sc  le  fang  de  la  République  ; car  comme  le  fang 

duc jt ion  de  n c^  Pas  une  Pet're  partie  du  corps  , parce  qu’il  n’eft  ni  animé , ni  contenu;  fie 
la  jeunede.  cependant  c'ell  de  lui  que  dépend  la  vie  & la  fanté  du  corps  ; de  même  les 
jeunes  gens  ne  font  pas  membres  de  la  République  , Sc  néanmoins  c’eft  de 
leur  bonne  éducation  que  dépend  le  bon  état  de  la  République.  C’eft  pour 

cela  , dit-il  , qu'il  en  faut  prendre  un  grand  foin  , & leur  donner  de  bons 

maîtres.  C’eft  pour  cela  que  les  peuples  zelez  pour  le  bien  public, choififlbient 
dans  l’antiquité  payenne  , les  plus  (âges  pour  inftrtn'rc  la  jeuncllè  ; quelques- 
uns  donnoienc  cet  emploi  aux  Vieillards  les  mieux  feulez  de  tout  le  royaume  ; 
les  autres  aux  plus  illuftres  de  leurs  Magillrars  , qu’ils  appelaient  les  maîtres  Si 
précepteurs  de  la  jcunelîc.  Et  t’un  des  p:us  (âges  parmi  les  Philofophes  du  Pa- 
ganifmc  , demande  trois  qualitcz  dans  les  perfonnes  qu’on  deftinc  à cette 
fonélion  (î  importante  à l'Etat.  La  première  , que  ce  loient  des  hommes  rem- 
plis de  fageflè.  La  féconde  , qu'ils  fuient  l:cz  & dévoilez  a cette  profeffion  (î 
utile.  La  croificme  , qu'ils  s’y  appliquent  & y travaillent  pour  une  fin  hono- 
rable ; fçavoir  , pour  le  bien  public.  Mais  trouveca-t-on  des  gens  de  ce  ca- 

raâcrc  ) Attb.-ur  moderne. 

Le  foin  que  Les  Princes  Chrétiens  n'ont  point  cédé  aux  Sages  de  l'antiquité  dans  le  zélé 
les  Princes , qu'ils  ont  eu  pour  l'éducation  de  la  jeunellê.  Car  nous  liions  dans  les  Capitu- 

ic  Munir-  laircs  de  l’Empereur  Charlemagne  , que  ce  Prince  ordonne  à tous  les  Supé- 

que»  Cliré-  rjcurs  des  Monafteres  de  fon  Empire  de  retirer  Si  d’inftruire  chez  eux  les  en- 
“;n'  fans  de  qualité  ; afin  , dit-il,  que  par  leur  bonne  & religieufe  convcrfation  , 
ducauon  de  pluficors  foient  attirez  au  fervîcc  de  Dieu.  C’eft  pour  cette  même  raifon  , que 
la  jeunedé.  ce  grand  Prince  , aulli  illuftre  par  Ion  fçavoir  que  par  fa  valeur  , fonda  dans 
Paris  cette  illuftre  Academie  , qui  a été  depuis  ce  temps-là  , le  College  de 
toutes  les  Nations  , le  Séminaire  de  tous  les  Sçavans  , la  gloire  Sc  l’ornemenc 
de  la  France.  Saint  Louis  a Ion  exemple  , fit  élever  deux  de  fes  enfans  dans 
les  Monafteres  de  faint  François  & defaint  Dominique  : afin  , dit  l’Autheur  de 
(à  vie , que  par  l’inftruâion  Si  la  convcrfation  de  ces  faints  Religieux  , iis  con« 
ceullcnt  le  dcllcin  de  fe  devotier  comme  eux  au  fervice  de  Dieu  , ou  du 
moins  qu’ils  y jettaflênr  les  (bndemens  d’une  pieté  folide  , qu’ils  confervaifenc 
tout  le  temps  de  leur  vie.  Le  même. 

Les  perfon-  Quoique  tous  les  gens  de  bien  ayent  beaucoup  d’avantage  pour  exercer  une 
ncs  Ici  (>lut  fonction  fi  importante  au  bien  public  ; fi  cft-cc  que  ceux  qui  en  font  une  pro- 
1 îftruit  *la  ^e®on  particulière  , qui  s’y  font  même  engagez  par  voeu  , & qui  s’acquittent 
jeunede  cet  ell,ploi  > comme  d’une  fonékion  propre  de  leur  Inftitut , y réüfltllènt 

E>ur  l’ordinaire  mieux  que  ceux  qui  n’y  font  pas  appeliez  : car  comme  c’cft 
ur  vocation , ils  ont  pour  l’cxcrccr  dignement , Sc  des  talens  propres  , Si  des 
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grâces  de  Dieu  toutes  particulières.  Ce  font-  là  ccs  maîtres  de  fagefle  , qui  fe 
font  devoiiez  à cette  importante  profeifion  , & qui  y travaillent  fous  un  grand 
titre  , qui  cil  la  gloire  de  Dieu  , & le  falut  du  prochain.  Le  même. 

Il  y a diverf'  s demeures  dans  le  Ciel , dit  l'Evangile  ; il  y a des  trônes  de  Le  ferriee 
gloire  différens  les  uns  des  autres  ; tous  ne  font  pas  égaux  en  grandeur  ; mais 
le  Fik  de  Dieu  nous  affître  que  les  plus  élevez  feront  pour  ceux  qui  auront  fait  *uj  '™(jraî^ 

!e  bien  , & qui  l’auront  enfeigné  ; Si  où  placera-t-on  ceux  qui  auront  inflruit  fen(  ia  ,-u. 
a jeunedè  avec  des  peines  & des  fatigues  tres-grandes  , qui  lui  auront  ap-  n;(T: , & U 
pris  à gagner  le  Ciel , qui  ont  exercé  la  meilleure  partie  de  leur  vie  cet  em-  R,olcr 
ploy  , par  un  engagement  volontaire  de  leur  liberté  , comme  font  quelques  t'la5 

zélez  Religieux , qui  l'ont  dévouée  a un  miniftere  fi  pénible  Si  fi  laborieux  , 
fi  avantageux  au  Ciel  & à la  terre  , fi  nécelTaire  à l'Egüfe , fi  utile  au  pu- 
blic , fi  agréable  à Dieu , fi  profitable  à tout  le  monde  ? Quelle  confolationr 
Si  mctne  quelle  afliirance  auront-ils  à la  mort , après  avoir  confumé  leur  vie 
dans  cet  exercice  de  patience  Si  de  charité  ? Il  ne  faut , dit  l’Apôtre  faint  Jac- 
ques , qu'avoir  converti  un  pecheur  pour  afiurcr  fon  falot  > & pour  obtenir  le 
pardon  de  fes  pechez.  Hé  ! que  peuvent  donc  appréhender  ceux  , qui  par  le 
moyen  d'un  employ  fi  faint , ont  retiré  une  grande  multitude  d'ames  du  dan- 
ger d'une  mort  éternelle  , qui  ont  peut-être  fanétifié  une  infinité  de  familles , 
qui  ont  empêché  une  infinité  de  crimes  , qui  ont  planté  & enraciné  la  vertu 
dans  les  cœurs  d’un  grand  nombre  de  perfonnes , louent  Dieu  par  autant  de 
bouches  qu'ils  ont  cnlcigné  de  jeunes  perlonncs  à s'acquitcr  des  devoirs  de 
leur  Religion,  qui  l’aiment  par  autant  de  cœurs,  qu’ils  en  ont  embrafédu 
feu  de  la  charité..  O que  cette  profelïïon  elld'un  grand  mérite  devant  Dieu! 

Puifqu’on  n’y  peut  procurer  le  plus  grand  de  tous  les  biens  à tant  de  perfonnes, 
quelque  état  qu'elles  embraflcnt  en  fortant  de  leurs  écoles  remplies  de  falutai- 
xes  inftruâions  : mais  ne  peut-on  pas  dire  avec  le  Prophète  Daniel , que  ceux 
qui  les  leur  ont  données  feront  comme  des  aftresdans  le  Ciel,  qui  brilleront 
d’une  lumière  éclatante  durant  toute  l’éternité.  : ed  jufiuiam  trudinnt  muL  Denitl  n. 

tes  , fuigebum  fient  fiche  in  prrpetues  ecrnitetes.  Le  mime. 

C'en  une  vérité  connue  par  la  lumière  de  laraifon  , Si  de  la  foy  , qu’ordi- 
rairemem  parlant , il  faut  être  faint  pour  fan&ificr  les  autres, comme  il  faut  être 
fçavant  pour  les  inftruirc  , par  la  raifon  qu'une  caufc  ne  peut  donner  à fon 
effet  , la  perfi  étion  qu’elle  n'a  pas  ; c'eft  pourquoi  ceux  qui  travaillent  à l’inf- 
truétion  de  la  jeuneffe  & à les  perfectionner  par  les  leçons  de  vertu  qu’ils  leur 
donnent,  doivent  être  parfaits  eux-mêmes,  c'cft-à-dire  , morts  à leurs  paillons, 

Si  confommez  dans  la  pratique  des  vertus  ; car  enfin  , comme  l'expérience  le 
fait  voir,  les  exemples  perfuadcnc  bien  plus  fortement  que  les  paroles,  & la 
main  dans  cet  ouvrage  , avance  bien  plus  que  la  langue.  Vous  avez  beau  dite 
à de  jeunes  gens  qu'il  faut  êcrc  patients,  modérez,  honnêtes  , refpcétucux,  por- 
tez à la  pieté  , avec  tous  les  beaux  préceptes  , que  vous  leur  donnerez  , s’ils 
ne  remarquent  en  vous  ces  vertus  , ils  ne  vous  croiront  jamais.  D’autre  part 
le  mal  s'apprend  bien  plus  aifément  que  le  bien.  Les  jeunes  gens  regardent 
Lents  maîtres  comme  le  modèle  de  leur  vie,  & comme  la  régie  de  leur  per- 
fection. Ce  font  de  fevéres  cenfeurs  qui  ne  pardonnent  rien  à ceux  qu’iis  exa- 
minent j s'ils  remarquent  quelques  défauts  dans  les  pcifounes  qui  les  gouvex. 
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nent,  ou  ils  les  roéprifent , ou  ils  croyent  avoir  droit  de  les  imiter.  Le  meme. 

Bel  exemple  Gerfon  , ce  faint  & fçavant  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris  , qui  avoir 
d'un  grand  paru  dans  les  Conciles  , & prêche  avec  beaucoup  d’éclat  devant  les  plus  grands 
homme,  qui  \jonarqucs  de  la  terre  , faifoit  de  l'emploi  d’inllruire  la  jeunefle  le  capital  de 
a ml!  ru  ire K ^ dévotion,  jufqu’à  apprendre  aux  enfans  tes  principes  de  leur  créance, 
pour  imiter,  difoir-il , le  Fils  de  D'eu  , qui  les  inftruifoic  lui-nicmc  fans  fc 
décharger  de  ce  travail  fur  fes  Difciplcs.  On  trouve  mauvais  , difoit-il,  que 
j’enfeigne  les  principes  de  nôtre  Religion  , Se  l’on  me  dit  que  le  talent  que 
Dieu  m’a  donné  feroit  mieux  employé  à prêcher  qu’à  caiéchllcr.  Quoi  donc  î 
répond  ce  grand  Homme  , cft-il  melfcant  à un  Drxieur  de  faire  ce  qu’a  fait 
un  Homme-Dieu  ? Y a-t-il  rien  de  plus  nécdlà’rc  , de  plus  glorieux  , & de 
plus  avantageux  que  de  former  à la  venu  de  jeunes  enfans , qui  doivent  un 
jour  compoicr  le  corps  de  l’Etat  Se  de  l’Eglife  ? Il  y a plus  d'éclat  à prêcher  , je 
l’avoue  -,  mais  je  ne  fçai  s’il  y a plus  de  profit.  Le  v.ême. 

Saint  Chryfoftomc  remarque  que  c’cft  à l’entrée  de  la  jeunefle  qu’on  ôrc  les 
maîtres  & les  gouverneurs,  juftement  , dit-il  , dans  le  temps  , qu’ils  commets» 
jeunes  gens,  cent  à être  plus  nécclfaires  ; c’cft  un  âge  dont  le  monde  n’attend  rien  de  folide, 
loi  (qu'ils  en  pour  lequel  il  fcmble  qu’il  n’ait  fait  aucune  régie  ; on  cfl  fans  expérience  , & 
ont  le  plut  tout  ce  qlte  [cs  plus  expérimeutez  peuvent  dire  pour  nous  inttt uirc  en  cet  âge  , 
de  Riom.  ne  pjjjç  quc  püur  un  effct  de  leur  envie.  Le  Pere  de  U Colembure  , tome  fécond 
de  fes  Sermons. 

Les  vices  & C’eft:  en  cet  âge  qu’on  voir  ordinairement  une  extrême  préemptions  jointe 
les  defauts  à une  grande  ingnorance  ; une  foiblcllc  qui  ne  peut  réfifler  à rien  , & une 
pioptes  de  la  jnlprl,Jcnce  qui  les  expofe  aux  plus  grands  périls  ; un  amour  propre,  aveugle  Se 
*CUM  *"  greffier , qui  fc  découvre  par  rout , & qui  fait  connoitrc  à tout  le  monde  , 
qu’ils  ne  le  connoiflê  pas  eux  mêmes.  C’eft  pitié  de  voir  avec  quel  empref» 
(cm eut  ils  difent  ce  qu’il  faudroit  faire  ; avec  quel  foin  ils  recherchent  ce  qu’il 
faudroic  éviter  ; comme  ils  fc  parent,  pour  ainfi  dire,  de  leurs  défauts, comme  il* 
font  gloire  de  leur  honte  Se  rotigiflcnt  des  chofes  les  plus  honnêtes  , prenant 
toujours  le  mauvais  parti , louant  ce  qu’il  faudroit  blâmer  , & condamnant  ce 
qui  a l’approbation  de  tous  les  Sages.  Le  même. 

Let  péchez  Quoique  toute  forte  de  péché  porte  les  ténèbres  dans  l’entendement  du  pc- 
dc  la  jeuncf-  cheur  , & la  froideur  dans  la  volonté  , Si  qu'enfuite  il  foit  directement  oppo-* 
le  font  p us  aux  infpirarions  & aux  grâces  aûuelles  , qui  portent  la  lumière  dans  l'en- 
ment^uois  rendement , pour  lui  faire  voir  le  bien  , & la  chaleur  dans  la  volonté  , pour 
de  l’aveugle-  le  lui  faire  embrafler  : il  femble  pourtant  que  les  pechez  de  la  jeunefle  jettent 
ment  que  les  dans  i'ame  un  aveuglement  tout  particulier  -,  foit  parce  qu’ils  font  accompagne* 
autres.  l'emportement  & del’inconlidéiation  plus  naturelle  aux  jeunes  gens  , qu’à 

tout  âge  , foit  parce  que  flétriflani  la  fleur  de  l’innocence , & ôtant  à Dieu 
les  prémices  de  la  vie  , dont  il  cft  jaloux  , ils  l’irritent  plus  que  les  autres  , Se 
l’obligent  à retirer  fes  grâces.  Amhenr  moderne. 

Le  vrai  mérite  de  la  jeunefle  , félon  les  idées  généralement  reçues,  fc  trouve 
dans  les  qualitcz  naturelles  de  l’cfprit  & du  cœur  , & dans  l’ufage  qu'on  en 
fçait  faire  pour  avancer  fa  réputation  , ou  fa  fortune.  Ces  mêmes  difpofitionï 
peuvent  & doivent  contribuer  auffi  dans  l'ordre  de  la  grâce  , à maintenir  les 
droits  de  la  vercu , ou  du  moins  à éviter  les  pièges  les  plus  dangereux  qu’on 
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lüi  tend  dans  le  monde.  Ainfi  faites  qu'on  remarque  en  vous  dans  les  occa- 
lîons  qui  s'en  préfenteront , de  l'efprit,  delà  conduite  , du  içavoir  , delà 
facilité  à concevoir  les  chofes  , à les  exprimer  avec  jufteflc,  & même  avec 
agrémens.  Faites  fi  bieu  qu'on  découvre  dans  vôtre  perfonne  les  autres  bon- 
nes qualiiez  qu'on  eftime  encore  davantage  , qui  font  la  vertu  , la  pieté , la 
droiture  j montrez  à l'égard  de  tout  le  monde  des  manières  douces , obligean- 
tes , montrez  de  la  probité  , de  la  généralité  , de  la  circonfpeétion  dans  vô- 
tre conduite,  de  la  fidelité  à l'égard  de  vos  amis  , du  zcle  pour  vous  oppofer 
au  vice  ; li  vous  avez  ces  qualitez  qui  font  un  honnête  homme  , vous  pallcrez 
pour  une  perfonne  de  mérite  , bien  élevé , & vous  attirerez  l'cftime  & l’appro- 
bation de  tout  le  monde.  Autbeur  moderne. 

L'exemple  des  perfonnes  peu  réglées  avec  qui  les  jeunes  gens  fe  trouvent , H eft  impot- 
cft  une  forte  de  charme  , où  ils  fc  lailîcnt  prelque  toujours  féduirc.  Pour  dilîi-  aux  i*“* 
per  donc  le  poifon  , qu'infpire  infenfiblement  la  corruption  & la  contagion  du  f('Qo^lete 
monde  , & pour  fe  remplir  de  penfées  & de  fentimens  falutaires , il  ne  faut  des  perfon- 
que  fréquenter  des  gens  qui  ayent  également  l’efprit  & le  coeur  bien  fait.  Les  nés  de  vert» 
Maîtres  & les  Précepteurs  qu'on  donnez  la  jeuncilè  , & les  Gouverneurs  des  & de  mérite, 
jeunes  Seigneurs  , y fervent  beaucoup  fans  doute  , quand  ils  font  tels  qu'ils 
doivent  être  ; mais  cela  ne  fufHt  pas  ; ce  qu'ils  difent  a toujours  un  air  de  leçon 
qui  cft  iniupportablc  à cet  âge-là.  L'avantage  alluré  fc  trouverait  dans  un  com- 
merce que  de  jeunes  gens  auraient  avec  des  perfonnes  de  leur  propre  choix, 

, en  qui  ils  trouveraient  de  l’efprit , de  l'agrément , du  fçavoir  vivre  , de  la 
fcicnce  , de  l'amitié , & tout  cela  joint  à un  grand  fond  de  pieté.  On  ne  peut 
croire  combien  ce  commerce , & cette  focicté  ferviroit  à les  polir,  & tour 
cnfemble  à les  rendre  vertueux.  Les  maximes  , les  réfléxions  , les  fentimens 
d’un  homme  raifonnable , & de  probité  qu’on  voit  avec  confiance , s’inli- 
nuent  imperceptiblement  j & l'on  n’eft  point  en  garde  pour  en  arrêter  les  im- 
preffions.  De  forte  que  comme  le  vice  ne  s’introduit  jamais  plus  efficacement, 
que  fous  l’apparence  d'une  qualité  avantageufc.laquellc  couvre  ce  qu'il  y a d'o- 
dieuxjde  meme  la  vertu  n'a  guère  de  meilleur  moyen  pour  fe  répandre,quc  de 
faire  lentir  fa  douceur  dans  la  compagnie  des  perfonnes  qui  la  joignent  avec 
un  grand  mérite.  On  ne  peut  à la  vérité  exiger  , que  de  jeunes  gens  foient  à 
toute  heure  dans  une  pareille  compagnie  i il  ne  faut  guère  attendre  d’eux  alors, 
que  ce  qui  ne  gêne  point  trop  cette  liberté  , dont  ils  font  fi  jaloux  ; mais  du 
moins  s'ils  voyeur  de  temps  en  temps  des  perfonnes  du  caraâere  que  nous  di- 
ions  , l'effet  en  cft  prefquc  infaillible.  Le  même, 

N'cût-on  égard  qu'aux  intérêts  particuliers  de  famille , de  fortune  , & du  tes  jeune» 
repos  de  ta  vie  ; à quoi  ne  s'expofe-  t-on  pas  quand  on  mené  une  vie  déréglée  8en*  ont 
dans  la  jcunellc  î quels  maux  ne  fui  vent  & n'accompagnent  point  le  liberti-  f^fd^ne  ms 
nage  d'un  âge  , qui  n'a  pour  guide  que  fes  pallions  I Des  érabliflemens  mal  mcntr  une 
ménagez,  des  proches  & des  parens  mal  fatisfaits  , des  affaires  fâchetifes  qu’on  vie  déréglée, 
s'attire  , des  éclats  défagréables  qui  arrivent , une  réputation  qui  fc  flétrit , un 
bien  ,qui  s'épuife  , une  famé  qui  fe  ruine  , & des  infirmitez  qui  font  payeé 
bien  cher  les  débauches  aulquellcs  on  s'eft  abandonné  , la  honte  & l'infamie 
d'une  viciliellé  réduite  à la  mendicité  ; ce  font  là  les  effets  naturels  des  debor- 
demens  du  libertinage  dans  la  jeuneflè.  Le  mime. 

l ome  y.  L 
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Si  l’on  ôtoit  l’oifiveté  qui  fc  trouve  (ôuvent  depuis  le  temps  des  érudes , juC- 
qu’au  temps  quion  prend  une  charge  , pu  quelque  autre  emploi  que  ce  foir  , 
capable  d’occuper  l’c(prir,cotnbien  de  défordres  n’ôteroir-on  pas  tout  d'un  coup? 
Quelle  avance  vers  la  pieté  & la  vertu  ne  feroic-onjpas  î On  fe  plaint  quelque- 
fois de  voir  de  jeunes  gens  entrer  en  des  fondions  confidcrablcs  •,  mais  l'in- 
convénient dont  on  (ê  plaint,  n’en  prévient- il  point  plusieurs  autres  plus  à 
craindre  ? Le  défaut  d’expérience  11c  produit  point  dans  les  emplois  les  plus 
relevez  , des  effets  aulfi  pernicieux  , que  les  mauvaifes  habitudes  que  laiflc 
une  jeuneflè  pallée  dans  l'oifiveté  : fuyez  donc,  chrétienne  jcunellc  , ccttc  oifi- 
veté  fi  pcrnicicufe  ; mais  ne  croyez  pas  la  fuir  par  des  exercices  frivoles  , qui 
font  autant  de  nouvelles  fourccs , Si  de  nouveaux  atimens  des  pallions  les  plus 
ditlgercufcs.  On  ne  fuit  l’oifivetc  que  par  une  vraye  occupation  ; & il  n'y  en 
a point  de  la  forte  , que  celle  qui  nous  attache  aux  exercices  convenables  à l'é- 
tat où  la  Providence  nous  deftine.  Il  ne  doit  relier  de  temps  pour  de  purs, 
amufemens  v & pour  les  divcctiflcmens  même  honneres  & permis  , qu’autant 
qu'il  faut  » pour  fc  mettre  en  état  de  revenir  avec  plus  de  courage  de  plus  de- 
difpofition  à ce  qu’exige  le  devoir.  Le  même. 

Il  ii'elt  pas  polfiblc  à la  jeuneflè  de  le  confcrver  dans  la  pureté  de  cœur  Sc 
de  conlcicnce  fans  s'acquiter  régulièrement  des  pratiques  de  la  dévotion.  Ce- 
font  les  canaux  par  où  Dieu  fait  couler  fes  grâces  ; c’eli  par-là  qu'il  veut  nous 
communiquer  les  fecours  que  nous  devons  attendre  de  lui.  Un  jeune  homme 
dentié  de  courage  Si  de  forces  , abandonné  à la  fragilité  naturelle  de  fon  âge, 
elt  fur  le  bord  du  précipice  ; mais  s’il  porte  au  Ciel  les  foùpirs  de  fon  cœur  ,, 
Dieu  l’exauce  , Si  le  foùticnt.  Tobie  dans  fa  jcuticlle  éroitcommc  font  d'autres, 
au  milieu  d’un  monde  corrompu  , & même  idolâtre  ; mais  si  alioit  au  Temple 
s'acquiter  fi  dèlement  des  devoirs  de  là  Religion  , Sc  ccttc  digue  le  foûtenoic 
contre  le  torrent  pernicieux  des  mauvais  exemples,  qui  fans  cela  l'auroicnr 
entraîné.  Fut-on  allez  malheureux  pour  abandonner  fes  autres  devoirs  ; il  ne 
faut  pas  abandonner  l'cfpérancc  d’y  revenir  , Si  en  quitter  les  moyens  les  plus 
infaillibles  en  quittant  les  exercices  de  pieté  î Le  même. 

Les  exercices  de  la  jeunellc  ne  font  pas  un  état  fixe , ce  ne  font  que  des  difL 
poficions  pour  y entrer.  C’cft  pourquoi  il  faut  de  bonne  heure  examiner  , & 
ràcher  de  connoîcre  à quoi  Dieu  nous  appelle  , Si  délibérer  avec  lui  fur  l’état' 
de  vie  que  l’on  doit  cmbrallcr.  Or  parmi  les-  ditférens  états  qui  fo  préfentenr  , 
lequel  doit-on  choifir  î Le  Sage  vous  répond  , que  c’cft  à Dieu  de  vous  déter- 
miner, &quc  nos  propres  lumières  fans  le  fecours  de  la  grâce,  font  trop  foibles 
Si  trop  incertaines  , pour  être  fuivies  dans  une  affaire  fi  importante  , qu'on  peut 
dire  que  le  falut  en  dépend  en  quelque  forte.  Car,  Dieu  en  nous  mettant  au. 
monde,  nous  a deftinez  pour  une  certaine  profcfîion,  & nous  a préparé  en 
mcinc-remps  des  moyens  convenables  pour  y faire  nôtre  falut.  Or  il  eft  facile  à 
un  jeune  homme  fans  expérience,  & fouvent  agité  de  paflions,  de  s’écarter  des 
dsllcins  de  laProvidencc  ; & quoique  l’on  puiflè  encore  absolument  reéb'ficr  un 
choix  défèéliaeux  , cela  eft  trcs-difËcilc.  C’eft  pourquoi,  pour  obtenir  leslumic— 
ras  du  Ciel  fur  cette  affaire , fans  écouter  ni  la  paillon  ni  les  parens  , ni  les  ma- 
ximes du  monde,  dites  à Dieu  avec  David  : Paratum  cor  meum  Dent.  Seigneur  , 
mon  cœur  eft  difgofii  à tout  ce  qu’il  vous  plaira. ordonner  de  tnoy.  Dites  lui. 
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après  Paine  Paul  : Domine  quiet  me  vis  facere  ; Seigneur  que  fouhaitez-vous  que 
je  fallc  } AJ  reliez  au  Seigneur  ces  paroles  du  Prophète  Royal  : Vins  tuas  Domine  Tfalm.  14. 
demonjtra  rnibi , & ferme  as  tuas  edoct  me.  Montrez-moy  , Seigneur , la  route 
que  vous  m’avez  marquée  pour  m'attirer  à vous  , enfeignez-moy  le  chemin 
qui  m'y  doit  conduire  : Notnmfnc  mibi  viarn  in  quâ  ambnlem.  Mais  tandis  que  pf*Lm.  14 1, 
vous  demandez  à Dieu  qu'il  yous  parle  , prenez  garde  de  ne  vous  pas  rendre 
indigne  de  recevoir  réponlc.  Un  jeune  homme  qui  vit  dans  le  défordre  mérite- 
t-il  que  Dieu  lui  parle  , qu'il  l'éclaire  d'une  lumière  aulïï  préciculc  qu’eft  celle 
qui  nous  découvre  la  volonté  de  Dieu  fur  nous  1 Et  quand  il  l'éclaireroit , aveu- 
glé qu'il  eft  par  les  paillons , verroit-il  cette  lumière  î Hélas  ! le  mauvais  choix  . 
qu'on  fait  11  fouvctit  d’un  état  de  vie,  elf  la  fuite  Si  la  punition  d'une'  vie  liber- 
tine. s lutteur  moderne  & anonyme. 

La  première  chofe  qui  eft  néceflaire  pour  bien  conduire  la  jeuneffe , & com-  Pour  bien 
me  le  premier  principe  d'une  fciençc  auffi  importante  que  l'eft  celle-là  , c'cft  contlu“e  ,c* 
de  bien  connoître  le  naturel  de  ceux  de  la  conduite  defquels  on  eft  chargé  } J*”' 

car  c’eft  une  maxime  reçue  dans  la  médecine  , qu’elle  ne  guérit  pas  ce  qu'elle  toutes  cho- 
ne  connoit  point  ,ellc  ne  doit  pas  non  plus  donner  un  remède  dont  die  ne  con-  fes étudier* 
noifle  la  force  , Si  l’effet  qu’elle  en  prétend.  C’cft  pourquoi  comme  pour  la  connoîne 
faute  du  corps,  il  faut  fuivre  les  inclinations  de^la  nature  , parce  que  tout ,clfl  nJturc  ' 
l'att  de  la  médecine  11'eft  que  pour  aider  la  nature  ; il  faut  de  même  pour  cor- 
riger ou  ôter  entièrement  une  humeur  peccanrc  , s’il  faut  ainfi  parler , qui 
altéré  la  fanté  de  l’ame  , & qui  la  met  en  danger  de  mort , il  faut  y appliquer 
un  remède  fpécifiquc  , qui  s’accommode  avec  le  tempérament  de  ceux  qu'on 
■entreprend  de  guérir  : il  faut  donc  pour  cela  connoître  & le  mal  & la  vertu 
du  remède  qu’on  veut  y apporter  ; & il  faut  de  plus  connoître  la  fource  de  cette 
intempérie  , qui  eft  le  naturel,  le  penchant , la  paffion  dominante  de  ceux  qu’il 
faut  ou  aider  , ou  corriger  , ou  redreller.  Er  comment  s’y  prendre  , fi  l’on 
ne  connoit  d’où  vient  le  mal  ou  le  défaut , de  quel  remède  il  a befoin  , quelle 
modération  il  y faut  obfcrver  , comme  il  faut  aider  ceux  qui  ont  déjà  de  bons 
principes  de  vertu  ? Qui  ne  voit  par-là  de  quelle  adrcffe  & de  quelle  expé- 
rience ont  befoin  ceux  qui  conduifcnt  la  jeuneffe  ! Pour  conduire  chacun  par  la 
voye  qui  lui  convient , Si  tourner  du  côté  de  la  vertu  le  naturel  Si  les  bonnes 
inclinations  qu’il  a reçues  du  Ciel , & redreller  au  contraire  le  penchant  au 
mal,  qu’il  a tiré  de  la  naillàncc  ; quelle  varicré  de  remède  , quelle  différente 
conduite  ? De  quelle  adrefte  ne  faut-il  pas  qu’il  ufe  pour  engager  chacun  à 
fuivre  avec  plaifir  , ou  du  moins  de  fon  plein  gré  la  route  qu’il  lui  montre , Si 
par  où  il  l'oblige  de  marcher  ! Le  même. 

La  voye  non-feulement  la  plus  lùre  , mais  encore  la  plus  douce  & la  plus  La  vertu  eft 
facile  pour  arriver  au  bonheur  éternel  , c’eft  de  commencer  de  bonne  heure  infiniment 
à fervir  Dieu  , & de  s'adonner  à la  vertu  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe.  Dès  là  plus  jScile 
que  nous  iomtncs  Chrétiens  , nous  ne  pouvons  ignorer  , que  nous  ne  lommes  commence  à 
au  monde  que  pour  fervir  le  fquverain  Maître  , de  qui  nous  avons  reçu  l'être  la  pratiquer. 
Si  la  vie  ; c’cft-a-dffc,  pour  le  connoître,  pour  l’aimer  , & pour  l’honcrcr  , puif-  ,e"ir 
que  c’clt  la  fin  pour  laquelle  nous  fouîmes  au  monde.  Mais  je  puis  ajouter  que  ?leu<j?  ,4 
c’eft  ce  que  nous  oublions  le  plutôt  , Si  qu’à  force  de  différer  , les  uns  11c  com-. 

Dienccnt  jamais , les  autres  voudroient-  commencer  lorfqu’il  n'cft  plus  temps, 
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te  les  autres  ne  commencent  qu’après  avoir  été  long-temps  au  fervîce  du  mon- 
de ; Dllcz  enfin  de  fc  voir  en  bute  à Tes  mépris  , & à fes  rebuts  , ou  dégoûter 
des  mauvais  traitemens  qu'ils  en  ont  reçu.  Eft-ii  donc  vrai , mon  Dieu  J que 
Vous  , qui  êtes  l’unique  & le  véritable  Seigneur  de  l'univers  , à qui  les  Cicux 
te  les  Ailres  obéillcnt  fi  punâuellerncnt , dont  les  Anges  exécutent  les  ordres, 
avec  tant  de  promptitude  , &c  à qui  toutes  les  créatures  offrent  leur  fervice 
comme  a l'envi  ; eft-il  donc  vrai  , dis-je , que  les  hommes  qui  ne  font  faits 
que  pour  cela  , & qui  devroient  faire  leur  unique  affaire  de  vous  fervir  , ne- 
commencent  que  le  plus  tard  qu'ils  peuvent  ? & que  laillànt  palier  le  temps  ,, 
où  il  leur  feroit  plus  facile  , & infiniment  plus  avantageux  de  le  faire  , ils  re- 
mettent en  danger  de  ne  le  faire  jamais  ? U importe  donc  de  commencer 
de  bonne  heure  , avant  que  d'avoir  contraéfé  des  habitudes  qui  nous  ren- 
dront la  pratique  déjà  vertu  infiniment  plus  difficile.  L‘ Am  heur  des  Ser-. 
mons  fur  tous  les  fujets  de  U Momie  Chrétienne , Sermon  de  U tarifent nsion  de  les. 
Vierge. 

«y  a des  11  y a des  maturels  faits  pour  la  vertu,que  la  grâce  prépare  dès  leur  nailTance,. 
naruicls  qui  & dont  les  bonnes  qualitez  qu'ils  ont  reçues  de  la  nature  , font  de  favorables. 

la  ^'fp°f|t'ous  Pour  recevoir  les  impreffions  du  Ciel  ; auffi  les  fuivcnt-ils  d'abord,, 
verni  &Uquî  ^ nc  commencent  pas  plùtôf  à connoitre  Dieu  , qu'ils  fc  confacrent  à fon  fer- 
feconfacrent  vice.  Ames  choilics  ! Ames  favorites  du  Ciel  ! Ames  dont  Dieu  prend  de 

à: 
& 

U qu'elles  font  faites  pour  lui.  Il  eft  vrai  que  tous  les  hommes  ne  naillent  pas. 
ration.  avec  cet  avantage  d’un  naturel  (i  heureux.  Il  s'en  trouve  au  contraire  , qui  ou- 
tre le  penchant  commun  à tous  les  hommes  , & qui  c(I  une  fuite  Si  un  effet 
du  pechc  originel , fcmblenc  encore  en  avoir  un  tout  particulier  au  mal , & au 
libertinage  , un  mauvais  coeur , rebelle  aux  grâces  & aux  infpirations  du  Ciel,, 
un  naturel  porté  au  vice  , ennemi  de  toute  vereu  , qui  nc  peut  fouffrir  de  con- 
trainte , & qui  n'obéit  qu'à  fes  pallions.  C'cft  un  obftaclc  au  fervice  de  Dieu, 
je  l'avoue  , parce  que  pour  cela  , il  faur  un  efpric  docile  , un  coeur  fournis  à 
fes  volontcz  , de  la  promptitude  à fuivre  les  mouvemens  de  la  grâce  : mais 
comme  on  a trouvé  l'art  de  dompter  les  animaux  les  plus  farouches  , d’appri- 
voifer  les  plus  fauvages  , & d'en  tirer  même  du  fervice  , quand  on  s’y  prend 
de  bonne  heure , & qu’ils  font  encore  jeunes  ; de  même  il  n’y  a point  de  natu- 
rel lî  indocile  qu'on  n'inftruifc , fi  rebelle  qu'on  ne  plie,  fi  porté  au  mal,  qu'on 
nc  tourne  au  bien  & à la  vertu  . quand  dans  la  jeunelfe  on  lui  donne  une  bon- 
ne éducation.  Le  même. 

. C’cft  un  N'eft-ce  pas  un  bien  ôc  un  gtand  bonheur  , comme  nous  en  allure  un  Pro- 
grao-f  bon‘  pherc  > de  porter  le  joug  dès  nos  premières  années  , lorfque  nos  pallions , qui 
heur  Hccom-  na;(fj-nt  avec  nous  |c  [entent  encore  de  la  fbiblelfe  de  fige  , & par  confcqucnr 

ijiencrr  a . ’ l 1 

fervir  Dieu  11  ctlnt  P3S  •>  violentes , ou  elles  ne  nous  livrent  pas  une  fi  rude  guerre  , ou  ne 
dès  la  jeu-  font  pas  à beaucoup  près  fi  difficiles  à furmonter  que  lorfqu’clles  ont  pris  des 
«tîilè.  forces  par  l'àge  inêmc;&  ainû  l'on  ne  relient  pas  les  combats  aufqnels  font  ex- 
pofez  ceux  qui  donnent  le  temps  Sc  le  moyen  à leurs  ennemis  de  fc  fortifier 
contre  eux  , & de  mettre  des  obftaclcs  dans  leur  chemin,  qu'il  n’elt  pas  aiféde 
sompre,  après  que  nous  nous  fouîmes  affoiblis.  te  joug  d'ailleurs  n'eû  pas  fi. 


au  fervice  de  bonne  heure  une  entière  potlcffion  , te  qui  fc  confacrent  réciproquemc: 
Dieu,  des  lui t fi. rot  que  la  raifon  leur  a fait  connoitre  qu'elles  lui  appat tiennent , 
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rude  quand  on  s'y  Paie  de  bonne  heure  , quand  la  charge  que  nous  portons , 
eft  encore  bien  au-deflous  de  nos  forces  ; que  la  voye  par  où  nous  devons  mar- 
cher eft  unie  & égale  , &c  que  rien  enfin  ne  nous  empêche  d’y  marcher  , Sc 
d’avancer,  pour  ainfi  dire , a grands  pas.  Heureux  donc  ceux  , qui  dans  cette 
néccffité  indifpenfable  de  fervir  Dieu  , & de  porter  fon  joug  , le  portent  de 
bonne  heure  » Sic.  Le  mime. 

Si  nous  attendons  un  âge  plus  avancé  pour  nous  donner  à Dieu,  quel  fujet  Meflicraim 
n’avons- nous  "pas  de  craindre  que  nos  pallions  n’arrêtent  nos  meilleures  réfo-  „'c  ^ 

huions  , & qu’à  force  de  retarder,  elles  n’en  fallènt  évanouir  la  penfée,  ou  n’en  fc  donner  à 
étouffent  le  projet  fur  le  point  de  l'exécution  ; Ce  qui  eft  confiant , c'eft  que  Dieu,  de  ne 
plus  nous  différerons  , plus  nous  trouverons  ce  joug  pefant  ; plus  la  pratique  lc  ^,tc  I1" 
de  la  vertu  nous  deviendra  difficile  & pénible  , & plus  nos  pallions  y feront  mjlli’ 
naître  d’obftacles  , que  nous  ne  vaincrons  qu’avec  des  efforts  extrêmes.  Au  lieu 
qu’il  eft  aife  de  tourner  au  bien  un  naturel  encore  tendre  , & fufceptible  de 
toutes  les  impreflions  qu’on  lui  donnera.  Mais  de  quelque  côte  qu’il  tournc,les 
imprcflïous  demeureront  & agiront  fortement  ; fi  c’eft  du  côté  du  vice  que  ce 
naturel  prenne  fon  pli  , il  n’y  a qu’un  grand  courage  foûtenu  d’une  grâce  pilif- 
fânre  & extraordinaire,  qui  le  puilfe  faire  revenir  ? Mais  avec  quelle  difficulté  ? 
quels  combats  ne  lui  faudra  t-il  pas  donner  ? Et  quels  étranges  obftaclcs  ne  lui 
budra-t-ü  point  rompre  ? Le  même. 

Qui  peut  mieux  nous  inftruire  de  cette  vérité  , que  le  grand  faînt  Auguftin,  L’cxtmple- 
1c  modelé  à la  vérité  du  courage  qu’il  faut  apporter  à rompre  les  obftaclcs  qui 
bous  empêchent  d’être  à Dieu  ; mais  l’exemple  fenfible  de  la  peine  qui  s’y  convainc  de 
trouve  , quand  on  n’a  pas  commencé  allez  tôt.  Vous  y auriez  fuccombé  grand  la  difficulté 
Saint,  fans  une  grâce  toute  particulière  du  Ciel  , que  tour  le  monde  n'a  pas  clu''1  y a de 
droit  d'attendre  ; parce  qu'elle  dépend  uniquement  de  la  mîféricordc  de  Dieu.  ^ r Tl i lit c ° 
Voyez  vous-même  dans  le  livre  de  fes  Confc (lions , la  peinture  qu’il  fait  des  qU3n,j  on’ 
troubles  de  fon  cfprit , les  irréfolutions  d’une  volonté  languillântc  qui  s’élève  commence 
Si  qui  retombe  ; qui  avance  , Si  puis  qui  recule  J qui  voit  le  danger  qu’il  y a dans  un  âge 
de  différer  , & qui  ne  peut  fc  refoudre  à commencer.  Confidércz  ce  catur  a*illcc- 
tiré  des  deuxcôtcz  fans  le  pouvoir  partager  , Si  même  déchiré  par  des  pallions 
contraires  j écoutez-le  gémir  fous  le  poids  de  fes  chaînes , loûpirer  fous  le 
joug  de  fer  qu’il  craint  de  rompre  , Sc  fc  plaindre  du  rude  efclavagc  dont  il 
appréhende  de  fortir  voyez  enfin  les  larmes  Si  les  foùpirs  que  lui  coût3  ce 
pénible  effort  qu’il  lui  fallut  faire  pour  fe  mettre  en  liberté.  Il  fc  feroit  épargné 
toutes  ces  peines  , s'il  avoit  commencé  dès  fa  plus  tendre  jeuneffé  : il  le  rc— 
connaît  dans  l'amertume  de  fon  coeur  ; niais  c’eft  ce  que  vous  éviterez  vous- 
même  , Ci  vous  fuivez  plutôt  fon  confcil  que  fon  exemple,  dans  fes  retardement,, 
qui  le  précipitèrent  dans  les  défordres  d'une  jeunefle  aveugle  Si  inconfidcréc.. 

Le  même . 


Ce  qui  fait  la  grande  peine  de  la  verra  , c’eft  de  rélifter  aux  charmes  des  ob-  On  évite  1er 
— lcr  des  biens  de  fortune  , fans  s’y  attacher  ; être  humble  de  cœur 

es  honneurs  & de  l’éclat  ; être  uni  à Dieu  dans  l’embarras  des  yCtlu<  & j 
Hélas  1 laplùp  art  des  gens  du  monde  ne  rellcnrcm  que  trop  cette  (ervice  de 

« r t * i — 1 TYm.i  R/  ni.-ii  rmar 


jets,  polTedcr  -/  — — , , peines  delà 

au  milieu  des  honneurs  & de  l’eclat  ; être  uni  a Dieu  dans  1 embarras  des  vertu , & du 1 

affaires. 

£cine  , quand  fur  le  retour  de  l’âge  ils  veulent  commencer  à 
mger  tout  de  boni  leur  fait»  y,  Us  regardent  cette  difficulté  comme 
° L iij 


fervir  Dieu  , Si  Dieu, quand! 

infui-  0,1  eommeo- 
ce  de  bonn»; 
heure. 
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montablc.  Que  fi  Dieu  les  appelle  dans  un  âge  moins  avancé  , aptes  avoir 
pâlie  leur  jcunellê  dans  le  libcrtinage.Qucllc  peine  ne  trouvent-c-ils  point  après 
cela , à s'acquitter  des  devoirs  d’un  Chrétien  régulier  ; à le  dcbarraûer  de  mille 
foins  ; à rélifter  aux  exemples  qui  les  ont  tant  de  fois  entraînez  -,  à s’oppofer 
aux  coutumes  , & aux  maximes  dans  lefquellcs  ils  ont  été  nourris  & devez.  Or 
on  évite  toutes  ces  peines  Je  ces  diffieuhez  , quand  on  fc  donne  à Dieu  de 
bonne  heure , & dans  l'âge  le  plus  tendre  ; car  la  léparation  du  monde  n'cft 
pas  difficile  , quand  il  n’y  a point  encore  d'attachement,  ou  que  la  liailon  n'en 
eft  pas  bien  forte  : le  cœur  qui  n’cft  point  partagé  , a fans  doute  moins  de 
peine  à fervir  Dieu  ; comme  au  contraire , quand  deux  choies  font  étroite- 
ment unies  cnfcmble  , la  rupture  ne  s'en  peut  faire  , fans  qu'il  demeure  tou- 
jours quelque  partie  de  l'une  dans  l'autre  , apres  meme  la  fcparation.  Pour  la 
faire  donc  fans  peine  Si  fans  difficulté  , il  faut  la  faire  de  bonne  heure  , ne  pas 
attendre  que  la  liaifon  foit  forte  , Si  que  le  cœur  , qui  n’a  déjà  que  trop  de 
pente  de  ce  côté-là  , y tienne  par  des  liens  plus  difficiles  à rompre  ; Joqu’a- 
près  serre  engagé  bien  avant  dans  les  aifaires  du  lîécle  , il  ne  puillcplus  fans 
des  diffieuhez  extrêmes  s'appliquer  à celles  de  Dieu  Si  de  fon  falut.  Le  menu. 

Quelque  Qui  ne  fçait  que  quelque  bonne  inclination  que  nous  ayons  pour  la  vertu  , 
bon  u lieu-  Si  quelque  riche  naturel  que  nous  ayons  reçu  de  la  naillancc  , le  vice  le  cor- 

rcui  naturel  r0mpt  bien-tôt  , à moins  qu'une  bonne  & fainte  éducation  ne  l'affcrmillc  dans 
qu'on  air,  le , • .....  ■ ------ 


vice  le  cor- 


bien  , Si  ne  lui  fallè  prendre  de  bonnes  habitudes  , qui  lui  facilitent  ce  qui 
rompt  bien-  paroit  aux  autres  de  plus  fâcheux  ; Si  encore  combien  en  voit-on  peu  qui  con- 
tôt  fous  une  fervent  l’innocence  jufqu’a  la  fin  de  leur  vie  > L'on  a raifon  de  l’attribuer  à 
bonne  edu-  utlc  grâce  lingulicrc  , Je  à une  Ipéciale  protection  du  Ciel  ; mais  comme  il 
cation.  nc  tient  qu’a  nous  d'etre  de.ee  nombre  , Si  que  Dieu  nous  donne  pour  cela  , 
tous  les  fecours  néceflaires  ; je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  de  moyen  plus  alluré 
pour  garder  une  fidelité  inviolable  au  fcrvice  de  Dieu , que  de  commencer 
des  la  plus  tendre  jcuneflè  -,  parce  qu’on  s’en  fotmc  l’habitude  , qui  fait  que 
les  chofcs  les  plus  difficiles  deviennent  ailées  , quand  on  s’y  accoutume  de 
bonne  heure.  Le  mime. 

Les  icônes  Un  jeune  efprit  ébloui  par  mille  faux  brillans  , féduit  par  un  cœur  débau- 
gens  fe  flat- ché  , entraîné  par  des  pallions  violentes  , donne  étourdiment  dans  tous  les 
<CUt  -*i'on  f ,<?Res’  Ce  ne  font  que  des  projets  ambitieux  , & tout  lui  répond  des  fucccs; 
bonheur0™  cs  acc*^cns  fâcheux  & ordinaires  , les  malheurs  les  plus  communs  qui  nail- 
imaginaire  , lent  prcfquc  â chaque  pas  , ne  doivent  point , félon  fes  idées  Si  fes  préventions, 
aie  promet-  fe  trouver  fur  fa  route.  Le  monde  fi  dur  à tous  fes  partifans  , doit  changer  de 
sent  toujours  colK|aitc  cn  fa  faveur  , Si  rien  ne  doit  troubler  fon  futur  bonheur  ; tout  rit  i 
un  eu.ee  fcs  fouluits  , Je  il  ne  découvre  que  des  fleurs  dans  fa  carrière.  Tel  eft  le  flateur 
. Je  féduilant  artifice  , dont  l’amour  propre  fe  fert  pour  tromper  les  jeunes  gens. 
Les  exemples  les  frappent  peu  , ils  attribuent  les  malheurs  des  autres  à leur 
bétife  , Si  fe  flattent  toujours  d'un  meilleur  forr.  La  mer  fur  laquelle  ils  s'em- 
barquent eft  orageuie  , il  eft  vrai  ; mais  ils  font  (tirs  de  conjurer  toutes  les 
tempêtes.  Si  d éviter  tous  les  écueils.  Inutilement  leur  donne-t-on  des  avis , 
Je  les  avertit-on  des  dangers  , ils  regardent  comme  ennemi  tout  ce  qui  les  con- 
trarie i ils  ne  craignent  Je  ne  baillent  que  ce  qui  eft  oppolé  à leurs  délits. 
Le  L.  Crcifet , fécond  tome  de  fes  Réflexions  fpiritucllts. 


fuccèt  de 
leurs  entre- 
prîtes. 
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Après  avoir  prefcrîr  des  régies  aux  jeunes  gens  capables  de  raifon  , il  faut  Régies  qu’il 
leur  en  preferire  d'autres  pour  Ce  conduire  dans  le  monde,  & pour  fe  défendre  fjut  Prdcrl* 
du  défordre  des  pallions  , qui  font  la  caufc  ordinaire  , quand  on  fc  laillê  aller  ['esa“*0/CU' 
à leurs  mouvemens  , des  démêlez  , des  ruptures  & des  animo/itez  , qui  trou-  & dcquoi’il 
blent  la  focicté  civile  , & qui  défunilîênt  les  hommes  entic  eux,  aptes  les  avoir  les  faut  inf- 
défunis  avec  Dieu  11  faut  leur  enfeigner  les  moyens  de  s’accommoder  avec  tou-  trulIC  P°ur. 
tes  fortes  d’efprits,&  avec  toutes  fortes  d'humeurs;  il  faut  leur  faire  connoître,lc  l'iYavctir" 
monde  avant  qu’ils  y entrent  ; & bien  loin  de  les  entretenir  dans  l’idcc  agréable 
qu’ils  s’en  font  ordinairement,  faute  d’en  avoir  l’ufage,  pendant  qu’ils  font  dans 
la  dépendance  d’un  maître  o«  d’un  gouverneur  , on  le  leur  fait  envifager  par 
tous  les  mauvais  cotez  ; Sc  on  les  prépare  aux  dégoûts  qui  font  attachez  ail 
commerce  des  hommes,  & qui  font  inévitables  à tous  ceux  qui  s’y  engagenr. 

Enfin  , il  faut  entrer  non-fculemtnt  dans  le  détail  de  leurs  études  , & donc  il 
les  faut  entretenir  le  plus  fouvent  que  l’on  peut,  pour  les  préparer  à la  fin  pour 
laq  uelle  on  les  fait  travailler.  Livre  intitule  : Maximes  G"  réflexions  fur  l'éduca- 
tion de  U jeunejfe. 

Afin  que  les  jeunes  gens  ne  foient  point  furprîs  quand  ils  feront  entrez  dans  II  fuir  p,£. 
k monde , Se  qu’ils  n’auront  point  d’autre  précepteur  que  les  bonnes  habitu-  venu  les 
des  qu’on  leur  aura  fait  prendre  , Se  les  maximes  qu’on  leur  aura  données  j il  Bcns\lur  le»1 
eft  bon  de  les  avertir  qu’ils  trouveront  beaucoup  de  perfonnes  en  leur  chemin,  ou^cMcs  ” 
qui  les  contrediront , qui  feront  mal  intentionnez  pour  eux  , qui  s’oppoferont  qu’on  leue 
à leurs  dellcins  , qui  traverfcronc  leurs  plaifirs  , qui  les  brufqtieront  quelque-  lufcicera 
fois  fans  aucune  raifon  apparente  ; mais  qu’il  faut  bien  qu’ils  fc  gardent  de  fc  Pcut  *<!e 
régler  fur  les  manières  de  ces  gens-la  , dans  celles  qu’ils  doivent  avoir  pour  ‘j^"S  mon' 
eux.  Non-feulement  l’honnêteté  , mais  encore  leur  propre  intérêt  veut  qu’ils 
foient  (âges  & retenus  dans  ces  occafions  qu’ils  ne  fc  picqucnc  point  d’hon- 
neur mal  a propos  ; qu’ils  ne  s’appcrçpivenc  que  le  moins  qu'il  leur  fera  polli- 
ble  de  ces  manières  défobligeantes  ; Si  que  lorfqu’îls  feront  forcez  d’y  ré- 
pondre , que  ce  fo't  fans  emportement  ; mais  avec  une  honnête  fermeté  qui 
donne  de  la  confufion  à celui  qui  les  attaque  , & qui  mette  les  (peéfatcurs 
dans  leurs  intérêts.  Le  rni, ne  , tiv.i.  ch.  s,. 

Il  n’y  a rien  à quoi  l’on  doive  travailler  davantage  qu’à  guérir  les  jeunes  Suite  de  ce 
gens  de  cette fenfibilité  fàchenfe  qu’ils  ont  pour  tout  ce  qui  s’appelle  injures; 
mots  équivoques  ou  méprilatis  , railleries  piquantes  , maniérés  malhonnêtes  : 
de  tous  les  lèntimens  qu’ils  portent  avec  eux  , il  n’y  en  a point  qui  foit  plus 
dangereux  pour  eux  , ni  qui  leur  attire  plus  d’affaires  , ou  tour  au  moins  plus 
de  défagrémens..  Pour  ne  point  s’attirer  d’affaires  fàchcufcs  , il  faut  dans  les 
commencemcns  qu’ils  marchent  toujours  avec  précaution  , & fur  tout  que  ce 
ne  foi t ni  leur  vivacité  , ni  leur  goût  , ni  leurs  pallions  qui  les  règlent  dans 
ce  qu’ils  cHfent,  & dans  ce  qu’ils  font  ; mais  toujours  la  raifon  & l'honnêteté.. 

JLe  mime-. 

Ce  qui  rend  infirpportablcs  la  plupart  des  jeunes  gens , qui  fonr  nouveaux  Minière  ri- 
venus  dans  le  monde  , c’eft  qu’ils  s'entêtent  de  tout , qu’ils  imitent  légèrement  dicuk  dont 
toutes  fortes  de  modelés  , & qu’ils  deviennent  plus  ridicules  par  les  faux  airs  , jj^Piupart 
& par  les  fots  agrémens  qu'ils  affrètent , qu’ils  ne  le  four naturellement  par  geL/fiecom, 
leurs  defauts.  Comme  ils  n'ont  jamais  été  maîtres,  d’eux-memes , le  premier  pone«  dru». 
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le  commet-  ufagc  qu'ils  font  de  la  liberté  qu’on  leur  a laifTée  ; c^ft  de  donner  avidement 
ce  du  mon-  Jans  tüUS  (cs  plaifirs  , d’être  libres  dans  leurs  dilcours  , de  fc  décrier  par  les 
excès  qu’ils  commettent , & de  fe  mettre  au-dclfus  de  toutes  les  régies  de  la 
bicnféance  8c  de  l’honnêteté.  Ils  s'imaginent  que  le  brillant  qu’ils  font  paroi- 
tic  dans  leurs  manières  , & le  bon  air  dont  ils  le  picquent , doit  les  rendre  re- 
commandables dans  toutes  les  compagnies , 8c  leur  tenir  lieu  de  toute  forte  de 
mérite  ; c’eft  ce  qui  fait  qu'ils  font  fiers  , étourdis,  indiferets , & qu’ils  s'ima- 
ginent qu’on  eft  trop  heureux  de  les  poflèder  avec  leurs  défauts.  On  les  voit 
le  montrer  avec  affeûarion  dans  les  lieux  , & fc  faire  une  forte  de  mérite  de 
leurs  perruques  & de  leurs  habits,  ou  quelquefois  meme  des  airs  négligez  qu'ils 
fc  donnent , dans  lefquels  ils  ne  font  pas  moins  ridicules  que  dans  leur  parure 
affrétée.  Le  même. 

Lei  tiangetj  II  y a des  dangers  par  tout , & quand  les  conditions  en  manqueraient , quel 
du  faluc^ , & âge  dans  la  vie  où  il  n’y  ait  beaucoup  à craindre  ? Que  de  périls  dans  la  jeu- 
rinnocence  nc^"c  » les  pallions  naifiantes  affrontent , brufquent , & ne  ménagent  rien  l 
que  courent  Quels  ravages  ne  font-elles  pas  dans  un  cœur  encore  neuf  ? Le  défaut  d’expé- 
Ics  jeunes  ricnce  , la  foiblefle  de  la  raifon , le  faux  brillant  de  tant  d’objets  qui  ébloüiflcnc 
gctu.  & (jUi  p|aifcnt  j la  molle  indulgence  de  ceux  qui  devraient  arrêter  le  torrent, 
tout  fcmblc  contribuer  à multiplier  les  dangers  dans  un  âge  , où  il  eft  de  11 
grande  conféquencc  de  fe  conlcrver  dans  l'innocence,  & où  les  chûtes  ont 
toutes  des  fuites  funefles  pour  le  lalur.  Qu’il  eft  rare  de  fc  foùtenir  dans  un 
pas  fi  glifiant  où  tout  confpire  , & femblc  fc  liguer  contre  l'innocence  : les 
pa fiions  y font  plus  vives  , les  objets  plus  engageans , les  occafions  plus  fré- 
quentes , & le  nombre  des  ennemis  plus  grand.  Le  cœur  de  concert  avec  eux, 
fc  révolte  , tous  les  fens  fout  d’intelligence  ; la  guerre  eft  domeftique.  La  va- 
nité follicitc  , le  torrent  du  mauvais  exemple  entraîne.  La  grâce  eft  puillante, 
il  eft  vrai  , & elle  ne  manque  jamais  à pcrlonnc  : mais  la  volonté  des  jeunes 
gens  eft  foible.  La  vivacité  des  paillons  , la  multiplicité  des  objets  , la  licence 
des  mœurs  , les  charmes  des  plaifirs  empêchent  qu’on  ne  profite  des  fecours 
qu’on  a , & qu'on  ne  découvre  même  les  pièges  que  l'ennemi  nous  tend.  Le 
P.  Croifet , tome  1.  de  [es  Réflexions. 

Quand  on  a Quand  on  a été  élevé  chrétiennement , on  a d'ordinaire  je  ne  fç ai  quoi  de 
éic  bien  élc-  tcn<jre  pour  les  préceptes  dont  on  a été  imbu  dans  fon  enfance  , & pour  les 
vient  °rUisC  hHioccntes  habitudes  que  l’on  avoit  contraires  ; & le  fuuvenir  en  eft  toujours 
facilement  cher.  Ainfi  le  cœur  qui  avoic  été  furpris  par  les  charmes  de  la  volupté  , & 
des  égare-  qui  paroirtoit  avoir  changé  tout  d’un  coup  , retourne  peu  à peu  dans  fa  pre- 
mCnS|/C|!ms  miere  lîtuation  ; à méfure  qu’on  fe  lafte,  & qu’on  fc  défabufe  des  plaifirs, 
unige*  piu»  reprend  fes  anciens  fentimens  , 8c  l'on  achève  de  vivre  comme  l’on  avoic 
avancé.  commencé.  On  peut  feulement  appeller  cet  état  de  défordre  , une  efpccc  d’é- 

Î rarement , puifquc  ceux  qui  tombent  ont  d’ordinaire  lieu  d’cfpcrcr  en  la  mi- 
éricoi  de  de  Dieu , 8c  de  s'attendre  à un  retour  , par  le  fond  de  la  bonne 
éducation  qu’on  leur  a donnée  , 8c  par  les  principes  de  fagcllc  8c  de  religion 
qu’on  a pris  foin  de  graver  dans  leur  cœur  , qui  produifent  tôt  ou  tard  leur 
effet  : au  lieu  que  ceux  qui  ont  été  négligez  , lorfque  leur  cœur  étoit  égale- 
ment fufccptiblc  des  bonnes  6c  des  mauvaifes  imprt liions  , n'ont  point  ce  fe- 
cours dans  eux-mèmes , ni  pour  fc  retenir  quand  ils  font  fur  le  point  de  tom- 
ber. 
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ter  , ni  pour  revenir  à eux  , quand  ils  fc  font  éloignez  de  leur  devoir  , durant 
quelque  temps.  Livre  intitulé  : De  l'éducation  des  Enfant , par  le  fieur  "jean 
tic. 

Le  métier  d’élever  la  jcuncflè  , cft  le  premier  & le  plus  noble  de  tous  les  Cr mbî-n 
métiers.  Rien  n’eft  fi  beau  que  de  former  l’efprit  & les  fentimens  des  hommes  ; ' "YiT  a" 
que  de  jetter  dans  les  âmes  les  principes  des  grandes  actions  ; que  de  les  reu-  ôVffJ  cftm'- 
dre  capables  par  fes  préceptes  & par  les  exemples  , de  fc  conduire  fagement  , penanr , #.• 
& de  lcrvir  un  jour  de  modèles  aux  autres.  Mais  comme  c’cft  celui  de  tous  les  les  . z 
métiers  qui  embrafle  le  plus  d’obligations  , & qu’il  a pour  objet  tout  autant  ^ .l,c* 
d’humeurs  , d’efprits  ,&  d’inclinations  différentes  , qu’il  y a de  jeunes  gens  à 
■élever  ; il  n’y  en  a point  auffi  qui  demande  plus  de  foin  , plus  de  réflexion  , 
plus  d’aûiduitc-,  plus  de  prudence  , plus  sic  préparation  , plus  de  patience  , Si 
plus  de  difcerneuient.  Le  même. 

C’cft  fur  les  premières  idées  qu’un  jeune  homme  donne  de  lui-même  , que  II  ert  impor- 
l’on  en  juge  toujours  dans  la  fuite  ; c’cft  pourquoi  il  eft  important  de  bien  com-  tant  qu’on  , 
mencer  ; c’eft-à-dirc,  de  ne  fc  point  conduire  d’abord  au  hazard  , & fans  pré-  *cunc  ,hom" 
caution  s & lur  tout  de  ne  le  point  donner  un  certain  air  de  licence  , Si  de  li-  jnns  [c  mon_ 
berté  , qui  eft  ordinaire  à la  plupart  de  ceux  qui  fortent  d'un  état  de  contrainte  de  , donre 
& de  dépendance , Sc  par  où  il  fcmble  qu'ils  cherchent  à fc  dédommager  de  «ne  born  e 
tout  le  temps  qu’ils  n’ont  point  employé  à leurs  plaifirs.  C’cft  à l’abri  de  ces 
impreffions  agréables  que  l’on  donne  d’abord  de  (oi-mcmc,quc  l’on  jouit  long-  1 L' 
temps  de  l’eftime  & de  l’approbation  du  public.  Mais  auffi  il  cft  à propos  de 
les  avertir  , que  lorfquc  ces  impreffions  font  mauvaifes  , on  a bien  de  la  peine 
à les  effacer  , & qu’il  faut  une  conduite  bien  plus  exacte  pour  faire  revenir  les 
cfprits.  Le  même. 

Pour  aider  les  jeunes  gens  à donner  d’abord  des  impreffions  de  leur  con-  Maxime* 
duite  qu’ils  ne  foient  point  obligez  de  détruire  dans  la  luire  , il  faut  les  prépa-  que  les  i u- 
rcr  par  avance  à beaucoup  écouter  dans  les  commencement  ; à fe  défier  de  leur  ; 

cfpric  ; à modérer  leur  vivacité  , quand  ils  en  ont  trop  $ à fe  faire  des  amis  , vrc  (»1nt  ,c 
dont  la  conduite  puiftb  fervir  de  régie  à la  leur  ; à faire  attention  aux  fautes  monde  pour 
"des  autres  , pour  prévenir  celles  où  ils  pourroient  tomber  eux-mêmes  ; à écou-  s'acquérir 
ter  (ans  s’y  oppofer  , le  bien  que  l’on  dit  de  ceux  mêmes  de  qui  l’on  n’a  pas 
fujec  d’etre  content  ; à loiier  rarement , parce  qu’à  cet  âge  là,  les  louanges  ne 
font  pas  allez  d’honneur  à ceux  à qui  on  les  donne  j à ne  point  décider  ; à ne 
fc  picquer  de  rien  ; à prendre  en  bonne  part  tout  ce  qui  fc  dit  , à s’attacher 
plutôt  à avoir  l’cfprit  folidc  & bienfait,  qu’à  l’avoir  brillant  ; à foùtenir  fes  opi- 
nions fans  y paroitre  trop  attaché  ■,  à céder  par  raifon  , & par  politclle  a 
ceux  qui  loûtiennent  opiniâtrement  les  leurs  ; à parler  d’un  ton  doux  Si  hon- 
nête , mais  pourtant  fans  affectation  , dans  les  rencontres  , où  la  paillon 
fait  élever  la  voix  aux  autres  , Si  à ne  jamais  dire,  ou  par  complaifancc  , 
ou  par  fuiblcllc , ou  par  démangeaifon  de  parler  , ce  qu’on  ell  obligé  de  tcn'.r 
(ccrct.  Enfin  , a ne  poinr  parler  du  tour  , ou  a parler  toujours  a propos.  Le 


tre  bien  éle- 
vez. 


meme. 


Un  des  plus  grands  défauts  des  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  commerce  Grand  dé- 
du  monde  , c'eft  de  fe  picqucr  d’honneur  fur  un  rien.  Ils  doivent  être  perfuadez  faut  arquai 
que  le  point  d’honneur  ne  ccnfiftc  pas  à relever  une  fottilo  , ni  a répliquer  ru- 
“Jor/ic  f.  M 
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j*rn  l's  gar-  dcmcnr.  Ceux  qui  ont  quelques  principes  de  religion , & meme  qui  fçavent  le 
àt  ' içav  ur , monde  , Si  qui  conuoifTeiit  où  confiftc  précifemcnr  le  point  d'honneur  , ne  re- 
(iuMc  ' iii[IC  pouiît-nt  point  l'injure  par  l'injure  ; ils  taillent  tomber  au  contraire  la  plupart 
d'hannmr.  dcs  fottifes  d'autrui , encore  qu'elles  les  regardent  eux- mêmes  ( leur  gloire  eft 
placée  hors  de  l'atteinte  des  paroles  des  gens  étourdis  Si  indiferets  ; Si  quand' 
ils  ne  peuvent  s’empêcher  de  le  défendre , lorlqu'ils  fe  voient  attaquez  , ils 
s'attachent  bien  moins  à oppofer  de  l’orgueil  Si  de  la  fierté  , à ce  qu'on  leur 
dit , qu'à  faire  des  réponfes  , où  il  y ait  de  la  modération  , & de  la  fagefie.,. 
Et  il  n'y  a rien  à quoi  on  doive  travailler  davantage  , qu'à  guérir  les  jeunes 
gens  de  cette  fcnfibilité  fàchcufc  qu'ils  ont  pour  tout  ce  qui  s'appelle  injure , 
railleries  piCquantcs  , maniérés  malhonnêtes  : de  tous  les  fentimens  qu'ils 
portent  dans  le  monde,  il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  dangereux  pour  eux  , ni 
qui  leur  attire  plus  d'affaires  for  les  bras.  Le  même. 

Maimife  La  première  chofe  que  font  d'ordinaire  les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
conduire  de  m0nde , c’eft  d’apprendre  le  mal  qu'ils  ne  fçavoient  pas  , Bc  d'en  faire  vanité  r 
des^’eune»  au  l'cu  '*  liberté  dont  ils  commencent  à jouir  , pour  fuivre  les  bon- 

„C.ns  qui  en-  nés  impreffions  qu’on  leur  a données  , ils  on  ufent  au  contrairc'pour  faire  ce 
croit  dans  qu'on  leur  a toujours  défendu  ; Si  ils  commencent  une  vie  , qui  n'étant  réglée 
le  «auade.  ni  par  la  religion , ni  par  la  raifon  , eft  en  tout  éppoféc  à leur  honneur  , a leur 
fortune  , à leur  conlçiencc  , iV  à leur  repos.  Ils  ne  ic  contentent  pas  du  mal 
qu'ils  font  , ils  fe  vantent  encore  de  celui  qu'ils  ne  font  pas.  Ils  multiplient  non- 
feulement  les  défauts  qui  leur  font  naturels,  auifi-bicn  que  ceux  qu'ils  ont 
contractez  ; mais  ils  le  donnent  encore  ceux  qu’ils  ne  (çanroient  peut-ctre 
avoir  , afin  de  ne  paroîirc  pas  inférieurs  aux  perlonnes  qui  font  parvenues  au 
dernier  excès  de  débauche..  De  forte  , qu’ils  font  beaucoup  de  fautes  confidé» 
râbles,  moins  pour  y être  portez  parut*  niauvaiic  inclination,  que  pour  fe 
donner  un  air  de  débauche.  Ils  deviennent  vicieux  par  habitude  dans  les  cho- 
fes  , où  le  naturel  ne  les  porte  pas  , Si  ils  forcent  leur  panchant  dans  le  niai  , 
de  la  manière  qu’on  le  force  fouvent  dans  le  bien.  Le  mime. 

5 a ire  .lu  me-  La  plupart  ne  font  remplis  que  de  l'idée  de  leur  bien  , ou  de  leur  naiiïincc, 
»ue  fiijet..  ce  qUi  les  rend  durs  , malhonnêtes  , racpriians  envers  ceux  qu'ils  croycnt  être 

au-dellous  d'eux  ; fans  cirçonfpeêtion  , fans  refpict  envers  ceux  qui  font  au- 
dcfl’us  ; Si  formaliftes , jaloux  & difficiles  à vivre  avec  leurs  égaux.  Ils  n'one 
dans  la  tête  que  leurs  habits  Si  leurs  équipages , & je  ne  fijai  combien  de  pro- 
jets qui  fout  pitié.  Ils  courent  a leurs  plailirs  avec  un  emprcllement  inconce- 
vable , & ils  ne  connoifient  rien  qui  doive  leur  en  fermer  le  chemin.  Les  ré- 
gies de  l'honneur  , de  l'amicic  , de  la  prudence  , & les  obligations  du  Chri/L 
tianifmc  ne  fe  préfentent  à eux  que  fous  une  idée  qui  les  importune,  & qu’ils  ne 
fçauroient  fouffrir.  Le  même., 

l 'omiflian,  C'cft  faute  d’iufpirer  de  bonnes  Si  de  faîmes  maximes  aux  jeunes  gens , que- 

6 la  négli-  l’âge  les  affermit  dans  les  pallions  , qu’on  voit  (i  peu  de  probité  & de  bonne 
genee  de  foi  parmi  les  Chrétiens  , & même  parmi  ceux  qu’on  préfume  les  plus  régu- 
dunnrr^une  licrs  & lcs  p]us  févcrcs.  L'Eglifc  en  gémit  ; l’Etat  en  eft  accablé  ; les  familles, 
canon  A Ti  en  font  déftmies  ; les  intérêts  publics  en  font  facrifiez  ; la  jcunciïc  eft  dilloluc 
jsunelfa.eft  & libertine  ; la  vie  humaine  eft  un  commerce  d’impofttire  & de  maovaif» 
la  cauic  de  foy  } |a  vicillcllc  cil  une  routine  de  malice  & dinj-.ifticc  ; <S;  enfin  , la  mort  en. 
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cft  OU  Je  dcfaveu , ou  la  punition  : mais  c’dl  aux  omiffions  de  l’éducation 
qu'il  faut  imputer  ces  déréglemcns.  Livre  intitulé  : Lu  cormoijfancc  du  mande. 

Nous  devons  congratuler  ceux  qu’une  éducation  heureufe  & chrétienne  a 
formé  dès  les  premières  années  à vaincre  leurs  paillons  naiUantcs  , Si  leurs  ap- 
pétits déréglez  ; car  quoique  nous  venions  tous  au  monde  fort  corrompus, 
& qu’un  poids  énorme  nous  porte  vers  limperfeûion  Si  le  péché  , prcfqu’a- 
vtm  que  de  le  connoîtrc  ; on  peut  dire  néanmoins  que  l'éducation  & l'habi- 
tude , font  pour  le  bien  & pour  le  mal  des  effets  aufli  fcnfibles  que  le  naturel. 
Ceux  donc  qu’on  aura  accoûtumé  de  bonne  heure  à ne  point  accorder  ce  qu’ils 
délirent  de  contraire  aux  loix  Si  à la  raifon  , quand  ib  viendront  enfuite  à 
vouloir  fervir  Dieu  , peuvent  cfpercr  de  goûter  de  bonne  heure  les  douceurs 
de  la  vertu  , fans  en  appercevoir  prefquc  les  düficukcz.  Le  P.  Surin , j*.  tome 
de  fet  Dialoguct  fpiritutls. 
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IGNORANCE. 

IGNORANCE  DES  CHOSES  DE  D I EV> 
O"  qui  regardent  le  falut  : Ignorance  affefiée  çf  Vo- 
lontaire ; Ignorance  invincible  , fffc. 

AVERTISSEMENT.. 

LE  grand  rapport  qu'il  y a entre  l'ignorance  , & l'aveuglement 
de  l'efprit  , pourra  peut-être  faire  croire  , que  ces  deux  Titres 
dévoient  être  joints  enfemble  , & n’eu  faire  qu’un  feul  : mais  outre 
la  différence  qui  fe  trouve  toujours  entre  une  caufe  & fou  effet , on 
eonnoitra  par  les  chofes  qui  s’y  traitent  » & par  tes  inconventens  qui 
naiffent  de  l'un  & de  l'autre  , que  ce  nef  pas  la  même  chofe  : ce 
qui  n'empêche  pas  qu'en  ce  qu'ils  ont  de  commun  , on  ne  puiffe  fe 
fervir  de  tous  les  deux., 

' Vans  le  fujet  que  nous  traitons  icy  , nous  parlons  particulière- 
ment de  l ignorance  volontaire  & coupable  des  devoirs  de  nôtre  Re- 
ligion & de  notre  état  5 de  la  négligence  de  s'en  infruire  5 des 
efpeees  différentes  d'ignorance  qui  nous  rendent  inexcujables  devant 
Dieu  } des  pechex.  d’omffo*  que  l'on  commet  par  une  ignorance  af- 
filée , ci?  du  danger  que  l'on  court  par-là  de  fe  perdre  malheurcu- 
f ment , fans  y faire  réféxion  ; (f  enfn  , de  t obligation  de  fe 
faire  infruire  , autrement  on  ef  refponfable  de  toutes  les  fautes 
que  l on  commet. 

Il  faut  feuhment  remarquer  , que  comme  un  Difcours  fur  ctte 
matière  , doit  être  inflrutfif , il  doit  aiijfi  y entrer  plus  de  Morale 
<J  d • Toéologie  ; mais  ne  décider  qui après  être  appuyé  fur  des  prin- 
cipes folides  eèr  incontefables.  Tel  qu'ef  celui  qu'établit  faim  s^Ju- 
gufin  , qu'on  ne  peut  nous  imputer  à péché  ce  que  nous  ignorons 
tnalgté  nous  , <f?  qu'il  n’a  pas  été  en  nôtre  pouvoir  de  connoitre.  Et 
cet  notre.  JVrte  l'ignorance  volontaire  & affectée  , ou  qui  nuit  de 
la  négligence  de  s' infruire  , non- feulement  ne  nous  dijculpe  point  , 
mais  mime  nous  rend  ordinairement  plus  coupables. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  PREMIER. 

■ ■ • i 

Divers,  Dejfeins  , & Plans  de  Vtfcours  fur  ce  Sujet. 

AP  r «'s  avoir  fait  voir  que  l'ignorance  avec  laquelle  nous  naifl’ons  , eft  t. 

une  jufte  punition  du  péché  de  nos  premiers  Peres  , qui  voulurent  être 
femblablcs  à Dieu  en  la  fcience  du  bien  & du  mal  ; on  peut  prendre  pour  def- 
fein  d'un  difeours  : t°.  Que  l'ignorance  de  nos  devoirs  (oit  en  matière  de 
Religion  , foit  dans  les  obligations  de  nôtre  état , eft  maintenant  inexcufablc 
dans  un  Chrétien  , qui  a l'ufage  de  la  raîfon  , 3c  qui  a tant  de  moyens  de  s'ins- 
truire , & même  tant  d’aide  3c  de  Secours  pour  cela.  2.0.  Le  mal  & le  défor- 
dre  que  caufe  cette  ignorance  dans  la  Religion  3c  dans  l'Etat. 

Première  Partie.  On  peut  commencer  par  dire  , que  quelque  profonde  que 
foit  l'ignorance , qui  eft  la  première  playe  que  le  péché  originel  a fait  à 
l'homme  , Dieu  cependant  n'a  pas  laillc  d'imprimer  dans  le  fond  de  fon  ame, 
un  rayon  de  fon  intelligence  , & une  lumière  aflez  vive  pour  lui  découvrir  fes 
devoirs  , 3c  lui  faire  connoître  le  bien  3c  le  mal  fans  autre  maître  que  fa  raifon- 
& la  confcience.  De  forte  que  tous  les  hommes  , quoi  qu'élevez  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifmc  , font  inexcufables  , dit  faint  Paul  , & feront  juftement 
punis  pour  avoir  contrevenu  à cette  loy  naturelle  , fans  pouvoir  prétexter  caufe 
d'ignorance  de  leurs  devoirs  ; mais  on  peut  dire  avec  certitude  , que  les  plus 
coupables  de  tous  les  hommes , font  les  Chrétiens  , qui  marquent  par  leurs 
mœurs,  3c  par  leur  conduite  ignorer  les  premiers  principes  de  leur  Religion,  . 

& les  plus  preftans  devoirs  de  leur  érat.  i°.  L’ignorance  des  devoirs  de  leur 
Religion  eft  criminelle  & fans  exeufe  , parce  que  les  véritez.  chrétiennes  font 
connues  de  tout  le  monde  ; on  les  explique  , & on  les  fait  entendre  dans  les 
Chaires  des  Prédicateurs  ; on  les  annonce  aux  peuples  les  plus  greffiers  , 3c  aux 
gens  de  la  campagne  ; on  les  apprend  aux  enfans  dès  leurs  plus  tendres  années  : 
mais  c'cft  peut-être  la  caufe  de  l'ignorance  des  perfonnes  avancées  en  âge, 
qui  ont  appris  par  mémoire  les  vérirez  de  la  Religion  , dans  un  temps  où  ils 
n 'croient  pas  capables  d'y  faire  réflexion  , ni  d'en  concevoir  l’importance  ; & 
qui  depuis  ne  les  ayant  ni  méditées  , ni  bien  pénétrées  , vivent  comme  s'ils  les 
ignoraient  entièrement,  ou  fe  contentent  de  lesfçavoir  en  fpéculation,  fans  pref- 
gue  jamais  les  mettre  en  prarique.  Delà  yient  que  (ouvent  les  perfonnet  les 
plus  éclairées  , & les  plus  fçavantes  dans  tout  le  refte  , font  les  plus  ignorantes 
dans  la  fcience  de  leur  falut  , qui  ne  s’apprend  que  par  la  pratique  des  vérités 
que  la  Religion  nous  enfeigne.  On  peut  ici  faire  une  peinture  de  l'état  déplo- 
rable , où  cette  ignorance  a réduit  le  Chriftianifmc  , en  voyant  (î  peu  de  per- 
fonnes qui  règlent  leur  vie  félon  les  véritez  chrétiennes  , comme  lî  elles  croient 
rout-à-fait  inconnues.  Cette  fcience  & la  connoilfancc  de  ces  véritez  s’appelle 
dans  l'Ecriture  du  nom  de  fageflê  ; mais  à voir  combien  peu  de  perfonnes  fe 
conduifcnr  par  ces  fublimcs  lumières  , on  pourrait  demander  avec  le  faint 
homme  Job,  où  eft- ce  que  cette  fagefte  fc  trouve  ? Sapientiu  ubi  invtnitur  i jcinsi 
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En  parcourant  tous  les  états , Si  toutes  les  conditions  des  hommes.  Se  trovtve- 
t-cllc  parmi  les  gens  d’affaires,  uniquement  occupez  du  foin  de  pouffer  leur 
fortune  ? Parmi  les  Grands  , les  pcrfouncs  d’autorité  , Si  diftinguez  par  leur 
naiilànce  ? Hélas  ! ce  n'cft  qu’ambition  ; ils  employent  leur  nom  , leur  rang , 
leur  pouvoir  à fc  faire  craindre  & refpe&er  , au  lieu  de  craindre  eux-mêmes 
Dieu  , Si  de  s'humilier  fous  fa  puiffanre  main  , en  quoi  confifte  la  véritable 
fagcllé  : Sapiemia  uki  invenitur  ? Eft-ce  parmi  les  grands  efprits  , les  gens  de 
lettres , d’une  profonde  érudition  ; mais  fouvent  ce  font  les  plus  ignorans  dans 
la  fcîcnee  dont  nous  parlons  5 leur  fcicncc  les  enfle  , ce  n’cft  qu’orgueil , que 
vanité , déiïr  de  paraître  ; tout  cela  cft  oppofé  à la  fagcltc  évangélique  : ce  fout 
des  ignorans  qui  s’évanoüiffcnt  dans  leurs  pettfées.  Scra-ce  enfin  , parmi  le 
commun  du  peuple  , les  gens  de  travail  -,  ce  font  ceux  qui  font  les  plus  capa- 
bles de  pratiquer  cette  fcicncc  ; mais  qui  en  font  ordinairement  les  moins 
inftruits  , Si  qui  ne  penfent  qu’à  vivre  en  ce  monde  , fans  penfer  à la  vie  éter- 
nelle qu’ils  pourraient  acquérir  par  leur  travail,  &c. 

Seconde  Partie.  .11  faut  faire  voir  par  une  indu&ion  fcnfiblc  i°.  Le  mal  que 
l’ignorance  catife  à celui  qui  néglige  de  s'inftruira  des  devoirs  de  fa  religion  Si 
de  lbn  état.  i°.Cc  qu’elle  caufe  au  public.  j°.Lcs  defordres  qu'elle  met  dans  les 
familles.  Premièrement , à l'égard  de  chaque  particulier  , elle  cft  caufe  de  U 
plus  grande  partie  des  pcchcz  qu’on  commet  , particulièrement  des  pcchez 
d’omiflion  , qui  font  les  plus  ordinaires , où  il  y a toujours  de  l’ignorance  vo- 
lontaire , Si  affectée  ; foit  de  négligence  , ou  de  malice.  Dans  les  devoirs  de 
la  Religion,  par  exemple,  manquer  à obfervcr  les  fêtes  , les  jeûnes  , Si  les 
autres  Commandcmcns  de  Dieu  ou  de  l’Eglîfc  , ne  peut  s’exeufer  fur  l’igno- 
rance , qui  n’eft  prcfquc  jamais  invincible.  Secondement  , dans  les  Etats  , Sc 
à l’égard  du  public  quelles  injuftices  11c  commettra  point  un  Juge  , qui  ignore 
les  lois  Si  le  droit , & qui  néglige  de  s'informer  d’un  fait.  De  combien  de 
meurtres  fe  rendra  coupable  un  Médecin  ignorant  dans  un  art  fi  néccflâirc  au 
public.  Un  homme  d’affaires,  qui  11c  fçaura  pas  ce  que  les  loix  Si  la  confcicnce 
lui  permettent,  Sic.  il  faut  conclure  enfin  , par  l'obligation  naturelle  Si  indif- 
pcnfablc  que  chacun  a de  s’inftruïrc  de  fes  devoirs. 

1 1.  Sur  l’emploi  d'inftruirc  Si  d’enftigner  les  ignorans,  (oit  les  enfans  ou  autres. 
On  peut  montrer  dans  un  Difcours  litr  ce  fujet , trois  véritez  qui  donneront 
ceux  qui  font  employez  à cette  charge , une  haute  eftime  de  leur  vocation. 

i°.  Qu’il  n’y  a rien  de  plus  excellent  que  cette  fonélion  de  charité  , quand 
on  l'excice  en  vûc  de  leur  donner  , ou  faciliter  les  moyens  de  leur  falut  ; c’eft 
faire  l'emploi  des  Apôtres  , qui  en  ont  fait  le  capital  de  leur  miniftere.  C’eft 
faire  une  aumône  plus  excellente  , & plus  agréable  à Dieu  , que  celle  que  l’on 
fait  aux  pauvres  pour  foulager  leur  néccftité  corporelle.  C'eftun  zele  par  lequel 
on  rend  a Dieu  un  fervicc  confidérablc  , & que  le  Sauveur  même  a eu  le  plus 
• à coeur. 

i°.  Qu'il  11’y  a rien  qui  foit  de  plus  grand  fruit , pour  l’Etat  8c  pour  la  Re- 
ligion , ni  de  plus  grand  mérite  pour  celui  qui  s’en  acquitte  comme  il  faut. 

j°.  Qu'il  n’y  a rien  qui  foit  capable  de  nous  élever  à une  plus  haute  fainteté, 
& à une  plus  fublimc  pcrfeflion. 

j I j.  i°.  Combien  étroite  & indifpenfablc  cft  l’obligation  que  tout  Chrétien 
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îde  ne  pas  ignorer  les  myfleres  Si  les  véritez  de  fa  Religion  , 6c  les  devoirs  de 
fon  état  j ôc  par  confequcnt  de  s'en  inftruîrc. 

a0.  Combien  l'ignorance  de  ces  devoirs  ou  de  ces  véritez  cft  criminelle  Si 
inexcufable  , ne  pouvant  être  invincible. 

t°v  Combien  l'ignorance  des  veritez  de  la  Foy,  des  maximes  de  laReli-  IV. 
gioir,  Si  des  devoirs  de  nôtre  état , cft  préjudiciable  an  falut. 

i°.  Combien  les  exculcs  qu'on  apporte  , ou  qu'on  pourroit  apporter  , pour 
fe  difpenfer  de  s'en  inftruîrc  font  frivoles.  Tiré  de  M-i  4 Peut , Prône  peur  te 
ftxiéme  Dùn-vtt  he  après  ta  Pentecôte. 

i°.  Il  y a une  ignorance  , qui  efl  la  peine  du  pechc,  laquelle  nous  efl  na-  V. 
rurellc  ; mais  que  nous  devons  banni;  par  les  lumières  de  la  foy  , ôc  en  nous- 
fàifant  inftruîrc  fut  nos  devoirs. 

a0.  Il  y a une  ignorance  qui  cft  péché , Si  la  caufe  d'une  infinité  de  péchez^- 
qui  vient  de  nôtre  négligence  , ou  de  nôtre  malice. 

}°.  Il  y en  a une  qui  exeufe  du  péché  ; fçavoir  , celle  qui  cft  invincible: 
mais  toute  autre  l'agrave. 

t°.  Jamais  les  hommes  ne  furent  plus  éclairez  qu’ils  le  font  dans  ce  fiécle,  V fc 

où  les  ténèbres  du  Paganifme  font  bannies  prefquc  de  tout  le  monde  , où  l’on 
peut  profiter  des  lumières  , Sc  des  connoillânces  de  tous  les  ficelés  ; où  jamais 
si  n'y  eut  plus  de  Prédicateurs  & plus  zclcz  Sc  plus  fçavans  , ni  de  Docteurs 
plus  habiles  en  toutes  fortes  de  fcicnces  ; on  a pénétré  dans  tons  les  fecrets 
de  la  Morale  , & applani  toutes  les  difHcultcz  de  la  Théologie  ; Si  cependant  » 
jamais  l'erreur  Si  l'ignorance  des  hommes  ne  fut  plus  grande  dans  la  pratiqua 
des  veritez  chrétiennes. 

i°.  Faire  voir  les  conféquences  qui  fuivent  naturellement  d’une  vérité  fi 
reconnue..  La  première  ; que  Les  Chrétiens  font  plus  coupables  & plus  inexcu- 
fables  que  les  Plyens  memes  ; puifqu'îls  ne  fe  fervent  point  des  lumières  donc 
ils  font  environnez  , pour  la  conduite  de  leur  vie  ; qu’ils  y ferment  les  yeux, 
pour  demeurer  dans  une  ignorance  volontaire  dt  leurs  devoirs.  Il  s'enfuit  en 
fécond  lieu  , qu  ils  feront  plus  punis  en  cette  vie  , par  un  aveuglement  entier , 
qui  efl  le  plus  terrible  châtiment  de  la  juflice  de  Dieu  ; ôc  l’autre  , par  de  plus 
griefs fuppliccs  , après  avoir  ouvert  les  yeux,  ôc  reconnu  1’crreu.r  ôc  l’igno- 
rance dans  laquelle  ils  ont  vécu  : Ergo  erravimus  , & fol  intelligent!*  nonutxit  jr 

vobis. 

i°.  L’ichorance  de  nos  devoirs  en  matière  de  mœurs  & de  religion  , VII. 
nous  prive  de  tous  les  avantages  qui  ont  été  promis  en  la  Loy  de  grâce  , des 
lumières  de  la  Foy.,  des  dons  du  Saint-Efprit , ôc  de  tous  les  biens  furna- 
turels. 

a°.  Elle  nous  attire  tous  les  maux  > que  nous  avons  le  plus  de  fujet  d’appré- 
hender ; le  deshonneur  , les  chagrins  , ôc  les  déplaifirs  de  cette  vie  ; & enfin,, 
toutes  les  peines  ôc  les  fuppliccs  de  l'autre. 

i°.  Ç^u'i l y a une  ignorance  qui  n'efl  ni  coupable  , ni  blâmable  ; c’ell  celle-  V II  li 
des  choies  qu'on  nîcft  nullement  obligé  de  fçavoir  , comme  étant  éloignées  de 
nôtre  état  , Si  de  nôtre  profeflion.  .Surquoi  l'on  peut  s’étendre  fur  l’inutilité 
de  pluficurs  fcicnces,  qui  ne  fervent  de  tien  à nous  rendie.plus  gens/dc. 
bien.. 
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i°.  Il  y a des  chofes  qu'il  eft  mille  fois  plus  expédient  d'ignorer  , qui  ne 
fervent  qu'à  entretenir  nôtre  curiofité , & à nous  détourner  de  nos  devoirs. 

5°. Il  y a une  ignorance  criminelle  qui  cft  celle  des  chofcs  que  nous  fommes 
obligez  de  fçavoir  pour  remplir  les  devoirs  de  nôtre  profeflion. 

[•_  i°.  Quoique  tout  homme  qui  pcche  foit  ignorant  , félon  l’axiome  commun, 

il  ne  s'enfuit  pas  que  tout  péché  (oit  péché  d'ignorance  ; c’cft  pourquoi  après 
avoir  expliqué  en  quel  fens  cela  fc  doit  entendre  , il  faut  montrer  que  l'igno- 
rance des  chofes  qu'on  eft  oblige  de  fçavoir  , & dont  on  néglige  de  s'inftruirc , 
cft  un  péché  particulier  ; péché  qui  eft  caufe  d’une  infinité  de  péchez  , & outre 
cela  une  circonftance  qui  rend  les  pochez  qu'elle  fait  commettre  , plus  griefs, 
& moins  pardonnables. 

i°.  Que  rien  ne  peut  arrêter  le  cours  des  défordres  dont  cette  ignorance  cft 
la  fource  , que  l’inftruélion  ; que  ceux  qui  ignorent  leurs  obligations , font 
obligez  de  luivre  ; & que  ceux  qui  font  chargez  d’inftruirc  les  Peuples  , com- 
me les  Pafteurs  , & toutes  les  perfonnes  chargées  du  foin  du  falut  des  autres, 
ont  une  étroite  obligations  de  leur  donner. 

X.  i°.  Le  grand  befoin  que  la  plupart  des  Chrétiens  ont  d'être  inftruîts  de  leur» 
devoirs  & de  leurs  obligations  , vu  l'ignorance  qui  règne  dans  le  monde  , & 
les  grands  défordres  qu’elle  y caufe. 

a°.  La  grandeur  de  l’obligation  qu’ont  ceux  qui  font  chargez  de  la  con- 
duite des  autres  , ont  de  les  inftruire,  puîfque  la  négligence  de  l’un  ôc  de  i’au- 
»re  devoir  cft  criminelle  devant  Dieu  , & caufe  de  la  damnation  des  uns  & des 
autres , fans  que  fouvent  ils  y fiflent  réflexion. 


•PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  oh  l'on  f/eut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfcins  , £r 
les  Authcurs  qui  en  traitent . 

Les  faims  ÇAint  Auguftin  , lib.  il.  de  Civil,  montre  avec  quelle  profonde  ignorance 
ères.  s3nous  venons  au  monde  , & de  quels  remèdes  la  Providence  nous  a pourvus 
contre  un  fi  grand  mal. 

Le  même,  lib.  j.  de  Utero  Arbitr.  cap  r 9.  répond  à la  queftion  , pourquoi 
à caufe  du  péché  de  nos  premiers  Peres  , nous  naiHons  tous  avec  tant  d’igno- 
rance , & tant  de  difficulté  de  frire  le  bien  ? Et  au  chap.  ao.  du  même  livre  , il 
en  rend  encore  la  raifon. 

Le  meme,  an  livre  de  Peccat.  mer  il  il , cap  17.  montre  comme  l’ignorance 
empêche  de  faire  le  bien. 

Le  même  , lit’.  5 . de  libero  Arbilr.  e.  a*,  montre  quand  , Si  comment  l’igno- 
rance exeufe  l’homme  Je  péché. 

Saint  Jérôme  dans  une  lettre  au  Pape  Damafc , montre  l’indignité  d’un 
Ecclelîaftiqnc  , qui  u’cft  pas  inftruit  des  devoirs  de  fa  charge  , & qui  néglige 
les  obligations , pour  employer  (on  temps  à l’étude  des  chofes  inutiles. 

Saint  Grégoire  ,1  b.  17.  Adorai,  montre  que  quiconque  a l’uiagc  de  la  raifon, 

ne 
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Ttc  peut  ignorer  ce  qui  eft  bien  ou  nul  fait , 6c  que  tout  pccheur  fera  condam- 
né par  la  propre  confciencc. 

Le  même,  li b.  i j . Moral,  fur  ces  paroles  de  Job  : Omnts  vUt  ejut  intelligert 
noluerunt  , montre  que  ceux  qui  pèchent  par  une  ignorance  affc&ée  , ne  font 
pas  cxcufablcs  devant  Dieu  , ni  devant  les  hommes. 

Le  meme  , in  Paftoral.i.  part.  cap.  i.  inventive  fortement  contre  l'igno- 
rance des  Fadeurs  , qui  étant  obligez  de  conduire  les  autres  , ignorent  les 
voyes  par  où  il  faut  aller. 

Saint  Ambroilc  , lib.  i.  oflic.  cap.  montre  que  la  caufe  de  l’ignorance, 

& de  l'aveuglement  des  Payens  , vient  de  ce  qu’ils  ne  fe  font  pas  fer  vis  des 
iumiéres  de  leur  efprit  dans  la  recherche  de  la  vérité. 

Le  meme  , dans  le  même  chapitre  , montre  que  ce  n’ed  pas  allez  de  tra- 
vailler à la  recherche  de  la  vérité  , mais  qu’il  faut  que  les  aétions  de  nôtre  vie 
répondent  aux  lumières  que  nous  avons. 

Le  même  , au  même  endroit , montre  que  les  anciens  Philofophes  ont  pé- 
ché contre  leurs  propres  principes  , dans  la  recherche  de  la  vérité. 

Saint  Bernard  , Sermon  ) y.  & j 6.  fur  les  Cantiques , parle  fort  au  long  de 
l’ignorance  criminelle  qu’il  faut  fuir , & de  la  fciencc  uécclfaire , qu’il  faut  ac- 
quérir. 

Le  même  , ou  plutôt  dans  le  recüeil  qu'on  a fait  de  fes  ouvrages,  intitulé, 
flores  D.  Bernard!  , cap.  jo8.  11  eft  traité  , fçavoir  li  l'ignorance  cd  toujours 
condamnable. 

Le  même,  dans  l'Epîtrc  77.  ad  Hugonem  de  fartilo  Fittore  , examine  , & dé- 
cide , quand  8c  en  quoi , l’on  peut  pécher  par  ignorance. 

Le  même  , Serm.  y j.  fuper  Cant.  montre  que  l’ignorance  de  foi-même  , & 
la  négligence  de  fc  connoîtrc , eft  la  caufe  de  mille  malheurs. 

Le  même  , dans  le  même  Sermon  , montre  que  l’ignorance  qu’on  a de  Dieu 
6c  de  foi-même , eft  la  caufe  de  nôtre  damnation  , & attire  la  malcdiélion  de 
Dieu. 

Le  même  , de  Afcenfmne  Dotnini  Serm.  6.  montre  que  dans  le  temps  où  nous 
fommes  , inftruits  des  Myftcres  de  nôtre  foy  , l'ignorance  de  nos  devoirs  ne 
peur  avoir  d'exeufe  , ni  de  prétexte. 

Le  même  , Serm.  11.  fuper  Ca  use,  montre  comme  le  Fils  de  Dieu  par  fos 
inftruétions  , a chaflc  les  ténèbres  de  l’ignorance  des  hommes. 

Le  même , Ttaiï.  de  praeepto  de  de  dijpenfatione  cap.  la.  montre  quelle  igno- 
rance exeufe  de  péché  , & celle  qui  n’en  exeufe  pas. 

Saint  Bernardin  , tome  z.  Sermon  îo.  traite  des  caufes  de  l'ignorance. 

Grenade  dans  la  Préface  de  la  féconde  partie  de  fon  Caccchifine,  parle  de  *■?*  Lirre» 
l’ignorance  de  la  plupart  des  Chrétiens  à l’égard  des  fondemens  de  leur  rcli-  te 

gion.  1 • 

Bellarmin,  dans  l’Optifcule  furies  fept  paroles  que  le  Sauveur  profera  à 
la  Croix  , chap.  x.  expliquant  ces  mots  : Pater  ignofee  tllis  , quia  nefcmrtt  quid 
factum . 

Dans  le  livre  intitulé  : Les  Conduites  Je  la  Grâce  , par  le  P.  Antoine  de  faint 
Martin  de  la  Porte  , fécondé  partie  , où  il  eft  parlé  des  caufes  du  pechc,  il  eft 
traire  de  toutes  les  cfpcces  d'ignorance. 

Tome  K N 


Digitized  by  Google 


1 


9s  IGNORANCE. 

Le  même,  dans  l’article  fuivant , examine  s'il  cft  poflible  que  quelqu’un  air 
une  ignorance  invincible  des  préceptes  naturels. 

Le  l’.  Haineuve,  dans  le  livre  de  l'Ordre,  première  partie  , difeours  troi- 
fiéme,  montre  qu'il  n’y  a pas  tant  d’ignorance  que  de  malice  dans  les  Chré- 
tiens , qui  négligent  de  s'inftruire. 

Livre  intitulé  : Guerre  aux  Vices  , a S.  combat , contre  l’ignorance. 

Kl.  Gobi  ntt , livre  intitulé  : L'marutticn  de  la  jeune (fe  , pa>t.  j.  r h.  i.  montre 
que  le  premier  obftacle  du  falut  eftlc  manquement  d'inftiuétion. 

Livre  intitulé  : La  fcience  Sacrée  du  Catcihife.e  , montre  les  obligations 
qu’ont  les  Pafteurs  d’enleigner  les  Peuples , & celles  des  Peuples  de  le  faire 
inltruire. 


Le  P.  Paul  Segneri , livre  intitulé  : La  pratique  des  devoirs  des  Curez.  , tra- 
duit par  le  P.  Uiiftier,  ch.  5.  montre  aufli  l'obligation  qu'ont  les  Pilleurs, 
d’inftruire  ceux  que  Dieu  a commis  à leurs  foins. 

Kl.  Boudon,  livre  intitulé  : Le  Chrétien  inconnu  , livre  1.  chapitre  1.  mon- 
tre combien  cil  grande  l'ignorance  de  la  plupart  des  Chrétiens  , à l’égard  des. 
véritez  de  la  Religion  , & particulièrement  des  Peuples  de  la  campagne. 

Le  P.  Caniarel  , livre  intitulé  : Le  pur  & parfait  Chriftianiftne , tome  a. 
chapitre  troiliéme  , Scél.  1.  où  il  cft  parlé  de  l'ignorance  qui  eft  une  des  peines- 
du  péché  originel. 

Ijrs  Prédica-  Le  P.  Texicr  dans  (on  Avent , de  l’impie  malheureux.  Sermon  fur  l’impie 
teur»  rcccas.  maudit  dans  Ion  entendement,  parle  de  l'ignorance  de  la  plupart  des  Chrétiens- 
en  ce  qui  regarde  leur  falut. 

Reina,  Conc.  14.  inferiam  3.  Domin.  4.  montre  les  ténèbres  qui  regnoient 
fur  la  terre  Si  l'ignorance  des  véritez  divines  , avant  la  naillàncc  du  Sauveur. 

M.  La  Font , entretien  pour  le  fixiéme  Dimanche  d’après  Pâque  , parle  de 
toutes  les  cfpeccs  d’ignorances  , qui  exeufent  de  qui  n’exeufent  pas  de  péché. 
Mais  c’cft  une  proportion  erronée  de  foûtenir  comme  il  fait , que  l'ignorance 
invincible  du  droit  naturel  n’exeufe  point  de  péché. 

M.  Sarazin,  dans  le  premier  difeours  de  Ion  Avent,  montre  la  nécedîtc, 


qu’il  y a de  connoitre  Jésus-Christ. 

Le  P.  Dune  au  , Sermon  pour  le  quatrième  Dimanche  d’après  Pâque  , mon- 
tre que  le  Saint-Efprit  cft  venu  pour  enfeigner  la  vérité  , contre  l'ignorance  Si 
les  erreurs  du  pécheur. 

Dans  les  Eflàis  de  Sermons  pour  l’Avent  , quatrième  Sermon  , il  cft  montré 

Îue  nous  avons  allez  de  connoillàncc  pour  Ravoir  nos  obligations  , & allez  de 
orce  pour  nous  en  acquiter. 

On  ne  cite  point  iry  les  Théologiens  Scholafliques  ni  les  Cnfui (les  , qui  traitent  de 
Lignorance  , ni  ceux  qui  ont  fait  des  recueils  fur  ce  Sujet , parce  qu’ils  ne  l'em  pointe 
eùjlinguée  de  l'aveuglement,  don:  nous  avons  parlé  ailleurs. 
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T>affages  > exemples,  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


SI  anima  un  a nefciens  peccaverit,  offerat  Ç I une  pcrfonncparticulicre  a pcchc  par  igno- 
eapram  anntcuUm  pro  peccato  fuo  , & O tance  , clic  offrira  une  chèvre  d’un  an  pour 

deprecabitur  pro  ea  Sacerdor , qttod  in f cia  Ton  pcchc  , & le  Prêtre  priera  pour  clic  > parc  a 

peccaverit  , impetrabitque  ti  ventant  , & ou’ clic  a péché  fans  le  fçavoir  -,  & il  obtien- 

demitsetur  illi.  Numcr.  1 5.  dra  le  pardon  pour  clic  , & fa  faute  lui  fera 

remife. 

Immifit  in  tos  Dominus  Icônes  , & ecee  Dieu  a envoyé  contre  eux  des  lions  qui  les 
interficinnt  cos , fè  quod  ignorent  ritum  tuent , parce  qu’ils  ne  fçavent  pas  la  manière 
Dei  terres.  4.  Regum.  c.  17.  donc  le  Dieu  de  cette  terre  veut  être  adoré. 

Qui*  a h U us  intelligit , in  ttemum  péri - Parce  que  nul  d’entre  eux  n’a  l’intelligence  , 

bunt.  Jobi.  4.  ils  pctiiont  pour  jamais. 

Qui  dixerunt  Dco,  rteede  à nobis , feien-  Ils  ont  dit  à Dieu,  retirez-vous  de  nous,  nous 
tiam  viarum  tuarum  nolumns.  Jobi.  n.  ne  voulons  point  connoîcrc  vos  voves. 

Quafi  deinduflrid  rectjferunt  ab  co  , & Ils  ont  lait  un  dcficin  forme  de  fc  retirer  de 
omnes  vint  tjus  intelligere  noluerunt.  Jo-  Dieu  , & ils  n’ont  pas  voulu  comprendre  toutes 
bi.  $4.  les  voyes. 

"Errnverunt  ab  utero  , locuti  funt  falfa.  Ils  fc  font  égarez  des  qu’ils  font  fortis  du 
Pfalm.  37.  fein  de  leur  merè  , ils  ont  dit  des  chofcs  faulles* 

Illumina  oculos  meos  , ne  unquam  obdor - Eclairez  mes  yeux  , afin  que  je  ne  m'endor* 

tniam  in  morte.  Pfalm.  11.  me  point  dans  la  mort. 

Accedtte  ad  tum  , & illuminamini.  Approchez-vous  de  Dieu  , afin  que  vous 
Pfalm.  35.  [oyez  éclairez. 

Ignbrantias  mcas  ne  mcmineris.Vûlm.i^.  Ne  vous  fouvenez  point  des  fautes  éc  nu 
\ jeunefle  , ni  de  mes  ignorances. 

Scfcierunt  , ncejuc  intellcxerunt , in  te - Ils  font  dans  l'ignorance  » fie  ils  ne  comprcn* 

ttebris  ambulant.  Piâlni.  81.  nent  point  les  choies  } ils  marchent  dans  les  té- 

nèbres. 

Xoluit  intelligere  ut  benc  ageret.  Pfalm.  Il  n*a  poir.c  voulu  s'inftruirc  pour  faire  le 
3 3.  bien. 

Dcclaratio  fermonum  tuorttm  illuminât , L’explication  de  vos  paroles  éclaire  les  âmes, 
intclleclum  dat  patvults.  Pfalm.  118.  & donne  Je  l'intelligence  aux  petits. 

ImpruJtntes  odibunt  fcitnttr.m,  Prov.  1.  Jufqu’i  quand  les  imprudcns  haïront-ils  la 

fciencc  f 

Via  impiorum  tenebrof, a , ncfciunt  ubi  La  voye  des  mcchans  eft  pleine  de  ténèbres, 
eor ruent.  Ptovcrb  4.  ils  ne  fçavcnc  où  ils  tombent. 

Impint  ignorât  feientiam,  Proverb.  19*  Le  méchant  ne  prend  connoilîancc  de  rien. 
Vbi  non  eft  feientia  anima  , non  ejl  bo-  Où  la  fciencc  de  l’amc  n’eft  point  , il  n’y  a 
num  Piovcrb.  19.  point  de  bien. 

Va  ni  funt  fenftts  hominit  , in  quibus  non  Tous  les  hommes  qui  n’ont  point  la  con- 
fsebcfl  feientia  Dei  de  hit  qua  videntur  noi fiance  de  Dieu  ne  font  que  vanité  , & ils 
bona  , non  pot  ut  r un:  intelligcre.  Sapicnr.13.  n’ont  pû  comprendre  par  les  biens  vifiblcs,  le 

fouvciain  Etre. 

Viam  autem  Domini  ignoravimus.  Sa-  Nous  avons  ignoré  la  voye  du  Seigneur. 


pion.  3. 

Cor  f api  en  s qutrit  docîrittam  ' & os  fui- 
terum  pafritser  imperitiâ.  Provfib.  13. 

(tji  ïafores  ignoraverunt  intelügfntiam, 
otnntsin  viam  fuam  déclin  a verunr.Uzix.f6. 


Le  cœur  du  façc  cherche  l’inftruéUon  , la 
bouche  îles  infenfez  fc  rcpiît  d’ignorance. 

LcsPaffeurs  memes  n’unt  point  d’intelligen- 
ce , chacun  fc  détourne  pour  fuivre  fa  voye, 

N ij 
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filii  noient  es  andin  Itgem  D#i. Ifaix.30. 

Tropterr a captivus  du 8 ut  efl  pepulus 
meut  , qui*  non  habuit  frient  iam,  Ifaix.  5. 

Stultus  populus  meus  me  non  rognovit. 
Jcrcm.  4. 

In  àolo  renutrunt  fcire  me.  Jcrcm.  £. 

Quoniam  non  haluerunt  fapientiam 
inter ierunt  propter  fu*m  infipientiam.  Ba- 


RANCE. 

Des  enfans  qui  ne  veulent  point  écouter  Ix 
Loi  etc  Dieu. 

C’  pour  cela  que  n on  Peuple  a été  emme- 
né captif, parce  qu’il  n’a  j oint  eu  d'intelligence» 

Mon  peuple  cft  infenfe  , 6:  ne  m’a  point  con- 
nu. 

Ce  (ont  des  trompeurs  , & ils  ont  refufe  de 
me  connoicrc. 

Parce  qu’ils  n'ont  point  eu  la  fagefle  , leur 
propre  folie  les  a précipitez  dans  la  mort. 


rue.  1. 

T or  fit  an  pauperes  funt  & flulti  , igno- 
rantes viam  Demini.  Jcrcm.  5. 

Non  efi  veritas , non  eji  fient  ia  Dei  in 
terra,  Ofcc  4. 

Non  efl  frient  ia  Dei  in  terra  , maledic- 
tum  & mendacium  , & fur  tu  m , O*  adul- 
terium  intmdavtrunt.  Ibidem. 

S:  reçus  coco  durât um  pr  aient , ambo  in 
fjrvtam  cadunt.  Marth.  1 ç. 

Quia  tu  frient  iam  repulifli  , reprit  am 
tê , ne  fâctrdotio  fungari  s miht.  Ofée  4. 

Lux  que  illuminât  omnern  hominem  ve- 
nientem  in  hune  mundum.  Joao.  to. 

Hic  efl  vira  iterna  , ut  eognofeant  te 
folum  Deum  , & quem  miflflijefum  Chrif- 
tum.  Joannis  17. 

Tu  es  Magifler  in  ifrai'l , & fur  ignoras ? 
Joann. 

Dilexerunt  mugis  tenebras , quàrn  lu- 
cem.  Joannis  3. 

Si  eognoviffes  & tu  , & quidem  in  bar 
die  tuâ  . qua  ad  parem  tibi  nur.c  autem 
abfçondita.funt  ab  oeulis  tuis,  Luc.  1 9. 

Jgnorantiam  Dei  quidàm  habent.  1.  Ad 
Corimh.  1 5. 

Non  judttavi  me  fcire  aliquid  inter  vos  , 
ni  fi  Jefttm  Chriftum  . hune  erucifixutn. 

1.  Ad  Corinth.  a. 

Si  quii  ignorât  , ignorabitur.  Ibidem, 
cap.  14. 

Cum  deberetis  magiflri  effe  propter  rem - 
pus , rurfum  indigetis  ur  deceamini  qui 
ftnt  elemtnta  exordii  ftrvsruns  Dei , &■ 
fatii  eflis  , quibus  laâe  opus  fit  , non  fotido  > 
tfbp.  Ad  Hcbr.  5. 


Dr  tenebris  voeavit  nos  in  admirabile 
lumen  fuum*  1.  Pétri.  1 . 

Ergt  trravimus  à vis  veritatis  , O*  juf- 
tins  iumen  non  luxit  nobis  , Ô*  fol  intelli -* 
gentil  non  tfi  ort  us  .nobts . Sap.  j,. 


Itn’ya  peut-être  que  les  pauvres  qui  igno- 
rent la  voyc  du  Seigneur. 

Il  n’y  a peint  de  vérité,  il  n’y  a point  de  con- 
noiilancc  de  Dieu  fur  la  terre. 

Parce  qu'il  n’y  a point  de  connoiftance  de 
Dieu  fur  la  terre  , les  outrages  , le  menfonge 
l'homicide  , le  larcin  , & l’adultere , le  font 
répandus  fur  la  terre. 

Si  un  aveugle  en  conduit  un  autre,,  ils  tom- 
beront tous  deux  dans  la  folle. 

Comme  vous  avez  rejetté  la  fcicncc  , je  vous 
rejetterai  aufli  , &:  ne  fouffrirez  pas  , que  vous 
exerciez  les  fondions  de  mon  faccrdocc. 

C’clt  la  vraye  lumière  , qui.  illumine  tout 
homme  qui  vient  dans  le  monde. 

La  vie  éternelle  confiite  a vous  connoîrrc. 
vous- qui  êtes  le  (cul  Dieu  vcrtrablc  , & Jésus- 
Christ  que  vous  avez  envoyé. 

Vous  êtes  Maître  cnlftacl,$c  vous  ignorez  ce s 
choies. 

Les  hommes  ont;  mieux  aimé  lès  ténèbres 
que  la  lumière. 

Si  tu  avois  reconnu  , au  moins  en  ce  jour, 
qui  c’cft  donné,,  ce  qui  te  pouvoir  apporter  la. 
paix  : mais  maintenant  tout  cccy  cft  cache  à tes. 
yeux. 

Il  y en  a.  quelques-uns  parmi  vous  , qui  ne 
connoiflchff  point  Dieu. 

Je  nài  point  fait  profcllion  de  fç avoir  autre 
choie  parmi  vous , que  J 1 s u s-C  h r i s t & 
Jesus-Christ  crucifié. 

St  quelqu’un  veut  ignorer  , il  fera  ignoré. 

Au  lieu  que  depuis  le  temps  que  l’on  vous 
irftmit  , vous  devriez  déjà  être  maître  , vous . 
auriez  encore  befoin  qu’on  vous  apprît  les  pre- 
miers clcmens  . par  ou  l’on  commence  à expli- 
quer la  parole  de  Dieu  ; & vous  des  devenus  . 
comme  des  pcrfonucsà  qui  on  ne  devroit  don- 
ner que  du  lait  , 6c  non  une  nourriture  foiide. 

Dieu  vous  a appeliez,  des  ténèbres  dans  fon 
admirable  lumière.. 

Nous  nous  fommes  donc  égarez  de  la  voyc  de 
la  vanité  i Jadümicrc.  de  la  juftice  n’a  point  lui . 
pour  noue  , ôa.lè  Ibicii.  de  1' intelligence  ne  s’dbc 
£pmti  lcvc.iiuiuaui- 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

Exemples  de  l'Ancien  cr  du  Nouveau  ’Teflamcnt. 

L e premier  péché  de  l'homme  a été  un  défir  ambitieux  & déréglé  de  fça-  L'ignorance 
voir  , & de  fe  rendre  fcmbiablc  à Dieu  par  le  moyen  de  cette  connoilTance  , dans  lacjucl- 
fuivant  la  perfuafion  du  démon,  qui  follicita  fa  curiofiré  par  ces  paroles  : °°us  ‘“ll" 

Erilis  fie  ut  dii,  &c.  C'eft  pourquoi  une  des  principales  peines  que  la  juftice  de  i™ne 
Dieu  ordonna  contre  le  péché  , fut  l’ignorance  , dont  il  frappa  l’entendement  fit  ambitieux 
de  ce  coupable.  Or  rappeliez  ici  ce  que  la  Foy  nous  apprend  de  ce  bienheu-  de  fçavoir, 
reux  état  d’innocence  , auquel  fut  créé  le  premier  homme.  11  avoir  une  fagellé  <lu  cu.c  ie 
infufe  en  (on  cfprir , par  les  lumières  que  la  fagcllé  Divine  y avoir  répandues  , [ ; "’J," 
comme  autant  de  traits  de  fa  rcfl’cmblancc  ; comparez  cet  état  de  lumières 
avec  les  ténèbres  de  l'ignorance  où  nous  fommes  , venant  au  monde  en  état 

de  péché  , & qui  nous  reftent  apres  le  Baptême.  Il  eft  vrai  qu'il  nous  refte 

encore  quelque  étincelle  de  cette  raifon  , par  laquelle  l’homme  a été  fait  à 
l’image  de  Dieu  y mais  ce  n’eft  qu'une  étincelle  , qui  eft  long-temps  cachée 
comme  fous  la  cendre  y elle  11e  paroît  non  plus  dans  l'enfance  , que  (î  elle 
étoit  éteinte  : & ce  n'cfl  qu'avec  bien  de  la  peine  Si  du  travail  , que  dans  lai 
fuite  de  nos  années , nous  acquérons  quelques  counoillanccs,  fouvent  inutiles,, 
pour  vivre  plus  laintement. 

Le  premier  homme  éranr  déchu  de  l’heureux  état  où  Dieu  l’àvoit  créé , L’ignorance 
l’ignorance  , qui  fut  la  peine  de  fon  péché  , ne  fe  termina  pas  à fa  feule  per-  & la  groflic- 
fénnc  y elle  parta  , comme  l'on  fçait  a tous  fes  defeendans  ; mais  avec  des  rct^ 
ténebres  (î  épailles  , qu’à' mefurc  que  les  hommes  s’éloignoîent  de  la  création  ]c 

du  monde  , leur  ignorance  croilloit  , 6c  la  lumière  naturelle  qui  leur  reftoit  fcaî'q'ui  aie 

encore  de  leur  premier  état,  s’aftoiblirtôic  , & en  vinrenr  enfin  jufqn’à  ignorer  ca  la  con- 
le  Créateur  de  l’univers  , donr  il  ne  falloir  que  contempler  l’ouvrage,  pour  n0'(î*ncc éu 
reconnoitrc  la  puillàncc  , la  fageflè  , la  bonté  , Si  la  grandeur  de  l’Ouvrier.  11  Tta*  Dicu- 
eft  vrai  que  la  connoillàncc  du  vrai  Dieu  fe  confcrva  a(l’ez  long-temps  parmi 
le  peuple  que  Dieu  avoir  choifi  y mais  s’il  connoilfoit  le  véritable  Dieu , il  en 
ignoroir  le  culte,  Sc  avoit  prcfqu’entierement  oublié  la  Loy  naturelle  que 
Dieu  imprime  dans  tous  les  coeurs  y Moïfe  le  Légiflatcur  du  Très-Haut,, 
la  lui  retraça  dans  la  Loy  écrite  qu’il  lui  preferivit  de  la  part  de  Dieu  ; & avec 
cela  , combien  Dieu  s’cft-il  plaint  de  fois  de  l’ignorance , de  la  graflicreté  , Si 
du  peu  d’intelligence  de  ce  peuple  charnel  , qui  vit  encore  aujourd’hui  dans, 
l’ignorance  , après  des  preuves  fi  éclatantes  de  la  vérité  , & dans  le  plus  déplo- 
rable aveuglemcnr. 

En  quel  déplorable  état  l’ignorance  a-t-elle  réduit  prcfquc  lé  monde  entier.  L'ignorante 
durant  les  ténebres  du  Paganifine  ? Car  fans  parler  du  commun  d ù peuple  , tlcI  PJ  fn’ 
qu’on  a eu  droit  de  tout  temps  de  traiter  d’ignorant  y n’cft-cc  pas  une  choie 
étonnante  de  voir  les  doutes  , les  incertitudes  , les  contribuions , & même  les  [lnt  jc 
rêveries  des  Philofophes  , Si  des  plus  grands  génies  delà  nature,  fur  les  véritez  clés, 
lés  plus  riïêntielles  , & qui  font  aujourd'hui  les-  plus  coudantes  y tur  la  Pro- 
vidence y fur  l’immortalité  de  l'amc  y fur  la  rccompcnfe  des  bons  , & la  puni- 
tion des  méchant  après  cette  vie  ?:  Que  dirai-je  , de  ccttc  multiplicité  monf- 
tweufe  d'idoles  Sc  de  fauflès  divinitez,  doue  le  monde  étoit-r empli, & dont  faint; 

N.  iij, 
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Auguftin  nous  a (Turc  qu'on  a compté  jufqu’à  plus  de  quarante  mille  , dans  la 
feule  ville  de  Rome.  Quelles  cpaill’es  ténèbres  î quelle  extrême  ignorance  ; 
quel  plus  prodigieux  aveuglement  1 Ne  f.illoit-il  pas  que  l'ignorance  en  fût 
venue  jufqu'à  l'extravagance  & à la  folie  , pour  mettre  au  nombre  des  Dieux 
des  hommes  vicieux  , adultérés  , inceftueux  , cruels , & fouillez  de  toutes 
fortes  de  crimes  ? Pour  adorer  des  choies  inanimées  , le  Soleil , & les  Aftres  ? 
D'attribuer  la  Divinité  à de  vils  animaux  , Si  à des  infeétes  ? & en  un  mot  ( 
pour  rendre  prefque  à toutes  les  créatures  le  culte  qui  n'étoit  dù  qu'à  l'Etre 
lupreme  6c  fouverain  , qui  les  a toutes  tirées  du  néant  J Le  monde  n’avoit-il 
donc  pas  un  extrême  befoin  du  divin  Maître  qui  a déTabufé  les  hommes  de 
ces  erreurs  groffiercs  , Si  qui  par  la  Foy  & la  Religion  qu’il  a établie  dans  le 
monde  , a diftipé  les  ténèbres  de  cette  prodigieufe  ignorance. 

X'ignoraiiee  Les  lumières  de  la  foy  découvrent  allez  quelle  cft  la  néccfïîtc  à tout  le 
des  vêtirez  monde,  qu’un  Homme -Dieu,  qui  cft  Jesus-Christ,  eft  le  principal 
<Ma  fo'CS  f°n^cmïnc  de  la  Religion  , & que  l'on  n'eft  Chrétien  , qu'autant  qu’on  cft 
& en  parti-  pénétré  d’une  vérité  li  capitale,  & !i  nécellairc  au  failli.  Mais  la  foy  étant 
euiier  de  la  comme  éteinte  dans  la  plupart  ; & les  ténèbres  de  l'ignorance  ne  formant 
divinité  de  au  plus  dans  leur  ame  qu’une  connoiftànce  de  Jesus-Christ  toute 
J.  C.ne  peut  ;mpar  faite  ) & fouvent  meme  toute  pleine  d’erreur  : il  cft  deladcrnicre  im- 
nantTicufa-  portancc  de  rallumer  ce  divin  flambeau  , Si  de  lui  rendre  fa  première  & 
blc.  véritable  lplendcnr  , afin  que  n’y  ayant  plus  de  ténèbres  ni  d’erreur  , on  fe  fo li- 

mette a cc  que  la  Religion  nous  en  enfeigne  j d’autant  plus  que  la  connoif- 
fance  de  cct  article  étant  abfolumcnt  nécellairc  au  falut , l’ignorance  n’en  peut 
être  excufable  , li  ce  n’eft  aux  peuples  barbares  , à qui  l’Evangile  & la  Foy 
n’ont  point  encore  été  annoncez. 

Pourquoi  le  Ce  n'eft  pas  tans  myftcrc  que  la  première  fois  que  le  Sauveur  a paru 
Sju'tur  P*'  devant  les  hommes,  il  a commencé  à l’âge  de  douze  ans  par  une  âélion  propre 
d’un  Doélcur  , pour  dlfliper  les  ténèbres  de  l’ignorance  des  hommes.  L’Evan- 
remsi  l'igc  gulritc  nous  le  reprefeme  affis  au  milieu  des  Docteurs  , les  écoutant  &:  les  iu- 
dc  douze  terrogeant  fur  les  chofes  qu’ils  avoient  dites,  non  pour  apprendre  d’eux, 
ans-  nuis  pour  leur  donner  occaficn  d’expliquer  la  Loy.  Comme  cct  Homme-Dieu 

étoit  venu  fur  la  terre  pour  en  bannir  l’ignorance  , & pour  apprendre  aux 
hommes  à connoitre  , & à fervir  Dieu , il  falloir  que  le  premier  emploi  de  fa 
Icicnce  toute  divine  , fût  confacré  à les  inftruire  des  véritez  qu’il  ne  leur  croit 
pas  permis  d’ignorer.  Si  l’Evangcliftc  nous  avoir  marqué  en  particulier  les 
queltions  que  nt  cc  divin  Enfant , & les  réponfes  qu’il  donna  , fans  doute  nous 
les  admirerions,  auffi-bien  que  ceux  qui  les  entendirent.  Mais  puifque  lui- 
mcme  n'a  pas  permis  que  cela  vint  à nôtre  connoiftànce  , apprenons  de  cc 
qu’il  a fait  , que  le  meilleur  uiage  de  la  Icience  que  nous  avons  apprife , cft  de 
la  communiquer  aux  autres  , Si  d’employer  les  lumières  que  Dieu  nous  a don- 
nées à éclairer  les  autres , & par  cc  moyen  travailler  pour  les  interets  du  Pcic 
célefte. 


L’ignorance  C’eft  une  erreur  bien  dangerenfe  que  le  défaut  de  connoiftànce,  qu’il  cft 
des  Scribes  cn  nôtre  pouvoir  d’acquérir , Si  qu’une  ignorance  volontaire  & affeûce  exeufe 
r r-o  ikTs  Pec^-  ^es  Scribes  Si  les  Phariliens , par  exemple  , n’étoicnr  pas  excufables-, 
cicuiuu  dans  les  péchez  que  leur  ignorance  leur  failoit  commettre  : ils  ne  vouloicitc 
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eonfiilter  ni  les  Ecritures , ni  les  Prophéties  ; ils  ne  vouloient  pas  voir  les 
miracles  que  faifoit  le  Sauveur  : & après  cela  , ils  vomiflôieut  contre  lui  mille 
blafphémcs  ; ils  l'accabloicnt  de  calomnies  ; cette  ignorance  n'ctoit-cllc  pas  cri- 
minelle ? n'étoir-clle  pas  la  caufc  de  tous  ces  péchez  ? Cet  aveuglement  des  Juifs 
fc  renouvelle  fouvenc  en  ce  temps  ; car  combien  de  crimes  font  caufcz  par  une 
ignorance  prétextée  de  la  forte  ï Combien  de  contrats  ufuraircs  î combien  d’in- 
jufticcsîcombien  de  médifanccs,comrficn  de  mauvais  engagemens  veut-on  s'ex- 
eufer  à foi-meme  par-là?L’on  peut  dire  la  même  chofe  de  Sali  1, quand  il  pcrfccu- 
toit  l'Egiile  avec  tant  de  rage  , quoiqu’il  le  fit  par  ignorance,  parce  que  par  uiv 
faux  zelc  de  fa  Loy  , il  ncgligeoit  de  confulter  les  Ecritures , & d’examiner  la- 
creance  de  ceux  qu'il  pcrlccutoic  , comme  il  le  reconnût  depuis. 


point , «iant 
les  pech  z 
qu’lis  corn* 
m croie  ne 
con:rc  le 
Sauveur.  * 


icatieus  de  quelques  l’aflages  de  l'Ecriture  à ce  fujet- 

Pater  dimitte  ill is  , non  enitn  fciunt  quid  faciunt.  Luc.  ij.  Si  c’clt  une  vaine  Pourquoi  le 
oxeufe  d’jllcgucr  fon  ignorance  , quand  clic  cil  volontaire  ou  afflctèc  ; pour- Sauvc°r  fut 
quoi  le  Sauveur  étant  fur  la  Croix  , & près  d’expirer  , dit-il  a fon  Pcre  : Par-  la  Ct°ilpoa 
donnez-leur  , car  ils  ne  [pavent  ce  qu’ils  font  ? On  peut  répondre  en  premier  fccu^ciirs>la£ 
lieu,  qu'il  prioir  pour  fes  bourreaux  , qui  probablement  ne  connoifloient  guère,  tâcha  de  les 
ni  fa  dignité,  ni  fon  innocence,  & qui  avoient  exécuté  fimplcmem  l'arrêt  donné  cxculer  fur 
contre  lui.  Sans-doute  qu'il  pouvoir  dire  de  ceux-là  : Pardonnez-leur  , car  ih  ne  'tur  ‘B00-1’ 
/pavent  ce  qu'ils  font.  Mais  en  fécond  lieu  , il  prioit  pour  nous,  qui  n’étions  pas 
encoie  créez  , ou  pour  une  infinité  de  pécheurs  , qui  fort  éloignez  de  Jérufa- 
Jcm  , n'avoient  nulle  connoillànce  de  tout  ce  qui  s’y  palfoir.  Il  elt  vrai  de  dire, 
que  quoique  nous  fuffions  caille  de  fa  Paillon  &c  de  fa  Mort , nous  ne  fçavions 
pourtant  pas  le  nia!  que  nous  lui  caillions.  Enfin , fl  fon  Orailon  écoit  pour  les 
Juifs  , qui  affilièrent  à fon  fupplicc  , &c  qui  n'avoient  aucune  raifon  de  dou- 
ter qu'il  ne  fût,  ou  le  Meffie  , ou  un  homme  jullc  &:  innocent  -,  rout  ce  qu'on 
peut  dire,  c’df  que  brûlant  de  charité  pour  fes  ennemis  , il  tâchoic  de  les  dif- 
culper  autant  qu'il  pouvoit.  Car  encore  qu'une  ignorance  comme  la  leur  , ne 
pût  erre  une  exeufe  recevable  , c’étoit  néanmoins  dequoi  diminuer  un  peu  leur 
crime  , qui  eût  été  bien  plus  grand  , s'il  n'eût  été  accompagné  d'aucune  igno- 
rance. Le  Sauveur  employa  donc  cette  raifon  pour  les  exeufer  ; parce  qu'il 
aimoic  les  pécheurs , & qu’il  eût  eu  de  la  joye  d’en  pouvoir  trouver  une 
meilleure. 

Propttrta  captlvut  duffus  efl  populus  tnrus  quia  non  habuit  feientiam.  If  ait  p.  J**  P:u?‘cs 
Les  peuples  font  fans  fciencc  & fans  intelligence  ; & ils  deviennent  captifs  des 
rices  iSc  de  leurs  pallions,  parce  qu’ils  font  fans  inltru&ion  ; ils  meurent  de  j„norlnce> 
faim  , parce  que  pci  Tonne  ne  leur  diftràbué  le  pain  de  la  parole  de  Dieu  , pen-  perdent 

dam  que  les  Palleurs  qui  font  chargez  de  leur  inltruélion  , les  lailfcnc  languir  11,1  ^ 
dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  , où  ils  s'endormenr  d’un  fatal  fommeil.  Quel 
lia  al  heur  , fi  ces  Palleurs  ignorent  eux-mêmes  , ou  négligent  les  obligations  cc  <).?s  ’p4f. 
indifpcnfables  qu'ils  ont  de  les  inllruire  ! Peuvent- ils  ignorer  les  maux  qui  ceurs. 
arrivent  de  cc  défaut  d’inftruèlion  , & la  vengeance  Divine  qu'ils  s’attirent 
d’être  la  caufe  de  la  damnation  de  leurs  âmes.  . 

Homo  cum  in  honore  effet  , non  intclUxit , comparants  efl  furntmis  infîpiemibus , .L'ignorai** 
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tend  en  que!-  & fimilis  fabius  tfl  illh.  Pfalm.+Î.  En  effet,  fi  nous  confidérons  la  nature  de  la 
que  façon  bête,  nous  trouverons  que  c’eft  une  créature  corporelle  & materielle  , dont  la 
plus  grande  perfection  , cft  d’être  fenfible  & mobile  , Si  qui  n'a  rien  de  fpiri- 
tuel  ni  d’immortel.  Il  11e  faut  pas  s'étonner  fi  les  bêtes  ne  peuvent  pas  devenir 
hommes , puifque  Dieu  ne  les  a pas  rendues  capables  de  raifon  : mais  il  y a de- 
quoi  gémir  & le  plaindre  , de  ce  que  les  hommes  veulent  bien  devenir  bêtes 
en  quelque  façon  , Se  comme  parle  l’Ecriture,  fcmblables  aux  bêtes  , Si  même 
plus  ftupides , & plus  mcprifables  que  les  bêtes  par  une  ignorance  volontaire, 
qui  fait  que  tout  nomme  qui  ne  connoît  pas  fon  Créateur  , cft  une  bête  brute, 
dit  faint  Jérôme  : Abfauc  net  ilia  fui , otnnis  homo  peeus.  Et  l’on  peut  ajouter 
qu’il  cft  encore  pire  que  la  bête  , parce  qu’il  ne  fçait  pas  ce  qu’il  peut,  & ce 
qu'il  doit  fçuvoir  , au  lieu  que  les  bêtes  ont  toute  la  connoi ftance  qui  cft  nccef- 
la ire  à leur  nature  : Homo  comparatus  tfl  jument  is  infipitntibus , & fimilis  fallut 
tfl  illis . Car  cette  ignorance  cft  caufe  qu’ils  ne  fçavent  difeerner  ni  le  bien  d’a- 
vec le  mal , ni  le  vice  d’avec  la  vertu  , ni  le  facré  d’avec  le  prophane.  Qu’ils  ne 
fçavent  craindre  ni  Dieu,  ni  le  Jugement,  ni  l’Enfer  ; qu’ils  ne  fçavent  non  plus 
craindre,  qu'efpérer  ; ni  haïr  le  fouverain  mal, ni  aimer  le  fouverain  bien.  Cette 
ignorance  enfin  forme  en  eux  un  cfprit  fi  obfcurci.Sc  fi  hebcré.qu'ils  ne  connoif- 
lcnt,  ni  n'eftiment,  ni  défirent,  ni  ne  demandent  les  biens  cclcftcs  , comme  s'ils 
n'étoient  faits  que  pour  la  terre  , ée  qu’ils  n’eufiènt  aucune  connoillànce  d'une 
autre  vie  , Si  des  véritez  étemelles  ; peut-on  voir  une  plus  grande  reffem- 
blance  avec  les  animaux  les  plus  ftupides  ? 

Le  déplora-  De  Cal»  profpexit  Deut  fupir  filios  hominum  , ut  videat  fi  tfl  intelligent , 
blc  éïae  où  Non  tfl  qui  faciat  bonum  , non  efl  ufque  ad  unum,  &c.  P faim.  1 3.  Voilà  l'état  de 


fitrtnjm. 
I.  t.  Epijl. 
xa. 


la  plupart 
des  Ciné- 


ne  s'appliquent  point  par  une  fi-rieufc  étude  , à entendre  fa  doélrine  , ni  à 
sïnftruire  des  véritez  éternelles  , fans  lcfquellcs  toute  autre  connoiflance  cft 
inutile.  Dieu,  dit  le  Prophète  Royal , regarde  du  haut  du  Ciel  fur  la  terre  , Sc 
il  ne  voit  prefquc  point  d'homme  fçjvant  Si  intelligent  dans  cette  fcience  qu'il 
n’cft  pas  permis  à un  Chrétien  d’ignorer.  Et  Dieu  veuille  que  dans  cette  ville, 
il  n'y  ait  point  de  Chrétiens  , qui  ayent  part  aux  reproches  que  faifoit  faint 
Paulin  à un  bel  cfprit , fçavanc  Si  poli  de  Ion  fiéele  ; mais  qui  étoit  fort  igno- 
rant dans  l'affaire  de  fon  falut.  Vous  avez  , lui  difoit-il , cueilli  toutes  les  fleurs 
de  la  poefie  : Flcribus  paetarum  fpiras.  Vous  êtes  rempli  de  l’éloquence  de  tous 
les  Orateurs  : Fontibtts  Oratorum  mandas.  Vous  êtes  fort  habile  dans  la  fcience 
des  Philofophcs  : en  un  mot , vous  avez  trouvé  du  temps,  & pris  beaucoup  de 
peine  pour  acquérir  les  connoifiànces  humaines  : mais  vous  n’avez  point  en- 
core trouvé  le  ioifir  d'étudier  les  véritez  chrétiennes  : Facat  tibi  ut  fit  Pbilo- 
fophus  , & non  vacat  ut  fis  CbriflUnus.  Il  y a fans  doute  parmi  nous  beaucoup 
d’ignorance  crallc  Si  criminelle  ; parce  qu’il  n’y  en  a une  infinité  , qui  négli- 
gent d’étudier  les  principes  de  la  Foy  , & qui  ne  font  nulle  réfléxion  fur  les 
véritez  de  l'Evangile. 

Ddcxerunt  magis  ttnebras  quant  luttent.  Joan.  3.  Il  cft  vrai  que  les  moins  éclai- 
rez des  Chrétiens  d'aujourd’hui/ont  plus  fçavans  que  les  plus  fages  Philofophcs 
• " de 
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de  1‘  Antiquité  ; mais  à confidérer  le  dérèglement  des  moeurs  de  la  plupart  des  tic  tu  prik- 
Chrétiens , on  aurait  lieu  de  croire  que  nous  rivons  encore  dans  les  ténèbres  •«“*  ti- 
mbres de 


[ignorance, 
ta  lumière 

_ . . o --'  —ihtfiien- 

& qu’ils  ne  font  même  plus  éclairez  que  pour  être  plus  coupables.  Je  veux  même  “ de  l’E- 
qu’il  y ait  des  Chrétiens  , qui  manquent  encore  d’inftru&ion  , pendant  que 
Dieu  leur  parle  par  tant  d'organes  différais , & qui  vivent  dans  une  ignorance 
grofliere  des  principales  obligations  de  leur  état , & des  véritez  eflenticlles  de 
leur  créance.  Cette  ignorance  même  eft  un  crime  qu'ilsj  ajoutent  à tous  ceux 
dont  elle  eft  la  caufe  : car  il  n'cft  rien  de  fi  criminel  que  d'ignorer  ce  qu’on  eft 
indifpenfablement  obligé  de  fçavoir , lorfqu’on  a tant  de  divers  moyens  de 
s’inftruire.  Car  c’cft  préférer  les  ténèbres  à la  lumière. 

Si  cegnovijfts  &tu,&  quidam  in  bac  die  tua , qu*  ad  paeem  tibi.  Nunc  autan  L'ignorance 
bac  abjcendita  funt  *b  eculit  tuii . Luc.  19.  N’aurions-nous  pas  fujet  aujourd’hui  des  Chié- 
d’entrer  dans  les  memes  fentimens  du  Sauveur  du  monde , & de  verfer  des  lar-  ,‘cll,  » 
mes  fur  la  plupart  des  villes  chrétiennes  , comme  il  pleura  fur  la  ville  de  Jéru-  cèîk  de 
falem  : l’ignorance  des  Chrétiens  de  ce  temps , n’eft  pas  moins  déplorable  u „||C  de 
que  celle  des  Juifs  d’autrefois.  Jérufalem  appellée  la  vifion  de  paix  , ne  fc  Jétuùlcm, 
croyoit  pas  moins  fidèle  de  fon  temps  que  Rome  & les  autres  villes  de  la  <!uj. 
Chrétienté  le  font  aujourd'hui  , & fes  nabirans  qui  étoienr  du  peuple  élu  ^ 
fe  glorifioicnt  d'être  les  Enfàns  de  lumière  comme  nous  le  fouîmes.  Néan-  tas  de  Dieu, 
moins  le  Fils  de  Dieu  , les  larmes  aux  yeux  , crie  à Jérufalem  : Si  cognevijfet 
(T  tu  ! Ah  1 fi  tu  avois  la  connoilfiuice  ! Et  quelle  connoitfancc  manquoit  à 
cette  ville  » où  étoient  les  Sages , les  Anciens,  les  Doâeurs  de  la  Loy  ; où 
étoit  le  Temple  , l'Arche  d’Alfiance  , les  Livres  facrez  , le  Propitiatoire  , le 
Sanftuaire,  ou  toutes  les  cérémonies  du  culte  Divin  s'obfervoienr,  où  il  fc  faifoit 
tous  les  jours  régulièrement  des  facrificcs  au  vrai  Dieu  î Et  toutefois , Si  cegno~ 
vijfti  ! L'ignorance  de  ce  peuple  étoit  de  s'arrêter  à l'extérieur  , & de  ne  pé- 
nétrer pas  dans  l'intérieur  du  culte  Divin  -,  de  ne  connoîtrc  pas  la  vérité  fous 
tant  de  figures  qu'ils  en  avoient,  de  ne  fçavoir  que  les  cérémonies , & non  pas 
les  myftercs  qui  étoient  repréfentez  par  ces  cérémonies  ; de  n'avoir  que  le  corps 
& non  pas  l'efprit  de  leur  Religion.  En  un  mot  , l'ignorance  des  Juifs  a tou- 
jours été  de  n'avoir  pas  connu  , & de  ne  connoîtrc  pas  encore  Jesus-Christ, 

Saint  Jean-Baptîfte  leur  fait  ce  reproche  Mediut  veftrûm  ftetit  , quem  vts  J,tn.  t, 
nef  cuit.  Vous  l'avez  au  milieu  de  vous  , & devant  vos  yeux  , & vous  ne  le 
connoilîèz  pas.  N’eft-ce  pas  encore  l’ignorance  de  bien  des  Chrétiens  , qui  ne 
connoillcnt  de  la  Religion  chrétienne  , que  l'extérieur  , les  Sacremcns , le 
faint  Sacrifice  , le  Symbole  de  la  Foy  , qui  comprend  quelques  myftcres  de 
Jesus-Christ.  Mais  cela  n’eft  que  le  corps  & l'extérieur  du  Chriftianifmc  ; 
l'intérieur  ou  l’efprit , c’cft  ce  qu'ils  ne  connoillcnt  point , ou  s’ils  le  fçavcnr  » 
ce  n'eft  qu’en  fpéculation. 


Terne  T. 
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Penfees  & p*Jf*ges  dt*  Ssints  Peres  fur  ce  Sujet. 


MUlior  eft  fidelis  ignorantia  quint  te - 
mer  An  u feitntia.  Auguftinus  Serra. 
10.  de  Vetb.  Apoft. 

Pejfîma  m*t ni  sgnorantia  , peftima  iti- 
dem  que,  fis  a [une  , fcilictt  fui  filas  ffp  du- 
kielai  : ilia  miferier  , ifta  miferabilior  & 
pernicio/ïor.  Idem  , ibidem. 

tint  tibi  deputatur  ad  cutpam  , qued 
invitas  ignorai  , ftd  qued  negligit  quartre 
quod  imiterai.  Idem  ,1.  j.  de  liber.  Arbicr. 
c.  1 9. 

Nuits  hem  'sni  ablatum  eft  flirt  utiUter 
q a artre  , qued  inutilittr  ig/sorat.  Idem , 
ibidem. 

lllud  qued  ignorant  quifque  non  relit 
facit,.&  qued  rtHÏ  voltm  feutre  non  pot  eft, 
idto  dicuniur  peccata  , quia  do  peccato 
illo  libéra  voluntatis  origintm  ducunt. 
Idem,  ibidem; 

Iguorantia  & infirmités  vitia  fient 
epua  smpodimu  voluntatem  , no  moveatur 
ad  facitndum  opus  bonum  , vel  ab  opéré 
raalo  abflinendeem.  Idem  .,  de  peccitorum 
merit.  t 

Non  quod:  naturaliser  ntfeit  , & natu- 
ralster  non  pottfl , hoc  anima  deputatur 
ad  rtatum  ; ftd  quod  feirt  non  /Induit  , (J* 
quod  dignam  faeultati  comparanda  ad  ré- 
cit fatiendune  operam  non  dédite  Idem  , de 
liber.  Atbitr.  c.  il. 

Fer  ignorant! am  delinquent  minus  pec- 
tat  , quim  qui  ex  tend  fsentià  , peccato 
tamen  vtalntratur.  Idem  , 1.  i.  de  Bip:, 
e.  j. 

Idto  divins  pracepta  data  fient  , set  ho. 
mo  de, ignorant  si  exeufationem  non  habettt. 
Idem , T.  de  Grac .4c  lib.  Arbit. 

Poftinfpirationtm  , tS"  revelationtm  fa- 
Bam  viril  as  s s , qui  in  to  quod  erravtrat , 
pfrfeverat  prudens  & feitns  , fine  venin 
ignorantta  peccat.  Idem , I.  4.  de  libero 
Arbitr. . 

Hac  e/l  tau  fa  impittatii  Chrsflianorum  i 
quod  videntur  exeufare  fe  di  to  quod  igno- 
rant. Idem. 

TeUeabilsui  eft  Dit  quempiap  tum 


U Ne  ignorance  foûmife  à la  foy  vau:  mieux 
qu'une  fciencc  téméraire. 

ta  fauflecé  4c  ['incertitude  font  les  plus  dan- 
gereufes  filles  de  la  plus  méchante  des  mercs  , 
qui  eft  l'ignorance.  La  fiuilcté  eft  plus  mal- 
heureufe , l'incertitude  eft  plus  petmcicure  & 
plus  digne  de  compallîon. 

On  ne  vous  fait  pas  un  crime  , de  ce  que 
vous  ignorez  malgré  vous  -,  mais  de  ce  que  vous 
négligez  d'apprendre  cc  que  vous  ignorez. 

Nul  homme  n’cft  prive  du  talent  de  fçavois. 
chercher  utilement , cc  qu'il  ignore  inutile- 
ment. 

Cc  qu'on  fait  mal  pat  ignorance  > 4c  cc  qu'oir 
ne  peut  bien  faire  , quoiqu’on  le  veiiillc  , paf- 
fent  également  pour  péchez  , parce  que  l'un  4c, 
l'autre  vient  du  pcchc  d'une  vulonté  libre. 

L'ignorance  & la  foiblelfe  font  des  defauts  , 
qui  empêchent  la  volonté  de  fc  porter  au  bien  ; 
ou  de  s'éloigner  du.  mal. 

L'ignorance  & l'irnpui  (Tance, lorfqu’clles  font- 
naturelles  , ne  rendent  point  l'homme  criminel?, 
mais  il  eft  coupable  de  ne  s'etre  point  appliqué, 
à apprendre  cc  qu'il  ignote  , 4c  à acquérir  l'a- 
vantage de  bien  faire. 

Celui  qui  peche  par  ignorance  eft  moins  cri- 
minel , que  celui  qui  avec  une  connoillancc  cer- 
taine , ne  laide  point  de  blertcr  fon  une  par  le. 
péché. 

Les  commandement  de  Dieu  ont  été  donnez  , 
afin  que  l'homme  ne  puidc  point  s'exeufer  fur* 
fon  ignorance. 

Celui  qui  après  l'infpiratioa  4<  la  révélation  : 
de1  la  vérité,  perlëvére  dans  fon  erreur  contre, 
fes  propres  lumières  , peche  , Cuis  qnc  l'igno- 
rance ic-puiifc  difculpcr. 

Ce  qui  fait  l'impiété  des  Chrétiens, c’cft  qu'ils  v 
croyent  être cxcuiablcs  fut  ce  qu’ris  ignorent. 

L’huiublc  ignorance  eft  plus  fupportable  au» 
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rgnt’»  ntià  i»  humilitatt  jactrt  , quam  veux  de  Dieu, qu'une  profonde  fcience.qui  enfle 
c um  tlation*  ait»  [•(tri.  Gregor.  I.  17.  le  cœur. 

Moral. 

Cum  ignorantiam  noflram  eognofeimut , Quand  nous  eonnoifiona  nôtre  ignorance  , 
Itviut  altena  mal»  toleramut.  Idem.  I.  1.  nous  lupportons  plus  aifément  les  defauts  des 

Moral.  autres. 

Aliud  tfl  ntfciiffe  , »Uui  f art  tuluifr.  Autre  chofe  ell  de  n’avoir  point  fçù  , & autre 
—[fit  nuippt  qui  »pp rthendtn  nuit  , & chofe  de  n'avoir  point  voulu  fçavoir  ; celui 
non  valet  i qui  • ultra  ut  ntfcirtt  , aurtm  qui  veut  comprendre  4c  qui  ne  le  peut , ne  fçaic 
ab  on  vtritatis  avertit , iftt  non  nifcitnt,  point  ; mais  celui  qui  pour  ignorer , a refoie  de 
[et  tint  emplir  iteitur.  Idem  r j.  Moral.  prêter  l'oreille  à la  vérité  , ne  paflè  point  pour 

un  homme  qui  ignore , mais  pour  un  homme 
qui  méprife. 

Ut feirt  ignorant! a tfl  , nefeire  voîuijft , Ne  Ravoir  point, c'cft  ignorance  j avoir  voulu 
fnperbia.  Idem,  ibidem.  ignorer , c'cll  orgueil. 

ÿuifquii  vult  audita  inttlligert,  ftflinet  Quiconque  veut  concevoir  ce  qu'il  a oui  dire, 
#«  , qua  jam  audire  potuit , optn  tmpltre.  s'emprclfc  de  mettre  en  œuvre  tout  ce  qu'il  a 
Jdcm,  Homil.  13.  in  Evangcl.  pù  entendre. 

Abfqut  notitiâ  Crealorit  fui , Omni  s ho-  L'homme  ne  diffère  point  de  la  betc , quand 
mo  pteus  tfl.  Hicronimus  lib.  t.  Epilk.  il'ne  connoît  point  fon  Créateur. 

Epill.  xx.  v 

Aeuti  ad  van»  , htbtttt  ad  divin». Am-  fagPcux  qui  ont  de  la  pénétration  pour  les  eon- 
brofius.  Wifiances  frivoles  , ont  l'efptit  lenr  pour  le» 

fcicnccs  divines. 

S»a  mentit  ignavia  , eut  tua  demen-  Quelle  nonchalance  , quel  aveuglement  de 
fia  , ad  lucem  dt  t tnt  bru  non  venin  ! ne  pas  venir  des  ténèbres  à la  lumière  i 
Cyprianus . Contr.  Demctr. 

Dtut  in  aperto  conflitutus , tantit  operi-  Dieu  fe  fait  voir  à découvert , 4c  fc  fait  con- 
but  notifiant  fui  armavit.  Tertullianus.  noître  par  de  fi  grands  ouvrages. 

Anima  à primordh  confeienti»  Det  dot  La  connoiflancc  incime  de  Dieu  eftla  pre- 
tll . Drus  nunquam  lattbit.  Ibidem.  raiere  qualité  de  l'amc  , Dieu  ne  fera  jamais  ca- 

ché. 

vbi  populut  fui  Vajîorit  incuria  fpiritua-  La  pieté  3c  la  religion  s'éteignent , St  fe  per- 
lem  famtm  caleflii  doHrina  patitur  , ibi  dent  entièrement , forfquc  le  peuple  , par  la  né- 
tfl  omnit  pietatit  & religionit  txterminium.  gligence  de  fon  Pafteur  , fouffte  la  faim  fpiri- 
.Çhryfoft.s4  in  Gencf.  tuelle  de  la  doétrine  célefte. 

Sieur  Dtum  non  liett  conremntre  , fie  non  Comme  il  n'cft  pas  permis  de  méprilcr  Dieu, 
licet  ignorait.  Chrifologus  in  Sctmoni-  il  n'cll  pas  aulli  permis  de  ne  le  pas  connoitrc. 
Jous. 

Nulltit  in  eutpd  mugis  tfl  , quàm  ille  Pcrfonne  n'cll  plus  coupable  que  celui  qui 
qui  Dtum  nefeit.  Ifidor.  lib.  x.  Sentent.  ne  connoit  point  Dieu. 

Sunt  qui  hon  modo  Dei , ftd  CT  fui  ignt-  Il  efl  des  gens , qui  non-feulement  ne  eon- 
rantiem  habent , ita  ut  neftiant  fe  ani-  noificnc  point  Dieu  ; mais  qui  fe  connoiflent  fi 
smi»  habert.  Bernard,  in  Pfalm.  90.  peu  eur-memes  , qu'ils  ne  fçavent  point  qu’il* 

ont  une  ame. 

Truflra  j ibi  de  ignorant id  blandiuntur  , Cem  qui  croupi  fient  dans  une  ignorance  vo- 
qui  ut  librrius  peccent  , libenttr  ignorent,  lontaire , afin  de  pécher  plus  librement , fe  flat- 
ldem.de  Gradibus  humilie.  tent  en  vain  de  leur  ignorance. 

Multa  facienda  nefciuntur  , aut  feitndi  On  ignore  bien  des  chofes  , qu'on  doit  faire, 
inruria  , aut  difeendi  defidia  , aut  inqui-  ou  par  le  peu  de  curiolité  qu’on  a de  les  fçavoir, 
rendi  verecundi»  , CT  qmdem  hujufmodi  ou  par  la  parcfic  de  les  apprendre  , ou  par  la 
jgnoratia  non  habet  txeufationem.  Idem,  in  honte  de  s'en  inftvuire.  Or  cette  forte  d'igno- 
Epifl.  tance  elt  inexcufable. 

Ignorant iâ  fui  , initium  omnit  peecati  ; La  fource  de  tout  péché  cil  de  ne  fc  point 
ignorantia  Dti  comfnmmatio  omnit  pec-  connoittc  foi-meme , St  la  confommation  de 
iati.  Metn  fuper  Cant.  tout  péché  eft  de  ne  connoitrc  point  Dieu. 

Situ  t tx  notifia  eut  vtnit  in  ta  timor  Comme  la  crainte  de  Dieu  vous  vient  de  1)1 

. O ij 


Digitized  by  Google 


ïo8  I G N O R A N C E. 

P/i , atqitex  Dti  nttitij  itiden  t-ntr  i connoifTuice  de  vous-mcme,  !c  l’amorr  de  Dieu 
flc  ) crtbrà  igatrttt'i  t 1;  (aparbid  ; t/r  de  Je  la  consoiTaacc  Je  Dieu  ► de  même  vocrr 
Dai  ignarannd  vaut  defptratio.  Idem , orgueil  vient  de  ce  que  vous  ne  tous  connoif- 
ibidem.  /cz  point  , îc  vôcre  dcfefpoir  de  ce  que  vous  ne 

conajiifcz  pat.it  Dieu. 

U tladicttnr  h mm.  fit  igniraatiam  Dei,  Miulit  fera  celui  , qui  (è  trouvera  coupable 
babtre  inventai  fuerit  ; D-i  dtca  n a»  (ni  , de  u'aroir  point  connu  Dieu.  Dirai-je  de  n'avoir 
mnamqua  fine  dibia  j utrayea  ignaraatia  point  connu  Dieu  , ou  de  ne  s erre  pas  connu 
iamnabilit  e[i , Ô*  ntrajna  (tfi  :r  ai  far-  lui-même  î C'cll  fans  doute  l'un  it  l'autre  •,  l'u- 
iitiaoem.  Idem , Scm.  3 j.  laper  Cane.  ne  it  l'autre  ignorance  cil  funefte  it  fuffit  pour 

nous  perdre. 

Si  ignorai  Deum , pat  tri  t ne  (pet  elfe  (a-  Si  vous  ne  connoiiTcz  point  Dieu  , pourrei- 
hitit  cuen  Du  ignorant  iâ  t Idc.n,  ibidem.  vous  efperer  devons  fauver  avec  cette  igno- 
rance! 

Navtrit  ta  ut  Deum  timeai  , navtrit  Connoiflèz-vous  vous  même  , afin  d’avoir  la 
ipfum  , ut  aqua  ipfum  ditigas  Idem , ibi-  crainte  de  Dieu  i.  connoiiTcz  Dieu  , afin  d'avoir 
dcm.  (bn  amour. 

Tarn  ut  raqua  ignarantia  revend  a tfl  tibi  L'une  it  l’ancre  ignorance  cil  autant  à crain- 
quaen  fina  timon  CT  amort  Dti  faim  ejfe  dre  pour  vous , qu  il  cil  certain  qu'il  ne  peut  y 
non  patafk.  Idem,  ibidem.  avoir  de  faluc  fans  la  crainte  it  l'amour  de 

Dieu. 

Si  nat  ignorant! a Dti  tentt,  quomada  fpt-  Si  nous  ne  connoilîons  point  Dieu,  comment 
temm  in  tttm , quem  ignaramtat.  Idem , ibi-  pouvons-nous  cfpetct  en  celui  que  nous  ne  con- 
dcm.  noilTons  point  ! 

De  ignorant iâ  tui  vtme  futerbia  , ae  ia  L'orgueil  vient  de  ce  qu'on  ne  fc  connoît 
Dei  ignorât  là  tui  venit  defptratia.  Idem , point  , it  le  dcfefpoir  de  ce  qu'on  ne  connoît 
Ibidem.  point  Dieu. 

In  hii  duabui  mandait  1 . nierbi  feiliett  & Comprenez  tjue  l'ciTentiel  dé  vos  devoirs  , 3c. 
txtmpli , fummam  tui  ofjiii , fai  fr  conf-  la  fccurùc  de  votre  confcicncc,  dépendent  de  la 
cientia  facn’itaum  pendant  inttlligt.  Idem,  pratique  de  ces  deux  commandcmcns  , celui  de 
lib.  4.  de  Confiderar.  la  parole  & celui  de  l'exemple. 

Nullut  pnttxat  , quoi’ ignorant  virtu-  Que  perfonne  ne  dife  , pour  s'éxeufer  , que 
tem  neghgat  ; fimul  cum  farmatiane  hami-  deft  parce  qu’il  ne  connoic  point  la  vertu, 
nit  implantant  e/l  (cientia  facitniarmn,  qu'il  ne  la  pratique  point.  La  connoilîancc  de 
& non  fatitndorum.  Chryfold.  homil.54.  in  ce  qu'il  faut  faire  , & de  ce  qu'il  fauc  éviter  fut 
Gcnef..  imprimée  dans  le  coeur  de  l'homme  , des  le 

moment  qu’il  fiit  formé. 

Harrandn  quidam  prafunditat  ignoran—  Aftceufe  profondeur  de  l'ignorance  : Dit  faintr 
t ia.  Auguftinus  , fie  vocar  igoorantiam  Augtejhn  en  parlant  de  celle  qui  tfl  un  ejfet  du 
qux  ex  peccaro  originali  nafeitur.  péché  originel. 

Ultra  nefeientur  à Dto , qui  Deum  feira  Dieu  ne  connotera  point  ceux  qui  n'auront 
nalutrunt.  Idem.  gas  voulu  le  connoitre. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  Sujet. 


IL  n'eft  pas  néceflaire  de  définir  ici  ce  que  c'eft  que  l'ignorance  en  général , 
p ui (qu’il  n’y  a perfonne  qui  l'ignore,  & que  c’eft  peut-êire  la  feule  chofe  que 
nous  connoiflons  le  mieux.  Nous  parlons  en  particulier  du  défaut  des  connoif- 
fances  qui  regardent  le  falut , Si  l'obfervarion  des  devoirs  de  nôtre  Religion  , 
de  nôtre  état  , & en  un  mot  » de  tout  ce  que  nous  foraines  obligez  de  Ravoir 
pour  être  fauvez , & nous  acquitter  de  nos  obligations.  Voicy  donc  ce  que  la 
Théologie  nous  apprend  là-dellus  > fans  quoi  l'on  ne  peut  parler  finement  de 
Fignorancc  , qui  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  pechez  qui  fe  commet- 
tent. 


C'eft  une  maxime  tirée  d’Ariftotc  , au  troifiéme  livre  de  fes  Morales  , & En  quel  fens 
reçue  dans  la  Théologie  , que  tout  homme  qui  pechc  eft  ignorant  ; mais  il  ]i  fiut  cntcn' 
n'eft  pas  fi  aifé  de  décider  en  quel  fens  il  faut  entendre  cet  axiome  fi  com- 
«nun  , &c  fi  univerfcllemcnr  reçu.  Pour  le  bien  entendre  , il  faut  fçavoir  qu’il  y ignorant, 
a deux  fortes  d'ignorances , qui  enfitite  fc  fubdivifent  en  plufieurs  autres  efpc- 
ces  : l'une  eft  purement  négative  ,.  qui  eft  un  défaut  de  connoiftince  , comme 
lorfqu’on  ne  fçair  pas  quelque  vérité..  Et  en  ce  fens , il  n'y  a point  d'homme  au 
inonde  qui  ne  (oit  ignorant  de  quelques  véritez  tant  parce  que  n’ayant  j pas 
étudié  , il  ignore  bien  des  chofes , qui  s’cnfeîgnenr  dans  les  fciences  ; que 
parce  qu'il  y a des  véritez  inconnues  à tous  les  hommes  , & que  perfonne  n'eft 
obligé  de  fçavoir.  ll  y a une  autre  forte  d'ignorance  qu’on  appelle  pofitive,  qui 
eft  proprement  une  erreur  de  l'entendement , lorfqu’il  juge  d'une  chofe  autre- 
ment qu’elle  n'eft  j comme  fi  quelqu’un  s'imaginoit  que  la  terre  eft  infiniment 
plus  grande  que  le  foleil.  Or  il  n'y  a point  d'homme  fur  la  terre  qui  ne  fc 
trompe  quelquefois  en  fort  jugement.  Il  n'y  a que  Dieu  fetil , qui  eft  incapable 
de  fe  tromper,  comme  il  eft  lui  feul  impeccable.  Il  faut  donc  répondre  que 
tout  pécheur  eft  ignorant  , parce  qu'il  eft  dans  l'erreur  , & que  quelque  paf- 
fion  l'aveugle  de  telle  forte  , qu’il  ne  voit  qu’imparfaiteincnt  le  mal  qui  eit 
dans  un>  objet  défendu  , ou  qu’il  ne  fait  réfléxion  que  fur  le  peu  de  bien  qu’il 


y trouve. 

Il  faut  encore  remarquer  avec  la  Théologie  , qu’il  y a encore  deux  autres, 
fortes  d’ignorance  5 l’une  invincible  , qui  exeufe  le  péché  ; parce  qu’elle  vient: 
plutôt  de  la  foibleflé  de  nôtre  efpric , que  de  la  malice  de  nôtre  volonté  : l’au- 
tre coupable  , & criminelle , qui  eft  encore  de  trois  lortes  ; l’ignorance  crallè  ,, 
l’ignorance  affrétée  , Si  l’ignorance  de  pure  malice.  L’ignorance  crallc , eft  de 
ceux,  dit  faint  Bernard,  qui  s’amufent  à apprendre  des  nouveautez  , & des  eu— 
riofitez  inutiles  , & qui  cependant  négligent  la  connoiflànce  des  chofes  nécef— 
foires  ; ou  de  ceux  qui  pat  une  parefle  criminelle  appréhendent  le  travail  & la: 
peine  ; ou  enfin  ,.de  ceux- qui  ont  honte  de  s’inftruire  de  leurs  devoirs.  Cette 
ignorance  eft.  volontaire  indix cûemcnt entant  qu'on  ne  veut  pas  s'appliquer,, 
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ni  à vaincre  la  difficulté  qu’on  trouve  à acquérir  la  fcience  , ou  la  cormoîflance 
qui  eft  nécertaire  , ou  entant  qu'on  ne  veut  pas  quitter  l’application  qu’on  a 
pour  des  chofes  vaines  & inutiles  « ce  qui  eft  vouloir  ignorer  les  obligations 
du  Chrétien.  Cette  forte  d'ignorance  porte  un  caraâere  de  réprobation  ; puif- 
Oftt  4 &t.  qUC  Dieu  procédé  par  le  Prophète  Oféc  , & par  l’Apôtre  faint  Paul , que  celui 
* Ctnnl  • qui  rejette  la  fcience  fora  rejetté  de  Dieu  , & que  l’ignorant  fera  ignoré. 

On  ne  peuc  Que  l’on  puirtè  pécher  par  ignorance  , nous  en  avons  des  preuves  certaine* 
douter  qn'on  dans  l’Ecriture  ; je  fçai , mes  Freres  » difoit  faint  Pierre  aux  Juifs , qu’il  vouloir 
ne  puide  pe-  exciter  à la  pénitence  , je  fçai  que  ce  que  vous  avez  fait  ç’a  été  par  ignorance  i 
cher  pat  fajn[  pau)  en  ]a  première  aux  Corinthiens  , ne  dit-il  pas  , que  fi  les  Juifs 

&nqu°lle  ’ cuflent  connu  le  Roy  de  gloire  , jamais  ils  n’en  Ment  venus  jufqu’à  cet  excès 
ignoiance  d’horreur  Si  de  cruauté  , que  de  le  crucifier.  Mais  la  difficulté  eft  de  fçavoir 
c(t  nccciTai-  quelle  forte  d’ignorance  eft  la  caufe  du  péché.  Surquoi  il  faut  encore  fçavoir 
re  pour  cela.  qU*i|  y a une  ignorance  antécédente , une  autre  concomitante  , Si  une  troifiéme 
j « d Car  i ‘-•onfequente  Si  poftérieurc  à la  volonté.  On  appelle  la  première  antécédente  , 
quand  elle  prévient  toute  délibération , toute  la  connoiffancc , l’attention  , 
Si  la  difcullion  de  la  chofe  qui  fc  parte  , à laquelle  la  volonté  n’eût  jamais 
confenti  , fi  elle  l’eût  pù  prévoir.  Par  exemple  , une  perfonne  qui  auroit  allez 
de  pieté  Si  de  confcicnce  pour  ne  pas  commcrtre  une  mauvaife  action  , s’il  con- 
jioilioit  qu’elle  fut  mauvaife  , ou  même  s’il  avoir  lieu  d’en  douter  , vienne  à la 
commettre  , ayant  l’cfprit  trop  greffier  pour  en  découvrir  le  mal , telle  igno-* 
rance  eft  antécédente,  Si  fuppoféc  invincible  i elle  n’eft  donc  pas  & ne  peut 
être  la  caufe  du  péché. 

Si  I* Ignorait-  C’en  une  quertion  qui  eft  agitée  en  ce  temps  avec  beaucoup  de  chaleur  , fi 
ce  du  droit  l’ignorance  invincible  , car  c’eft  ce  qu’on  doit  toujours  fuppofer,  du  droit  natu- 
ou  des  pré  re|  . c'eft-i-dire  , des  préceptes  naturels , exenfe  de  péché  celui  qui  les  traixfi- 
rels'Vxcu fc  " Pour  parler  jufte  , & éviter  l’erreur  qui  peut  erre  en  certe  matière  , il 

de  péché,  faut  fçavoir  que  les  Théologiens  diftinguent  ordinairement  ces  préceptes  qu’or» 
appelle  naturels,  en  trois  ordres.  Il  y en  a de  primitifs , Si  univcrfels  , dont  la 
connoiflance  fe  tire  de  la  foule  & fimple  intelligence  des  termes  qui  la  repré- 
fentent  à nôtre  efpric  , comme  feroit  de  ne  faire  point  à autrui  ce  que  nous 
ne  voudrions  nullement  qu’on  nous  fît  à nous- mêmes.  Il  y en  a d'autres  qui  ne 
font  pas  d'une  fi  vafte  étendue  , mais  que  l’on  inféré  immédiatement  des  pré- 
cédais, comme  des  conclufions  de  leurs  principes  ; tels  font  les  préceptes  du 
Décalogue.  Il  y en  a enfin,que  l'on  tire  Si  que  l'on  conclud  de  ces  memes  pre- 
miers principes,  par  des  raifonnemens  ; Si  par  conféqucnt  qui  font  plus  éloignez. 
Si  plus  obfcurs,  tels  que  font  pluficurs  préceptes,  dont  parlent  les  Théologiens. 
Sur  les  préceptes  du  premier  ordre  , il  faut  dire  que  perfonne  dans  l'âge  , Sc 
avec  l’uiage  de  la  raifon  , ne  les  peut  jamais  ignorer  : ce  font  des  préceptes 
généraux  ; préceptes  univcrfels  , qui  contiennent  radicalement  tous  les  autres. 
Si  que  le  Créateur  a tellement  gravez  & imprimez  dans  nos  âmes  , que  nous 
ne  les  pouvons  ni  ignorer  , ni  oublier  fans  perdre  entièrement  la  raifon  ; & par 
conféqucnt  on  ne  peu:  douter  que  la  tranfgrcffion  , Si  l'inobfervation  de  ces 
préceptes  ne  foit  criminelle  & inexcufable.  On  pourroit  oppofer, qu'il  fc  trouve 
•des  peuples  fi  barbares  Si  fi  groffiexs  , qu'ils  n'ont  aucune  connoiflTance  , ni 
à' me  Divinité  , ni  d'aucune  Loy  naturelle  , Si  qui  n'ont  poux  régie  que  l'im» 
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péiuofité  de  leur  paffion  ; fi  cela  eft  , il  faut  les  mettre  au  rang  des  infenfez  , 
ou  des  en  fan  s qui  n'ayant  pas  l'ufage  de  la  raifon  , ne  font  pas  capables  de  pé- 
ché. Que  s’il  Ce  peut  faire  qu'ayec  l’ufage  de  la  raifon  , ils  ayent  une  ignorance 
invincible  de  ces  premiers  principes  , ce  qu’il  eft  difficile  de  Ce  perfuader.  On 
doit  abfolument  prononcer  , qu’ils  font  incapables  de  péché  , félon  cette  ma- 
xime de  faint  Auguûin  , qui  donne  pour  régie  générale  , que  l’ignorance  in- 
vincible eft  une  légitime  exeufe  pour  être  exempt  de  péché  : Non  tibi  deputatur 
ai  culpam  quoi  invitas  ignoras. 

Pour  les  préceptes  du  fécond  ordre  , il  eft  bien  probable  que  quelqu’un  en', 
pourroîr  avoir  une  ignorance  involontaire  & invincible,  durant  quelque  temps, 
mais  non  pas  pour  toujours.  C’cft  la  do&rine  de  faint  Thomas  , dont  la  raifon  l*  *• 
eft , qu'il  n’eft  pas  poffible , que  quelqu’un  du  moins  en  quelque  temps  de  fa  ^ * 

vie  , lors  particulièrement  que  le  vice  n’cft  pas  enraciné  par  une  longue  habi- 
tude , de  cette  notion  par  exemple  , fi  univerfelle  , & de  foi-même  fi  connnéj  ■ 
it  ne  faire  a autrui  ce  qu'on  ne  vouiroir  pas  qu'on  nous  fit  a nous-mêmes , n'en  rire 
cette  conclufion  fi  évidente  , qui,  pour  peu  de  réflexion  qu'on  y puïllc  faire.  Ce 
' tire  ptefque  d’cllc-mcme.  Donc  je  ne  dois  ni  ôter  la  vie  à perfonne  , ni  l'outra- 
ger , ni  lui  ravir  le  bien  qui  lui  appartient.  Mais  on  peut , pour  les  préceptes 
du  troifiéme  ordre  , en  avoir  une  ignorance  à laquelle  on  ne  puille  remédier 
fuis  inftTuétion  , qu'on  ne  peut  avoir  d’ailleurs  , & pat  conféquent  invincible  : 
parce  que  de  ce  principe  fi  étendu, de  ne  faire  à autrui  ce  que  qu'on  vouiroit  qu'on 
nous  fit  à nous-mêmes , on  peut  plus  difficilement  venir  à conclure  ; donc  il  faut 
éviter  la  fornication  ; fi  ce  qui  eft  obfcur  , & comme  enveloppé  , ne  vient  à 
être  éclairci , & développé  par  un  long  raifonnement , dont  tout  le  monde 
n’cft  pas  capable. . 

Quant  à l’autorité  de  faint  Auenftin  , dont  on  allègue  pluficurs  paflages  , Ce  qu’il  faut  t 
par  lefqucls  on  prétend  qu'il  a enfeigné  que  l’ignorance  des  préceptes  naturels,  '<p°"dre 
«'empêche  pas  , que  tout  ce  qui  eft  commis  contre  ces  fortes  de  préceptes  ne  Yî'imtAu- 
foient  de  véritables  pcchez  , parce  que  cette  ignorance  cil  une  punition  du  guftin, qu’on 
péché  que  nous  avons  commis  en  la  perfonne  d’Adam.  On  peut  repondre  , pettendavoir 
i°.  Que  faint  Auguftin  lui-même  a établi  un  principe  , dont  il  faut  inferer  ct“  Suc  |'1- 
tout  le  contraire  ; fçavoir,  que  rien  ne  nous  eft  imputé  à péché  de  ce  que  nous  YiT*  ' 
commettons  pat  une  ignorance  invincible  : Non  tibi  imputante  ai  culpam,  quod^0 lt  nttu. 
istvinu  ignoras , fei  quoi  negligis  inquirere  quoi  ignoras.  Il-  n’excepte  poinc  rcl  n’cxeuïè 
Kignorancc  du  droit  naturel,  autrement  les  enfans  qui  n’ont,  pas  encore  l’u- point  de  pe- 
lage de  la  raifon, 5c  les  infenfez  qui  l’ont  perdu.feroient  coupablesjpuifque  cette  c^'un  t 
ignorance  du  > droit  naturel  eft  auflibîen  une  peine  en  eux  du  péché  de  nos  ubuibur.- 
premiers  Peres  , que  dans  tous  les  autres  hommes,  a0.  U eft  évident  qu’en  plu-  r.ij,.. 
ficurs  pillages  de  ce  Perc  qu’on  allégué  , il  parle  du  droit  divin  pofitif,  comme  ■ 
on  le  conclud  des  exemples  qu’il  allégué.  j°.  Enfin,  il  faut  répondre,  que  cette - 
ignorance  n’empcehe  pas  , que  ce  ne  foient  des  pcchez  naturels  feulement. 

On  ne  peut  exeufer  depeché  parmi  les  fidèles  , ceux  qui  par  une  longue  CM  ne  prurt 
accoûtumance  à de  certains  pcchez,  font  tellement  aveuglez  , qu'ils  ne  font  au-  cxc^ct 
cune  réflexion  qu’ils  pèchent  en  les  commettant  ; autrement  à force  de  pcchor,  ^Yèan'* 
iis  deviendraient  en  quelque  forte  impeccables,&  acqucrcroient  en-multipliaut  a,eug|ctat.. 
tous  ks  jours  Leurs  crimes,  .un  avantage  où  les  pjus  jolies  ne  peuvent  arriver  euduieu. 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  CINQUIEME.  n5 

Scrutât  or  M*jcft«tis  oppr'tmttur  k glert/t.  Mais  il  y a aufli  des  myfteres  fie  des 
véritez  dont  il  eft  abfolument  néccft'aire  qu'un  Chrétien  foit  inftruit , pour  faire 
fou  falut.  i°.  Les  Myfteres  font  un  Dieu  en  trois  Perfonncs  ; l'Incarnation 
du  Verbe  , un  bonheur  éternel , qui  eft  la  recompenfc  des  Juftes  après  cette 
vie  , fit  un  Enfer  pour  ceux  qui  meurent  en  état  de  péché  ; un  Jugement  der- 
nier , où  tous  les  hommes  doivent  comparoître  un  jour.  i°.  Il  doit  être  inftruit 
des  Commandcmcns  de  Dieu  fie  de  l’Eglifc  , puifque  c'eft  la  Loy  , fous  la- 
quelle il  eft  oblige  de  vivre.  Il  doit  fçavoir  de  plus  , que  ces  Commandcmcns 
peuvent  être  violez,  non-feulement  par  aétions,  mais  aufli  par  penfées  ; c’eft-à- 
dire  , par  le  confenrement  que  l'on  donne  aux  mauvaifes  aûions.  Il  doit  être 
inftruit  du  nombre  des  Sacremens  , & de  la  maniéré  dont  il  les  faut  recevoir  ; 
de  la  néceflité  de  la  foy,  & des  bonnes  oeuvres,  de  la  pratique  des  vertus,  & des 
maximes  du  Chriftianifme  , faus  quoy  , comment  les  pourra-t-il  pratiquer  , fie 
vivre  en  Chrétien  ? 

L'ignorance  concomitante,  eft  celle  qui  accompagne  l'aélion  , Se  qui  trompe 
dans  (un  événement  celui  qui  la  fait , quand  une  chofe  arrive  fans  qu'on  en 
ait  eu  la  penfée  ni  l’intention  ; mais  qu’on  l'approuve , Se  qu’on  fe  fçait  bon 
grc  de  fon  erreur  : par  exemple , une  perfonne  penfant  tuct;  une  bête  à la 
chaftc , tue  fon  ennemi , qui  reçoit  le  coup  par  hazard  , & auquel  la  perfonne 
qu't  a tiré  ne  penfoit  nullement  ; jufques-là  , le  péché  n'eft  point  encore  com- 
mis : que  fi  après  avoir  reconnu  la  furprife  fie  la  tromperie  , bien  loin  que  cet 
accident  inopiné  caufc  du  regret  à celui  qui  a fait  le  coup  , il  conçoit  de 
k joye  de  s’être  défait  de  fon  ennemi  , à la  vérité  cet  effet  imprévu,  ne 
paît  être  cenfc  volontaire  ; il  n'eft  pas  pourtant  tout-à-fait  involontaire  , puil- 
que  la  volonté  bien  loin  de  concevoir  de  la  douleur  de  ce  qui  eft  arrivé,  eu  a 
de  la  joye  , & de  la  complaifance.  Ce  qui  fait  que  cette  ignorance  , qui  eft 
innocente  , & en  quelque  manière  invincible  dans  Ion  principe  , devient  vo- 
lontaire Se  criminelle  , dans  l'effet  qu’on  approuve  , Se  qu'on  agrée. 

Enfin  , il  y a une  ignorance  conféquente  fie  poftéricure  à la  volonté , qu'elle 
contient  & qu’elle  enveloppe  , par  un  aveu  tacite  fie  interprétatif,  parce  qu'il 
n’a  tenu  qu’a  elle  de  s'en  garentir  par  fa  diligence  Se  par  (es  foins.  Or  les  fui- 
tes que  nous  commettons  par  cette  ignorance  que  nous  pouvions  prévenir , fie 
éviter  , font  cenfées  volontaires  dans  leur  fource  , & dans  leur  racine  ; fie  par 
confcquem  de  véiitables  pechez  , dont  on  eft  coupable. 

Outre  cela  , il  y a une  ignorance  de  fait , fie  une  ignorance  de  droit  ; celle-  ^ut^c 
cy  luppofc  que  la  loy  , contre  laquelle  nous  agiflons  , nous  eft  inconnue  , fie  g°"r,'cc  e'" 
que  nous  n’avons  pu  la  connoître  ; celle-là  , que  la  chofe  ou  l'aélion  partie»  feno/ancc 
liere  dont  il  s’agit,  eft  ignorée.  Celui , par  exemple,  qui  a encouru  l’excommu-  de  droit , S; 
nication,  fie  qui  ne  le  fçait  pas  à caufc  de  l’ignorance  du  droit.n’en  eft  pas  cou-  jj*,“  k*"ce 
pablc  en  manière  quelconque  ; un  autre  qui  frappe  un  Prêtre  fans  fçavoir  qu’il  le  a 1 
foit , eft  exeufé  de  la  grieveté  de  cette  circonstance,  par  l’ignorance  du  fait.  Il 
y a enfin  , une  autre  ignorance  , qui  eft  caufcc  par  une  dépravation  de  juge- 
ment , quand  quelqu’un  eft  tellement  attaché  à fon  fentiment , fit  entêté  de 
fon  opinion  , quoi  qu’elle  foit  erronée  , fie  manifeftement  faulfc  , qu'il  n’en 
veut  point  démordre  , ni  même  qu'il  ne  peut  fouffrir  d’en  être  détrompé. 

Ccrre  ignorance  , qu'on  peut  plutôt  appcllcr  entêtement , ou  aveuglement 
Terne  K.  P 
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d'cfprit  eft  Toujours  criminelle,  par  ce  qu’en  matière  de  loy  ,d  e précepte  , d’o- 

Siinion  qui  regarde  le  falut , & les  moeurs  , nous  fommes  obligez  de  fuivre  le 
Intiment  univerfel  , St  de  ne  pas  croire  que  nous  foyons  plus  éclairez  que  le 
relie  des  hommes. 

Sil’ignoran-  On  peut  raifonnablement  douter,  (î  l’ignorance  des  chofcs , dont  ondt 
obligé  d’avoir  la  connoiilance  pour  fe  conduire  prudemment  & avec  confcicnce 
dans  une  aélion  , eft  un  péché  fpécial , & diftinél  de  celui  dont  cette  ignorance 
eft  la  caufe.  Les  Doûcurs  foùtiennent  communément  que  non,  parce  que  , di- 
fcnt-ils , que  les  pochez  fe  règlent  St  fe  méfurent  fur  la  qualité  des  habitudes  , 
ôc  des  vertus  qui  leur  font  oppofées  : or  on  ne  trouve  point  que  l’ignorance 
foie  oppofée  à aucun  autre  terme  , qu’à  la  fciencc  ou  la  connoiilance  , laquelle 
n’eft  point  reconnue  pour  une  vertu  morale.  U n’y  a donc  nulle  raifon  de  faire 
un  péché  de  l'ignorance  à raifon  de  fa  nature.  Audi  dit-on  communément 
que  l’ignorance  n’eft  pas  vice.  Mais  nonobftant  cette  vérité  , on  peut  foûtenir 
que  l’ignorance  aétuclle  des  chofes , dont  l’état  propre , & la  condition  de 
chacun , demande  néedfairement  l’inftruélion  , & la  .connoiilance  , eft  un 
péché  propre  St  particulier  , qui  eft  oppofé  au  foin  St  à l’application  d'cfprit 
qu’on  eft  obligé  d’apporter  à ce  qui  eft  de  nôtre  devoir  , & de  s’inflruire  de  ce 
qui  eft  néccllaiie  de  fçavoir , pour  s’en  bien  acquitter.  De  forte  que  ne  s’y 
employer  que  lâchement , & par  raauicre  d’acquit  ,.c’eft  un  péché  particulier 
& diftingué  des  autres. 

Dlftlnftioi»  Tous  les  pechez , pour  parler  proprement , ne  font  pas  pechez  d’ignorance , 
& differente  quoiqu’ils  (oient  tous  accompagnez  de  quelque  ignorance  : de  même,  qu’ils  - 
de<^  péchez  ne  font  p3S  tous  <)e  fragilité  , quoi  qu’en  tous , il  y ait  quelque  forte  de  fragi* 
dcBfo"bîci1e'  : n‘ tous  nc  f°mPas  de  malice. On  appelle  proprement  pechc  d’ignorance,. 
& de  malice.' ,,c  Pas  fçavoir  ce  qu’on  eft  obligé  de  fçavoir , comme  fi  quelqu’un  ignore  les 
Commandemensde  Dieu  ou  de  l’Eglile  , parce  qu’il  a négligé  de  les  appren- 
dre ; & fi  enfuite  il  contrevient  à quelqu’un  de  ces  préceptes  , on  appellera 
cette  contravention  , un  péché  d’ignorance  , parce  qu’elle  en  a été  la  caufe. 
Les  pechcz  de  fragilité  font  ceux  qui  fe  commettent  par  la  violence  de  quel- 
que pafiion  , qui  trouble  le  jugement , & qui  fait  que  la  volonté  de  l’hom- 
me eft  comme  emportée  par  un  torrent , quoi  qu’abfolument  elle  y puifle 
ré  fille  r , St  qu’elle  ait  aflTez  de  conuoîiTàncc  pour  juger  qu’elle  fait  ma!.. 
Les  pechez  de  pure  malice  font  ceux  que  l’on  commet  de  propos  déli- 
béré , fans  que  le  jugement  foit  troublé  par  aucune  paffion  violente  , & par  le 
feul  dérèglement  de  ia  volonté  ? Tel  fut  le  péché  d’infidcliié.que  commirent: 
ks  Juifs. 
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Les  endroits  ehoijîs  des  Livres  Spirituels  , dr  des  Prédicateurs 

modernes. 

LA  vie  érernellc , dit  le  Difciple  bien-aimé  , confifte  à connoître  un  feul  l'ignorance 
Dieu,  Sc  Jésus-Christ  qu'il  a envoyé.  On  ne  peut  donc  parvenir  à la 
vie  éternelle  fans  cette  connoillance  , qui  cft  d’une  néceflité  fi  indifpcnfable  , ^ for^ameu 
que  le  Doéteur  Angélique  enfeigne  , qu’au  défaut  d’un  Prédicateur , Dieu  en-  ta|eJ  jc 
vo)'croit  un  Ange  pour  en  inftruire  une  perfonne  qui  ne  l’auroit  pu  apprendre , foy , ne  font 
& qui  d’une  autre  part  aurait  garde  la  Loi  naturelle  ; car  fans  la  foy  , dit  l’A-  Pîs  crcul** 
pôtre , il  cft  impoflîble  d’être  agréable  à Dieu.  C’cft  pourquoi,  ajoûtc-t-il,  qui- 
conque  s’approche  de  lui , doit  croire  qu’il  y a un  Dieu  , 6c  qu’il  rccompcnfc  1 

ceux  qui  le  fervent  ; il  faut  fçavoir  qu’il  eft  jufte , qu’il  y a un  bonheur  éter- 
nel pour  les  bons  , & un  enfer  , qui  eft  l’alTcmblagc  de  tous  les  maux  pour  les 
méchans.  Ce  font  les  principaux  points  de  la  Religion  Chrétienne  , que  nulle 
perfonne  qui  ait  l’ufage  de  raifon  ne  doit  ignorer  , & négliger  de  s’en  faire 
inftruire , fans  renoncer  à cet  éternel  bonheur  que  le  Sauveur  du  monde 
nous  a mérité  , & acquis  par  fa  mort.  Mais  d’ailleurs  comme  il  cft  impoûlble 
d’avoir  la  foy  , Sc  ces  connoillânces  fi  abfolumcnt  nécedaires  pour  être  fauve  , 
fi  on  ne  nous  les  enfeigne  , comme  nous  apprend  le  même  Apôtre  ; le  Fils  de 
Dieu  , qui  s’eft  fait  homme  pour  travailler  au  falut  de  tous  les  hommes,  & pour 
leur  en  donner  les  moyens  , a établi  des  Pafteurs  dans  fon  Eglifc  , lcfqucls 
font  chargez  fous  peine  de  leur  damnation  éternelle  d’inftruire  les  peuples  des 
véritez  fondamentales  de  leur  religion  ; 6c  afin  qu’il  n’y  eût  aucune  Nation  , 
qui  ne  fut  éclairée  de  fes  divines  lumières  , il  a envoyé  les  Apôtres  pour  prê- 
cher & inftruire  les  nations  jufques  aux  extrêmitez  de  la  terre;  fi c fa  providence 
fufcîte  encore  tous  les  jours  des  hommes  Apoftoliques  , qui  vont  jufques  aux 
pais  les  plus  éloignez  & les  plus  barbares  , pour  le  meme  delfcin  ; d’où  l’on 
peut  juger  fi  au  milieu  du  Chriftianifme , 6c  dans  le  plus  grand  jour  de  la  foy, 
l'ignorance  des  véritez  Chrétiennes  peut  être  excufablc.  Au t heur  ar.o>yme. 

L’ignorance  cft  naturelle  à l’cfprit  humain  ; d'où  vient  que  les  fages  de  l’an-  L’ignonaeï 
tiquité  fc  font  plaints  que  la  fcience  éredt  longue,  & que  la  vie  étoit  courte  , çft  nam  cil» 
& que  la  mort  nous  furprenoit  avant  que  nous  puiflions  être  fçavans;  c’eft  le  a‘ 

péché  du  premier  homme  qui  a mérité  ce  châtiment,  & pour  avoir  voulu 
être  trop  fçavant , devine  ignorant  ; Car  comme  le  défir  déréglé  de  la  grandeur 
le  précipita  dans  la  mifére  , 6c  comme  la  paillon  de  toujours  vivre  , le  fit  mou- 
rir , de  meme  le  défir  injufte  de  la  fcience  le  fit  tomber  avec  fa  pofterité  dans 
l’ignorance.  Nous  nailTons  tous  avec  ce  fupplice  ; l’erreur  cft  un  mal  hérédi- 
taire aulïi-bien  que  le  péché  , 6c  comme  tous  les  enfans  d’Adam  font  crimi- 
nels , ils  font  tous  ignorans  : Si  nous  n’avons  des  maîtres  qui  nous  enfeignent, 
ce  mal  croît  avec  nous  , 6c  penfans  apercevoir  de  nouvelles  lumières  , nous 
jious  engageons  dans  de  nouvelles  ténèbres.  Ce  malheur  feroit  plus  toléra^ 
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rôle  de  Dieu, ils  ont  comblé  la  mcfure  de  leurs  pechez.Que  fâut-il  donc  dire  Sc 
p enfer  de  celle  des  Juifs  ? il  faut  dire  que  leur  ignorance  n'étoit  pas  invincible, 

Sc  par  confcquent  ne  les  pouvoir  difculper  ; qu’ils  dévoient  examiner  la  vie  , 

& les  mœurs  de  ceux  qu’ils  perfécutqient , & la  loi  même  qu’on  leur  prêchoit; 
que  les  miracles  de  celui  qui  en  croit  l’Auteur  , Sc  qu'ils  avoient  fait  mourir  li 
ignominieufemem  , étoient  des  preuves  plus  que  fufüfantes  de  fa  million  , que 
le  témoignage  de  Jean-Baptifte  l'avoit  autorifé  , que  le  Peuple  même  l’avoit 
fouvent  reconnu  pour  un  grand  Prophète.  Et  qu’ainli  leur  ignorance  ne  venoit 
que  de  la  paillon  qui  les  aveugloit , & que  leur  zélé  n'étant  pas  accompagné 
de  fcience  , ne  pouvoir  être  que  l'effet  de  leur  envie  , Sc  de  leur  haine  contre 
ïe  Maître  & les  Difciples.  Le  même  en  partie. 

Il  faut  bien  remarquer  que  l'ignorance  , qui  eft  en  foy  un  défaut  de  lumière  h faut  rai- 
de de  connoitrance , cft  tantôt  des  chofes  qu'on  n'eft  point  obligé  , Se  qu'on  lon ^Ju" 
n'a  pas  befoirrde  fçavoir  ni  de  pratiquer  ; tantôt  de  celles  qu'on  doit  fçavoir , ment  des  dîf- 
Sc  mettre  en  pratique  ; Sc  enfin  de  celles  dont  on  ne  prend  aucun  foin  de  s'inf-  fèrente»  ef. 
truire  , quoique  l’on  dût  les  fçavoir  , mais  même  qu'on  affcûe  d'ignorer.  On  peccsd'igno- 
voit  bien  qu'il  ne  faut  pas  raifonner  de  même  de  ces  crois  fortes  d'ignorance  , rance, parlef- 
& qu'elles  ne  font  pas  également  blâmables  & criminelles  : Car  en  premier  ^'c  f*/ 

Beu  , il  cft  hors  de  doute  , qu'on  n'eft  point  coupable  pour  ignorer  des  chofes  Uso  n agu. 
qu'ontneft  point  tenu  de  fçavoir  , & qu’on  n'a  aucun  befoin  d'apprendre  pour 
s’acqniter  des  obligations  attachées  à ion  état.  Quand  un  Ecclcfiaftique  igno- 
rera les  régies  de  la  médecine  , ou  l'art  de  faire  la  guerre  ,.  cela  ne  peut  faire 
aucun  rare  à fa  réputation  ni  à fon  falur.  li  n'eft  pas  moins  fùr  au  contraire, 
que  l’ignorance  affrétée  des  devoirs  de  fa  profit  ilton  ,.  aggrave  , bien  loin  d'ex- 
eufer  les  pechez  de  ceux  qui' manquent  à les  remplir  ; parce  que  cette  igno- 
rance ne  rend  point  involontaire  la  tranfgreffion  qu’on  fait  de  la  Loi  ; mais  la. 
rend  au  contraire  plus  volontaire  , par  la  nouvelle  hardiclfe  qu’elle  infpirc  de 
là  violer  fans  rémords  & fans  crainte  de  fe  gêner  en  s’en.Liftruifanr.  C'eft  donc, 
an  abus  , Sc  une  groffiére  illufion  de  ceux  qui  ne  veulent  point  fçavoir  oc. 
qu'ils  font  obligez  de  faire  ; s’imaginant  qu'ils  feront  moins  punis,  s’ils  igno- 
rent le  bien  qu'ils  auroient  dû  pratiquer.  Il  y a grande  différence  entre  ceux, 
qui  ignorent  iîmplemcnt  leurs  obligations  , Sc  ceux  qui  ne  veulent  pas  les. 
fçavoir  : celui  qui  tâche  de  connoîtrc  fes  devoirs  , & qui  ne  le  peut , en  a une 
fimple  ignorance  ; mais  celui  qui  rejette  les  occalrons  SC  les  moyens  de  s’en 
inftruire  ; qui  craint  d'en  avoir  connoilfance  ; qui  détourne  les  oreilles  de  là- 
voix  de  la  vérité  , rémoigne.un  mépris  plus  injurieux  de  la  volonté  de  fou  maî- 
tre , & une  indifférence  plus  criminelle  pour  fon  falut  , fc  fondant  fi  peu  de 
fçA  voir  Cl  la  voye  qu’il  fuit  l’én  détourne  , ou  fi  elle  eft  propre  à l'y- conduire. 

Ainfi  cette  m au vaife  difpofition  , qui  fait  fermer  à ces  aveugles  volontaires  ,, 
les  yeux  à là  lumière  dfc  la  vérité  , bien  loin  d’exeufer  les  chûtes  qo'ifs  font, 
dans  les  ténèbres  où  ils  marcheur , rend  au  contraire  les  fautes  qu’il*  font,  plus , 
énormes  , & plus  indignes  du  pardon.  Leméme. 

Il  cft  vrai  que  l’ignorance  des  obligations  attachées  à fon  - état , , par  négli-  L'ignorance 
grncc  Sc  par  pareüe  de  s'en  inftruire  , eft  moins  criminelle,  que  cette  igno-  **e 

Tance  affcébée  ; mais  elle  nclatfte  pas  pourtant  de  rcndre.coupablcs  auxyeux  & 
sic  Dieu,  ceux , qui  omettent  de  remplir  quelque  deyoir  de  leur  état  , faute-  cft  mou», 

R’üj, 
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erimioelte  d’apporter  le  foin  & la  diligence  qu'ils  auroicnt  du  pour  s’en  inftruire  ; car  leut 
que  celle  qui  ignorance  eft  indirectement  volontaire  , Si  ils  font  juftement  cenfez  avoir  bien 
eft  afFeélée.  vou|u  ignorer  ce  qu’ils  ont  négligé  d’apprendre.  Je  veux  donc  que  celui  qui 
n’a  pas  eu  le  moyen  de  connoîtrc  certaine  ioy  , foie  digne  d'exeufe , & exempt 
de  la  peine  qu’encourent  ceux  qui  la  violent  à efeient.  Mais  peut-on  juger  de 
même  de  celui  qui  ne  l'ignore  , que  pour  n’avoir  pas  voulu  prendre  la  peine  de 
s'en  inftruire  } Scroit-il  jufte  que  fon  inaplication  & fa  négligence  à s’informer 
de  ce  qu’il  eft  obligé  de  faire  fit  traitée  plus  favorablement,  que  l’impuiffance 
où  Ce  trouve  l'autre  de  le  fçavoir  ? Soit  donc  que  l'on  ne  connoifle  pas  fon  de- 
voir , dit  faint  Hernard  , ou  par  négligence  de  s’en  inftruire , ou  par  une  mau- 
vaife  honte  de  rechercher  cette  inftruétion  , ou  eft  également  coupable  , parce 
que  cette  ignorance  eft  équivalente  à la  counoiflincc  du  mal.  Le  mime. 

Ce  que  faint  Saint  Thomas  qui  a examiné  avec  tant  de  foiidite , & une  fi  profonde  péné- 
Thomas  en-  tration  , tous  les  devoirs  de  la  Morale  , remarque  que  l'ignorance  peut  être 
feigne  fur  l'i-  volontaire  en  deux  maniérés.  En  premier  lieu  , lorfqu'on  clt  bien  aife  d'igno- 
gr.orance  rer  Jes  devoirs  de  fa  profeflion  , par  la  crainte  de  vivre  avec  trop  de  contrainte, 
—r;,  & pour  le  livrer  à tous  les  défirs  de  fon  coeur  , fans  crainte  & fans  aucun  re- 
mords enlecond  licu,!orfqu’on  néglige  de  s'inftruire  de  ce  qu’on  doit  appren- 
dre. Ainfi  convnc  tous  les  fidèles  font  obligez  de  s'appliquer  à la  connoiftamc 
des  chofcs  qu’ils  doivent  fçavoir  pour  remplir  leurs  obligations  ; ils  font  tenus 
d'avoir  une  connoillance  diftinéte  des  principaux  myftercs  de  la  Loy  , des  pré- 
ceptes du  Décalogue  , & des  devoirs  particuliers  de  leur  profeflion  ; Si  on  ne 
peut  douter  que  l'ignorance  de  ces  chofcs  ne  foit  blâmable  quand  elle  vient  de 
la  négligence  de  s'en  inftruire.  Le  mime. 

les  fuites  St  ccprincipc  , voyez  combien  fuivent  de  conféqucnces  , qui  découvrent 
les  coule-  * une  infinité  de  gens , l'illufion  grofliére  où  ils  font  de  fc  croire  innoccns  , Si 
quenecs  de  exempts  de  blâme  , quand  ils  manquent  par  ignorance  à leurs  devoirs.  Ne  vous 
ce  piincipe.  flactez  point  Médecins  , qui  ordonnez  par  ignorance  un  remède  pernicieux  à 
vos  malades  , & qui  avance  leur  mort , quoique  vous  ne  leur  ayez  donné 
qu'en  vùë  de  les  guérir  ; vous  deviez  connoîtrc  la  qualité  Je  la  vertu  de  remède, 
avant  que  de  vous  en  fervir  ; ainfi  vôtre  ignorance  vous  rend  coupables  de  leur 
mort , & refponfables  de  tous  les  dommages  que  leur  famille  en  a fouffert.  Ju- 
ges , ne  comptez  point  tant  fur  la  droiture  de  vôtre  cœur  , & fur  l’attachement 
inviolable  que  vous  avez  à la jufticc  lorfqu’elle  vous  eft  connue,  fi  vous  pro- 
noncez un  arrêt  injufte  en  ce  procès  , faute  d'en  avoir  bien  examiné  les  pièces; 
quoique  vous  ayez  prétendu  de  faire  jufticc , vous  êtes  coupables  , Si  obligez 
à réparer  le  tort  qu'en  a reçu  celui  que  vous  avez  condamné  injuftement , 
quoique  par  ignorance  de  fon  bon  droit.  Paftcurs  , Prêtres  , Si  Confcflcurs, 
qui  êtes  appeliez  à la  direétion  & à la  conduite  des  âmes  , ne  vous  fiez  point 
trop  à la  pureté  de  vos  intentions  , ni  a»  zélé  que  vous  reflèntez  pour  gagner 
des  âmes  ; toutes  les  fautes  que  vous  commettez  en  l'exercice  de  ces  minifte- 
res  fi  excellens , par  ignorance  des  régies  qu'il  y faut  garder  , vous  font 
imputées  ; il  ne  falloir  point  vous  y engager , fans  avoir  la  capacité  né- 
ceflairc  pour  en  remplir  les  devoirs  ; vous  êtes  coupables  de  tous  les  mau- 
vais confeils  que  vous  donnes  à vos  pénitcus  , & refponfables  de  leurs  fùàcs. 
Le  mime.  . ..  ...  . , 
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L’Ignorance  des  loix  pofîtivcs  , que  Dieu  a impofécs  aux  hommes  en  divers  L’ignnranee 
Temps , ne  rend  point  coupables  ceux  qui  n'en  ont  point  eu  connoifTance,  com-  d.es  ,°’!r  P0-''- 
me  certainement  les  Gentils  ne  pechoicnt  point  en  n’obfcrvant  pas  les  ordon- 
nanccs  cércmonialcs  de  la  loy  , qui  n’avoit  e'té  donnée  qu'aux  Juifs.  Pôur  ce  C*cufc  de 
qui  eft  de  la  loi  naturelle  que  Dieu  imprime  dans  les  hommes  ; en  même-  peché. 
temps  qu’il  leur  donne  l’ctrc  , & le  flambeau  de  la  raifon  pour  difeerner  le 
bien  du  mal , & pour  leur  apprendre  à vivre,  d'une  maniéré  convenable  à 
leur  nature,  il  faut  diftingucr  ; car  fi  cette  ignorance  eft  invincible  pour  leur 
flupidité  , comme  elle  l’eft  dans  les  enfans  , & dans  les  infenfez  , c’cft  une 
grande  ignorance  de  croire  qu’ils  pcchenc  en  ne  la  gardant  pas  ; mais  auffi  fi 
ces  perfonnes  ont  l’ufagc  de  la  raifon  ; il  n’cft  nullement  probable  qu'ils  puillent 
avoir  une  ignorance  invincible  du  droit  purement  naturel , du  moins  quant 
à Ces  principes  généraux,  & fes  norionsles  plus  communes.  Il  eft  vrai  que  de- 
puis la  perte  de  l’innocence,  le  péché  qui  a défiguré  en  l’homme  l’image  de 
Dieu  , a fort  obfcurci  les  lumières  de  fa  raifon  ; mais  comme  il  n'a  pas  entiè- 
rement effacé  en  lui  cette  image  , il  n'a  point  fi  fort  obfcurci  fa  raifon  , qu’il 
ne  lui  refte  afléz  de  lumière  pour  difeerner  les  régies  générales  de  la  juftice  &: 
de  la  vertu  d’avec  la  voyc  de  l'iniquité.  Le  même. 

Si  l’on  ne  pechoit  point  par  ignorance  , c’eft  à tort  , dît  faint  Bernard  , que  On  ne  peur 
nous  dételions  fi  fort  les  perfécuteurs  des  Apôtres  ôc  des  Martyrs  , puifqu’ils  nicr  cl“‘on 
n’ont  pas  cru  mal  faire  , en  les  mettant  à mort  fi  cruellement  ; mais  qu’au  ignore/** 
contraire  ils  ont  cru  rendre  un  grand  fervicc  à leurs  Dieux  , en  mafTacrant  q‘uanj  cct|e 
leurs  ennemis.  Ce  fera  de  même  en  vain  , que  Jésus-Christ  étant  en  Croix  , ignorance  eft 
aura  demandé  pardon  à fon  Pcre  pour  fes  bourreaux  , puifquc  ne  fçaehant  pas  invincible, 
ce  qu'ils  faiToient,  ils  éroient  exempts  de  peché,  & que  mêmes,  félon  faint  Paul, 
s’ils  cuflcnc  connu  ce  Roy  de  gloire  ils  ne  l'auroient  pas  attaché  à la  Croix. 

Voyez  donc  .conclue  ce  Pcre  , dans  quelle  profonde  ignorance  font  plongez 
ceux  , qui  ne  croyent  pas  que  l'on  peche  par  ignorance  , cc  qu'il  faut  tou- 
jours entendre  d'une  ignorance  volontaire  affrétée  , ou  qui  naît  de  la  négli- 
gence de  s'inftruire.  Le  même  en  partie. 

Nous  avons,  comme  l'enfeigne  faint  Thom  as  , deux  régies  de  nôtre  con-  On  pcche  en 
duitc  & de  nos  aûions;fçavoir,  la  Loi  de  Dieu  & la  confcicncc  ; or  ce  n’cft  pas  ’^ant  la  loi 
allez  pour  rendre  bonne  une  aétion , qu’elle  foit  conforme  à l'une  de  ccs  deux 
régies  ; il  fuffir  pour  1a  rendre  mauvaife  , qu'elle  foit  oppofee  à l'une  des  deux  ; tCi  u" 
ainfi  l’on  n’eft  point  exempt  de  peché  , dit  cc  faint  Doéteur  , quand  on  viole  Saint  The. 

Suclque  précepte  de  la  Loi , bien  que  l’on  fuive  en  cela  le  faux  jugement  de  m*!  l**d l- 
confcicncc  : & dans  cc  même  fens  , faille  Auguftin  , dit  que  fi  quelqu'un 
rend  pour  un  bien  cc  qui  eft  mal,  & qu'il  s'y  porte  dans  cette  créance  erronée  , 

3 n'eft  pas  exempt  de  peché , puifquc  cette  fauflc  perfuafion  eft  elle-même  un 
peché  : Si  quis  bontim  putaverit  ejfe  cjuod  nutum  eft , & fecerit,  bec  put  onde  ut'ujue  Aa_ 
peccat.  El  fi  vous  voulez  fçavoir  pourquoi  cette  erreur  & cette  ignorance  eft  eu{l.  ipift. 
un  peché  , c'eft  parce  qu’on  n'a  pas  voulu  , ou  qu’on  a négligé  de  connoître  M4- 
la  Loi  j car  fi  on  l’ignoroit  invinciblement , cette  ignorance  & cette  erreur  étant 
involontaire  ne  feroit  plus  peché.  Le  même  en  partie. 

On  ne  peut  exeufer  de  peché  les  Hérétiques  qui  vivent  parmi  les  Catholi-  On  ne  peut 
tjfics  a , quoiqu'ils  n'ayent  aucun  doute  fur  le  fait  de  leur  Religion , Si  qu’ils  fe  «tuf»  de 
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péché  l'igno-  croycnt  aflùrez  d'être  dans  la  bonne  voye , parce  qu'ils  ont  tout  fujet  d'en  dou- 
ran«  des  tcr  ) & qu'ils  ne  manquent  pas  de  moyens  de  fe  defabufer  , s’ils  vouloient  de 
moins  qu'ci-  b°nnc  foi  être  inftruits.  Mais  l'opiniâtreté  jointe  à la  prévention  , la  comrao- 
Ic  ne  fait  in-  dite  & les  avantages  qu'ils  trouvent  dans  le  parti  où  ils  font  nez,  ou  qu'ils  ont 
vmcible.  embraffé  par  libertinage  ou  par  erreur  , les  y retiennent.  Ainfi  quand  dan* 
leur  prétendue  ailùrancc  , ils  blafphément  contre  la  véritable  Religion  , qu’il* 
regardent  comme  faufle  , quand  ils  la  décrient , quand  ils  en  petfécutent-le* 
dércnfeurs  , ou  les  déchirent  par  les  médifanccs  les  plus  cruelles  , & leur  font 
toutes  fortes  d'outrages  & de  violences  , ils  ne  font  pas  exempts  de  pecbez  , 
quoiqu'ils  fc  portent  à tous  ces  excès  fi  oppofez  à la  Loy  de  Dieu  , par  igno- 
rance, qui  eft  la  caufe  du  faux  zére  qui  va  jufqu’à  la  fureur.  Cette  ignorance  ne 
les  exeufera  jamais  de  tous  ces  crimes  , puifque  c'eft  un  crime  fans  exeufe 
d’être  hérétique , & de  ne  prendre  pas  les  moyens  de  s'en  défabufer.  Le  même 
en  partie. 

Il  faut  plus  II  faut  bien  remarquer  que  la  diligence  qui  fuffit  pour  s’éclaircir  en  certains 
d'examen  & cas,  Si  pour  exeufer  l'ignorance  où  l'on  eft , ne  fuffit  pas  en  d'autres,  qui 
exigent  qu'on  y apporte  une  plus  grande  application.  Si  une  diligence  plus 
^ignorance  ' cx:l^c-  S’il  ne  s'agit  que  d'un  point  de  fait , comme  fi  un  tel  jour  il  eft  Fête, 
de  certaines  ou  jeûne  , on  s'en  peut  tenir  au  rapport  d'un  homme  de  bien  qu'on  confulte  , 
chofes . que  & quand  on  y feroit  trompé  , on  feroit  difculpé  : mais  quand  il  s’agit  d’un 
pou:  en  ex-  p0jnt  de  droit , comme  fi  un  contrat  eft  ufuraire  , ou  s'il  ne  l'eft  pas  , s’il  eft 
ires'.  *U*  Pcrnl,s  d’expofer  publiquement  des  tableaux  où  il  y a des  nuditez  fcandaleu- 
fes , on  ne  doit  pas  fc  conteuter  de  confulter  une  feule  perfonne  , ou  s'en  tenir 
à fon  fentiment , parce  qu’il  eft  le  plus  favorable  à nôtre  inclination  ; car  eft-ce 
ainfi  qu'on  le  comporte  dans  les  affaires  temporelles  , qui  font  de  quelque  im- 
portance , & que  l’on  a tant  foit  peu  à coeur  ? Quand  on  a un  procès  considé- 
rable , s'en  rapport c-t- on  au  fentiment  du  premier  Avocat  qu’on  trouve  ? Ou 
quand  on  eft  atteint  d’une  maladie  dangercule  , à l'avis  du  premier  Médecin , 
qui  fc  préfente  f N’a-t-on  pas  foin  de  confulter  les  plus  expérimentez  & les 
plus  habiles  ! Peut-on  donc  prendre  pour  une  ignorance  invincible  des  loix  de 
Dieu  , ou  de  l'Eglife  , celle  que  l'on  aurait  pû  vaincre  fi  aifément , en  appor- 
tant les  memes  foins  qu'on  a coutume  d'apporter  dans  les  affaires  de  quelque 
confidétationîAgir  autreracnt,c'cft  témoigner  trop  d'indifférence  pour  fon  falur. 
Le  même. 


Comme  l’i-  Comme  d’un  côté  nos  entendemens  ont  été  créez  de  Dieu  , & qu’il  leur  * 
gnorancc  eft  communiqué  un  rayon  de  fon  intelligence  , comme  le  premier  caraûere  de 
na:urdle  a fun  jmjgc  ; jj  [cur  rcftc  toujours  quelque  femencc  , & quelque  fentiment  de 
e "d’ail-  * ces  Prem‘frcs  lumières  , qui  follicitc  nôtre  raifon  d'ufer  de  ce  flambeau  natu- 
jcurs  ü a un  rel , d'en  accroître  Si  d'en  augmenter  l'éclat  par  de  nouvelles  connoiftànces  , 
défir  d’ap-  pour  nous  rendre  plus  fcmblables  à nôtre  principe.  Mais  d'ailleurs  , parce  que 
prendre , il  nous  avons  été  tirez  du  néant  dans  l'ordre  de  la  nature  , & que  nous  y avons 
doit  i app  i-  ajouté  Jc  néant  moral  du  péché  , nous  nailfons  tous  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
guérir  le*  rance , que  nous  portons  comme  un  rette  de  notre  néant  > U que  nous  iout- 
connoilfao-  firons  comme  une  peine  de  nos  crimes.  C'eft  pourquoi  nos  efprits  font  de  fé- 
tu qui  peu-  crets  efforts  pour  fuppléer  à ce  défaut , pour  diflïper  peu  à peu  ces  ténèbres. 
Ire  heurcut  de  tous  1**  objets  qui  peuvent  réveiller  en  nous  cette  iuclination , & 
e c ‘ nous 
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«crus  obliger  à les  connoîcre  , ceux-là  principalement  doivent  faire  imptefflon 
fur  nôtre  cfprit , qui  font  excellcns  en  eux-mêmes , & dont  la  connoillancc 
eft  importante  ou  néceflaire  à nôtre  falut.  Or  c’eft  ce  qui  fe  rencontre  dans  les 
véritez  de  nôtre  Religion.  M.  Biroat  dans  le  fécond  Sermon  de  fan  Avent  de  la 
condamnation  du  monde. 

Que  veut  dire  , je  vous  prie  , le  grand  Apôtre  , quand  il  protefte  qu'il  ne  Peu  importe 
croit  rien  fçavoir  que  Jesus-Christ  t Non  jadicavi  me  feire  aliqaid  inter  vos  S’ignorer 
nifi  Jrfum  Cbrifiam.  Je  crois  pour  moy  qu'il  exprime  trois  beaux  fentimens , I0UI  lc.  rc^c> 
fuivant  trois  explications  de  ce  partage.  i°.  Qu'il  n’eftime  rien  toutes  les  autres  ^•'o'n'con- 
fciences,  en  comparaifon  de  la  connoillkncc  qu'il  a du  Sauveur.  Quoiqu'il  noiffr  Jtsut- 
fùt  bien  verfé  dans  la  fcicnce  de  la  loi , & dans  l'étude  des  lettres  prophancs  , Christ  . 3c 
il  ne  croit  cependant  rien  fçavoir  , il  tient  toutes  ces  lumières  pour  des  téné- 
bres , & toutes  ces  fciences  pour  une  véritable  ignorance.  i°.  Il  veut  dire  que  enfe ignées, 
c’cfl  Jesus-Christ  feulement  qu'il  regarde  dans  toutes  les  chofes  du  monde,  t.adCor.x. 
comme  l’objet  univerfel  de  fes  foins  Si  de  fes  penfées , & de  l'application  de 
fon  étude.  Il  marque  enfin  qu’il  renonce  volontairement  à tous  les  autres, 
pour  n’erudier  que  jESUS-CHiusT,qui  eft  la  vérité  même,  & qui  nous  enlcigne 
toutes  les  véritez  qu’il  eft  ncccflaircde  fçavoir  : de  maniéré  que  celui  qui 
fçait  Jesus-Christ  fçait  loue  , bien  qu'il  ignore  tout  le  refte  , & qui  fçait 
tout  le  telle  ne  fçait  rien  s’il  ignore  Jf.sus-Christ.  Le  mime. 

L'ignorance  que  nous  voyons  dans  la  plupart  des  gens  du  monde  touchant  De  l'ign». 
nos  myfteres , & les  véritez  de -la  Religion  , font  un  effet  de  l'infcnfibilité  de  tance  qu’ont 
leurs  coeurs.  Ils  font  indifférens  pour  les  affaires  de  leur  falut,  ils  ne  fe  met- 
tent  pas  en  peine  de  rechercher  les  moyens  d'allùrer  leur  bonheur  éternel.  O monde  des 
Dieu  ! quel  rcnvcrfcment  de  nôtre  raifon  1 nous  étudions  avec  tant  d’ardeur  véritez  chré- 
les  mouvement  des  Cietix  , les  fecrets  de  la  nature  , les  autres  fciences  humai-  "cnncs- 
nés  , & nous  ne  voudrions  pas  avoir  donné  la  moindre  application  de  nôtre 
cfprit  à la  confédération  des  véritez  éternelles.  Et  cependant  les  autres  fciences 
font  inutiles  à nôtre  falut  ; malheureux  eft  l’homme  , ô mon  Sauveur  , s’écrie 
faim  Ausuftiu  , qui  connoit  toutes  ces  chofcs  , fi  avec  toutes  ces  lumières,  , 
il  ne  vous  connoit  pas  : Infeltx  horno  , qui  Jeu  ula  tmnta  , re  autem  nejeu.  Le  t * Conftjf. 


Quel  eft  ce  monde  dont  patlc  le  bien  aimé  Difciple , ce  monde  qei  n’a  point 
connu  Jesus-Christ  : Mandas  eum  non  cognovit.  Ce  n’eft  pas  iculement  le 
•monde  (fe  fon  temps  , c’eft  celui  qui  vit  aujourd’hui  dans  le  Chrirtianîfmc  , 
contre  lequel  le  Sauveur  renouvelle  les  plaintes  que  fon  Pere  faifoir  autrefois 
contre  fon  Peuple  , par  la  bouche  d'ifaic  : Cognovit  bts  pojfejforem  fseum , & afi- 
nus  prafepe  Donini  fui  , Ifrael  autem  me  non  cognovit.  Les  plus  ftupides  ani- 
maux ont  connu  leur  bienfaiteur  & leur  Maître  ; mais  ifrael  mon  Peuple 
■choifî,  mais  les  Chrétiens  prévenus  de  tant  de  grâces,  obligez  par  tant  de 
bienfaits  , éclairez  par  tant  de  lumières  , ne  me  veulent  pas  connoitre  ; ils  vi- 
vent pour  la  plupart  dans  une  entière  ignorance  de  mes  myfteres  , de  ma  per- 
fonnc,  des  véritez  que  je  leur  ai  moi- même  enfeignées  : Et  mandas  eum  nth 
cognovit.  Le  menu. 

Une  grande  partie  des  mondains  ignorent  Jesus-Christ  , par  une  certaine 
Tié-'iigcncc  qu’ils  apportent  aux  atfaircs  de  leur  falut.  Comme  d’un  côté  ils  fe 
T’orne  T . Q 
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foucient  fort  peu  de  cet  adorable  objet , & comme  d’ailleurs  ils  appliquent 
leurs  efprits  à divers  autres  objets , fuivant  que  leur  curiofité  ou  leurs  pallions 
les  foHicîtcnt  , ilsnefe  mettent  pas  en  peine  de  conuoîtrc  le  Sauveur,  ils  ne 
penfent  jamais  à fes  Myftercs  , 8c  employant  tant  de  temps  pour  toutes  les 
autres  occupations , ils  ne  trouvent  pas  un  quart  d’heure  dans  le  jour  pour  lire 
l’Evangile  , pour  penfer  aux  vérité*  éternelles , jufqu'à  ce  que  les  ombres  de 
la  mort , & les  éclairs  du  dernier  jugement  , ouvriront  les  yeux  de  ces  aveu- 
gles , pour  leur  faire  voir  celui  qu'ils  n’ont  pas  voulu  connoîtrc  , & leurs  bou- 
ches pour  leur  faire  dire  avec  ces  ignorans  infenfez  , que  le  folcil  de  juftice 
Sefietu.f.  ne  s’ell  pas  levé  pour  eux  : Et  fel  imelltgentU  non  efl  ortus  nabis.  Prévenons 
( Chrétiens  ) ce  crime  & ce  malheur  , & pendant  qu’il  nous  relie  quelque  peu 
de  lumière  , apprenons  à le  connoître  ; employons  nos  yeux  à la  leéhire  des 
bons  livres  ? Hélas  ! on  perd  tant  de  temps  , à eti  lire  d’inutiles  & de  dangereux, 
pourquoi  ne  pourrons-nous  pas  trouver  un  quart  d'heure  dans  le  jour  pour 
jetter  les  yeux  fur  l'Evangile  ! Ouvrons-nos  oreilles  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu  , de  la  bouche  des  Prédicateurs  , puifque  c'cll  le  moyen  le  plus  commun 
& le  plus  paillant  que  le  Sauveur  ait  établi  pour  nous  initruirc  de  fes  véritez  ,. 
& de  fes  myllcres  ; appliquons  enfin  nos  efprits  à la  conhJération  de  ce  divin, 
objet.  La  même. 

Comme  1 1 faut  avouer  que  l’ignorance  nous  efl  naturelle , cela  paroit  en  toutes  cho- 
bouj  igno-  fes;  la  Nature  , la  Morale  , & la  Religion  , nous  en  fournilTènt  autant  do  preu- 
rom  les cho-  ves  qu’elles  nous  en  donnent  d’inllruélions.  Car  encore  que  la  nature  expofe 
f”  — toutes  fes  beautez  à nos  yeux  , & qu’elle  nous  découvre  fes  plus  rares  produc- 
eauVes  des  t'0115  > qui  ell-ce  qui  connoit  tous  les  fccrets  ? Quoique  le  Ciel  foit  étendu  fut 
effets  que  nos  têtes  , qui  efl-cc  qui  fçait  de  quelle  matière  il  cil  compofé  ? Quoique  le 
nom  «oyons  f0|eîl  fc  lève.  Si  fe  couche  tous  les  jours  , qui  cft-ce  qui  connoit  fes  influen- 
ic  nos  yeux.  ccs  & fcs  m0uvcmens  ? Quoique  la  terre  produife  fes  fleurs  fous  nos  pieds  r 
&c  qu'elle  mcurilTe  fes  fruits  devant  nos  yeux,  qui  ell-ce  qui  fçait  de  quel  arti- 
fice elle  ufepour  leur  donner  la  couleur  Si  leur  maturité  ? Qui  fçait  par  quelle 
vertu  fccrctte  la  nature  change  la  terre  en  or  , & lui  ôtant  ton  impureté  , lui 
donne  ce  brillant  éclat , qui  fait  le  dernier  ornement  de  tous  nos  ouvrages  î 
Qui  peut  comprendre  comme  la  roféc  fc  change  en  perles  , comme  l'eau  s’é- 
pa  Uit  en  criflal , Si  comme  devenant  folidc  , elle  demeure  encore  tranfparcnte? 
Qui  fçait  pourquoi  la  paille,  étant  fi  froide  qu’elle  conferve  la  glace  au  mi- 
lieu des  étez  ; elle  cil  fi  chaude  , qu’elle  meurit  les  fruits  au  milieu  dfcs  hivers? 
L’aiman  ne  met-il  pas  tous  les  Philofophcs  au  defefpoir  , Si  ces  merveilles  qui 
touchent  nos  fens , ne  confondent-elles  pas  nos  efprits  ? Nous  voyons  tout  , Sc 
nous  ne  fçavons  rien  , nous  avons  l'ufage  des  élemens  , & nous  n'en  avons  pas 
la  connoillince  , Si  tout  ce  qui  ferr  de  divertiflêmcm  à nos  yeux  , reproche  l’i- 
gnorance à nôtre  efpric. Le  P.  Scnault , dans  l'homme  criminel , troifléir.e  Diftoun., 
Etant  nez  Quoique  nous  nai fiions  avec  l’ignorance , qui  nous  cil  naturelle , nous 
avec  rigno-  avons  tous  naturellement  un  extrême  défir  de  fçavoir  ; jufques-li  , qu'aux  ter- 
fance  nous  ffncs  d’un  Ancien  , c’cfl  une  foifinfatiablc  , ou  un  appétit  enflâmé  d'apprendre: 
avons  un  ln  efl  mentibsts  noftris  inf itiabilh  tjutdam  cttpiditas  vert  vsdendi.  Ne  fommes-nous 

déTavoir  it  Pls  bisn- punis  par  cette  peine  , du  péché  de  nôtre  premier  Pere  d’avoir  pre- 
qacï'ciud  tendu  eu  fçavoir  autant  que  Dieu  ? Car  en  vérité , agrès  de  longues  années  «fé- 


Digitized  by 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  113 

tude  i le  plus  habile  homme  eft  celui  qui  connoît  le  mieux  fon  ignorance,  nou*  caulê 
Mais  encore  avons-nous  dequoi  nous  confolcr  de  ccttc  peine  , en  ce  que  tou-  B^"c  ‘600* 
tes  les  fcienccs  que  nous  cherchons  avec  tanc  d'étude  , ne  font  pas  nécciluires  à rince' 
nôtre  falut.  Voicy  le  grand  mal  de  nôtre  ignorance  , c'cft  Je  ne  pas  nous  con- 
noître  nous-mêmes  ; de  ne  pas  connoîtrc  Dieu  nôtre  premier  principe  , & nô- 
tre derniere  fin  ; c'cft  de  ne  pas  connoître  les  moyens  pour  parvenir  à tiôuq 
fin  , de  ne  pas  connoître  ce  qui  eft  bien  , Sc  ce  qui  eft  mal , ou  de  n’avoir  de 
tout  cela  qu’une  idée  en  l'air.  Or  cette  ignorance  n’eft  pas  feulement  propre 
des  enfans  , ou  du  vulgaire  groflier  , mais  des  hommes  faits  , &:  des  gens  qui 
fe  picquent  d'efprit  , qui  font  des  cfprits  forts  , des  figes  du  monde  , des  po- 
litiques , des  gens  de  lettres , Si  des  gens  d’aftaircs  ; en  un  mot , qui  eft  le 
terme  de  l’Ecrirurc  , des  enfans  du  fiéclc.  Ces  gens- là  cependant  lônc  des 
Chrétiens , qui  Ce  difeut  fidèles  , Sc  enfans  de  lumière  ; n’avons  - nous  pas 
fujet  de  déplorer  une  telle  ignorance  ? Livre  intitulé  : Le  Parfait  Chrijrianifme. 

N’accuions  point  tant  nôtre  ignorance  , nous  ne  fomtnes  pas  dans  un  ficelé  II  y a mais- 
où  elle  regne  comme  elle  a fait  autrefois  : aujourd’hui  on  eft  atlcz  perfuadé 
des  véritez  Chrétiennes  ; on  les  a tant  prêchécs  dans  les  Chaires  au  grand  ^ jC.jgno_ 
monde  ; on  les  a tant  annoncées  au  petit  peuple  , Sc  en  tout  lieu  , qü’cufin  ,ance>  dan! 
l’ignorance  des  maximes  , aufli-bicn  que  des  myftcres  de  JtsusCntuST,  n’eft  le  manque- 
pas  la  plus  grande  peine  qui  nous  relie  après  le  Baptême.  Grâces  a Dieu,  on  ment  de  nui 
eft  auül-bien  , Sc  peut-être  mieux  inftruit  en  ce  temps  , qu’on  ait  jamais  été  eu  “cvoltl‘ 
roue  autre  , de  tous  les  devoirs  d’un  Chrétien  , de  la  foy  & de  la  loy  de 
Jésus-Christ.  Mais  ce  n’eft  pas  tout  de  fçavoir , la  peine  eft  à faire  ce  qu’on 
fçait  i il  y a peine  à le  vouloir  ; il  y a peine  a le  pouvoir  ; Sc  c’eft  ordinairement 
la  caufe  qu'on  tâche  de  l'ignorer  pour  trouver  quelque  prétexte  à nôtre  lâcheté. 

Le  ruine,  t . 

Comme  l’entendement  eft,  pour  ainfi  dire,  la  première  porte  par  où  les  biens  L’ignorance 
de  la  grâce  doivent  entrer  dans  notre  amc  -,  cette  première  porte  étant  fermée  1 cn" 
par  l’ignorance  , quels  biens  peuvent  y entrer  ? Si  la  première  roue  de  l’hor-  [j”(,icnsU* 
loge  , qui  fait  mouvoir  tomes  les  autres  , eft  arrêtée  , il  faut  nécclïairemcnt  (Urnarurelï  , 
que  les  autres  s’arrêtent.  Si  donc  la  connoillancc  de  Dieu  , de  (es  véritez , Si  Sc  les  rend 
des  maximes  qui  regardent  la  Religion  vient  à manquer , c’eft  comme  le  pre-  ‘“ucilct. 
rnicr  relient , la  première  roue  qui  imprime  le  mouvement  a tout  le  refte  , tout 
celle,  & tout  eft  arrêté.  C’eft  pourquoi  le  principal  foin  de  l’ennemi  de  nôtre 
falut , c’eft  d’obfcurcir  dans  nos  âmes  la  lumière  qui  nous  éclaire  , qui  eft  la 
connoilfancc  des  véritez  éternelles,  & d’y  répandre  les  ténèbres  de  l’ignorance, 
comme  la  première  chofe  que  firent  les  Philiftlns  , loi '.qu’ils  furent  maîtres  de 
Samfon  , fut  de  lui  crever  les  yeux , après  quoi  iis  cn  firent  ce  qu'ils  voulu- 
rent. Coter  üf rat  de  Grenade. 

N’eft-cc  pas  un  grand  fujer  de  douleur  Si  un  grand  crime,  de  ne  tirer  point  nouî  fora- 
d’avatuage  par  une  ignorance  affrétée, d’un  des  plus  grands  bienfaits  que  les  nom-  mes  bu  a 
mes  ayent  reçus  delà  bonté  de  Dieu  , qui  a été  de  les  inftiuirc  de  les  volontcz,  g0U!1*b|1<l!t’e 
tantôt  par  la  lumière  naturelle;  tantôt  par  la  Loy  écnte;&  enfin  par  lui-même, en  Ignorance , 
inftruilant  les  peuplcs,&  leur  annonçant  fa  nouvelle  Loy.La  grandeur  de  ce  lien-  éous  nom 
fait  fut  admirablement  expliquée  par  (on  Légiflatcur  Molle,  lorfque  parlant  au  prisons  des 
jaeuplcjil  lui  dittf^Ko'ie  nation  j a-t-il fi  noble  dans  le  mtndc  ,^ui  Mt  ieteérinttnlts,  avantage» 

Q.  ’i 
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que  U Loy  des  loix  , & des  jugemens  pareils  à ceux  que  je  vaut  proposerai  aujourd’hui.  Si 
de  Dieu  donc  il  cft  vrai  que  cette  grâce  foit  fi  grande  , dequoi  nous  fert  la  Loy  de  l'E- 
uous  protu-  vangile  , fi  tout  Chrétiens  que  nous  fommes  , nous  l’ignorons  > Dequoi  nous 
Uniterm, e,.  fert-elle  , finon  d’être  un  fujec  de  condamnation.  Si  nous  ne  la  portons  , (mon 
dans  nos  mains  , comme  foifoit  le  peuple  de  Dieu  , celle  qui  leur  avoir  été 
donnée  « du  moins  dans  nôtre  cœur  , fi  par  elle  nous  ne  diffipons  les  ténèbres 
de  nôtre  ignorance  ? Que  nous  fervira  un  remède  d'une  fi  grande  vertu  , fi 
nous  ne  fçavons  pas  le  mettre  en  ufage  î Le  bien  de  l’homme  ne  confifte  pas 
en  l'excellence  des  chofes  qu’il  poflede  ; mais  à en  fçavoir  faire  un  bon  ufagc,$c 
à s’en  fervir  quand  il  le  doit.  Le  même. 

Pluficurs  II  arrive  Couvent  que  des  perfonnes  qui  proiflènr  avoir  de  meilleures  dif- 
viveot  dans  portions , ne  laifient  pas  de  vivre  dans  l’ignorance  , ou  du  moins  dans  un  fatal 
l'igooraoce,  oubli  de  leurs  principaux  devoirs  : Tant  un  onforcelemens  de  bagatelles  obfiurcir 
urs  bonnet  le  peu  de  bien  qui 'fi  en  eux  , dit  le  Sage.  Avec  tout  cela  néanmoins,  ils  fc 
difpofitions.  croyent  pour  l’ordinaire  fort  innocerre , & fc  confolent  de  pouvoir  dire  ; fi  j'ai 
Sapiens^,  fait  mal , je  ne  le  fçavois  pas.  Vous  ne  le  fçaviez  pas  ? La  vérité  s’olfroit  à vous 
de  toutes  parts  , & vous  vous  l’êtes  cachée.  La  lumière  cclefte  luifoit  fur  vôtre 
tête , & vous  vous  êtes  mis  un  bandeau  pour  ne  la  pas  voir.  Vous  ne  fçaviez 
pas,  ne  deviez-vous  pas  vous  en  faire  inftruirc  ? Vous  êtes  fi  emprelltz i 
vous  informer  des  bicnféances , des  ufage  s du  monde  ; fi  délicats  à ne  vouloir 
faire  aucune  démarche  dont  vous  ayez  (ujet  de  vous  repentir  ; fi  exa£b  à vous 
éclaircir  fur  des  faits , dont  l’ignorance  nuiroit  à vôtre  fortune  , & à l’égard 
de  ce  qui  vous  touche  perfonnellement  ; à l’égard  de  certains  devoirs , à l’o- 
miffion  defquels  cft  attachée  une  éternité  maiheureufe  , vous  n’aurez  qu’une 
froide  nonchalance  î 6c  vous  prétendez  vous  couvrit  d’une  ignorance  affrétée} 
Vous  ne  fçaviez  pas  ? dites  que  vous  n’avez  pas  votdu  le  fçavoir  , de  peur  de 
faire  de  certaines  chofcs  qui  auroient  apporté  du  dérèglement  dans  vos  affai* 
res,,  ou  dans  vos  plaifirs.  Vous  ne  fçaviez  pas  ? Vous  deviez  confulter  des 
gens  habiles  , de  11e  leur  rien  cacher  ; vous  adreflèr  à cet  ami  , que  vous  con- 
noilfez  homme  de  bien  , fçavant , intègre  ; vous  n’en  avez  rien  fait  ; vôtre 
ignorance  vient  de  vous  feul , qui  n’avez  écouté  que  vôtre  paffion  , à laquelle 
vous  avez  facrifié  vôtre  honneur  , vôtre  raifon  , vôtre  confcience  , tout  ce  que 
vous  deviez  avoir  de  plus  cher.  Tire'  du  DtÜionnaire  Moral  , fetoeuLUifours 
fur  la  vérité.. 

Souvent  on  Je  fçai  bien  que  dans  le  temps  où  nous  fommes  , chacun  fc  picque  tellement 
aime  mieux  d’cfprit , que  pour  cacher  fes  défauts  , on  aime  mieux  les  rejetter  fur  la  volonté,, 
avouer  que  & foire  croire  que  fi  l’on  peche  , c’èft  plutôt  par  malice  que  par  ignorance  , 
*"1" malice  Su*on  ne  fçluro't  avo>r>  S"e  Par  une  carême  incapacité  qui  tiendroie  de  la 
que^ar^  * fottife.  Car  comment  avouer  que  vous  ne  fçavez  pas  les  articles  de  vôtre 
ignorance,  créance  ; que  vous  ignorez  les  préceptes  de  Dieu  te  de  l’Eglifc  ; que  vous  ne 
fçavez  pas  difeerner  le  mal  d’avec  le  bien  ; que  vous  n’avez  jimais  entendu 
dire  que  nous  ne  fommes  créez  que  pour  fervir  Dieu  * te  pour  nous  fauver 
en  le  fcrvanr_  Véritablement  fi  vous  étiez  fi  greffier  fif  fi  ignorant , il  foudroie 
vous  envoyer  comme  ceux  à qui  parloit  faint  Paul , à l’école  des  enfons  , qui 
feroient  capables  de  vous  faire  des  leçons  là-dertiis..  Mais  quand  cela  feroit , il. 
yauroit  de  la  malice  .-  aufiirbicn  que  de  l’ignorance  dans  ce  procédé  ; pirce- 
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que  vous  étiez  oblige  par  le  devoir  de  vôrrc  état , de  vous  inftruire  de  ces  ve- 
niez fi  ncccflàircs  ; puifqu'il  n’y  a point  d'ignorance  coupable,  fi  la  volonté  n'y 
a eu  quelque  part.  Le  P.  Haineuve  , première  partie  de  l'Ordre  , Di/iours 
troifième. 

Quelle  indignité  , écrivoit  autrefois  faint  Jérôme  du  fond  de  fa  grotte  , au 
Pape  Damafe , de  voir  des  Ecclefiaftiques  conftitucz  en  dignité  , Si  élevez  à 
des  charges  confidérablcs  , ne  fçavoir  ni  Conciles  , ni  Canons , ni  Théologie, 
pendant  qu’ils  employent  leur  temps  à lire  des  livres  prophancs  ; être  de  tou- 
tes les  parties  de  jeu  , Si  de  divertiflemens  ; demeurer  fans  cédé  à la  Cour  , 
& vacqucr  à mille  chofcs  éloignées  de  leur  état  Si  de  leur  rang  ; ne  peut-on 
pas  dire  de  meme  d’un  Magiftrat  Si  d’un  Juge,  qui  s’occupe  dans  fon  cabinet  à 
ctudier  les  Poètes , plutôt  que  les  Jurifconlultes,  les  Lcix,  les  Ordonnances,  les 
Coutumes,  & que  fans  les  fçavoir, il  vient  à dire  fon  avis,ou  à prononcer  fur  un 
procès  dont  il  s’agit  1 Qu’un  Rapporteur  au  lieu  de  lire  exactement  les  pièces 
d'un  procès  , à la  folliciration  duquel  de  pauvres  Parties  fe  ruinent  tous  les- 
jours  , patlc  fon  temps  à lire  l’Hiftoire  , & les  Livres  du  temps.  Combien  de 
gens  entrent  dans  une  charge  , non-feulement  fans  avoir  confulté  Dieu  ; mais 
encore  fans  avoir  penfc  à rien  moins  qu'a  fc  faire  inftruire  des  devoirs  de  cet 
emploi  î Dans  cette  ignorance  , de  combien  d'injuftices  ne  font- ils  point  cou- 
pables ? Cctre  ignorance  fans  doute  a une  malignité  toute  particulière  ,.  outre 
les  défor  J rcs  dont  elle  cft  la  caufe.  A uitxur  anonyme. 

Au  licudc  nous  plaindre  de  n’être  pas  aftez  inftruits  fur  les  véritez  de  nôtre 
Religion  , nous  devons  craindre  de  l’être  trop  ; & on  auroit  fujet  d’adreft'er  à 
la  plupart  des  Chrétiens  de  ce  temps  , ce  que  faint  Paul  difoit  autrefois  aux 
Galates,.  dans  le  faint  tranfport  de  fon  zclc.  O infenfati  Galate  ! quis  fa  fine  vit 
vos  non  obedire  vtritati  ! Chrétiens  aveugles  Si  inlenfcz  , quel  charme  fonefte 
vous  a rroublé  les  yeux  ? Inftruits  comme  vous  l’êtes  , pour  vous  empêcher  de 
vous  rendre  à la  vérité  que  vous-  connoificz , & d’obéir  aux  loix  de  l’Evangile  ? 
Ah  I nous  fçavons  fouvent  ce  que  nous  devrions  ignorer  , & nous  ignorons 
fout  ce  que  nous  devrions  fçavoir  : on  a foin  de  fe  polir  dans  la  fcicncc  du 
monde  , & l’on  ne  penfc  point  à skvancer  dans  la  fcience  des  Saints.  Il  vous 
refte  du’ temps  pour  être  Philofophe , dit  faint  Chryloftomc  , & vous  n’en  avez 
pas  pour  être  Chrétien  : Vacat  tibi  ut  fit  Philofophus , non  vacat  ut  fit  Cbriftia- 
nus.  On  fçait  l’hiftoire  d'un  Alexandre  , d’un  Céfar , d'un  Scipion  ; & l'on 
ne  fçait  pas  l’hiftoire  de  Jesus-Christ.  On  apprend  les  fables  du  Paga- 
nifnre  , St  l’on  néglige  les  véritez  du  Chriftianifmc.  Pris  des  Ejfais  de  Sermons 
pour  PAvent.. 

La  véritable  caufe  de  l’ignorance  des  hommes  il  l'égard  des  choies  dt  Dieu , 
& de  leur  falut  , c’eft  que  la  plupart  n'appliquent  leur  efprit  qu’à-  ce  qui  leur 
importe  le  moins.  Si  l'on  parle  des  affaires  du  monde  , ils  écoutent  avec  beau- 
coup d’attention,  & ils  ne  s'engagent  pas  aifémem  dans  un  parti , qu’ils  n’aycnt 
examiné  auparavant,  s’ils  y trouveront  leur  interet  ; mais- pour  ce  qui  regarde 
lfcur  falut , leur  ame  , leur  confcience  ,■  ils  fe  contentent  d’une  fimplc  vue , 
feus  s’y  arrêter , fans  examiner  les  chofes  à fond.  Or  peut-on  bien  juger  d'une 
«hofe  , ou  la  bien  connoître , fans  l’avoir  bien  confiderée  ? peur-on  comprcn- 
dte  tous  les  fecicts  d’un  art  ou  d'une  fcicncc  fans  l'avoir  étudiée  avec  foin  ; 
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peut-on  bien  connoîrre  l'excellence  d’une  peinture , en  la  regardant  en  palTanr, 
lans  defTein  , & fans  examiner  fi  les  proportions  , & les  attitudes  y font  bien 
obfervccs  î peut-on  juger  d'un  bâtiment  par  la  feule  apparence  extérieure  fans 
entrer  dedans  , Si  voir  fi  les  appartemens  y font  bien  ménagez  , Si  fi  dans  le 
ddlcin  , il  n’y  a rien  contre  les  régies  de  l'art  ? Comment  donc  fe  peut-il  faire , 
qu’un  homme  qui  employé  tous  fes  foins  à l'établillémcnt  d'une  chétive  for- 
tune , à palier  le  temps  enjeux,  en  feftins , & en  d'autres  divertillêmens, 
conçoivent  des  chofes  lublimcs,  importantes , Si  furnaturelles , en  ne  s'y  appli- 
quant que  fort  légèrement  , Si  pour  ainli  dire  , par  manière  d'acquit.  Le  P. 
Duneau  , Strm«n  pour  te  quatrième  Dimanche  ap>'es  Pâques. 

Quels  dé-  ||  n*y  a point  d'Etat  bien  réglé  qui  n’ait  des  maîtres  publics , pour  en  bannir 
(ordres  arn  l’ignorance  ) cn  enfeignant  toutes  les  chofcs  utiles  ou  néccllàircs  au  bien  com- 
dans  les  F.-  mt,n  t*e  ceU!t  ciu'  compofent.  L’Eglife  infpirêc  du  Saint-Efprit  n’a  eu  garde 
rais,  & dans  de  manquer  d'obferver  un  ordre  fi  cflcnticl , Si  a pourvû  toutes  les  villes  Chré- 
rEglifc  pat  tiennes  de  Maîtres , de  Pafteurs  , Si  de  Docteurs  pour  inllruirc  les  Fideles  des 
1 ignorance , artjc|cs  <jc  |enr  foy  , des  maximes  de  l’Evangile  , & des  devoirs  de  leur  Reli- 
de^M dires  g'on-  Quel  défordre  donc  ne  cauferoit  pas  l’ignorance  dans  le  monde  , fi  l'on 
Si  des  Doc-  n’y  enfeignoir  ni  belles  Lettres  , ni  Philolophic,  ni  Jurilprudencc  , ni  Médc- 
seuts  qui  cine  î Cependant  ce  dérèglement  n’apporteroit  qu’un  dommage  temporel  ; mais 
inftruifiuent  |*on  n’eufeignoir  point  dans  l’Egtilc  les  chofes  qui  regardent  la  piofcllion  de 
les  ignorons,  chrétien  , l'ignorance  corrontprnir  bicrutôt  les  moeurs  , réduiroit  le  monde 
dans  l’état  où  il  étoit  avant  le  Chrillianifme.  En  effet , le  Sauveur  ell  defeendu 
du  Ciel  pour  détruire  le  péché  ? II  falloir  donc  qu’il  vint  dérruire  auflî  l’igno- 
rance > laquelle  n’cft  pas  feulement  le  principal  effet  du  péché  originel  ; mais 
encore  U principale  caufe  de  tous  les  pcchez  a duels  qui  fc  commettent.  Quel- 
les chutes  ne  font  pas  des  voyageurs , qui  font  cn  chemin  dans  les  ténebrel 
de  la  nuit  ? En  quelles  fautes  ne  tombent  pas  les  hommes  , qui  agilfcnt  dans 
les  ténèbres  de  l’ignorance  ? Le  P.  Paul  Segneri , lie/re  intitule  : La  pratique  de! 
devoirs  des  Curez. , traduit  par  le  P.  Buffier. 

L'ignorance  Quoique  l’ignorance  ne  foit  pas  toujours  criminelle  dans  tou  tes  fortes  de 
cn  général  pcr(ùnnes  , Si  qu’elle  paroiffe  excufable  cn  tous  ceux  en  qui  elle  fe  trouve  in- 
'n'yicc  que  vincible  ou  involontaire  , cela  n’empcchc  pas  qu’elle  ne  foit  toujours  vicieufe, 
nous  pou-  ou  comme  pechc  qui  fait  méprifer  en  ceux  où  elle  fe  trouve,  lafcicnccdu 
vons  Si  que  falut , ou  comme  punition  du  péché  qui  les  rend  incapables  d’apprendre  ce  qui 
nous  devons  ieut  {croit  nécellâire  de  fçavoir.  Car  enfin  , l’homme  n’eft  pas  fait  pour  de- 
meurer  ignorant  comme  la  bète  , quoiqu’il  nailfo  auffi  ftupide  que  les  ani- 
maux les  plus  indifdplinables  ; mais  il  ell  fait  pour  connoitre  fon  Créateur , 

four  fçavoir  ce  qu’il  doit  à fon  Dieu  , à fon  amc  , Si  pour  faire  fon  falut  par 
accomplilfomcnt  de  fes  devoirs.  Or  de  toutes  les  fciences  dont  les  homme» 
font  capables , & dont  l’ignorance  ne  peut  s’exeufer  ; c'cft  la  fcience  du  falut. 
Si  la  connoillancc  des  maximes,  des  véritez.  Si  des  devoirs  néceflàires pour 
acquérir  le  bonheur  éternel  , qui  ell  nôtre  fin.  C’efl  pourquoi  le  premier 
moyen  de  dilliper  les  ténèbres  de  nôtre  ignorance  , c’efl  l’amour  de  la  fcience, 
qui  nous  apprend  à connoitre  la  fouveraine  Majcllé  du  foui  &:  vrai  Dieu,  qui 
nous  a donné  l'être  , elle  nous  enfoigne  ce  qu'il  cil  de  foi-même  , ce  qu'il  a fait 
pour  nous , & ce  que  nous  devons  faire  pour  lui  ; & rien  ne  peut  exeufer  ceux 
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qui  négligent  d’apprendre  des  chofcs  fi  nccdTaires.  Livre  intitulé,  Guerre  aux 
vices.  Combat  contre  l'ignorance. 

Quel  étonnant  fpcûacle  , que  cette  différence  infinie  de  cultes  , qui  parta-  La  diverfîté 
gent  l’Univers  ! Tous  les  peuples  éclairez  par  la  nature  , inflruits  par  tout  ce  des  Rcli- 

Jui  les  environne  , plus  inflruits  encore  par  le  fentiment  intérieur  de  leur  6‘ons  ,tfui 
ribleflc  , font  d'accord  à fc  foumertre  à quelque  Divinité  , & à quelque  Etre  ol“j 
fupérieur  , & difconvicnnent  tous  dans  l’idée  qu’ils  s’en  forment.  Tout  ce  qui  cor'e  dans' "e 
tombe  fous  nos  fens , & tout  ce  que  l’cfprit  fcul  fe  peut  reprefenter  ; tout  ce  monde , 
qu’il  y a dans  la  nature  de  bienfaifant , & tout  ce  qu’il  y a de  redoutable  & mon’rc  *’*■ 
de  funelle  , tout  enfin  a été  une  divinité  pour  quelque  peuple  ; tout  a eu  fes  f^hommet 
encens , fes  autels,  & fes  viûimes.  La  divcrûtc  des  Religions  a fait  celle  des  Hans  la  con- 
Divinitez.  Icy  l’on  veut  avoir  des  Dieux  toujours  vifiblcs  , toujours  préfens  par  noiflance  de 
leurs  flatucs  ; là  c’efl  un  crime  de  repréfenter  ce  qu'on  adore  ; icy  coule  le  D‘cu- 
fang  ou  des  animaux  > ou  des  hommes  ; là  fument  de  fimptes  encens  ; ici  l’on 
employé  des  jeux  & des  fpeétacles  pour  appaifer  le  Ciel  irrite  ; là  on  tâche  à. 
le  fléchir  par  de  rigoureufes  fouffrances  que  l’on  s’impofe  ; ce  qui  honore  les 
Divinitez  d’un  pais  , outrageroit  celles  d’un  autre  , & les  plus  faintes  céré- 
monies d’un  peuple,  font  fouvent  les  facrilcgcs  d’un  peuple  voifin.  Quelle  plus 
grande  preuve  de  l’ignorance  de  l’efprit  humain  , fur  une  vérité  que  la  nature 
même  nous  enfeigne  ! Tiré  du  recueil  des  pièces  préfemées  a l'Aiadtrnie  Franfoife,. 
en  tannée  léy  j.. 

Chacun  marche  dans  la  voye  où  l’entraîne  fa  fortune  , ou  fon  honneur  ; on  Ignorance 
ne  fonge  qu’a  Ion  interet  , à fa  gloire , à fon  agrandifiement  ; on  fuit  fes  affai- 
res,  fes  defleins,  & tous  les  vains  projets  de  fa  vie  , fans  penfer  à quoi  tout  chofet' du'* 
eeia  fe  termine  -r  on  s’abandonne  à l’égarement  de  fon  efprit  pour  fuivre  la  f»iut. 
voye  de  fon  cœur  ; &lc  comble  du  malheur  de  l’homme  eft  , qu’il  ne  con- 
noît  prcfque  ni  le  chemin  où  il  marche  , ni  le  lieu  où  il  va..  Il  ne  veut  rien- 
ignorer  que  ce  qui  regarde  fon  falut.  Toutes  les  démarches  qu’il  fait  dans  ce 
voyage  l’occupent , Si  le  terme  fcul  qu’il  femble  ignorer  ne  l’occupe  pas  ; il 
veut  fçavoir  tout  ce  qui  lui  doit  arriver  pendant  fa  vie  , fans  fc  foucier  de  ce 
qui  lui  doit  arriver  dans  l’éternité.-  Le  P.  Rupin , livre  de  t Importance  du • 
falut .. 

On  ne  fçauroit  a fiez  fe  plaindre  de  voir  le  monde  fi  ignorant  des  affaires  de  Sur  le  même 
là  Religion  lorfqu’on  en  parle  des  devoirs  les  plus  ellcntiels  en  leur  prcfcncc, 
vous  les  voyez  étonnez  , comme  s’ils  n’avoient  pas  été  élevez  dans  l’Eglifc  , & 
que  ce  fufiént  des  gens  venus  de  quelque  lieu,  ou  ils  n’euflènt  jamais  oui  parler 
de  l’Evangile.,  Si  on  leur  dit,  p3r  exemple,  que  nousfommes  tous  condam- 
nez à mener  une  vie  pénitente  & laborieufe  , qu’on  ne  peut  être  fauve  fans  fui- 
vre Jhsits  Chiust  , & qu’on  ne  le  peut  fuivre  qu’en  portant  fa  croix  tous  les 
jouas  de  fa  vie;  fi  on  leur  dit  que  Dieu  n’écoute  que  les  gémiflèmens  du  cœur,, 

& que  tout  ce  remuement  des  lèvres  fans  attention  , ne  peut  être  regardé  de 
Dieu  qu’avec  mépris  Si  avec  indignation;  fi  on  leur  dit  qu’il  ne  faut  former  au- 
cun dellcîn  ambitieux  pour  s'élever  , Si  toutes  les  autres  véritez  de  nôtre  Reli- 
gion , s’apperçoit-on  qu’ils  comprennent  ce  langage  I Nullement.  Authtur 
anonyme. 

On  s’imagine  fouvent , qp’on  o’eft  point  mal  avec  Dieu  , qu’on  croit  être  en  jgooran£C 
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de  la  plupart  en  grâce  i & on  ne  s'apperçoit  pas  qu'on  foie  en  péché  mortel.  Abus , Chré- 
liu  1 ctat  de  t;cns  ^ qUan(j  cette  fau(Ie  fécurité  vient  d'une  ignorance  affrétée  , d’un  liberti- 
cicnce°  nïgc  de  confcience  , qui  fe  fait  des  principes  larges  , qui  prend  pour  régie  Un 
mauvais  ufage  , l'approbation  des  flatteurs , l'exemple  des  plus  relichez  , cer- 
taines coutumes  reçues  dans  chaque  profeffion.  On  n'eft  point  innocent  devant 
Dieu  , pour  avoir  ignoré  ce  qu'on  doit  fçavoir  ; mais  fur  tout , quand  la 
confcience  eft  troublée  de  certains  doutes  , qu’on  ne  veut  pas  éclaircir, 
qu'on  cft  prcfquc  fâché  d’avoir  -,  ces  doutes  qu'on  traite  lî  volontiers  de  feru- 
pulcs,  de  foi  b 1 die , & qui  font  les  plus  purs  rayons  de  la  lumière  Divine,  avec 
lefquels  on  fait  tant  de  confeflîons  fupcrficiellcs , fans  parvenir  jamais  à fe 
calmer  entièrement  ; ces  doutes  fi  folidement  fondez  , fi  rarement  examinez , 
lî  fortement  combattus  ; ces  doutes  , dis-je,  nous  rendent  inexcufables  devant 
Dieu.  Le  P.  Cheminait , Sermon  de  la  Conception,  % 

On  (pair  af-  Les  véritez  Chrétiennes  font  expofees  à tous  ceux  qui  veulent  s'en  informer, 
fez  les  veri-  on  les  trouve  dans  les  Livres  , on  les  entend  dans  les  Prédications  , on  les  ap- 
tez  Chre-  pren(j  pir  |cs  entretiens  avec  les  perfonnes  de  pieté.  Mais  s’il  eft  aifé  de  les 
fpcculaùon  apprendre  d’une  maniéré  fpéculativc  , il  ne  l'eft  pas  de  s'en  fervir  comme 
mais  on  les  d’une  lumière  pour  fa  conduite.  Car  l'amour  propre  qui  ne  peut  pas  toujours 
ignore  en  empêcher  qu'elles  n’entrent  dans  nôtre  mémoire  , fait  enforte  d'ordinaire 
en  pratique,  qu'elles  y demeurent  ftcriles  ; c’eft-à-dire  , qu'elles  ne  nous  fervent  jamais  de 
régie  ; que  nous  n’y  comparions  jamais  nos  a étions  ; que  nous  n’en  tirions 
jamais  les  confcquenccs  les  plus  naturelles  & les  plus  certaines  ; qu'elles  ne 
nous  viennent  dans  l’cfprit  que  quand  il  s'agit  d'en  difeourir  ; & enfin , que 
nous  les  regardions  à peu  près  comme  ces  opinions  des  anciens  Philofophes, 
que  nous  fornmes  bien  aife  de  garder  en  dépôt  dans  nôtre  mémoire  , comme 
des  points  de  fcicnce  & d’érudition  ; mais  par  lefquelles  nous  ne  penfous 
point  à régler  nôtre  conduite.  D’<hi  il  arrive  que  quand  ils  entendent  dire 
que  des  perfonnes  éclairées  font  convaincues , que  des  choies  qu'ils  prati- 
quent, ne  font  nullement  permifes  ; qu'elles  font  capables  de  les  perdre; 
qu'elles  font  condamnées  par  la  Loy  de  Dieu  : ils  en  font  cependant  fi  peu 
émus  , que  tout  eft  capable  de  les  ralsûrcr.  Qui  ne  voit  que  c'eft  leur  pafuon 

2ui  fufpend  leur  raifon  , & qui  les  tient  dans  cette  ignorance  volontaire.  Tiré 
es  EJ/ais  Je  Morale  , tome  } .Traite  de  la  connoijfattcc  de  foy-même. 

On  veut  vi-  Bien  des  gens  vivent  dans  une  crafté  ignorance  de  leur  Religion  , par  amour 
vre  dan»  l’i-  propre  & pat  libertinage  ; car  on  eft  bien  aife  d'ignorer  fon  devoir  quand  on 
£°dCToit*e  n a'mc  P“  ce  tlu’on  obligé  de  faire.  Quel  état  plus  à craindre  , & quel  état 
Je  de»  véri-  mo>nS  appréhendé  i Qui  malè  agit  odit  Imem  , dit  le  Sauveur  du  monde.  Qui- 
tta Chré-  conque  fait  mal,  hait  la  lumière  , & ne  vient  point  à la  lumière  , de  peur  qu’il 
tiennes  par  ne  découvre  lui-même  le  mal  qu'il  fiiir.  Nous  vivons  dans  un  fiécle , où  l’igno- 
libertinage.  rance  plûtôt  un  vice  de  la  volonté  , qu'un  défaut  de  l'efprit.  On  fuît  l’inf- 
* ' *'  trucHon  , quand  on  ne  veut  point  la  reforme  des  moeurs.  Omiffions  de  de- 

voirs , difpcnfcs  des  plus  faintes  Loix  , fans  aucun  droit , fans  titre.  Conrrats 
illégitimes,  prêts  ufuraiics , fyftcmes  de  confcience  faits  à plaifir  : touc  eft 
juftifié  , tout  paflê  à la  faveur  de  ces  ténèbres  volontaires,  que  la  corruption  du 
coeur  fait  naître , & que  l'amour  propre  nourrit.  Comme  l'ignorance  eft  un 
état  paifible , & qui  ne  coûte  aucune  peine  ; & qui  d'ailleurs  lai  lié  l’amour 

propre 
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•propre , Si  toutes  les  paillons  en  paix  ; elle  a toujours  un  nombreux  parti.  Mais 
une  ignorance  11  criminelle  fera  t-elle  un  titre  contre  les  loix  de  l'Evangile? 

Vous  ignorez  vos  devoirs  ; mais  n'en  étoir-ce  pas  un  pour  vous  de  les  appren- 
dre ? On  ne  manque  dans  ifracl , ni  de  Doâcurs  , ni  de  Prophètes  ; mais  on 
manque  de  bonne  volonté.  Le  P.  Çroifet  , tome  i.  de  fes  Réflexions. 

Combien  de  gens  d'efprit  dans  le  monde  , éloquens  , polis  ; combien  de  II  le  trouve 
femmes  mondaines  , difertes  , fpirituelles . qui  n’ignorent  aucune  bienfcance,  bien  des. 

Si  qui  ne  fçavent  pas  leur  Religion  } On  fçait  le  monde  , on  fçair  mille  péri-  ?cns 
tes  hiftonettes  ; on.  lçait  toutes  les  modes  , & tous  les  jeux.  On  a grand  loin  autrc,  e|10^ 
d’apprendre  cent  petits  exercices  propres  d’un  homme  de  qualité.  Si  cet  homme  fes , qui  ne 
de  qualité  lî  habile  en  négotîations  , fi  fçavanr  dans  toutes  les  langues  , qui  fçwent  pas 
fçait  lî  bien  l’art  de  la  guerre  , Si  qui  pâlie  dans  le  monde  pour  un  lî  galant leur  Re^" 
homme  ; cette  fille  ou  cette  femme  de  qualité  qui  fçait  par  cœur  prcfquc  tous  &loa' 
les  romans  , Si  les  poches  galantes  ; cette  fille  qui  fçait  jouer  en  pcrfcûion  de 
tous  les  înflrumens , Si  qui  brille  dans  toutes  les  compagnies.  Ces  perfonnes 
fi  habiles  , Il  fçavantes , h bien  inftruites  en  tout  le  relie  , meurent  peut-être 
dans  une  ignorance  grotfiere  des  plus  efîcniiels  devoirs  de  leur  état , Si  fans 
(çavoir  les  principes  Si  les  myllercs  de  la  foy  chrétienne.  Cependant  on  fe  ré- 
jouit , on  vit  tranquillement  dans  cette  pernicieufe  ignorance.  Quel  défefpoir. 

Ce  quel  malheur  de  ne  devenir  fçavant  qu’à  la  mort  ! Le  mime. 

On  ne  peut  allez  comprendre  l’ignorance  Si  l'infenfibilité  des  gens  de  guerre  Ignorance 
pour  les  cnofes  de  la  Religion.  La  plupart  palfent  toute  leur  vie  non-fculcmcnt  dcDicu dan» 
fans  pratiquer  les  devoirs  du  Chriltianifme , mais  bien  fouvent  fans  les  con-  les  Gcns  de 
noître.  On  dirait  qu'ils  confondent  Dieu  avec  les  ennemis  qu’ils  ont  à corn-  Sucttc> 
battre  ; Si  que  comme  la  guerre  les  autorife  prcfque  toujours  à fe  difpenfer  à 
leur  égard  de  toute  forte  de  devoirs  ; ils  fe  font  une  habitude  de  s’en  difpenfer 
fouvent  à l’égard  de  Dieu.  Si  l’on  ne  peut  pas  dire  précifemcnt  que  cela  foie 
vrai  ; il  cil  certain  du  moins  que  la  guerre  étant  un  métier  , où  l'on  fe  fait  un 
devoir  , Si  un  point  de  gloire  de  ne  rien  craindre  , Si  de  méprifer  tout , afin 
d’être  plus  propre  à s’expofer  au  danger  , lorlquc  l'occafion  le  demande  ; où 
l'on  eftfans  égard  , Si  plein  de  dureté  envers  ceux  à qui  l’on  fait  la  guerre  : cm 
s’accoutume  infenfiblcment  à étendre  ce  mépris  Si  cette  dureté , qui  ne  devroit 
regarder  tout  au  plus  que  les  ennemis  , fur  d'autres  qui  ne  le  font  pas.  On 
étend  encore  fans  y prendre  garde  cette  hardiefte  dont  on  fe  picque,  jufques  fur 
les  chofes  les  plus  faintes  , que  l’on  regarde  fans  refpeû  , Si  fans  aucune  véné- 
jufques  fnr  les  devoirs  de  la  Religion , dont  on  fe  difpcnfc  avec  le 


ration 


même  fang  froid  , Si  la  même  tranquillité  que  la  chofe  du  monde  la  moins 
-confidérable..  Comme  la  guerre  produit  l'irréligion  parmi  les  gens  qui  font  de 
ce  métier  là  , l’irréligion  produit  entre  eux  la  cruauté.  Livre  intitule'  : De 
i’édsuatien  des  Enfuns  , pur  J.  Pic. 


Tome  V. 
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IMPURETÉ. 

A 

fAMOVK  1MPVR  ET  D ES  HO  N N ETE,. 

Luxure  , &c. 

AVERTISSEMENT. 

SI  l'apôtre  défend  aux  chrétiens  de  nommer  le  vice  d'impureté 
dans  la  converfation  , dans  un  iifcours  familier  5 les  Prédica- 
teurs devroient  ce  fmble  à plus  forte  raifon  > s'abjlenir  d'en  parler 
dans  les  chaires  ; de  crainte  de  fouiller  l' imagination  de  leurs  Au- 
diteurs , au  heu  de  leur  en  infpirer  de  l'horreur  ; mais  d'ailleurs  le 
péché  d'impureté , quelque  abominable  qu'il  foit , ér  divifé  en  tant 
d'efpeces  , étant  au jfi  commun  qu’il  l'efi  aujourd'hui , & portant  la 
corruption  par  tout , fous  les  noms  moins  odieux  , d'amufrment , de 
galanterie  , d'enjouement , & d'autres  femblables , il  n’y  en  a point 
qui  doive  davantage  animer  le  z.éle  d'un  Minifire  de  l'Evangile , 
afin  d’ôter  le  plus  grand  objlacle  qu’il  y ait  au  falut  des  hommes , &■ 
faire  tarir  en  même  temps  , la  fource  d'une  infinité  de  crimes. 

l'avoué  pourtant  qu'il  n'y  a point  de  fujet , où  il  y ait  plut  de  pré- 
caution a prendre  , (jr  de  ménagement  À garder  5 foit  afin  qu'il  n'é- 
chappe aucun  terme  , qui  puijfe  choquer  les  oreilles  pures , foit  pour  ne 
point  faire  de  peinture'trop  vive  de  la  maniéré  que  ce  péché  s’tnfinué 
dans  le  catar  , ou  des  objets , qui  ont  coutume  d’y  exciter  5 (jr  enfin- 
pour  ne  rie » dire  qui  foit  capable  de  rallumer  une  pajfion  mal  éteinte 
dans  ceux  qui  ny  ont  déjà  que  trop  de  panchant.  Pour  cela,  je  ne  cen- 
fei/le  point  à ceux  qui  traiteront  cette  matière  fi  délicate  , de  s'arrê- 
ter à aucune  efpece  de  ce  vice  en  particulier  3 mais  feulement  de  parler 
de  l'impureté  en  général  , fans  en  marquer  les  différences  5 & d'in - 
Jsfier  davantage  fur  les  déf ordres  qu'il  caufe  , fur  les  fuites  dange- 
rettfes  , fur  les  occupons  de  le  commettre  fur  les  châtiment  qu’il! 
attire  , fur  le  f caudale  qu'il  caufe  dans  tous  les  états , & fur  les . 
dangers  au/ quels  on  s'expofe  : ce  qus  fournit  une  affez,  ample  & abon-- 
dante  matière  d'un  dtfeoun  fort , .&  infiniment. utile.. 
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Divers  P Uns  , eu  Dejfeins  de  Difceurs  fur  ce  Sujet. 


CE  Difcours  peut  être  divifécn  deux  Parties  ; la  première  regarde  ceux  I- 
qui  ne  font  point  encore  tombez  dans  cet  infâme  péché  ; & la  fécondé  , 
ceux  qui  y font  engagez  par  une  longue  & funefte  habitude  : Or  je  dis  par 
rapport  aux  premiers  , qu'il  n'y  a rien  de  plus  facile  que  d'y  tomber  , Si  qu'à 
moins  d'une  pre'caution  , & une  vigilance  exaâc  fur  eux-méches  , & fur  leur 
conduite , ils  font  continuellement  en  danger  ; c'eft  le  premier  Point.  Le 
fécond  , qu’il  n'y  a rien  de  plus  difficile  que  de  fortir  , & de  fe  retire^  de  ccc 
affreux  précipice  , quand  une  fois  on  y eft  tombé  , & qu'on  a contraÛé  une 
forte  habitude  à ce  malheureux  vice. 

Première.  Il  eft  facile  de  commettre  ce  pechc , parce  que  nous  y avons  un 

Eenchant  naturel  , qui  nous  y porte  avec  violence  ; nous  nourriflôns  ce 
rafier  au  milieu  de  nous-mêmes  : de  manière  que  quand  nul  objet  extérieur 
ne  nous  y folliciteroit , cette  maudite  paffion  a fon  principe  dans  le  corps,  qui 
fait  une  partie  de  nous-mêmes.  De-là  vient  que  les  plus  grands  Saints  n'onc 
jamais  donné  ni  foûrenu  de  plus  rudes  combats  que  contre  cet  ennemi  domef- 
ti que , qui  a tous  les  fens  comme  à fes  gages  , & qui  d’abord  corrompt  l'i- 
magination & l’cfprit , enfuitc  embrafe  le  cœur  , & fait  enfin  couler  le  poifon, 
jufques  dans  nos  veines.  Ce  vice  donc  , aidé  de  l'efprit  Si  de  la  volonté  , rend 
ce  penchant  le  plus  fort  ; Si  le  péché  qui  en  eft  l'effet , le  plus  difficile  à éviter. 
C’eft  dont  fc  plaint  faint  Paul , parmi  toutes  lesauftcritez  dont  il  affligeoit  Si 
domptoit  fon  corps  ; c’eft  pour  cela  , qu’un  faint  Jérôme  au  milieu  des  déièrts  . 
fc  voyoit  Couvent  tranfporté  d'imagination  dans  les  aflemblées  des  dames  Ro- 
maines , Si  que  dans  un  corps  atténué  de  jeûnes  il  reffentoit  jufques  fous  la 
cendre  de  la  pénitence , l'ardeur  du  feu  de  cotte  malheureufe  concupifcence; 
qu'un  faint  Bernard  , un  faint  Benoît , un  faint  François , ces  grands  Saints  qui 
ne  fe  nourriflbicnt  que  des  larmes  de  la  pénitence  , Si  de  pain  de  douleur , ne 
tTouvoient  point  d’autre  moyeu  d'éteindre  ce  feu  , que  de  fe  plonger  dans  des 
dtangs  glacez , ou  de  fe  rouler  fur  des  épines , ou  dans  les  neiges.  Or  pour 
arrêter  ce  penchant  fi  fort  Si  fi  violent,  il  n'y  a point  d’autre  moyen  que  la  mor- 
tification chrétienne  : & tout  au  contraire  , on  le  fomente  , par  la  délicatcflè 
des  viandes  , par  la  molleffè  des  habits , par  le  luxe  , & par  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble d’embrafer  ce  feu  infernal;  dites- rooy  s'il  n'cft  pas  très- facile  d'en  être  bien- 
tôt confumé  ? 

Seconde.  Parce  que  l’attrait  du  dehors  eft  grand  , & qu'il  fomble  que  touc 
confpire  pour  nous  y attirer.  Les  femmes  mettent  tout  en  ufage  pour  plaire  , 

Sc  les  hommes  n'épargnent  rien  pour  fe  rendre  agréables  , & pouffent  la  com- 
plaifance  jufqu'aux  derniers  excès  ; cellcs-cy  roefurent  leur  gloire  au  nombre 
des  perfonnes  qu'elles  s’attachent  ; Si  ceux-là  ne  croyent  pas  (çavoir  le  monde  , 
s'ils  ne  fçavcut  l'art  de  les  gagner.  Or  dans  eet  attrait  mutuel  qui  allume  le  feu 
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de  part  & d’autre,  le  moyen  de  s'en  garentir  , c'eft  de  fuivre  le  confcil  de  l’A- 
i.«d  Cor.S.  pôcre  : Fuglrtfornicntionem.  Mais  au  lieu  de  fuir  les  occafions  , St  d'éviter 
par  ce  moyen  , le  danger  , faites  réflexion  fur  la  témérité  des  uns  qui  les  re- 
cherchent, & fur  l’imprudence  des  autres  , qui  ne  prennent  aucune  précau- 
tion ; les  converfations  , les  tendrellès  , les  témoignages  réciproques  d'amitié  , 
tout  eft  mb  en  œuvre  , & vous  demandez  pourquoi  les  nommes , fragiles 
comme  ils  font , donnent  fi.  fouvent  contre  cet  éctieil  , qu'ils  fc  mettent  ü peu 
-1  en  peine  d'éviter  , & qu’on  ne  peut  éviter  que  par  la  fuite  ?• 

Troilîéme.  Au  penchant  que  nous  avons  de  nous-mêmes  à ce  maudit- péché, 
& à l'attrait  du  dehors  , il  faut  ajouter  en  troifiéme  lieu  les  libertez  qu'on  fe 
donne  dans  une  matière  , où  les  moindres  choies  , quand  elles  font  volontaires, 
font  de  grands  péchez  : quoique  l’infamie  foit  attachée  à ce  vice , on  le  dcguïfc 
fous  des  noms  moins  honteux  & moins  chocquans  ; & les  perfonnes  qui  ont 
encore  quelque  relie  de  pudeur  , s'abllicunent  à la  vérité  des  a&ions  les  plus 
criminelles  j mais  pour  les  libertez  , les  careifes  , les  lettres  , les  livres  , elles 
ne  s'en  mettent  guère  en  peine  ; comme  fi  elles,  étoient  allurées  de  leur  vertu  , 
fous  faire  réfléxion  que  toutes  ces  libertez  qu'on  fe  donne  , font  , comme- 
remarque  fainr  Jérôme  , des  marques  d’une  chailcté , qui  expirera,  bien- tôt  „ 
&e. 

Second  Point.  Il  eft  infiniment  difficile  de  fortir  & de  fe  défaire  de  ce  viçc  „ 
quand  on  y tienc  par  une  longue  & une  forte  habitude.  C'eft  an  labirinthc  » 
comme  l’ont  appellé  les  Anciens  , il  y a mille  entrées  pour  s'y  engager , mais, 
prefquc  aucune  iffiic  pour  en  fortir.  i°.  Parce  qu’il  aveugle  l’cfprit  ; nous  le 
voyons  en.  tant  d’exemples  de  l’Ectiturc  , nulle  confidération  ne  peut  faire  im- 
preffionfur  l'efprit  d'une  perfonne  addunncc  à ce  péché  ; clic  ne  voit  rien  de  ce- 
qui  la  touche  de  plus  près  , biens,  honneur,  autorité,, crédit,  réputation, &c, 
Aveuglement  étrange,  Sc  qu'on  ne  pourroit  croire  dans  nn  David,  un  Salomon,. 
&c.  x°.  Ce  peclié  dérégie  fa  conduire  ; les  affaires  d’une  famille  (c  négligent  * 
les  dettes croiflênt,  on  ne  penfe  qu’à  Tes  plailirs  , bien  loin  de  chercher  , &.de 
prendre  les  moyens  de  les  quitter  , St  de  retourner  à Dieu,  }°.  Le  plus  grand» 
obftacle,  que  ce  péché  met  à la  converficn  Sc  au  retour  d'un,  pecheur , elL 
qu'il  étouffe  enfin  les  rémords  de  la  confcicncc  les,  fentimens  de  Dieu  , Sc 
enfin  toute  Religion  , Scc. 

II,  On  peut  falre  la  diviiion  d'un  Difcours  fur  ce  fujet ,.  de  ces  paroles  du  Pro- 
phète Royal  : é'/e  iliorum  , ttntbr 4.  , & lubricum  , <$  Angélus  Dominé  ptrfajuens. 
cor.  Premier.  Les  ténèbres  répandues  dans  toutes  les  voyes  de  ceux  quifont 

EjffêJcz  de  cette  paffion  , l'étrange  aveuglement  dont  iis  font  frappez  , qui: 
ur  empêche  de  voir  les  dangers  aufqucls  ils  s'ex^ofent  ; la  grandeur  du  crime 
qu'ils  commettent , les  fuites  & les  malheurs  ou  ils  s'engagent  ; Sc  cet  aveu- 
glement ouvre  un  beau»  champ  , & fournit  une  ample  matière.  Second.  La, 
pente,  le  pnachant  qu'il  donne  à-commcrtre  les- plus  grands  crimes,  non-feule- 
ment en  matière  d’impureté  mais  encore  de  toutes  les  fortes. pour,  venir  à, 
bout  de  leurs  dellêins  , pour  en  vaincre  ou- en.  lever,  les  obftacles  , pour  cou- 
vrir St  pour  cacher  leurs  crimes  Scieur  libertinage, Ce  qui  eft  exprimé  par 
cette  parole  du  Prophète  : Lubricum  j c'eft  un.  chemin  gli  fiant  pour  tomber 
dans  un  abîme  de  crimes.  Troifiéme  Et  Angélus  Dttmni  perfequens  cos.  Les  . 
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punirions  dont  Dieu  a coutume  de  châtier  ce  péché , Couvent  même  dès  cette 
vie , outre  celles  qu’il  lui  réfcrve  dans  l'autre. 

O N pourroit  encore  prendre  pour  diviCion  ,.  ces  autres  paroles  du  même  j j j. 
Prophète  : Sedentes  in  tenebru  , dr  in  ambra  mortis  } vinclos  in  mendicitate  , & pfalm.  10S. 
ferra.  Premièrement , l’aveuglement  qui  précédé  fi c qui  accompagne  ce  crime  » 

6c  dont  enfuite  l’impudique  cfl  ordinairement  frappé  de  Dieu.  Secondement , 
la  fervitude  honteule  où  cette  paillon  infâme  le  réduit,  les  foumiflions  qu'il 
rend  à une  malheureufc  créature  , qui  Ce  mocquc  Couvent  de  Ces  Coins  , de  Ces- 
alîiduitez, 8c  des  Cervices  qu’il  lui  rend;  on  peut  enfuite  s’étendre  fur  les  gênes, 
les  déplailxrs  , les  chagrins , qu’il  Couffre  dans  ce  dur  efclavage  , pour  elCuyer 
les  caprices  , fit  lesbizarerics  d'une  infâme.  Y a-t-il  efclave  plus  contraint  Ô£ 
plus  miCétablc  ? fisc.  Troiliémcment  ; la  miferc  , les  malheurs  , les  déCcfpoirs 
où  engage  cette  lâche  fit  infâme  paillon  : In  mendicitate  & ferre , 

O N peut  traiter  ce  lujet  fur  l'Evangile  : Cum  videritù  aboenïnatierum  defela-  1 v- 
tienis  ftantem  in  le co  f enfle.  Ec  alors  on  peut  partager  Coa  ditcours  en  deur 
Parties. 

Dans  la  première  , faire  voir  que  l’impureté  , cfl  véritablement  une  abomi- 
nation dans  le  lieu.faint , qui  elt  indignement  Sc  facrilegement  prophané  ; puif- 
que  nos  corps  font  le  temple  du  Samt-Efprit  , comme  l’afsùre  l’Apôtre  , fit 
même  que  nous Tommes  les  membres  de  Jesus-Christ  , d’où  l'Apôtre  tire 
cette  terrible  conféquence  : Tille'»»  erge  membrnm  Cbrifti  faciern  membre  entre-  i .»d  Cer.t. 
tricii.  La  fécondé  ,,  montrer  ladéfolation  entière  qu’il  cattfe  à une  ame  , en  la 
privant  des  grâces , des  dons  , des  fecours,  Scc.  fit  la  téduifant  Cous  la  fervitude 
du  péché  fii  du  démon.. 

Premièrement.  Ce  péché  eft  outrageux  à Dieu,  fie  quoiqu'il  ne  Coït  pas  le  Y.. 
plus  énorme  de  tous  les  crimes  , il  cfl:  cependant  oppofé , i#.  A fa  nature. 
x°.  Au  bienfait  de  l'Incarnation  , où  un  Dieu  s’eft  (ait  homme  dans  le  Cein 
d'une  Vierge  , où  il  a été  conçu  de  la.manierc  la  plus  pure.  Oppofé  à l’al- 
liance qu’il  a contraéfée  avec  nous  dans  cet  adorable  Myllere..  40.  Le  plus  op- 
pofé îles  grâces.  Outre  qu’il  ravit  à Dieu  le  culte  qui  lui  elt  du  , pour  le  ren- 
dre à une  miférable  créature,  dont  celui  qui  eltpolTcdé  de  cette  infâme  paillon,, 
a fait  fon  idole.  Enfin  , le  voluptueux  ôte  à Dieu  foncceur , Si  la  préférence 
de  fon  amour  , pour  la  chofe  du  monde  la  plus  vile  fit  la  plus  abjette  , d’où; 
feint  Thomas  infère  la  grieveté  de  ce  péché.  Secondement.  Il  faut  faite  voir 
combien  ce  péché  eft  funefte  à l'homme  par  les  maux,  qu'il  caufe  à Ton  corps 
fit  à fon  ame.. 

Cette  cruelle  Sf  dingereulc  paillon  ell  communément  appcllée  un  feu  , V n. 
non- feulement  par  les  Authcurs  prophanes  , qui  ne  nous  la  reprefentent  jamais 
Ébus  une  autre  idée  ; mais  encore  dans  l'Ecriture  Sainte  ::  Ignis  efi  ufcjue  ad  per-J^-  i.n- 
ditienem  dévorant,  crc.  C’cltainli  qu'en  parle  le  faint  homme  Job  i furquoi  on. 
peut  remarquer  trois  proprictez  de  ce  feu  criminel. 

La  première.  Il  eltaifé  à exciter  fie  à s’allumer  ; il  ne  faut  qu’un  regard  , un 
gefte  , une  parole  „ une  penféc  qui  pafle  par  l'efprit  „ le  fouvenir  d'un  objet 
qu’on  aura. regardé  trop  curieufcment.  v.  L'on  fçait.  en  un.mot  „ combien  il  faut. 

{eu  de  choie  pour  exciter  cette  pafifion.. 

La  féconde..  Il  fait,  enfuite.  d'étranges  ravages  „ fie  des  dégâts  irréparables» 

R.  iijj 
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Le  feu  matériel  en  une  nuit , en  peu  d'heures , peut  défolcr  & réduire  es 
cendre  une  grande  ville  , Tes  temples  , fes  palais  , & confumer  toutes  fes  ri- 
cheiles  ; mais  ce  n’cft  que  la  peinture  de  ce  que  fait  ce  feu  infernal , dont 
une  ame  eft  embrafée  : il  éteint  non-feulement  toutes  les  vertus  morales , 
mais  encore  la  fby  , enfuite  la  charité  , & enfin  l'efpcrance  ; puifquc  , félon 
l’Apôtre , il  porte  au  défefpoit  du  falut , en  étouffant  tous  les  fentimens  de 
Religion. 

La  troifiéme.  Il  a cela  de  commun  avec  le  feu  , qu'il  eft  bien  difficile  de 
l'éteindre  , & les  plus  puilfans  remèdes  deviennent  fouvent  inutiles,  &c. 

L'Evangile  en  parlant  de  l’efprit  immonde  , dit  trois  chofes  qpe  l'on  peut 
faire  voir  dans  l'efprit  impur  , dont  un  impudique  eft  pofledé.  » 

La  première  , les  mauvais  deflêins  qu'il  conçoit,  & qu'il  roule  dans  fa  tête 
avec  inquiétude  : jtmbuLu  per  toc  a trida  qutrens  requiem  , & non  invertit. 

La  fécondé  , fa  malice  : jlffiemit  feptem  fptritut  neqniores  fit. 

La  troifiéme , fon  opiniâtreté , Si  les  effets  : Et  fiunt  novifiimA  hominii  illiu 
ptjorA  prioribut. 

Ce  vice  , dans  la  penfée  de  faint  Bernard  , eft  comparé  à l'Enfer  , pour  la 
reflèmblancc  des  tourmens  qu'il  fait  fouffrir , & que  ce  Pere  réduit  particuliè- 
rement à trois  , qui  font , Ignis  Ardent  , vertnis  rodent,  & fulphur  fêtent,  i °.  Le 
feu  d'une  concupifcence  embrafée  , qui  brûle  ceux  qui  font  poflèdez  de  cette 
paffion.  x°.  Le  ver  de  confidence  qui  fuit  ce  péché  , & qui  ronge  fans  ceffe  le 
coeur  d’un  impudique.  )°.  La  honte  Si  l'infamie  , qui  eft  repréfentée  par  la 
mauvaife  odeur  du  feu  enfoui  fie. 

U eft  certain  que  la  peinture  la  plus  naturelle  d’un  homme  impudique  fur 
la  terre  , eft  celle  d’un  damné  dans  les  Enfers  : Or  quatre  chofes  marquées  dans 
fes  faintes  Ecritures  nous  expriment  l’état  auquel  un  reprouvé  fe  trouve  dans 
les  enfers.  Le  premier , les  ténèbres  Si  l’obfcurité  d’un  feu  dévorant  : Afittitt 
ettm  in  tenebrat  exterioret.  Le  fécond  , le  défordre  , Si  la  confufion  : Vbi  trul- 
Ittt  ordo  , fed  fempiterrmt  horror  inhabit  At.  Le  troifiéme  , un  efclavage  & une 
fervitude  cruelle  : Pinet  [toper  peccatoret  laquent.  Le  quatrième  , un  ver  immor- 
tel, qui  déchire  la  conférence  : f'ermit  eorum  non  moritur.  Voilà  les  quatre 
chofes  que  le  péché  d’impureté  attire  après  foy  ; un  aveuglement  horrible  ; un 
défordre  continuel  -,  une  cruelle  fervitude  ; un  ver  dévorant.  Ceft  le  partage  & 
la  divifion  d’un  Difcours , qui  ramafic  ce  qui  fe  peut  dire  le  plus  honnête- 
ment. Ce  deffein  eft  prit  det  Serment  qui  courent  font  le  nom  du  P.  Bourdalouc  ; 
& det  E Jfais  de  Sermons  du  peur  de  Bretteville , qui  pttrou  l' Avoir  réduit  en 
Abrogé. 

On  peut  auffi  s'arrêter  uniquement  à la  fervitude , où  font  réduits  ceux  qui 
fe  rendent  efclaves  de  cette  paffion. 

j°.  C*eft  une  fervitude  cruelle  à l'homme  qui  fe  laîfle  dominer  par  ce  vice  : 
car  elle  lui  ôte  le  repos  par  des  inquiétudes  continuelles  Si  des  chagrins  mor- 
tels ;"foit  qu’on  confidére  oc  péché  avant  qu’il  foir  commis , foie  apres  ; parce 
qu'il  laide  l'amertume  dans  le  cœur. 

x°.  Ceft  une  fervitude  honteufe  , Sc  quoique  cela  foit  propre  de  chaque 
paffion , c’eft  le  caraâere  propre  de  ceHe-cy. 

30,  Ceft  la  fervitude  la  plus  pernideufe  pour  le  falut  ; car  elle  éteint  tous  les 
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fcntitnens  <3e  Religion  ; elle  nous  jette  dans  Tendurcillèraent  ; & enfin , elle 
nous  conduit  à l'impénitence. 

4°.  Servitude  qui  devient  néceflâire  dans  la  fuite , Sc  dont  on  ne  fc  peut' 
délivrer.  C'eft  U dejfein  du  Sermon  du  P.  Chemina if. 

On  peut  encore  confidércr  le  péché  d'impureté  comme  un  pechc  d’aveugle-  x I- 
ment,  en  ne  traitant  que  cela  feul,  & le  divifant  en  ces  trois  Points.  y • 

i°.  Il  prive  des  lumières  de  la  raifon  \ comme  nous  voyons  dans  ces  impu- 
diques vieillards  qui  attentèrent  à la  pudicité  de  Sufannc  i il  abbrurit  une  per- 
sonne , 6c  la  réduit  à la  condition  des  bétes.  Salomon  le  plus  fage  des  hom- 
mes , jufqu’à  quel  aveuglement  n’en  vint-il  point  ? 

a’’.  Il  prive  des  lumières  de  la  grâce  ; car  la  fagefle  ne  peut  entrer  dans  une 
atae  fenfuellc  & impure  : l’homme  addonné  àfesplaifirs  ne  goûte  point  les 
chofes  de  Dieu  > comme  dit  faine  Paul. 

3°.  Le  péché  d’impureté  prive  enfin  des  lumières  de  la  Foy  ; car  il  porte  au! 
libertinage  & à l' A thé  lime , &c.  Tiré  des  Réflexions  Chrétiennes  du  P.  Nepveu 
tome  x. 

O n peut  tourner  cet  aveuglement  Si  ces  ténèbres  où  l’impureté  plonge  une  X I L 
perfonne  , d’une  autre  maniéré  allez  jufte  Sc  allez  régulière  , en  faifant  voir 
qu'elle  lui  ôte  trois  fortes  de  connoillànces.  Première.  La  connoilTance  de  foi- 
même  , de  la  noblcflfe  de  fa  nature , de  fes  affaires  , de  fon  état , de  fa  pro- 
fedioii , & en  un  mot  de  ce  qu’il  eft  , dans  la  vie  naturelle,  civile  , & cnré- 
rienne.  Seconde.  Elle  ôte  la  connoilTance  de  Dieu  , de  fa  préfence  , de  fa  jufti- 
oe,  &c.  Troilîéme.  Elle  ôte  enfin  la  connoilTance  du  péché  même  que  Ton  com- 
met, dont  on  ne  conçoit  pas  l’énormité  ; mais  que  Ton  regarde  fouvent  comme 
un  péché  de  foiblellc  , & pardonnable  , & que  les  hommes  exeufent  le  plus  fa-- 
ciiemcnt.  Tiré  et' une  fuhdivifion  do  Sermon  , dont  lot  EJfaii  du  fleur  de  JSret- 
tovillo. 

On  peut  confîdérer  l’impureté  dans  fon  commencement , dans  fon  pro-  x 1 II. 

grès  , & dans  fa  fin.  Dans  fon  commencement , on  croit  que  ce  n’eft  qu'une 
agatelle  j dans  fon  progrès  , on  dit  que  ce  n’eft  qu’un  emportement  dejeu- 
neflê  ; & dans  fa  fin  on  s'imagine  que  c'eft  une  chofe  dont  on  pourra  aifément 
fc  corriger.  A ces  trois  dangereuses  maximes  s’oppofe  trois  grandes  véritez. 

La  première  , dans  le  commencement  de  l’impureté  tout  eft  à craindre, . 
tout  eft  d’une  dangereufe  conféquence. 

La  fécondé  , ce  vice  n’eft  pas  feulement  un  emportement  de  jeunelTe  j mais 
encore  une  abomination  devant  Dieu. 

La  troilîéme  , de  tous  les -pechez  , c’eft  celui  dont  on  revient  le  moins , & 
qui  rend  la  eouverûon  prefque  impoflîblc.  Au  tome  i.  des  EJfais  de  Serment  ■ 
pour  le  Carême. 

Ds  toutes  les  paflùms  , il  n'y  en  a point  qui  puifle  moins  être  fans  péché  , Si  X 1 Vï 
qui  en  faflè  commettre  un  plus  grand  nombre.  C'eft  le  premier  Poinr. 

De  tous  les  pechcz,  c'eft  celui  que  Dieu  laide  le  moins  impuni1,  & qui 
attire  de  plus  funeftes  châtimens.  C’eft  de  fécond.  Vivifion  prife  du  Sermon  du 
P.  t Orléans  , fur  1‘ impureté. 

Scs.  l’Evangile  de  TEfprit  immonde  , qui  va  par  les  lieux  arides  cherchant  XW- 
da.  repos  , . & qui  n’en  trouve  point»  On  pointa  faite  voir  : 
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Premièrement , qu'un  impudique  qui  ne  cherche  qu'un  plaifir  criminel  & 
infâme  , donc  il  fait  fon  bonheur  en  cette  vie  , y trouve  dès  maintenant  fou 
malheur  , par  le  trouble  , l’infamie  , 8c  l'amertume  qu'il  y rencontre. 

Secondement,  que  l'impudique  s'attire  enfuite  un  malheur  éternel  j puifque 
c'en  le  caraétere  le  plus  vîfiblc  qu'il  puifTc  avoir  de  fa  réprobation.  Ceft  te 
dejfein  qu'a  imité  tAutheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chré- 
tienne. -Sermon  pour  le  Mercredy  de  la  premiers  femaine  du  Carême. 

X V L i°.  L'impurete’  éteint  dans  une  perfonne  toutes  les  lumières  qui  pourraient 
lui  découvrir  l’horreur  de  fes  fers,  8c  les  trilles  faites  de  fa  fervitude. 

i°.  Elle  étouffe  encore  tous  les  fentimens  qui  pourraient  l'engager  à fecoiier 
fon  joug  cruel  8c  honteux , 8c  à mener  une  vie  honnête  8c  innocence.  En  deux 
mots  , elle  aveugle  l'efpric  ; c'eft  le  premier  point.  Elle  endurcit  le  cœur , c'cft 
le  fécond.  Ceft  le  dejje'm  du  P.  la  Pejfe  , Sermon  fur  te  fujet  , dans  le  cinquième 
tome  de  fes  Sermons. 

XVI L 1°.  L'impürete'  cil  de  tous  les  vices  le  plus  honteux  8c  le  plus  infâme , 
parce  qu'il  cil  le  plus  brutal. 

i°.  L'impureté  cil  de  tous  les  vices  celui  qui  dorme  plus  d’inquiétude  , te 
qui  caufe  des  malheurs  plus  conhdérablcs.  Taré  du  même  Sermon. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  où  fon  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Deffeins , 
ér  les  Asttbeurs  qui  en  traitent , 

te»  lâinfTC^Aînt  Auguftln , livre  14.  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  1 6. 
tecct.  Le  meme,  contre  Julien  , liv.4.  ch.  «4.  où  il  rapporte  ce  que  les  Payent 

même  ont  penfé  de  l’infamie  de  ce  vice. 

Le  même , dans  le  livre  de  Agone  Chriftiano. 

Le  même , liv.  de  falutaribus  document is. 

Le  même  , fur  les  Pfeaumcs  41.  8c  75. 

Le  même  , au  Sermon  3e.  de  Ver  bu  Apoft.  où  il  explique  les  paroles  de  fait* 
Saul  : Ter  Dominum  rogavi  ut  difeederet  à me,  &c. 

Le  même  , au  Sermon  4J.  de  Tempore. 

Le  même  , au  livre  de  honefiate  Matrimonii. 

Saint  Ambroife,  livre  de  Paenitentiâ,  ch.  13. 

Le  même  , ad  Tir  gin  em  lapfam. 

Le  même  , au  livre  4e.  fur  faint  Luc , lorfqu’il  expliqua  ces  paroles  : Socrut 
autem  Simonis  tenebatur  magnis  febribus. 

Saint  Jérôme  , ad  Euflochium  , Epift.  xx.  de  euftodia  Virgin. 

Le  même  , Epift.  48.  contra  Sabinianurn  Diaconum, 

, Le  même  , Epift.  ad  Sufannam  lapfam .' 

Le  même , Epift.  1.  ad  Nepotianum. 

Le  mêmcj  Epift.  4.  ad  Rufticum  Monachstm. 

Le  même  , Epift.  1 1 .ad  Ageruchiam. 

Le  même  , Epift.  jo  .de  vit  à Pauli  Ere  mise. 

Le 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

ÎLe  même , livre  i . advenus  Jovmiantsm. 

Le  même  , in  Regul.  Monach.  ai  Paulam  & Euflochium. 

Le  même , fur  le  chap.a.  -de  l'Epître  à Titus.  ■ <t 

Le  même  , liv.  i.  fur  le  chap.4.  d’Ofce. 

Saint  Grégoire»  liv.  10.  Moral*  c.  8. 

Le  même , ai  .in  Job.  c.  9. 

Le  même,  liv.6.  in  Reg.  a un  long,  difeouts  fur  ce  fujer. 

Le  même,  31  .in  Job. 

Le  même , fur  ces  paroles  de  Job  : Pepigi  fadus  cum  oculis  meis. 

Le  même  , livre  6.  fur  les  Rois , a un  Difcours  Ci  ample  & fi  étendu , qu'il 
fcmble  ne  laitier  rien  à dire  fur  ce  fujet. 

Le  meme,  en  parle  encore  en  une  infinité  d'endroits. 

Origcne , au  liv.  7.  contre  Celfus.  . , , 

Saint  Bafde  , liv.  Conflit.  Monaft.  e.  4. 

Le  même , liv.  de  ver  à p'irginit.  ad  Letbium.Melitenfem  Epifcepstm. 

Le  même , Epift.  ad  f'irginem  lapfam. 

Saint  Chryfoftome , Homil.  44.  in  Geneflm , où  il  parle  de  1a  viétoirc  du  Pa- 
triarche Jofeph. 

Le  même , Serm.  de  Centineniià.  1 • . • 

Le  même,  Homil.  3 1.  & 4;.  in  Geneflm. 

Le  même , Homel. 61.  fur  faint  Jean, 

Saint  Zenon  de  Vérone,  a un  Sermon  de  pudicitia. 

Saint  Cypricn  en  a aufli  fait  un  fur  le  même  fujet. 

Grenade  en  pluficurs  endroits , que  la  Table  indiquera.  Livrer  fpl- 

La  Cour-Sainte  , livli.  neuvième  Obftacle.  L’amour  charnel.  rituels. 


Le  même , au  Traité  3.  des  pallions,  fed-û.  7.  8.  9. 

Drexcllius  , in  Nie  et  à , en  a fait  un  long  Traité. 

Jacobus  Al varcs,  tome  i.liv.i. 

Rolfignolus  , l.i.  dt  Difcip.  c.14.  & ij. 

Petrus  Canifius,  tome  3.  de  Petcat.%.  j. 

.Marchand us , in  borto  Pafl.  US.  8.  item,  in  Tub.  flacerd.  traS .3. 

Le  P.  Nepveu,  dans  tous  les  tomes  de  fes  Réfléxions  Chrétiennes. 

Dans  les  Sermons  imprimez  fous  le  nom  du  P.  Bourdalouc , il  y en  a u» 
■contre  l'impureté. 

H)ans  les  Sermons  du  P.  le  Jeune.  Dans  ceux  du  P.  Cheminais  ; ceux  du  P. 
de  la  Colombiere  , du  P.  d'Orléans  ; dans  les  Difcours  Moraux  , pour  le  pre- 
mier tome  du  Carême  -,  dans  l'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  1» 
Morale  Chrétienne  ; Sermon  pour  le  Mcrcrcdy  de  la  première  femainë  de  Ca- 
rême ; dans  M.  de  la  Yolpilliere  } dans  M.  l'Abbé  de  Saint-Martin  -,  dans  les 
Ellais  de  Sermons  pour  la  Dominicale,  3e.  Dim.  de  Carcme  ; & pour  le  Mer- 
credy  de  la  première  femaine  de  Carême.  Le  P.  la  PelTc,tome  y.  defes  Scrm. 

Henricus  Engelgrave  , in  luet  Evangelicà , in  Dominic.  f.pofl  Pentecoflem. 

Petr.Faber, Cône. 7.  & 8. in  Domin.  1 3.  poft.Pent.&  infeflo  Maria  MagdaUssa, 

Ludov.  Granatenfis  , in  lotis  comrnnniibns,  V.  Luxwria. 

Bufïus  , irs  Panario.  Vcrbo.  Luxuria. 

Peraldus,  Labatha , Lohncr,  &c. 

Tome  y.  S 


tes  Prédfc 
carcurs. 


Ceux  qui 
ont  rama  (Tl 
des  maté- 
riaux fur  ce 
fujer. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

T ujfuges  » exemples , e$*  Applications  ie  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


N On  ptrmanelit  fpiritus  meus  in  hemi- 
i u in  aternam.quia  cnn  tft.  GcneCf. 
Ko»  cmtupifett  uxerem  froximi  I «i.Dcu- 
tcr.  y. 

Pepigi  fut  Ht  eum  oeulis  mtis , ut  nt  cogi- 
tartm  qnidem  Je  Virgsne.  Jobi.  51. 

Hoc  ntfat  tft  , & mi  quitte  mtximt  , 
ignis  tft  ufque  ad  perditionem  deverans,  O* 
ornait  tr  adieu, ss genimina.  Idem  , ibidem. 

Ne  attendus  ftllaiit  tnulierit.Vtomb.  y. 

Ne  abftrahatur  in  ■vite  illint  ( mulieris  ) 
mens  tua  ' ncque  decipiaris  femitis  illiui  ; 
multos  tnsm  vnlntratos  dtjttit  , fortifti. 
mi  qui  que  tb  tâ  font  interfeUi  ; via  inferi 
démets  ejus  , penttraatei  in  intttitra  mortis. 
Piovcrb.  7. 

Tevea  prtfunda  tft  meretrix  , infidiatter 
in  via  quafs  latre,  & quel  iacautos  vida- 

rit , inttrficiet.  Prorcrb.  i J . 

Qui  n ut  rit  feorta.,  perdit  fubftantiam. 
Provcib.  19. 

Qui  adalttr  tft  , propter  tordis  inepiam 
perdit  ammatn  fstam.  Prorcrb.  6. 

Vt  ftivi  qurnetm  aliter  non  pojfem  tjft 
tentinens , nifi  Dtus  dtt.  Sapienr.  8. 

Turpitudinam  (T  ignemtniam  cmgrtgat 
jlbi , & opprobrsum  illius  non  dtUbitur. 
Provcrb  .6. 

Verelinqutl  { mulier  adultéra  )in  male- 
diSum  memoriam  ejus , Ô1  dedecus  illint 
non  deltbitur,  Eceli.  ij. 

- Ingrc  dîner  b lundi,  fed  in  neviftïme  mer- 
débit  attelubtr.  Prorcrb.  S. 

Oculut  adulteri  obfervat  caliginem  , di- 
teas , non  me  videbif  ocuîus.  Jobi.  14. 

Vinssm  & mulitret  apoftatart  fatiunt  fa- 
pi  entes.  Eccli.  19. 

g ai  ft  jungit  fernieariit  erit  ntqstam  ; 
put  'redo  vermes  haeeditabunt  eum  ; & 
exttlletur  in  txtmphsm  , & toiletter  de  nu. 
mero  anima  ejus.  Eccli.  >9. 

Dedifti  macutam  in  gloriâ  lui  , ( lequi- 
tur  de  Salement.)  Eccli.  17. 

Ne  des  fornicariis  animant  tuant  in  Me,. 


MOn  efprit  ne  demeurera  plus  arec  l'hom- 
mç  , parce  qu'il  u'cft  que  chair. 

Vous  ne  délirerez  point  la  femme  de  vôtre 
prochain. 

J'ay  faic  un  accord  arec  mes  yeux  , pour  ne 
penfer  pas  feulement  à une  Vierge. 

L'adulrcre  eft  un  crime  énorme  , & une  net- 
grande  iniquité.  C'cft  un  feu  qui  dérore  jufqu'à 
une  perte  entière  , 4c  qui  extermine  jusqu'aux 
moindres  rejetions. 

Ne  rous  tarifez  point  aller  aux  artifices  de 
la  femme. 

Que  rôtre  clprit  ne  fe  lai  (Te  point  emporter 
dans  les  voyes  d'une  femme  ,•  4c  ne  tous  éga- 
rez point  dans  fes  fenriers  -,  car  elle  a bielle  6c 
renrerfé  plufieurs  1 elle  a fait  perdre  la  vie  à 
plufieurs.  Sa  maifbn  cil  le  chemin  de  l'enfer , 
qui  pénétre  jufques  dans  la  profondeur  de  la 
mort. 

La  femme  ptoflituéc  eft  une  foflë  profonde  i . 
elle  (fierté  des  embûches  fur  lo  chemin  , comme 
un  voleur  , 4c  elle  tue  ceux  qu'elle  voit  n'ctit 
pas  bien  fur  leurs  gardes. 

Celui  qui  nourrit  des  : proftiluécs  perdra  f»  1 
bien. 

Celui  qui  eft  adultéré  perdra  Ion  ame  , par  la- 
folie  de  Ion  cœur. 

Comme  j'ay  fyû  que  je  ne  pouvois  avoir  la 
continence  , !i  Dieu  ne  me  la  donnoit. 

Un  homme  adultéré , s’attire  de  plus  en  plus 
l’opprobre  & l'ignominie  , & fon  opprobre  ne 
s'effacera  jamais. 

La  mémoire  de  la  femme  adultère  fera  m i 
malédiétion  1 te  fua  infamie  ne  s’effacera  ja- 
mais. 

Le  péché  d'impureté  flatte  d'abord  , mais  i 
la  fin  , il  picque  comme  un  ferpenr. 

L'œil  de  l'adulteie  épie  l'obfcuricé  de  la  nuit, 
il  dir,  perfonne  ne  me  verra. 

Le  vin  te  les  femmes  corrompe»  les  /âges 
mêmes  , te  les  réparent  de  Dieu  , 4c  de  leur  de- 
voir. 

Celui  qui  fe  joint  aux  femmes  proflituéeSiper- 
dra  route  honte,  il  fera  la  pâture  de  la  pourriture 
& des  vers  , il  deviendra  un  grand  exemple , 4c 
[on  ame  fera  retranchée  du  rang  des  Tivans. 
Vous  avez  imprimé  une  tâche  à vôtre  gloire. 

M'abandonnez  vôtre  ame  en  aucune  forte  aux  ‘ 
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-, U perdes  te,  & hareditatem  tuam.  Eccli.j,  femmes  proftituées , de  peur  que  TOUS  ne  tous 

perdiez  , tous  , & TÔtre  bien. 


yirginem  ni  cmfpiciat , ni  fir te  feania- 
lixxnt  in  décoré  illim.  Eccli.  y, 

, T ; 

Ne  fa*  Ait  s in  fortitudint  tu»  ntuupif- 
cerniam  tordit  tui.  Eccli.  {. 

Non  dabunt  cogitât  ionec  futt  ut  rrvir- 
■tamur  ad  Titum  fuum  , qui»  fpiritui  fer- 
nicacionum  i»  midit  ttrum  , & Dominum 
non  cognoverunt.  Ofei  j, 

Omnts  qui  vidirit  mulierem  ad  concu- 
pifeendum  tam  , jam  moechatm  tft  tam  in 
carde  fut.  Match.  5. 

Dijftpavit  fubftantiam  fuam  vivendi 
Imxurioii.  Luc.  i{. 

Tradidlt  eet  Deui  i»  pajponet  ignominie. 
Ad  Roman.  1. 

Curam  tarait  ne  feceritii  in  defideriit. 
Ad  Roman.  13. 

Nique  formeerii . nique  adultère , nique 


' N’arrêtez  point  tos  regards  fur  une  fille  , de 
peur  que  fa  beauté  ne  tous  devienne  un  lùjct 
de  chute.  ■ , t . 

Ne  tous  abandonnez  pas  dans  vôtre  puifTas- 
cc  aux  mauvais  délits  de  vôtre  cœur. 

Ils  n’appliquetont  point  leurs  penfées  à reve- 
nir i leur  Dieu  i parce  qu'ils  font  poiiëdez  de 
l’efprit  de  fornication  , & qu'ils  ne  connoificnc 
point  le  Seigneur. 

Quiconque  regardera  une  femme  avec  un 
mauvais  défir , a déjà  commis  l'adulterc  dans 
Ion  cœur. 

Il  difiîpa  tout  fon  bien  en  excès  & en  débau- 
ches avec  des  femmes  perdues. 

Dieu  les  a livrez  à des  pallions  honreufe*. 

Ne  cherchez  pas  à contenter  vôtre  fcnfuali- 
té  , en  fatisfàifanc  fcs  délits  déréglez. 

Ni  les  fbrnicatcuts  , ni  les  impudiques  , ni 


mollet , &e.  rtgetum  Dei  pcjftdtbunt.  1.  Ad  les  adulceres  , ni  ceux  qui  comméttcnt  des  pc- 

- -L. 1 i l 1 r Li  Vi__ 


Corinch.  (. 

Datas  eft  ftimulut  eamit  mte  , A réé- 
lut Sachent , qui  me  celafhiejt . a.  Ad 

Corinth.  ta. 

Nefcitil  quoniam  corpor»  veftra  , mem- 
bre funt  Chrifti  i colline  ergo  membre  Chri- 
ftifeeiam  membre  meretrieit  ! 1.  Ad  Co- 
rinth. 6. 

Jugite  fornicationem  ; omne  peccatum 
quodeumque  fecerit  home  , extra  corput  tft-, 
qui  auttm  fernicatur  , in  corput  fuum  pet- 
cal.  Ibidem. 

An  ntfeicit  quia  membr»  veftra  ttmplum 
{un,  Spiritui  SanSi.  Ibidem. 

Hoc  [litote  intelligentes  quod  omnis  fer- 
nicator  , eut  immundut  non  habit  htredica- 
tem  in  Regno  Chrifti  Ô*  de  Dvi.Ad  Ephcf.  5. 

Hat  tft  valuntat  Dei . fanSifieatio  vef- 
tra  , ut  abftineatit  vu  a fornication e ; ut 
feiat  unufquifque  veftrim  vas  fuum  pojfi- 
dere  in  fandificatione  (J*  honore,  t .Ad  ThelT. 
cap.  4. 

Firnicatio  auttm  , & omnis  immunditia 
tsee  nominttttr  in  vobis,  ut  dec  et  Dei  fan- 
ctoi.  Ad  Ephef.  y. 

Fornicatores  fr  adulteros  judicabit  Dites. 
Ad  Hebr.  13. 

Cmcupifcenti»  cum  comeperit,  parit  pec- 
eatum  ; peccatum  veri  cum  ccnfummatum 
fuerit , généras  mortem.  Jacobi.  1. 


chez  abominables  , ne  feront  point  héritiers  du 
Royaume  de  Dieu. 

L'aiguillon  de  ma  chair  m'a  été  donné  , un 
Ange  de  Satan  pouc  me  fouffleter. 

Ne  fçavez-vous  pas  que  vos  corps  font  les 
membres  de  Jiscjs-Chmstî  arrachcrai-je  donc 
à Jésus-Christ  fes  propres  membres  pour  les 
faire  devenir  les  membres  d'une  proltituée  t 

Fuyez  la  fornication.  Quelque  autre  péché 
que  l'homme  commette  , il  ell  hors  du  corps  s 
mais  celui  qui  commet  une  fornication  , pé- 
ché contre  lôn  propre  corps. 

Ne  fçavez-Yous  pas  que  vôtre  corps  eft  le 
Temple  du  Saint-Elprit. 

Sf  achez  que  nul  fomicatcur , nul  impudique, 
ne  fera  héritier  du  Royaume  de  Jesus-Christ 
te  de  Dieu. 

La  volonté  de  Dieu  cil  que  vous  foyez  làint* 
& purs  ; que  vous  vous  ablteniez  de  la  fornica- 
tion , le  que  chacun  de  vous  fpache  pollê- 
der  le  raie  de  fon  corps  (âintement , & honnê- 
tement. 

Que  ni  ta  fornication  , ni  quelque  impureté 
que  ce  foie, ne  foie  pas  feulement  nommée  par- 
mi TOUS. 

Dieu  condamnera  les  fornicateurs  Sc  le* 
adultères. 

Quand  la  concupifcence  a con;â,eltc  enfance 
le  péché  -,  St  le  péché  étant  accompli , engendrer 
la  mort. 


Digitized  by  Google 


; 140  IMPURETE*: 

Exemples  de  l'Antien  "HJl  ornent. 

David  , Salomon  , Samfon  , font  les  trilles  exemples  que  l’Ecriture  nous- 
fournit  du  pouvoir  , & de  l'empire  , que  cette  forieufe  & intraitable  paffion. 
exerce  fur  le  cœur  des  hommes  , même  les  plus  faints , les  plus  fages , & lés 
plus  forts  , quand  ils  s'y  abandonnent  , & qu’ils  s’en  1 aident  dominer.  A quoi 
nous  pouvons  ajouter  l'exemple  de  ces  infâmes  vieillards  qui  attentèrent  fur  la 
pudicité  deSufanne.  Ces  exemples  font  aflez  connus  , & nul  Prédicateur  ne 
fait  de  difeours  , fur  cette  matière  , qui  n'en  fade  un  point  de  preuve  ; ainfi 
fans  qu'il  foit  néccflàire  de  nous  arrêter  aux  circonflances  de  ces  chutes  déplo- 
rables ; contentons-nous  des  réflexions  que  les  Saints  Pcres  font  là-deüus.. 
Sçavoir; 

Dans  le  faim  Roy  David  , qu’il  n'y  a point  d’état  fi  faint , où  l’on  ne  doive 
être  fur  fes  gardes  , & éviter  les  occafions  ; puifqu'un  regard  trop  curieux 

Eorta  ce  grand  Prince  , & cet  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  , jusqu’aux  plus 
orribles  crimes , qui  font  l'adulterc  & l'homicide.  Combien  enfuite  ce  plai- 
fir  criminel  lui  coûta-t-il  dé  larmes,  lui  artira-t-il  de  chagrins  , de  malheurs ■ 
& de  défaftres  qui  en  furent  la  jufte  punition  ? 

Dans  Salomon,  à quel  aveuglement  cetre  même  paffion  i»c reduifu-elle 
point  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  -,  puifqu'il  n'eur  pas  plûtôc  conçu  de  l'a- 
mour pour  des  femmes  idolâtres  , qu’apres  les  avoir  adorées  , il  adora  jufqu'ii 
leurs  idoles  , & brûla  l'encens  du  Dieu  d'ifracl  devant  les  finnilacres  des  No- 
tions ; 5t  ce  qu’il  y a de  plus  iurprenanr  , c'eft  que  ce  fut.  dans  fa. vieillcfle,. 
qu’il  le  livrai  cette  honteufe  pauion  , qui  a flétri  fa  gloire  , & a attaché  à (on- 
nom  , & à la  plus  grande  réputation  qui  fut  jamais  , im  opprobre  éternel ,, 
comme  parle  l’Ecriture.  Ce  qui  montre  que  ni  l’âge,  ni  la  fagdlc,  ni  même 
la  vie  la  plus  réglée  qu'on  .ait  menée  par  le  parte  , ne  nous  doit  point  faire  pré- 
fumer de- nos  forces  , ni  difpenfer  de  veiller  fur  nous-mêmes,,  ni  de  recourir 
à Dieu,  comme  Salomon  avoir  fait  en  fa  jeunelTe.  Heureux  s'il  l’avoir  prari» 
qué  dans  l’âge  , où  il  fcmbloit  devoir  moins  craindre  un  fi  redoutable  ennemi 
domeftique  , après  avoir  maintenu  fon  Royaume  dans  une  profonde  paix, 
fixtmyle-  Dans  l’exemple  de  Samfon,  il  faut  confidércr,  qu’il  ne  fut  pas  plûtôt  engagé- 
dt  Samfon.  avec  Dalila  , qu’il  devint  inutile  à fa.Patrie  , & à la  caufe  du  Peuple  de  Dieu, , 
dont  il  avoitétéle  defenfeur  , auflr-bién  que  là  terrenr  de  fes  ennemis  , qui 
lui  crevèrent  enfuite  les  yeux,,  apres  avoir  été  aveuglé  de  l’amour  dé  cette 
perfide  : de  forte  que  d’im  prodige  de  force  , . il  devint  le  trille  exemple  de  la 
•foiblellè  humaine.  Dans  les  Vieillards  impudiques  qoi  voulurent  corrompre 
l’jnuoccnte  Sufanne.,  on  doir  admirer  lâprotcélion  du  Ciel  fur  les  âmes  pures, 
& les  juftes  châtimens  dont  il  punit  les  impudiques., 

Iw  exem-  Les-,  exemples  de  la  vengeance- que  Dieu  a tirées  de  ce  crime  , font  en  fi 
pjetdct  châ-grand'nombre  qu'il  faudroit  des  volumes  entiers  pour  les  rapporter  en  détail, 
riment  dont  yu;Cy  |C5  principaux.  Les  eaux  dn  délnge  n’inondérent  toute  la  terre  que  pour 
®,'uccJJ>unl  éteindre  les  feux , que  la  concupifcence  avoir  allumez  par  tout  : O mm  s nuippc 
Gtnifi  s.  c*ro  etrrnperat  viam  fuartt , comme  parle  l’Ecriture.  Les  fiâmes  du  Ciel  ne- 
tombèrent  fur  Sudcmc.  & fur.  Gunorhc  fur.  trois,  autres  Villes  infâmes*» 
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que  pour  abolir  jufqu'aux  moindres  traces  de  leurs  impuretC2  abominables. 

Plus  de  vingt-quatre  mille  Ifraclites  furent  madâcrez  pour  laver  leurs  itnpu- 
retez  dans  leur  iane.  Dieu  anima  le  zelc  de  Phinées,  pour  punit  fur  le  champ 
Pinfolence  d'un  Ilraclite , qui  avoir  ofc  commettre  publiquement  ce  crime 
avec  une  Madianite.  Et  tous  les  fléaux  , dont  Dieu  n’a  prefque  jamais  manque 
de  punir  ce  vice  , marquent  aflez  combien  il  l'a  toujours  eu  en  horreur. 

Nous  avons  au(C  un  rare  exemple  de  la  fidelité  que  nous  devons  à Dieu  en  La  fidelité 
ce  point , dans  la  fuite  du  charte  Jofeph  > qui  follicité  au  crime  par  fon  impu-  Pjtrur- 
dique  maîrrelfc  , après  lui  avoir  inutilement  reptéfenté  l’horreur  qu’il  avoir  de  chc 
commettre  cette  infidélité  envers  fon  maître  , laifla  fon  manteau  entre  les 
mains  de  cette  infirme  ,.  en  s'échappant , & prenant  la  fuite. 


Exemples  du  Usuvtuu  Tejlument. 

Comme  depuis  le  myftere  dè  l’Incarnation  , le  peciié  d'impureté  eft  devenu 
glus  énorme  ; Dieu  , dans  le  Nouveau  Tertament  n'a  pas  manqué  de  nous  y- 
donner  des  exemples  dès  defordres  que  caufc  ce  vice  , des  chàtimens  qu’il  cm 
cire  , & des  moyens  que  nous  devons  prendre  pour  le  vaincre. 

L’Evangile  nous  apprend  , dans  l'exemple  de  l'Enfant  prodigue  , l'étarmi-  L'exemple- 
fërable  auquel. ce  vice  a coutume  de  réduire  ceux  qui  s’y  abandonnent  : Diffi-  “e  •’Enfàut 
ftavit  omnem  fubftanliam  [nam  vivendo  laxuritii,  Rien  ne  nous  fait  mieux  corn- 
prendre  combien  l'homme  fe  dégrade  que  de  lc-voir  réduit  à-cuvier  la  nour- 
riture des  plus  fales  animaux. 

On  y apprend  la  tyrannie  qu'exerce  cette  împérieufe  paffion  , dansl’cxem-  L'exemple- 
pie  d’Hérodc  le  Tetrarque  , quand  elle  l’obligea  de  faire  trancher  la  tête  au  le 

grand  faint  Jean  Bjptiftc  ; mille  confidérations  s’oppofoient  à une  fi  tyrannique  cni“lue- 
action  il  fçavoit  que  c'étoit  un  Prophète  , l’Ecriture  même  dit  qu'il  le 
eraignoit  , & qu'il  avoir  de  la  confiance  en  lui  ; qu'il  fuivoit  volontiers  fon 
conieil , & qu'ii  faifoit  beaucoup  de  chofes  par  fes  avis  t-  Mrtaebat  Joanncm  , Marc,  s; 
Ubemer  enm  audiebar , & axdito  co  , mttlta  facitbat.  De  manière  qu’il  eft  aifé  de 
croire  ce  que  l’Evangcliftc  ajoute  ,.qu'-il  fut  affligé  de. la  demande  qu'on  lui  fit, 
de  la  tête  de  ce  grand  homme  : Centriftainj  eft.  Mais  pour  refufer  ce  préfenr,  ibidem* 
il  falloir  déplaire  à une  femme  , Sc-faulTer-  fes  facrileges  fermons  : NÀnit  eam 
eamriftare.  La  peine  qu'eut  ce  füible  Roy  à mécontenter  l’objet  défi*  paillon  ». 
l'emporta  fur  celle  qu’il  devoir  avoir  d oter  injurtement  la  vie  à un  nomme,, 
dont  il  admiroir  la- vertu. 

Nous  apprenons  de  faint  Paul  -,  que  Dieu,  par  ut»  terrible  effet  de  fa  juftice.  Ci  que  falitr 
permit  que  ce  s orgueilleux  Philofophcs  de  l’Antiquité  tombartènt  dans  ce  vice  Piat 
Honteux  , en  punition  de  leur  orgueil , & de  leur  idolâtrie  ; pour  les  humilier  phes*' 
en  rédûifant  au  rang  des  bêtes  ,.ccs  fages-fuperbes  qui  s'clevoient  audcfïits  des  ijofàwcs. 
autres  hommes  , & pour  nous-  apprendre  que  l’impureté  eft  tout  enfcmblc  la 
oatife  & l'effirt  de  l’idolâtrie  ;-  que  comme  l'impureté  porte  à l'idolâtrie  ,,1’û  Rem- r-  ■ 
doiâtrie  eft  réciproquement  punie  par  le  vice  d’impureté. . 

On  voit  dans  l'Evangile  lezele  dont  un  Chrétien  doit  être-animé  contre  ce  Le  zele  qua 
détettable  vice  ; c'eft-  l'exemple-  du  grand-  faint  Jean-Baptifto,  qui  au  périt  de  a , 

Ûuvie repjit hardiment  i'inccflueux-Ùérodc-,.&v  lui  dit 4ivcc  un  cour. ige  intte. -con,rc 
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pidc  : Non  licet  babere  uxorem  fratrit  tui.  Et  dans  faint  Paul,  qui  livra  pour  u« 
temps  au  pouvoir  du  démon  un  miférable  inccftueux  , afin  de  (crvi'r  d’exemple 
aux  autres,  & réparer  le  fcandale  qu'il  avoir  donné  à l'Eglife  naidânte. 

Outre  cela  le  Fils  de  Dieu  nous  a voulu  donner  lui-même  l'exemple  de  1* 
compaffion  que  nous  devons  avoir  pour  ceux  qui  font  tombez  dans  ce  péché,  en 
recevant  Madelaine  à pénitence  , & lui  accordant  le  pardon  de  fes  pechez.  U 
ufa  de  la  même  indulgence  envers  la  femme  adultéré  , fie  convertit  la  femme 
Samaritaine  , par  fes  charitables  inftruâions. 

Enfin, nous  avons  le  moyen  général  de  vaincre  ce  vice,  dans  le  grand  Apôtre, 
qui  a bien  voulu  faite  fçavoir  à tous  les  fiécles, qu'il  en  fut  violemment  tcntéjitia 
que  les  fidèles  ne  s'allarmalTcnt  point,  s'ils  rciTentoient  les  atteintes  de  ce  feu  in- 
fernal ; mais  qu'ils  appriilent  en  même  temps , à l'éteindre  fous  la  cendre  de  la 
pénitence;  c’eft-à-dire,  en  domptant  leur  corps  par  la  mortification  , fie  le  ré- 
duifant  dans  la  fervitude  , fie  dans  la  foumiiïion  qu'il  doit  à l'efpric  : Caftigo  cor- 
pus tncum  , & in  fervitutem  redigo. 

applications  Je  quelques  Pujfuges. 

Nous  avous  P ugna  contra  Amalec.  Exod.  1 7.  La  première  fie  la  plus  rude  guerre  que  les 

à foûtenir  Ifraclites  eurent  à foùtenir  , lorfqu'ils  furent  forris  de  l’Egypte  , fut  contre  les 
Amalecites,  que  Dieu  commanda  a Moïfc  de  détruire  8c  d’exterminer , connue 
nous  lifons  dans  l'Exode.  Nulle  guerre  ne  fut  plus  opiniâtre  , ni  plus  dange- 
reute  , fie  nulle  n'apporta  plus  de  retardement  à la  conquête  de  la  Terre  pto- 
mife.  Pour  vaincre  ce  peuple  , il  fallut  employer  les  armes  , fie  les  prières , 
afin  d'attirer  le  fccours  du  Ciel  ; puifque  pendant  que  le  peuple  combattoii, 
Moifc  étoit  en  prière  fut  le  haut  d'une  montagne  , fit  levoit  les  bras  pour 
demander  l’affiltancc  du  Dieu  des  Armées.  C’eft  au  fentiment  des  Saints 
Peres  , fit  des  plus  fçavans  Interprétés  la  figure  du  combat  opiniâtre  que  nous 
livre  nôtre  chair  ; combat  le  plus  rude  Se  le  plus  à craindre  ; mais  dont  il  faut 
être  viâoricux  pour  arriver  â la  Terre  promife , qui  eft  la  célefte  Patrie , où 
rien  de  fouillé  ne  peut  avoir  accès.  Le  nom  d'Amalcc , qui  lignifie  une  nation 
brute  fit  animale.  Cent  brut  a , favorife  cette  application  , fie  nous  apprend 
qu’à  peine  femmes- nous  fortis  de  la  fervitude  du  démon  & du  monde  , pour 
marcher  dans  la  route  qui  conduit  au  Ciel , qu'il  nous  faut  réfoudre  à déclarer 
la  guerre  à une  nation  brutale  fie  animale  , qui  nous  livre  les  plus  rudes  fie  les 
plus  dangereux  combats  ; c'eft-à-dire,contre  nôtre  chair, contre  nôtre  concupif- 
cence  , contre  nos  appétits  fenfucls  ; Nôtre  propre  expérience  nons  fait  aîTcz 
connoîcrc  que  cette  guerre  elt  prefquc  continuelle  , fie  ne  finit  qu'avec  nôtre 
vie. 

Le*  ravages  Ignis  e/l  ufcjue  ad  perditionem  dévorant , & omnia  eradicant  gentmina.  Jobi  ) t. 
que  caufe  ce  C'eft  ainfi  que  le  faint  homme  Job  exprime  la  nature  fie  les  effets  de  ce  de- 
*****  teftable  vice.  C’eft  un  feu  dévorant , qui  confirme  jufqu’ù  la  racine  des  vertus  ; 

qui  tarit  la  fource  des  grâces  ; qui  brûle , ravage  , arrache  fie  confirme  en  un 
moment  tout  ce  qu'une  bonne  Se  fainte  éducation  a laide  de  bonne  femence 
dans  un  cœur  , 8e  tous  les  mérites  qu’on  peut  avoir  acquis  durant  une  longue 
Xuite  d'années  8c  de  travaux  i tous  lesbiens  naturels  fie  fumaturels  ; puiiqu'clk 
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vient  enfin  jufqu’à  détruire  U Foy  , qui  cft  le  principe  de  tous  les  autres  biens  : 

Ignit  a d perditionem  dévorant  , & omnia  eradicans  genimina. 

H élit  ut  ejkt  prunus  ardert  facit  , die  encore  le  faint  homme  Job  , qui  La  force  de 
parle  d’un  monftre  d’une  énorme  grandeur  , & d'une  fureur  égale  à fa  force.  cc  cruc*  eo' 
Les  Interprétés  croycnt  que  fous  le  nom  de  Behemot  qu’il  lui  donne  , il  entend  jî'™  40. 
l’ennemi  du  genre-humain , & cet  efpric  immonde  qui  porte  les  hommes  à 
l'impureté  ; dont  le  fouffle  & l'haieine  cnfiàmée  , allume  & attife  ce  brader 
que  nous  portons  au  milieu  de  nous-mêmes.  Sa  force  cil  capable  de  renverfer 
les  plus  forts  & les  plus  robuftes  , & fa  grandeur  énorme  femble  le  rendre 
encore  plus  terrible  : mais  auiïi  il  femble  que  Dieu  ne  l’ait  créé  que  pour 
nous  en  faire  triompher  , & rendre  nôtre  viüoirc  plus  glorieufe  , en  rendant , 
fi  nous  voulons  , tous  fes  efforts  inutiles. 

Computruetunt  jument a in  ftercore  fuo  , dit  le  Prophète  Joël , cap.  i.  Ceft-à-  La  honte  St 
dire,  félon  l’explication  de  faint  Grégoire,  que  les  impudiques,  & les  per-  * infarnie  du 
fonnes  cfclaves  de  leurs  plaifirs  , fini  (lent  leur  vie  dans  l’ordure  , & dans  la  impu' 
pitanteur  de  leurs  débauches  infâmes  ; car  ils  font  plus  fcmblables  à des  bêtes, 
qu’à  des  hommes  ; Se  le  Prophète  Royal  les  compare  aux  chevaux  : Vnufquif-  Jtrun.  j. 
ejue  ad  uxorem  proximi  fui  hinniebat. 

Statue t ovet  à dextr'u , & hadot  à (înijhris.  Par  ces  paroles  le  Fils  de  Dieu  Matrb.  i j. 
veut  dire  , que  quand  il  viendra  juger  tous  les  hommes  au  jour  du  Jugement  Lc$  »£pu- 
derniex  , il  placera  les  bons  Se  les  prédeftinez  à fa  droite  , Se  les  boucs,  c’eft-  r^u”r 
à-dire , les  réprouvez  à fa  gauche.  Surquoi  un  fç  avant  Interprète  remarque  , Boucs, 
que  les  réprouvez  font  reprefentez  par  les  boucs  , qui  font  des  animaux  laf- 
cifs  , Se  le  fymbole  des  impudiques  ; Se  il  les  diflingue  en  particulier  par  cc 
nom  , pour  noua  faire  entendre  que  le  plus  grand  nombre  des  rc’prouvcz  eft 
de  ces  fortes  de  petfonnes  addonnées  à ce  vice,  St  dont  le  fort  St  le  partage  eft 
le  fcu  éternel. 

Caftigo  corpus  meum  , (jr  in  fervitutem  redigo.  Nous  apprenons  de  ces  paro-  >■  *d  Cor.f. 
les  , que  les  armes  dont  nous  devons  combattre  ce  vice  , font  la  pénitence  , le  Nou‘  tie* 
jeûne,  St  la  mortification  de  nôtre  corps.C’cft  de  la  forte  que  faim  Paul  en  ufoic.  [urttc  & " 
Gar  c’eft  une  manière  toute  nouvelle  de  combattre  dans  le  Chriftianifme  , de  vaincre  ce 
tourner  fes  armes  contre  foi-même , & de  fe  faire  des  playes  , pour  fe  garenrir  »'«  par  lai 
de  plus  dangereufes  St  de  plus  profondes  que  nous  fait  ce  cruel  ennemi.  Dans 
les  autres  combats , nous  prenons  les  armes  contre  des  ennemis  qui  en  veulent 
à nôtre  vie  ; nous  tâchons  de  parer  aux  coups  qu’ils  nous  portent , St  même 
de  leur  en  porter  réciproquement  ; mais  dans  cette  guerre  domeftique  , nous 
femmes  nous-mêmes  l’ennemi  à qui  nous  avons  affaire.  C’eft  contre  nous- 
mêmes  que  nous  combattons  , & que  nous  nous  armons  à l’épreuve  par  la  : 
mortification,  pour  remporter  la  viéfoire  fur  cet  ennemi  flaccur. 

Maria  Magdalene  , de  qua  ftptem  dtmonia  exierant.  Saint  Grégoire  re-  tMe.  t. 
marque  que  par  le  nombre  déterminé  de  fept  démons,  on  doit  entendre  le 
nombre  de  tous  les  vices  en  particulier  : : comme  fi  tous  les  démons  qui  y ex-  )es  autIC, 
citent  & y portent  les  hommes  , croient  de  la  fuite  de  l’impureté  , l’orgueil , vice», 
le  luxe,  l’avarice  , la  profufiotr,  l’intempérance,  & tous  les  autres.  De  ma- 
nière que  l’on  peut  tirer  cette  conféquence. . Cette  femme  étoit  impudique  • 
àenc  clic  étoit  fuperbe  ,,  ambitieulë  avare  ; donc  elle  airnoit  le  luxe  , la~ 
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bonne  chere  ; donc  elle  étoit  fujette  à tous  les  autres  déréglemens  ; parce  qoe 
tout  cela  fuit  de  l'impureté. 

Non  permanebit  fpirhui  meus  in  bomint  tjuU  euro  eft.  Genef.  6.  Comme  le  pé- 
ché d'impureté  eft  tout  dans  les  fens  , & que  Dieu  eft  un  pur  efptit , K 
ne  peut  demeurer  dans  une  perfonne  impure  , qui  devient , dans  ce  déplorable 
état , 1a  retraite  du  démon.  D'où  vient  que  l'Apôtre  ne  dit  pas  feulement  aux 
fidèles  , de  s’abftenir  de  la  fornication  , mais  de  la  fuir  : Fugite  fornicationtm. 
Parce  qu'il  n'y  a rien  qui  lui  foît  plus  contraire , ni  rien  de  plus  funefte  dans 
fes  effets,  rien  qui  abrutifTe  tant  l’efprit , fie  qui  le  reduife  à une  fi  grande  cap- 
tivité. 


PARAGRAPHE  QU  AT  RIE’ ME. 

Penfées  & p*J[*ges  ^es  S tint  s Peres  fur  te  Sujet. 


QVi  luxuriatur,  vivent  mortuut  eft,  <$• 
ferrtat  meules  Utrillo  damas.  S.Hiero- 
mmus.  in  tpift. 

Libido  Iran  fada  femper  relinquit  fui  poe- 
nitudintm  , & numjuam  futiutur  , & tx- 
t incia  raucenditur  , ufu  ertfeit  & defitil  ; 
non  rat  une  foret . qui  imfttu  iutttur. 
Idem  , de  Monog.  c.  j. 

O quatn  acerbus  eft  fneSm  luxant  ! 
arn  trier  ftllt  , crtultlior  gladio.  Idem,  ibi- 
dem. 

O irnii  infernales  luxuria  ! cujus  mate- 
ria  gui  a . cujus  flammu  fuptrbia  , cujus 
fcintilla  frava  ulUepcia  , cujus  ciais  ten- 
munditia  , cujus  finis  gthenaa.  Idem  , ld>. 

».  Epift. 

Nolo  puas  cogitanontm  libidinit  crefeere, 
mitil  in  te  Babylonium  , nihil  confuponis 
adolefcat  ; dum  pansus  eft  btftit,  interfica  ; 
ne  fêtant»  crefeat , »»  femena  tradicatur. 
Idem  , Epift.  ad  Euftocb. 

Fernicatio  & valtipt as  pervertit  fenfutn. 
& de  ratieuabili  hemint  brutum  ejfictt  ani- 
mal. Idem  m Olcam.  cap.  4. 

Amtsr  ferma  , rationit  oblivio  eft  , &"  in- 
fania  proximut  ; fasdum  minimiqua  etmve- 
nieai  anime  fefpiti  vieium  ; tserbar  caufi- 
Isa  , allai  Çr  gtntrafet  fpiritus  franpt , à 
anagnit  cogitatiombus  ab  humiliimat  dttra- 
hit.  Idem  adverf.  Jovinian.  lib.  1. 

fatila  Mi  earamus  mtiii , hic  heftis  iu 


CEiui  qui  eft  addonné  à l'impureté  eft  moix 
Ipiricucllement  , quoiqu'il  paroilTc  envie; 
Je  la  volupté  amolit  lcr  amer  les  plus  dures. 

Le  plailir  pafTé  laide  après  foy  le  repentir  ; 
Laconvoitife  n'cft  jamais  affouvic  , elle  fe  ral- 
lume , loriqu’on  la  croit  éteinte  , elle  s'aug- 
mente par  la  joüiflancc  , & en  même-temps  s'é- 
vanouit , elle  11e  peut  fe  tbûmertre  à la  taifon  • 
n’ayant  point  d'autre  guide  qu'une  aveugle  im- 
pôt uolï  té. 

La  volupté  paraît  douce  Je  attrayante  1 tuait 
le  fruit  en  eft  plus  amer  que  le  fiel , & perce 
plus  cruellement  que  la  pointe  des  épées. 

Damnable  luxure  ! feu  infernal  ! dont  la  ma- 
tière eft  la  gourmandtle  , la  fla  me  l’otguciJ,  les 
difcours  libres  & impurs  en  lonK  les  étincelles , 
la  cendre  l’ordure  , & la  fin  un  fupplice  éte- 
nd. 

Le  eonfcil  que  je  vous  donne  , eft  de  ne  point 
fomenter  une  penfée  impute  dans  vôtre  elprit  1 
qu’il  n'y  air  rien  dans  vôtre  conduire  qui  teffente 
le  délbrdre  ; pendant  que  l'ennemi  eft  encote 
foible  , donnez-lui  la  mon  i Je  de  peur  que  l'y- 
vraye  ne  croiflê , arrachez-en  jufqu'a  la  racine  Je 
à la  fcmcnce. 

La  fornication  St  le  plaifir  (ënfucl  trouble  l'ef- 
pnt  , renverfe  le  bon  Icns  , Je  change  un  hom- 
me raifonnablc  en  bête. 

L'amour  de  la  beauté  éteint  la  lumière  de  la 
raifon  , Je  n'rft  pas  éloigné  de  la  folie  ; c'cft  un 
vice  honteux  , Je  dont  tout  efprit  bien  fait  doit 
avoir  hoireut  -,  il  eft  ennemi  de  tout  eonfcil , il 
étoufic  dans  lame  tout  ietuimenc  de  genérofité , 
Je  les  penfées  nobles,  Je  ne  lui  en  inlpire  que  de 
baffes  Je  indignes  d'un  homme. 

Nous  nous  exemptons  ailétncnc  des  autres  vt- 

m Ut 
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nchs  tnclufus  eft  ; quocumque  pergtmeu  , ces  -,  mais  celui-cy  cft  un  ennemi  qui  eft  ne  avec 
nebsfcnm  portamut  tnsmtcnm.  Idem  , ad  nous,8t  qui  cft  dans  nous-mêmes  : quelque  paît 
Euftjeh.  IpilL  11.  ....  <îuc  nous  a^10ns  > nous  le  portons  avec  nous. 

Vtnttr  mere  tftuans  defpumat  sn  Midi - Un  corps  échauffé  par  le  vin  tombe  bien-tôt 

nom.  Idem,  in  Epift.  dans  les  défordreS  de  la  luxure 

Hac  ftmt  ignita  tela  dinhli , quafimttl  tes  penfées  deshonnêtes  font  des  traits  en - 
& vulnerant , & tnfiammant.  Idcm,Epift.  flammei  du  démon  , qui  font  des  playes  8c  des 
ad  Demetriad.  incendies. 

Nu! lus  peccandi  maint , & mixfUtitii  On  ne  mer  aucune  borne  à fes  crimes  quanti 
fcelerum  Jim  rüfi  maru  amantss  exttngut  on  cil  pofledé  de  ccrre  paffion  , & le  défit  d’en 
tun  pote  fi.  S.  Anibrof.  1.  a.  c.  5.  de  Caïn  & commettre  ne  le  peut  éteindre  que  celui  qu'elle 
Abel.  poflede  n’ait  celfé  de  vivtc 

Pafcitxr  libido  eonviviit , nutritur  dt-  La  convoitife  fc  nourrit  de  feftins  & de  fa 
lieiit . vint  aecenditur , ebrieute  inftam-  bonne  chcre  i elle  s’entretient  par  la  dclicatefie. 
nsatur.  Idem,  I.  de  Parait,  c.  14.  mais  elle  s'euflâme  par  le  vin. 

Laxuria  feminarium  & origo  tjf  vitit - L’impnreté  cft  la  pepimere  & l’origine  de 
rsim,qmnsam  luxaria  tpfius  eft  mater  ava-  tous  les  vices  , parce  qu’elle  eft  la  mere  de  l'a- 
ritia.  Idem  , Traéb.dc  Hclià  8c  Jejun.  varice  meme  , qui  cil  la  caufe  3c  la  fburcc  de 

tous. 


Vbi  intipit  qui  s luxurian,incipit  dévia - 
re  à ver  à fide.  Idem  , Epi  il.  1.  ad  Sabin. 

■dffeüt  virtt  fentern  , fed  ment  pltna 
libidinii.  Idem. 

Saxmi  eriminum  fiimului  libido  eft  , qui 
nunqttam  quittum  patitur  ajfcclum.  Idem  , 
1.  1.  de  Caïn  St  AbcL 

1 davis  fuffigitur  anima  eorptris 
voiuptatibut  j (y  eum  ftmel  adhaferit  eu- 
piditatibus  demerfa  terrenis , difficile  ia 
altum  ptttft  , tende  défendit , fine  Dei  fa- 
vore  evelare.  Idem  , in  Luc.  c.  4. 

Totum  hominem  agit  in  triumphsem  libi- 
dines. Cypr.  lib.  de  Pud. 

Trtpuiia  octife  in  publia  caftitatis,  ( id 
eft  meretriees.  ) Tcrtul.  I.  de  Pallio. 

Poft  tvaptrata  trsomenta  tibidinum.ldcm. 

Itefelicijfima  ilia  pullicarum  libidinum 
victime.  Idem. 

Luxstria  ipfites  eft  mater  avaritia  -,  ete- 
nim  eum  exhaeeferit  nuis  luxnriando  pro- 
créas faculiates , qstirit  poftea  avara  com- 
pendia. Ainbrof.  traéh  de  Heliâ  8c  jejumo. 

Monftrum  eft  libido  fine  gstla.  Tcrtul. 
lib.  de  jejun. 

Quaiibtt  alia  fiant  botta  Optra  , fi  luxte- 
rsafceltss  tton  abluttur  , immnfitate  hnjtts 
tvitii  obruuntur.  Grcgor.  1.  ai.  Moraiium. 


Lorfqu'uue  perfonne  commence  à commettre 
le  péché  d’impureté  , elle  commence  à renoncer 
à la  fby. 

Qtiand  les  forces  manquent  à ceux  qui  ont 
vieilli  dans  l'impudicité  , leur  efprit  cft  encore 
rempli  d’idées  impures  & infâmes. 

La  convoitife  cft  comme  un  aiguillon  , qui 
poulTc  Sc  excite  à tous  les  crimes,  8c  qui  ne  don- 
ne point  de  repos  à celui  qui  s'eft  livré  à cette 
cruelle  paillon. 

L’ame  eft  attachée  comme  par  des  clouds  aux 
platfirs  charnels  i 8c  locfqu'cltc  y cft  une  foi* 
plongée  , elle  ne  peut , qu'avec  une  étrange 
difficulté  , Sc  par  une  pacc  (inguliere  , fortir  de 
ce  profond  abîme  ou  elle  s’eft  précipitée. 

La  convoitife  mène  , comme  en  triomphe , k 
s'affiijétit  l’homme  tout  entier. 

Ces  perfonnes  font  couvertes  d’infamie,  après 
avoir  prollitué  publiquement  leur  pudeur. 

Apres  que  les  momens  d’un  infâme  plailir  font 
paflcz. 

Ces  infortunées  viélimes  immolées  à l’infamie 
publique. 

La  luxure  eft  la  mere  de  l’avarice  i car  apte* 
que  quelqu'un  a dépenfé  fon  propre  bien  i ù- 
tisfairc  là  convoitife , il  cherche  à en  acquerit 
d'autre , par  des  moyens  pleins  d’avarice  8C 
d'injuftice. 

La  luxure  , fans  la  gourmandife  8c  la  bonn* 
chcre  , eft  ttes-ratc  , Sc  tient  du  prodige. 

Quelques  bonnes  oeuvres  que  l’on  pratique  , 
fi  l'on  ne  lave  la  tâche  de  l’impureté  , elles  fonc 
comme  abforbécs  , 8c  accablées  par  le  poids  ira* 
mcnlc  de  ce  vice  honteux. 


Tx  qui  luxuria  cujufpiam  mtnttm  oceu- 
f averti , vt x eum  botta  cogitare  permittit. 

JJcm. 

Ntl.  il  fie  ad  tdomandtm  defiderietm  ap- 

Tomc  V. 


Depuis  que  l’impureté  s'eft  une  fois  empâtée 
de  l’efpritdc  quelqu’un  , à peine  lui  pcrmet-cllc 
de  penfet  à quelque  chofe  d'honnête. 

Rien  n'cft  plus  capable  de  réprimer  les  de- 
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pentuum  carnalium  valet , quamut  unuf-  fin  fcnfucls , Sc  les  fencimens  de  U volupté  ; 
quijque  bot  quod  vivnm  diligit,  quale  mor-  que  de  faire  ré  flexion  fur  ce  que  détiendra 
tuum  fit  penfet.  Idem,  l.x«.  Moral,  c.aj.  après  la  mort , ce  que  l’on  a ardemment  aimé 

pendant  fa  tic. 

De  luxurii  cacitat  mentis  , inconfider a-  De  la  luxure  nailfcnt  l'atcuglcmenc  d'efprit , 

ti&  , ineenfîantia  , pracipitatio , amer  {mi,  l'incoofidéracion,  l'incon (lance,  la  précipitation, 
adtum  Dti , ajfrctui  prafentit  ftcmli , barrer  l'amour  déréglé  de  foi-même,  la  haine  de  Dieu, 

4 nient  vtl  defperatio  futmn  eenerantur.  l'attachement  aux  choies  du  fiécle  , l'horttut  te 
Idem,  1.  13.  Moral.  le  dcfefpoix  , dans  la  penfée  de  ce  qui  arrireta 

dans  l’autre  rie. 

Crudtïu  domina  &■  rabiofa  luxuria  efl  ",  La  contoittfe  efl  une  cruelle  malttefTe  , & fu- 
libidine  , quafi  flimuhs  ferviltm  merurm  , riaufe  jufqu'à  la  rage  i traitant  indignement  cc- 
axagitans.  Gtcg.  Ny(T.  Iib.  de  vitâ  Mofu.  lui  qui  s'y  cil  volontairement  aflervi. 

Quid  inftflius  illicitâ  concupifcentiâ.qui  Y a-t-il  un  plus  cruel  ennemi  qu'une  concu- 
valuti  rabtdm  ravi  1»  not  continue  infilit  , pilcencc  effrenée  . laquelle  comme  un  chien  ■ 
& quotidte  net  celui  bat.  Chryfod.  homtl.  furieux , fe  jette  fur  nous  , k nous  étourdir  par 
i.dc  Refutrccl.  fes  cris  > 

Inter  emni a ctrtamin*  Chrifiianerum.fe-  Entre  les  combats  que  les  Chrétiens  ont! 
la  dura  fuct  pralia  cafiilatii  ; ubi  quoti-  foûrenir  , il  n'y  en  a point  de  fi  fâcheux  , que 
diana  efl  pugna  . (T  tara  vtâerta, gravem  ceux  qu'on  litre  pour  défendre  la  chafteté.  Ces 
jeamqut  forma  efl  caflitat  inimicum  , mi  combats  font  continuels , k la  ti&oire  fort 
qtactidia  refiftitur  , <y  feenper  ttmetur.  S.  rare  : car  Cms  doute  la  pureté  a en  tête  un  opi- 
Augull,  lib.  de  hom.  mut.  c.  a,  niàtre  ennemi , auquel  il  faut  réfider  chaque 

jour  , 4c  qui  efl  toujours  à craindre. 

Libidinit  impettet  momento  tranfit  , Ô*  L’impctuofité  violente  de  la  convoitilc  palfe 
epprobrium  infeticii  anima  femper  ferma-  Cn  un  moment  ; mais  l'opprobre  & l'infamie 
ntt.  Idem  , Serai.  150.  de  Tempore.  d'une  atnc  qui  s'en  ed  laidce  furprendre  , de- 
meure toujours. 

§luanta  iniqnitai,  & qteam  luganda  per-  Quelle  criante  iniquité  , & quelle  déplo- 
varfitas  ! nt  ammam  , quant  Cbrijlus  fan-  table  perrerfiré  ! devoir  , qu’on  voluptueux , . 
guina  fue  redemit  , luxuriofm  quifque ,pre-  pour  un  plaifir  d’un  moment , vende  au  démon 
pter  unius  moment i dtitüationim  , diabolo  Ion  ame  , que  le  fils  de  Dieu  a tachetée  de  Ion  * 
vandat.  Idem,  ibidem.  propre  Sang. 

Non  parmanat  libidine  fa  deleSatio  , ftd  Le  piaille  criminel  d'uti  voluptueux  ne  dute 
feuctdit  aterna  damnatio.  Idem,  Setm.ijo.  pas  long-temps  i mais  la  damnation  qui  le  fuit  - 

ed  éternel  le. 

F agita  fi  non  vnltit  ptrirt.  Idem,  in  Fuyez  i'occafïon  , & le  danger  en  cette  ma- 
Pfalm.  57.  tiere  , fi  vous  ne  voulez  pas  périr. 

Ternieariut  fenefeit , in  que  libido  non  fit-  Le  vouluptueux  vicitlit  par  le  cours  des  an- 

ntfeit.  Idem,  Serm.  1*.  de  Verb.  Apod.  nées, mais  la  convoitifc  ne  vieillie  pas  pour  cela 

Exhalabant  ntbula  do  nebulefà  conmpif-  Il  fortoit  des  nuages  épais  de  mon  aveugle 
ttntia  tamis , & offufeabant  cor  mtum.  convoitilc  } k elle  répandoic  d'horribles  léné- 
Idem,  L x.  ConfclT.  c.  1.  bres  dans  mon  cœur. 

Cum  tattra  vilia  ft  quibufiam  virtu-  Les  autres  vices  fe  couvrent  de  quelque  appi* 
Item  tegumentit  oppallitnt , ment  hujui  lier-  rence  de  vertu  i mais  une  ame  coupable  de  ce 
pitudinit  eonjcia  , primi  fronta  praftrt  fua  crime  honteux  a d’abord  devant  les  yeux  l’hor-  - 
aaaufationit  borrarem  > & quatiet  audit  reur  du  péché , dont  elle  s’accufc  cn  lecret  1 4: 
aliquid  de  turpitudint  fit»  , rubore  ptrfun-  toutes  les  fois  qu’elle  entend  parler  de  fon  infa- 
ditur  , Ô*  immundi  optrit  rtcordationt  ter-  mie , clic  en  foudre  de  la  confufion  , St  elle 
quitter.  Cafiîod.  I.  de  Amiciua.  ed  tourmentée  par  le  fouvenir  de  fe*  aûions  cri*  - 

mincîtes. 

Demptis  parvulis  , ex  adetltit  , propttr  Excepté  les  enfans  r il  y a peu  de  perfonnes 
«raij  vitium  pauci  felvantur.  S.  Rcraig.  parmi  les  adultes , qui  fe  fauvent  à caufe  du  pe* 
Rcmcnfis  Epid.  in  Epife.  ad  Roman,  c.  1.  thé  de  la  chair. 

etuando  ment  ad  dalaSatianemfornica-  Quand  on  fc  fent  porté  ou  follicité  aupl*ifit 
tionii  imptllitur , divini  jndicii  matin  , & criminel,  il  faut  fe  mettre  devant  les  yeux  le* 
tuer  nu  t crm  ntt  a aatt  et  mi  si  propenanttir,  jugeracos  de  Dieu,  k les  fuppljce*.  étemels 
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mo  bono.  e.  i. 

O extremx  libidinis  turpitudo  1 qui  non 
folum  mtnttm  efftminat.ftd  corpus  enervae; 
/ imper  ilUm  priccdunt  ardor  & petulan- 
tia  , ftmpir  feqsutur  dolor  & p musant  ta. 
Hugo  à fanélo  Vift. 

Vi  illi  , qui  tum  habit  terminum  luxtt- 
ria  , quando  CT  uni.  Bernard. 

Vt  feint  unufquifque , ad  idololatriam 
ptrtinirt  luxuriant.  Zcno  Vcxon.  Scrm.  de 
pudicic. 

Sunt  matra  , qui  in  ipfis  vifeeribus  , 
médit aminibut  epotis , erigintm  futuri  ho- 
minis  txt'mguant  , & purricidium  faciant, 
unttquam  pariant.  ( Ad  ttgeniam  luxu- 
riant. ) Mmur.  Félix. 

Nul!*  major  eft  vittoria.quàm  qui  i vo- 
luptatibus  reftrtur.  S.  Cyprianus.  lib.  de 
Dilcipl. 

Mac  ht  a affinit  idolelsuria.Ten.de  pudicit. 
Impoftbile  eft  projette  Jf  virant  impso- 
ram  habtas  , in  fide  non  vacillare.  S. 
Chryfoft. 

Individua  , & infeparabilis  luxuria  co- 
ma eft  egeftas.  S.  Balîlius. 

Taies  anima  Deum  negat  , quetirs  fubf- 
terniiur  voluptati.  Laur.  Juftinianus  de 
Triomph.  Scc.c.  9. 

Cum  m*  put  fat  aliqua  turpis  cogitai  io  ad 
vulnera  Chrifti  f#»/*i£i«.Auguft,in  manua- 
li.  c.  ii. 

Nihil  utilius  ad  demandam  exrnis  laf- 
tiviam  , quam  eogitare  qualis  borne  fit  fu- 
tur ut  in  morte.  S.  Bonar.  Scrm.  41.  Dora. 
jQuinq. 

Cum  libidine  pulfaris  , cogita  ignem 
atemum.  Idem  , de  modo  vivendi. 

Km  eft  poftibilt  ut  non  redamtt , qui 
amatur. Chryfoft.  homil.  58.  in  Gcncf. 

Lafcivia  mater  impanitentia.  Cypr.  de 
boDO  pudicic. 

Impüdici  oculi  non  notant  anima  pulchri- 
tudinem  confiderare  , fed  corporum.  Hicron. 
Epift.  ai.  ad  Euftoch. 

Non  dicatit  vos  habere  animes  pudicos  , 
quia  impudicus  oculus  impüdici  cordis  eft 
nient iui.  Auguft.  Rcgim.  3.  adCIcricos. 

Ad  eomminifeendo  mala  mire  folers  eft 
baflivia.  Oregorius  Naxuozcn.  Epift.  130. 


parce  que  quelque  peine  qu'il  y aie  à y réfifter, 
elle  cqde  bien-rot  à la  crainte  d'un  plus  grand 
fuppüce. 

Etrange  difformité  de  la  luxure  ; qui  non-leu- 
lcment  rend  l'cfprit  effenuné  , mais  encore  rui- 
ne & eonfume  les  forces  du  corps  ; elle  eft  tou- 
jours précédée  de  l'effronterie,  & fuivic  d'un 
douloureux  repentir. 

Malheur  à celui  qui  ne  met  point  d'autre  ter- 
me à fa  conroirife  , que  celui  de  Ci  vie. 

Que  chacun  fçachc  que  la  luxure  conduit  à 
l’idolâtrie  , ic  eu  eft  une  efpcce, 

II  y a des  mères,  qui,  pour  cacher  leur  crime. 
Ce  fervent  de  certaines  potions , pour  donner  la 
mort  au  fruit  quelles  ont  conçu  , jufqucs  dans 
leurs  propres  cncraillesi  & ainft  éteignent  l'origi- 
ne d un  homme  , Je  deviennent  parricides  avant 
que  d'avoir  enfanté. 

Il  n’y  a point  de  plus  grande  ni  de  plus  glo- 
rieufe  vidoitc  , que  celle  qu'on  rempotte  fur  la 
volupté. 

L'adulterc  approche  fort  de  l'idolâtrie. 

Si  vous  menez  une  vie  impute,  iln'cftpat 
poffible  que  vous  foyez  ferme  dans  la  foy.  Vous 
n'avez  qu’une  foy  doureufe  le  chancclanre, 

L indigence  eft  comme  la  compagne  infépa- 
rable  du  vice  de  luxure. 

Toutes  les  fois  qae  Pâme  fuccombe  à la  vo- 
lupté , elle  déùvoue  Dieu  , & ne  le  rcconnotc 
plus. 

Lorfquc  je  me  fens  attaqué  d'une  penfîe  d'im- 
puretc  , je  me  jette  dans  les  playes  de  mon  Sau- 
veur. 

Rien  n'cft  d'un  plus  grand  lecours  pour  répri- 
mer les  mouvemens  fentucls , que  de  penict  a ce 
que  deviendra  l'homme  après  la  mort. 

Lorfque  vous  êtes  attaqué  d'une  penfée  d'im- 
pureté , peofez  au  feu  éternel  des  enfers. 

Il  n'cft  prcfque  pas  poiTîblc  que  cclui-la  n'ai- 
me réciproquement , lequel  fent  & rcconnoîc 
qu'il  eft  aimé. 

L'imputeté  eft  la  mete  de  l'impénitence  , elle 
y conduit , Sc  elle  en  eft  la  caule. 

Des  yeux  impudiques  ne  peuvent  appercevoit 
la  beauté  de  l'amc  ; c'eft  pour  quoi  ils  s'arrêtent 
à celle  du  corps. 

Ne  prétendez  pas  avec  des  yeux  impurs.avoic 
l'cfprit  put  te  innocent , parce  que  l'œil  impu- 
dique eft  comme  le  meffager  d'un  cœur  fouillé 
d'impureté. 

Il  n'y  a point  de  viee  , qui  ait  tant  d'adrclft 
pour  inventer  des  crimes  , que  l'impureté. 


T ij 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  théologie  par  rapport  à te  Sujet. 

Définition  IX'  Outcs  les  définitions  que  les  Doâeurs  nous  doijnent  de  ce  vice  & de  cette 
de  ce  »ice.  A paillon  , vont  à nous  en  donner  la  même  idée  , & ne  font  differentes  que 
Ahx  H»lm-  dans  les  termes.  C’eft  , .difent  les  uns  > un  défir  déréglé  des  voluptez  charnel- 
fit.  x.  f.  i-  les  : Libidine/ le  voluptatis  appetitus.  Ce  qui  fcmble  être  fondé  fur  les  paroles 
145.  de  l'Apôtre  , qui  en  rapporte  les  principales  efpcces  , fie  qui  les  appelle  toutes 

S.Tkom.x.  x.  les  œuvres  de  la  chair  : Manifefta  furu  opéra  carnii.  Ainfi  le  vice  & la  paffion 
q-'4î-  . qui  nous  y portent  , ne  peuvent  être  mieux  exprimez  , que  par  le  dc- 

o*»f"*J»r**  fit  d’un  plailir  déréglé  fie  défendu  par  la  Loy  de  Dieu , hors  de  l’état  du 
firm.mauii.  mariage., 

Oo  pechc  II  n’eff  pas  néccffàire  d’en  marquer  ici  les  differentes  efpcces  , puifque  l’A- 
par  pcuicc  , pôtre  défend  même  de  le  nommer  en  général  ; il  fuffit  de  fçavoir  que  ce  pc- 
par  défir , & ché  en  quelque  efpecc  que  ce  foit , fc  commet  en  trois  maniérés  ; i°.  Par  la- 
aaion  en  „en{}:c  que  l’on -entretient , fie  à laquelle  on  s’arrête  volontairement  ; car  fi  on 
cette  ma  ic_  ^ repouffe.auffi-tôt  que  la  raifon  y fait  réfléxion  , bien  loin  d’être  un  péché, 
c’eft.  un  aétc  de  vertu,  qui  mérite  fa  recompenfe  devant  Dieu  , ponrvû  qu’on 
n’ÿ  ait  point  donné  occalîon  ; que  fi  l’on  s’y  arrête  de  propos  délibéré  , &' 
avet  réfléxion  , c’eft  ce  qu'on  appelle  penfee  morofe  dans  un  objet  déshonnête, 
fie  qui  cft  péché  mortel , parce  qu’elle  enveloppe  un  conféntcrocnt  tacite.  z°.Le 
défir  cft  un  péché  de  même  nature  que  l’aâion  que  l'on  voudroit  commettre, 
& quoiqu’il  11e  foit  pas  fi  grief  que  l'action  , il  cft  pourtant  criminel  & défendu' 
dans  fa  propre  différence  , par  ces  paroles  de  la  Loy  divine  : Non  toncnpifcei. 
j°.  A plus  forte  raifon  l’aétion  , par  laquelle  le  péché  eft  confommé , rft-clle 
contre  le  précepte  & la  loy  de  Dieu.  Ce  qui  a fait  dite  à faim  Paul , que  ceux> 
qui  en  feront  coupables  , fie  qui  ne  l’auront  pas  expié  par  la  pénitence  , ne  poi-- 
tederont -jamais  le  Royaume  desCieux  , dont  nul  n’cft  • exclus  que  par  unpe-- 
ché  mortel.  Audi  l’impureté  eft-elle  comptée  entre. les  pcchez  capitaux. 

, . C’eft  une  vérité  confiante  fie  générale  , fie  qui  doit  fervir  de  régie  pour  nôtre, 

de"  cché°ve-  conduite  , que  comme  en  matière  d’impureté  , rien  n’cft  péché  , s’il  n’cft  vo— 
nicl  par  iap-  lontaire  en  quelque  maniéré  , ou  dans  fa  caufe  , ou  dans  l’effet  -,  fie  s’il  n’eft 
port  à la  lé-  commis  avec  une  fuffifante  advertancc  de  la  raifon.  • Tout  au  coutraire , touc 
gcrcté  de  la  pjché  mortel  , dès-lors  qu’il  fc  fait  de  propos  délibéré  , fié  avec  une  fuffi- 
nullac’  faute  réfléxion  ; c’eft-à-dire  , qu’il  n’y  a point  de  péché  vcniel  par  rapport  à la  ■ 
légèreté  de  la  matière  -}  mais  que  la  feule  inadvertance  , ou  le  défaut  d’un  • 
plein  confentemcnt  l’excufe  de  péché  mortel. . Ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  allez 
ufer  de  précaution  fie  de  vigilance  contre  le  panchant  naturel  que  nous  avons  ■ 
à.  ce  péché. . 

D'où  il  faut  • On  traite  affez  ordinairement  le  péché  d'impureté  , de  péché  pardonnable ,» 
juger  , de  la  &;  <Jc  fragilité  j mais  outre  qu’il  cft  le  plus  funefte  dans  fes  fuites , fié  le  plus» 
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pernicieux  dans  fcs  effets  : il  eft  encore  tres-grief,  confidcrc  en  lui-même;  Rticrccéde 
parce  que,  comme  enfeignent  les  Théologiens,  le  péché  eft  d'autant  plus  te  peché. 
énorme  , que  l'injure  qu'il  fait  à Dieu  eft  outrageufe.  Or  le  peché  de  luxure 
eft  d'autant  plus  injufte  & plus  grand  , que  la  ebofe  qu'on  préfère  à Dieu  , eft' 
plus  vile  , plus  abjeûc , & plus  méprifabic  ; puifque  le  peché  n'eft  autre  chofc, 
qu'une  injufte  & indigne  préférence  de  la  créature  au  Créateur.  Que  fait  donc 
l'impudique  & le  voluptueux  ? Il  préféré  à Dieu  le  plaifir  de  fon  corps  , qui 
n'eft  qu'ordure  Sc  que  corruption  ; n'eft-ce  pas  préférer  ce  qu’il  y a de  plus  vil 
au  monde  , à ce  qu'il  y a de  plus  grand  , qui  eft  Dieu  même  ; Si  le  plaifir 
d’un  moment,  à l'éternité  bienheureufe  ?- 

Depuis  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu  , ce  peché  eft  devenu  plus  énorme,  Si  Ce  peché 
offenfe  Dieu  d'une  maniéré  particulière  ; parce  qu'il  contracte  une  nouvelle  [°ut  au- 
diffbrmité.  C'ctoit  un  peché  dans  un  Payen  ; mais  c'eft  maintenant  une  efpece  ttcmem  j- 
de  facrilegc  dans  un  Chrétien.  Tesus-Christ,  en  fe  faifant  homme  devient  p°;™'  ’ p’ 
nôtre  Chef , Si  nous  devenons  les  Membres  ; & c’eft  delà  que  S.Paul  conclud  [ere  de  rin- 
L'énormicc  particulière  du  peché  d'impureté  dans  un  Chrétien  : TolUns  ergtr  carnation. 
membra  Cbrifii  ftcaim  mrmbra  merttritis.  Ne  foavez-vous  pas , dit-il , que  vos- 
corps  font  les  membres  de  Jésus-Christ  > Arracherai-je  donc  à Jésus- 
Christ  fcs  propres  membres  , pour  en  faire  les  membres  d'une  proftiruée  ? 

Entre  tous  les  vices , l'intempérance  eft  le  plus  honteux  , Si  le  plus  digne  de  Ccd  le  pe- 
reproche,  félon  le  Philofophe  ; foit  parce  que  l'intempérance  eft  ce  qui  répugne  c*>é  te  plu* 
le  plus  à l'excellence  de  l'homme-,  entant  qu’elle  s'occupe  fur  des  voluptez  *lomclu- 
qui  nous  font  communes  avec  les  bêtes  , & qu'elle  nous  prive  de  l'honneur , 
que  mérite  le  bon  ufage  de  nôtre  railon  ; foit  parce  que  l'impnreté  eft  la  plus 
oppoféc  à la  beauté  de  la  vertu  , en  ce  que  dans  les  a êtes  d'intempérance  , il  y 
a moins  de  la  lumière  de  la  raifon  , que  dans  les  autres  péchez.  C'eft  ce  qu'en  ■ 
dit  faint  1 homas,  en  raifonnanr  fur  la  nature  de  ce  vice. 

Les  effets  de  ce  peché  dans  celui  qui  en  contra&c  l'habitude  , font  l’aveu-  Les  effets  Je 
glement  d'cfprit , l’inconfidération  , & la  témérité  dans  toutes  fcs  cntreprifcs  ; l,imPurcté. 
une  ineonftance  qui  dérégie  toute  fa  condoitc  ; une  précipitation  dans  fcs  ré- 
fcriutions  ; un  amour  de  !ui-mcmc  qui  lui  fait  rapporter  tout , Si  mefurer  tout  b,tue, ? " 

à fou  plaifir  : il  lui  fait  borner  tous  fcs  délîrs,  & toutes  fcs  affrétions  aux  chofcs 
de  cette  vie , & lui  infpirc  de  l'horreur  pour  totir  ce  qui  peut-  rappel  les  le  fou-- 
venir  de  la  inorr  Si  de  l'éternité  ; car  H regardé  tout  cite  comme  un  obllacle 
à.  fcs  plaifirs.  D’où  naît  enfin  le  défcfpoir  de  fOnfalut,  & fa -damnation  éter- 
lïcllc.  C'eft  ce  que  Tapporte  faint  Grégoire  au  31.  livre  defcs  Morales. 

L'infamie  de  ce  vice  eft  celle,  que  le  nom  même  de  turpitude  lui  en  eft  de-  Combien  ce 
meure  , Si  qoe  la  honte  & l'infamie  y eft  tellement  attachée  , qu'à  peine  la  r«hé  cftiu- 
pe  ut-on- jamais  effacer,  donc  faint  Thomas  rend  cette  raifon  ; parceqrtc  llmpu- 
dique  Sc  le  fcnfuei  réglé  fcs  aétions  , non  par  la  raifon  qui  eft  propre  de  arl  '*’ 
Hioratne  ; mais  par  Les  (eus,  Si  parla  volupié  fcnfuellc,  qui  lui  eft  com- 
mune avec  les  bêtes.  Ce  qui  fait  qu'Atiftote  , & tous  les  Philofophcs  qui  ont  - 7.  tih.  e.  6, 
cubli  des  régies  de  k Morale , - ont  mis  la  luxure  entre  les  vices  des  feères. 

On  ne  peut  exeufer  co  peché  , ni  fur  la  violence  dit  panchant  qui  nous  y II  eft  tn  n<S- 
pont , jii  fut  celle  de  la  tentation  ; parce  qu'il  eft  toujours  en  nôtre  pouvoir  ««  youyou 

. T.  üj 
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tic  lélîiter  d'yréfifter  ; fle  qu’en  même  temps  que  Dieu  nous  commande  quelque  chofe, 
■*"'  il  nous  donne  les  forces  néceil’aires  pour  l'accomplir  ; & comme  parle  faint 

Auguftin,  il  nous  avenir  de  faire  ce  que  nous  pouvons,  &:  d'avoir  recours  à 
lui  par  la  prière  , pour  obtenir  ce  que  nous  ne  pouvons  pas,  C’eft  ce  que  le 
Concile  de  Trente  a déterminé  de  tous  les  Commandemens  en  général  ; & le 
même  Concile  parlant  du  don  de  chaftcté  en  particulier  , déclare  que  Dieu  ne 
le  refufe  point  à ceux  qui  le  demandent , &C  qu’il  ne  permet  point  que  nous 
foyons  tentez  audefTus  de  nos  forces. 

Enfin,  les  remèdes  contre  ce  vice  , & contre  les  tentations  qui  nous  y por-  ■ 
tent  , font  ceux  en  général  que  nous  a appris  le  Fils  de  Dieu  par  ces  paroles: 
Hoc  genus  demoniorum  non  cjicicur  nifi  in  orntionc  & jejunio.  Cette  forte  de  dé- 
mons ne  peut  être  chaflec  que  par  la  prière  & par  le  jeûne.  Par  la  prière  , en 
implorant  le  fecours  du  Ciel , quand  nous  nous  Tentons  trop  foibles  ; & par  le 
jeune  on  entend  la  mortification  du  corps  , dont  le  jeûne  qui  lui  fouftrait  la 
nourriture  , a toujours  été  regardé  comme  la  principale  , à caufe  que  la  bopne 
chere  , & l'intempérance  dans  le  boire  & dans  le  manger  > eft  comme  la  mere, 
Bc  la  nourrice  de  l'impureté.  Mais  outre  cela , il  y a des  remedes  préfervatifs . 
qui  font  la  fuite  des  occafions  dangereufes,  la  vigilance  & le  foin  de  garder  tous 
les  fens  ; la  fidelité  qu'on  doit  apporter  à étouffer  les  premières  étincelles  de  cet* 
paillon,  qui  fait  en  peu  de  temps  de  grands  progrès,  & caufe  de  grands  embra- 
femens.  11  faut  aimer  la  retraite  , éviter  l'oifiveté  , s’abftenir  des  lectures , dc« 
fpeckacles  , de  rout  ce  qui  peut  fervir  d'amorce  à ce  feu  infernal , 11  facile  à 
s'embrafer,  Sc  fi  difficile  à éteindre. 

Il  eft  vrai  que  l’impureté  eft  un  crime  dans  tous  les  hommes  ; mais  dans  un 
Chrétien  elle  eft  une  cfpece  de  facrilege  , depuis  qu'il  fçait  que  le  corps  hu- 
main a été  diviuifé  en  la  perfonne  du  Sauveur  du  monde,  & depuis  que 
le  lien  propre  a été  confacré  à Dieu  par  les  onctions  du  (afin  Baptême , & 
qu’il  eft  devenu  un  membre  du  Fils  de  Dieu  ; depuis  qu'il  a eu  l'honneur  de 
mêler  fa  chair  & Ton  fang,  avec  la  chair  & le  fang  adorable  de  Jesus-Chris% 
dans  la  communion  , qui  eft  une  gloire  & un  bienfait  ineftimable.  Si  apres 
tout  cela  , il  n'a  pas  horreur  de  fe  plonger  dans  les  ordures  les  plus  infinies 
des  pechez  de  la  chair  , quel  facrilege  i quelle  prophanation  ! quelle  apofta- 
fic  honteufe  de  fa  condition  de  Chrétien  ! 

II  y a des  Si  vous  vilitez  , ou  fi  vous  fréquentez  des  perfonnes  de  diffrrfJH  fexe, 
occ.fioQs  ou  d'autres  compagnies  , où  vous  n'étes  point  appellé  par  le  devoir  de  vôtre 
dangeteufe*  charge  ; fi  rien  ne  vous  y porte  que  la  vanité  , que  la  curiofité , que  le  plailîr. 
^“fn,  que  la  fympathic  , que  l'humeur  , que  l'inclination  , que  le  défit  de  voir  6C 
viter .'  pour  d'être  vû  , d'aimer  & d’êcre  aimé  , d'entretenir  & d’être  entretenu  ; vous  êtes 
ne  pas  tom-  obligé  de  rompre  ces  commerces  , de  fuir  ces  convcrfations  & ces  vifites . 
ber  dans  « particulièrement  Iorfque  vôtre  expérience  vous  a appris  que  vous  n’en  revenez 
jamais , (ans  que  vôtre  confcicnce  n'en  (bit  blefféc.  Ne  vous  fiez  point  fur  vô- 
tre vertu,  c'eft  une  cire  molle  qui  fc  fondra  auprès  du  feu.  Le  démon  eft 

jmiflanc  dans  l'occafion  , la  grâce  y eft  foible  , le  coeur  lâche  , les  pallions 
ùrieufes , les  objets  cttrayans  , l'inclination  au  mal  forte  & violente  J Sans 
^miracle  vous  y périrez. 


Combien 
l’impureté 
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Nous  avons  un  corps  Bc  une  ame , qui  tous  deux  ont  des  inclinations  L'impureté 
differentes  ; l'efprit  eft  ambitieux  , & la  chair  cft  voluptueufc  ; le  plus  grand  jîu  co,P5  & 
péché  de  l'efprit,  c'eft  l’orgueil  , Bc  le  plus  grand  pechc  du  corps  , c’eft  l’impu-  * jgjj 
teté  ; & tres-fouvcnt  l'un  n'eft  pas  fans  l'autre.  Pdur  combattre  l’excès  de  nôtre  ordinaire- 
orgueil, Jésus-Christ  a bien  voulu  fouffrir  le  dernier  excès  des  humiliations  Bc  ment  joint» 
des  opprobres,  & pour  combattre  l'excès  de  nos  voluptez  fcnfuelles  , il  a fouf-  coicmblc. 
fert  les  douleurs  cruelles  de  fa  Paffion  ; mais  il  eft  împofliblc  de  faire  fon  falut, 
fi  d'un  côté  nous  ne  renonçons  aux  vanitez  du  monde  ; & d’un  autre  côté , fi 
nous  ne  fuyons  les  plaifirs  des  fens,  puifquerien  de  fouillé  n'entrera  dans  le  Ciel. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.. 

Les  endroits  thoifis  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédit rueurt 

modernes. 


CEft  le  funefte  afetndanr  de  cette  paffion  fur  le  cœur  humain , d’y  éteindre  Le  naturel 
ous  les  autres  amours.  Depuis  qu'elle  en  a pris  portèflion  , il  n’eft  plus  * j*  8*nlc 
d'amis  qu’on  ne  méconnoiffè  ; plus  de  parens  qu’on  n'abandonne  ; plus  de  fo-  d'shonnêtc 
cieté  qu’on  ne  rompe  ; plus  de  devoirs  qu'on  ne  viole  -,  plus  de  fentimens  & déréglé, 
naturels  qu'on  n’étouffe  ; plus  de  nœuds  fi  faints  qu'on  n’abhorre.  11  cft  au 
rerte  naturel  que  cette  paffion  funefte  produife  tous  ces  effets  : car  non-feule- 
ment elle  emporte  le  cœur  par  fon  impétuofité  : mais  par  l’empire  , & par 
l'afeendant  qu'elle  prend  infenfiblemcnt  fur  un  efprir  , elle  ne  lui  faille  pref- 
que  plus  de  liberté  de  rien  examiner  ; tout  ce  qui  la  favorife  paroît  jufle  , |& 

21  and  il  ne  le  paroîtra  pas  , la  peine  de  la  contrarier  , eft  ordinairement  plus 
rte  , que  le  fcrupule  de  faire  une  injuftice.  Le  P.  d'Orléans  , Sermon  de  l'a- 
mour déréglé. 

Qui  eft- ce  qui  eft  plus  aveugle  que  celui  qui  neetmnoît  plus  Dieu,  qui  s’ou-  Cette  paf. 
büe  fôi-meme  , qui  parte  pardelfus  tous  les  devoirs  , qui  foule  aux  pieds  les  fion  aveugle 
plus  faintes  confidérations  , qui  ne  voit  plus  ni  le  péril , ni  le  précipice  où  il  fe  & 
jette  ? Et  n’eft-ce  pas-là  l'état  d’un  homme  poflèdé  d'un  amour  déréglé  ; pen-  coafcjCMe 
fe-t-il  qu'il  y aie  d'autre  Dieu  que  l'idole  qu'il  s'eft  fait  lui-meme  , Bc  qu’il  va 
fouvent  adorer  jufques  dans  les  Temples  du  Seigneur  ? ..  Outre  qu’il  n’y  a 
guère  de  pechez,  fur  lefquels  bien  des  gens  fe  faffent  une  confcience  plus  faulfe 
& plus  erronée  que  fur  celui-là  ; ingénieux  à donner  des  tours  & des  faces 
innocentes  à des  aélions  criminelles  ; car  on  compte  pour  rien  ces,affiduitez 
Capables  de  faire  naître  ce  qu’on  n’auroit  pas  ; on  compte  pour  rien  ces  longs  • 
entretiens  , Bc  ces  trop  fortes  confidences  » où  l'on  engage  fouvent  fa  liberté  à » 
celui  que  l’on  rend  maître  de  fon  fecret  ; on  compte  pour  rien  ces  témoigna-  - 
ges  de  tendrefle  , qui  allument  un  feu  dans  le  cœnr  , qu'on  n’y  modère  pas  • 
aifément  ; on  compte  pour  rien  ces  gages  d’amitié  qui  entretiennent  le  fou-  - 
venir  de  ce  qu’il  faudrait  oublier  ; on  compte  pour  rien  ces  fréquentes  lettres,  . 
où-quelque  foin  qu’on  apporte  à ménager  la  paffion  ? On  en  laide  toujours  afle*'- 
voir  pour  obliger  la  prudence  à prendre  foin  de  la  cacher.  -Le  mime. . 
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Ceux  qui  Si  l’on  ce  (Te  d'être  hcMune  , dès-lors  qu’on  devient  impudique  , qui  s'éton^ 
font  habi-  ncra  fi  pon  dit  qu’il  celle  d'être  Chrétien  3 Dieu  dit  au  Prophète  Olée  ; tu  as 
<U  cb/  font  ^cau  Pr^cher  ce  peuple  , il  ne  fc  convenir»  jamais  j il  n’aura  pas  même  la 
difficiles  à penfée  de  revenir  à moy  ; parce  que  l’cfprit  de  fornication  eft  au  milieu  d’eux , 


convertir. 

ofii  5. 


cion  des 
femmes. 


Sc  ils  ne  me  connoiflênt  point  : Non  datant  cogitation**  faa* , ut  revenant» 
ad  Dominant  , tjuia  fpiritas  fornicationum  in  me dto  eeram  eft , & Dominant  ne u 
cognoverant.  Remarquez  ces  paroles  ; ils  ne  connoitfcnc  point  le  Seigneur  ; ils 
n’autont  pas  feulement  la  penfée  de  Dieu.  Pourquoi  ? Parce  que  la  pallion 
d’impureté  exelud  prefque  entièrement  la  connoifiance  des  biens  fpirituels. 
Le  P.  CrajJet , terne  i.  de  la  Dey  viRorieufe. 

Il  faut  fuir  Soyez  en  garde  contre  les  artifices  des  femmes  , qui  étalent  tous  leurs  char* 
la  conmia  mes,  & tous  leurs  appas  pour  vous  féduire.  Ces  paroles  flateufes  qui  vous 
attendrilTent  le  coeur  , ce  font  des  enchantemens  de  fyrénes  , qui  ne  fongent 
qu'à  vous  perdre  ; ce  n’eft  le  plus  fouvent , ni  par  tendrefle  , ni  par  amour 
qu'elles  vous  cartflëm  de  la  forte.  La  vie  d’une  femme  libertine , eft  un  dé- 
gagement continuel  ; elle  vous  facrifie  par  caprice  à Ton  refTcmiment  , & 
a là  jaloufte.  Si  vous  mettez  d’un  côte  ces  commerces  défendus  , & de 
l’autre  les  peines  , les  remords  , les  inquiétudes  qui  y font  attachez  , vous  au- 
riez honte  de  vôtre  folie.  L'Abbé  de  Btüegarde  , fur  le*  Proverbe*  d*  S*- 

.loman. 

Suite  du  mê*  De  combien  de  défotdros  eft  capable  une  femme  libertine  3 La  pieté  & li 
me  fujet.  pudeur  eft  le  propre  caraûere  des  femmes  j c'eft  leur  partage  ; quand  ce  dou- 
ble frein  eft  levé  , il  n’y  a point  de  dérèglement  dont  elles  ne  foient  capables. 
Le  croirok-on,fi  on  ne  le  voyoit  de  fes  ycuxrjulqn’a  quel  excès  n" ont-elles  point 
porté  la  licence  depuis  quelques  anuées  ?..  Fuyez  , fl  vous  aimez  vôtre  repos 
■jufqu’au  bout  de  l’univers  , pour  éviter  tout  commerce  avec  des  femmes  de  ce 
cara&cre  : leurs  carelfes  font  des  pièges  qui  couvrent  un  affreux  précipice  ; ceux 
qui  prennent  des  engagemens  avec  elles  , perdent  leur  fortune,  leur  temps, 
leur  confcience  , & ces  engagemens  font  d'autant  plus  funeftes  , qu’il  eft  ptefi 
que  impofüble  d'en  revenir.  Le  même. 

Ce  vice  por-  Quand  l'aveu  de  tous  ceux  qui  ont  fait  l'cflai  de  ces  malheureux  plaifirs , ne 
re  à l'impie-  feroit  pas  une  leçon  fuffifante  pour  nous  retenir  fur  le  bord  du  précipice  , il  en 
tf  ac  à l’ido-  foudroie  croire  aux  paroles  de  ce  Prince , qui  éteignit  dans  l'abîme  de  bouc  où 
latrie.  y pc  p|ongM  j ccs  pUres  & vives  lumières  de  la  fagclfc , que  Dieu  verfa  comme 
un  fleuve  dans  fon  ame.  Nous  déplorons  tous  les  jours  la  chute  de  ce  grand 
Roy  : nous  nous  étonnons  que  ce  Prince  fi  glorîeulemenc  diftingué  de  tous  les 
autres  , par  le  furnom  de  fage  , qu’il  mérita  avec  tant  de  juftice  , l'oit  de- 
venu le  plus  infenfé  de  tous  les  hommes,  par  les  folles  pallions  aufqucllcs 
il  s’addonna  ; nous  regardons  avec  tremblement  cette  ame  fi  divine  & fi 
célcfte  , devenue  toute  de  chair  , par  la  fervitude  honteufe  de  la  volupté  , dont 
il  fut  efclave.  Nous  ne  pouvons  concevoir  comment  ce  grand  Salomon  , aptes 
Avoir  confacré  fes  mains  royales  par  la  ftruâure  de  ce  Temple  fi  faint  & fi 
magnifique , fe  deshonora  par  l’enccns  làcrilegc , qu'une  complaifance  aveugle 
lui  ht  offrir , aux  yeux  de  celles  qu'il  adoroit  lui-même.  Nous  ignorons  pat 
quel  changement  incompréhenfible,  apres  avoir  prononcé  cette  multitude  infi- 
nie de  leutences , qui  feront  l’admiration  de  tous  les  Sages  jufqu’à  la  fin  du 

monde. 


Digitized  by  Google 


\ 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME/  ijj 

-monde,  il  a démenti  tant  de  belles  paroles , par  des  a étions  fi  indignes , cou- 
vrant fon  nom  d'on  éclat , Ôc  d'un  opprobre  éternel , dans  le  cours  d'une  même 
vie.  L'Abbé  du  ’jarry  , Panégyrique  de  faim  Antoine. 

Tel  eft  l’effet  de  l’impureté,  il  conduit  à l’idolâtrie  ; car  qu’importe  ( dit  Sur  le  meme 
Tertullicn  ) d’adorer  des  flatuës  de  bois  ou  de  chair  ? Qu’y  a-t-il  de  moins  fojet. 
criminel  d’immoler  des  animaux  en  facrifïcc  , ou  fon  ante  meme  en  holo- 
caufle  > N'eft-ce  pas  une  efpece  de  Religion  que  cette  attache  que  l'on  a 
pour  cette  honteufe  paflion  , dont  on' eft  toujours  occupé  & pénétré , pen- 
dant que  l’on  eft  infenfible  à tout  le  refte  ? Il  n’y  a rien  que  l’on  n’en- 
treprenne , que  l’on  ne  farte  , ôc  que  l’on  ne  fouffre  pour  la  fatisfaire  : on  ne 
rcfpeélc  ni  les  lieux  Saints  , ni  les  chofes  facrc’es  , ni  les  temps  ; au  contraire , 
c'cft  tout  cela  qu’on  employé  comme  les  moyens  les  plus  fins  d'exécuter  fes 
abominables  defleîns.  Je  veux  contenter  ma  paflion  ; je  veux  donner  toute  la 
liberté  à mesfens,  ôc  toute  l'étendue  à mes  délits  ; qu’appcllez-vous  cela  l 
N’cft- ce  pas  être  idolâtre  ? Tiré  d'un  Sermon  manuferit. 

Si  un  Miniftre  de  la  parole  de  Dieu  crie  contre  ce  défordre  , ou  s’élève  avec  Faflnüatitee 
«le  contre  ce  libertinage  , on  le  prend  pour  un  homme  qui  vient  de  l’autre  51  converfa- 
mondc  , qui  s’éfarouche  de  fon  ombre , Se  l’on  traite  toutes  ces  privautez  de  °^e" 

bagatelles  : Que  je  dife  à cette  Dame  qu’elle  s'expofe  au  péril  ; moy , me  dira- 
t-elle  , j’en  fuis  bien  éloignée  ; on  m’arrachcroit  plutôt  la  vie , qu’un  confcnte- 
rnent  qui  me  déshonore.  C’eft  mon  parent , c’eft  mon  ami , pour  lequel  je  n'ai 
que  des  fentimens  d’honneur.  Vous  le  dites  , vous  le  penfez , & peut-être 
vous  eft-il  impoflible  de  n’avoir  pas  ces  fentimens  : car  enfin  , on  ne  pâlie  pas 
(\  aifément  d’une  extrémité  à l’autre.  Il  y a en  nous  un  certain  naturel  de  pu- 
deur , qui  ne  fe  perd  que  par  un  enchaînement  de  pechez.  Ce  n’cft  d’abord 
qu'honnéteté  , civilité  , & complaifance  , amitié  , bienféance.  Mais  fi  je  vous 
tapportois  ici  tous  les  exemples  des  perfonnes  aufli  fermes  Sc  auflï  réfoluës  que 
vous  , à qui  ces  lîbertez  ont  fervi  de  pièges , ôc  d’occafion  des  chûtes  les  plus 
femelles  • vous  frémiriez  d’horreur.  Le  même. 

Si  ce  péché  a cela  de  commun  avec  tous  les  antres  , que  c’cft  l’injufbce  qui  Combien  il 
fait  le  péché , il  a cela  de  particulier  qu’il  n’y  en  a point  qui  ait  tant  de  voyes  efl  facile  de 
pour  y tomber  , & dont  les  approches  foient  fi  dangercules.  Tout  ce  qui  eft  tow'l,:réaaî 
dans  nous  , tout  ce  qui  eft  autour  de  nous  , fie  tout  ce  qui  eft  loin  de  nous  , 
ivc  font-cc  pas  autant  de  voyes  qui  nous  mènent  à l’impureté  ? Au  dedans  de 
nous  , la  concupifccnce  n’eft-clle  pas  cet  aiguillon  de  la  chair  , qui  n’épargne 
pas  même  les  plus  faints  ; ôc  depuis  les  plus  petits  jtifques  aux  plus  grands  , 
qu’eft-ce  qu’elle  a épargné  ? Les  riches  ôc  les  pauvres  , tous  étant  faits  de  U 
même  bouc  , la  meme  paflion  brûle  fous  les  haillons , aufli-bien  que  fous  la 
pourpre.  Nos  fens  d’un  autre  côté  , font  autant  de  fenêtres , par  lefquclles  rien 
n’cft  fi  facile  à entrer  que  l’impureté  : un  petit  regard  eft  capable  de  la  faire 
entrer  dans  le  cœur  par  les  yeux  , une  parole  par  les  oreilles  ; & fur  tout  l’in- 
tempcrancc  , Si  les  excès  du  vin  , ne  fom-ce  pas  des  chemins  larges  Ôc  ouverts 
a l’impuretc  ? L’oifivcté  n’en  eft-ellc  pas  une  fource  féconde  ? Le  Prophète 
dit  que  ce  fut  elle  qui  attira  fur  Sodome  Sc  fur  Gomorrhe  , ce  débordement 
effroyable  de  pechez  ; ôc  les  Poètes  , fi  fçavans  fur  cette  matière  , n’attribuent 
point  ï/d’aurre»  fourccs  les  conquêtes  de  l'amour  ? L’intempérance  de  plu* 

Toute  y.  Y 
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îi'cft-clle  pas  appcllée  par  les  Pcres  l'amorce  de  l’impurctc  ? Ce  qui  a fait  dire 
à TcrtuUien  , que  la  gourmandife  fans  l'impureté  , étoit  un  monfire , qui  ne  fe 
voyoit  que  rarement  : GuU  fine  Inxmrii  monfirum  efi.  Le  même. 

On  o'ofe  Comment  attaquer  ce  péché  ? Comme  il  porte  fon  horreur  fur  le  front , & 
nelque  par-  qu’il  cft  prefque  impofltblc  dcn  parler  , fans  choquer  les  oreilles  chaftes  , l'on 


« de  ce  jù-  Jlfoif  qU'j|  veut  fc  prévaloir  de  cet  avantage  , & que  fon  nom  meme  fait  qu’on 
n'en  oicroit  parler  ouvertement  j il  y a dans  nôtre  Religion  des  myfteres  qu'il 


ce  dam 
Chaires. 


Comme  ce 
vice  attire 
une  infinité 
de  péchez. 


îi’eft  pas  permis  de  pénétrer  , tant  ils  font  auguftes  ; mais  il  y a dans  la  Mo- 
rale des  myfteres  d’iniquité  qu'il  n’cft  pas  permis  de  développer  , tant  ils  font 
odieux  & infâmes.  A quoi  eft-ce  donc  que  je  m’expofe  aujourd'hui  ? A bleflër 
la  délicateftc  des  âmes  ndcics  , ou  à réveiller  le  libertinage  des  impies  ? Com- 
ment parler  de  l'impureté  chaftcment  ? Mais  auffi  quelle  apparence  d'en  taire 
& d'en  diftîmuler  les  défordres  ; Sera-t-il  dit  qu'on  n’arrétera  pas  cette  licence 
effrénée , qui  fe  tépaud  dans  toutes  les  conditions  de  la  vie  } Et  que  ce  vice 
ennemi  de  la  pudeur  fe  fera  un  bouclier  de  la  pudeur  même  , pour  fe  parer 
contre  les  traits  , dont  l'Ecriture  & les  Peres  l'ont  percé  ? Non  , non,  tâchons 
de  le  dépeindre  avec  toutes  fes  couleurs  les  plus  naturelles  , Si  faifons  le  voit 
dans  toute  fa  difformité.  Le  même. 

Non-feulement  cette  pafGon  cft  un  pechc  ; elle  cft  encore  un  abbregé  de  tous- 
les  pechez  , .pechez  de  regards  , pechez  de  paroles  , péchez  de  penfées  , de 
délirs.  Pour  les  allions  qui  oferoit  les  reprefenter  > Je  n'ai  garde  de  vous  met- 
tre ce  fpe&aele  devant  les  yeux.  On  y employé  les  biens  , les  richdlcs , les 
tatens  , & tous  les  avantages  que  l'on  a , l'cfpric  Si  le  cœur.  On  fe  fatisfait  pat 
les  défirs , lorfqu'on  ne  peut  fe  contenter  par  les  allions.  Un  impudique  «fl 
un  homme  de  péché  , parce  qu'il  le  répand  de  tous  cotez  , par  tout  où  il  cft , . 
en  tous  les  lieux  , en  public,  eu  fecret , par  fes  intrigues  , pat  lui-même.  Le 
même. 

Les  maox  Les  maux  que  l'impureté  caiifc  à ceux  qui  font  addonnez  à cette  paflion, . 
qe  ilcaafeà  font  infinis  ; elle  rVépargue  rien  ; elle  mine  la  fanté  -,  elle  avance  la  jeundlc  , 
fo»* addoü-  pour  faire  place  à une  vieiltcllc  chagrine  & douloureufc.  Il 'n’y  a point  d'in- 
nry  quiétude  qu'on  ne  fe  donne  , point  de  fanté  que  l'on  ne  facrifie  , point  de  ri- 

cheflcs  que  l’on  ne  difïlpc.  A-t-on  ruiné  fon  patrimoine , il  faut  en  trouver  à 
quelque  prix  que  ce  foit , pour  entretenir  le  luxe  & le  libertinage  d'une  in- 
fâme. Mais  la  paflion  ne  fe  contente  pas  de  ru  iner  une  famille  ; elle  en  trouble 
encore  le  repos  : car  delà  viennent  les  jaloufîes  , les  divorces  Si  les  divifions 
effroyables  ; delà  les  allàfîinats  , les  meurtres  , les  poifons , les  confpirarioiis , 
les  complots , pour  fè  défaire  d'un  jaloux  incommode  , ou  d'un  rival  qui  cha- 
grine , Sic.  Le  mime. 

Les  thâti-  Faites  réflexion  fur  les  fléaux , Si  fur  les  fupplices  , dont  Dieu  a puni  ce 
mens  dont  pCChé.  L'Ecriture  fe  contente  de  menacer  fur  les  autres  vices  : voyez  comme 
Dieu  le  pu-  (.[|e  tonne  t & foudroyé  fur  ce  crime.  Le  déluge  n'en  a-t-il  pas  été  une  puni- 
tion ) L'cmbrafcmcnc  de  tout  un  pais  > n'en  a-t-il  pas  été  la  vengeance  ? Si  ce 
poché  a pu  faire  repentir  Dieu  d'avoir  créé  l’homme  , & lui  faire  prendre  la 
réfolution  de  le  perdre  , vous  le  regardez  comme  un  péché  pardonnable  ’ Les 
eaux  répandues  fur  la  furface  de  la  terre  , les  fiâmes  qui  ont  embrafé  Sodomc  , 
uc  vous  appraidioüt-cilcs  pas  que  Pieu  cft  le  défenfcui  de  la  pureté  > flti*- 
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vengeur  de  l'incontinence  ? Eft-ce  que  ces  crimes  (croient  devenus  moins  énor- 
mes depuis  que  le  Fils  de  Dieu  a pris  naiflànce  d'une  Vierge  ? Alt  1 remettes 
vous  devant  les  yeux  la  pcnfc'e  de  faint  Auguftîn  : Quoi  » achererai-je  par  des 
peines  fans  fin  , un  moment  de  plaifir,  vain  & pailàger  ? Les  plaifirs  palferonr, 
mais  l'éternitc  ne  pallcra  pas  ; les  plaifirs  échapperont  > mais  la  peine  demeu- 
rera. Le  même. 


La  penféc  de  la  prcfence  de  Dieu  eft  un  puîrtànt  remède  contre  le  péché  ta  penfîejj 
d’impureté.  Comment  ofer  commettre  i la  vûc  d’un  Dieu , un  crime  que  prriènee 
vous  n'oferiez  commettre  devant  une  perfonne  de  diftinéb'on  ? Un  (éttl  témoin 
dans  une  aâion  honteufe  arreteroit  la  paillon  la  plus  emportée  , Si  l'œil  de  contre  ce  pe- 
Dieu  plus  redoutable  que  tous  les  yeux  de  l'univers  , ne  le  fera  pas  ? C’cft  man-  cité, 
quer  de  foy  , ou  de  refpcft  & de  religion.  Si  l'oeil  de  Dieu  ne  vous  retient 
pas , que  la  crainte  de  la  honte  , que  vous  aurez  un  jour  de  voir  ces  allions 
infâmes  , ces  œuvres  de  ténèbres  , paroître  au  jugement  dernier , dans  un  fi 
grand  jour  à la  face  de  tout  l’univers  , vous  retienne.  Le  P.  Nepveu  , dam  fet 
Réflexions  Chrétiennes  , tome  t. 

Il  en  eft  de  certains  vices  comme  de  certains  ennemis  , qu“l  faut  atta-  0„  ne 
quer  , qu'il  faut  combattre  avec  audace  , fi  on  les  veut  vaincre  ; mais  il  en  vaincre  ce 
eift  auifi  , qu’on  ne  peut  vaincre  qu'en  fuyant  ; la  crainte  & la  fuïte  font  toute  vice  que* 
la  valeur  , ou  au  moins  affinent  la  viltoire.  Tel  eft  le  péché  d'impureté,  fuylnt» 
c'eft  un  dangereux  ennemi.  On  eft  demi  vaincu  , & on  veut  l’être  totu-à-fait , 
quand  on  s'en  approche  , ou  qu’on  s’en  laide  approcher  ; dès  qu'on  écoute 
ce  pernicieux  ennemi , on  n'cft  pas  loin  de  capituler  avec  lui.  Il  a des  intelli- 
gences fecrettes  avec  nôtre  cœur,  Sc  avec  nos  paillons  , fi  nous  ne  nous  inter, 
difons  tout  commerce  avec  lui  , nous  ferons  bien  tôt  trahis.  Le  mime. 

Ce  vice  fe  gliflê  principalement  dan»  la  jeunede  , & il  corrompt  plutôt  les  I»  jeuneüc 
•cœurs  tendres  , que  des  perfonnes  plus  avancées  en  ige.  Ce  n'cft  pas  que  dans  fit  plus  fu-  1 
la  vieilleiïè , il  ne  fade  paroître  de  (es  effets  , & qu’il  ne  Ce  trouve  des  vieillards 
infenfez  , qui  fouillent  la  gravité  de  leur  âge  , & qui  fe  dégradent  par  ce  vice  *c 
honteux.  David  n'étoit  pas  jeune  quand  il  commît  un  adultéré  ; n’avons-nous  c£, 
pas  l'exemple  des  Vieillards  qui  voulurent  corrompre  la  charte  Sufanne  î Ar- 
dens  pour  le  plaifir , emportez  par  l'impureté , efclavcs  malheureux  de  la 
concupifcence.  Ah  ! combien  y en  a-t-il  qui  marchent  fur  les  traces  de  ces 
hommes  de  chair  Ôc  de  firng  ; Combien  y en  a-t-il  qui  cachent  fous  des  che- 
veux blancs  , & qui  traînent  avec  des  pieds  lauguifTans  8i  chancelans  cette  paf- 
fion  animée  ? Combien  y en  a-t-il  qui  couvent  tous  une  vieille  cendre  ces  im- 
pudiques flammes  ? & qui  ayant  vécu  dans  l'impureté  pendant  une  jeuneftè 
débordée  , veulent  encore  cnfcvelir  avec  elle  âne  vieillcfie  moins  caduque  que 
débauchée  l Honteux  commerce  pour  ceux  dont  les  cheveox  gris  doivent  mar- 
quer la  retenue  & la  fageflè.  Sermen  attribué  au  P.  MajJUlon, 

Ce  vice  fait  perdre  tous  les  dons  naturels  qu’on  avoir  reçds  , les  talens  pour  Ce  vice  n»m 
les  plus  grandes  chofes , cctcfprir  délicat  & perçant , qui  devoit  faire  un  jour  ,*J[tc^rjcr4c 
l'honneur  de  fa  famille  , & fervir  fi  utilement  fa  patrie  ; ces  lumières  brillantes-,  [,c||cs  qua|j_ 
tes  difeernemens  heureux  ; cette  slvacité  à imaginrr  ; cette  prudence  à ccm-  rçz  nanjrcl- 
dnirc  ; cette  fagefle  à achever  ; ces  inclinations  droites  ; cette  édli carton  mé-  les, 
nigée  -,  cette  humeur  agréable  -,  ces  ccmver  fat  ions  ingénieulès  ; tous  ces  »van- 
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rages  font  difCpcz  par  un  feul  vice.  L'efprit  s'abrutit , le  coeur  efl  corrompu  r 
les  hautes  cfpéranccs  qu'on  avoir  lieu  de  concevoir  font  évanouies , le  naturel 
fc  change  , l'humeur  devient  farouche  , les  lumières  deviennent  ténèbres  , & 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  , cft  qu'il  auroit  parfaitement  rcüffi  , h cette  paillon 
UC  l'eût  point  dominé.  Le  même. 

Le  malheur  Aveugle  jeune  homme  ! ne  vois-ru  pas  que  ce  fentieT  fleuri  , & fémé  de 
d'un  jeune  rofes  à ion  entrée,  fe  trouvera  dans  la  fuite  hériffé  d'épines  cruelles  Si  picantes? 
homme  ad-  La  maifon  où-tu  entres  c'eft  la  porte  d'enfer  , elle  conduit  uon-fculcmem  à la 
donne  a ce  rot)rc  > roajs  jyfquej  (jans  l’intérieur  de  la  mort  : Ducune  ad  imeriara  mortii. 

C’cft-à-dire  dans  le  plus  profond  abîme  de  l’iniquité.  Cette  trompeufe  Dalila 
tient  déjà  dans  fes  mains  le  cizeau  fatal  dont  elle  coupera  la  chevelure,  où  con- 
üflc  toute  ta  force.  Scs  charmes  fédudteurs  vont  amollir  toute  la  vigueur  de 
ton  ame  & te  dépouiller  des  vertus  qui  en  font  l'ornement. . Les  embûches 
que  tu  drcflcs  à cette  créature  te  font  tomber  dam  la  folle  que  tu  creufc  fous 
fes  pas  ; ton  cœur  devient  la  proye  de  tes  yeux  adultérés  , & il  cft  le  premier 
percé  du  trait  qui  en  fort  avec  une  oeillade  impudique.  Ce  moment  malheu- 
reux cil  le  premier  dégré  par  lequel  tu  defeends  dans  l’abîme  de  ta  réprobation; 
ce  regard  qui  entraîne  toute  ton  ame  après  cet  objet  qui  te  charme  , c'eft  la 
, première  étincelle  de  ce  feu  infernal  qui  te  confumera  dans  cette  vie  Si  dans 
l’autre  ; c’eft  le  commencement  de  ce  tiflu  de  malheurs  , qui  dureront  auranr 
que  ton  ame  immortelle.  Arrache-toi  par  un  généreux  effort  de  ce  limon  où 
tu  commence  de  t'enfoncer  éprouve  combien  le  joug  de  la  chaftcté  cft  doux 
&.  glorieux  , en  comparaifon  de  la  fervitude  honteufe  & cruelle  , où  le  démou 
de  la  chair  fait  gémit  fes  cfdayes.  L'Abbé  du  J*rry  daru  le  Panégyrique  de  faim 
Jofepb. 

L'Impureté-  Ce  péché  caufe  en- l'aine  des  ténèbres  effroyables  , en  forte  qu’en  voyanr». 
caufe  d’efro-  clic  ne  voit  poinr,  en  entendant  elle  n’entend  point  ; il  lui  caufe  enfuite  un 
yabl'iténé-.  endurcilTcmem  qui  fait  horreur;  car  c'eft  une  infenfîbilité  fans  exemple; 

Paradis , Enfer  , éternité  , jugement  de  Dieu  , rien  ne  la  touche  plus  ; ce  qui- 
paroît  clairement  dans  ceux  qui  s'abandonnent  à cet  infâme  péché,  & particu- 
lièrement dans  ceux  qui  par  leur  état , & leur  profefflon  , font  obligez  de 
fréquenter  les  Sacremcns  ; car  ils  ne  craignent  point , étant  fouillez  de  ce  cri- 
me , de  s'approcher,  de  l’Autheur  des  Sacremcns  meme  , & ce  qui  doit  faire 
trembler  une  perfonne  à qui  il  refte  encore  quelque  fentiment  de  pietc  & de 
religion  , paroît  à ces  aveuglez  comme  une  chofe  de  nulle  conféqucnce.  O'- 
abomination  de  ddfolation  dans  le  lieu  Saint !Ofer  s'approcher  d’un  Dieu  d'une 
Majcftc  infinie  , & recevoir  fon  Corps  adorable  dans  un.  état  fî  honteux  , & 
cela  fans  en  ctre  touché , & fans  y faire  réflexion  Voilà  jufqu'où  va  l'cndur- 
citfcmem  dans  lequel  cet  infâme  péché  réduit  tant  de  mauvais  Minifhes  des- 
autels.  A ut  heur  anonyme. 

Que  faut-il  dire  à un  Chrétien  pour  lui  faire  fentîr  l'horreur  de  ce  vice  ? AhI 
voyez  , voyez  encore  la  fumée  de  i’cinbrafcmcnt  de  Sodome  Se  de  Goniorrhe 
Dieu»  pnni  réduits  en  cendres  par  le  feu  du  Ciel  pour  l’incontinence  de  leurs  habitant  ? 
cr  péché-  Voyez  les  reftes  de  ce  déluge  univerfel  qui  noya  tous  les  hommes  charnels  & 
impudiques-;  coufidcrez  1rs  torrensde  fang -répandu , Scies  maux  infinis  dont 
ce  vice,  infâme  acte  puni,  durant,  tons  les  Hcclcs  - par  la  main  vengçrcflè  de- 
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Dieu.  Or  fouvenez-vous  que  tous  ces  gens  n'étoient  pas  Chrétiens , & que  par 
confcquent  il  s’en  falloir  bien  que  ce  péché  fût  (1  criminel  qu’il  l’cft  aujour- 
d'hui. Et  fi  tout  cela  ne  vous  touche  pas  , ferez-vous  fourd  à la  voix  de  faint 
Paul  qui  vous  crie  avec  tant  de  force  , ne  vous  trompez  pas  , il  n’y  a point  de 
falot  pour  les  impudiques  : Nolitt  errnre , neque  fornkarii , netjtte  ndulteri , ne- 
que  mollis  regnum  Del  pojftdebunt.  Lt  mime . 

Ces  gens-là  ceflcnt  de  connoitrc  ce  qu’ils  font.  Ils  n’ont  aucun  égard  pour  L'inconfidé- 
qui  que  ce  loit  ; ils  ne  croyaient  plus  ce  qu’ils  croycm  ; ils  ne  voyent  plus  ce  ration  & r»- 
qu’ils  voyoiem  ils  ne  confièrent  plus  ce  qu’ils  confidéroicnt  ; quelque  perte  «u^iemcnc 
qu’il  leur  arrive  , quelque  tort  que  cela  leur  faflè  , quelque  honte  6c  quelque  des  imFucl1' 
infamie  qui  leur  en  revienne  , tout  cela  n’cft  plus  rien  chez  eux  , pourvu  qu’ils  ^UC!' 
fe  farisfailènt.  Nous  avons  des- preuves  de  cette  vérité  dans  un  des  plus  authen- 
tiques exemples  que  l'Ecriture  nous  rapporte.  Par  où  commença  le  crime  de 
ces  Vieillards  qui  vouloient  attaquer  la  chafteté  de  Sufanne  ? Le  Texte  Sacré 
dit  que  ce  fut  en  détournant  les  yeux  de  dedtis  eux-mêmes  , & de  dedus  Dieu: 

St  «tuer  uns  déclin*™  oculos  , ne  vidèrent.  Car  en  effet,  de  quel  front  auroient-ils  16. 

pû  regarder  le  Ciel , ayant  dans  l’ante  un  crime  fi  déteffable  I Des  Magiftrats  , 
des  Juges  refpc&ablcs  par  leurs  charges  , audi- bien  que  par  le  bon  exemple 
qu’ils  avoient  toujours  donné  au  peuple  ; des  vieillards  , des  fages  , des  gens 
confommez  en  prudence , comment  auroient-ils  pûfe  réfoudre  à commettre  un 
crime  de  cette  nature , s’ils  y avoient  fait  réflexion  ! Le  P.  Bourdnloue , dans  m» 
des  Serment  tjui  courent  fous  fors  nom - 

A quels  excès  ne  porta  point  ce  crime  > point  d'intérêts  qu’ils  n’abandonnent?  A quels  «• 
poinr  de  périls  qu’ils  n’affrontent , point  de  dangers  où  ils  ne  s’expofent , point  c“  P01" 
de  fatigues  qu’ils  n’effuyeut , point  de  peines  qu’ils  n’endurent , point  de  répu-  P1®00'' 
ration  qu'ils  n’expofent  , point  d'honneur  qu’ils  ne  proftituent , point  de  de- 
voirs qu’ils  ne  négligent , & en  un  mot  , point  de  coufidération , point  de  mo- 
tif d’engagement  qu’ils  n’oublient  quand  il  eft  queftion  de  contenter  fa  paffion.- 
Un  perc  oublie  ce  qu’il  eft  à fes  enfans  , faifant  mille  dépenfes  fupcrflucs , pro- 
diguant & dépenfant  tout  fon  bien»  & fur  tour , leur  donnant  un  exemple  fu- 
nefte  ; un  juge  de  ce  qu;il  eft  au  public  , en  autorifant  fon  crime  par  fon  pou- 
voir; un  ami  de  ce  qu’il  eft  à fon  ami  ; en  facriüanr  tour  ce  qu’il  y a de  plus 
feint  dans  l’amitié  ; une  femme  ce  qu'elle  eft  i fon  mari , quand  eüeprophanc 
un  des  plus  auguftes  Sacremens  de  l’Eglife.  Le  mime. 

N’eft-il  pas  étrange  que  des  hommes  faifant  profeffion  d’une  religion  audi  Le*  dèfor-- 
feinre  & aufli  pure  que  la  nàcre , mettent  au  nombre  de  leurs  bonnes  fortunes 
des  pechez  qui  font  rougir  ? Qu’ils  en  faffentle  fujet  de  leurs  railleries,  & de  (]üt  f“;tc 
leurs  entretiens  , qu’ils  les  publient  eux-mêmes  avec  infolence  ? Mais  que  commettre 
l’on  voye  des  femmes  Chrétiennes  entendre  ces  maniérés  de  parler  .écouter  ces  cette  paflioo. 
expreffions,  s’accoutumer  à ces  railleries  , approuver  ces  équivoques,  & fc  faire 
un  plaiftr,&  un  divcrtiûèment  de  tous  ces  difeours  ? Car  quand- je  pa.^Wu  pc- 
«he  d’impurctc,  je  n’entend,  pas  feulement  ces  derniers  déi ordres,  dont  la  con- 
fédération humaine  arrête  aflez  le  cours  ; je  parle  de  cent  autres  manières,  par 
Wquelles  on  blcffc  la  chafteté  ; je  parle  de  ces  converfations  libertines , où  l'on-- 
«oit  le  mal  permis  ,.  pourvu  qu’on  le  cache  fous  de  foiblcs  équivoques  : jet 
gvlc  de  ce*  amitiez  lufpc&cs , qu’on  deguife  fous  le  mafque  & fous  l’appas- 

V iij. 
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rence  d'honnêteté , & dont  la  faillie  tendrefle  Conduit  fi  fouvent  à la  mort 
nôtre  coeur  , tandis  qu’un  foible  déhors  cft  gardé  : je  parle  de  ces  rendez-vous, 
que  faint  Jérôme  appelle  des  avances  du  pechc  : je  parle  de  ces  privautez  fccrc- 
tes,  foie  de  parole,  Loit  d’aâions , fi  fatales  à la  chafteté.  Le  même. 

L’on  peut  dire  en  vérité  que  ce  péché  eft  caufe  de  tous  les  défordres  du 
monde.  C'eft  lui  qui  allume  la  guerre  dans  les  Royaumes  , qui  excite  les  fé- 
ditions  dans  les  villes , qui  détruit  les  Familles , qni  rompt  les  nœuds  les  plus 
étroits  de  l’amitié  , qui  renverfe  les  Villes  , qui  fait  perdre  les  Etats  ; d’où  font 
venues  les  guerres  1 Une  femme  enlevée  par  un  impudique  arme  des  Nations 
toutes  entières  les  unes  contre  les  autres  ; qui  a donné  lieu  à tant  de  Schifines 
& des  divifions  dans  l’Eglife  î tant  d’héréfics , cane  de  fcandalcs  ; Prenez-y 
garde  , remarque  fort  bien  un  faint  Pcre  , vous  verrez  que  c’eft  l’impureté. 
De-là  les  railleries,  de-là  les  querelles , de-là  les  emportemens  , de- là  les 
menaces,  de-là  les  vengeances  , de-là  les  furies  de  la  colere , de-là  ladiffipa- 
tion  des  biens  infinis , de-là  enfin  une  infinité  de  maux  Si  de  malheurs  qui  ac- 
cablent le  monde.  Le  même. 

L'amour  im-  Tercullien  dît  que  l’amour  impudique  a une  liailon  Si  une  efpece  de  com- 
pudique  cft  merce  avec  tous  les  autres  crimes , & que  tous  les  autres  péchez  font  en  queU 
Imîs'le»'  àu-  <IUC  man‘ctc  * l"es  g*gcs-  C’eft  pour  lui , que  l’on  médite  & que  l’on  exeufe 
les  vengeances  ; c’eft  pour  lui  que  travaille  l’envie  ; pour  lui  que  l’avarice  fait 
am  aller  de  l’argent  ; pour  lui  que  la  médifance  empoifonne  tant  de  bons  dis- 
cours ; pour  lui  que  la  parefTe  entretient  le  corps  dans  une  lâche  délicatcfiè, 
& la  chair  dans  une  indigne  mollclTe  ; pour  lui  que  fe  prophanent  les  Sacre- 
mens  j que  fc-commcttcnt  les  facrileges  ; pour  lui , en  un  mot , que  travaillent 
■tous  les  autres  crimes.  Le  même. 

On  joint  Vous  diriez  t^uc  la  namre  n’cft  pas  feule  capable  de  nous  porter  à ce  péché, 
l'arrificc  à la  il  faut  que  l’artifice  nous  y cxcice  ; vous  diriez  que  la  concupifccncc  n’cft  pas 
jiaïur»  dans  a([ez  corrompue  ; il  faut  l’enflammer  , Si  la  poufter  où  elle  ne  prérend  pas  mê- 
ec  vice-  me  aller.  S'il  y a un  livre  diabolique  qui  repréfente  des  ebofes  honteufes  à l’i- 
magination , c’eft  celui-là  qu’on  cherche  ; que  l’honnêteté  le  défende  , que  la 

1 Hideur  y foit  hleflée , cola  n’cft  rien , c’eft  le  livre  du  temps , il  faut  le  voir,  & 
e lire  , &c.  Le  même. 

Quel  ridicule  le  monde  corrompu  n’a-t-il  pas  tâché  de  donner  à l’innocente 
édû7ariôo,&  candeur  d’une  éducation  chrétienne  > Quels  indignes  portraits  n’en  a-t-on  pas 
mauvaifes  fait  fur  la  Sccne  ? C’eft  feulement  de  ce  ficelé , que  la  modeftie  Si  la  retenue  , 
maximes  appanages  de  la  fimplicité  , ont  parte  pour  betife  & pour  rufticité  $ déftà  , que 
•*npl'  de  fauilcs  maximes  au  fujet  de  l’éducation  des  filles  ! U faut  les  montrer 
a-t-on  dit , & les  accoutumer  dès  l’enfance  à la  licence  de 
tout  voir  , de  tout  entendre  , & de  tout  fçavoir.  On  eft  allé  jufqu’à  fe  per- 
fuader  que  de  façonner  d’abord  une  jeune  perfonne  à l’intrigue , c’eft  le 
moyen  d * h conferver  dans  le  devoir.  Quand  on  fçait  le  monde,  ajoute-t-on, 
on  a toujours  dequoi  parer  contra  la  follicitation  ; mais  une  innocente  tnmbe 
fans  le  vouloir  , Si  fes  chûtes  pour  être  moins  criminelles  , ne  font  pas  moins 
fréquentes.  Tel  cft  le  langage  , qui  du  théâtre  a pâlie  jufques  dans  les  con- 
verfations  les  plus  fériculcs  , Si  fur  la  garantie  d’un  autheur  fans  mœurs  & 
Aus  religion  j Maître  d’ailleurs  des  évenemens  qu’il  xcyrcfcntc  fur  la  fccnc  t 
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an a conclu  en  faveur  d’une  éducation  libertine.  O Dieu  de  pureté  :•  Eft-cc  ainlî 
qu'on  drellê  une  école  d’impureté  pour  l’oppofer  à l'Ecole  de  Jésus-Christ  ? 

Eft-cc  ainlî  qu’on  aftoiblit  la  pudeur  , rempart  alluré  contre  l'incontinence  ? 

Pourrai-je  croire  qu’il  en  refte  encore  , lorfquc  la  jeunelfe  dans  le  commerce 
du  monde  , accoutume  fes  yeux  à tout  voir  , & fes  oreilles  à tout  entendre  î 
lorfqu’on  n’cft  plus  effrayé  par  des  difeours  licemicux  , qu’on  fourit  à l’équi- 
voque , & qu’on  attize  foi-même  le  feu  des  convcrfatlons  les  plus  libertines  ; 

Tiré  d'un  Sermon  marmjerie  ; du  P.  François  Canon  Ji •fuite. 

Conlidérez- dans  quel  trouble  , dans  quel  embarras,  doit  vous  jetter  une  Trouble»  & 
paillon  , ou  une  intrigue  ? Quelle  inquiétude  ne  doit-on  pas  avoir,  après  avoir  inquiétudes 
confié  fon  cœur  & fonlccret , fa  vertu  & fa  réputation  entre  les  mains  d’un  in-  't[Tc.“"e 
diferet  î Quelle  frayeur  qu’un  mot  qui  lui  fera  échappé  , ne  vous  déshonoré  , gîje.  “** 
ou  qu’un  dcplaifir  fecrer  ne  le  détache  de  vôtre  fuite  , ne  lui  faffe  revcler  des 
myftcres  , que  vous  aviez  pris  tant  de  foin  à cacher  ? Quelle  appréhenfion , 
qu’une  intrigue  diflimulée  avec  tant  d’artifice  , ne  vienne  enfin  à être  éclairée, 
ou  par  une  mere  vigilante,ou  par  un- époux  foupçonneuxîQuclle  crainte  qu’une 
paflion  fecrette  dans  fes  commencemcns  ; parce  qu’elle  étoit  trop  foible  pour  - 
éclater  , devenue  violente  dans  fon  progrès  , ne  fc  trahifle  par  des  indilcrc- 
tions  , 6c  par  des  regards  inconfîdérez.  Quelle  gêne  de  garder  toujours  des  • 
mefures  en  public  avec  la  perfonne  , pour  qui  l’on  n’a  plus  de  réferve  dans  le 
particulier  ? O mon  Dieu  ! vous  l’avez  ainfi  ordonné  , & il  arrive  prefque  toû-: 
jours  que  le  deery  & la  diffamation  fuivent  de  près  l’incontinence.  Une  flam-> 
use  impure  laiffc  toujours  après  foy  des  traces  qui  la  découvrent  ? En  vain  vous 
tâchez  de  vous  perfuader  mutuellement  que  vous  dérobez  vos  fccrcts  aux  yeux 
les  plus  attentifs  ; ce  que  vous  couvrez  avec  induftrie  , fera  publié  fur  les  toits, 
dit  Dieu  , au  coupable  David  : Tu  fecifli  abfconditi  , ego  auiem  faciam  in  conf- 1.  JtrjuCT, 
peüu  foin  bu  jus.  Vous  avez  beau  choilir  des  temps  commodes,  & ménager  *•**• 
des  entrées  fccrettes  pour  aller  de  nuit  adorer  l’idole  j on  a répandu  la  cendre 
fur  toutes  vos  voyes  , & l’empreinte  de  vos  pieds  paroîtra  au  lever  de  l’aurore:  - 
fCdeo  veftigia  hominum  & mulierum  ; un  roinîftrc  de  vos  intrigues,  un  confi-  &■*»><!. 14. 
dent  trahira  lefccret.  Hé  ! que  ferez-vous  alors  d’une  réputation  fufpecêe  , 6c 
combien  de  fois  maudirez-vous  la  paflion  qui  vous  la  fît  hazarder  ; Le  même. 

V oie  y encore  des  fuites  plus  funeftes  de  la  paflion  que  je  combats.  Quelles  Aurr«  fui. 
aJiarmes  fur  les  moindres  foupçons  d’infidelité  î Quels  emportements  contre  j”1^utrc* 
lés  perfonnes  qui  vous  raviffent  l’objet  de  vôtre  attachement  ; qu’elle  crainte  fulvcn[ 
que  la  ruine  de  vôtre  réputation  ne  foit  fui  vie  de  la  ruine  de  votre  fortune , maudite  fif. 
Si  que  vous  ne  deveniez  le- rebut  du  monde,  après  en  avoir étc  la  fpble?  fiou. 

Quel  défefpoir  lorfque  vôtre  infamie  a paru  aux  yeux  du  monde  , & que  vôtre 

honte  aura  été  portée  jufqq’aux  tribunaux  de  la  juftiee  ? Je  pourrais  vous  dire 

encore  , qu’on  ne  conçoit  par  aflèz  jufqu’où  les  commencemcns  d’une  paflion 

font  capables  de  nous  entraîner.  Les  prémices  en  font  douces , le  plaifirla 

forme  & la  foutient  ; mais  elle  fe  termine  prefque  toujours  par  la  fureur  ; cette 

paflion  a prefque  allumé  toutes  les  guerres  ; elle  remplit  encore  aujourd'hui  “* 

tous  les  cachots  des  plus  grands  icélcrars  -,  c’cft  elle  qui  a prêté  fon  flam-  ■ 

beau  à l’hcréfie  pour  embrafer  les  plus  bellesprovinces  de  l'Europe  , c’eft  elle 

oqî  bous  a appris  uu  nouveau  genre  d’aflàmnacs , dont  la  valeur  ne  garantis 
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point  : c’eft  elle  qui  cnfcigne  de  coupable^  raeres  , à envier  U lumière  au* 
productions  de  leur  iniquité  » &c.  Mais  dans  le  commencement  d'une  paffioa 
naiflànre  , on  ne  voit  pas  toutes  fes  fuites.  Le  même. 

D«  pcntëes  D'une  infinité  de  pcnfécs  qui  nous  viennent , il  n'y  en  a point  dont  il  fc  faille 
dckhoonftcs.  plus  défier  , que  de  celles  de  l'impureté  ; il  n'y  en  a point  qui  corrompent  le 
cœur  fi  infcnfibleroent  ; en  quelque  état  qu'on  fe  trouve  , on  eft  en  danger 
d'en  être  furpris  : fuis-je  dans  la  retraite  , dans  l'auftérité  & la  mortification  J 
ma  chair  rebelle  forme  une  guerre  contre  mon  efprit  ; elle  l'attaque  , elle  le 
combat  : les  images  du  crime  alloient  troubler  faint  Jérôme  jufques  dans  le 
fond  de  fa  grotte.  Suis-je  au  milieu  du  monde  ? Mille  objets  enchantent  mes 
fens , & mou  efprit.  L'efprit  impur  , qui  fe  promené  dans  les  lieux  arides  que 
les  eaux  de  la  pénitence  n’arrofent  point , ne  manquera  pas  de  me  livret  un 
combat  , dont  j’aurai  bien  de  la  peine  à me  défendre.  Où  irai-je  donc  ? Je 
cherche  un  lieu  , où  je  puillè  être  à couvert.  Irai-je  dans  les  Temples  du  Sei- 
gneur 1 Mais  ces  lieux  facrez  ne  mettent  point  à couvert  de  ces  pcnfécs  im- 
pures : ces  objets  infâmes  fepréfentent  à mon  imagination  ; mille  phantômes 
s'élèvent  en  foule  , qui  me  jettent  dans  le  trouble  ; cette  maifbn  fainte  où  ha- 
bite le  Dieu  vivaut , eft  tout  d'un  coup  changée  pour  moy.  Nous  ne  fouîmes 
pas  toujours  pour  cela  coupables  du  péché  d'impureté  ; mais  nous  fommes 
toujours  en  danger,  siutbeur  anonyme. 

Comme rout  Tout  eft  employé  à nous  perdre,  & rien  n'y  eft  épargné  : car  que  n’em- 
eft  employé  ploye-t-on  point  pour  cela  ; Les  habits  riches  Si  précieux , les  parures , les 
corn'  rc°îe  or,lcmcns  » 'cs  pointes  d'cfprit , la  politelTe  du  Difcours  ; Si  quand  ce  feroit 
eœur.re  meme  des  paroles  pures  d’eues-metnes  , l’efprit  11e  les  tourne-r-il  pas  en  malt 
La  mauvaile  interprétation  d'une  penfée  ne  fait-elle  pas  palier  les  plus  chattes 
pour  impurs  ? Pour  gagner  un  cœur  à force  de  paroles  , n'y  employe-t-on  pas 
les  flateries , les  complaifauces  , les  yeux  , les  chanfons  , & ne  donnc-c-on  pas. 
s'il  le  faut  dire  , le  même  encens  qu’à  des  idoles  ? Ce  n'eft  rien  que  la  voix 
qui  vous  loue  ; Si  cependant  vous  ne  taillez  pas  de  vous  en  applaudir.  Une 
jeune  perfonne , encore  peu  inftruite  de  l'ufage  qu’elle  doit  faire  de  ce  qu’elle 
entend  dans  une  compagnie  de  diveriitfement , met  rout  à profit  pour  fa 
perte  ; elle  avale  le  poifon , à mefure  qu'il  fort  de  la  bouche  de  l'impudi- 
que ; elle  reconnoit  que  ce  ne  font  que  des  paroles  ; mais  fon  cœur  flat- 
té d'une  apparente  douceur  , te  rend  aifement  à l'ennemi  qui  l'attaque.  L* 
même. 

Nôtre  foi-  Dieu  parlant  à Noé  , l'afîùra  que  fon  efprit  ne  demeurcroit  pas**  l'homme  > 
blclfe  nous  parce  qu’il  n'étoit  que  chair  : Non  permanebit  fpiritus  ment  in  homin*  quia 
oblige  d'êtte  caro  eft.  Cependant,  j'entensque  les  impudiques  allèguent  cette  raifon  pour 
Crantage  rpndre  leurs  pechez  excufables  , à caufc  de  la  foiblclîe  humaine  qui  n’eft  que 
for  nos  gar-  cjja^  . & raoy  je  dis  qu'à  caufe  de  cette  raifon  , l’impudique  fera  abandonné 
Gtntf.  t.  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  que  l'homme  doit  être  plus  circonfpeâ  , Si  être  tou- 
jours dans  la  crainte  : Quia  caro  eft.  Ceft  pour  cela  qu'il  fe  doit  fervir  de 
tous  les  fccours  de  la  grâce  que  Dieu  a promis  à tous  : Quia  caro  eft.  C’eft 
pour  cela  que  l'homme  étant  foiblc  , il  doit  avoir  recours  à la  priere  , & à la 
retraite  de  temps  en  temps  , Si  fuir  toutes  les  occafions  : Quta  caro  eft.  Et  à 
caufc  de  cela , vous  vous  expoferez  témérairement  i Si  vous  vous  trouverez 
1 en 
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entant  de  lieux  dangereux,  où  il  y a des  yeux  impurs,  & des  rendez-vous 
périlleux  , fans  craindre  de  perdre  le  Saint-Efprit  , qui  quitte  l’homme  impur: 

Quia  caro  eji.  Dans  un  Sermon  manufiric  , attribué  an  P.  de  la  Rue. 

Vous  étiez  né  avec  des  inclinations  heureufes  ; Sc  une  excellente  cduca-:  Comme  ce 
don  avoir  pcrfcâioiiné  vôtre  naturel  ; les  qualitcz  du  corps  ont  gâte  en  vous  T'ce,  gaSnc 
ces  vertueufes  difpofitions  , 6c  renverfé  les  efpérances  qu’on  avoit  conçues  Pcu  1 Pcu 
de  vous.  L’entrée  du  monde,  qui  cil  dangereufe  pour  lajeuncflc,  vous  a 
encore  été  plus  fatale  qu’aux  atxres.  La  nature  , en  vous  donnant  une  figure  : j 
avantageufe  ,&  un  efprit  gracieux  , avoit  attaché  une  foule  d’agrcmens  a vô- 
tre fuite  ; le  langage  des  yeux  , les  charmes  des  maniérés  , les  (oins  de  plaire, 
tout  a été  ménagé  pour  vous  leduire  ; '6c  la  beauté  fe  joignant  à tous  ces  en- 
chantement , vôtre  ctrur  a pris  de  nouvelles  impreilions  , qui  ont  étouffe 
celles  de  la  nature  Sc  de  l’éducation  : vous  vous  êtes  livré  aux  pallions  groflic- 
rcs  qu’infpirent  les  objets  lenliblcs  , & vous  avez  rejette  les  pallions  louables 
qui  conduifcnt  à la  vertu.  Ces  pallions  animées  par  une  vive  jeunellb  vous 
ont  fait  perdre  le  goût  de  la  volupté  de  l’efprit , ôc  vous  ont  entraîné  rapide- 
ment à tout  ce  qui  pouvoir  charmer  vos  fens.  Livre  intitulé  : Timandre  injhuit 
par  fon  génie, 

A force  de  rechercher  Tes  piailles  , la  chair  fe  rend  maîtrelfe  de  la  raifon  ; Sc  Comme  ce 
dc\a  il  arrive  que  l’efprit , devenu  tout  charnel , ne  s’attache  plus  qu’a  la  con-  ^c(c1I*[bcu,ic 
noifiance  des  choies  lenliblcs  , Sc  ne  fait  étàt  que  de  ce  qui  flatc  les  fens.  Par-  c l111* 
lez-lui  des  chofes  fpiricuelles  , Sc  de  Dieu  , il  s’en  mocque  , cela  ne  tombe 
pas  fous  fes  fens  ; cet  efprit  eft  tout  charnel  , il  ne  fe  repaît  que  des  contcnte- 
tnens  de  la  chair.  Et  voilà  cet  efprit  marqué  au  caraélcrc  & à l’image  de  la 
Divinité  , réduit  au  rang  des  bêtes  , 5c  devenu  un  fpeétaclc  infâme  du  pouvoir 
& du  crédit  que  la  chair  & les  voluptez  fenfuellcs  s’ acquièrent  lur  la  raifon  : 
jdnimales , fpiritum  non  habtntes , dit  un  Apôtre  ; 5c  comme  il  cil  dit  dans  la  Juii 
Genelê  : Omnis  rétro  corruperett  viam  fuarn.  Delà  vient  que  comme  au  temps  Gentf.  i. 
du  déluge  , qui  lava  les  ordures  du  monde  , il  eft  dit  que  Dieu  conçût  un  dé- 
piailir  d'avoir  formé  une  fi  belle  créature  que  l’homme  , pour  la  voir  li  cor- 
rompue Sc  li  défigurée  : Taüus  dolore  cordis  intrinfecus.  Et  enluite  qu’il  ptit  le  ItiJem. 
dcllein  de  perdre  cet  ouvrage  de  les  mains  : D.  Lbo  hominern  de  terra.  Ainli  ibidem. 
quand  nous  taillons  abrutir  nôtre  efprir , 5c  devenir  tout  charnel , Dieu  , qui 
avoit  rcfolu  de  nous  fauver,  prend  la  réfolution  de  nous  perdre , en  nous  aban- 
donnant a nos  pallions  déréglées  , 5c  voyant  que  nous  ne  lommcs  plus  que 
chair  : AV*  pennanebie  fpiritui  meus  in  ho  mine  , quia  caro  ejt.  Le  R . Antoine 
eie  la  Parte,  C^rrne  ; dans  le  livre  de  la  Conduite  de  la  Grâce. 

Quelles  allarmes  de  la  confidence  avant  le  crime  ! Si  l’impudique  n’a  pas  Les  inquif-' 
encore  lecoiié  tout- a- fait  la  crainte  de  Dieu  , tous  les  principes,  toutes  les  "jdes  & le» 
maximes  d’une  faince  éducation  Ce  révoltent  à ce  moment  contre  lui  : l’oeil  de 
Dieu  qui  l’éclaire  i le  jugement  formidable  qui  l’attend  ; le  feu  qui  le  doit  pcché. 
tontumer  ; l’éternité  malheureufe  dont  il  eft  menacé  ; quel  fujet  de  trouble 
Sc  de  frayeur  i A-t-il  étouffé  les  remords  de  fa  confidence  ? 11  faut  toujours 
éviter  l’œd  des  hommes  : car  enfin  le  monde  , tout  méchant  qu’il  cil , ne  Içau- 
roic  foulfrir  le  vice  : il  faut  donc  prendre  fes  mefurcs  , épier  les  occalions , 
compte t les  momeus , ménager  des  rendez-vous  , prévenir  tous  les  contre» 
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temps  ; il  faut  éviter  l'œil  d’un  pere  vigilant , tromper  une  mere  attentive  à 
vous  obfervcr  ; s'afsûrer  de  la  fidelité  de  celui-ci , payer  bien  cher  les  foins  de 
celui-là  : il  faut  trembler  à tout-heure  d'être  furpris , aller  même  au-delà  des 
vaines  apprehenfions  que  (orme  la  crainte  ; il  faut  préparer  des  années  entières 
une  malheureufc  intrigue  ; ciluyer  pour  cela  mille  caprices  & mille  bizarerics;  , 
diflïmuler  tout , fouffrir  tout.  Le  P.  Cbemiruis , Sermon  de  i‘ Impureté. 

L'impudique  n’eft  pas  encore  à la  fin  de  Tes  cruelles  agitations  que  lui  caufe 
fa  paffion  : car  s’il  eft  allez  malheureux  pour  l'avoir  enfin  fatisfait  ; le  repentir 
fuit  fon  crime  de  près  ; quel  trouble  lorfqu’il  penfe  aux  fuites  de  fon  péché , à 
l'éclat  que  doit  faire  fa  conduite  , fi  elle  eft  connue.  Quelle  honte  1 quelle  diffa- 
mation ! Qui  pourroit  exprimer  les  frayeurs  d'une  jeune  perfonne  que  la 
paffion  a féduite  , Si  à qui  il  refie  encore  un  peu  d’honneur  ? Il  s'en  eft  trouvé 
qui  fe  font  donné  la  mort  de  défcfpoir  ; car  comment  fe  repofer  fur  la  pa- 
role d'un  homme  vain  , frivole  , qui  s’engage  par  des  proteftations  feintes  , , 
& qui  finit  ordinairement  par  la  raillerie  î Le  même. 

La  paffion  que  vous  avez  voulu  fatisfairc  n'eft  pas  pour  cela  éteinte , fi  ce 
n’cft  le  même  objet , un  autre  la  rallume  : vous  vous  y êtes  livré  ; elle  vous  tyr 
rannife  fans  relâche  : elle  vous  prcfTe  en  tout  temps  , en  tous  lieux  ; dans  lés 
affaires  les  plus  férieufes  ; elle  vous  retrace  l'image  des  plus  fales  volupcez  4 
jufqu’au  pied  des  Autels  elle  vous  fuit , Sc  arrache  de  vous  des  complailanccs 
criminelles  : Oculos  hibernes  pie  nos  adulierii  & incejfibilis  deliüii,  die  faint 
Pierre.  Un  impudique  a des  yeux  pleins  d’adultercs  , & d'un  péché  donc  on  . 
ne  voit  jamais  la  fin  : quelque  objet  qui  fe  préfente  à lui  , il  en  eft  blcfle , & 
fon  cœur  y vole  ; il  y penfe  jour  & nuit  , lors  même  qu’on  le  croit  atten- 
tif aux  chofcs  les  plus  férieufes  : dans  les  converfations  les  plus  honnêtes  & les  . 
plus  innocentes  , il  forme  en  fecrct  mille  projets  fcnfuels.  - Eft-il  accablé  d'af- 
faires , celle-là  eft  toujours  la  principale  qui  l'occupe  : il  n’y  a point  de  lieu  h , 
fainr  , de  perfonne  fi  fa  crée  , de  temps  fi  privilégie  qui  l’arrête.  Le  même. 

C'cft  urtfc  efpecc  d'yvrcfle  qui  fait  ouolicr  à l’impudique  tout  ce  qu'il  eft  : ■ 
une  fille  ne  fe  fouvientplus  que  fon  honneur  eft  attaché  à la  vcrtu;un  Magiftrat 
n'a  plus  d'égard  à fon  caraâerc,  qui  le  rend  vénérable  au  peuple  ; un  homme 
d’Eglife  n’a-  plus  devant  les  yeux  la  fainteté  de  fa  profeffion  , & l'indignité 
qu’il  y a de  la  fouiller  ; un  ami  oublie  les  devoirs  les  plus  façrez  de  l’amitié  , 
& porte  le  deshonneur  dans  la  famille  de  fon  ami.  Un  homme  , une  femme 
mariée  ne  penfe  plus  à la  fidelité  du  mariage  , & à la  parole  donnée  aux  pieds 
des  Autels  ; une  perfonne  de  qualité  & de  naiftîtnce  quitte  cette  fierté  , qui 
lui  fait  ailleurs  dédaigner  ceux  qui  font  audeftous  de  fa  condition  ; l'infamie 
publique  difparoîr  , dès  que  cette  paffion  vous  polTede  : & tout  cela  s'appelle 
amour  de  la  perfonne , attachement  à la  perfonne  , cftime  , refpeét.  Beaux 
noms  ! honnêtes  prétextes  , qui  couvrent  la  paffion  la  plus  infâme  , & la  plus 
brutale.  Le  même.  . 

Qui  pourroit  percerles  vapeurs  groflïeres  qui  s'élèvent  d’une  chair  impure  1 
Ces  infâmes  qui  attentèrent  fur  l'honneur  de  Sufanne  , pourroiem  icy  nous  en 
inftruire.  Ils  oublièrent  ce  qu'ils  étoient,  pour  ne  penfer  qu’à  ce  qu'ils  aimoient  ) 
glacez  par  la  longueur  des  années  , mais  brûlez  par  le  feu  de  lacupidité  ; Ju- 
ges du  peuple , mais  corrupteurs  de  l'uuioccucc  j chefs  de  1a  Synagogue,  maiv- 
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vpeu  différens  des  brutes , ils  fermèrent  les  yeux  à leur  devoir , pour  ne  les  ou» 

• vrir  qu’à  leur  paillon.  Si  un  impudique  n’eroit  aveugle  , fcroit-il  d'un  pljiftr 
un  péché  3 S'élevcroic-il  un  trophée  de  ce  qui  deshonore  la  nature  ? Rcgardc- 
roit-il  comme  une  faute  pardonnable*  ce  qui  mérite  le  moins  de  pardon  , Si  ce 
que  Dieu  exeufe  le  moins  3 Prendroit-il  le  plus  grand  dévouement  à la  créa- 
ture , pour  un  léger  mépris  du  Créateur  ? Mais  tel  eft  le  caraélere  de  ce  vice, 
que  l’Apôtre  défend  de  nommer  ; il  aveugle  l’efprit  ; il  pervertit  la  raifon, 
ûiClions  Chrétiennes  du  P.  Simon  C terme.  D if  cour  J fur  U décollation  de  faim  Jean, 

Combien  de  fois  a-t-on  fait  fervir  à cette  paffion  brutale  tout  ce  que  nous  Let  âéCot- 
avons  de  plus  facré  dans  la  Religion  Chrétienne  3 Combien  a-t-on  rendu  de  dres  9ue 
faux  jugement , 5<  de  pernicieux  arrêts  , à la  follicitation  d'une  femme  ?...  Que  ca}ifc  “tte 
dirai-je  de  ces  héréfies  ■ dont  l’impureté  eft  la  fource  3 Des  royaumes  entiers  ^ 10°  -an* 
fe  font  perdus  auffi-côt  que  leurs  Princes  ont  commencé  à s'égarer  dans  ces 
pallions  , où  Salomon  a faic  naufrage.  Je  ne  dis  rien  de  ce  ver  rongeur  qui 
déchire  fans  cédé  la  confcicnce  d'un  impudique.  Vous  l’avez  ordonné  . mon 
Dieu  , que  tout  péché  porte  Ion  fupplice  , S c qu’un  homme  abandonné  à fes 
défirs  trouve  fa  peine  dans  fes  dérégtemens.  Le  même. 

Il  eft  vrai  que  le  péché  d'impureté  n'eft  pas  le  péché  le  plus  grief  dans  lui-  L'impureté 
même  ; mais  il  eft  le  plus  pernicieux  dans  (es  effets  : il  fçait  fe  multiplier  par  la  fource 
une  malheureufe  fécondité  ; & on  peut  dire  qu’il  eft  la  fource  de  la  plupart  des  d ulIflnfio‘- 
plus  grands  crimes  qui  défolent  le  monde  Chrétien.  Les  confclEons  & les  com-  ' 
manions  facrileges  ; les  fcandalcs  dans  les  villes  ; les  divifions  dans  les  familles  j ^ 
les  médifances  & les  calomnies  les  plus  noires,  les  querelles  , les  meurtres  , les 
parricides  mêmes, les  poifons,lcs  avortcmens,lcs  funeftes  défefpoirs  qui  obligent 
tant  de  malheureufes  créatures  à détruire  le  fruit  du  crime  par  un  plus  grand 
crimciles  prophanations  abominables  des  chofes  les  plus  faintes , font  les  fuites 
affez  ordinaires  d’un  péché  qu’on  traite  d’amulément  ôc  de  fragilité  : mais  un 
aveuglement  auflï  horrible  n'eft-il  pas  un  des  effets  des  plus  funeftes  de  ce 
malheureux  péché  3 Hélas  i le  peu  d'horreur  que  vous  avez  d'un  suffi  grand 
crime , ne  marque-t-il  point  que  vous  avez  beaucoup  de  part  à cet  aveugle- 
ment 3 Et  n’en  avez-vous  point  au  péché  qui  le  caufe  3 Le  P.  Nepvcu  , dont 
fes  Réflexions  Chrétiennes , tome  i. 

L'aveuglement  eft  la  fuite  la  plu»  ordinaire  , Si  la  plus  funefte  du  péché  Comme  fa- 
d’impureté.  C'cft  cette  playe  d’ennemi  dont  Dieu  frappe  - les  impudiques.  Il  ”uolcmcnc 
punit  leurs  cupiditez  déréglées  par  fleurs  cupiditcz  mêmes  , & par  l’aveugle- 
ment  qu’il  répand  fur  leurs  plaifirs  criminels.  Ils  fe  font  abandonnez  , dit  laint  pcciié. 

Paul,  à l’impudicité,&  Dieu  les  a abandonner,  aux  défirs  déréglez  de  leur  cœur, 

& aux  égarcmens  d’un  elprit  aveuglé  , qui  les  a portez  à des  a étions  indignes 
d'un  homme.  Si-tôt  qu'on  fie  laide  dominer  à cette  padton  , on  commence  à 
perdre  la  raifon  ; fi  elle  fait  encore  briller  quelques-unes  de  fes  lumières  , ot» 
fe  fait  une  étude  de  les  étouffer  ; elles  troublent  la  paffion  qui  s’eft  rendue 
maitrede  du  cœur  ; elles  font  importunes  , il  faut  les  condamner.  Si-tôt  que 
ces  impudiques  Vieillards  curent  formé  des  dedèins  criminels  contre  l'hon- 
neur de  la  chaftc  Sufanne,  l’Ecriture  dit  qu'ils  perdirent  le  Cens.  Le  même. 

Le  péché  d’impureté  prive  même  un  homme  des  lumières  de  la  foy  ; quand  L'impure  t€ 
d'impureté  eft  outrée,  elle  va  jufqu’au  libertinage  , jufqu'à  l'infidélité.  Ce  n'eft  fait  petdte 
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plus  un  péché  , dît-on,  c’eft  foiblefle , c’eft  nécclïitc  ; U mortification  & la  pé- 
nitence chrétienne  cft  un  phantôme  ; l'obfcrvation  du  vœu  de  chaftcté  , dk 
Luther  , eft  un  joug  tyranique  , c’cft  préfomption  de  s’y  engager  , impoffibi- 
litc  de  le  garder , tyrannie  d’y  obliger  ; quel  reformateur  ! Il  n’auroit  jamais 
été  hérétique  , s’il  n’avoit  été  impudique.  Des  vérirez  pratiques  on  parte  aux 
fpéculatives.  Le  feu  d’Enfcr  eft  incommode  à un  impudique  : il  faut  en  dou- 
ter , & puis  le  nier.  Un  Dieu  qui  punit  un  plailir  d’un  moment  d’une  peine 
éternelle , paroîc  à un  impudique  un  Dieu  importun  , & même  injufte  : ou 
ne  peut  le  changer  , il  faut  le  détruire.  Pcrfonnc  , dit  faint  Auguftin  , ne  nie 
un  Dieu  , que  celui  qui  a interet  qu’il  n’y  en  ait  point.  Il  eft  peu  d' Athées,  s'il 
. en  eft  de  bonne  foy  , qui  ne  foient  impudiques  ; la  corruption  du  corps  a fait 

celle  du  cœur  , & celle  du  cœur  a fait  celle  de  l'cfprit.  Ce  fut  l’incontinence 
de  Salomon  , qui  fit  fon  idolâtrie  ; il  n’adora  des  idoles  de  pierre , que  parce 
qu’il  av-oit  adoré  des  idoles  de  chair.  Le  même, 
ta  vanité  Combien  la  vanité  , qui  devroit  ce  femble  fervir  aux  femmes  à conferver 
pottefon-  leur  pureté,  leur  eft-clle  fouvent  funefte  i Quand  une  femme  a de  la  vanité  , 
vent  à 1 im»  c][c  délire  aveepaflion  de  plaire  aux  hommes  : quand  on  veut  fi  fort  plaire, 
‘ ’ on  n'éft  pas  fiché  d’être  aimée  ; tk  quand' on  veut  être  aimée,  on  n’eft  ; a»- 

éloignée  d’aimer  : un  cœur  qui  eft  dans  cette  difpolïiion  , n’eft  pas  déjà  trop 
charte.  D’ailleurs  , quand  une  femme  eft  trop  vainc  , qu’elle  donne  des  prifes  à 
celui  qui  fçait  flatter  fa  vanité  par  des  cajoleries  1 Qu’elle  a de  peine  à rebuter 
un  homme  dont  l’attachement  lui  fait  honneur  , Si  dont  le  mérite  femble  re- 
lever le  fien  , quoiqu'elle  voyc  bien  que  fes  defteins  ne  foient  pas  fort  inno- 
cens...  Peut-on  fans  un  grand  déréglement  fouftrir  , ou  même  le  procurer  les- 
artiduitez  d’un  homme  , dont  on  fçait  bien  que  par-là  , on  entretient  les  dc- 
firs  , & des  cfpéranccs  qui  ne  fonr  pas  légitimes.  Le  même , an  quatrième 
Volume. 

Combien  ce:  L’homme  par  la  création  eft  l’image  de  Dieu  , fon  ame  eft  pure  , fpirinicllc, 

péché  ou-  incorruptible,  comme  lui.  Or  par  l'impureté  il  efface  , ou  gâte  entièrement 
trage  Di.-il  tnils  ]cs  traits  de  cette  rertcmblancc  , en  rendant  fon  ame  materielle  & fen- 
ïiielle.  Quel  feroit  l’outrage  qu’on  feroit  à un  Roy  , fi  on  jettoit  fon  image 
dans  la  bouc.  ! Seroit-il  infcnfible  à un  tel  affront  ? Le  laillèroit-il  impuni  ! 
L’outrage  qu’un  impudique  fait  à Dieu  , eft- il  moins  grand  î Dieu  y doit-il  être- 
mollis  fenfible  , lorfque  l’impudique  plonge,  pour  ainfi  dire  , . fon  ame  dans 
l'ordure  , par  les  plaiiirs  brutaux  dont  il  fuiiille  fa  chair  ? Aulïï  Dieu  ne  dit- 
il  point  apres  le  péché  d’Adam  &c  de  Cain  , qu’il  fe  repentoit  d’avoir  créé' 
l’homme  ; mais  quand  il  vit  les  impurctcz  aufqucllcs  les  hommes  s'étoient 
abandonnez  devant  le  déluge  , il  protefta  qu’il  fc. repentoit  de  l'avoir  fait.  Le 
même.  i 


Nos  corps.  Si  Dieu  eft  fi  fenfible  à l’outrage  qu'on  lui  fait  en  prophanam  fes  Temples 
font  les  tern  matcrjc|s  ( le  fera-t-il  moins  à l'injure  que  lui  fait  un  impudique,  loifqn’il 
Par  ^cs  'fnpuretez  fon  corps  , qui-  cft  le  Temple  vivant  du  Saint-- 
prophauons  Èfprir  ! L’impureté  dans  le  cœur  & djns  le:  corps  d’un  Chrétien  , cft  l’abo-  - 
par  ce  pe-  initiation  de  ladcfolation  dans  le  lien  faint.  Hc-las  ! cft-cc  ainfi  que  nous  re- 
gardons  lé  péché  d’impureté  , quand  nous  le  traitons  de  fragilité;  quand  nous  - 
car  failons  le  fujet  de  nos  entretiens  les  plus  agréables  - „ l'objçt  de.  nôtre  cotas- 
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çlaifance  ; quand  nous  y établiflbns  nôtre  fouverain  bonheur , quand  nous  le 
préférons  à Dieu  meme  ? Le  même. 

Que  ces  malheureux  efclaves  nous  difent , s’ils  ofent  avoiier  leur  honte  en  Lafetviiudc 
xeconnoiflàut  leurs  miféres , quel  effroyable  traitement  ils  en  reçoivent , quel  & l'eftlaw- 
cruel  exercice  elle  leur  donne  nuit  & jour  , de  quels  liens  elle  les  ctreint , & 5e  r<^u't 
de  combien  de  fers  elle  les  charge , lorfqu'elle  les  1 aile  par  mille  devoirs , £t,te  ^ ,on* 
qu’ils  s'efforcent  de  rendre  , quoi  qu'inurilcment  à tous  momens  ; qu’elle  les 
dévore  intérieurement  par  l’ardeur  de  fes  fiâmes  ; qu’elle  les  ronge  par  la  crain- 
te , Si  par  la  jaloufic  ; qu’elle  les  emporte  par  la  haine  , par  la  colere  , Si  la 
fureur  ; qu’elle  les  ccnfumc  audehors  en  vaines  & en  folles  dépenfes  ; qu’elle 
tourmente  l'cfprit , corrompt  l’amc  , détruit  le  corps  ; qu’elle  en  fait  fou  jouet 
& fes  dupes  , les  obligeant  à fe  taire  , à parler,  à craindre,  à cfpércr,  à rire 
Si  à pleurer  , a vivre  , à mourir , à revivre  , à faire  cent  fortes  de  figures  dans 
le  monde  , à devenir  la  fable  & la  riféc  du  peuple  , & bien  fouvent  de  cel- 
les qu’ils  adorent , & qui  devenues  ficres  par  ces  baffes  foûmiflions , les  traitent 
de  mépris  ; non  il  ne  fut  jamais  ni  d’ennemi  plus  dangereux  , ni  de  tyran  plus 
'faarbare , ni  de  démon  plus  furieux  que  ce  cruel  amour , qui  employé  fur  l’a- 
sxnc  la  violence  Si  tout  ce  qu’il  y a de  pallions  plus  tumultucufcs  pour  la  gêner. 

■JA.  M-timbourg  , Sermon  pour  le  troifiéme  f^endredy  du  Carême. 

\\  n’y  a point  de  vertu  plus  délicate  , & plus  aiféc  à bleflcr  , que  la  chaftcté.  Combien  la' 
La  moindre  cliofc  qui  lui  cft  contraire  cil  comme  une  flirpe  qui  brûle  , ou  du  chaftcté  eft 
moins  qui  noircit  le  cccur  , pour  peu  qu’il  s’y  arrête  ; & félon  l’cxpreffdon  de  ’{'rtu 
Tertulien,  le  feul  foupçon  eft  capable  de  lÿ  flétrir.  Il  ne  faut  qu’une  œillade,  une 
parole , un  foûpir  , pour  mettre  ce  cœur  tout  en  feu.  Job  tout  Saint  qu’il  étoit, 
après  avoir  triomphé  du  démon , avoir  fait  avec  fes  yeux  un  traité , pour  ne 
S’cxpofcrpas  à un  combat  .plus  dangereux.  Il  n’eft  point  de  regard  qui  ne  foit 
• à craindre  , écrivit  faint  Jérôme  à une  fille  de  qualité.  Mais  ce  que  nous  lifons 
dans  l’Ecclefiaftique  , eft  bien  plus  étrange  : Najuius  oculo  quid  erratum  efl  ? Eecli.  Jt; 

Y a-t-il  rien  au  monde  qui  foit  plus  méchant  que  l’œil  } P.  Doyenne  , dans  U 
JAorale  de  ffus-  Cbrifl. 

A quelles  extrémitez  cet  amour  ne  réduit-il  pas  un  homme,  quand  il  LetrouWe 
rfcft  emparé  de  fon  cœur  , lorfqu’il  veut  y entrer.  Il  eft  vrai  qu’il  fc  préfente  à 
lui  fous  une  image  agréable , & pleine  de  douceur  ; mais  quand  il  eft  entré , il  fans*  unt* 
dévient  infolent  & impérieux.  Il  fc  mclc  parmi  fes  penfées  les  plus  férieufes  , anK. 
il  trouble  les  plus  tranquilcs  , il  prophanc  les  plus  laints  , il  entre  comme  un 
enfant  -,  mais  il  y régné  en  tyran.  Il  y fait  naître  & mourir  en  même-temps •, 
cent  fortes  de  défirs  Si  de  deilcins  ; & à voir  l’cfpérance  Si  le  défcfpoir , la  har- 
dieilc  & la  crainte  , la  joye  Si  la  douleur  , qu’il  y fait  luccedcr  continuelle- 
ment l’une  à l’autre  ; le  dépit  & la  colere  qu’il  fait  éclater  à tous  momens , St 
lé  mélange  qu’il  fait  de  toutes  ces  pallions  , il  eft  impoflible  qu’on  ne  fe  figure 
quelque  grande  tempête  , où  la  fureur  des  vents  élève  , abbat  , & confond  les 
vagues  de  l’océan.  UAuthtur  des  Difeours  Chrétient,  Difcours  pour  le  fécond  Dé- 
manche de  t'Avem. 

Les  impudiques  fe  produifent  d'eux-mêmes,  quoiqu’ils  faffent  pour  fc  cacher,  cè  vice  «&• 
* pour  en  dérober  la  connoiffance  aux  yeux  des  hommes.  Ils  reflemblcnt  à certe  paliïo» 
fes  cifous  atdcns , . qui  fc  découvrent  à lalueur  de  leurs  fiâmes , ou  par  la  fu- ^ btc“" 
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iot  cctuioi-  mce  qu’il*  portent  par  tout.  Par  tout  où  ccs  libertins  fe  rencontrent , lettf 
««•  puante  fumée , & leurs  fiâmes  impures  les  contraignent  de  paroître  tels  qu'il* 

Httrmym.  I.  font  : Compcllit  libido  m apporeat  turpitude.  Cette  paffion  commence  à paroî- 
i.  £/«/*■  trc  dans  ceux  qui  aiment  les  livres  de  galanteries  , les  romans , & d'autres 
fcmblables,  qui  nourriflenc  & qui  fomentent  les  pcnfées  & les  ardeurs  de  l'im- 
purctc.  Si  cela  ne  les  corrompt  pas , cela  montre  qu'ils  font  déjà  corrompus  : 
Lit. 3.  c.6.  Si  non  eos  ifto corrumpuHt  , jom  corruptos  ojiendunt , dit  faint  Profper.  Enfuite 
ceux  qui  fe  plaifcnt  à regarder  des  figures  , des  peintures  , & des  nuditez  con- 
traires à l'honnêteté  chrétienne  ; qui  fe  divertilfent  effrontément  à dire  ou  à 
entendre  des  paroles  deshonnêtes  , ou  à double  entente  ; qui  chantent , ou  qui 
prennent  plaitîr  à entendre  chanter  des  chanfons  diftôluës , parce  qu'il  y a du 
génie  de  l'amour  impudique.  Les  étincelles  de  cette  même  paffion  paroifTenc 
dans  les  parures  & dans  les  habits  immodeftes  des  femmes  mondaines  , dans 
les  converfatîons  trop  libres  , dans  ces  farniliaritez  , & dans  les  complaifances 
engageantes  de  part  & d'autre  : tour  cela  fait  voir  que  le  feu  qui  les  embrafe  , 
n'ell  couvert  que  d'un  peu  de  cendre.  Les  fiâmes  de  ce  feu  contagieux  éclatent 
enfin  , par  les  proftiturions  > les  cnlevemcns  , les  facrileges , & tous  les  autres 
crimes  que  la  modeftie  n'oleroit  nommer.  Et  pour  comble  de  tant  de  crimes, 
ccs  infâmes  y ajoutent  une  impudence  plus  que  diabolique  , iorfqu'iis  ofent 
fc  vanter  & faire  gloire  de  leurs  débauches,  &C  en  faire  gloire  d'un  vice  qui 
devroit  les  faire  rougir  de  confufion.  Livre  intitulé  : Lu  Guerre  oux  vices. 

• On  ne  peut  Tertulien  remarque  que  quand  on  aime  une  venu  , <m  ne  veut  pas  meme 

jamais  allez  être  foupçonné  du  vice  qui  lui  eft  contraire  : Rei  difplkentis  etium  opinio  reprt- 
fc  précau-  but  tir.  Si  vous  déteftez  l’impureté  , autant  qu'elle  mérite  d'être  dérefléc  , non- 
tre"/1  Te  ^eu*emem  vous  devez  fuir  tout  ce  qui  peut  corrompre  vôtre  coeur  ; mais  il 
■faut  que  vôtre  conduite  foit  irréprochable  , que  la  calomnie  la  plus  enveni- 
Ttrtul.  de  tnée  ne  puifle  vous  faire  aucun  reproche  : Rei  difplicentis  etium  opinio  reprobutur a 
cemt  chrif-  C'eft  donc  en  vain  , quand  je  vous  prêche  de  rompre  ce  commerce , dont  on 
>**■)•  parle  depuis  long-temps  , vous  me  répondez  qu’il  n'y  en  eut  jamais  de  moins 
liifpeâ  , & de  plus  innocent, Je  veux  bien  vous  en  croire  -,  mais  n'eft-il  pas  vrai 
que  plusieurs  font  offenfez  de  ccs  entretiens  , & de  cette  familiarité  ? N’cft-il 

fas  vrai  que  vous  donnez  lieu  par-là , de  former  des  foupçons  contre  vous  î 
n faut-il  davantage  pour  vous  obliger  à fuivre  le  confeil  falutaire  que  l'on  vous 
donne  t Quiconque  aime  la  pureté  ne  fouffrira  jamais  qu’on  lui  réproche  même 
l'apparence  du  vice  contraire  à cette  vertu.  Il  faut  donc  à plus  forte  raifon  ren- 
voyer au  plutôt  de  vôtre  logis  cette  perfonneà  laquelle  on  vous  accufè  d'être 
•fortement  attaché , quelque  raifon  que  vous  apportiez  pour  vous  jullificr  , vous 
êtes  criminel  dès  le  moment  que  vous  la  retenez  avec  opiniâtreté.  M.  Lumbert, 
quotors.it me  Dif cours  fur  lu  vie  Ecclefiujlique. 

Cette  paffion  Quand  une  perfonne  eft  pofTedée  de  cette  paffion  , il  n'y  a prefquc  plus  de 
corrompe  raifon  dans  fon  efprit , prefquc  plus  de  bons  fentimens  dans  fon  coeur,  prefque 
routes  les  pjus  <je  religion  dans  fon  ame  ; ce  feu  de  1‘ efprit  s'éteint  fous  la  cendre  de  certe 
liiez  d'une*  Pa®oniccs  belles  lumières  s’cfiâcenc  par  mille  vapeurs  qui  s'élèvent  & qui  l'ab- 
perloonc  qui  Drutiffenr  ; parce  qu'au  lieu  queeet  efprit  devroit  commander  au  corjps,c'eft  le 
en  eft  poUè-  corps  qui  le  domine, qui  le  retient  dans  un  honteux  efdave  ; ces  bons  lentimens 
dif-  de  fqn  coeur  s’cvanoiiifTcnt , & ces  premières  femcnces  de pictc  s'étouffent» 
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OKt  l'aveuglement  e(l  grand.  L’Auteur  dti  Difcours  Moruux  , tome  huitième. 

II  n’y  a rien  qu'on  ne  fafle  pour  faiisfaire  une  miférable  créature  ; on  lui  On sexpofe 
contacte  fa  liberté  , fcs  biens  , fon  honneur,  fa  confcience  ; pour  elle  on  fe  à tout  pour 
gène  , on  fe  mortifie , on  s’appauvrit , on  fe  dégrade , on  s’expofe  à devenir  fltisflir= 
la  fable  de  toute  une  ville  , à s'attirer  le  mépris  & l’indignation  de  fes  parens  ; “tICPa  on’ 
faut-il  abandonner  fcs  proches  , le  rendre  odieux  à fes  peres  & meres  , on  le 
fait  ; faut- il  perdre  fon  repos  , fe  captiver  , & fe  rendre  efclaves  de  mille  hon- 
teufes  baflertes , on  le  fait  ; faut-il  lier  une  dangereufe  intrigue  , former  & exé- 
cuter des  projets  criminels , on  le  fait , &c.  M.  Fromentiere  , Punegyrujue  de 
Jet  ni  Jeun-  Bnpti/le, 

Du  moins  écoutez  ce  que  l’on  dit  de  vous  , dira-t-on  à cette  fille  ; tout  le  Onpalfe  par 
monde  parle  de  vôtre  foibleilê  ; vous  vous  ruinez  de  réputation  & d’honneur  ; <fcflus  tomes 
vous  paflez  pour  une  abandonnée,  Sc  pour  une  infâme  : quelque  langage  qu’on 
tienne  de  moy  , 8c  quelque  jugement  défavantageux  qu’on  forme  fur  ma  con-  ['honneur' & 
duite  , je  n’en  fuis  point  frappée  ; & quand  je  déplairais  à tout  le  monde  , je  de  farépata- 
fois  contente  , pourvu  que  je  plaife  à celui  que  j’aime.  Mais  voyez  le  déplaifir  tiou. 
que  vous  caufez  à vos  proches  , & à tous  ceux  qui  s’interelTcnt  à vôtre  con- 
duite , Sc  qui  gémilTent  d’entendre  ce  qu’on  dit  de  vous.  Je  ne  fuis  nullement 
touche’e  de  cela , & quelque  mécontentement  que  je  donne  , je  veux  être  maî- 
ttefte  de  mes  aûions , Si  n’en  rendre  compte  à perfonne.  M.  de  U V elpilkere  , 

Sermon  de  l’Impureté. 

Trouverons-nous  étrange  que  le  grand  Apôtre  ait  parlé  avec  tant  de  zele  & Poorqnoi  on 
d’indignation  contre  le  péché  d’impureté,  qui  eft  fi  contraire  à la  fainteté  , dont  do,t  avoir  ec 
un  Chrétien  doit  faire  profcfEon  , qu’à  peine  la  fainteté  de  la  Chaire  peut- 


en 
horreur. 


elle  permettre  de  le  nommer  ; puifqu’il  deshonore  nos  corps  , qu’il  pro- 
pbane  nôtre  chair  , & qu’il  nous  rend  indignes  , en  un  mot , d’être  unis  au 
Gorps  de  Jesus-Ghrist.  Faut-il  s’étonner  fi  dans  la  primitive  Eglife , on  étoic 
fi. exact  Si  fi  févere  pour  la  remiflion  de  fes  fortes  de  pechez  , Sc  fi  l’on  falloir 
faire  des  pénitences  fi  longues  ? Car  quand  Tertulicn  apporte  la  raifon  de  cette 
fôverité  ; c’eft,  dit-il,  que  la  chair  humaine  étant  devenue  Verbe,  & Dieu  , par 
cette  heureufe  union  , elle  a été  confacréc  & fan&ifiée  ; de  maniéré  que  ce  qui 
n’etoit  auparavant  qu’un  fimple  péché  , eft  devenu  une  prophanation  , & un  1 
factilege  horrible.  Avant  l’incarnation  , pourfuit  ce  Pere  , la  chair  humaine 
ne  s’appelloit  pas  encore  Jisus-Christ  , elle  n’avoit  pas  encore  reçu  cette 
on&ion  facrée  de  la  Divinité  : Nondum  euro  Cbrijlin  votuhutmr.  Déni  un  Sermon  ‘ 
qui  pejfe  fout  II  nom  du  P.  Bouriuloué.  ■ 

C’eft  au  bd  Sc  dans  les  fcftins  que  le  feu  de  l’impureté  s'allume  ; c’eft-là  que  Comme  l’on 
lefc  pallions  le  réveillent , là  que  l'on  conçoit  les  défirs , que  l'on  forme  les  def-  tx^;e  ceR0 
foins  ; mais  enluitc  au  défaut  des  objets  , l’ame  fe  trouve  comme  allïegée  d’i-  lo: 
mages  , Scie  phantômes  déteftables  , qui  nourrilfcnt  le  feu  , & lapaffion  , 
qui  irritent , qui  enflamment  les  déGrs , & qui  portent  enfin  à exécuter  les  • 
deffeins  les  plus  infâmes. . Ajoutez  les  artifices  qu’on  employé  pour  allumer 
encore  davantage  la  paffion.  Quoi , Mefdames , mettre  cinq  ou  fix  heures  de 
temps  à fe  parer  , Sc  à fe  peindre  le  vifage  , pour  aller  enfuitc  dans  les  alTem-’ 
idées  tendre  des  pièges  , Sc  fervir  de  flambeau  au  démon  , pour  allumer  par 
tWticfcu  de  l’impureté  J Demeurer  d^ns  «n  bai  les  nuits  entières,  expofées-  » 
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aux  yeux , 6c  à la  cajolerie  des  jeunes  foux  , & de  tout  ce  qu’il  y a de  libertin* 
dans  une  Ville  ; employer  tout  ce  que  l'art  & la  nature  ont  de  plus  dangereux 
pour  attirer  leurs  regards , 6c  leur  renverfer  l’efprit  ; joindre  aux  excès  du  luxe 
6c  de  la  galanterie , des  excès  de  bouche  6c  d'intempérance , &c.  Le  P Je  U Co- 
lomb iere. 

Les  étranges  A quels  excès  ne  vicnt-cm  point  par  ce  pechéîLa  volupté  eft  imparfaite  fi  l'im- 
execs  à quoi  pjcté  n'eft  de  la  partie  ; les  plaifirs  ne  font  pas  affez  doux  , fi  la  brutalité  ne  s’en 
ché  ' CC  PC"  m^e  Par  ^cs  cr‘mes-  Ah  ! mon  efprit  pourquoi  veux-tu  t’infe&erpar  de  falcs 
idées  ; Ne  découvrons  point  icy  la  honte , ni  l’infiunie  de  nôtre  ficelé  ; ne 
blellôns  point  les  chaftcs  oreilles  de  ceux  qui  m’écoutent , & ne  prophanons 
point  la  lainteté  de  cette  Chaire  , en  nommant  ces  excès  qui  font  rougir  le  Ciel 
6c  la  terre  ; contentons-nous  de  dire  en  termes  généraux  , que  jamais  la  pafiïon 
n’a  été  plus  décriée  , 6c  jamais  elle  n’a  été  plus  emportée  ; jamais  elle  n’a  infpirc 
tant  d’ardeur  aux  Prédicateurs  pour  la  décrier  6c  la  détefter , 6c  jamais  elle  n’a 
eu  plus  d’adorateurs  pour  la  fervir.  M.  de  j tint  Mort  in , Sermon  fur  ce  fnjet. 

. Cette paflion  Efclave  infortuné  d’une  chair  difloluc  } Que  n’avez- vous  pas  fait  pour  con- 

eft  inütia-  tenter  cette  impudique  pafiïon  J On  dit  que  vous  avez  ruiné  vôtre  roaifon  , 
ble.  perdu  vôtre  famé  , diffamé  vôtre  honneur,  abrégé  vôtre  vie  , mérité  un mi- 

lion  de  fois  l’enfer  par  aurant  de  pechez  qu’elle  vous  a faic  commettre  ? Hé  bien 
êtes-vous  farisfait  1 On  dit  que  non  , 6c  que  ce  feu  infernal  que  vous  cachez 
fous  la  neige  de  vos  cheveux  blancs , vous  brûle  encore  , 6e  vous  confume 
avec  autant  d’ardeur  que  jamais  : Impies  luxuriant  , & adbuc  r furie  , fa  fines 
poenam  & adhuc  creftit.  Je  ne  craindrai  point  de  dire  après  faint  Auguftin  , que 
le  Paradis  n’a  pas  fouvent  tant  coûté  à nos  Martyrs  , quoiqu’ils  ayent  donné 
leur  fang  pour  l’avoir , qu'un  infâme  plaifir  a coûté  à ces  cfclaves  de  la  volupté: 
Pim  lorqmuur  libidinofus  voluptaiis  amore  , quum  Martyr  ChrifHanus  fanpuinis 
effu/ione.  Le  P.  Texier , dans  hii  Sermon  de  1‘  Avent. 

Le  voluptueux  cfl  tourmenté  d’une  violente  paffion  , 6c  il  la  veut  fatisfaire  ; 
à quels  défordres  ne  s’abandonne-t-il  point  J Idolâtre  d’une  vaine  beauté  donc 
cous  porte  il  adore  tous  les  caprices , il  n’eft  rien  où  il  ne  fe  porte  pour  lui  plaire  ; empor- 
cecte  paf-  tcmcns  , dépits , jaloufics  , dépenfes  exccflïvcs,  divifions  dans  les  familles; 

mépris  des  chofcs  faintes , oubli  entier  de  Dieu  , ce  font  des  fuites  inévi- 
tables. On  a beau  vous  faire  des  remontrances  6c  des  réproches  , tandis  que 
vôtre  cœur  eft  efclave  d’une  paflion  brutale  , il  faut  qu’il  foit  fujet  à tous  ces 
vices.  En  vain  vous  couperez  les  branches  de  cet  arbre  fatal  ; tandis  que  le 
tronc  demeurera  fur  pied  , il  en  repouflèra  inccifamment  de  nouvelles.  Le  P. 
Cheminais  , Sermon  fur  ta  paffion  dominante. 

fiducie  les  Un  engagement  de  paflion  paroît  agréable  dans  fes  commencement  ; on 
effets  de  cet- fuit  en  aveugle  le  plaifir  flateur  (que  donne  cette  paffion  naiffante  ; voila  l’é- 
te  paflion.  cueil  ; mais  fi  l’on  vouloir  jetter  les  yeux  fur  les  iffucs  tragiques  de  cette  folle 
paffion  , quels  exemples  le  monde  n’en  fournit-il  pas  i L’un  y perd  fa  fortune, 
l’autre  fa  réputation  ; l'un  va  jufqu’i  des  cxtrèmitezdc  fureur  6c  de  jaloufic  , 
qui  le  portent  aux  derniers  crimes  ; l’autre  fechcnt  de  douleur  6c  de  dépk  de 
fe  voir  abandonné  , 6c  tous  voyent  finir  malheureulemcnt  un  commerce  , dont 
ils  fe  promettoient  tout  le  bonheur  de  leur  vie.  Le  mime  , dans  le  Sermon  de  U 
Pentecôte. 

La 
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La  convcrlation  avec  les  femmes  eft  un  commencement  d'impureté  qui  pa-  tes  eom- 
roît  une  bagatelle  , & que  l'on  regarde  comme  quelque  chofc  de  fort  inno-  ™rllic<'racni 
cent  ; mais  qui  eft  pourtant  quelque  chofe  de  fort  dangereux,  félon  le  lan- 
gage  de  l'Ecritute  5e  des  Pères.  Les  paroles  d'une  femme  , dit  le  Sage  , font  ticuliere-** 
autant  de  filets  qui  attirent  , 5e  qui  enchaînent  les  âmes  : Irretivit  e*m  t nuisis  ment  î é»i. 
blanduiis.  Les  conventions  font  fuivies  de  billets  & de  lettres  ; les  bilicts  font ,cr« 
fuivis  d'intrigues,  & les  intrigues  font  fuivies  d'une  infinité  de  pechez.  Que  di-  *r4Wè.  7. 
rons-nous  de  la  leûure  des  romans  , 5c  des  livres  impudiques  , qui  eft  encore 
un  commencement  d’impureté  , qui  ne  peut  être  fans  péché  ? Dès  lors  qu’on 
aime  ce  qu'on  lit , on  prend  plaifir  à le  pratiquer,  & Dieu  qui  pénétre  dans 
le  fond  des  âmes , voit  dans  le  cœur  de  celui  qui  fait  ces  leétures  prophancs, 
les  mêmes  impuretez  qui  font  dépeintes  dans  ces  livres.  Tout  eft  donc  déjà 
criminel  dans  les  commencemens  de  l'impureté. Dana  Us  Ejfais  de  Sermons  pour 
Us  Dominicales  , ms  ireifiimt  Dimanche  de  Carême. 

L'impureté  met  le  défordre  dans  l’homme  8c  dans  tout  ce  qui  lui  appartient  : Le  défordre 
dans  Ton  cfprit  par  mille  embarras , par  mille  dcflèins  qui  fc  détruifent  les  uns  que  l’impu- 
les  autres , ôe  par  mille  extravagances  , qui  aboutiiTcnt  fouvent  à la  folie  ; dans  "J" 
fon  cœur  par  mille  chagrins  , par  mille  inquiétudes  , 6e  par  mille  cfpérances  mens  tt0DS 
cruelles  , qui  le  mettent  dans  un  continuel  dcfefpoir  ; dans  fon  corps,  par  raille 
dangers  aufquels  il  s’expofe  , par  mille  fureurs  qui  l’agitent  fans  celle  , & par 
mille  maladies  honteufes  qui  le  font  mourir  tout  vivant  i dans  fes  biens , par 
une  étrange  difllpation  de  toutes  chofes  : Ne  des  fornicariis  animarn  tstam  , ne  Eeeli.  e.j. 
percLu  te,  tfr  hareditatem  tuam.  Témoin  cet  enfant  prodigue,  que  l’impureté 
ru  ina  jufqu'au  point  qu'il  fc  vit  réduit  à garder  les  pourceaux  : Diffipavit  fubf-  use.  i j. 
tantiam  fuam  vivendo  luxsiriofè.  Dans  fa  famille  en  mettant  le  trouble  entre  les 
peres  ôe  les  enfaus , entre  les  maris  ôe  les  femmes  , entre  les  parens  , entre  les 
frères  , entre  les  amis.  Enfin  l’impureté  met  la  gucrre,la  confufion,  & le  défor- 
dre par  tout.Le  même  Sermon  pour  le  Mercredy  de  la  première  femaine  de  Carême. 

Madelalne  joignoit  aux  avantages  de  la  naillâncc  & des  richellcs , celui  d’u-  i/eIC(n  j 
ne  beauté  fragile  -,  elle  avoir  un  cœur  , qui  avant  que  d’être  embraie  des  ar- 
deurs  de  l'amour  divin  , fut  fufccptible  de  ce  feu  infernal  , qui  dévore  toute  laiuc  , a la 
la  fubftance  de  l’aroe , & qui  ne  laiflc  aucun  germe  de  vertu  dans  ceux  Jjweede  les 
qui  en  font  la  proyc.  Madelaiuc  idolâtre  d’ellc-même,  devint  bien-tôt  l’idole  de  \\ 
plufieurs  aveugles  adorateurs.  Le  dc'fir  de  voir  8c  d’être  vue  en  fit  en  peu  de  conrcrlîon, 
temps  l'objet  de  ces  regards  , dont  le  cœur  eft  la  proye  , comme  parle  le  Pro- 
phète -,  de  ces  yeux  pleins  d’iniquité  & d'adultere  , qui  fouflent  les  étincelles 
<ie  l'impureté , qui  les  allument.  Repréfentez-vous  une  jeune  perfonne  qui 
commence  à briller  dans  les  compagnies  du  fiécle  , qui  avec  le  fecours  de  lès 
avantages  naturels  , reçoit  par  tout  des  hommages  , dont  la  vanité  fe  repaît , 

& trouve  toutes  les  voyes  applanies  à fes  paffions  naiflantes  t c'eft  l'image  de 
Madclaine  marchant  fans  précaution  & fans  expérience  fur  cette  pente  glilfante 
de  la  première  entrée  du  monde,  5c  s'engageant,  fans  réflexion  , dans  ces 
routes  agréables  de  l'iniquité , qui  mènent  à la  mort.  Dans  les  commencemens, 
où  l’on  n'a  pas  encore  parte  les  bornes  de  la  pudeur  , & où  l’emportement  des 
-dc/îrs  eft  réprimé  paï  le  frein  de  l'éducation , Se  le  devoir  de  la  bicnféance  , 
les  chûtes  honteufos  font  horreur  i les  entretiens  dangereux  , les  parures  immo. 

Tome  T.  Y 
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dettes , les  lc&iircs  oifives  , les  vanïtez  indiferetes,  rillution  des  fpcéïacles 
le  poifon  des  louanges  , le  défit-  de  plaire  , préparent  peu  à peu  les  grands  dé- 
fordres.  Ce  font,  dit  un  taint  Pere  , les  indices  d'une  chaftetc  prête  à tomber,. 
Jli.  l' Abbé  du  Jarry  , dans  le  Panégyrique  de  fainte  Madeleine . 
ïlfautd’a-  Pour  arrêter  le  cours  de  ce  vice  Ti  pernicieux , il  faut  commencer  par  rom- 
bord  rcmé-  pre  ces  engagemens  funettes , dont  les  fuites  font  fi  déplorables , où  parce  que- 
dier  au*  pre-  jcs  foiblclles  des  feus  n'y  font  pas  encore  mêlées  , l'on  entretient  fans  fcrupule, 
œiers  corn-  cçs  commcrces  empoi formez  de  tcndrefics  mutuelles , que  l'on  slnfpire:  en  le 
de  l’impure-  preferivant  certaines  limites  dans  le  péché  , l’on  s'abandonne  lans  rémords  à- 
té,  unit  ce  que  l'on  peut  fe  permettre  fans  honte  ; mais  comme  les  fuites  de  ce» 

malheureux  artachemens  font  ordinairement  enchaînées  enfcmblc , de  telle 
forte  qu'un  abîme  en  attire  un  autre  , ces  relies  de  pudeur  & de  bicnféance 
qui  retiennent  quelque  temps  , & qui  ne  fe  défendent  que  lâchement , fonc 
bicu-tôt  facrifiées.  Le  meme  , dan  le  même  difeours. 

Combien  ce  Ces  derniers  fiécles  , où  les  exemples  de  la  pénitence  de  Madclaine  ne  s’of- 
ricc  ell  com-  front  plus  à nos  yeux  , ne  retracent  que  trop  les  images  de  fes  délordres.  Orr 
miuien  ce.  y voit  des  perfonnes  , qui  lèvent  publiquement  l’ctcndart  de  l'impureté,  qui 
bécJa.  van;t{i  ju  crimc  > & qui,  comme  parle  l'Apôtre  , mettent  leur  gloire  dans 

leur  confufion. . On  y voit  des  hommes  , fi-  du  moins  ils  en  méritent  le  nom* 

3ui  défigurant  l’image  de  Dieu  en  eux  , n’en  laide  aucun  trait  qui  la  puidê  ren- 
ie rcconnoiliâblc  -,  qui  transformant  l'homme  en  bête,  de  dégradant  l'cfprit 
pour  r&llujétir  à la  chair  , deviennent  comme  des  animaux. lans  entendement,, 
qui  à force  de  fe  plonger  dans  les  voluptez , fc  font  une  amc  de  bouc  , où  tou- 
tes les  lumières  de  la  raifon  & de  la  grâce  éteintes  , les  taillent  couverts  deces 
ténèbres  palpables  dont  les  Egyptiens  furent  frappez.  On  y voit  des  perfonnes, 
qui  podedez  de  ce  démon  furieux,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Evangile,  fe  jettent 
tantôt  dans  l'eau  , tantôt  dans  le  feu  , qui  brûlez  par  les  ardeurs  de  l'impureté- 
qui  les  dévorent  , ou  noyez  dans  les  délices  infâmes  , où  ils  fe  plongent , n'ha» 
b.tent  que  les  fcpulchres  , où  ils  exhalent  la  corruption  de  leurs  lcandales 
tantôt  en  un  lieu  ,.6i  tantôt  en  un  autre  ; le  feu  infernal  dont  ils  brûlent  , cher- 
che d'objet  en  objet  dequoi  fe  nourrir  ; après  avoir  feduit  l'innocence  des 
Vierges  , ils  corrompent  la  fidelité  des  époufes.  Le  même. 

Gonfufiôn.ét  Femme  chrétienne , qui  après  avoir  deshonoré  ton  fexe  , Si  la  religion  , dc- 
cosponâioh  vrois  être  humiliée  fous  la  cendre  Sc  le  cilicc  , condamner  â des  larmes  étemel— 
que  don  les  ces  yeux  qui  ont  allumé  tant  de  pallions  criminelles  , enfevelir  dans  une 
pér'fonn^'ui  retraite  pénitente  les  dernières  années  d’une  vie  quo  tu  as  foüil  lée  par  tant  de 
a vécu  dans'  crimes, SC  faire  de  ton  corps  fenfuel  qui  a été  l'idole  du  monde  , une  victime  , 
le  détordre,  dont  le  glaive  de  la  mortification  rcnouvcllât  fans  ccllc-le  facrificc  : rougis  d'a- 
voir idolâtré  cette  bouc  façonnée  avec  un  peu  plus  de  délicatellè  dans  ta  chair 
que  dans  une  autre , de  repaître  encore  les  yeux  du  monde  du  vain  appareil  de 
ton  luxe  , lorfquc  tu  ne  devrois  lui  offrir  que  des  exemples  de  pénitence  , pour 
réparer  tes  fcaudalcs  ; & de  te  voir  traînée  dans  des  équipages  magnifiques,, 
roi  qui  ferais  maintenant  fous  les  pieds  des  démons  , fi  Dieu  ne  te  lai  doit  le 
temps  d'appaifer  fa  jullicc , par  une  véritable  converlioir. . Le  même. 

Exhortation.  Ecoutez  pécheurs  , en  qui  l'habitude  inveterée  dans  le  crime  s'eft  tournée  ea 
aux  unpudit  uécelILcé;qui  vous  êxcsfait  unc  amc  toute  chamelle  â force,  de,  vous  livrer  à-desa. 
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gaffions  toute  animales  ; paralitiques  de  trente-huit  ans  enchaînez  par  des  liens  que?  de  qui- 
fccrets  , qni  tiennent  vôtre  volonté  captive  , 8c  fans  aucun  mouvement  vers  la  te,r  lcuts  dé- 
pénitcnce  ; qui  avez  infc&é  les  Villes  & lçs  Provinces  par  les  éclats  fcandaleqx  rcS‘cmcns- 
de  vos  défordrcs  ; qui  vous  êtes  plongez  mille  fois  dans  les  fleuves  impurs  de 
Babylone  , 8c  qui  dcfefpcrez  en  fecrec  de  pouvoir  jamais  fortir  de  ces  eaux  falc9 
& profondes.  Ecoutez  la  voix  fecrete  de  Dieu  , qui  vous  invite  à quitter  cette 
voyc  de  perdition  ; il  vous  tend  encore  la  main  , pour  fortir  de  cet  abîme  pro- 
fond , & vous  en  iuggere  les  moyens.  Le  mime. 

Tcrtulien  fe  plaint  que  de  fon  temps  il  y avoit  des  perfonnes  qui  réduifoient  L'on  tombe 
la  chaflcté  à ne  le  point  fouiller  par  ce  vice  abominable  , dont  le  nom  ne  de-  dam  ce  pe- 
vroit  jamais  être  dans  U bouche  d'un  Chrétien  : Qjtafi  puduitia  in  foin  carnis  eD  P^“' 
intégrante  & Jlupri  avcrfionc  confiflat.  Il  n’eft  que  trop  vrai  qu’il  s'en  trouve  vicies  ^Va- 
aujourd'hui  qui  font  encore  dans  la  meme  erreur.  Combien  y en  a-t-il  qui  «emenc 
donnent  à leurs  yeux  une  liberté  enticre  , qui  lifent  des  livres , dont  la  leélurc  qu’en  tom- 
rcmplit  l’efprit  de  penfées  prophanes  ; qui  prêtent  leurs  oreilles  à des  difeours  bant  danelq 
fcandalcux  î Combien  y en  a-t-il  dont  toute  la  méditation  conflfie  à repartir  e* 

dans  leur  efprit  les  entretiens  prophanes  & libertins  qui  fe  font  tçnus  en  leur 
prcfence  ? Combien  y en  a-t-il  enfin  qui  fe  permettent  tout , 8c  qui  ne  croycnt 
point  pccher  contre  la  chafleté  , parce  qu'ils  ne  tombent  pas  dans  les  derniers 
décéglemens.  Ai.  Lambert , quatorzième  Difcourt  fur  la  vie  Ecclefiafiique. 

On  peut  dire  que  le  plus  fur  moyen  pour  11c  pas  tomber  dans  le  péché  d'im-  Le  meilleur 
pureté,  c'eft  de  fuir  , 8c  d'éviter  avec  foin  les  perfonnes  , qui  peuvent  nous  y woyen  dele 
engager  ; puitquc  le  fage  nous  apprend  que  celui  qui  cherche  le  péril  , y pé-  fVpeché  * 
rira  ailùrément.  Si  la  Providence  vous  arrête  dans  le  monde  , fijachcz  que  c\i\  d’en* 
vous  êtes  obligez  d’y  vivre  avec  de  grandes  précautions  , 8c  que  c’eft  une  éviter  l'oc- 
obligation  impofée  à tous  les  Chrétiens  , de  faire  un  patfte  avec  leurs  yeux  , cafion. 
pour  ne  pas  voir  ce  qui  peut  corrompre  le  coeur  : de  mettre  à leur  bouche  une 
garde  , & à leurs  lèvres  une  porte  qui  les  ferme  exactement  , pour  ne  proférer 
jamais  aucune  parole  impure;  déboucher  leurs  oreilles  d'cpincs  pour  ne  pas 
entendre  aucun  difeours  impudique  ; de  fermer  enfin  leur  efprit  8c  leur  coeur  , 
pour  n’y  recevoir  aucune  idée  déshonnête  , ni  aucun  mauvais  déiir  : Cardans 
la  Loi  de  Dieu  les  mauvais  délirs  font  défendus  comme  l’aftion  meme.  Pour- 
quoi penfons-nous  que  les  Saints  prilïcnt  tant  de  précautions  contre  l’impu- 
reté , 8c  que  nous  en  prenons  fi  peu  î Elt-cc  qu’ils  croient  plus  foîbles  que  nous? 

Non, mais  c’eft  que  nous  fommes  plus  téméraires  qu’eux.  L‘  aibbe  de  Menmorel, 
tiomehe  fur  le  i a.  Dimanche  aprèi  la  Pentet  ôte. 

Lefaint  Homme  Job  n’ignoroit  pas  la  corruption  naturelle  8c  la  fragilité  La  précau- 
<fc  l'homme,  8c  que  les  moindres  étincelles  deviennent  tout  d’un  coup  de  fu-  tlonSuePre' 
rf eux  cnibralcmens  \ il  du  qu'il  avoit  fait  un  padkc  avec  les  yeux  , pour  n avoir  |lommc  job 
pas  la  moindre  penfee  fur  une  fille.  11  pratiquoit  l'Evangile  avanc  l’Evangile  ; contre  ce  pe- 
8c  comme  Jésus-Christ  nous  a recommandé  la  pureté  de  coeur  8c  des  yeux,  ché. 
il  témoignoic  que  c'étoit  là  particuliérement  qu’il  étoit  charte  , comptant  pref- 
que  pour  riqn  de  s’abftcnir  des  excès  les  plus  grolfiers.  Une  perfoune  retirée 
dans  un  cloître  pourroit-elic  porter  cette  venu  , 8c  cette  précaution  plus  loin  ► 
que  faifoit  ce  fage  Prince  au  milieu  de  tout  ce  qui  l’environnoit  dans  fa  Cour  ? 

Quelle  vigilance  fur  les  regards  ï quel  combat  contre  fes  yeux  , pour  les  cm- 
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{lécher  de  rien  voir  qui  lui  pût  nuire  ? Quelle  circonfpcûion  , de  porter  ainfî 
a pureté  jufques  dans  fes  pcnfées  ? Livre  intitulé  : Fies  des  Suints  de  l'ancien 
Tejlament  ; vit  du  feint  Homme  Job. . 

L'horreur  Laiffons-là  ces  horribles  excès  , & contentons-nous  de  les  pleurer  en  fecrer. 
que  nous  de-  Souvenons-nous  de  la  colere  que  Dieu  a témoignée  contre  ces  bruralitcz  } fie 
de  ce  crime  quc  les  feux  de  Sodome  nous  reviennent  dans  l'efprit.  On  vit  alors  une  ima- 
’ gc  de  l'Enfer  , & une  image  qui  dure  toujours.  Jugeons  combien  ce  crime  ed 
horrible  devant  Dieu  , puilque  pour  le  punir  , il  forme  un  enfer  avant  le  temps 
de  l'Enfer  ; il  vange  une  impureté  qui  étoît  contre  la  nature  , & il  brûle  d'un 
feu  foudain  ceux  qui  étoienc  brûlez  dans  l'amc  d’un  feu  détcftable.  Le  P. 
Caftillon  , dans  an  Sermon  de  l'Octave  du  Saint  Sacrement. 

Ce  vice  eA  à.  Vous  trouverez  quelquefois  des  vieillards , à qui  la  gravité  Se  les  années 
craindre  eu  donnent  une  mine  féverc  , qui  font  modeftes  devant  le  monde  , & que  l'on 
tout  agtv.  rcfpC^j.  à caitfe  de  leur  vertu  apparente  ; mais  qui  en  fecrct , Sc  dans  le  fond 
de  leurs  cœurs  s'abandonnent  à toutes  fortes  de  vices  qu'ils  dérobent  aux  yeux 
des  hommes.  Leur  imagination  leur  repréfentc  les  objets  de  ce  qu'ils  aiment  ; , 
cette  idée  les  flatte  , & leur  fait  goûter  un  plaiflr  deshonnête  , dont  ils  n’ont 
ni  témoin  , ni  complice  ; ce  crime  fe  commet  dans  le  cœur  , & il  y demeu- 
rera toujours  caché , jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne  , qui  éclairera  l'obf- 
curitcdes  ténèbres  , 8c  qui  mani fédéra  les  fecrets  des  cœurs,  il  faut  donc  par- 
ticulièrement veiller  fur  nos  pcnfées  ; les  actions  qui  dépendent  des  organes , . 
demandent  du  temps,  du  fecours  , des  occaftons  commodes  ; mais  les  opéra- 
tions de  l’efprit  fe  font  dans  un  moment , fans  peine , fans  embarras/ans  atten- 
dre un  temps  commode.  Taré  d'un  Sermon  de  faim  B a file  , contre  les  peckee.  de 
fenfée , traduit  par  l’Æbe  de  Belleçarde. 

Le  *ke  de  Ce  péché  tout  grand  & déteftable  qu'il  efl  , n'efl  pas  irrémédiable  à la  pé- 
l'impureré  nitence.  Ceft  une  vérité  que  l'erreur  a conteflé  dès  les  premiers  temps  de  TE- 
n'eft  pa»  ir-  glife.  Je  ne  fçai  quel  entêtement  de  févéritc  outrée  fit  dire  autrefois  à Tcrtul-  - 
t&nediaWe.  j;cn  qllc  [‘impureté  étoit  un  mal  incurable  , & que  nul  effort  de  pénitence  ne 

irouvoit  l’effacer.  Le  principe  fur  lequel  il  s’appuye  efl  chymcriquc.  Ccd  , dit- 
1 , que  par  l’incontinence  , la  fubdance  meme  de  l’ame  ed  corrompue  , 8c 
réduite  dans  un  fens  réel  , à la  nature  des  corps.  Cette  erreur  ( Meilleurs  ) ) 
n’a  pas  fait  de  progrès  ; mais  prefque  tous  les  impudiques  fe  perfuadent  , par  - 
des  principes  bien  différons  , qu’il  n'efl  pas  poflîblc  de  s'arracher  à leur  habi- 
tude » & fouvent  leur  défefpoir  leur  fert  d’exenfe  pour  perfévérer  dans  leurs  . 
defordres.  A la  vérité  je  ne  difeonviens  pas  que  de  toutes  les  paillons  , la  plus  . 
difficile  à vaincre  c’ed  l'impureté  ; foie  du  côté  de  la  grâce  de  Dieu  , qui 
rotire  fon  cfprit  de  l'homme  quand  il  ed  devenu  chair  ; foit  du  côté  du  pé- 
cheur , qui  trouve  toutes  les  puiilànces  de  fon  amc  aifbiblies  par  cet  abomi- 
nable péché.  Cependant  je  foûtiens  qu’on  ne  doit  pas  regarder  la  cure  de  ce 
vice  comme  défefpércc  , quelque  difficile  qu'elle  foit.  Sermon  monuferit , du 
P.  François  Catrou,  "Je fuite. 

Remèdes  11  ed  des  perfonnes  , dans  qui  te  crime  n’ed  pas  la  production  de  la  paf- 
cornre  ce  vi*  fion  ; c’ed  l'effet  du  libertinage  , Se  de  la  débauche.  Saint  Pierre  en  (ait  un 
CC’p  portrait  capable  de  nous  effrayer  : Habentes , dit-il,  oculos  plenos  adulterii 

i.  ttr.  x.  & rfçcffabiUs  ddiüi.  Ce  font  des  gens  dont  les  yeux  ne  refpirent  que  le  libeni»  - 


cilc  i vain- 
cre. 
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nage  ; tons  les  objets  réveillent  leurs  défirs , & leur  cœur  commet  un  crime 
prcfqu'à  chacun  de  leurs  regards.  Que  leur  dirai-je  icy  ; Quoi  ! que  leur  falut 
cft  défcfperé  ; Que  l'habitude  étant  une  fois  formée , ils  ont  contra&é  une  en- 
tière néceflîté  de  demeurer  toujours  coupables;  A Dieu  ne  plaifc  que  je  défef- 
perc  des  malades  pour  qui  le  Sang  d’un  Dieu  laide  encore  quelque  rcftburce  ! 

A la  vérité , à de  grands  maux  il  faut  de  violens  remèdes  : les  avez-vous 
effayez , ( mon  cher  Auditeur  ) les  avez-vous  mis  en  ufage  ? Ces  remèdes 
font  la  pticre  , l'ufage  des  Sacremens  , la  mortification  du  corps.  La  prière  ; 
non  , dit  Jésus-Christ  , ce  genre  de  démon  ne  fe  charte  que  par  l’oraifon  & 
par  le  jeûne.  C'cft  par-là  que  vous  fléchirez  la  miféricorde  de  Dieu  ; par-là, 
vous  obtiendrez  la  grâce  , fans  laquelle  vous  ne  pouvez  rien  ; par-là  , vous 
vous  rapprocherez  de  Dieu  , & de  charnel  que  vous  êtes , vous  vous  dégage- 
rez de  l’ordure  où  vous  êtes  plongé.  Le  même. 

Si  nous  en  croyons  faint  Auguftin  , le  plus  rude  & le  plus  dangereux  com-  Combien 
bat  des  Chrétiens  cft  de  fe  défendre  contre  ce  rien  ; la  force  de  l'ennemi , fon  cet  cnoemi 
opiniâtreté  , & la  nécefEté  de  toujours  vaincre  ; c’eft  la  plus  ardente  de  toutes  e(l  «Ange- 
les voluptez  , dont  la  pafïion  eft  fl  violente  , qu'elle  a fait  perdre  l'efprit  aux  tcu,’&  t*1®* 
Sàlomons,  renverfé  les  Davids , & terraflë  les  Samfons.  Il  n’y  a ni  fagertc  , ni 
feint  été  , ni  force  , à quoi  cet  ennemi  no  foit  formidable  ; & néanmoins  il  nous 
eft  intime  8c  domeftique , 6c  toujours  attaché  à nôtre  intérieur  ; nous  le  por- 
tons avec  nous  ; il  prend  fa  force  de  nos  forces  , & nous  bat  de  nos  armes , 6c 
jamais  ne  nous  quitte  que  dans  la  féparation  du  corps  & de  l'ame  ; en  tout 
Temps , en  tout  lien  , dans  toutes  les  rencontres  il  nous  importune , & nous 
perfecute  ; par  tout  des  embûches  , par  tout  des  furprifes  , par  tout  des  aftàuts 
furieux  , une  guerre  continuelle  dans  nous-mêmes  : Jnvifcerata  pugna.  Com- 
me l'appelle  Cafficn.  O Dieu  ! quel  moyen  de  réflfter  à de  fi  cruels  aftàuts  , 
fans  un  fecours  particulier  du  Ciel.  Autbeur  anonyme. 

De  quels  crimes  n’eft-on  point  capable  quand  on  a une  fois  lâché  la  bride  à Cette  paffioo 
cette  fùrieufe  paflion  ; Ne  s'expofe-t-on  pas  pour  la  fatisfeire  , à perdre  non- porte  a tou- 
feulement  fon  honneur  8c  fon  bien  , mais  même  fa  fanté  Sc  fa  vie  ; Combien  "s  f°rt« de 
d'inffdclitez  , combien  de  trahifons , combien  de  meurtres,  combien  de  facri-  Cllmc‘- 
legcs  fait- elle  commettre  tous  les  jours  ; Et  peut-on  fe  laifler  emporter  aux 
défirs  de  fon  cœur  , & franchir  les  bornes  de  la  pudeur  , & de  l'honnêteté  , 
fans  renoncer  à tout  ce  qui  s’appelle  probité  , jufticc , & innocence  ; Sans  mé- 
prifer  la  Loi  de  Dieu , Ôc  la  voix  même  de  la  nature  , qui  toute  corrompue 
qu'elle  eft  , porte  encore  les  hommes  les  plus  diflblus  à chercher  les  ténè- 
bres au  milieu  de  leurs  plus  grands-emportemens  , & à cacher  à tout  l'univers,  • 
dtfà  eux-mêmes  s'ils  le  pouvoient , le  defordre  de  leurs  partions  déréglées.  • 

Dans  les  pièces  préfentées  à P Academie  Fran.oife. 

On  doit  à Dieu  un  amour  de  préférence  ; voila  ce  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu,  L'impureté 
&ce  que  des  hommes  charnels  offrent  tous  les  jours  à des  divinitez  corrup-  *teiot  li,"s 
tables  & mortelles  , à qui  l'on  offre  des  facrifices  de  ce  qu’on  a de  plus  pré-  . 

ckux  , & à qui  l'on  confacrc  routes  fes  penfe'cs , tous  fes  lentimcns , & pour  Dku. 
qui  l'on  a toutes  fortes  de  complaifancc  : plus  coupables  en  cela  , que  les  ido- 
iicres  , qui  n’offrent  qu'un  encens  prophanc  à des  Dieux  de  bois  & de  pierre  ; 
parce  qu'à  l'outrage  qu'ils  font  au  vrai  Dieu , ilsajoûtct»  encore  l'abominatiot»  ‘ 

Y - iij  , 
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d'offrir  des  facrifices  à une  chair  corompue  & criminelle.  Ah  ! peut-  Sert  qu’on 
fe  flatte  encore  qu'on  attirera  lî  aifément  la  compaffion  Sc  la  m iféricorde  de 
Dieu  fur  un  péché  qui  lui  ôte  fes  droits,  pour  les  donner  à une  idole  de  chair 
fujette  à mille  crimes.  Peut-on  fc  flatter  qu'on  fc  trouvera  excusable  fur  un 
péché  qui  éteint  tout  l'amour  de  Dieu  dans  un  cœur.  Autheur  anonyme. 

Lcr  perfon-  Les  impudiques  font  ordinairement  des  pécheurs  fcandaleux  , qui  par  des 
nci  impudi-  difeours  déshonnêtes  , des  geftes  déréglez  , des  aéHons  trop  libres  , & mille 
qu;s  iont  or-  autres  artifices  , s'efforcent  de  faire  tomber  les  ames  foiblcs  dans  les  pièges 
{ andaléuli'i'  clu *‘*s  ^cur  «hellène , & pour  cet  effet  diminuent  tant  qu’ils  peuvent  l'énormité 
& l'impure-’  «h  cet  infâme  vice.  Ils  l'appellent  un  péché  d'infirmité  , & de  foibleffe  , que 
té  eil  un  pe-  Dieu  pardonne  aifément , quoiqu'il  n'y  en  ait  point  dont  on  voyc  dans  toute 
ehé  de  fcao-  l'Ecriture  de  fi  effroyables  chàtimens. . On  peut  encore  mettre  au  rang  des 
<L|c-  fcandaleux  impudiques  ceux  qui  expofenc  dans  leurs  maifons  des  peintures  fa- 
lcs",  des  nuditez  honteufes  ; ceux  qui  débitent  & qui  font  courir  des  livres 
lafeifs  ; toutes  perlonnes  qui  font  immodeffement  vêtues  -,  qui  dans  leurs  ha- 
bits affectent  des  modes  indécentes , Si  qui  choquent  la  pudeur  ; toutes  ces 
perfonnes  fc  rendent  coupables  de  deux  grands  péchez  en  même-temps,  le  pre- 
mier contre  la  vertu  qu'ils  attaquent  directement  , qui  cft  la  pureté  , le  fé- 
cond de  fcandalc  , qui  cft  oppofe  à la  charité.  Le  P.  Jrgou  , li vie  intitule  : 
L'uftge  du  Sacrement  de  Pénitente. 

Mirmits  Ce  qui  fait  voir  combien  ce  péché  eft  commun  dans  le  monde  , Si  combien 
<jui  font  ju-  de  perfonnes  fc  damnent  par  la  facilité  qu'ils  ont  à le  commettre  , c’ell  le  peu 
ger  combien  de  fcrnpnle  que  la  plupart  font  de  fuivre  en  cela  leur  penchant  naturel  , ou 
ce  péché  cil  plutôt  l'allùrancc  Si  la  tranquilité  avec  laquelle  ils  patient  leur  vie  dans  ce  dé- 
tordre ; comme  fi  ce  péché  n’étoit  point  compris  dans  les  loix  que  Dieu  nous 
a laillces  ; ou  qu’il  fut  moindre  pour  eux  que  pour  les  autres  : la  liberté  arec 
laquelle  ils  en  parlent  parmi  eux  ; la  vanité  qu'ils  fc  font  de  conter  fur  cela  les 
aventures  qui  leûr  font  arrivées  , Si  fouvenr  celles  qui  ne  le  font  pas  ; le  temps 
qu'ils  donnent  à cette  paflion  ; les  foins  allidus  qu'ils  rendent , les  peines 
extraordinaires  qu'ils  prennent  , les  contraintes  où  ils  s'expofent  , & toutes 
les  dépenfes  qu'ils  font  pour  la  fatisfaire  ; enfin  l'idee  agréable  qu'ils  ont  de  ce 
détordre  là  j i’imprcflton  fenfiblc  qu'il  fait  dans  leur  coeur , & le  peu  de  place 
qu'il  y laiffe  pour  Dieu  durant  tout  le  cours  de  leur  vie.  Livre  intitulé  ; De  l’é- 
ducation des  Enfant  par  J.  Pic. 

Saint  Ambroifc  raconte  qu’un  certain  Théotime  , homme  fort  attaché  à fes 
plaifirs , aima  mieux  perdre  les  yeux  que  de  renoncer  à cette  infâme  volupté  : 
ce  malheureux  dans  l'ardeur  de  fon  dérèglement  fentit  l’aveuglement  qui  le 
à un  aveu-  devoir  fuivre  , &:  il  fe  refolut  d’être  aveugle  plutôt  que  de  modérer  fon  pen- 
ert  u"1'  c^ant  : > s’écria-t-il , amieum  lumen.  Beau  foleil , agréable  lumière  , je  ne 

* d/cc"'  vous  vcrra‘  ph,s  > *r>*is  je  contenterai  ma  paflion.  C’cft  ce  que  peuvent  dire 
les  perfonnes  voluptueufes,  dès  le  commencement  de  leurs  defordres  , fi  leur 
repentir  ne  les  garentit  du  malheur  qui  les  menace.  Divines  véritez  ? Lumières 
adorables  du  Saint- Elprit  » Rayons  falutaircs  de  la  grâce  , vous  ne  brillerez 
plus  pour  tnoy  ; Le  Seigneur  vous  répandra  dans  mon  ame  , Si  je  ne  vous 
verrai  pas  ; eu  vain  je  ferai  éclairé  d’enhaur  , je  marcherai  dans  les  ténèbres  , 
& mou  aveuglement  me  conduira  dans  l’abîme.  Voilà  où  vous  en  êtes  réduire. 


commun 
dans  le 
.monde. 
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YO\u  qu’une  impureté  feandaleufe  domine  depuis  tant  d’années  •,  voilà  à quoi 
vous  devez  vous  attendre  , vous  qui  notiez  aujourd’hui  les  liaifons  infâmes 
que  la  mort  feule  dcuoüera.  Le  P.  La  Pejfe , Sermon  fur  l’Impureté , au  cm~ 
qkie'mc  tome  de  fes  Sermons . 

St  jufqu’k  prélenc  vous  avez  défendu  vôtre  innocence  des  charmes  de  cette  Le  bonheur 
volupté  , qui  aveugle  l'efprit , & qui  endurcit  le  cœur  , bonifiez  le  Seigneur  de  ceur  qui 
n,;ile  fois  le  jour  , d’une  protection  fi  (meulière  ; mais  veillez  avec  plus  d'at-  P3r  13  S13ÇC 
tion  que  jamais , pour  confcrver  un  tréfor  fi  expofé  & fi  précieux  : regardez 
vôtre  pureté  comme  le  gage  peut-être  le  plus  fur  de  vôtre  falut  ; vous  marche-  vcz  jc  et 
rez  avec  confiance  dans  les  voyes  de  Dieu  , fi  vous  la  mettez  à l’abri  des  pie-  vice, 
ges  du  monde , &:  des  furprifes  de  vôtre  penchant.  Ames  pures , qui  n’êtcs 
point  infectées  de  cette  corruption  générale  du  fiécle  , quelle  gloire  eft  la  vô- 
tre , de  pouvoir  offrir  à Dieu  une  viCtïme  digne  de  fes  regards  ? Ah  ! ne  plai- 
gnez point  la  violence  qu’il  vous  faut  faire,  les  rebuts  qu'il  vous  faut  clTïtycc  de 
la  parc  du  monde  , & l'éloignement  où  vous  êtes  de  fes  jeux  Si  de  fes  délices. 

Les  Anges  du  Ciel  vous  regardent  avec  refpcCt  : Dieu  prend  piaifir  à répandre 
£a  grâce  fur  vous , tous  les  gens  de  bien  vous  eftiment  Si  vous  honorent  ; & le 
sfmoignage  de  vôtre  confcicncc  vous  confolc  de  touces  vos  peines.  Le  mime. 
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INDULGENCE.  JUBILÉ- 

LEVK  INSTITUTION,  LES  AVANTAGES 
jQui  nous  en  reviennent  , (fie. 

AVERTISSEMENT. 

IL  y a des  précautions  à prendre  , en  traitant  cette  matière.  La  pre- 
mière , ejl  d'établir  de  telle  forte  la  force  dr  l’efficacité  des  indul- 
gences , qu'on  ne  donne  point  occajion  aux  Auditeurs  de  négliger  la 
pénitence  , dr  ta  fatisfaltion  qu'on  doit  à lajufice  Divine.  La  fécon- 
dé , de  ne  point  aujfi  tant  en  diminuer  le  pouvoir , qu'on  femble  le 
vouloir  anéantir , comme  font  ceux  qui  prétendent  qu'elles  n'ont  de 
force  qu  a proportion  de  la  rigueur  de  la  pénitence  qui  les  accompa- 
gne. La  troiftime  enfin , ejl  de  tellement  faire  connaître  le  prix 
de  Ktte fignaléc  faveur  qu'on  nous  accorde  , & les  avantages  qu'on 
en  reçoit , qu'on  ne  manque  pas  de  faire  entendre  les  conditions 
qui  y font  attachées  , & qu’on  exige  de  nous  , faute  de  quoi  quelque 
plenieres  que  foient  ces  indulgences  , les  uns  ne  les  gagnent  point  du 
tout , & les  autres  n'en  reçoivent  le  fruit , qu'a  proportion  de  la 
ferveur  dr  de  la  fidelité  qu’ils  apportent  à les  accomplir. 

La  différence  qu'il  y a entre  le  Jubilé  dr  l'Indulgence, particulière- 
ment quand  elle  ejl  pleniere  , n’étant  point  ejfenttelle , mais  feule- 
ment dans  quelques  circonfiances  extérieures  , nous  les  joindrons  icy 
en  femble  , comme  étant  en  effet  la  même  chofe  dans  le  fond.  ll  faut 
feulement  remarquer  que  l’ufage  en  ayant  été  plus  rare  dans  les  pre- 
miers fsécles  de  tEglife  , il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Peres  en  ont 
peu  parlé  CT  fi  nous  en  citons  peu  de  pajfages  ; mais  nous  y fupplée- 
rons  par  de  fortes  raifons  tirées  de  l'autorité  des  Cors  tilt  s , & des 
fentimens  des  plus  fameux  théologiens. 
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Divers  Plans  , en  Dcffeins  de  Diftcurs  fur  ce  Sujet. 

COmme  U y a une  infinité  de  gens  qui  font  peu  de  cas  des  Indul-  L 
gences , foit  parce  qu’ils  en  ignorent  le  prix  , ou  parce  qu'ils  ont  peine  à 
fe  periuader  que  Dieu  foit  bon  & liberal  au  poinc  que  ces  Indulgences  le 
fuppofent  & le  font  croire.  Il  m'a  femblé  à propos  d’expliquer  ici  nette- 
ment tout  ce  qui  regarde  la  vérité  & l’ufagc  des  Indulgences.  C’cft  ce  que 
j’entreprends  de  faire  , en  vous  expofant  trois  véritez  , qui  renferment  ce  qu’il 
y a de  plus  important  fur  ce  fujet.  La  première  , eft  que  le  Sauveur  , dont  les 
mérites  font  infinis  , a lailfé  dans  l’Eglifc  un  tréfor  de  farisfaétions  , fi  ptein  Sc 
<î  abondant , qu’il  y en  a pour  fupplécr  au  defaut  de  celles  de  tous  les  pécheurs 
du  monde , quelque  énormes  que  foient  leurs  crimes.  La  fécondé  , que  le 
Vicaire  de  Jésus-Christ  , qui  a la  clef  de  ce  tréfor  , & qui  en  eft  le  difpen- 
fateur  , peut  nous  appliquer  de  telle  forte  les  fatisfaétions  de  Jesus-Christ  , 
que  nous  ferons  entièrement  quittes  de  toutes  nos  dettes  envers  la  juftice  Di- 
vine. Latroifiéme  , que  les  prières  ou  les  bonnes  œuvres  preferites  par  le  Saint 
Pere , lonr  les  difpofitions  nécellâires , & des  conditions  requifes  pour  gagner 
ces  Indulgences.  Il  faut  développer  ces  trois  véritez , qui  feront  les  trois 
points  d’un  Difcours. 

Pour  la  première,  elle  paroît  fi  claire,  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  preuves.  Il 
ne  faut  que  fc  fouvenir  que  le  fang  de  Jesus-Christ  étant  véritablement  le 
fang  d’un  Dieu  , chaque  goûte  eft  d’un  prix  infini , à caufc  de  l’union  qu'elle  a 
avec  la  perfonne  du  Verbe  , & par  conféqucnt  qu’une  feule  fufiiroit  pour  ra- 
■chetter  tout  le  monde.  Comme  donc  il  l’a  répandu  tout  entier  , il  u’cft  pas  jufte 
-que  ce  tréfor  de  mérites  & de  fatisfaélions  qu’il  nous  a acquis  , & qui  lui  a 
coûté  fi  cher  , foit  inutile.  U demeure  donc  dans  l’Eglife  , & parce  qu’il  eft  in- 
fini, tous  les  pechez  de  tous  les  hommes  ne  font  pas  capables  de  l’épuifer.  Cette 
raifou  feule  fuffir , & eft  démonftrative.  C<  qui  n'cmpêche  pas  que  par  un  fur- 
croit  de  richeflès  qui  compofent  ce  tréfor  , les  fouffrances  & les  fatisfaébions  de 
la  Merc  de  Dieu  , des  Martyrs  , & de  tous  les  Saints  , qui  ont  payé  à la  juftice 
Divine  plus  qu’elle  n'eût  exigé  d’eux , n'entrent  en  ce  tréfor  , & que  ce  furplus 
ne  puifTc  nous  être  appliqué  pour  fupplécr  au  défaut  de  uos  faiisfaétions.  Ce 
qu’il  faut  étendre  & mettre  en  fon  jour. 

Pour  la  féconde  vérité  , il  y a un  peu  plus  de  difficulté  ; il  s’agit  de  prouver 
que  le  Vicaire  de  Jesus-Christ  a reçu  de  Jesus-Christ  meme  le  pouvoir 
de  diftribucr  aux  fidèles  ce  tréfor  , & les  exempter  par  conféquent  de  toute  la 
peine  , même  temporelle  , qui  eft  duc  à leurs  pechez.  On  peut  prouver  cette 
vérité.  i°.  Par  la  puifTance  que  le  Fils  de  Dieu  a donnée  à faine  Pierre  , & en 
fa  perfonne  à tous  fes  Succcflcurs  , lorfqu’il  lui  dit  : Je  t /oui  donnerai  lei  c lefs  Matth.  xi. 
du  royaume  du  Cieux.  Tout  ce  que  z-ous  lierez  fur  la  terre  , fera  lié  dam  le  Ciel, 

(y  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre  , fera  délié  dans  le  Ciel..  PaiJJ'ez  mes  Je*»,  ai. 
Tome  V.  2. 
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agntt tuv.  Or  qu’eft-ce  qu’avoir  les  clefs  du  Ciel , linon  pouvoir  l’ouvrir , & 
pouvoir  ôter  tout  ce  qui  en  ferme  l’entrée  ? Et  qu'eft-ce  qui  peut  empêcher 
que  les  âmes  juftes  , lortant  du  corps  n’y  entrent  aufli-tôt,  linon  U peine  tem- 
porelle qu'il  faut  fubir  î Celui  donc  qui  a reçu  les  clefs  du  Ciel , a reçu  pat 
conféquent  le  pouvoir  d’ôter  cet  obftacle.  i°.  Si  les  farisfà&ions  du  Fils  de 
Dieu  , font  plus  que  fuffifantes  pour  l’expiation  de  nos  crimes  , ce  qu'elles 
ont  de  furabondant  ne  doit  point  être  perdu  , puifqu'il  eft  à nous  , & qu’il 
nous  eft  d'une  tres-grande  utilité  : il  faut  donc  qu'il  y ait  quelqu’un  fur  la 
terre  , qui  comme  un  fidcle  teconome  , foit  établi  pour  le  difpcnlcr  prudem- 
ment , félon  le  befoin  qu'ôn  en  peut  avoir  ; mais  à qui  pouvons-nous  plus 
juftemem  attribuer  cette  puilTance  , qu'à  celui  auquel  le  Sauveur  lui-même  l'a 
donnée  ) Ainli  nous  ne  donnons  point  à faint  Pierre  Si  à fes  fuccerteurs  plus 
d'autorité  , que  Jesus-Christ  ne  lui  en  donne  , &c. 

Pour  la  troifiéme  vérité  que  nous  avons  propoféc;  fçavoir,  que  le  Souverain- 
Pontife  ,,  en  accordant  ces  indulgences , & particulièrement  les  Jubilez,  y 
met  des. conditions  , & preferit  des  prières  & de  bonnes  œuvres  ; des  jeunes 
des  aumônes  ,.  des  vilitcs  d’Eglifes  , pour  les  fins  qu'il  a , & qui  font  les  rai- 
fons  qui  le  portent  à ouvrir  & a diftribuer  ces  trefors  ;■  mais  pour  y avoir  part,, 
il  faut  : i°..Etre  en  état  de  grâce  ; c’eft  pourquoi  il  ordonne  pour  première 
condition  que  les  fidèles  s’approchent  du  Sacrement  de  pénitence  , & reçoivent 
le  corps  adorable  du  Sauveur.  Il  faut  s'acquitter  exactement , dévotement  , 6c 
avec  des  fentimens  de  pieté  de  ce  qui  eft  marqué  en  détail  dans  la  Balle  , & 
avoir  en  s’acquittant  de  ces  devoirs  les  mêmes  intentions  que  lui , afin  de  conf- 
pîrcr  avec  toute  l’Eglifc  , pour  obtenir  de  Dieu  ce  qu'elle  demande  , 6c  ce 

Siu’elle  prétend.  Il  faut  conclure  par  l’eftim*  qu'on  doit  faire  d'une  fi  grande 
aveur  , & exhorter  à faire  tour  le  pofiüble  pour  en  jouir, 
la.  Ou  peut  comparer  le  Jubilé  qui  fe  donne  à prclent  de  temps  en  temps  pour  les 
befoin  s de  l’Eglife,  avec  le  Jubilé  fi  célébré  dans  l'Aucienne  Loy.  En  montrant' 
qu’il  nous  procure  des  avantages  femblables  ; mais  infiniment  plus  excellons. . 
Ces  avantages  font  compris  dans  les  paroles  du  Prophète  Ifaie  , qni  die  que 
Dieu  l’a  envoyé  : i°.  Pour  délivrer  les  captifs  : a°.  Pour  acquitter  les  dettes  : : 
3°.  Pour  guérir  les  playes  des  malades.  C'eft  juftement  ce  que  nous  procure  le 
Jubilé  qu'on  nous  annonce  -,  & il  ne  tiendraqu'à  nous  de  jouir  d'un  fi  grand- 
bienfait. 

i°.  Il  nous  procure  la  liberté  , & l'Eglifc  en  cette  occafion  employé  fon’ 
pouvoir  pour  nous  ouvrir  les  prifons.  Celles  de  l'Enfer  en  remettant  la  coulpe 
de  nos  pechez  par  le  Sacrement  de  pénitence  qu'elle  nous  preferir  en  ce  temps, 
pour  difpofition  néccftaire  , afin  de  gagner  le  Jubilé  , à ceux  qui  font  en  état: 
de  péché  mortel.  Et  celles  du  Purgatoire  en  remettant  toute  la  peine  dont  nous 
étions  redevables  à la  juftice  Divine. 

a°.  0:1  nous  y annonce  la  rémilfion  de  nos  dettes  ; car  on  puife  dans  Id  tre-- 
for  des  fatisfaéHons  & des  mérites  infinies  d'un  Homme-Dieu  , dequoi  les  ac— - 
quitter  , fans  qa'il  nous  en  coûte  que  peu  de  chofcsde  nôtre  part. 

3°.  Nous  y trouvons  de  puiftàus  & d'efficaces  remedespour-  guérir  les  playes  - 
de  nôtre  confcicnce,  qui  font  nos  pechez  , 6c  pour  nous  en  préferver  à l'avenir.  . 
HJ!  Comme  le  Jubilé  .eft  accordé,  aux. fidèles  pour  faire  leur  paix , ,&  une  par—  - 
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fii te  réconciliation  avec  Dieu  , un  Prédicateur  peut  prendre  le  titre  & la  qua- 
lité d’Ambafladeur  , en  cette  occafion  ; fit  pour  cela , il  doit  faire  trois  fonctions 
par  rapport  à la  paix  qu’il  prétend  faire. 

Premièrement , il  doit  propofer  les  moyens  de  faire  la  paix.  C'cft  ce  que  je 
ferai  en  expliquant  la  nature  du  Jubilé. 

Secondement , il  doit  expofer  les  motifs  de  la  paix  , fit  les  grands  avantages 
qui  en  reviendront  de  part  & d’autre.  C'cft  dequoi  je  m'acquitte raidans  mon 
fécond  Point , en  apportant  les  raiforts  qui  nous  doivent  exciter  à gagner  le 
Jubilé, 

Troiiiémement  , il  doit  déclarer  les  conditions  de  la  paix.  C'eftcequcje 
ferai  dans  mon  troifiéme  Point , expliquant  ce  qui  nous  eft  enjoint  pour  gagner 
le  Jubilé.  Tri  du  Sermon  du  P.  Tx'ur  fur  ce  fujet  , dans  fa  Dominicale  , 
tome  a. 

L e deflein  de  ce  difeours  , cil  de  montrer  deux  chofes , dont  je  n’ai  jamais  I V. 
entendu  parler  à fond  , fit  qui  me  paroiflént  néanmoins  d'une  grande  impor- 
tance. 

La  première,  regarde  le  deflein  8c  le  pouvoir  de  l'Eglifc  , dans  la  difpcnfa- 
rion  de  les  tréfors , par  les  Indulgences  plénières  , fit  les  Jubilez, 

La  fécondé  , regarde  les  claufes  particulières  fie  les  circonflances  marquées 
dans  les  Bulles  des  Papes  pour  gagner  le  Jubilé.  On  trouvera  dans  l'une  fit  dans 
Vautre  dequoi  édifier  fit  inftruirc  les  fiJeles.  Tir é du  premier  Pi  âne  de  M.  Joly, 
fur  ce  fujet. 

Il  y a tant  d’avantage  à gagner  le  Jubilé  , qu'il  n’y  a point  de  Chrétien  , V. 

qui,  i°.  Soit  par  rapport  à la  miféricorde  de  Dieu  ; z°.  Soit  par  rapport  à fon 
propre  intérêt  ; Soit  par  rapport  au  bien  commun  de  l'Eglifc  , ne  foit  puif- 
iammenc  invité  fit  follicicé  à le  gagner.  Ce  peuvent  être  les  trois  Parties  d’un 
difeours.  Le  meme  dans  le  Prône  fécond. 

Sur  les  difpofitions  qu’il  faut  apporter  pour  recevoir  la  grâce  du  Jubilé.  VI. 
En  voici  deux  que  je  me  contente  de  vous  propofer  , fit  qui  feront  tout  le  fujet 
de  ce  difeours. 

La  première  , eft  qu’il  faut  être  en  état  de  grâce  : car  fi  l'on  eft  en  état  de 
jpeché  , il  eft  impoflible  de  jouir  des  avantages  qu’il  nous  procure. 

La  fécondé  , eft  qu’il  faut  avoir  un  cfprit  de  pénitence  ; puifquc  fans  cet  cf- 
prit , nulle  remillion  des  peines  temporelles  , fit  par  conféquent  point  de  Ju- 
bilé. U faut  bien  expliquer  St  développer  ces  deux  penfées.  Le  même  dans  le 
troifiéme  Prône. 

Qu’est- ce  que  le  Jubilé , fit  quel  fruit  en  recueille- t'on  î t°.  C'cft  du  côté  VIL 
de  Dieu,  une  paix  parfaite  , fit  une  furabondancc  de  milcricorde.  Nous  le 
verrons  dans  le  premier  Point. 

i°.  Quelles  font  les  conditions  ncccflaircs  pour  gagner  le  Jubile  î C'cft  Je 
nôtre  côté  , un  engagement  à la  fainteté,  fit  à la  convcrfion  de  cœur  : Vous 
le  verrez  dans  le  fécond.  Tiré  du  Üiélionnairt  Aloral , premier  difeours  fur  le 
jubilé. 

t°.  La  gi  ace  du  Jubilé  eft  une  fi  grande  grâce,  qu’on  ne  peut  aflez  cfti-  VIII. 
mer  le  bonheur  que  nous  avons  de  le  pouvoir  gagner. 

i°.  La  grâce  du  Jubilé*  quoi  qu'elle  coûcepcu  de  peine  * n'eft  pas  cepen- 
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d.int  fi  facile  à obtenir  , qu’on  fe  l’imagine.  Le  mime  , premier  d'fcours  fur  fia 
clôture  du  Jubile. 

IX.  C o m m h le  Jubile  que  l'Eglife  nous  préfente  , eft  un  moyen  d’inviter  rous 
les  peuples  à la  pénitence  > qui  d'elle-mcme  eft  toujours  rude  & fàcheufe. 

i°.  Je  veux  vous  faire  voir  dans  le  premier  Point  comme  fa  rigueur  eft 
adoucie  par  le  Jubilé  , & qu’ainfi  un  pécheur  n’a  point  d'exeufe  , ni  de  pré- 
texte qui  l'empêche  de  fatisfairc  à la  jufticc  Divine  , ayant  un  moyen  fi  facile 
& li  efficace  de  l’appaifer. 

i°.  Dans  le  fécond  , nous  verrons  que  puifque  ce  Dieu  fe  contente  de  fi 
peu  de  chofc  pour  la  fatisfaélion  de  tant  de  péchez  , nous  devons  du  moins 
nous  efforcer  de  l'accomplir  avec  toute  l'exaûitude  3c  la  fidelité  qui  nous  fera. 
pollible.  Par  cet  expédient  nous  ferons  cet  heureux  accord  , dont  parle  le  Pro- 
84.  phete  ,.  de  la  miféricorde  3c  de  la  jufticc  de  nôtre  Dieu  : MifericordU  & ve- 
ritas obviaveruut  fibi..  L' Autbeur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  fit  Morale 
Chrétienne  , premier  tome  des  fujets  particuliers-, 

X Plus  iruas  parlent  des  Indulgences qui  ne  connoiffent  pas  le  tréfor 
ineftiinable  qu'on  nous  préfente  ; je  veux  le  faire  connoître  dans  les  trois 
Points  de  ce  Difcours  ,,  ou- je  prétends  vous  expliquer, 

i°.  Ce  que  c’eft  que  l’Indulgence , & furquoi  elle  eft  fondée. 
i°.  L’cftime  qu'on  en.  doit  faire  , 3c  combien  il  nous  importe  de  lai 
„ gagner. 

3°.  Ce  qui  eft  requis  afin  de  la  gagner,  & en  tirer  tout  le  fruit  que  nous 
pouvons.. 

Sur  les  motifs  qui' nous  engagent  à gagner  le  Jubilé. 

Ce  premier , eft  pris  de  l’Intérêt  particulier  de  chacun. 

lécond  , de  l’intérêt  général  de  l’Eglife.,  Le  premier , contient  l’eflrr  dui 
* Le  fécond,  en  montre  la  caufe.. 
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h es  filtrées  eu  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ccsDcffiint ,, 
djr  les  Autheurs  qui  en  parlent.. 

I 

le»  Sain’s.ÇAint  Cyprien,  dans  l’écrit  qu’il  addreffe  aux  Martyrs  parle  des  libelles  qu’ils^ 
Pcrcs  & les  kjdonnoient  aux  Pénitens  , afin  qu’fcn  confidération  de  leurs  fouffiranccs  , on. 
Concile!,  adoucît ,,  & abbregeât  le  temps  6c  la  rigueur  des  peines  que  l'Eglife  leur  a voie., 
impofées.  - 

Le  meme,,  dans  le  troifiéme  livredefes  Epîrres , Epîr.  10. 1 1,  ia.  13.  14*. 
& iy.  parle  de  ces  mânes  Indulgences  6c  rcmiffions  de  peines  Canoni- 
ques. 

Le  même,  au  Sermon  de  Upfit , en  parle  encore,  & fouliaite  qu’on  n’accordc_- 
pas  fi  facilement  ces  fortes  de  grâces ni  ï toutes  fortes  de  perfonnes, 

Origene ,.  de  Exhort.  Mort,  montre  que  les  Martyrs  adminiftrent  en  quel- 
que. manière  la  réraiffion  des  gtcliez ,,  6c  que  leur. martyre , à l'exemple,  dt 
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dû  le  Jésus-Christ  , cft  un  Baptême  , où  les  péchez  de.plulieurs  font  ex- 
piez. Il  veut  dire  qu'en  confidération  de  leurs  foufïrances  , fie  à leur  recom- 
mandation on  remettoit  les  peines  Canoniques  ordonnées  aux  pécheurs- 

Tertullien  , dans  le  livre  addrclle  aux  Martyrs  , clup.  i.  & dans  le  livre  de 
Pudicitia , fait  mention  des  mêmes  Indulgences  dans  ce  fens. 

Saint  Auguftin  , in  P faim,  yo  montre  l'accord  de  la  miiéricorde  fie  de  la. 
juftice  dans  Dieu  » en  ce  qu'en  pardonnant  l'ofFenfc  qui  eft  commife  contre  lui, 
le  pécheur  s'en  punit  lui  même  par  la  pénirence  , & que  par  une  Indulgcucc 
admirable,  il  fe  contente  d'une  allez  légère  fatisfjction. 

Le  même  , montre  la  même  chofc  au  Traité  iz4.fur  faine  Jean. 

Le  premier  Concile  de  Nicée , Canon  il.  après  avoir  établi  pour  certains-, 
grands  pécheurs  quelques  années  de  pénitence,  pendant  lefqucls  ils  prati- 
quoient  quelques  aullcriiez  corporelles,  ordonne  que  les  Evcques  pourront 
afer  d'indulgence , & retrancher  une  partie  de  cette  pénitence  à l’egard  de 
ceux  qui  la  leront  avec  zele  fie  avec  ferveur- 

Les  Conciles  de  Laodicée,  Can  a.  fie  même  celui  d’Ancyre , plus  ancien  que: 
celui  de  Nicée,  ont  ordonné  la  mêmechofe.  Et  le  quatrième  Concile  de  Car- 
thage - où.  faille  Augulfin  fc  trouva  , l’ordonna  encore  quelques  années, 
apres. 

Je  ne  pari,  rai  point  des  autres  Conciles  , qui  parlent  des  Indulgences  , qui  éta- 
blirent le  pouvoir  que  l'Eghfe  a de  les  accotdcr  qui  en  règlent  l'nfage  , & qui- 
en  corrigent  les  abus.  At.iis  it  y.  en  a deux  qui  en  parlent  plus  au  long  , & qui 
ordonnent  qu'on  les  tienne  comme  un  point  de  foy  ; fçavoir  , 

Le  Concile  général  de  Latran  , qui  a fait  d'excellcns  réglemens  fur  ce  fujer,, 
que  le  Concile  général  de  Lyon  approuva  fie  confirma  apres  quelques  années. 

Le  Concile  de  Trente  , fejf.  ij.  Decreto  de  Indulgentiis  , ordonne  qu'il  faut: 
retenir  l’ufagc  des  Indulgences , fie  condamne  ceux  qui  difent  qu'elles  font  inu- 
tiles. Er  comme  c'en  en  partie  à l'occafion  de  cette  erreur,  que  ce  Concile  s’eftt 
affemblé  , il  n’y  en  a point  aufli  qui  en  aye  parlé  plus  amplement , fie  qui  ait 

Iilus  efficacement  remédié,  aux. abus  qui  s'y  étoient  gifliez  , en  les  réduifant  x> 

'.ancien  ufage  de  l'Eglifc. 

Comme  jur  cette  matière  il  y a bien  des  chofes  conte  fie' es  entre  les  D’heurs  me— 
tues  Catholiques. , voie  y les  Tntologiens  qui  me  paroiffent  avoir  mieux,  éclairci 
débrouille  ce  fujtt 

Cajetan  , Opnfcule  de  Indulgentiis-..  Les  Théo— 

Suâtes , de  Pcemtemià -,  difpus.  jo..  logiens,  LU 

Maldonat,Tciw.de  Panitens.  Mais  il  faurprendre  gardé  que  cet  Authcur  cft  le  & au. 
moins  favorable  de  tous  à T ufage  prefent  de  l'Egli(e,&  qu’il  a dès  opinions  par-  uc5. 
ticuliercs  fur  cette  matière  , que  les  Dofteurs  ont  de  jttiies  raifons  de  réfuter. 

Bcllarmin  femble  en  avoir  dit  tout  ce  qu'On  en  peut- dire  , fie  appuyé  foni 
ftntiment  fur  les  raifons  les  plus  folides  , fit  les  plyrplaufibles. 

Le  Cardinal  Diiugo  l'a  aufli  trcs-do&emenc  traitée  , . fie  conformément  i l’ in- 
flige préfent  de  l'Eglifc.. 

Le  Cardinal  dç/-Richelieu  a fait  un  excellent  Traité  en  François  fur  ce  fnjet 
' oontre  les  Hérétiques , dansfts  Controverfe». 

Le  P,Dominiq\ic  de  la-Saintc  Trinité , Catme  Déchaufle,  en  a fait  un  Traité- 

Z nj, 
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imprime  à Rome  en  i<5jo.  où  il  parle  de  tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Pour  ce  qui  ejl  des  Livres  fpirituels  qui  ont  astffi  truité  ce  fujet  à leur  manière  , 
veicy  les  principaux. 

Cornélius  à Lapide  , in  Epifl.  Pauli  , fur  l’Indulgence  dont  faint  Paul  ufa 
envers  le  Corinthien  inceftueux. 

Le  P.  Suffren  , dans  le  fécond  volume  du  premier  tome  de  l’Année  Chré- 
tienne , traite  de  la  nature , néccflité  , Si  utilité  du  Jubilé  & des  Indul- 
gences. 

Le  P.  Aoger , fécond  tome  de  l’exercice  de  la  charité  envers  les  Morts  , 
fett.  j.  parle  des  Indulgences  en  général. 

Le  P.  Monford  Anglois  , dans  le  livre  de  la  Charité  pour  les  Morts,  ch.  14. 
parle  des  Indulgences , & de  la  manière  dont  nous  pouvons  les  gagner. 

Le  Pédagogue  Chrétien  , ch.  18. 

Le  livre  intitulé  : Le  Catechijme  des  Indulgences  & du  Jubilé  à lufage  des 
Confcfcurs  & des  Pénitent. 

Livre  intitulé  : Dclbine  des  Indulgences  & du  Jubilé,  par  l'autorité  de  KL 
l’Evêque  d’Agen. 

Pallavicin  , Hifi.  del  Cencil.  Trident,  trnü.i.  r.4.  parle  des  Indulgences  con- 
cédées par  le  Pape  Adrien  V I.  ~ 

Rayncrius  de  Piiis.  Terbo  Indulgent  ta. 

Horrus  Paftorum.  Trait,  q.  LeO.i. 

Le  P.  Théophile  Renault , Traité  de  l’Euchariftie  , page  j8S.  montre  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  l’Indulgence  plenierc , & le  Jubile. 

Le  meme,  livre  intitulé  : HctcrotUtafpiritualia,  rapporte  & réfute  toutes 
les  difticultcz  que  l’on  fait  contre  les  Indulgences. 

Les  Prédi-  Le  P.  Faber , Sermon  fur  la  troifiémc  feric  de  la  Pentecôte, 
cateuts  mo-  Le  même  , dans  le  fixiéme  Sermon  après  Pâque. 

décrûs.  M.  Biroat , dans  un  tome  feparé  qui  contient  des  Sermons  fur  quelques 

Dimanches  de  l’année  , il  y en  a trois  fur  le  Jubile. 

M.  Godeau,  Evêque  de  Vcncc  , a un  Sermon  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Texicr , fécond  tome  de  fa  Dominicale  -,  dernier  Sermon  ajouté  aux 
autres.  . 

M.  Joly,  Evcquc  d’Agen  , a fait  trois  Prônes  fur  le  Jubilé.  Dans  le  premier, 
il  explique  les  fentimens  de  l’Eglife  fur  ce  fujet  ; dans  île  fécond  , il  établit  les 
raifons  qui  nous  doivent  porter  à faire  nos  ctforts  pour  le  gagner  dans  le  troi- 
fiémc , il  réduit  les  difpofitions  nécclîàires  pour  le  gagner  , à erre  en  état  de 
grâce  , & à avoir  un  elprit  de  pénitence. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral  , il  y a deux  Sermons  de  fuite  fur  l'indulgence 
Si  le  Jubilé. 

Le  meme,  a deux  autres  Sermons  fur  la  clôture  du  Jubilé. 

Le  même,  a plufieurs  Réfléxions  Morales  fur  ce  meme  fujet. 

L’Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne.  Dans  le 
premier  tome  des  Sermons  particuliers,  il  y a un  Sermon  fur  cette  matière,  qui 
cii  le  feiziéme. 

Le  même  dans  le  Sermon  fuivanr,  qui  cil  fur  l’.'n  iulgencc  de  la  Portion  cuir, 
a beaucoup  de  chofcs  fut  le  fujet  des  indulgences. 
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'Ptfftges  , exemples,  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


SAnSificabis  annum  quinquagtfsmum  , 
O*  vocabis  rtmijfionem  lundis  babita- 
toribus  ttrrt  tu*  i ipfe  efi  enim  Jubilons. 
Levit.  15. 

Ampli»!  lava  sut  ab  iniauitate  mtâ,  de 
à pecrato  met  manda  mt  P mm  50. 

Miferert  mei  Peut , fecundtsm  magnam 
irsifericordiam  tuam.  Ibidem. 

Iniquitates  mra  fuprrgrejft  funt  raput 
trsrum  , & fient  anus  grava  gravait  funt 
fuptrmt.  Pfalm  57. 

S»  iniquitatri  obftrva-jeris  Domint , Da- 
trsine  quis  fufiintbit  ! Pfslm.it». 

Ahferiit'diam  fr  judicium  eanlabt  tibi 
Domine,  Plalm.iOO. 

Ne  defraudtris  à die  boni  , (p  particula 
boni  Del  non  te  pratereat.  iedi.  1 4. 

Ditm  pro  annodedi  tibi.  F.zcch.4. 

Faùrietis  aqtsat  in  pandit  de  fentibus 
Salvatttris  Ifai’x  II 

Dijftlve  tolligatitnes  impietatis  folve  vin- 
cu'.a  eolli  lui  captiva fiiia  Sion.  Idem  ft. 

Spiritus  Dtmim  mifit  me  , ut  mrdeeer 
rentntii  torde  , dp  predicarem  captivit  in- 
olnlgentiam.  Idem  6t. 

Dabi  tibi  elavet  rtgni  Cehrum.  ejy  quod- 
eumque  Ugavoris  fuper  terrât n , ent  li- 
gntum  O"  in  Ccelis  , & quodcumqat  folve- 
ris  fuper  ttrram  , trie  joint  Mm  (y  in  Coe- 
lïs.  M u: h,  1 6 . 

Ecte  ment  temput  aeeeptabile  , tect  nunc 
dees  falutis.  t.  ad  Corinth.  6, 

Exhortamur  ne  in  vacuum  gratiam  Dei 
recipiatis  1 ait  enim  tempore  aceepro  txan- 
divi  te  , in  diem  faiutit  exaudivi  te.  Ibi- 
dcm. 

Difprnfatie  mihi  crédita  efi.  1.  ad  Co- 
linth  10. 

Adimplro  ex  que  défunt  paffionum  Chrif- 

ti.  Ad  CololT.  1. 

C*i  altqnid  dona/lit  dp  ego  ; nam  & ego 
eptoÀ  dona-vi  , fi  cjuid  denavi  , propttr  vos  < 
M per  fond  Chrifii.  1.  ad  Corinth.  t. 


VOus  fa  néii  fierez  la  cinquantième  année  , 
& vous  publierez  la  liberté  générale  i 
tons  les  habitant  du  pais  , parce  que  c'eft  l’an- 
née du  Jubilé. 

Lavcz-moy  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité, 
& punficz-moy  de  mon  péché. 

Ayez  pitié  de  moy  , mon  Dieu  , félon  vôtre 
grande  miléricordc. 

Mes  iniquitez  fc  font  élevées  jufqu’au  defTus 
de  ma  tête  j & elles  fe  font  appefanries  lur  moy 
comme  un  fardeau  iofupportable. 

Si  vous  obfervcz  , Seigneur  , mes  iniquitez  ; ■ 
Seigneur,  qui  fubfïltcra  devant  vous  ! 

Je  chanterai , Seigneur  , devant  vous , vôtre 
miféricordc  & vôtre  jnftice. 

Ne  vous  privez  pas  des  avantages  du  jour 
heureux  , Sc  ne  lai(7cz  perdre  aucune  partie  du 
bien  que  Dieu  vous  donne. 

C’efI  un  jour  que  je  vous  ai  donné  pôur  cha- 
que année. 

Vous  puiferez  avec  joye  des  eaux  des  fontai- 
nes du  Seigneur. 

Rompez  les  chaînes  de  l'impiété  , & celles 
ui  charge  vôtre  cou  , fille  de  Sion  , captive 
epuis  fi  long-temps. 

f'Lfprit  du  Seigneur  s'eft  repofé  fur  moy , 
parce  que  le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  guérir 
ceux  qui  onr  le  cœur  brifé  , & pour  prêcher  la 
liberté  à ceux  qui  font  dans  les  chaînes. 

Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  du  • 
Ciel , ït  tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre,  fera 
lié  dans  le  Ciel  i & tour  ce  que  vous  délierez  fur 
la  terre  , fera  délié  dans  le  Ciel. 

Voiey  maintenant  le  temps  favorable  , voicy 
maintenant  le  jour  du  falur. 

Nous  vous  exhortons  de  vous  conduite  de 
telle  forte  , que  vous  ne  receviez  point  en  vain 
la  grâce  de  Dieu  5 car  il  efl  dit  : Je  vous  ai 
exaucé  au  temps  favorable  , & je  vous  ai  aidé 
au  jour  du  falut. 

Je  difpenfc  ce  qui  m'a  été  Confié. 

J’accomplis  ce  qui  manque  aux  foufFrances  de 
Jisos-Chmst. 

Ce  que  vous  accordez  pat  indulgence  à quel- 
qu'un i je  l'accordc  auffi  : car  fi  fai  ufc  moy- 
même  d'indulgence  , c'cft  à caufc  de  vous  , au  ’■ 
nom  ,&  en  la  petfonne  delJisus-CnRt*T  • 
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P *t*  eft  mihi  gratia  Eva ngclitare  in- 
veftignbiles  divitins  Chriftt.  Ad  Ephcf.  j. 

Dcus  dives  in  mifericordi * , ut  oftenderet 
in  fupervenientibus  ficultt  nbundnntet  di- 
vittMt  irai u fui.  Ad  Ephcf  1. 

Borrendum  eft  incidtre  in  mtnus  Dei 
*uiventit.  Ad  Hebr.  io. 

Copio/a  apud  eum  redemptio.  Pfaim.u^. 

Prc  Chrifto  legntione  fungimur  , recon - 
cilimmim  Dco.  1.  ad  Coriiuh.ç. 

Ttmpore  nccepto  txaudrvi  tetfrc.  1.  ad 
Connth.  €. 


y 

J’ai  reçu  la  &racc  d’annoncer  aux  Gentfls  le* 
richclTvS  incomparables  de  Jisus-ChRist. 

Dieu  qui  cil  riche  en  mifcricordc  . pour  faire 
éclater  dans  les  fiédes  à venir  les  richcllcs  abon- 
dances de  (a  grâce. 

C'cft  une  chofc  horrible  de  tomber  entre  Icj 
mains  du  Dieu  vivant. 

On  trouve  en  Dieu  une  rédemption  abon- 
dante. 

Nous  faifons  U charge  d’Ambafladeurs  pouf 
Jesus-Christ. 

Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable , & je 
vous  ai  aidé  au  temps  de  faluc. 


INDULGENCE,  JUBILE*, 


Exemples  & Figures  de  l' Ancien  & du  Nouveau  Ttjlament. 


I 

1 


Du  Jubilé  Le  Jubile  parmi  les  Juifs  croit  une  fête  folcmnclle  , que  l’Ecriture  appelle 
de  l'Ancien-  tantôt  un  temps  de  grâce  & de  propiciation  , & tantôt  une  année  de  rémifîion 
oc  Loy.  d'indulgence  . auffi  l'annonçoit  on  au  peuple  à fon  de  trompe  ; & enfuite 

on  laccicbroit  avec  pompe  & un  appareil  extraordinaire  , apres  que  les  grâces 
finguliercs  qu'on  y accordoit,  l'avoient  long-temps  fait  attendre  , & prévenir 
par  les  voeux  publics  de  toute  cette  nation.  Cette  heureufe  année  n'etoit  pas 
plutôt  arrivée,  qu'on  ouvroit  toutes  les  priions  , pour  mettre  en  liberté  les  cap- 
tifs ; qu’on  rentettoit  toutes  les  dettes,  qu'on  pardonnoit  tous  les  crimes,  qu'c., 
oublioit  toutes  les  injures  , que  tous  les  héiitagesqui  avoient  été  aliénez  , re- 
tournoient à Ictus  premiers  pofTdlëurs  , & chacun  étant  rentré  dans  fon  bien, 
pafloit  toute  cette  année  en  repos.  . Comme  , félon  l'Apôtre  faint  Paul  , 
tout  fc  pallûit  en  figure  dans  l' Ancienne  Loi,  nous  pouvons  dire  que  ce  temps 
fi  favorable  aux  criminels , & cette  année  d'indulgence  &:  de  Rcmiffion,  étoit 
l'ombre  & la  figure  du  Jubilé  , que  l’Eglile  nous  annonce  de  temps  en  temps, 
auquel  les  liens  de  nos  péchez  font  rompus  ; ceux  qui  gémilTôicnt  depuis  long- 
temps fous  la  fervitude  hontcule  de  leurs  paillons  , vont  jouir  d'une  heureulê 
liberté  ; & toutes  uos  dettes  étant  rémifes  , il  ne  tiendra  qu’a  nous  , de  recou- 
vrer la  grâce , & de  rentrer  dans  le  droit  que  nous  avions  fut  l’héritage  du 
Ciel. 

Jacob  or-  A quoi  penfez-vous  , difoit  autrefois  le  faint  Patriarche  Jacob  1 fes  enfans , 
* f«  à quoi  penfez-vous  ? On  vend  du  bled  en  Egypte , & vous  fçavez  à quelles  fl- 
f"  çherch^r  chcufes  cxtrémicez  la  flérilité  des  années  precedentes  nous  a réduit  : Que  ne 
du  bled  en  vous  hârez-vous  de  profiter  de  cette  occanon  ? Allez  vite  acheter  ce  dont  nous 
Egypte.  Fi-  avons  befoin  pour  vivre  , de  peur  que  nous  ne  mourions  de  faim  ; Defcenditt  , 
gu  i c du  Ju-  & truite  nobis  ntcejfaria  , ut  poffvnus  vivere , & non  confurnamur  inopià.  Les 
chofes  font  aujourd'hui  en  meilleur  état  ; de  pénibles  voyages  de  la  terre  de 
Canaan  en  celle  d'Egypte  vous  font  épargnez  ; il  ne  faut  ni  palier  dans  des 
pais  barbares , ni  faire  de  longs  & de  périlleux  trajets  , pour  nous  tirer  de 
l’indigence  fpîrituclle  où  nous  fommes.  Les  gréniers  du  Pcrc  de  famille  font 
ouverts , le  charitable  Jofcpb  nous  offre  gratuitement  ce  qu’il  a amafîe  pour 
nous  : Venez,  puiftr  élans  les  fontaines  de  votre  divin  Sauveur  , vous  tous  qui  *ve^_ 
faim  & foifde  la  jufiiee.  Venez  chercher  dans  les  infinis  mérites  & dans  les 

facisfaétions 
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fatisfaâions  abondâmes  de  fes  Saints,  de  quoi  vous  acquitter  de  vos  dettes  , 
vous  tous  qui  en  êtes  chargez  , de  qui  ne  pouvez  feuls  y (atisfaire. 

Les  Indulgences  qu’on  peut  appcllcr  plenicres,  que  le  Fils  de  Dieu  a accor-  Indulgence* 
dées  pendant  fa  vie  à quelques  gtands  pécheurs  , autorifent  celles  que  l’Eglife  llünt  lc  ï,lg 
& fes  Miniftrcs,  à qui  il  a donne  ce  pouvoir  , accordent  maintenant  aux  fidèles 
pour  de  juftes  raiforts.  L’Evangile  nous  en  fournit  plutieurs  exemples.  Je  con-  fa  vlc  cnrcic 
lidcre  à fes  pieds  une  pechcrelie  qui  reçoit  en  un  inilant  1a  rémiflion  de  tous  quelques  pc- 
fes  pechez  , & en  même  temps  , comme  on  n’en  peut  douter  , de  toute  la  ‘hcut** 
peine  qui  leur  ctoir  due  : Remittuntur  ei pre  ut  4 milita , (Pc.  Je  vois  un  Parali-  Luc.  7. 
tique  , que  quatre  hommes  portent  à peine  dans  un  lit  ; & qui  ne  pouvant  ni 
aborder  Jésus  , qu’un  grand  peuple  cnvîronnoit  , ni  entrer  dans  la  maifon  où 
il  s’étoit  retiré  , découvrent  le  toit  & descendent  ce  pauvre  impotent  avec  des 
cordes  , aux  pieds  du  Sauveur.  Jésus  voyant  leur  foy,  dit  au  Paralitiquc:  Mon  Matth.  *: 
fils,  prenez  confiance  , vos  pechez  vous  fions  remis.  Il  ne  lui  impofe  aucune  peni-  Marti.  1. 
tence  ; mais  il  ufe  d’une  Indulgence  entière  II  n’eft  pas  moins  indulgent  envers  Lue'  *' 
ia  femme  adultère  : Mulier  nemo  te  condemnuvit  , net  ego  te  condcmnabo.  Mais  J ta»,  t. 
l’Indulgence  dont  il  ufe  envers  le  bon  Larron  eft  recommandable  entre  toutes 
les  autres  ; puifque  fans  lui  demander  d’autre  falisfaélion  , il  le  fait  palier  du 
gibet,  qu’il  avoir  mérité  pour  fes  crimes,  au  lieu  du  repos,  où  lui-même 
devoit  être  le  même  jour.  Voilà  des  grâces  & des  indulgences  , qui  mar- 
quent bien  que  comme  Maître  & Souverain  il  pouvoir  relâcher  de  fes  droits  , 
îc  remettre  non-feulement  les  pechez  , mais  encore  toute  la  peine  qui  leur  cil 
due.  Or  quel  inconvénient,  qu’il  ait  accorde  ce  pouvoir  à fon  Eglile  , en  des 
occafions  où  il  y va  de  fa  gloire  , & du  falut  des  pécheurs. 

Dès  le  temps  des  Apôtres  , il  arriva  un  grand  fcandale  parmi  les  fidèles  L'indulgen- 
dc  Corinthe.  Un  d'entre  eux  abufa  de  la  femme  de  fon  propre  pere  ; ce  que  ce  dont  faint 
faint  Paul  ayant  appris  , il  le  condamna  par  l’autorité  de  Jesus-Christ  à être  Pilul  “fa  cn- 
livré  au  démon  pour  mortifier  fa  chair  , afin  que  fion  ame  fût  fiauvée  an  jour  du 
Seigneur  , Sc  à ce  que  les  autres  fidcles  n’euffent  plus  de  communication  avec  ceftueux 
lui  , Je  qu’il  en  fut  banni.  Ce  pécheur  fubit  lacorrc&ion  , & la  peine  qui  lui 
fut  imputée  , avec  une  fi  grande  douleur  de  fon  crime  , que  les  fidèles  en  fu- 
rent touchez  , & demandèrent  à faint  Paul  indulgence  pour  lui.  Cet  Apôtre 
cônfidcraiK  & la  charité  des  fidèles  , &:  l’extrcme  douleur  du  pénitent , lui 
accorda  l’indulgence  qu’on  lui  demandoit , au  nom  & en  la  perfonne  de  Je- 
sus-Christ , de  peur  qu’il  ne  fut  accablé  par  un  excès  de  trifteflc.  Ce  mc- 
rne  Apôtre  enfuite  1e  traita  avec  tant  de  bonté  , que  non  content  de  lever  l’ex- 
communication fulminée  contre  lui , il  écrivit  en  fa  faveur  aux  Chrétiens 
de  Corinthe  , en  ces  termes  : Il  fuffit  à cet  homme  en  l’état  où  il  eft  , d’a- 
voir reçu  par  plufieurs  d’entre  vous  , la  correûion  qui  lui  a été  faite  , ne  le 
furchurgez  pas  davantage  dans  fon  affl  ûion.  Or  cette  grâce  que  l’Apôtre  fie 
à ce  pcchetir  pénitent  > en  lui  remettant  la  peine  qui  lui  avoit  été  impofée  , eft 
proprement  ce  que  nous  appelions  Indulgence. 

Tout  le  monde  connoît  le  jeune  homme  que  faint  Jean  l’Evangelifte.cn  reve-  L'Indulgrn. 
nam  de  fon  exil  de  Pathmos  , avoit  converti , & confié  à l'Evêque  qui  lui  don- 
m lc  Baptême.  Ce  jeune  homme  entraîné  par  les  plaifirs  & les  mauvaifes  coin-  yÈvangc"(le 
pagaies  , fe  plongea  peu  à peu  dans  lc  défordre  , jufqu’à  devenir  enfin  capi-  cnïc«  Uu 
Torsee  V.  • A a 
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^cnne  hom- 
me a portai. 


L'Enfant 
prodigue  re- 
çu St  cm- 
b alfé  de  fon 
perc  a pris 
îon  retour  , 
eft  une  figu. 
zc  du  pardon 
entrer  qu'on 
reçoit  dans 
le  ubilé. 
Luc.  ij. 


" Comparai- 
fon  du  Jubi- 
lé de  l'an- 
cienne Loy 
avec  le  no- 
ue. 


Nous  pa- 
yons,& r.ous 
fati  fai'ons 
la  jufticc  de 
Di-u  de  fes 
propres  biens 
dans  le  Ju- 
bilé. 
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taine  de  voleurs.  Le  faint  Apôtre  étant  retourne  à la  Ville  où  il  avoit  laifle  le 
nouveau  convertit  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle,courut  apres  fa  brebis  per- 
due. Lejeune  débauché  n'eut  pas  plutôt  reconnu  faint  Jean  , que  ne  pouvant  en 
foûtenir  la  vûë,  il  prit  la  fuite  : mais  l’Apôtre  le  pourfuivit  en  s’écriant  : Hé  ! 
mon  fils  pourquoi  me  fuyez-vous  ? vôtre  falut  n’cft  pas  dcfefperé  , je  rendrai 
compte  pour  vous  à Dieu.  A ces  mots  le  farouche  jeune  homme  demeura  in- 
terdit , Si  verfant  des  larmes  embrafla  le  faint  Vieillard  , qui  ramena  fon  difei- 
plc  à l’Eglife,  où  ayant  demandé  pardon  pour  lui  , & jeûné  quelques  jours  , 
le  rétablit , fans  lui  impofer  de  pénitence  , comme  fes  crimes  le  méritoient. 
Telle  fut  l'Indulgence  de  faint  Jean.  C'efl  ce  cju'Euftbe  raconte  demi  fon  b foire 
Ecclefiafl'ujue  , comme  tiré  du  livre  de  faint  Clement  d'Alexandrie. 

Quand  je  fais  réflexion  fur  la  grâce  entière  Si  parfaite  que  l’on  reçoit  dans 
le  Jubilé  , je  me  repréfente  ce  l’erc  charitable  de  l'Evangile  , qui  voyant  de 
loin  l'Enfant  prodigue  , court  au  devant  de  lui , fc  jette  à fon  cou  , lui  don- 
ne le  baifer  de  paix,  Si  dit  à fes  domeftiques  : Proferte  cito fîolam  primant.  Vite, 
apportez  à mon  fils  fa  première  robe.  J’oublie  ce  qu'il  a fait  contre  moy  , je  ne 
me  fouviens  plus  de  (es  défobéillanccs  : je  pourrois  , quoique  je  lui  pardonne 
fon  péché  , le  condamner  à de  rigoureufes  peines  ; mais  je  lui  remets  ce  pé- 
ché & ces  peines.  Venez  mon  fils  , que  je  vous  donne  toutes  les  marques  de 
mon  affcélion  , & de  ma  bonté  paternelle  -,  voilà  vôtre  première  robe  , elle 
eft  comme  ft  vous  ne  l'aviez  jamais  falic  , entrez  dans  tous  vos  droits , & rc- 
coiuioillcz  que  je  fuis  le  meilleur  de  tous  les  pères.  . 

applications  de  quelques  Pnffages  de  C Ecriture  à ce  fujet. 

Ecce  mène  tempus  acceptable,  i . Ad  Corinth.  6.  Le  voicy  ce  temps  favora- 
ble , c'eft  l'année  du  grand  Jubilé  , qui  a quelque  rapport  avec  celui  des  Juifs, 
mais  qui  nous  eft  encore  incomparablement  plus  favorable  , qu'il  ne  l'étoit 
autrefois  à ce  peuple.  Dans  l'ancienne  loi , on  annonçait  cette  année  du  Ju- 
bilé avec  une  trompette  ; dans  la  nouvelle  , c'eft  une  voix  Apoftoliquc  qui  la 
publie.  Autrefois  pendant  cette  année  , les  dettes  temporelles  étoient  remifes; 
a prefent  ce  font  les  dettes  fpiritucllcs  qu'on  remet.  Autrefois  on  rentroît  dans 
les  héritages  qu’on  avoit  aliénez  ; aujourd'hui  on  jouit  du  fruit  des  bonnes 
«uvres  que  le  pechc  avoit  mortifiées.  Autrefois  ceux  qui  étoieat  éloignez  de 
leurpattic,  venoient  fc  rendre  à Jérufalem  , pour  chanter  les  louanges  du 
Seigneur  dans  fon  faint  Temple  ; & aujourd'hui  on  s'allemble  dans  les  Eglife. 
pour  le  le  lier  , & lui  rendre  d’humbles  aétions  de  grâces.  Autrefois  toutes  les 
œuvres  fervites  de  l'agriculture  ccflôicut , aujourd'hui  tout  foin  déréglé  des 
chofes  du  monde  doit  ccllèr. 

Quodiumqiie  folverit  fuper  terram  , erit  folutum  dr  in  coelis.  Aianb.  1 6. 
Nous  difons  que  le  Jubilé  eft  une  rémillion  de  toute  cette  peine  que  nous 
eullions  fouflme  dans  l'autre  monde  , en  Purgatoire,  ou  en  celui-cy.  De  plus, 
nous  difons  que  cette  rémiflion  fc  fait  fans  que  la  juftice  de  Dieu  perde  rien  ; 
parce  qu'elle  ne  reçoit  pas  fon  payement  fur  le  pecheur  > car  ce  payement  n’eft 
pas  les  jeûnes  que  nous  failons,ui  les  prières , ni  les  aumônes  qu'on  nous  or- 
donne de  faire  ; cc  lie  font  là  que  des  conditions  pour  mériter  la  grâce  du  Jii-. 
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bile  : la  farisfaétion  & le  payement  fc  prend  des  tréfors  des  mérites  Si  des  fa- 
cisfactions  de  Jésus-Christ  : Erit/olutum  & in  ccelis.  Dieu  s’en  tiendra  payé 
& fatisfait  , & vous  en  tiendra  quittes. 

Omnn  ftientet  venue  ad  aquas  , & tjui  nonhabet'tt  aroentttm  , prop/rate  , emi-  Invitation 
te  , & comeditc.  Jfaia.  y j . Quelle  douce  & agréable  invitation  cft  cclle-cy  ? CIBC  P,ca 
Ccll  Dieu  néanmoins  qui  vous  la  fait  dans  ce  laint  temps  du  Jubilé.  11  vous 
invite  à approcher  des  eaux  de  fa  grâce  ; il  vous  exhorte  , il  vous  follicitc , il  cet  en  cé* 
vous  prdlc  d’acheter  ce  dont  vous  avez  le  plus  de  befoin  , de  manger  Sc  de  temps  du 
vous  rallaficr  dans  vôtre  faim.  Et  comme  vous  pourriez  apporter  pour  exeufe 
vôtre  pauvreté  , ou  le  peu  de  connoillancc  que  vous  avez  de  ce  commerce  , il 
veut  bien  vous  prévenir  en  vous  difant , qu’il  vous  donnera  abondamment  le 
lait  & le  vin  de  ia  grâce  , fans  argent  & même  fans  échange.  O Dieu  ! que 
vousêccs  liberal,  que  vous  êtes  miféricordieux  J que  vous  êtes  magnifique 
dans  la  diffribution  de  vos  faveurs  ! Il  les  verfe  en  effet , Chrétiens,  Ce  s grâces 
à pleines  mains  , dans  ce  temps  de  rémiflïon  & de  falut  ; uuc  foif  & une  faim 
intérieure  de  la  jufticc  , un  humble  aveu  de  la  miférc  , & de  la  pauvreté  (pi- 
rituelle  que  l’on  fouffre  , & un  vrai  dé fir  d’en  fortir,  & de  fe  fauver , voilà 
les  conditions  qu’il  demande  pour  acheter  fans  argent  , & pour  recevoir  fans 
.échange , ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans  les  tréfors  de  fa  bonté. 

Vbi  abundavit  debflum  , fuptrabur.davit  gratta,  jid  Rom.  j.  Comme  il  y a On  reçoit 
eu  peut-être  dans  nous  une  abondance  de  péché , il  y a pareillement  en  ce  fj11”  Ju" 
temps  une  abondance  de  grâce.  En  effet  , quelle  furabondance  de  grâce  efl  ^ ce” 
celle  , où  l’on  ne  nous  pardonne  pas  feulement  le  péché , mais  où  l’on  nous  gracc  , & 
remet  encore  les  peines  temporelles  qui  font  ducs  au  péché  ; Quelle  furabon-  en  quel  (ens* 
dance  de  grace.quc  celle  , où  non-fculcmcnt  on  nous  déclare  ablous  ; mais  celle 
où  l’on  nous  carc(lè,&:  où  l’on  nous  fait  des  dons  Si  des  préfcnsîQielIc  furabon- 
dancc  de  grâce,  que  celle  où  non- feulement  on  nous  dit  que  nous  ne  fommes 
plus  criminels,  ni  enfans  de  colcre; mais  celle  où  l’on  fe  relâche  deschâtimcns 
dûs  à ces  criminels  , pour  nous  donner  le  Royaume  & l’héritage  des  enfans  » 

Pro  nihilo  Jiabucrunt  terrain  dejiderabilem.  Le  Roy  Prophète  parlant  des 
Juifs  , dit  à leur  confufion  , &:  pour  les  rendre  incxcufablcs  , ces  étran- 
ges paroles  : Pro  nihilo  habtterunt  terrant  deftdcrabilttn.  Quelques-uns  enten-  jj.'.1'  °’a  le 
dent  ce  paflage  de  cette  maniéré  , qu’ils  n’ont  eu  que  du  mépris  , Si  du  dé-  p ru  de  ch o 
goût  pour  une  terre  qui  méritoic  qu’on  la  foùhaitât  ardemment.  Mais  quel-  fr , & , 
ques-uns  donnent  un  autre  lcns  à ces  paroles.  Sçavoir  que  Dieu  donne  pour  pour  tû 
rien  le  Ciel  , où  doivent  tendre  tous  nos  défirs  , & que  nous  pouvons  aque- 
rir  a fi  peu  de  frais  , que  c’eft  l’avoir  pour  rien  : Pro  tubilo  habiter  uni.  En  effet , 
recevoir  la  rémillion  de  toutes  les  peines  ducs  au  péché  , entrer  dans  Ciel 
avec  autant  de  facilité  qu’un  enfant  y entre  après  avoir  reçu  le  Baptême,  qu’un 
pénitent  après  avoir  fatisfait  à toute  fa  pénitence  , Si  un  Martyr  après  avoir 
donné  fa  vie  pour  Dieu  ; recevoir  cette  rémiflïon  , & entrer  au  Ciel  apres 
quelques  prières  , quelques  jeunes , de  la  manière  que  nous  expliquerons  dans 
la  fuite  , n’efl-cc  pas  jouir  de  ce  grand  bienfait  pour  rien.  Voir  toutes  fes 
play  es  guéries  , & tous  les  engagemens  à la  peine  , effacez  pour  fi  peu 
•de  chofe  , n’eft-ce  pas  obtenir  pour  rien  la  plus  grande  de  toutes  les 
grace«  •"  " 

A»  ij 


Par  le  mo- 
yen du  Ju- 


& quaft 

B» 
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1 88  INDULGENCE,  JUBILE*. 

Comme  le  Totum  htm'mem  fanum  ftci  in  SMatho.  Jinrt.  7.  C’efl  ce  que  le  Sauveur 
jubilé  gué-  difoic  aux  Juifs  , qui  trou  voient  mauvais  qu'il  guérît  les  malades  au  jour  du 
Sabbat  h.  Quand  les  autres  Médecins  ont  allez  de  capacité  ou  de  bonheur 
me  entière-  Pollr  gu^r'r  un  malade  , ils  ne  le  guérifïcnt  que  fucccflivcmcnt  , & peu  à peu  : 
ment,  quant  c cl^  pourquoi  l'on  dit  que  les  maladies  viennent  tout  d'un  coup  , mais  qu'elles 
à la  coulpe  ne  s’en  retournent  pas  de  même.  Mais  à l'égard  du  Fils  de  Dieu,  il  nous  guérit 
8t  à la  peine  non-feulement  tout  d'un  coup  , mais  encore  il  nous  guérit  tout  entiers  dans  le 
des  pec  cz.  (cmps  Ju  Jubilé  : Totum  homivtm  falvutn  feci  tn  SaWrf/éw.L'homme  cft  guéri  tout 
entier  dans  ces  jours  de  fa  mifériCorde  & de  fa  bonté  ; non-feulement  la  coulpe 
& la  peine  éternelle  font  remifes , mais  les  peines  temporelles  lt  font  auffi. 


PARAGRAPHE  QU  A T R 1 E*  ME.. 

FaJfjgrs  & peu  fées  des  Suints  Peres  & des  Contiles  fur 


a 

Qui  libtllnm  füpplicAntiam  » Afisrry- 
nbut  ntctpertwt  , ndjuvAri  ni  Do - 
nunum  ia  deliSit  fuit  pejfisnt.  Cyptian. 
1.  }.  Epilt.  fcpill.  14. 

Fait  fl  in  Acctptum  rcfirri  , quidqmd  pro 
tnlibus  ( fanittnttbut  ) pititrint  Mnriy- 
rot , & ftetrint  Snctrdotti.  Idem  , Serra. 
De  laplis. 

Qui d mm  grntnm  , tnmqut  jucundum  , 
quàm  peccAionbni  pndunrt  IndulgtntiAm! 
Ambrof.  Comment,  in  1.  ad  Timorh. 

Coimttt  in  tettum  dr  tongrtgaiimtm,  ut 
nd  Deum  , qunfi  mnnu  fnctn  , prtcmtieni- 
bui,  miftricordinm  tmbinmui  omntet  : htc 
Dto  gmt»  vis  tfi.  Tettull  Apolog.  eiy. 

• Fncihm,  vtni*  incmtivnm  prtbit  dt- 
linqntndi.  Anbrofius. 

Omnis  iniquitAi  , p»rv»  m*gn»vo  fit , 
ponittur  note  fit  cfi  , »ut  »b  homin»  petni- 
ttntt , nul  à Dto  vinditMntt.  Augulh  in 
Pfalm  (8. 

Tcmpir  »Uter  homintm  detinet  pan  a , 
qutm  jtm  »d  dAmnAtiontm  AttrnAm  non 
tbtinrt  rulpi  I !rm,traél.i  z*  in  Joannem. 

Confitenti  ignofeit  , ( Dtut  ) fid  ftipfum 
punitnti.  Itn  frrvAtur  mfrricordm  (fi»  vo- 
nt as  : miftru  ordi»  , qui»  homo  libtrAtur  , 
voritAt  qui»  pettAtum  pnnitur  ■ Idem  , in 
P/alm.  50. 

D tut  iniignAt  fotnittBtit  f»tiifaSionti 
dtfpicit.' Cyptian. 

Hune  ABttum  ver ) finnHum  , primus - in  ■ 
tUundo  annuntitvit  ipfi  vil»  tfi:  fniuttt , 
no  jim  Author  Jtfut  Ch:  (fus  , Filitst  Dsi. 
démens  V lll.ut  fiulia  Jubilai. 


Sujet. 

CEux  qui  ont  reçu-  des  Martyrs  dés  libelles  . 

de  fupplians  , peuvent  être  foulagcz  dans 
les  peines  que  méritent  leurs  péchez. 

On  peut  avoir  égard  à ce  que  les  Martyrs  de- 
mandent , St  à ce  que  les  Prtucs  font  pour  ces 
fortes  de  Pétntcns. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  doux  Se  de  plüs  agréable, . 
que  de  ptécher  l'indulgence  aux  pcchcuts. 

Nous  nous  a tremblons  Jt  nous  joignons  nos 
prières  , afin  d'attirer  comme  par  force  la  rrr- 
fcricorde  de  Dieu  fur  nous  i cctcc  violence  luy 
cil  agréable. 

La  facHicé  d'obtenir  le  pardon  de  les  pécher, 
porte  au  péché. 

Il  faut  . que.  toute  iniquité  grande  ou  petite 
foie  punie  , ou  par  l'hominc  pénitent  , ou  par 
le  Dteu  vangeut. 

L’homme  demeure  dans  la  peine,  bien  que 
n 'étant  plus  dans  la  coulpe  , il  fait  délivré  de  la 
damnation  éternelle. 

Vous  pardonnez,  mon  Dieu , J celui  qui  con»- 
fclîc  Ion  péché  ; mais  qui  s'en  punit  lui  même. 
Am  li  la  milîticotde  St  la  julticc  font  gardées: 
la  miféricordc  , parce  que  l'homme  ell  délivré*  i 
& la  juftice , parce  que  l'homme  eft  puni. 

Dieu  rejetee  les  latiifaélions  indignes  de  la 
pénitence. 

Jsstrs  Christ  Elis  dé  Dieu,  Authcur  de  lia 
vie  St  du  falut  , . a.  le  ptem ici  annoncé  dans  le. 
monde  cette  année. véritablement faiatea 


1 
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S *n fl*  Synodus  déclarât  falfum  tmnin'b 
êffe  , & à verbo  Dei  alienum  , culpam  à 
J)  oms  no  nunt  quant  remitti  quin  univerfa 
«ri aj»  poena  condone tur.  Concil  Tndcnc. 
fclT.  14.  c 8. 

Pot  eft  as  conferendi  Indulgents  as  à Chrif- 
to  Ecclefia  ronce  fa  eft  ; arque  hujufmodi 
potcflate  antiqutjfimis  etiam  temporibus  ufa 
eft.  Idem,fr(f.z  5.  in  Dccrcto  de  Indulgent. 

Satro  - [and  a Synodus  Indulgent  s arum 
ufum  populo  maxime  falutarem  , rt  titre  n- 
dum  ejfe  docet , ac  pracipit  -,  eo faste  anat be- 
rnât e damnat  , qui  inutiles  ajjerunt  , aut 
•as  concedendi  in  Ecclefia  pottftatem  ejfe 
ne  gant.  Ibidem. 

Quem  qui  tiens  thefaurum  » Chriftus  pttr 
B.  Pet  non  ejufqne  fuccejferes  commtfit  fi  de - 
libus  fxlubriter  difpcnfandum.  Clcmcns  VI. 
îji  Extrav.  de  pccuiccutiis  & rcmifliombus. 


189 

Le  faine  Synode  déclare , qu’il  eft  a’jfolumcnt 
faux  , je  contraire  à la  parole  de  Dieu  , de  dire, 
que  le  Seigneur  ne  remet  jamais  la  coulpe,  fans 
remettre  toute  U peine. 

La  puiflance  d’accorder  des  Indulgences  a été 
donnée  par  Jésus-Christ  à Ion  Iglifc  , la- 
quelle s’eft  firvic  de  cette  puilfancc  meme  dans 
les  premiers  fiécles. 

Le  faint  6c  facré  Synode  enlcigne  que  I’ulage 
des  Indulgences  eft  ties-falutairc  au  peuple  j 
ordonne  qu’on  le  conferrc  6c  frappe  d’anathê. 
me  ceux  qui  prétendent  qu’elles  ibnc  inutiles , 
ou  que  le  pouvoir  d’en  accorder  n’a  point  été 
donné  à l’Eglife. 

Jésus -Christ  a confié  ce  tréfor  à faint 
Pierre  6c  à fes  fucceflcurs  , afin  de  le  diitnbucrv 
aux  fidèles  pour  le  bieu  de  leurs  âmes. 


PARAGRAPHE  C I N QU  I E' M E.. 

Cf  qu'en  peut ' tirer  de  la  Theolog  ;e  par  rapport  à ce  Sujets 

L'Indulgence  , dont  il  eft  icy  queftion  , eft  une  rémiflion  de  la  peine  rem-  Définition 
porelle  duc  pour  nos  péchez  , & que  l'Eglife  nous  accorde-  apres  que  la  dé  l’InJul- 
coulpc  & la  peine  éternelle  nous  font  remifes  par  le  Sacrement , ou  aurrcmenc.  dans 

C'eft.la  définition  qu'en  donnent  tous  les  Théologiens  qui  onc  traité  cette  ma-  nous  ^ 
tiere.  Cette  Indulgence  s'appelle  une  rémiflion  de  la  peine  qui  eft  dùe  à nos  nons  icy, 
pechez  , & non  pas  de  la  coulpe  , , ou  de  l’offcnfc  qui  eft  faite  à la  divine  Ma- 
jefté  ; parce  que  le  pechc,  quant  à la  coulpe  , ne  peut  être  remis , que  par  la 
rétractation  qu'en  fait  le  pécheur  , par  la  douleur  qu'il  en  conçoit , & par  l’ab- 
foiution  du  Miniftre  du  Sacrement  de  Pénitence,  après  I'accufarion  ôc  confeflion 
lïncere  ôc  entière  que  le  pénitent  en  a faite.Cette  rémiflion  tic  la  peine  dùé  à nos  • 
pechcz.fe  donne  hors  le  Sacrement  ; parccque  c'cft  par  un  autre  pouvoir, & une 
autre  jurifdiéh’on  que  cette  Indulgence  s’accorde  , & qu'elle  prélu ppofe  le  pc- 
chenr  déjà  réconcilié.  On  appelle  enfin  cette  Indulgence, tantôt  rémiflion  ou  re- 
lâchement du  droit  que  la  juftîce  Divine  a d’exiger  cette  peine  après  la  conlpc 
remife  j tantôt  condonacion  , difpcnfe , foluttou , ou  payement  de  cette  dette  , . \ 

quelquefois  même  abfolution.  Les  Papes  & les  Docteurs  fe  fervent  indifte- 
remment  dé  ces  termes,  pour  marquer  que  par  l'Indulgence;  quand  elle  eft  plé-  • 
ancre  > nous  fommes  quittes  des  peines  dont  on  étoii  redevable  à la  juftice 
Divine. 

Le  Jubilé  eft  une  indulgence  extraordinaire,  ou  la  rémiflion  de  la  peint  Ce  que  c’eft  * 
temporelle  dûc  pour  nos  pechez  , accompagnée  de  plusieurs  avantages  qui  ne  que  le  Ju- 
font  pas  accordez  par  les  Indulgences  plénières.  Delà  il  s'enfuit  t°.  que  dam  J* 

lè  fond,  le  Jubilé  Si  l’indulgence  pléniere  font  une  meme  chofe  , Sc que  la  lv,rc  j.Io_ 
diâcicacc  n'eft  que  dans  les  circonftanccs.  t9.  Qu'il  eft  vsai  <de  dire  que  le  dulgenre.  • 
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Jubile  eft  plus  excellent  , & un  plus  grand  bienfait  que  l'Indulgence  pléniere 
Premièrement,  en  fa  caufe  , parce  que  c'eft  un  bien  général  S i commun  a toute 
l'Eglifc.  Secondement  , en  Ion  étendue  , étant  donné  univcrlcllemcnc  a tous 
les  lideles.  Et  enfin  , en  fes  privilèges  , tels  que  lont  le  pouvoir  de  choiiir  tour 
Confcflèur  approuvé.  Le  pouvoir  a tout  Confcllcur  d'abloudrc  des  cas  réfer- 
vez  , & des  ccnfures  ; le  pouvoir  de  changer  les  vœux  , excepté  ceux  de  chut, 
teté  & de  religion  -,  & autres  privilèges  Ipecificz  par  les  Bulles.  Le  relie  étant 
commun  à l'Indulgence  pléniere  & au  Jubilé  ; ce  que  la  Théologie  nous  en- 
feigne  fe  peut  entendre  de  l'un  & de  l'autre  indifféremment. 

Surquoi  eft  La  puillânce  que  le  Fils  de  Dieu  a donnée  à fon  Eglile  fe  réduit  à deux 
fondé  le  chefs  par  rapport  au  fujet  que  nous  traitons.  A la  puillânce  de  lier  & de  rcte- 
d'accordcr  n‘r  » * l*  puillânce  de  délier  & de  remettre.  Ces  deux  puillânccs  qu'il  faut  icjr 
des  Indul-  préfuppofer  comme  connues  par  la  foy  , dans  le  fond  n'en  font  qu'une  , qui  a 
pences  , & un  double  exercice.  L'Eglifc  peut  lier  & délier  , remettre  & retenir  tant  a i‘c- 
des  Jubilez.  g4r(J  de  la  coulpc  , qu’a  l’égard  de  la  peine.  Elle  délie  & remet,  quand  elle 
donne  l’abfolution  i elle  lie  Sc  retient  , lorlque  par  un  fage  dilcerncme..t , elle 
la refufe, ou  la  différé  à ceux  quelle  n'en  juge  pas  encore  capables  : voila  pour 
ce  qui  regarde  la  coulpc.  Pour  les  peines  , l'Eglifc  a droit  d’en  impofer  de  ri- 
goureufes  , â proportion  du  nombre  & de  la  grandeur  des  pechez  : Je  elle  a 
droit  aufli  de  les  tempérer  , de  les  relâcher  , & de  les  remettre  avec  pruuence 
& difcrction.  Ces  deux  parties  de  la  puillânce  de  l’Eglilc  , tant  â l'égard  de  la 
coulpc  qu'à  l'égard  des  peines  , font  également  conllantcs  par  l'Ecriture  & par 
la  Tradition.  C'cll  ce  double  pouvoir  que  l'Eglifc  exerçoit  a l'egard  des  pre- 
miers fidèles  i elle  remettoit  non-feulement  la  coulpc  du  péché  aux  pécheurs 
contrits  & pénitens  ; mais  encore  une  grande  partie  des  peines  qu'elle  leur 
avoit  inipolées  , & qu’on  appelle  Canoniques  , quand  die  le  jugeoit  a propos, 
& pour  de  jolies  raifons.  C'eft  la  le  fondement  des  Indulgences,  & d'où 
clics  ont  pris  leur  origine.  Mais  comme  c'cll  un  article  de  toy  , qu'aptes  le 
péché  remis  & pardonné  quant  à la  coulpc,  la  jullice  de  Dieu  ne  labié  pas 
d'en  exiger  la  facisfaûion  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre  \ la  contcllation  cil , 
meme  entre  les  Doûcurs  Catholiques  , fi  l'Eglifc  , par  l'Indulgence  qu'elle 
accorde,  remet , ou  a le  pouvoir  de  remettre  non-feulement  les  peines  qu'elle 
impofe  ellc-mcmc  ; mais  encore  qui  (ont  ducs  à chaque  péché  , & que  Dieu 
feul  connoît  ; en  forte  qu'on  foit  entièrement  quitte  envers  la  jullice  de  Dieu 
par  une  Indulgence  plénière.  C'eft  là  le  point  de  la  difficulté. 

Cequei'cft  Comme  la  rémiflion  des  peines  qui  font  ducs  à nos  pechez  fc  fait  par  l’ap- 
<jue  le  tré-  plication  & la  communication  du  tréfor  de  l’Eglifc  , les  Théologiens  entendent 
É°!fede  a par  ce  tréfor  les  fatisfaélioiss  furabondantes  que  Jesus-Christ  a faites  à fon 
font'  tirées11  Pece  Etcrl1cJ  pour  les  pechez  de  tous  les  hommes  ; celles  de  la  Bicnhcurtufc 
les  Indul-  Vierge  ; celles  des  Apôtres  , des  Martyrs  , & de  tous  les  Fidèles  , qui  par  l'a- 
gences. nion  de  leurs  peines  avec  celles  du  Fils  de  Dieu  , ont  plus  fouffirt  que  leurs 
pechez  n'avoient  mérité.  Pour  ce  qui  eft  des  fatisfaélions  abondantes  de  Jesus- 
Christ  , cela  ne  peut  être  contefté  ; parce  que  le  Sauveur  étant  Dieu  & 
Homme  , fes  fatisfaélions  , dont  il  a laillê  la  dil’pcnfation  â fon  Eglife  , font 
• infinies  & inépuifahles  ; & il  n'cft  de  la  Providence  ni  de  la  borne  de  Dieu, 
que  ce  furplus  demeure  inutile.  La  gloricufc  Mcrc  de  Dieu , d’ailleurs  n'ayant 
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jamais  péché  , n'a  pas  eu  befoin  de  fes  propres  farisfaétions.  Et  quoique  celles 
des  Saints  , quelque  furabondantes  qu'elles  ayent  été  à l'égard  de  plufieurs  , 

{oient  infiniment  audeftous  de  celles  de  Jesus-Christ  , elles  ne  laifient  pas 
néanmoins  d’entrer  dans  ce  tréfor.  Car  fi  , félon  les  principes  de  la  plus  faine 
Théologie  , les  mêmes  bonnes  œuvres  peuvent  être  tout  i la  fois  méritoires  & 
{atisfaûoires  : il  arrive  suffi  que  non-feulement  elles  contribuent  au  falut  & à 
la  gloire  de  celui  qui  les  fait  ; mais  qu'elles  peuvent  être  utiles  à d’autres,  qui, 
pat  une  fecrette  économie  de  la  miféricorde  de  Dieu  , en  profitent  lorlqu’cllcs 
lont  furabondantes  : de  même  que  dans  le  corps  naturel  , les  membres  par 
l'union  qu'ils  ont  entre-eux  , fe  rendent  des  fccours  réciproques.  Ainfi  l’Egtife 
Militante  unie  à la  Triomphante  , & faifant  avec  elle  un  même  corps  ; pour- 
quoi n'en  recevroit-clle  pas  du  fecours  dans  fes  prenantes  néceffitez  ? Et  pour 
m’exprimer  avec  faint  Paul , pourquoi  l’abondance  de  l'une  ne  fupplécroit-elle 
pas  à la  pauvreté  de  l’autre  } Il  faut  pourtant  remarquer  , que  quand  nous 
tiifons  que  les  fatisfaûions  des  Saints  entrent  dans  ce  tréfor  de  l'Eglife,  & con- 
courent à l'indulgence  & à la  rémillion  de  la  peine  temporelle  des  péchez , 
on  fuppofe  toujours , qu'elles  n'y  contribuent  que  comme  caufes  particulières 
& dépendantes  ; au  lieu  que  les  fatisfaâions  de  Jesus-Christ  en  font  les 
caufes  premières  & univeri  (elles,  d'où  toutes  les  fatisfaétions  des  Saints  emprun- 
tent toute  leur  vertu.  C’eft  pourquoi  le  mélange  ne  déroge  en  rien  à la  fatis- 
faékion  & aux  fouffrances  du  Fils  de  Dieu  , qui  cil  toujours  nôtre  unique  Ré- 
dempteur. C'eftenvain  qu'on  pourroit  obje&er  que  les  fatisfaétions  du  Sau- 
veur étant  infinies  , celles  de  la  faïnte  Vierge  , Si  celles  des  Saints  font  inuti- 
les i parce  qu’il  eft  plus  glorieux  à Jesus-Christ  de  fatisfaire  à fon  Pcre 
par  lui  Si  par  fes  membres , & qu'il  a daigné  afiocicr  les  Saints  à cet  hon- 
neur. 

Il  faut  ici  remarquer  la  Doéhine  de  faint  Thomas , qui  enfeigne  que  les  A qui  il  ap- 
biens  de  la  Communauté  doivent  être  diftribuez  aux  particuliers  , félon  la  vo-  rlrt|en'  de 
lonté  & l'autorité  de  celui  qui  préfidc  à la  Communauté  : Or  nous  rcconnoif-  ^!(^uet  ce 
fons  que  c'eft  le  Souverain  Pontife  qui  cfl  le  Chef  fpirituel  du  monde  Chrétien,  jonne*  j 
& qui  préfidc  à l'Eglife  : c’eft  donc  à lui  à dilpenfer  ces  tréfors.  Et  c'cft  ce  inJulgen- 
qu’il  fait  , lorfquc  pour  de  juftes  raifons , il  applique  ce  tréfor  des  fatis-  ces. 
faét'ons  du  Sauveur  Si  des  Saints  pour  le  foulagement  des  fideles , à qui  il  D' 
offre  le  moyen  de  gagner  les  Indulgences  Si  les  Jubilez  ; c’eft-à-dirc  , de  recc-  ”0W' 
voir  la  relaxation  des  dettes  de  leurs  pechez.  Pour  l'écfaircilTemcnt  de  cette 
Doctrine  , il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  tréfor  , d’où  l’on  puife  les  Indulgences, 
a été  donné  à l'Eglife  , & qu’étant  le  fruit  des  travaux  & des  mérites  du  Sau- 
veur,c’eft  de  lui  qu’il  vicnt,lui  qui  en  eft  l’Authcur,&  lui  qui  l'a  amafTé  par  lui- 
même  } mais  qu’il  le  diftribuc  & qu’il  l'applique  par  les  mains  de  fes  Vicaires 
& de  fes  Miniftres  , que  faint  Paul  appelle  les  difpenfateurs  de  fes  Myftcres.  • 

Or  comme  les  mérites  du  Sauveur  font  efficaces  pour  deux  chofes  , pour  effa- 
cer la  coulpc  du  péché  , & pour  en  expier  la  peine  ; il  y a auffi  deux  applica- 
tions différentes  pour  ces  deux  effets.  Pour  eftaccr  la  coulpc , & pour  faire  cette 
application  de  fon  Sang,  tous  les  Prêtes  en  font  les  Miniftres  légitimes,  pourvu 
qu’ils  ayent  les  intentions  , l'application  , Si  la  jurifdiûion  néccllàirc  à La 
fouûioa  de  cc  miniftae  mais  pour  l’application  extraordinaire  de  fon  fang 
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& de  fes  mérites  -,  c'eft-à-dire,pour  ta  rémiffïon  de  nos  pechez  quant  à 1a  coulpe 
& à la  peine , il  l'a  donnée  à fon  Eglifc  , il  l'a  laificc  encre  les  mains  des  Evê- 
ques pour  les  Indulgences  particulières  & limitées  ; il  l'a  laillce  avec  une  auto- 
rité plus  étendue  entre  les  mains  du  Souverain  Pontife  , pour  les  Indulgences 
plénières , & les  Jubilez.  Et  c'eft  une  des  fonctions  du  pouvoir  que  le  Sauveur 
donna  à faim  Pierre  , quand  il  lui  donna  les  clefs  du  Ciel , parce  qu'en  lui 
donnant  le  pouvoir  d'ouvrir  le  Ciel,  il  lui  donna  en  meme  temps  le  pouvoir  de 
difpcnfer  les  moyens  qui  y conduifent , & d’ôter  les  obftacles  qui  empêchent 
d’y  entrer.  C'eft  pourquoi  il  n'en  cft  pas  de  même  de  la  puillasce  ordinaire 
d'abfoudre  des  péchez  , comme  de  celle  d'en  remettre  les  peines  ; il  eft  né- 
ccftaire  qu’on  communique  la  première  à plulîcurs  : mais  pour  le  droit  d’ac- 
corder des  Indulgences  , du  moins  quand  elles  font  plénières  Si  générales  , 
c'eft  uu  droit  que  le  Souverain  Pontife  a coutume  de  le  referver  à lui  feul. 

Dieu  a mis  entre  les  mains  de  faint  Pierre  & de  fes  Succeflèurs  les  clefs  dit 
Ciel  , avec  un  plein  pouvoir  de  lier  & de  délier  tout  fur  la  terre.  On  n'en  peut 
douter , puifquc  ce  font  les  paroles  exprefles  du  Sauveur  : Tibi  d*bo  clavet 
refni  Calot  hw,  cft  quodetmque  liguveris  fuper  irrrtm  , trit  ligarum  & in  Cala  , Cft 
qttoacutnque  ftalveris  fuper  ttrram  , erit  folutum  cft  in  Cale.  Celui  donc  qui  a 
reçû  les  clefs  du  Ciel  pour  l'ouvrir  & pour  le  fermer,  a reçu  conféquemmenc  le 
pouvoir  d’ôter  tout  ce  qui  en  ferme  l'entrée  , & ce  qui  peut  empêcher  une  ame 
jufte  délivrée  des  liens  du  corps  , d'y  entrer  fans  délai  & fans  retardement  : 
c'eft  une  conféquencc  qu'on  ne  peut  raifonnablement  nier.  Or  qu'eft-ce  qui 
peut  cmpêchqr  ou  retarder  cette  entrée,  quand  la  porte  du  Ciel  eft  ouverte, 
(inon  les  peines  qu'il  faut  fourbir  , & dont  on  câ  redevable  à la  juftice  Divine  ; 
puifquc  c’eft  l’unique  chofe  capable  de  nous  lier  , & de  nous  retenir  J D'ail- 
leurs , comme  il  eft  confiant  que  fi  nous  ne  fatisfaifons  la  juftice  Divine  en 
cette  vie  , elle  ne  manquera  pas  d’exiger  dans  l’autre  cette  fatisfaâion  avec  In- 
comparablement plus  de  rigueur  : ne  s’enfuit-il  pas  que  l'Eglifc  en  la  perfonne 
de  faint  Pierre  , qui  en  a etc  établi  le  Chef  vifible  , a reçu  avec  les  clefs  du 
Ciel  le  pouvoir  de  remettre  ces  peines  qui  nous  en  ferment  l'entrée  pour  un 
temps.  Delà  les  Théologiens  concluent  que  les  Indulgences  remettent  les 
peines  temporelles  , foit  celles  que  l'Eglifc  nous  impofe  pour  la  fatisfaétion  de 
nos  pechez  \ foit  celles  que  nous  méritons  pour  les  avoir  commis  , & qui  ne 
font  connues  que  de  Dieu  ; foit  enfin , celles  que  nous  ferions  obligez  de 
fouftrir  dans  le  Purgatoire  , fi  nous  fortions  de  cette  vie  avant  que  d'avoir 
entièrement  fatisfait  : Tout  ce  que  veut  del.erc*.  fur  U terre  , jern  del  é dans  le 
Ciel.  Le  Fils  de  Dieu  n'excepte  rien  , foit  que  ce  foit  un  péché  qui  n'eft  pas 
remis  , ou  la  peine  d'un  péché  déjà  pardonné  ; tour  eft  compris  généralement 
fous  ce  mot  : Tout  ce  que  voue  de'lierrz.  Ajoutez  qu’il  feroit  bien  étrange  que 
le  Sauveur  eût  donné  à faint  Pierre  &:  à fon  Egiife  un  pouvoir  fi  ample  de  re- 
mettre la  coulpe  des  pcchez  les  plus  énormes  , 5i  à quelque  nombre  qu'ils 
puilfent  monter  5 pouvoir  tout  divin  , & qui  cft  propre  de  Dieu  feul  : jQtis 
eft  qui  peccuta  dimittit  nifi  folui  Drus.  Et  qu'il  lui  eût  rcfufé  un  pouvoir  qui  eft 
beaucoup  moindre,  tel  qu'eft  celui  de  remettre  la  peine  duc  à ces  pechez. 

Pour  éclaircir  cette  Doélrine,  & juger  combien  elle  cft  folidement  appuyée, 
il  faut  être  perfuade  & convaincu  de  quelques  autres  véritez  qu'on  peut  appcllcr 
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fondamentales  en  cette  matière.  La  première  , qu'en  tout  pechc , foit  véniel, 
foit  mortel , il  y a deux  chofes  à diftingucr  ; fçavoir,  la  coulpc  8c  la  peine.  La 
coulpe.efl  l'injure  faite  à Dieu  ; la  peine  eft  une  fuite  & un  effet  de  cette  injure: 
ce  qui  s'entend  aflèz  fans  qu’il  foit  befoin  d’une  plus  ample  explication.  La 
fécondé , qui  n’eft  pas  moins  confiante  , & que  fouvent  la  coulpc  eft  remife  , 
& la  peine  éternelle  changée  en  une  peine  temporelle  , qui  demeure  après  le 
péché  pardonné  ; nous  en  avons  quantité  d’exemples  dans  l’Ecriture  , &:  nous 
en  avons  rapporté  quelques-uns.  La  troifiéme  , que  la  peine  , qui  demeure 
après  lacoulpe  remife  , doit  néceffairement  être  payée  à la  jullice  Divine , dans 
cette  vie  ou  dans  l'autre  ; mais  qu’il  eft  infiniment  plus  avantageux  de  fatis- 
fairc  en  ce  monde  , foit  par  une  pénitence  volontaire  , foit  en  acceptant  de 
bon  cœur  , & en  fouffrant  patiemment  dans  cette  vue  , les  affrétions  de  corps 
ou  d'efprit , & toutes  les  difgraccs  que  la  Providence  divine  nous  envoyé. 
La  quatrième  vérité  -,  que  la  peine  , ou  la  fatisfaâion  qui  eft  due  à la  jullice  de 
Dieu  , après  que  l'offcnfc  nous  eft  remife  8c  pardonnéc,  peut  être  encore  adou- 
cie en  trois  manières  dans  cette  vie.  La  première,  par  la  pénitence  qu'impofent 
les  Confellèurs  , laquelle  jointe  au  Sacrement , dont  elle  fait  une  partie  , a une 
vertu  toute  particulière  pour  cette  fin.  La  fécondé  , par  les  pénitences  & les 
fatisfaétions  que  d’autres  perfonnes  peuvent  faire  8c  offrir  à Dieu  pour  le 
même  deflèin.  Et  la  troifiéme  enfin  , par  la  voye  des  Indulgences,  par  lesquelles 
les  fatisfaétions  infinies  de  Jésus-Christ  , & furabondantes  des  Saints  nous 
font  appliquées.  Enfin  , la  cinquième  & dernière  vérité  fondamentale  , eft  que 
l'indulgence  6c  la  rcmiflion  de  la  peine  duc  au  péché  qui  fc  fait  par  l'application 
des  louffranccs  du  Sauveur,  font  prifes  du  tréfor  de  fes  mérites  qu'il  a I aille  à 
fon  Eglife  pour  l’utilité  des  fidèles , 8c  dont  il  a fait  depofitaire  le  Souverain 
Pontife.  Voilà  des  véritez  qu'il  faut  fuppofer  comme  inconteftables  ; 6c  qui 
étant  bien  conçues  , il  fera  facile  d'expliquer  la  nature  , la  vertu  , la  force  & 
le  pouvoir  de  l'Indulgence  ôc  du  Jubilé,  8c  enfuitc  de  refoudre  toutes  les 
difncultez  qu'on  a coutume  de  faire  fur  cette  matière. 

Quelque  grand  & étendu  que  foit  le  pouvoir  que  Dieu  ait  donné  aux  Souve- 
rains Pontifes,  d'accorder  aux  fidèles  des  Indulgences  & des  Jubilez.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu’ils  puiffentufer  de  ce  pouvoir  fans  de  juftes&  importantes  raifons; 
c'elt  un  bien  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  de  difliper,  8c  d’en  être  prodigues;mais 
qu'ils  doivent  ménager  avec  diferetion  ; c'eft  un  dépôt  que  Dieu  leur  a confié  , 
comme  à de  fages  œconomcs,  pour  en  faire  part  aux  fideles,  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  libéralité  : car  un  oeconome  eft  fage  & fidele  , quand  il  ne  difpofc 
du  bien  dont  il  a l’adminiftration,  que  pour  l'avantage  de  fon  maître.  Ainfi  le  Pape 
ne  peut  ouvrir  ces  grands  tréfors , que  quand  il  y va  d'un  notable  intérêt  de  l'E- 
glile,  de  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  , 8c  pour  quelque  noble  fin  qui  tende- 
là  } comme  feroit  pour  exciter  les  fidèles  à obtenir  à force  de  prières  la  paix,  8e 
à faire  ccffcr  les  malheurs  de  la  guerre  , & les  défbrdrcs  qui  en  font  infépara- 
blcs  ; pour  maintenir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens  * pour  l’extirpation 
des  héréfies  , la  propagation  de  la  foy  , l'humiliation  des  ennemis-dc  l'Eglife, 
& autres  femblables  motifs  , qui  font  ordinairement  axprîmcz  dans  les  Bulles1, 
des  Jubilez.  Alors  ce  tréfor  eft  utilement  employé  pbor-Ies  befoin  s publics , 8c 
même  de  tous  les  particuliers.  Auffi  cfl-cc  l'oiplnioa  dstfaint  Bonaventùrc  , 8e 
Terne  y.  B b 
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de  tous  les  Théologiens , que  l'Indulgence  donnée  indifcrettcment  & fans  rai- 
fon  feroit  nulle.  La  fin  donc  que  les  Souverains  Pontifes  fe  propofenr,  eft  d'ob- 
tenir par  le  moyen  des  bonnes  oeuvres  , faciles  & communes  qu'ils  enjoignent 
pour  gagner  l'Indulgence  & le  Jubile  , quelque  grand  bien  , & un  bien  d'où 
il  revienne  plus  de  gloire  à Dieu , que  de  la  fatisfa&ion  qu'on  feroit  à fa  jufticc 
dans  le  Purgatoire  , ou  en  pratiquant  de  longues  & de  dures  auftéritez  pour 

f)énitence  de  nos . pechez.  C'cft  ainfi  qu’en  parle  le  Cardinal  Bcliarmin.  Et 
orfquc  le  Souverain  Pafteur  de  l'Eglife  en  ufc  de  cette  maniéré  à l’égard  de 
Dieu,  dans  la  difpcnfation  des  tréfors  qu’il  lui  a confiez,  on  peut  dire  qu'il 
s’acquitte  parfaitement  de  fon  miniftcrc. 

Ce  n cil  pas  Les  Hérétiques,  Si  memes  quelques  Catholiques  , trouvent  il  redire  que  le 
a°  'deman  Souverain  Pontife  , ayant  une  fin  fi  noble  & d'une  fi  haute  perfcûion  , il  ne  fe 
der  aux  fiie-  fetvc  Pas  de  moyens  proportionnez  à cette  fin.  Il  veut  obtenir  de  grandes  gra- 
les  peu  de  ces  du  Ciel  , & tout  ce  qu'il  fait  pour  cela  , c'cft  d'ordonner  quelques  prières 
prières  & allez  courtes  , quelques  jeunes  , quelques  aumônes  , ou  quelque  légère  mor- 
d autres  bon.  tigCJtjon.  Mais  ces  pcrlonnes  ne  font  pas  réflexion  à ce  qui  1e  pâlie  devant 
pour  |oüir‘  leurs  yeux  ; fçavoir,  qu'un  Jubilé  n'eft  pas  plutôt  publié  , qu'on  voit  les  Peu  - 
d’un  fi  grand  pies  , les  Villes  , & les  Provinces  entières  , & prclque  tous  les  Royaumes 
bieufau.  Catholiques , fc  porter  avec  ardeur  à faire  ce  qui  eft  ordonné  pour  le  gagner, . 

Or  il  ne  faut  pas  conlidércr  ce  que  chacun  fait  en  particulier , & féparémenr 
des  autres,  comme  s'il  étoit  feul  dans  le  monde  : il  faut  joindre  routes  ces  priè- 
res qui  fc  font  avec  beaucoup  de  ferveur  , & comme  à l'envi , dans  tout  l'uni- 
vers , par  tous  les  fidèles  , dans  l'efpérance  d’obteuir  la  rémilfion  de  la  peine 
duc  à tous  leurs  pechcz.  Or  le  Saint  Pcre  ne  fçauroit  parvenir  plus  (ùrément  à 
procurer  quelque  grand  bien  à l’Eglife  , qu'en  excitant , comme  il  fait , tous 
les  Enfans  à le  demander.  La  railon  en  eft  manifefte.  Car  quand  d'un  c ôté  les 
chofes  qu'il  demande  d’eux  font  ailées  , & que  de  l'autre  , l'Indulgence  qu’il 
leur  donne  , eft  grande  & plénière  ; ils  s'animent  cohs  à accomplir  ce  qui  leur 
eft  ordonné,  dans  l’efpérance  qu’ils  auront  part  à un  fi  riche  ttéfor  : mais  fi  au  : 
contraire  , il  leur  enjoiguoit  des  chofes  fore  difficiles  , il  fe  ttouveroit  peu  de 
perfonnes  qui  s’en  acquittaient  comme  il  faut , & ceux  qui  s'en  acqukteroietu 
le  mieux  , comme  ils  feroient  en  petit  nombre  , feroient  moins  de  bien  , que 
n’en  fait  cette  grande  multitude  , qui  n'a  pas  de  peine  à exécuter  les  petites  s 
chofes  qui  lui  font  preferites. 

Ce  que  les  •,  Ce  que  le  Souverain  Pafteur  ordonne  pour  gagner  le  Jubile  on  une  Indui- 
Souverains  gencc  plénicre  , n’eft  pas  fi  peu  de  chofe  qu’il  paroit  d’abord  ; pour  en  être 
P<>nf  rirent  conva'ncu  > il  nc  faut  qu’en  examiner  les  circonftanccs.  Car  premièrement , , 
n’eft  ‘pas  (î  on  nc  Peut  gagllïr  aucune  Indulgence  , quelle  qu'elle  foit,  fans  être  en  ctar  de 
peu  Je  cho-  grâce  : Or  pour  être  en  état  de  grâce  , il  faut  bien  des  chofes  , dont  ceux  qui 
fc.ni  fi  facile  ont  quelque  péché  mortel  fur  la  confciencc , reflentent  la  difficulté  qui  eft  telle, 
qii  on  > nu-  qu'eux-mèmes  l’appellent  fouvent  une  impoffibilité.  Il  faut  faire  une  fincere& 
entière  confellion  ; il  faut  avoir  dans  cette  confcflLon  uue  véritable  douleur  ; 
former  une  ferme  Si  efficace  réfolution  de  mieux  vivre  ; éviter  les  occafionsde 
retomber  dans  le  pechc , Soles  compagnies  qui  nous  y entraînent  , reftituer  le 
bien  d'autrui  ; réparer  les  médifanccs  qu'on  a faites  , & le  fcandale  qu’on  a 
donné  i eu  un  mot  > .accomplit  toutes  Ici  conditions  ncceÆûrcs  à une  bonne» 
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•confcffion  , fle  à une  véritable  converfion  de  cœur  fle  de  mœurs  ; après  cela  , 
je  veux  que  ce  qui  eft  prefccit  par  la  Bulle  foir  peu  de  chofe  : Je  fuis  certain 
qu'on  en  jugera  autrement , fi  l’on  confidérc  que  la  première  condition  qui  eft 
rcquile , eft , qu'on  foit  en  état  de  grâce  , fle  qu'on  faile  tout  ce  qui  eft  nccef- 
faire  pour  cela. 

On  demeure  allez  d'accord  qu’il  y a de  juftes  raifons  de  donner  des  Indul-  Des  Indul- 
gences genéraleSjôc  des  Jubilez  ; fle  que  les  befoius  publics  de  l'Egtife  juftifient  8fnces  par- 
le procédé  des  Souverains  Pontifes  lur  ce  point.  Mais  pltrfieurs  révoquent  en  t‘cu*‘c,ct* 
doute  la  validité  des  Indulgences  particulières  accordées  fi  libéralement  à des 
Confrères,  à des  Ordres  Religieux,  à des  Congrégations,  & aux  pcrfonnes  qui 
pratiquent  certaines  œuvres  de  pieté.  Pour  les  juftifier  , voicy  ce  que  les  plus 
célébrés  Doâcurs  en  penfent.  Il  y a plufieurs  articles  de  nôtre  Religion, que  les 
Hérétiques  s'efforcent  de  renverfer,  tels  que  font,  le  culte  des  Reliques, l'invo- 
cation des  Saints , la  priere  pour  les  Morts , la  pratique  des  bonnes  œuvres. 

Or  pour  en  conferver  1a  créance , qu’y  a-t-il  de  plus  efficace  que  les  exercices 
de  pieté  fl e de  religion  , qui  Ce  pratiquent  par  tous  ceux  qui  veulent  gagner  les 
Indulgences  ? Puifquc  fans  cela  ccs  points  de  religion  s'affoibliroient  infenfi- 
-blemcut  dans  l'cfprit  des  Peuples  , par  la  négligence  des  Chrétiens,  fle  parie 
mépris  qu'en  font  les  Hérétiques  ôc  les  libertins.  Ce  n'cft  donc  pas  finis  rai- 
fon  , que  dans  ce  fieele  fi  corrompt  , où  régnent  le  libertinage  fie  l'erreur  , 
dont  il  eft  de  la  derniere  importance  d'arrêter  le  cours  , les  Papes  accordent 
des  Indulgences  fort  amples  à ceux  qui  pratiquent  ces  bonnes  œuvres  , dé- 
criées par  les  Hérétiques , ôc  qui  s'allocient  pour  ce  drflèin  6c  en  cette  vue  ? 

Le  bien  ôc  l'avantage  qu’en  retire  l'Eglifc  étant  plus  confidcrablc  , que  la  pé- 
nitence que  feroient  ccs  perfonnes  pour  l'expiation  de  leurs  pechez. 

Les  Théologiens  ne  font  pas  d'accord  fur  l'avantage  qu’on  retire  des  Indul-  quelle* 
•gcnces  , quoique  données  pour  une  bonne  fin , fle  conteftcnt  quelles  peines  6c 
quelles  fatisfaûions  font  rcmifes  par  leur  moyen  , fle  par  leur  vertu  , après  la  rétn.ffion  par 
rcmiffion  de  la  coulpe  du  péché , fle  des  peines  éternelles  qui  lui  font  ducs,  le  moyeu 
Les  uns  foûtienuent  que  ce  ne  font  que  les  peines  qu’on  devroit  impofer  dans  de*  Indul- 
la  confeffion  , I proportion  de  la  grandeur  ôc  de  la  multitude  des  pechez  qu'on  Se“«i. 
a commis  ; telles  qu'étoient  les  peines  canoniques  , que  l'Eglifc  impofoit  au- 
trefois , Sc  qu'elle  remettoit  enfuite  à quelques  pénitens  i car  c'eft-là  l'origine  , 
fle  le  premier  ufage  des  Indulgences  j fle  le  Concile  de  Trente  femble  atuori- 
fer  cette  opinion,  en  ordonnant  que  les  Indulgences  , dont  il  faut  retenir  l’u- 
fage  , foient  réduites  fur  le  pied  de  la  coutume  ancienne.  Mais  ces  peines  ca- 
noniques étant  abolies  maintenant , quel  avantage  retirerions-nous  de  l'indul- 
gence , fi  fans  elle  , nous  pouvons  farisfaire  par  une  pénitence  égale  aux  pei- 
nes canoniques  ! N'eft-ce  pas  là  en  anéantir  entièrement  la  vemi.au  ffi-bien  que 
l'ufage  ? D'autres  enfeignenr,  que  comme  l'Indulgence  6c  larémiffion  des  pei- 
ne? ducs  au  péché,  ne  s'accordoit  qu'à  ceux  qui  avoient  commence  à faire 
la  pénitence  qui  leur  étoit  impofée  , 6c  qui  croient  dans  la  refolution  de  la 
continuer  ; mais  qui  pour  leur  infirmité  ne  pouvoicnr  l'achever  , ou  qui 
eioienr  en  danger  de  mourir  avant  que  l’avoir  entièrement  accomplie  : car 
alors  l'Eglifc,  fiait  à la  requête  ôc  à la  recommandation  de»  Martyrs,  à laquelle 
ou  avoir  égard , foit  de  fon  propre  mouvement,  voyant  leur  ferveur , fle  la  dou-  . 
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leur  qu’ils  témoignoicnt  de  leurs  fautes  , abrégeoit  le  temps  des  peines  qu'elle- 
leur  avoit  impofées  , 6c  les  tenoic  quites  du  refte.  De  même  , difenc  ces  Doc- 
teurs , ceux-là  fculs  méritent  de  gagner  l'Indulgence , qui  pour  marque  de 
leur  douleur  ont  pratiqué  de  grandes  audéritez  , & font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  fatisfaire  la  juftice  divine  , & qu'alors  l'Indulgence  , qui  leur  applique 
les  fatisfaâions  du  Sauveur  fuppléc  au  rede.  Mais  outre  que  la  douleur  feule 
d'avoir  commis  le  péché  peut  être  fi  grande  , que  fans  autre  Indulgence  , elle 
peut  fatisfaire  pour  toute  la  peine  qui  lui  ed  duc  , & telle  qu'elle  ed  , quand 
elle  ed  fuJfifance  pour  le  Sacrement,  en  remet  toujours  une  grande  partie  ; 
qui  ne  voit  que  cette  doékrinc  limite  le  pouvoir,  que  le  Fils  de  Dieu  a accor- 
dé fans  redriétion  à fon  Eglifc  de  remettre  toute  la  peine  audi-bien  que  toute 
la  coulpe  du  péché  QjtodcumqHt  folverii  ; & l'Eglife  n’abuferoit-ellc  pas  les 
fidèles  , & n aboierait- clic  pas  elle-mcme  de  fon  pouvoir  en  donnant  des  In- 
dulgences plenieres  C'ed  cc  qu'on  ne  peut  penfer  fans  l'aceufer  d'erreur  , ou 
d'imprudence  dans  fa  conduite.  Les  autres  enfin  avoiient  le  pouvoir  de  l'Eglife 
à cet  égard  ; mais  exceptent  de  cette  rémillion  entière  , les  pénitences  données 
dans  les  confellions  qui  ont  précédé  le  Jubilé  , & qui  n'ont  pas  été  accomplies, 
& celles  que  les  Confelleurs  peuvent  donner  dans  la  confcllion  même  , qui 
. cd  ordonnée  comme  une  difpofition  pour  gagner  l'Indulgence  & le  Jubile 

mais  quoiqu'ils  allèguent  pour  raifon  , que  la  latisfàâion  ed  une  partie  du  Sa- 
crement , qu'on  demande  pour  difpofition  ; la  plus  faine  opinion , & la  plus 
conforme  auxfencimcnsde  l'Eglife.ed  que  l’Indulgence  quand  elle  ed  pleniere, 
remet  toutes  ces  peines  & ces  fatisfaâions  , puilque  les  tenues  , par  lcfquds-. 
ce  pouvoir  de  délier  & de  remettre  tout  cc  qui  pourrait  empêcher  l'entrée  du. 
Ciel  à une  perfonne  qui  mourrait  après  avoir  gagné  l'Indulgence , n'cxccptenr 
Matth  i «-  tien  : Quodcumtjue  folvnù  fnfer  terra/n. 

Le  « lu  lui.  Nous  avons  déjà  vû  , que  pour  gagner  une  Indulgence  pleniere  , il  faut  s’y 
gences  !cgi-  difpofer  par Te  mettre  en  état  de  grâce  , & pour  cela  renoncer  abfolumenc  am 
nmrmcnt  peclac  , à l'attachement  au  péché  , Sc  aux  occafions  prochaines  du  l'edi é , qui. 
n'amoriïrnr  ^ans  ^outc  ce  qo'il  y a <1=  plus  difficile  & de  plus  effcntiel  dans  la  pénitence . . 
point  le  rc-  Or  l'Indulgence  6c  le  Jubilé  qu’ou  nous  pi  éiènte  , ed  un  moyen  , . & une  favo- 
lâchement , rablc  occafion  pour  quitter,  nos  defordres  , & pour  faire  un  chaugement  de 
&nc  contri-  cœur  mœurs,  & c'ed  à quoi  nous  invitent  les  Papes  dans  leurs  Bulles  ,. 
à énerver  la  a^n  nous  mettre  en  état  d’obtenir  de  Dicu  ce  qu'ils  demandent  avec  tant 
pénitence,  d'indancc  pour  le  bien  de  l'Eglife  ; bien  loin  donc  de  nous  éloigner  par-là  de 
la  pénitence  , 6(  d'en  éteindre l’efpsit , comme  ont  voulu  dire  quelques-uns  , 
l’cfpérance  d'un  pardon  entier  de  nospechcz  & de  la  peine  qui  lent  ed  due 
elle  nous  y invite  , nous  y attire,  & nous  en  fournit  tous  les  moyens.  Que  (I 
on  allégué  la  pratique  de  l'ancienne  Egjife  dans  l'ofage des  Indulgences  ; on- 
répond  que  l'Eglife  en  ufoit  fagement  en  cc  temps-là  , dafls  la  première  ferveur 
du  Chridianifme  ,,  quoiqu’elle  eût  le  pouvoir  d'en  ufer  autrement  , &qne 
comme  elle  a changé  de  coutume  & de  difeipline  à l’égard  de  bien  des  chofes  ,„ 
& particulièrement  à l’égard  delà  pénitence  , dont  elle  a modéré  6c  adouci  la 
rigueur,,  pour  condefcendrc  à la  foiblcffe  de  fesenfàns  ; elle  ufc  maintenant 
de  cc  pouvoir  , pour  leur  faciliter  la  voye  du  Ciel  par  le  moyen  des  Indu!*- 
gejiccs.. 
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Ceux  qui  par  un  efpric  de  féverité  fcfont  oppofez  à l’indulgente  conduite  de  Ce  qu'a 
tEglife  d’aujourd’hui  , ne  manquent  pas  de  faire  valoir  le  decret  du  Concile  de  fétendu  le 
Trenre  , qui  en  retenant  l’ufage  des  Indulgences  comme  falucaire  aux  fidèles,  £onci!c  c*e 
veut  qu’on  le  reduife  à l’ancienne  coutume  ; d’où  ils  concluent  qu’elles  n’ont  de  reghru  le» 
farce  & de  vertu  , qu'autanr  qu’elles  l’empruntent  de  la  pénitence  , dont  elles  indulgence» 
ne  font  qu’un  fupplément  félon  leur  langage.  Mais  ces  perfonnes  fi  entêtées  de  l’ancien-- 
l’ancienne  difciplinc  , me  permettront  de  leur  demander  fi  le  Concile  a préten-  nc  c°ù<uinc. 
du  rétablir  les  peines  canoniques  , pour  en  ufer  de  la  même  maniéré  , que 
l’Eglilc  en  ufoit  autrefois  ? ç’auroit  été  une  prétention  vainc  St  même  impollr- 
b!e  i s’il  a prétendu  ôter  le  pouvoir  que  Dieu  a donné  au  chef  de  fou  Eglilc 
de  remettre  la  coulpe  & la  peine  des  pechez  , ou  du  moins  le  reftraindre  & le 
limiter  , ou  enfin  retrancher  L'exercice  de  ce  pouvoir  ? C'clL  ce  qui  nc  fe  peut 
dire  puifqn’il  veut  qu’on  en  retienne  l’ulâge  comme  falutaîrc  aux  fideles.  Il  ne 
relie  donc  plus  qu’à  dire  qu’il  n’a  prétendu  autre  chofe  que  de  confirmes  ce 
que  le  Concile  de  Latran  St  d’autres  Conciles  anterieurs  avoîent  déjà  réglé 
fçavoir  d’ôrer  les  abus  qui  s’etoient  introduits  dans  la  difpcnfation  de  ce  rré- 
for  , Si  qui  étoient  en  ces  derniers  temps  , comme  l’on  fçait , venus  à un  tel 
excès  , (oit  par  l’avarice  des  Miniftrcs  qui  en  faifoient  trafic , foir  par  leur 
ambition  , en  s’arrogeant  le  pouvoir  Si  le  droit  de  les  dillribuer  félon  leur  vo- 
lonté -,  que  l’ufage  trop  frequent  les  rendoit  méprifablcs  aux  uns , & fervoit 
de  prétexte  aux  autres  pour  négliger  la  pénitence,  dans  l’efpérance  de  fatis- 
fairc  la  ju/Kce  divine  à peu  de  frais.  Outre  que  quand  ce  Concile  veut  qu’on 
en  régie  l’ulagc  fur  l’ancienne  coùtume , il  n’entend  pas  la  coutume  du  pre- 
mier fiécte  , mais  des  ficelés  fuivaus  ; lorfqu’on  a commencé  à s’en  fervir  pour 
exciter  les  fideles  aux  bonnes  oeuvres  , ou  pour  obtenir  le  fecours  du  Ciel  dans 
les  prcflàntes  nécefliccz  de  l’Eglife  ; car  c’eft  proprement  alors  qu’a  commen- 
cé la  coutume  de  les  dillribuer  de  la  manière  que  le  fouhaitc  le  Concile  : c’eft- 
à-dire,  plus  rarement , & pour  des  fujets  importai» , Si  moins  amples  qu’on  n’a: 
fait  depuis; 

Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’ufage  des  Indulgences  dans  l’Eglifc,  nc  foit  Dèl’anti- 
auffi  ancien  que  l’Eglife  même  , puiïquc  l’Apôtre  faint  Paul  en  ufa  à l’égard  ,n" 

du  Corinthien  inccltueux , auquel  il  remit  une  partie  de  la  pénitence  qu’il  loi  U °cnc"' 
avoir  impofée.  Il  eft  encore  confiant  que  cet  ufage  a toujours  continué  , com- 
me il  paroit  par  Tcrtullien  dans  fon  livre  adrellc  aux  Martyrs  ; par  faint  Cy-- 
prien  dans  fa  lettre  1 5.  & dans  fon  traité  fur  ceux  qui  étoient  tombez  pendant 
là  pcrfécution  par  le  premier  Concile  de  Nicée , Si  par  celui  d’ Ancyrc  encore 
plus  ancien.  Et  faint  Thomas  aflùre  que  fainr  Grégoire  établic  lcs  Indulgences  P 
des  dations  de  Rome  , Si  qu’il  donna  une  Indulgence  de  fept  ans  à ceux  qui  4r,4j  \ 

vifiteroient  ces  Eglifes  , comme  fes  luccclfturs  ont  donné  depuis  une  Indul- 
gence pléniere  pour  le  même  fujet.  C’eft  déplus  une  chofe  confiante  que  les  ■ 
rem i fes  que  les  Martyrs  faifoient  aux  pécheurs  des  peines  qui  leur  étoient  im-- 
pofées,  étoient  audit  pour  les  peines  qu’ils  dévoient-  à la.juftice  de. Dieu,  autre- 
ment il  leur  eût  fervi  de  peu  d’être  quittes  devant  les  hommes  des  peines  dites 
à leurs  pechez  , s’ils  ne  l’euflcnt  été  aufli  devant  Dieu.  C’eft. ' cc-  que  temoi-- 
gnent  exprcircment  TertnUien  Si  faint  Cvprien. 

Ccü’clt  pas  icy  lclicudc  parler  des  Indulgences  donnée*  en  faveur  des  dé-  De*  InduU 
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Rences  don-  funts , il  eft  feulement  nëceffaire  de  fçavoir  qu'il  y a cette  différence  ave  e 
n éc«  en  fa-  celles  qui  font  accordées  aux  vivans  ; que  cellcs-cy  (ont  données  par  form  e 
veut  des  dé-  é'abfolution  fie  derémiflion  , & celles-la  pat  forme  de  fuffrages  & de  prières. 

Qnt$'  En  ce  monde  , l’Eglife  remet  les  peines  ducs  aux  pechez  pat  autorité  & par 
prières  , Si  en  l'autte  par  prières  feulement , & les  Indulgences  qu’elle  ac- 
corde en  cette  fécondé  manière  ne  font  autre  chofe  que  des  voeux  & des  facis- 
frétions  quelle  offre  à Dieu  pour  obtenir  de  fa  miféricorde  qu’il  daigne  pren- 
dre lui-meme  dans  les  tréfots  qu'il  lui  a laiffez  le  payement  des  peines  tempo- 
relles dont  les  âmes  des  défunts  lui  font  redevables. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 


Les  endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 
modernes  Jur  ce  Sujet. 

L’Indiilgen-  /'"'''Eft  en  ce  temps  ou  jamais  , qu’il  faitt  imiter  l'Apôtre  , & accomplir  en 
ce  le  le  Ju-  V-Znous-mêmes  ce  qui  manque  à la  paillon  du  Sauveur  , par  des  œuvres  de 
bïlé  eft  une  pénitence  j il  faut  demander  à Dieu  la  rcmiilîon  & l'Indulgence  de  nos  pechez 
«nntraofjr  Par  des  fatisfaûions  condignes  & proportionnées  à nos  effenfes  , comme  par- 
nai"  de  rà-  1e  falnt  Cyprien  : Deum  plenis  futiifuüionibui  deprecemur.  Le  Jubilé  cft  une 
tisfaire  à la  Indulgence  compoféc  du  Sang  d'un  Dieu  , Si  des  larmes,  des  jeûnes,  des  pric- 
jurtiee  de  res  , Si  des  aumônes  d’un  pécheur  pénitent  qui  épuife  les  vengeances  de  fa  juf- 
Dieu.  ticc  , & éteint  le  feu  de  fa  colere.  Or  il  y a deux  voyes  de  contenter  la  juftice 
de  Dieu  ; l'une  ordinaire  , l'autre  extraordinaire.  La  voye  ordinaire  , c’e/1  la 
voye  de  la  pénitence,  des  jeunes,  des  prières,  des  aumônes;  il  n'y  a point 
de  coupable  qui  n’en  puiffe  ufer.  Mais  il  y a une  voye  extraordinaire  , une 
voye  de  privilège,  une  voye  de  grâce  , & un  mélange  de  mifcricorde  & de 
juftice.  Elle  cft  extraordinaire  parce  qu’avec  peu  on  fait  beaucoup  , Si  l'on  con- 
tente la  juftice  de  Dieu  à peu  de  frais  , d'où  je  tire  deux  différences  qu'il  y a 
entre  la  pénitence  & le  Jubilé.  La  première  , c’eft  que  la  pénitence  va  len- 
tement ; il  lui  faut  beaucoup  de  temps , aujourd'hui  un  jeûne  , demain  un 
autre  , comme  qui  payeroit  une  grollë  fomme  peu  à peu  , il  faud roi t beau- 
coup de  temps  pour  achever  le  payement  total.  Au  lieu  que  dans  l’Indulgence 
nous  avons  l' abrégé  des  miféricorde  de  Dieu  ; il  s'y  fait  une  opération  précipi- 
tée ; c’cft  une  voye  preffée  , Si  ce  que  nous  n'aurions  expié  que  par  des  années 
entières  de  pénitence , nous  l'expions  en  un  jour  par  l’Indulgence.  Le  P. 
TcXter  , dans  le  Sermon  du  Jubilé  , qui  fe  trouve  à lu  fin  de  fu  Dominicale. 

Continua-  Quelque*  Pcres  de  l'Eglife  en  parlant  de  la  pénitence  , l'appellent  : Compen- 
se, de  cette  éiumpanurum  uternurum.  Parce  que  ce  que  nous  devons  à la  juftice  de  Dieu 
penCfe.  dans  l’éternité,  nous  l'expions  par  le  moyen  de  la  pénitence  en  peu  de  jours; 

mais  difons  que  l'Indulgence  eft  encore  un  abrégé  de  la  pénitence  même;parce 
que  la  pénitence  nous  coûte  beaucoup  plus  que  l'Indulgence.  Une  autre  diffé- 
rence, c'cft,  qu'il  eft  mal-aifé  d'expier  les  pcchez  par  cette  voye  rigoureufe 
de  la  péuiteucc  ; mais  il  eft  facile  de  l'expier  par  l'Indulgence  ; l'une  cft  un 
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Bap’êmerigourcur , & l'autre  un  Baptême  de  miféricorde.  Ainfî  nous  pou- 
vons diftingucr  comme  trois  fortes  de  Baptêmes.  Le  Baptême  d’eau  ne  coûte 
rien  à celui  qui  le  reçoit  ; le  Baptême  de  pénitence  coûte  beaucoup  ; le  Baptê- 
me de  l'indulgence  eft  entre  deux  ; nous  y trouvons  l'expiation  générale  de 
tous  nos  pochez  , mais  à peu  de  frais.  C'eft  un  compofé  & un  mélange  des 
fatisfaôions  de  Jésus-Christ  & de  celles  du  pécheur  , Si  le  peu  que  le  pé- 
cheur y contribue  lui  vaut  beaucoup.  Ce  n'cft  pas  toutefois  fur  nos  fatisfac- 
tions  que  les  Jubilez  font  établis  , c'eft  principalement  fur  celles  du  Sauveur, 
parce  qu'il  nous  a mérité  cette  Indulgence  par  fon  Sang  , & qu'il  nous  a laide 
les  rrélors  de  les  mérites  pour  fournir  à ces  frais.  Le  même. 

Si  vous  me  demandez  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  a donné  aux  Souverains 
Pontifes  le  pouvoir  d'appliquer  ainfî  fon  fang  par  les  Indulgences  & les  Jubi- 
lez. C'eft  qu'il  nous  veut  fauver  avec  facilité.  Ce  ne  lui  eft  point  adèz  d'avoir 
éteint  l'éternité  des  flammes  de  l'Enfer  , il  veut  encore  que  ce  fang  ferve  pour 
éteindre  la  peine  temporelle  dont  nous  étions  redevables  à fa  juftice.  11  n'éroit 
pas  tant  befoin  de  Jubilez  dans  la  primitive  Eglife,  où  les  Chrétiens  étoient 
pleins  de  zélé  & de  ferveur  pour  expier  les  péchez  qu’ils  avoient  commis  , ils 
fe  foûmettoient  aux  plus  rigoureufes  pénitences  , & les  acceptoient  de  grand 
cœur  ; & n'avoient  point  de  plus  grand  défir  que  de  fatisfaire  la  juftice  Divi- 
ne , par  les  plus  rigoureufes  aufteritez.  Mais  parce  que  dans  la  fuite  des  temps 
la  charité  s'elt  refroidie  , il  eft  befoin  maintenant{de  Jubilez  Si  d'indulgences , 
afin  que  nous  paillions  pleinement  nous  reconcilier  avec  Dieu  , Si  contenter  fa 
jpftirc. . Le  même. 

Il  y va  non-feulement  de  nôtre  intérêt  particulier  de  gagner  le  Jubilé  , mais 
encore  du  bien  public  & de  l’intérêt  de  l'état  ; c’eft-à-dire  , de  la  paix  pour  la- 
«juclle  on  prie.  Je  ne  fuis  pas  icy  pour  vous  reprefènter  l'horreur  de  la  guerre , 
ni  pour  toucher  vos  cœurs  de  pitié  dans  la  vue  des  maux  qu'elle  fait , pour 
nous  obliger  de  recourir  à Dieu  > & de  lui  demander  la  paix  ; fi  nous  fommes 
Chrétiens  ne  faut-il  pas  que  pour  un  fang  Chrétien  qui  eft  répandu  tous  les 
jours , nous  verfions  des  larmes  ; ne  faut-il  pas  que  nous  pleurions  le  mal- 
heur de  tant  d’ames  que  l’on  immole  au  démon.  Or  il  eft  certain  qu'il  n'y  a 
point  de  moyen  plus  efficace  pour  obtenir  la  paix  que  le  Jubile  ; il  faut  que 
tout  le  monde  s’accorde  , que  nous  joignions  nos  prières  , nos  jeûnes  Si  nos 
aumônes  pour  appaifer  la  colère  de  Dieu  , Si  attirer  fur  nous  fa  miféricorde  -, 
£i  comme  les  pcchez  des  particuliers  ont  fervi  à allumer  la  colere  de  Dieu  , 
de  même  il  faut  que  les  prières  & la-pénitence  des  particuliers  fervent  à l’étein- 
dre. Le  même. 

Comme  la  réconciliation  parfaite  que  nous  faifons  avec  Dieu  par  le  moyen 
du  Jubilé , fe  fait  en  vue  des  Tatisfaérions  de  Jesvs-Christ  , de  fa  fainte  Me- 
re,  & des  Sainrsrla  grande  obligation  que  nous  avons  au  Sauveur  , c’eft  qu’étant 
nôtre  Juge  , il  a voulu  fe  rendre  nôtre  pleige , nôtre  caution  , nôtre  prix  mê- 
me & nôtre  rançon  envers  la  juftice  de  fon  Pere  : Ipfum  video  tranfire  in  pretium 
meum.  Remarquez  qu’il  ne  s’eft  pas  contenté  de  payer  une  fois  nôtre  rançon; 
mais  il  a laiflc  dans  l'Eglife  le  tréfor  de  fon  fang  Si  de  fes  mérites  , qui  nous- 
eft  appliqué  par  les  Indulgences.  Le  même.  * 

Nous  pouvons  bien  dite  en  ce  temps,  durant  lequel  l’Eglife  nous  donne 
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ce  de  gagner  l'occafion  & le  moyen  de  gagner  le  Jubilé , ces  paroles  de  l’Apôtre  : Ecee  nune 
tempus  acceptable  , Etcenunc  dits  jalutis.  Et  les  Prédicateurs  employez  par 
genc  "s  U f°n  > peuvent  dire  aulll  avec  faint  Paul  au  meme  endroit  : Adjuvan- 
i . ad  Ctr.e.  ,es  exbartamur  ne  in  vacuum  gratiam  Dei  recipiatis  : ait  enim  ttmpore  accepta 
Ibidem.  exaudivite  , & in  diem  falutit  adjuvi  te.  Il  y a peut-être  plus  de  dix  mille  pé- 
cheurs dans  cette  Ville  , dont  la  convcrfion  véritable  , & par  confcqucnt  le 
falut,  dépend  de  ce  Jubilé.  Après  que  le  temps  fera  pâlie,  ils  voudront , & il  ne 
pourront  peut-être  pas  fe  convertir  , parce  que  n’ayant  peut-être  que  des  grâces 
foibles,ils  nefortiront  jamais  de  ce  mauvais  état  où  ils  fe  font  engagez. Vuili  la 
grande  marque  de  prédcflination  , dit  David  , de  chercher  Dieu  quand  on  le 
Sftlm.  js.  peut  trouver  , & de  s’adrefler  à lui  dans  un  temps  favorable  : Orabit  ad  te  omnis 
fanélus  in  ttmpore  opportuno.  Je  vous  conjure  donc  avec  le  Sainr-Efprit , par 
les  intérêts  de  vôtre  falut , de  ne  laitier  pas  perdre  un  moment  d'un  temps  fi 
précieux.  Les  Jubilez , les  Indulgences  de  cette  nature  ne  fe  donnent  pas  tous 
Les  jours  ; c'eft  à nous  à recevoir  ces  grâces  il  finguliercs,  quand  Dieu  nous  les 
préfente.  Le  même. 

Les  Incitai-  Il  y a des  perfonnes  à qui  il  ne  refte  point  d'autre  moyen  d’expier  leurs  pechez 
gcnces  font  que  les  Indulgences  , parce  que  les  jeûnes  , les  prières  , & les  aumônes  , qu'ils 
louvtnt  1 u-  fc,nt  > & qU;  font  ordonnées  pour  cet  effet , font  moins  pour  eux  une  matière 
qm  noasTcf-  de  fatisfaûion  envers  Dieu  , qu'un  fujet  de  châtiment  ; de  forte  qu’on  doit 
te  de  fâr«-  compter  ces  Indulgences  entre  les  bienfaits  les  plus  infignes  de  Dieu  , & dont 
faite  i la  jnf-  nous  avons  le  plus  grand  befoin  ; car  fi  Dieu  n'avoit  pitié  de  nôtre  foiblelle , 
«ce  de  Dieu.  s-j|  ne  rclâchoit  de  fon  droit , s’il  nous  traitoit  félon  les  loix  d'une  rigoureufe 
juftice  , comment  pourrions-nous  expier  toutes  nos  otfenfes  par  nos  œuvres 
farisfaétoircs  , qui  font  petites,  en  petit  nombre  , & fouvent  fi  défcâueufes , 
que  nous  devons  compter  pour  beaucoup,  qu'elles  ne  foient  pas  mites  au 
nombre  de  nos  pechez  î Où  en  ferions-nous  donc  fi  Dieu  n’avoit  la  bonté  de 
nous  donner  des  Indulgences  î Mais  il  y a tant  de  négligence  , & fi  peu  de  foy 
dans  le  monde  , qu’on  ne  voit  guère  de  gens  , & fur  tout , de  grands  pé- 
cheurs , qui  fe  mettent  en  peine  de  tirer  avantage  d’un  fi  grand  bienfait.  Si 
bien  que  le  mépris  d'un  don  fi  précieux  , n'cft  pas  le  moindre  fujet  de  la  lon- 
gueur des  peines  , que  ces  perfonnes  foutfriront  en  l’autre  monde.  Le  F. Man. 
fort , dans  le  livre  de  la  charité  pour  Us  Morts. 

A qui  Dieu  A qui  pouvons-nous  plus  juftement  attribuer  cette  puifTance  de  conférer  des 
* kifle  I-  Indulgences , & de  diflribucr  ces  précieux  tréfors  , qu'à  celui , auquel  le 
doone^dc»  Sauveur  a dit  : Jf  V0HS  donnerai  les  cUfs  du  Royaume  des  Cieux  , tout  ce  que  vous 
Indulgences.  hertz  fHr  ht  terre  , fera  lie'  dans  le  Ciel  ; & tout  te  que  vous  délierez  fur  la  terri 
Uattb.  if.  fera  délié  dans  le  Ciel.  Qui  a plus  de  droit  d'y  prétendre  , qui  cft  plus  capa- 
ble de  l'exercer  que  faint  Pierre  & fes  fucceflcurs  ? Que  faint  Pierre  , dis- je  , 
à qui  le  Sauveur  a confié  ton  troupeau  ; à qui  il  a mis  entre  les  mains  les  ciels 
du  Ciel  ? à qui  il  a donné  un  plein  pouvoir  de  lier  & de  délier  tout  fur  la  terre! 
Qu’cft-cc  qu'avoir  les  clefs  du  Ciel  , linon  le  pouvoir  ouvrir  , & pouvoir  ôter 
tout  ce  qui  en  ferme  l'entrée  ? Et  qui  ctl-ce  qui  peut  empêcher  que  les  âmes 
juflcs  fortant  du  corps  , n’y  entrent  incontinent , finon  la  peine  temporelle 
qu'il  faut  fubir , avant  que  la  porte  en  foit  ouverte  i Celui  donc  qui  a 
reçu  les  clefs  du  Ciel , a reçu  aufli  le  pouvoir  d'ôter  cet  empêchement , afin 

que 


Digitized  by  Googli 


PARAGRAPHE  SIXTE’ ME.  101 

que  les  âmes  ne  devint  rien  à la  jufticc  Divine  , ne  fortent  du  corps  que  pour 
palier  de  leur  prifon  dans  la  gloire.  Le  Sauveur  marque  évidemment  ce  pou- 
voir , quand  il  dit.  Tout  ce  que  vous  délierez  lur  la  terre  , fera  délié  dans  le 
Ciel.  11  n’excepte  rien  , & par  conféquent  tout  ce  qui  peut  lier  une  ame  , & 
lui  être  un  obftacle  pour  aller  au  Ciel  , foit  que  cefoit  un  péché  qui  n’eft  pas 
remis  , ou  la  peine  d’un  péché  déjà  pardonné  , tout  eft  compris  généralement 
fou;  ce  mot , tout  ce  qm  veut  délierez..  Ainfi  nous  ne  donnons  point  à faine 
Pierre  plus  d’autorité  que  Jesus-Christ  lui  en  donne.  Et  comme  cette  auto- 
rité n’eft  pas  dunnée  à faint  Pierre  pour  lui  feul  , mais  pour  l'Eglifc  univer- 
fclle  , puifqu’un  Paftcur  eft  moins  à lui  qu’à  fon  troupeau  , elle  doit  avoir 
pâlie  a les  fuccelleurs.  Si  donc  le  troupeau  de  Jisus  Christ  demeure  toujours; 
ïî  nous  fommes  de  ce  troupeau  , au  (II- bien  que  les  fidcles  de  la  primitive  Egli- 
fe  , nous  avons  le  même  Pilleur  , qui  eft  le  fucccllèur  de  faint  Pierre  ; c’eft 
donc  à lui  à. nous  abfoudrc  fi  nous  venons  à commettre  quelque  péché,  & à 
rompre  tous  les  liens  du  peche  , qui  nous  arrêtent  dans  la  voye  du  Ciel.  Le 
même. 

Si  le  Sauveur  a toujours  donné  à fes  Miniftrcs  le  pouvoir  de  remettre  les  pe- S' le  Sauveur 

chez,  qui  avant  qu’ils  fulfent  remis  , niéritoient  un  châtiment  éternel,  s’é- ? ■<*on~  * 

1 , î i • rr  j • i • , . . tatnt  Pierre 

tonnera-t-on  qu  il  leur  ait  aulil  donne  le  pouvoir  de  remettre  certaines  peines,  & ; fcs  fuc, 

qui  après  que  les  pcchez  font  effacez  , relient  encore  à payer  , non  pas  dans  eefTeurs  le 
l’Enfer  pour  toujours , mais  pour  un  temps  dans  le  Purgatoire.  Certainement  pouvoir  de 
il  faut  beaucoup  moins  de  puillincc  pour  tirer  un  homme  du  Purgatoire  , que  ttI?”t<re  ,C1 
pour  le  fauver  de  l'Enfer.  Aufll  devroit^on  plutôt  s’étonner  , que  le  Sauveur  menHc'ar**" 
ayant  donné  à faîne  Pierre  une  puitlancc  fi  ahfoluc  pour  abfoudie  detoutesauroic.il 
fortes  de  crimes  , il  lui  eût  refufé  celle  de  remettre  quelques  peines  allez  lé-  refufé  celui 
gères  , Si  qui  durent  peu  en  comparaifon  des  feux  de  l’Enfer.  . Tellement  que 
fi  l’Eglifc  peut  remettre  les  péchez  mortels , & fauver  par  conféquent  du  reu  grre,  ^me» 
étemel,  qui  en  eft  la  peine  ordinaire  & inévitable,  quelle  raifon  y a-t-il  de  ducs  aux  Re- 
nier qu’elle  puidc  aulli  remettre  cette  peine  temporelle  qui  refte  à payer  , ou  chez, 
en  ce  monde  ou  en  l'autre  , après  que  les  pcchez  font  remis  dans  le  Sacrement 
de  pénitence  ? Or  pouvoir  remettre  cette  peine  , ce  n’eft  autre  chofe  que  pou- 
voir donner  des  Indulgences.  Le  mime. 

Nous  ne  prenons  plus  les  trompettes  de  l’ancien  Jubilé  , pour  annoncer  aux  Nous 
Captifs  le  recouvrement  de  leur  liberté  ; pour  dire  aux  Prifonniers  qu’ils  vont Tûns  P*U£  le 
fouit  de  leur  prifon  ; à ceux  qui  font  chargez  de  dettes  qu’on  va  les  en  acquit- 
ter,  a d autres  qui  ont  aliéné  leur  héritage  , que  bicn-tot  ils  y rentreront  ; les  |oy  > mj,-f 
ombres  ont  difparu  , les  figures  font  palfées  , la  vérité  s’ eft  découverte  toute  nous  avons 
entière.  Les  Miniftrcs  du  Seigneur  , en  qui  il  a mis  des  paroles  de  réconcilia-  eel“'  «le  I» 
tion  , nous  annoncent  en  ces  jours  une  paix  , par  l’indication  du  Jubilé  : paix  nouvc^!* 
ineffable  , qui  félon  l’Apôtre  , va  au  delà  de  tout  ce  que  nous  en  pouvons 
dire  ou  fentir  ; paix  entière  de  parfaite  , où  le  Percdes  miièricordes  & le  Dieu 
de  toute  confolation  , non  content  de  nous  remettre  nos  pcchez , &:  les  peines 
éternelles  qu'ils  méritent  , veut  bien  par  un  furcroit  de  mifcricordc  fe  relâcher 
même  des  temporelles,  que  fa  jufticc  s’etoit  refervées.  Tire'  du  Dizliormaue 
Difcoure  premier.  ■> 

Suppoftf  , ce  qui  eft  incontcftablc , que  l’Eglifc  foit  ep  droit  d’accorder  des  Quand  I'£- 
Temt  Ce 
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gUfe  nom  Jubilez  & des  Indulgences  ; toutes  les  fois  qu’elle  nous  en  accorde  , elle  nous- 
paile  >1  In-  par[e  <JC  grâce  , de  miféricorde  , de  remiflïon  , de  paix.  Car  qu'eft-ce  que  ce 
de  Jubilé  el-  J ûbiW  ? C'cft  une  rélaxation  , & une  rémife  qu'on  fait  à ceux  qui  font  vérita- 
lenou^  parle  olement  pénitens.des  peints  ducs  à leurs  pcchez  ; relaxation  & remile  non-feu- 
dc  paix  & de  ment  valide  pour  cette  vie  , mais  encore  pour  l'autre  , contre  l'erreur  de  Lu- 
reeooeilia-^  ther.  C'cft  un  payement  qu'on  fait  pour  nous  , qui  chargez  de  dettes»  & ne 
Dieu  *TCC  “ nous  trouvant  Pas  cn  «at  de  les  acquitter  entièrement , allons  puifer  dans  un 
trefor  compofé  des  infinis  mérites  de  Je  us-Christ  , qui  tous  feuls  font  par 
eux-mêmes  capables  de  les  acquitter  , & des  facisfadMons  de  plulieurs  Saints  , 
qui  ayant  plus  foufferr  que  Dieu  n’exigeoit  d'eux  qu'ils  fouffr:  lient , ont  laille 
un  fond  pour  nous  enrichir  , & nous  acquitter  envers  le  Seigneur  de  ce  que 
nous  devons  à fa  jufticc.  . Quel  feroit  nôtre  aveuglement  ou  nôtre  indolence  » 
fi  nous  ne  nous  efforcions  de  profiter  de  cette  grâce  , qui  nous  cfl  fi  généreu- 
fement  off.-rtc  î Si  nous  ne  quittions  tout  autre  engagement  pour  nous  difpofer 
à recueillir  ces  fruits  de  paix  qui  ne  nous  coûteront  prefque  rien  ? Si  débaraf- 
fez  de  tant  d’occupations  qui  nous  partagent , nous  ne  nous  mettons  en  état  de 
recevoir  avec  joyc  ce  qui  a coûté  tant  de  larmes  à tant  de  pénitens.  Le  même. 
L'eff  r -ro-  L’effet  direét  & immédiat  du  Jubilé  , ou  de  l'Indulgence  > n'ctf  pas  de  re- 
wc  Ha  Juu  - mettre  les  pechez  > il  les  ftippofe  déjà  remis.  C'cft  une  relaxation  des  peines 
**'  temporelles  ; il  faut  donc  qu’on  ne  fuit  plus  fujet  aux  éternelles.  C'cft  un  fur- 

croit  de  grâce  Si  de  pardon  hors  du  Sacrement  de  Pénitence  ; il  doit  donc  être 
précédé  d’un  autre  qui  foit  l'effet  du  Sacrement.  C’cft  une  pleine  réconcilia- 
tion accordée  à des  amis  ; il  s'enfuit  donc  qu'on  n'eft  plus  regardé  comme 
ennemi.  C'cft  un  rétablillèment  dans  les  premiers  avantages  de  l'innocence 
Ehpti finale  qu'on  avoir  perdue  , après  avoir  diffipé  fon  patrimoine  dans  un  pais 
éloigné  , comme  l'Enfant  prodigue  ; on  cft  reçu  avec  joye  dans  la  maifon  pa- 
ternelle ; on  fc  revêt  de  fa  première  robbe  ; on  porte  l'anneau  , & tous  les  or- 
nemrns  dont  on  fe  paroît  autrefois  : Mais  quand  ? Lorfque  ptofterne  aux  pieds 
du  meilleur  de  tous  les  Peres  , on  lui  a .dit  tout  pénétré  de  douleur  : Mon 
Pere  , j'ay  peche  contre  vous  & contre  le  Ciel , je  ne  fuis  pas  digne  d'être  appel- 
le votre  fils  ; mettez-moy  feulement  au  rang  de  vos  ferviteurs.  Le  meme, 
thilité  t Selon  les  anciens  Canons  pour  un  feul  péché  mortel , on  ordoiv.aoit  tant 
autres  effets  d’années  de  pénitence  , pour  un  autre  tant  : Hé  combien  cn  avez-vous  com- 
du  Jubilé.  mis  depuis  l’ufage  de  vôtre  raifon  ? Leur  nombre  n’exccde-t-il  pas  celui  des 
cheveux  de  vôtre  tête  ? Quand  donc  vous  vivriez  plufîcurs  ficelés  , cette  car- 
rière , quelque  longue  qu'elle  fût  , ne  le  feroit  peut-être  pas  affez  , pour  rcm-- 
plir  la  vafte  étendue  des  fatisfaélions  que  vous  devez  à la  juftice  Divine.  Quel 
eft  donc  le  bienfait  du  Jubilé,  ou  d’une  Indulgence  , quand  elle  cft  picnîcre  ; 
non-feulement  d’abbreger  ce  temps  ordonné  pour  la  pénitence  , comme  c’éroit 
l'ufage  ordinaire  des  Indulgences  qu'on  accordoir  aux  premiers  Chrétiens  ; 
non-feu lenient  de  nous  aider  dans  l'obligation  où  nous  foinmcs  de  nous  acqui- 
ter  , foit  cn  ce  monde  ou  en  l’autre  , de  ce  que  nous  devons  à Dieu  : mais  ce 
qnî  eft  effcnticl  à l'Indulgence  & au  Jubilé  , d’acquitter  à peu  de  frais  de  fi 
grolles  dettes , de  fatisfairc  Dieu  de  les  propres  biens  , & de  puifer  dans  le 
rréfor  des  mérites  du  Sauveur  dequoi  nous  rendre  entièrement  quittes  envers^ 
lai. . Le  même  en  partie. . 
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Prétendre  rappcller  dans  ces  derniers  temps  l'auftcrc  difciplinc  des  premiers  LTglirca 
ficelés  ; vouloir  mettre  entre  la  pénitence  Si  les  péchez  dans  lcfqucls  on  cft  iugé  Plus  » 
tombé  , cette  févére  proportion  qu’on  y mettoit  dans  la  primitive  Eelifc  ; réta-  ProPos  J’1»: 
bUr  ces  anciens  Canons  , qui  obligcoicnt  a jeûner  au  pain  & a l eau  a cou-  jcS  |ajui. 
citer  lur  la  dure  -,  à le  couvrir  de  cendres  •,  a attendre  avec  une  patience  éprou-  gcnccsen  ce 
vec  pendant  plnfieurs  années  l’ablolution  de  fes  crimes  : ce  lcroit  dans  ces  lîécle.que  de 
derniers  temps  de  la  caducité  du  Chriitiauilme  , demander  à un  âge  ufc  Si  in-  "PPcllfr^ 
firme , ce  qu’on  attendrait  de  la  vigueur  d’une  jeuncllê  robufte  Si  endurcie  au  i^pérlcuce 
xravaii..  S'entête  qui  voudra  de  la  lévérité  de  la  morale , il  ne  s’agit  pas  de  la  aacierrue. 
poullér  a des  exttêmircz  défefpcrantcs.  Il  ne  s’agit  pas  de  dire  qu’il  faut  dé- 
tremper fou  pain  de  fes  larmes  , comme  David  ; endolïcr  le  cilicc  , & fc 
couvrir  de  cendres,  comme  le  Roy  des  Ninivitcs.  Morale  amere  & effrayante, 
qui  ordinairement  ne  coûte  que  la  peine  de  la  débiter.  Il  s’agir  de  conftdcrer 
les  choies  telles  quelles  font  ; telles  que  I’Eglife  veut  bien  qu’elles  fuient  ; 
telles  que  cette  lage  Merc  a trouvées  propres  a décharger  fes  Etifans  de  leurs 
dettes  par  la  dilpculation  des  tréfors  célciles  qui  lui  lotit  confiez  , & qu’elle 
leur  ouvre  par  les  Jubilez  de  les  Indulgences.  Ce  que  l’Eglifc  a fait  dans  les 
premiers  ficelés  , elle  l’a  fait  lagemcnt  i ce  quelle  fait  dans  les  temps  pofte- 
ricurs , ne  marque  pas  moins  de  lagellc  ; fi  par  les  Jubilez  Si  les  Indulgences, 
clic  a adouci  Si  prelquc  entièrement  ote  la  lévérité  des  anciennes  pénitences  ; 
elle  a fait  ce  quelle  a crû  pouvoir  Sc  devoir  faire  ; elle  a ménagé  la  foiblcllc 
de  lès  Enfans  ; elle  a eu  égard  au  rcfroidilfcincnt  de  leur  charité  ; & de  crainte 
de  tout  perdre  , elle  a fauve  les  relies  de  l’ancienne  ferveur , en  adoucillânt 
autant  qu’elle  a pu  , le  joug  d’une  difciplinc  que  les  Chrétiens  auraient  peut- 
être  entièrement  fecoüé.  Le  meme. 


Puis-je  mieux  comparer  ce  qui  fc  paflè  dans  ce  faint  temps  de  Jubilé  , qu*à  i>on!>ctir 
ce  qui  arriva  autrefois  à Loth , pour  le  faire  fortir  de  Sudomc.  Levez-vous,*'  Cïu* 
lui  dirent  des  Anges  que  Dieu  lui  envoya  , de  peur  que  vous  ne  pcrilïiez  dans  Jubilé.011  * 
la  ruine  de  cette  ville.  Cefuc  une  marque  de  la  prédilection  Divine  en  faveur 
de  ce  Patriarche  ; mais  comme  ces  Anges  virent  qu’il  feignoit  de  ne  les  pas 
entendre  , qu’il  différait  toujours , St  qu'il  demeurait  auffi  tranquille  au  milieu 
<iu  danger , que  s'il  n'y  avoic  rien  eu  à craindre  pour  lui  : au  lieu  qu’ils  laillércnc 
périr  une  infinité  de  malheureux  , conlumcz  par  une  pluye  de  feu  & de  foul- 
rre  j ils  le  prirent  par  la  main  , Si  le  firent  fortir  de  cette  terre  maudite  : Edu-  ç,ntr  lf 
xerunt  eam  , Cs  pofturunt  extra  civ'uatem.  C’ell  une  marque  de  prcdilc&ion 
& de  préférence.  Avoüez-le , Chrétiens  , ne  fe  feroii-il  point  paffé  quelque 
choie  de  (emblablc  à vôtre  égard  pendant  ces  jours  ? Comparez  pour  cet  effet 
les  obligeantes  invitations  de  Dieu  , Sc  vos  rélïltances  ; les  charitables  emp,  ef- 
femens  de  fes  Miniffrcs  , Si  vos  injurieux  délais  -,  les  faiutaires  avis  qu'ils  vous 
donnulenc  , & la  répugnance  que  vous  aviez  à les  fuivre.  Plus  coupables  que 
Loth  , vous  les  écoutiez  auffi  froidement  que  fi  ce  n’eût  pas  été  à vous  , ni  de 
vous  qu’ils  parlaffent.  Mais  enfin  , un  coup  de  grâce  vous  a fait  réfléchir  fc- 
tieufemenr  fur  l'état  de  vôtre  confidence  : une  charitable  Si  toute  puiflànte 
main  vous  a ri  ré  de  l’era  braiement , où  une  infinité  d'autres  ont  péri  ; vous 


voila  fur  la  montagne , réjoüiÜêz  - vous.  C'eft-là  ce  que  je  regarde  , nen- 
feuicmcut  comme  une  grâce  perfoimtllc  ; mais  encore  comme  une  grâce 
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entière  , accordée  par  un  Jubilé  folemnel.  Lt  mime. 

Combien  cfl  II  y a des  grâces , que  Dieu  félon  nôtre  façon  de  concevoir,  accorde  comme 
grande  la  bon  & mifcricordieux  , Si  d'autres  qu'il  répand  à pleines  mains  , comme 
grâce  du  Ju-  magnifique.  Ou  fi  vous  voulez  que  je  m’explique  en  d'autres  termes , il  y a 
une  miféricorde  commune  & ordinaire  , & une  miféricorde  que  David  appelle, 
grande  Se  abondante  : Se  c’cft  dans  cette  dernière  efpece  qu’on  peut  conlidé- 
xer  la  grâce  du  Jubilé  ; où  Dieu  non  content  de  remettre  les  pechez  qu'on  a 
commis.  Se  les  peines  éternelles  qu'ils  méritoient , veut  bien,  par  un  excès 
de  fa  cl  tari  té  , ne  pas  exiger,  mais  nous  remettre  les  temporelles  , dont  otij 
étoit  redevable  à fa  juftice.  Grâce  inefb'mable  , Si  que  nous  devons  compte» 
entre  les  plus  infignes  bienfaits.  Autrefois  ks  eaux  du  Ciel  fembloient  ne  cou- 
ler que  goûte  à goûte.  Si  fur  certains  endroits.  Mais  en  ce  faint  temps,  elle» 
arrofent  toute  la  terre  Chrétienne  : c’cft  un  Jubilé  Univerfel.  Dans  l’ Ancienne 
Loy  , il  n’y  avoir  que  trois  villes  de  refuge  au  deçà  du  Jourdain  ; Si  enfuire 
il  y en  eue  trois  autres  au-delà  de  ce  fleuve.  Figure  allez  naturelle  de  la  diffe- 
rente conduite  que  l’Eglifc  a tenue  dans  [es  premiers  fïécles  , & dans  ces  der- 
niers temps.  D’abord  les  Indulgences  , ces  refuges  fpirituel?  , éroienc  plus  ra- 
res j mais  dans  la  fuite  elles  iont  devenues  plus  communes.  L’Eglifë  qui  cfk 
toujours  conduite  par  l’Efprit  de  Dieu  , ouvroic  au  commencement  rarement 
les  (refors  , dont  le  Seigneur  lui  a confié  la  difpenfotion.  Ses  Enfans  étaient 
alors  prcfqilc  tous  riches  des  biens  de  la  grâce  ; fervent , vertueux  , ad  donnez 
aux  œuvres  de  pieté.  Mais  aujourd’huy  qu’ils  font  pauvres  , endettez  peu 
foigneux  de  s’acquitter  des  devoirs  les  plus  cirenticls  de  leur  Religion  ; qur 
peut-elle  mieux  faire  cette  Eglife  , cette  Mere  charitable  , pour  leur  marquer 
ù tendrclfe  & fa  compaflion , que  de  leur  fournir  de  temps  en  temps  de  doux 
moyens  de  fe  foùteuir  dans  leurs  infirraitez  , Si  s'acquitter  de  ce  qu'ils  doivent 
à la  juftice  Divine.  Lt  même. 

Toutes  les  Bulles  des  Papes  ordonnent  pour  gagner  le  Jubilé  , des  Stationi- 
c a*cc  Si  des  vifîtes  d'Eglifes  , des  prières  , des  aumônes  , Si  des  jeunes.  Qui  doute- 

'f  ‘ qu'il  ne  faille  s'acquitter  de  tout  cela  avec  des  feutimens  de  pieté  , Si  avea 
vûi ion  les  * i /*  • <"  rr  i i , , . » * . .il  <•  . z» 

con.î,  ions  toute  la  Icrveur  qui  nous  1er*  pointue  } L Indulgence  & le  Jubile  font  des  la» 

Décédai. rr  tisf.i étions  abbregecs  ; il  faut  , pour  air.fi  dire  , rccosnpenkr  par  la  ferveur  la 
pour  gagner  duré  Si  la  févérité  de  la  pénitence  que  nos  pccbcz  auraient  mérité  dans  le 
k Jubi.c.  cours  de  la  juftice  ordinaire  de  Dieu.  Dans,  les  Stations  , voicy  les  fentimen*. 

qu’il  faut  avoir.  On  fait  faut  de  pas  criminels  ou  inutiles  vers  les  créatures  ; il 
faut  bien  en  faire  quelques-uns  pour  s'approcher  du  Créateur.  On  a été- eu* 
tant.de  lieux  où  l'on  a perdu  fon  innocence  ; il  faut  bien  aller  dans  les  Tem- 
ples pour  obtenir  du  Seigneur  la  grâce  de  la  recouvrer..  Dans  les  prières.  U 
finit  le  fouvenfr  qu'on  eu  a tant  fait  fans  attention, fans  recüeillement/ans  avoir 
une  ferme  réfolution  de  quitter  les  pechez  : il  faut  bien  fi  l’on  veut , que  toute 
la  peine  que  l'on  méricoit  nous  foie  remife  , en  faite  da  moins  de  ferventes  Sc 
de  plus  faintes.  On  preferit  aufli  quelques  jtùncs  en-  aflez  petit  nombre du. 
moins  faifons-les  exaétement , en  vue  de  joindre  à l'Indulgence  & à la  rcmife- 
des  mortifications  du  corps  que  la.pénircncc  eût  exigé  de  nous  , quelques  fatis* 
feéh'ons  de  nôtre  part  ; Et  pour  ce  qui  eft  des  aumônes  , quoique  chacun  la, 
guiilc  proportionner  à les  moyens  , il  ne  fitut  pas  oublier  q,ue  la.  charité  , la. 
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ferveur , & le  fruit  qui  nous  en  revient  , en  doivent  être  la  première  régie.  Le 

même  en  partie. 

Il  feroit  bien  étrange  que  les  Rois  & les  Souverains  de  !a  terre  en  certains  n cft  jc  [, 
temps  fiilênt  des  grâces  extraordinaires  aux  malheureux  qui  font  dans  les  pri-  bo mi  de 
fons , & que  Dieu  infiniment  plus  riche  Sc  plus  miféricordieux  que  tous  les  Di'u  d'avoir 
Rois , n’en  voulût  pas  faire  pour  la  confolation  & la  liberté  de  fes  créatures. 

Il  feroit  bien  furprenant  que  ces  Souverains  au  jour  de  leur  Couronnement , ou  éenains 
de  leurs  triomphes  , répand illcnt  de  grandes  fommes  d’argent  dans  le  fein  des  jour»  auf- 
pauvres  , & qu'il  n'y  eut  pas  dans  l’Eglifc  de  certains  jours , où  clic  ouvrît  les  c!u.c,s  *•  f*® 
irélbrs  de  Jésus-Christ  , pour  enrichir  ceux  que  ce  divin  Sauveur  a rache-  *j' 
tcz  de  fon  lang.  Il  feroit  enfin  bien  étonnant , que  le  Ciel  , par  un  niirîcle  vi-  j', 
fible  , eût  rendu  pour  la  nourriture  & la  conlolation  des  Juifs  , la  quarante-  de  fes  gra- 
neuvième  année  plus  fécoudc  que  les  autres  , & que  le  Ciel  par  d’invifibles  ce*>- 
prodiges  de  miléricordc  , ne  répandît  pas  dans  les  âmes  ftdeles , une  plus 
grande  abondance  de  grâces , en  de  certains  temps  qiv’en  d’autres.  DiTons  donc 

2ue  comme  la  jullicc  de  Dieu  a fes  jours  de  vengeances  ; la  miféricorde  a aufix 
:s  jours  de  grâce  Si  de  pardon.  Confolez-vous  , Pénirens  , confolez-vous  r 
c’eft  à vous  que  Dieu  parle  , quand  il  dit  : Je  vont  ni  exaucez  en  un  temps  fa- 
vorable ; je  vous  ai  foulages. , <ÿ-  aidez  au  jour  de  falut.  Mais  quand  viendra-t-il- 
ce  temps  ? le  voicy  maintenant  : E ce  nunc  tempui  acceptabile.  C’en  ce  temps  a-  *d  Cor.e,. 
du  Jubile  auquel  il  fait  une  profufiou  générale  de  les  milèricordcs..  Le 
même. 

Si  nous  en  croyons  faine  Bernard  , il  y a urr  certain  temps  où  Dieu  don--  Sur  le  mè- 
ne des  mefures  de  grâces  , au-delà  de  la  mefure  ordinaire  : !n  menfurâ  mc  <ujct. 
tomra  menftram  , in  menfurà  gratta  cqntra  menjurarn  jujhtia.  Votts  diriez  que 
pour  faire  éclater  par  de  plus  lëniïblcs  marques  fon  pouvoir  Sc  fa  charité  , il 
redouble  fes  grâces  envers  les  pécheurs  , comme  s’il  avoir  dcllcin  de  les  vain- 
cre , en  les  accablant  de  fes  bienfaits , Si  de  leur  faire  tomber  les  armes  dès- 
mains  , lorfqn’ils  font  plus  animez  contre  lui.  Or  c’cft  particulièrement  en  ce 
temps,  du  Jubilé,  où  il  fait  une  plus  abondante  profufion  de  fes  grâces  , & 
par  lequel  il  invite  les  plus  grands  pécheurs  à venir  participer  aux  largefiés 
qu’il  veut  faire  à tout  le  monde  -r  en  ce  temps  non-feulement  il  leur  tend  les 
bras  , Sc  ell  prêt  de  leur  pardonner  tous  leurs  péchez  , mais  encore  de  leur  re- 
mettre les  peines  que  fa  jullicc  auroil  droit  d’exiger,  Autbtttr  anonyme. 

Pouvez- vous  ( Chrétiens ) laillcr  échapper  ce  temps  fi  favorable,  fans  en  II  ne-faur 
tarer  tout  l’avantage  qu’il  vous  eft  permis,  Sc  à quoi  l’Eglifc  même  vous  exhorte  point  lairtêr 
& vous  invite  ; Appliquez  , comme  vous  l’êtes  , à ne  lailfer  échapper  aucune  Pj1*'  , 

«ccafion  , foit  de  vous  enrichir  , foie  de  vous  acquitter  de  vos  dettes,  dès  qu’un  Vin*” 
petit  rayon  d’efpérance  luit  aux. yeux  de  vôtre  cupidité  ; ardens  à profiter  des  Cn  tirer  roue: 
moindres  gains  qu’on  vous  propofe  , ou  à détourner  l’indigence  dont  vous  l'avantage 
êtes  menacez  : ravis  de  trouver  dans  la  bourfe  d'autrui , dequoi  pouvoir  par  'lut:  nou5 
une  charité  étrangère  » fuppléer  à ce  qui  vous  manque  pour  fortir  d’une  prifon,  PÜUrl0ns' 
où  fans  ce  bon  office  , vous  pafleriez  trifteraent  le  refte  de  vos  jours  ; ferez- vous 
mdolens  ou  infenfibles  aux  bienfaits  célcftes  ? Ces  occafions  de  vous  acquitter 
de  ce  dont  vous  êtes  redevables  envers  la.  divine  Jullice  ; les  lai  lierez- vous- 
gaiZctavcc  une  ftupidc.  nonchalance  »faas  en  tixex  quelque  avantage  ? Ces  hcu*~ 
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reux  , mais  rapides  jours  , qui  ne  reviendront  pas  quand  vous  le  voudrez, 
s'écouleront-ils  , fans  que  vous  vous  procuriez  la  douce  paix  , & la  liberté 
qu'ils  vous  promettent  ? Le  même. 

Les  avanra-  Cette  folemnité  cft  d'autant  plus  confié  érable  , que  les  biens  céleftes  & cter- 
fi  des  CM-  nc's  * 4ue  nous  recevüns  dans  la  Loy  de  Grâce  , font  infiniment  plus  cxcellens 
tiens  fur  es-  que  1«  biens  tcrrcllres  &C  pcrilTables , qu'une  Loy  de  fervitude , qui  n'étoit  que 
lui  des  Juifs,  la  figure,  & l'ombre  du  Nouveau  Tcftament , premettoit  à ceux  qui  lui  éroienc 
fournis.  Cette  Loy  ne  promettoit  aux  Juifs  que  de  les  remettre  en  pofleffion 
des  terres  & des  héritages  qu'ils  avoient  vendus  ou  aliénez  , que  de  leur  ren- 
dre la  liberté  du  corps  qu'ils  avoient  perdue  , 6c  de  les  acquitter  des  dettes 
qu'ils  avoient  contraûécs.  Au  lieu  que  par  le  Jubilé  de  maintenant , les  fidèles 
font  renouveliez  dans  un  efprit  de  liberté  , fortifiez  de  l’cfpérance  de  rentrer 
dans  leur  bienheureufe  Patrie  , & dans  l’héritage  éternel  qu'ils  avoient  perdit 
par  leurs  péchez.  Le  même. 

La  grandeur  Cette  ré  mi  fli  on  des  peines  que  nos  pechez  nous  euflènt  attirez  , fans  l'abon- 

de  "de"'*  ^ancc  ^cs  roiféricordcs  qu'il  répand  'dans  ce  temps  de  Jubilé  ; cette  grâce 
Du  u patuii  llous  accorde  fi  libéralement,  ne  fc  peut  allez  eftimer  , & fi  nous  la  de- 
à nous  te-  viuns  acheter  au  prix  de  nôtre  fang  , par  les  pénitences  les  plus  rigoureu- 
mettre  par  fes , par  les  croix  & les  martyres  , il  faudroit  ailer  au  devant  avec  joyc  ; mais 
une  Indu  1-  Jc  p;js  jc  d;cu  nc  vcut  p4S  toujours  nous  vendre  fi  chèrement  fes  faveurs  , &C 
peines  e'&et  nt'"s  obliger  à de  fi  grandes  peines.  Pour  avancer  nôtre  falot,  fa  bonté  l'a  porté 
a nos  pe-  * le  contenter  de  la  voye  la  plus  douce  & la  plus  aifée  qui  fc  pouvoir  imaginer, 
sh.-i.  fans  violer  les  droits  de  fa  juftice  , qui  cft  la  voye  de  l'Indulgence  , en  don- 
nant à fon  Eglifc  le  pouvoir  d'appliquer  le  tréfor  de  fes  fatisfaâions  pour  fup- 
plcer  aux  nôtres  , &:  pour  le  payer  ainfi  de  les  propres  biens.  Le  même. 

La  douceur  Le  moyen  dont  l'Eglifc  fc  fert  de  temps  en  temps  pour  obtenir  de  Dieu  la 
de  la  con-  rémiflîon  des  peines  temporelles  qui  font  ducs  à nos  pechez  , cft  l'Indulgence 
Du-u  fur  les  P^n‘cre  » & 1e  Jubilé  : Moyen  admirable  qu’elle  employé  , non  pour  flattée 
hommes  pa-  mollcflc  , ou  pour  favorilcr  l'impénitence  , ou  le  relâchement  de  fes  En- 
rôle tu  ce  fins  ; mais  pour  foulagcr  leurs  infirmitez  ; pour  adoucir  leurs  peines  ; pour 
fioccdé.  les  aider  à porter  avec  plus  de  facilite  le  joug  du  Seigneur  ; pour  les  aflîftcr  des 
mérites  des  Saints  ; pour  s’accommoder  a leur  fbiblcfle  , lorfque  nc  pouvant 
fatisfaire  pour  leurs  pechez,  ils  ont  recours  à la  miféricordc  infinie  d'un  Dieu, 
qui  n’a  point  de  plus  grande  paillon  que  de  leur  faire  du  bien.  Car  c’eft  alors 
que  l’Eglifc  leur  ouvre  fes  tréfors  , dont  elle  cft  la  difpcnfatrice  , qu'elle  leur 
applique  les  mérites  infinis  des  foutFiani.es  du  Sauveur  , & les  furabondantes 
fatisfaclions  de  tant  d’ames  héroïques  , qui  ont  fait  au-delà  de  ce  qu'elles 
étoient  obligez  de  faire  a la  rigueur  pour  le  (au ver.  Moyen  admirable  dans  fil 
vertu  , puifqne  l'Eglilc  par  le  pouvoir  qu'elle  en  a reçu  , leur  remet  toutes  ces 
peines  temporelles  ; enforte  que  quand  ils  auroient  dû  demeurer  pendant  plu- 
ficurs  années  eu  Purgatoire  , s'ils  ont  rempli  toutes  les  conditions  qu’elle  de- 
mande pour  gagner  le  Jubilé  , ils  n'y  defceudronc  pas.  M.  joiy  , terne  j.  de 
J es  Pi  ône s ; premier  Prtne  du  jubilé. 

Les  Indu!-  Cdl  une  vérité  , dont  nul  Catholique  ne  peut  douter  , qu'il  y a dans  l'E- 
g'nccsiom  glile  un  tréfor  de  grâces  & de  mérites  , que  nous  nc  touchons  ni  des  mains, 
puits. .u tu-  uidcjymx  -,  mais  que  nous  découvrons  par  les  lumières  de  la  foy  , & donc 
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nous  fommcs  encore  plus  fiàrs  , que  fi  nous  nous  en  rapportions  an  témoignage  for  des  m(. 
ét  nos  fens.  Or  ce  tréfor  cft  un  aflèmblage  de  tout  ce  que  le  Sauveur  a me-  rires  du  Sau- 
ritéparfon  incarnation,  fa  naiflance,  fes  a&ions  , fes  prédications,  fes  tra- ’c“r  ■ & ,CI 
▼aux  , fes  fouffrances  , fa  mort.  Ce  tréfor  cft  au  (fi  un  amas  de  toutes  les  ocu- 
Très  furabondantes,  & de  toutes  les  fatisfaélions  furnumeraires  des  Saints  , tesdcsSainrs, 
& de  toutes  les  âmes  fidèles  , qui  feront  de  faintes  a ûions  jufqu'a  la  confom-  Sc  ce  tréfoe 
(nation  des  fiécles.  C'cft  de  ce  tréfor  de  mérites  & de  grâces  de  J e s u S- dans  l'E- 
Christ,  que  parloit  faint  Paul  , lorfqu’il  difoit  aux  Chrétiens  d’Ephéfc  : Sli:e- 
On  m'a  choifi  pour  vous  apprendre  combien  fes  tréfors  font  grands  Si  inépui- 
fable  ; combien  il  cft  riche  en  miféricorde  , en  grâces , en  mérites  , en  fatis- 
fa&ions.  Et  comme  les  mérites  qui  font  renfermez  dans  ce  tréfor  font  infinis , 
je  pourrois  avoir  commis  tous  les  pcchez  du  monde  , fi  les  fatisfaétions  de 
Jésus-Christ  me  font  pleinement  appliquées,  ces  pcchez  me  font  pardon- 
nez : & quand  je  ferois  redevable  de  tontes  les  peines  imaginables  , elles 
me  font  rcmifes.  Ajoutez  à ces  infinis  mérites  de  Jesus-Chtust  , les  fatis- 
faétions  furabondantes  des  Saints.  Ce  n’eft  pas  qu'il  en  ait  befoin  pour  nous 
accorder  cette  pleine  rémi  (fi  on  ; mais  , comme  dit  un  grand  Pape  , il  veut  C'tment  r. 
faire  cet  honneur  aux  Saints  de  fe  les  aftocier  , afin  de  donner  plus  de  poids  à 
leurs  mérites  , & nous  faire  contioître  en  cela  l'ceconomic  de  fa  miféricorde  Si 
éc  fa  juftîcc.  Car  aidez  , foûtenus  , fortifiez  par  fa  miféricorde  , ils  ont  fini- 
rent fait  au-delà  de  ce  qui  étoir  purement  néccHàirc  pour  accomplir  l’ouvrage 
de  leur  predeftination  ; & la  Jufticc  voulant  rcconnoîrre  le  bon  ufage  des 
grâces  qu'ils  ont  reçues  , a bien  daigné  réunir  leurs  mérites  & leurs  fouffran-» 
ces  aux  fiennes  , pour  compofcr  le  tréfor  de  l'Eglife.  Le  mine. 

Qu'cft-ce  que  l'Eglife  nous  demande  pour  obtenir  une  fi  grande  faveur  î Ce  que  l'E- 
Trois  jours  de  jeûne  : Qu’eft-ce  que  cela  , en  comparailon  du  jeûne,  de  l'abfti-  8ll(é  nous 
nencc  , des  mortifications  de  cet  Homme-Dieu  l Qu'cft-ce  que  l'Eglife  de-  fe°ut 
mande  encore  ; Quelques  prières,  Si  quelques  élévations  de  vôtre  ame  à Dieu  rp,,|g, 
qu'cft-ce  que  cela , en  comparaifon  d’un  Dieu  qui  prie  pour  nous  dans  le  Jar-  peu  de  chofe 
din  des  Oliviers  , qui  fuë  fang  Si  eau  ; qui  fe  profterne  en  terre  ; qui  s'afflige  en  com?a- 
pour  nous  5 Que  demande  t-on  davantage  pour  obtenir  une  telle  faveur  » De  d|t** 
vifiter  quelques  Egliles  , Ce  de  faite  quelques  Stations  : Qu  cft-ce  que  cela,  vcur  a pa;t 
en  comparai  foiT  desvioyages  , des  fui  gu  es  , des  laflîtudes , Ce  des  peines  d'un  pour  nous 
Dieu  pendant  l’efpace  de  trente  trois  ans  ! Pere  Eternel  , avec  quelle  rigueur  mériter  ccc- 
traitez  vous  vôtre  Fils  , & avec  quelle  douceur  , quellé  condcfcendancc,  quelle  “ B>1CC> 
tendrefle  nous  traitez-vous  , nous  qui  fommcs  criminels  ? Vous  avez  voulu 
qntc  vôtre  Fils  , après  avoir  mené  une  vie  laborieufc  Si  pénible  , 1.1  finit  fur 
une  Croht  ; &à  des  hommes  , qui  ont  ccnt  fois  mérité  l'Enfer  , vous  deman- 
dez quelques  jeûnes , quelques  prières  , quelques  aumônes , quclqitéi  bonnes 
Oeuvres  ; n’eft-ce  pas  là  un  excès  de  miféricorde  , Si  de  bonté  envérs  les 
hommes  ? Le  meme. 

l!  y a des  peines  qui  nous  ont  été  enjointes  pour  nos  péchez  ; on  nous  a Comme  toâ-' 
Ordonné  dans  nos  confcffions  precedentes,  des  prières,  des  jeûnes,  des  au-^c,P'|«‘ 
fnônes , & d’aurres  œuvres  fatisfaéboircs  que  nous  n’avons  pas  faites , oufi'™^", 
rtoos  les  avons  faites  , comme  elles  n'ont  pas  été  proportionnées  à la  gran-  ml(cs 
deur  de  nos  péchez  , nous  en  fotnsnes  demeurez  redevables  envers  Dieu,  l'indulgence 
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plénicrc  , Sc  Mais  fi  nous  gagnons  le  Jubilé  , toutes  ces  peines  nous  font  remilcs.  Dieu  , 
dans  le  Ju-  tout  fevere  & tout  rigoureux  qu’il  cft  , ne  nous  y aflujettira  pas  ; & fi  nous 
k*1*-  mourions  en  cet  état , les  mérites  du  Fils  de  Dieu  nous  étant  appliquez  , nous 

entrerions  des  ce  moment  en  pofièffion  d'un  bonheur  étemel..  Delà  vient 
qu'on  peut  comparer  pour  cet  effet  le  Jubile  au  Baptême  , à la  contrition  , au 
martyre  ; il  cft  d'une  vertu  fi  grande  , que  fi  nous  avons  le  bonheur  de  le 
gagner  , nous  deviendrons  comme  des  Enfans  nouvellement  nez  , nous  au* 
rons  l'avantage  des  plus  parfaits  pénitens  ; & fi  nous  venons  enfuitc  à mourir, 
nous  irons  au  Ciel , je  ne  dis  pas  avec  autant  de  mérite  , mais  avec  autant  de 
promptitude  que  les  Martyrs.  Le  mime  , Prine  fécond. 
la  roye  de  L'une  des  différences  qu'il  y a entre  la  voye  de  la  pénitence  pour  la  rémifüon 
l'Indulgence  des  peines  temporelles  , Sc  celle  du  Jubilé  , cft  que  celle  de  la  pénitence  cft 
lé  e»  beau-  ^on8Qe  & difficile.  On  a commis  un  péché  en  un  inftant , & il  faut  beaucoup 
coup  plus  de  temps  pour  y fatisfaire  Au  contraire,  celle  du  Jubilé  cft  une  voye  douce  SC 
courte  pour  courte  , & fi  je  fçavois  quelque  perfonne  allez  endurcie  , Sc  allez  cruelle  à 
fatisfaire  à elle-même  pour  s'en  peu  foucier  ; je  lui  diroisccquc  les  domeftiques  de  Naa- 
^|i,“l’lce^c  man  lui  dirent,  lorfqu'il  quitta  Elifée  en  colcre,  à caufc  qu’il  lui  avoir  témoigné 
cel'e  dc^U  S06  Pour  *a  guérifon  de  la  lèpre  , il  n’avoit  qu’à  fe  plonger  par  fept  fois  dans 
pcmtencc.  le  Jourdain.  t'ouï  vous  fâchez  , Seigneur , lui  dirent-ils , de  ce  tjue  le  Prophète 
4.  Jteg.e.j.  vous  a ordonné  fi  peu  de  chofe  pour  vous  rendre  la  fanté  ; mais  vous  ne  prenez. 

pas  garde  , que  c'ejt  la  facilité  mime  du  remede  , qui  doit  vous  obliger  de 
vous  en  fervir  : S'il  vous  avoit  ordonné  des  chofes  difficiles  & pénibles  , «7  vous 
eût  fallu  les  faire  : a plus  forte  raifion  , devez-vous  lui  obéir  , & ne  rien  négliger 
pour  vôtre  guérifon  , puifqutl  fe  contente  que  vous  vous  laviez  dans  te  Jourdain. 
Je  vous  dirois  ( Meilleurs  } la  même  choie  , fi  je  vous  croyois  peu  portez  à 
gagner  le  Jubilé.  Quand  on  vous  obligcroit  à palier  les  mers  , pour  aller  cher- 
cher cette  grâce  ; quand  on  vous  ordonneroit  de  vous  dépouiller  de  tous  vos 
biens  ; de  facrifier  vôtre  liberté  , & vos  plus  innocens  plaifirs  ; de  jeûner  pen- 
dant tout  le  refte  de  vôtre  vie  ; de  porter  la  haire  & le  cilicc  , & de  ne  vivre 
que  de  pain  6i  d’eau  ; vous  devriez  accepter  de  bon  coeur  toutes  ces  condi- 
tions , pour  obtenir  une  entière  rémiflion  de  toutes  les  peines  dues  à vos  pé- 
chez. Mais  011  ne  vous  condamne  pas  à de  fi  rudes  pénitences  ;’on  fe  contente 
de  bien  moins  que  tout  cola  \ & la  facilité  du  pardon  ne  doit-elle  pas  vous 
obliger  à faire  tous  vos  efforts  pour  l'acqucrir  ? Le  profit  en  cft  grand  , Sc  les 
conditions  tres-aifées  : que  balancez-vous  davantage  ! Voilà  le  Jourdain  ; le 
voyez-vous  tout  rouge  du  Sang  de  Jesus-Christ  ? Jettez  vous-y.  Je  vous 
allure  que  vous  ferez  guéris  de  votre  lèpre  : Lavare  & mundaberis.  Le 
mime.  y 

Le  Jubilé  Dieu  nous  fait  cette  grâce  de  nous  remettre  les  peines  dues  à nos  pcchez, 
° n°n  PaS  a^"  ftue  nous  nous  relâchions  dans  nos  devoirs  , ou  que  nous  les  né- 

^ “ gligions  ; non  pas  afin  que  nous  cherchions  dans  fa  bonté  un  prétexte  à nos  dé- 
Chréucos  fe  iordres  ; non  pas  afin  qu'il  nous  donne  fujet  de  croire  qu'il  fair  tout , fans  que 
négligent  ou  nous  falfions  rien  ; il  nous  la  donne , afin  que  nous  concevions  une  vraye  dou- 
(e relâchent.  ]elu  de  l'avoir  offenfé  , afin  que  lavûc  de  Ion  infinie  bonté  nous  engage  à fa- 
tisfairc  à fa  juftice  ; afin  que  ü nous  ne  pouvons  pas  faire  des  œuvres  de  péni- 
tence , nous  eu  confervions  du  moins, l’cfprit.  Delà  vient  que  ceux-là  tombent 

dans 
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dans  une  dangereufc  erreur  , qui  n'ont  point  d’autre  vue  dans  le  Jubilé  que  de 
fe  décharger  des  peines  dont  ils  font  redevables  à la  juftice  de  Dieu  , pour  re- 
commencer leurs  défordres , Si  contraûer  de  nouvelles  dettes.  Ne  vous  y 
trompez  pas  , dit  faint  Cypricn  , l'Eglifc  donne  une  Indulgence  pléniere  aux 
pénitens  , mais  c’eft  lorfqu’elle  les  voit  affligez  d'avoir  offenfé  Dieu  ; lors- 
qu'elle les  voit  prêts  de  retourner  au  combat  après  y voir  lâchement  Succom- 
be : Pacem  non  dormicmibus  , fed  vijçiUntibut  darnut  : Nous  acordons  la  paix, 
mais  à qui  ; non  pas  à des  endormis  qui  aiment  le  repos  & le  Sommeil , mais 
à des  gens  qui  veillent , & qui  promettent  de  Se  mieux  tenir  fur  leurs  gar- 
des qu'auparavant.  Nous  donnons  la  paix  ; mais  malheur  à nous  , fi  nous  la 
donnions  pour  SavoriScr  la  mollellè  , Si  entretenir  les  plaifirs  des  pccheursj 
nous  ne  la  donnons  qu'afin  qu'ils  reprennent  les  armes  , & qu'ils  combat- 
tent avec  plus  de  courage  qu'ils  n'ont  fait  auparavant.  Le  même,Prine  troifiéme. 

Certes  quand  nous  n'aurions  autre  avantage  en  ce  temps,  que  de  fçavoir  Nousnede- 

3ue  le  Fils  de  Dieu  cft  difpofé  à recevoir  tous  les  pécheurs,  &c  qu'il  eft  prêt  voru pas né- 
c nous  appliquer  le  fruit  de  fa  mort  & de  fes  fouffranccs  ; fans  doute  que  le 
fentiment  de  nos  befoins  nous  devroit  obliger  de  nous  fervir  d'une  occafion  Ci  fa,coràye 
favorable.  Mais  ce  qui  nous  prelTe  encore  plus  vivement , c'eft  que  dans  cette  d’obtenir 
générale  bonté  , il  promet  particulièrement  de  relâcher  en  cette  occafion  les  l’entiere  Sc 
rigueurs  de  fa  juftice  ; je  ne  veux  pas  dire  pour  ce  qui  regarde  la  coulpe  de 
nos  pechez  ; quoiqu’en  ce  temps  du  Jubilé  , il  foie  plus  difpofé  à ce  pardon  * )lcX 

que  dans  les  autres  temps  , & qu'il  y foit  encore  porté  par  les  prières  com- 
munes de  l'Eglifc  ; ce  n'eft  pas  néanmoins  le  propre  effet  du  Jubilé  : nous 
pouvons  toujours  obtenir  cette  faveur,  quand  nous  nous  approchons  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  , Si  d'ailleurs  le  Jubilé  préfuppofe  que  la  coulpe  foit  effa- 
cée ; mais  ce  qu'il  opéré  proprement , Si  ce  que  le  Sauveur  nous  offre  , c’eft 
le  relâchement  & la  réiuluion  des  pcrnev  r<jue  jious  avons  méritées  , Si  que 
nous  n'avons  pas  encore  payées  à la  juftice  de  Dieu  ; c'eft  pourquoy  il  prend  le 
nom  d'indulgence.  Comment  cft-ce  que  la  bonté  du  Sauveur  pouvoit  davan- 
tage foulagcr  nos  miféres  î Et  n'cft-ce  pas  un  puiffant  motif  à tous  les  Chré- 
tiens pour  fe  fervir  de  cette  favorable  occalîon  } M.  Biroat  dans  les  Serment 
die  la  Dominicale  , premier  Sermon  du  Jubile'. 

Voicy  , Chrétiens,  dans  ce  Jubilé  qui  fe  préfente,  le  moyen  d’expier  vos  ta  grandeur 
pechcz.de  fatisfaire  la  juftice  Divine  ; & ce  qui  a coûté  aux  Saints  tant  de  fang  de  «ttc  fà- 
par  les  affleufes  auftéritez  qu’ils  ont  exercées  fur  leurs  corps , cela  même  nous 
cft  offert  a de  très- douces  conditions  ; que  nous  faflïons  quelques  jeûnes  & 
quelques  aumônes  , les  fatisfaâions  du  Sauveur  fuppléront  à cc  qui  manque  à 
nos  pénitences  -,  avec  cela  , nous  contenterons  fa  juftice  , Si  nous  lerons  quit- 
tes pleinement  de  ce  que  nous  lui  devons.  Ne  fommes-nous  pas  infcnfibles 
à nos  propres  intérêts,  fi  nous  ne  nous  feryons  d’une  fi  favorable  occafionîQue 
diriez- vous  d'un  débiteur  , qui  feroit  redevable  d'une  grofle  femme  d'argenr , 
à qui  l'on  viendrait  dire  que  fon  créancier  lui  veut  quitter  toute  fa  dette, 
pourveu  qu'il  lui  donne  feulement  quelques  fols.  Si  cc  débiteur  refufoit  à ce 
créancier  une  fomme  fi  modique , ne  diriez-vous  pas  que  ce  feroit  on  infenfé» 
de  laide r perdre  une  Ci  belle  occafion,  de  s'acquitter  } Le  même.  ] , ,1. 
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Une  des  fins  La  fin  ordinaire  des  Jubilez  cft  d'obtenir  du  Ciel  la  paix  , que  Dieu  feul 
du  Jubilé  cft  nous  peut  donner.  C'eft  pour  cela  t que  l'Eglife  ouvre  tous  les  tréfors  , & 
d obtenir  la  qU»ejje  demande  nos  prferes  pour  appailcr  la  colere  d'un  Dieu  irrité  qui  punit 
devions-  *e*  hommes  par  le  plus  terrible  de  les  fléaux  qui  cft  edui  de  la  guerre.  Certes 
quand  nous  regarderions  feulement  cette  paix  comme  un  bien  purement. tem- 
porel , ou  un  bonheur  politique  , ne  ferions-nous  pas  obligez  de  féconder  les 
» raud  bien  î vocux  l’Ëglili  , quand  elle  la  demande  comme  tel.  Qui  de  nous  depuis  tant 
yau  icn  cj-arui^cs  n-a  pjj  g<ftî)i  de  une  de  maux  que  caufc  la  guerre  , &c  foûpiré  après 
la  paix  ? Tous  les  gens  de  bien  ont  rcilcnti  une  vive  douleur  de  voir  couler 
tant  de  fang , Si  immoler  la  vie  de  tant  d'hommes.  Mais  quand  il  a fallu 
faire  de  grandes  importions  , & épuifer  le  fang  des  peuples  pour  foùtenir  les 
frais  de  la  guerre  , quels  foùpirs  n’a-t-on  pas  pouflez  vers  le  Ciel  afin  de  de- 
mander cette  paix  tant  dcilrce  J Je  me  perluade  donc  qu'aujourd'hui  il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  vous  porter  à joindre  vos  vœux  à ceux  de  l'Eglife. 
Ce  n'eft  pas  feulement  pour  cet  intérêt  temporel  que  l’Eglife  demande  la  paix, 
elle  la  demande  encore  pour  des  intérêts  plus  prcllans  qui  regardent  la  perte 
éternelle'  d'une  infinité  de  (es  enfans  , dont  la  guerre  cft  la  caule.  Car  s'il 
vous  plaît  de  rcpallcr  en  vos  cfprits  l’image  fanglantc  de  ces  guerres  qui  affli- 
gent l'Europe  depuis  tant  de  temps  ; vous  trouverez  que  l'Eglife  a reçu  le  con- 
tre-coup de  ces  funeftes  batailles.  Ces  milliers  d'hommes  égorgez  en  tant  de 
combats , étoient  les  enfans  de  l'Eglife  ; ce  fang  qui  a abrevé  tant  de  campa- 
gnes , étoit  un  fang  Chrétien  ; les  mêmes  efforts  qui  ont  ruiné  les  Villes  , ont 
encore  renverfé  les  Autels.  Enfuite  quelle  douleur  à fon  cœur  de  voir  tant  de 
Chrétiens  damnez  éternellement  à l’occafion  de  ces  guerres  ? Combien  font 
morts  fans  l’ufage  des,  Sacreincnsî  Combien  dans  les  dcfcfpoirs  Si  les  ragcsîn'a- 
t-clle  donc  pas  jufte  raifon  de  s’interclfer  à faire  cellèr  ces  malheurs , de  tâcher 
de  fléchir  la  colere  du  Ciel , Si  d'employer  tous  les  moyens  pour  ce  fujet  ï Ot 
le  plus  puilîànt  & le  plus  efficace,  cft  fans  contredit,  le  Jubilé  qui  unit  en 
corps  tous  les  Chrétiens  , pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  , & pour  fa- 
tisfaire  fa  jufticc  par  un  amas  de  prières,  de  jeûnes,  d'aumones  , & d’autres 
bonnes  œuvres  qui  fe  font  en  cette  vue.  Le  même. 

Si  les  intérêts  particuliers  de  nôtre  falur  , Si  les  intérêts  communs  de  l’E- 
glife dépendent  de  ce  Jubilé  , ne  devons-nous  pas  nous  difpofer  avec  tous  le» 


Nos  interets 
particuliers, 

& les  mie-  (oins  imaginables  à le  gagner  î Oui  quand  nous  ne  retirerions  aucun  avantage 
™ de  nos  prières  , de  nos  jeunes , & de  nos  aumônes  ; fi  c’eft  un  moyen  pour 
rou  e l'Eeli-  obtenir  la  paix  , pour  maintenir  l’union  entre  les  Princes  Chrétiens  , pour  re- 
maux  que  fouffre  l’Eglife  , pour  extirper  l’Héréfic  & avancer  la 


fc  nous  obli-  niedier  aux 


Ja  paix. 


ma  faire  p0y  ^ nous  fommes  obligez  i faire  tous  nos  efforts  pour  gagner  ce 'Jubilé. 

Nous  devons  ce  fecours  â l'Eglife  qui  demande  ce  foulagement , nous  le  de- 
vons à nôtre  Patrie  , & à toute  l’Europe  qui  fc  relTent  des  malheurs  de  la 
guerre.  Nous  le  devons  encore  à nous-memes  ; & fi  nous  ne  fommes  pas  en- 
core alfez  gens  de  bien  pour  mériter  cette  faveur  pat  nos  bonnes  œuvres  , atr. 
moins  ne  devons-nous  pas  l'empêcher  , & nous  devons  nous  mettre  en  te! 
citât,  qu'il  ne  tienne  pas  à nous  que  l’Eglife  ne  joüille  du  bonheur  qu’elle 
£ouh»itc,&  qu’elle  demande,  avec  tant  d'énftance  ? Malheureux  ceux  , qui  par. 
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leur  négligence  en  ce  temps  , ou  par  leur  mauvaife  difpofititm  ne  contribuent 
pas  à ce  deflèin  ; mais  plus  malheureux  eucoie  celui  qui  s'y  oppofe  par  fes  cri- 
mes. Lemtmr. 

Si  pour  gagner  le  Jubilé  , on  nous  ordonnoit  de  rudes  ôc  de  longues  pétri-  jsj0UJ  f0(n_- 
rcnccs  , des  cilices  , des  veilles  , des  années  entières  d'un  jeune  rigoureux  , mes  incxcu- 
nous  pourrions  exeufer  nôtre  négligence  par  la  difficulté  de  ces  moyens  ; niais  fables  , lî 
quelles  font  les  conditions  de  ces  favorables  Indulgences  ! Quelques  aumô-  nous  ml“‘ 
nés  feulement , encore  félon  nos  moyens , ou  plutôt  félon  nôtre  volonté  ; la  ocTif'ou.1'* 
vifite  de  quelques  Eglifcs.encore  une  feule  peut  fuftire  comme  les  termes  de  la 
Bulle  le  portent  ; trois  jeunes  dans  une  feule  femainc  , encore  fi  nous  fommes 
incommodez  , le  Confcllcur  nous  c ô peut  dilpenfer  ; cft-cc  trop  pour  un  cri- 
minel , qui  a peut-être  mille  fois  mérite  l'Enfer  , & qui  après  fa  réconciliation, 
mérite  encore  les  fupplices  du  Purgatoire  , ôc  qui  peut  juftement  erre  puni  de 
tous  les  tourmens  du  monde  ? Ne  (ommes-noès  pas  inexcufablcs  li  nous  laif- 
fons  pafTer  cette  occalîon  que  nous  ne  recouvrerons  peut-être  jamais? Ahjfi  les 
malheureux  damnez  l’avoicnt  cette  occalîon  ; fi  le  Jubilé  que  je  vous  prêche 
en  cette  Eglife  , on  le  préchoit  aux  portes  de  l'Enfer  , que  ne  fcrotenc-cllcs  pas 
pour  le  gagner  ces  âmes  criminelles  ? Prières,  jcùnes,mortificarions;ce  n'eft  pas 
allez  , pour  apppaifer  la  juftice  de  Dieu  , elles  cmploiroient  les  tourmens  des 
Martyrs  pour  ce  deflèin  : mais  ce  que  jamais  elles  n'auront  par  l'éternité  de 
leurs  fupplices  , nous  le  pouvons  obtenir  par  nos  confcffions  , ôc  par  le  gain 
de  ces  Indulgences  ; ufons  feulement  de  la  miféricordc  de  Dieu , tandis  qu'elle 
eft  prête  de  nous  pardonner.  Viendra  le  jour  qu’il  n'y  aura  plus  de  Jubilé  ni 
d'indulgence  , 6c  peut  être  que  fî  nous  venons  à méprifer  les  occafions  dccc- 
lui-cy , Dieu  nous  ôtera  toutes  les  autres  ; qu'il  vengera  le  mépris  de  fa  bonté 
par  la  fouftraûion  de  fes  grâces  ; peut-être  enfin  ce  Jubile  fera  le  dernière 

occalîon  de  vôtre  falut.  Le  même.  - 

Les  faines  Pères  appellent  la  pénitence  , un  Baptême  laborieux  ôc  pénib'e»  Conparai- 
Elle  tient  quelque  chofe  du  Baptême  , parce  qu’elle  elface  le  péché  , ôc  le  rc-  <Jn  1 «Pc* 
met  même  comme  Sacrement  ; mais  c'cft  un  Baptême  rigoureux  , parce  qu'il  c «lui 
fauc  beaucoup  de  jeûnes  , & de  mortifications  pour  produire  fes  effets.  Mais  ju  Baptême, 
c'cft  à de  plus  favorables  conditions  que  les  pcchez  le  remettent  dans  l'indul- 
gence ; c'cft  un  Baptême  plus  doux  : clic  a du  rapport  avec  le  Baptême  , 8c 

Ïiarce  que  le  Jubilé  efface  entièrement  les  pechez  , ôc  parce  qu'il  les  cftacc  fac  - 
ement , ôc  fans  beaucoup  de  peines  ; comme  dans  le  Baptême  , pour  expitr 
cous  les  pechez  , il  ne  faut  que  trois  goûtes  d'eau  avec  une  véritable  doulet  t 
de  les  avoir  commis  de  la  part  de  celui  qui  reçoit  le  Baptême.  Ainlî  pour  g - 
gner  le  Jubilé,  il  ne  faut  que  quelques  prières  ôc  quelques  jeûnes.  De  forte 
qu'on  peur  dire  que  pour  l'expiation  drs  pechez , nous  avons  trois  différens 
Baptêmes  ; le  Baptême  de  l'eau  , qui  efl  le  premier  Sacrement  de  l’Eglife  , ôc 
celui-là  s'applique  fans  aucune  rigueur  ; le  Baptême  de  larmes  des  pénirens  ; 

& celui-là  s'applique  avec  beaucoup  de  peines  ôc  de  rigueurs  : le  Baptême  de 
gtace  fc  fait  dans  le  Jubilé  , 8c  dans  les  indulgences  •,  ôc  celui-cy  eft  comme 
on  tempérament  entre  le*  deux  ; il  a quelque  chofe  de  la  rigueur  de  la  pétri» 
itr.ee,  puifqu'il  faut  quelque  douleur,  quelques  jeûnes,  Ôc  quelques  œuvres 

D d ij 


Digitized  by  Google 


|>arc  qui  fe 
joignent  à 
celles  du 
Fils  de  Dieu. 


Comme 
dans  1‘ in- 
dulgence & 

lej 

fat 

des  Saints 
font  jointes 
aecc  celles 
du  Fils  de 
Dieu. 
jpocal.  4. 
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pénibles , mais  il  tient  quelque  chofe  de  la  facilité  du  Baptême  , en  ce  que 
Dieu  demande  fi  peu.  Le  même. 

D ans  Pin-  Dans  l'Indulgence  & le  Jubilé  nous  joignons  nos  prières  le  nos  aumônes 
diligence  il  avec  les  mérites  & les  fatisfaélions  du  Sauveur  -,  d’où  il  arrive  que  comme 
Lussions  lotfcl  u'un  petit  rui fléau  fe  mêle  avec  une  grande  rivière  , & que  coulant  tous 
de  noue  dcux  par  un  meme  canal  , avec  cet  aide  & ce  mélange  , il  entre  plus  facile- 
ment dans  la  mer  , où  peut-écre  il  n'eût  jamais  pu  arriver  fans  ce  feconrs.  De 

meme  nos  larmes  & nos  pénitences  n'iroient  jamais  dans  le  fein  de  Dieu , fi 
elles  étoient  toutes  feules  ; mais  mêlées  avec  le  Sang  d’un  Dieu  homme  , com- 
me un  petit  ruifléau  avec  un  grand  âcuve  elles  vont  pompeufement  dans  le 
fein  de  la  miféricorde  de  Dicu,pout  en  obtenir  la  rctnillion  entière  de  nos  cri- 
mes. Le  même  » troificme  Sermon ^ 

Saint  Jean  dans  fon  Apocalypfc  » dit  qu’il  a vû  comme  une  grande  mer  qui 
rcflèmbloit  à un  miroir  : Tanqiiam  mare  vitreum  Jimile  tr y/l  allô.  Cette  mer 
. , ( Chrétiens  ) eft  le  fond  inépuifable  de  mérites  & de  fatisfaélions  que  le  Sau. 

k^ifa'aion*  veur  * à. fon  Eglife  ; c'cfl  comme  un  miroir  qui  rcpréfcnic  fans  celle  aux 

yeux  de  fon  Pecc  , & à fes  propres  yeux  , la  valeur  & la  dignité  de  fes 

fatisfadions , capables  d’expier  une  infinité  de  crimes  ; mais  comme  une  mer 
reçoit  mille  petites  rivières  qui  fe  perdent  dans  fon  fein  , non  pas  par  née  ef- 
filé , parce  qu’elle  n'en  eft  pas  augmentée  ; mais  plutôt  par  une  efpece  de 
condcfccndancc  , afin  qu’elles  foient  reçues  , & f. fient  partie  de  cette  vaAc 
étendue  d'eau  ; d’où  vient  que  ces  petites  rivières  perdent  leur  nom  , quand 
elles  entrent  dans  fes  abîmes  ; ainfi  le  Fils  de  Dieu  reçoit  dans  tes  tréfors  de 
fon  Sang  les  mérites  & les  fatisfadions  des  Saints  qui  n’ont  pas  été  néce  flaires . 
pour  l’expiation  de  leurs  pechez , puifque  celles  du  Sauveur  étoient.  fura- 
bondantes  ; & il  les  reçoit , non  pas  par  néccflité  , ou  pour  augmenter  Ces 
mérites  ; mais  par  l’ordre  de  fa  bonté  , il  fouffrc  ce  mélange  de  fon  Sang,  de- 
fes  larmes  , & de  fa  pénitence  avec  celles  des  hommes  pour  conipofcr  cette 
mer.  D’où  vient  que  toutes  ces  pénitences  réunies  à celles  de  Jrsus  Christ,. 
perdent  leur  nom  dès  qu’elles  entrent  dans  cet  abîme  , 6c  nous  font  dire  abfo- 
lument  que  c’cfl  le  trefor  gcnéral.des  miféricordcs  du  Sauvair  qui  préfente 
ce  fond  infini  aux  néceffitcz  des  hommes.  Le  même. 

Diff«.:‘  ree  Comme  dans  les  gucrifons  miraculeufcs  que  le  Sauvaur  operoit , il  rendoîr 
de  la  fans-  [out  à coup  une  parfaite  fanté  : de  même  il  remet  tout  d’un  coup  le  pcché 
fiàfl  on  que  avec  |a  neinç  qui  lui  cfl  due , dans  les  Indulgences.  La  pénitence  ne  va  pas  fi< 
fir^a  v“c  » c"°  CXP'C  1*  peclic  pc«  à peu. Aujourd'hui  un  jcûnc,dcmain  un  autre  ; un. 
>o)c  cum-  jour  une  aumône  ou  quelque  auflcrité.on  en  pratiquera  une  autre  dans  un  autre 
munc  de  la  jour  : clic  va  lentement  comme  les  guéri  fons  ordinaires  des  maladies.  Maïs, 
pénitence, & dans  les  Indulgences , ces  fatisfaélions  que  nous  devons  à- la  juftice  Divine  fe- 
“um’i-Iu  l"üllttout  à coup  , parce  qu  elles  fe  font  par  l’application  des  mérites  du  Sau- 
diligence.  ' veur  , ôc  nous  pouvons  dire  avec  faim  Cypricn  : Non  per  moment  a temporù 
fed  compendia gratit  mamramur.  C’cfl  un  abrégé  de  pénitence,  qui  n’attendi 
pas  les  intervalles  du  temps  , mais  qui  paye  en  un  memem  les  peines  que.- 
nous  enfilons  été  obligez  de  louffrir  pendant  plufîcurs  années.  D’où  nous  reti- 
rons, encore  un  avantage  bien  coüâjcrable. , qui  cil  que  par  l’Indulgcncfe; 
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nous  expions  pleinement  nos  pechez  , ce  qui  arrive  rarement  par  la  vove  de 
la  pénitence  : la  raifon  eft  qu'en  payant  par  parties , nous  n'achevons  jamais 
de  payer  , nous  contractons  toujours  de  nouvelles  dettes  ; Il  me  faut  par 
exemple  » un  mois  de  pénitence  pour  un  péché  mortel  ; je  veux  que  je  (ois 
allez  fervent  & allez  Chrétien  pour  l'cffêâucr  entièrement  ; mais  comme  je 
ne  fuis  pas  impeccable  , pendant  que  je  la  fais , je  commets  de  nouveaux  pé- 
chez j au  moins  des  pechez  véniels  -,  ce  font  de  nouvelles  dettes  , de  nouvelles 
obligations  ,.il  faut  de  nouvelles  pénitences  pour  les-pechez  que  je  (iis  ; ce  font 
de  nouvelles  dettes  pour  lefquellcs  jcn'ay  pas  fatisfait  à ta  juftice  Divine  , mais 
par  l'Indulgence  & le  Jubilé,  trois  ou  quatre  jours  en  font  la  raifon  , & j'ai  en- 
GCrcmem  latisfait.  Ne  voilà  pas  un  avantage  incomparable  ? Le  même. 

Comme  l'effet  du  Jubilé  eft  l'emierc  gtierifou  de  nos  âmes , & qu’il  cuve-  Avec  quel 
loppe  la  rcmiffion  des  pechez  paffez  , Si  une  grâce  particulière  pour  ne  les  c(Pr'r  nuus 
plus  commettre  à l’avenir  ; nous  devons  gagner  le  Jubilé  , avec  ce  double 
efprit  de  pénitence  pour  le  pâlie,  & de  converlion  pour  l’avenir.  Non  , ce  jjj'i”  e 
rt’eft  pas  allez  de  jeûner  , de  prier  , de  faire  des  aumônes  ; comme  ces  oeuvres 
font  d eftinées  pour  fatisfaiie  à la  juftice  de  Dieu  , pour  demander  Si  obtenir  le 
pardon  de  nos  pechez  , pour  animer  nos  a&ions , il  faut  les  faire  en  efprit  & 
en  vérité  , afin  qu’elles  foient  véritablement  des  fatisfaâions  ; il  faut  les  faire 
en  efprit  de  pénitence  , afin  que  fi  le  Jubilé  n'en  a pas  les  rigueurs  réellement  ,, 
il  en  ait  au  moins  les  fcmcnccs  de  la  douleur  & des  regrets.  Vous  commcn-- 
ccz  cette  femainc  à accomplir  les  conditions  marquées  pour  gagner  le  Ju- 
bilé , vous  commencez  à jeûner  , à vifiter  les  Eglifcs,  à faire  des  aumônes 
mais  ce  n'cft  là  que  l'écorce  , Si  le  dehors  du  Jubilé  ; il  faut  faire  ces  faintes 
aétions  , avec  efprit  de  pénitence  , avec  (êntimens  de  douleur  , comme  des 
criminels  , qui  font  amande  honorable  à la  juftice  de  Dieu  , & qui  vonr  de- 
mander im’léricordc.  Mais  où  font  les  marques  de  cet  efprit  de  pénitence  ? 

■Voit-on  plus  de  modeftie  fut  les  vifages  } moins  de  pompe  dans  les  habits, 
ou  plûtôt , ne  voit-on  pas  des  Chrétiens  vifiter  les  Eglifcs , avec  le  même  cor- 
tège , la  même  vanité  , le  même  luxe,  que  s'ils  allotcnt  à une  partie  de  di- 
veniflement , foire  quelques  prières  avec  précipitation , peu  de  ferveur  , Si 
d’attention  ; foire  de  légères  aumônes , qui  ne  lont  pas  la  moindre  partie 
de  ce  qu’ils  rifqucnr  au  jeu  , jeûner  avec  une  colation  , qui  feroit  un  bon  repas 
pour  d'autres  perfonnes , & fans  refleurir  aucune  peine  de  la  faim.  Et  on  ; 
croit  avec  cela  , que  c’cft  gagner  le  Jubilé,  Si  que  c'eft  accomplir  ce  que 
l’Eglife  preferit  pour  obtenir  l’Indulgence  & le  pardon  de  nos  crimes.  Non  , 
ce  n'eft  pas  à ces  fortes  de  jeûnes  , d'oraifons  & d’aumônes  que  le  pardon  de 
nos  pechez  , Si  la  rémilfion  des  peines  qui  leur  font  dûës  font  attachez  , fi  nous  • 

■voulons  jouir  de  fruit  St  des  avantages  du  Jubilé.  Le  même. 

Comme  le  Jubilé  fe  donne  aux  Chrétiens  par  une  effofion  extraordinaire  Comme  là 
de  la  miféricorde  Divine  ; il  fout  remarquer  quefuivant  le  ftile  de  l’Ecriture,  ^oj^onci- 
il  y a en  Dieu  une  mifériordc  , laquelle  à raifon  de  fes  plus  grands  effets  , eft  )ialjon 
appel  !ée  grande  -.Stcunditm  magnum  mifericerdiam  t*am.  Il  en  eft  de  la  miféri-  vc«  avec  ta 
corde  de  Dieu , comme  de  "ces  groflès  rivières  qui  roulent  toûjours  leurs  Di- 

coaxavcc  une  égale  plénitude,  j nuis  qui  encertames  foifons  de  l’année  for-  ,,octW0' 
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*«««  j* oui  ccnc  de  leur  lit , 3c  font  des  inondations  qui  fertilifcnt  les  campagnes.  Or 
«ffe  !cc.  on  petit  dire  que  c'cft  au  temps  du  Jubilé  que  la  Divine  miféricorde  inon- 
i *,m.  50.  jc  j.eup]e  0^^;^  t & couvre  les  fideles  d'un  déluge  de  grâces. 

Ce  fleuve  de  la  bonté  de  Dieu  ne  baigne  pas  feulement  le  pied  de  ces 
arbres  , qui  font , comme  dit  le  Pfalmilte  , plantez  fur  fes  bords  ; c'eft-à- 
dire  , qu'il  ne  fe  communique  pas  feulement  aux  juftes  & aux  fervent , qui 
fout  plantez  fur  le  courant  des  eaux  ; mais  il  fe  répand  jufques  fur  les  plus 
grands  pécheurs  qui  font  plus  éloignez  de  lui.  Le  Pert  Texitr  , Scrmm 
fier  le  Junte'. 
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des  bienfaits  qu'on  a reçus  de  Dieu  ffi  des  hommes. 

AVERTISSEMENT. 

Comme  nous  recevons  continuellement  des  bienfaits  de  Dieu  , il 
n'y  a rien  , dont  il  fait , pour  ainfi  dire , plus  jaloux  , que  du 
foin  que  l'on  prend  de  lui  en  marquer  de  continuelles  reconnoijfdncest 
jufques-la  , qu'au  fentiment  du  Saint-Efprit , cefi  l'ingratitude 
qui  tarit  la  four  ce  de  fas  faveurs  > & qu'au  contraire  , rien  n'efi 
plus  capable  d'en  attirer  de  nouvelles  , que  de  fa  montrer  reconnoif- 
fant  des  premières.  D'où  l'on  peut  juger  combien  ce  fujet  ejl  impor- 
tant. Ce  que  l'on  concevra  encore  mieuxpar  le  Recueil,  de  ce  que  nous 
avons  remarque  fur  ce  fujet. 

Il  nefl  pas  hors  de  propos  d'avertir  icy  j Premièrement , que  nous 
n avons  pas  entrepris  de  faire  le  dénombrement  de  tous  les  bienfaits 
de  Dieu  , fait  généraux  , ou  particuliers  > mais  de  porter  les  fideles 
Cr  les  exciter  à lui  en  rendre  fouvent  des  allions  de  grâces  -,  de 
faire  voir  combien  l'ingratitude  éloigne  Dieu  de  nous.  Secondement  j 
qu’il  nefl  icy  queflion  que  des  bienfaits  de  Dieu  , & de  la  reconnoif- 
fance  que  nom  en  devons  avoir , fans  parler  de  celle  que  nous  de- 
vons à nos  Bienfaiteurs  , fi  ce  n'efi  pour  en  tirer  des  régies  , de 
la  maniéré  dont  nous  devons  agir  a l'égard  de  Dieu.  Troifiémcment 
nous  nous  étendons  fur  l'ingratitude  , entant  quelle  eft  oppo- 
sée a la  reconnoiffance  , nous  n entendons  point  parler  de  celle  , qui ' 
«fi  nécejfairement  renfermée  en  toute  forte  de  péché  > mais  de  celle  qui 
«fi  un  péché  particulier  , & qui  confifie  dans  l'oubli  des  bienfaits , 

J ans  le  peu  d'efiime  , & dans  le  mauvais  ufage  qu'on  en  fait.. 
Quatrièmement  , que  rien  n'efi  plus  propre  à exciter  l'amour  d'un 
t>ieu  , à qui  nous  fommes  redevables  de  tout  ce  que  nous  fammes  , & 
de  tout  ce  que  nous  avons  , que  le  fauvenir  de  fes  bienfaits  ; & 
qu  enfin  rien  n'efi  plus  capable  de  nous  confondre  , & de  nous  faire 
fient ir  nôtre  ingratitude  , que  le  peu  de  reconnoiffance  que  nous  té- 
moignons À Dieu,  pendant  qu’en  ce  point  notes  nous  picquons  de  gé- 
nérofité  envers  les  hommes , & que  nous  avons  honte  de  nous  lai  fer 
vaincre  en  bienfaits.. 
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Divers  Dejfeins , tu  Plans  de  Difcours  fur  te  Sujet. 


(.  pO«R  faire  an  difcours  fur  l'ingratitude  , qui  cft  un  vice  fi  commun  , & 
A dont  cependant  on  parle  il  rarement  dans  les  Chaires , on  peut  prendre 
pour  dellêin;qu’il  n’y  a rien  qui  éloigne  Dieu  davantage  de  nous  que  l'ingrati- 
tude, & cela  pour  trois  raifons,  qui  peuvent  faire  le  plan  & le  partage  du  Sermon. 

La  première  j parce  qu'il  n'y  a rien  qui  marque  plus  de  mépris  des  bienfaits, 
8c  conféqucmmcnt  du  Bienfaiteur  même,  que  de  les  refufer  , les  oublier, 
& ne  témoigner  en  nulle  maniéré  lui  en  être  obligé.  La  preuve  en  eft  facile  j 
puifque  dans  tout  le  refte , nous  n’oublions  pas  ailcment  les  chofes  que  nous 
e (limons  , que  nous  aimons  , & qui  nous  tiennent  au  cœur.  On  s'en  fouvienc 
avec  plaide  , on  les  rappelle  fouvent  dans  fon  efprit , on  en  parle  , on  les  loue, 
on  témoigne  en  toutes  les  rencontres  l’cftimc  qu’on  en  fait.  Tout  au  contraire, 
on  n’en  peut  donc  témoigner  plus  de  mépris  , que  de  ne  daigner  pas  feule- 
ment y penfer  , ou  s'en  (ouvenir  , ou  s'en  mettre  en  peine  en  aucune  manière. 
Mais  d'ailleurs  , comme  le  mépris  qu’on  fait  d’une  perfomie  attire  ordinaire- 
ment un  mépris  réciproque  de  fa  part  ; il  cft  évident  que  Dieu  n’a  que  du 
mépris  pour  un  ingrat , 8c  que  ce  vice  iî  odieux  aux  hommes  , l’cll  encore 
davantage  aux  yeux  de  Dieu. 

La  (cconde  raifon  , eft  , parce  que  l’ingratitude  fruftre  Dieu  du  fruit  qu'il 
attend  de  tout  le  bien  qu’il  tait  aux  hommes  ; rien  n’eft  plus  confiant , parce 
que  Dieu  n'ayant  que  faire  de  nos  biens  , & n’cfperant  aucun  retour  de  nôtre 
part  de  ce  côté-là  , nous  ne  lui  pouvons  donner  d’autres  marques  de  nôtre 
reconnoillànce  , 8c  de  nôtre  bon  cœur  , que  des  louanges  , des  allions  de  grâ- 
ces , & de  nôtre  amour.  C'eft  en  quoi  confifte  fa  gloire  , dont  il  eft  fi  jaloux . 
& qui  eft  la  feule  chofe  qu'il  exige  de  nous  ; mais  dont  nous  le  privons  par 
nôtre  ingratitude. 

Latroifiéme,  cft  que  par  nôtre  ingratitude  nous  nous  rendons  indignes 
de  fes  grâces,  & de  fes  faveurs.  Comme  nous  voyons  que  c’eft  la  conduite  que 
gardent  les  hommes  envers  les  ingrats , de  fc  défifter  de  les  obliger , & de  leur 
faire  du  bien,  voyant  l’abus  qu'ils  en  font  ;ce  font  des  ingrats,  difons-nous,  qui 
font  indignes  qu'on  leur  fade  du  bien.  Ainfi  l'ingratitude  tarit  la  fourcc  des  fa- 
veurs que  Dieu  nous  faifoit,&  s’il  ne  révoqué  pas  celles  qu’il  nous  a faites  par  ie 
paffé,du  moins  nous  les  rendons  inutiles, eu  n'en  retirant  nous-mêmes  aucun  fruit. 
* La  nature , la  grâce  , la  religion  , font  trois  chofcs  qui  nous  engagent  à 

une  reconnoillànce  particulière  & continuelle  des  bienfaits  de  Dieu  , & qui 
peuvent  faire  le  partage  d'un  difcours. 

Premièrement , la  nature  ; puifque  c'eft  de  lui  que  nous  avons  reçu  l'être, 
6c  qui  nous  a tirez  du  néant  , où  il  a laillë  une  infinité  de  perfonnes  , qu’il 
pouvoir  créer  aufli-bien  que  nous  ; mais  qui  feront  éternellement  du  nombre 
des  créatures  poflibles.  Il  nous  a créez  à fon  image,  avec  des  qualitcz  , 8c 
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des  talens  naturels  , qui  nous  diftinguent  des  autres  créatures , Si  peut-être 
même  d'une  infinité  d'autres  hommes.  Il  a enfin  créé  tout  le  relie  pour 
l’homme  ; que  de  bienfaits  ! Mais  quelle  reconnoi fiance  ! 

Secondement  -,  la  grâce  qui  ne  nous  étoit  point  dûc  , Si  que  nous  n’avons 
pû  mériter  , ne  nous  oblige  pas  moins  à reconnoître  les  bienfaits  qui  en  dé- 

f endent , Si  qui  en  font  les  fuites.  Car  Dieu  par-là  nous  a deftinez  à une  fin 
urnaturelle  , qui  eft  de  le  pofieder  un  jour.  Enluitc  de  cette  élévation  , il  nous 
donne  les  moyens  de  parvenir  à cette  fin  ; les  grâces  altuclles  , les  Sacrement, 

& les  grâces  extérieures  , générales  & particulières  , qui  font  d’un  paillant  fe- 
cours  pour  l’obtenir  ; combien  lui  fommes-nous  donc  redevables? 

Troilïémcmcnt  ; la  Religion  à laquelle  il  nous  a appeliez  , qui  nous  en- 
feigne  Si  nous  découvre  les  véritez  éternelles  : mais  qui  eu  même  temps  nous 
inftruit  de  nos  devoirs  , dont  l’un  des  premiers  , cil  de  rendre  grâces  à Dieu 
de  ces  innombrables  bienfaits  , Si  de  lui  en  marquer  nos  rcconnoillànces , par 
nôtre  fidelité  à ton  fer  vice. 

i°.  Il  n’cll  point  de  devoir  plus  indifpenfablc  que  la  reconnoiflance  des  MI. 
bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  Dieu  , puifque  ce  font  autant  de  droit,  qu’il 
a fur  nous  , & qui  font  inaliénables  , comme  d’être  nôtre  Créateur  , notre 
Rédempteur  , nôtre  Glorificateur  , Si  le  Rémunérateur  de  nos  fervices  ; au- 
tant de  titres  qui  nous  attachent  à lui  , Si  par  lclqucls  il  exige  de  nous  une 
reconnoiflance  éternelle. 

i°.  Il  n’eft  point  de  devoir  plus  généralement  négligé.  Il  eft  vrai  que  l’E- 
glifc,  prefque  en  toutes  les  prières  quelle  nous  preferit  , y mcle  des  allions 
de  grâces  ; mais  combien  ces  fentimens  font- ils  rates  dans  le  cœur  des  Chré- 
tiens , pendant  que  les  paroles  en  font  fi  fréquentes  dans  leurs  bouches  ? Nous 
n’avons  qu’à  nous  examiner  fur  ce  point  ; voir  ce  que  nous  avons  fait  , & ce 
que  nous  faifons  ; Si  nous  verrons , t°.  Que  nous  ne  nous  fouvenons  prefque 
point  des  biens  que  nous  avons  reçus  de  la  divine  bonté  ; i°.  Que  nous  ne 
I’cn  louons,  ni  ne  le  remercions  que  rarement  & par  manière  d’acquit; 
j °.  Que  nous  ne  lui  rendons  prefque  aucun  fcrvicc.  Ce  font  les  ailes  de  re- 
connoiftànces  , fur  lefqucls  nous  devons  nous  examiner , pour  nous  confondre 
de  nôtre  ingratitude. 

i°.  L’ obligation  que.  nous  avons  d’être  reconnoirtàns  du  bienfait  I V» 
de  Dieu  ; laquelle  obligation  eft  fondée  fur  fa  grandeur  louvcrainc  , Si  fou- 
verainemenr  bienfaifante  , nous  reconnoillôns  l’une  par  nos  foumiffions,  par 
nôtre  culte  , & nos  fervices  : c’cft  dequoi  nous  ne  pouvons  nous  dilpcnlcr,  Si  la 
juftice  nous  y oblige.  Nous  reconnoillôns  cette  grandeur  bienfaifante  par  nôtre 
amour  , & les  plus  tendres  fentimens  de  nos  cœurs.  • • 

i°.  Les  qualitez  , ou  les  conditions  que  doit  avoir  cette  reconnoiflance. 

Elle  doit  être  fiuguliere  ; c’eft-à-dire  , qu’on  ne  doit  attribuer  ces  bienfaits 
qu’à  Dieu  , de  qui  on  les  a reçûs  , & non  à nôtre  induftric  , à nôtre  crédit , 
au  hazard , à la  fortune.  Elle  doit  être  univcrlclle , en  reconnoiflànt  Dieu 
comme  l’authcur  de  tous  nos  biens.  Elle  dpit  enfin  être  continuelle  , en  n’ou- 
bliant jamais  ; mais  ayant  toujours  prefent  devant  les  yeux  les  bienfaits  de  Dieu. 

i°.  Les  motifs  qui  nous  obligent  à une  fingulicre  reconnoiflance  envers  V. 
Dieu  ; fçavoir , la  multitude  innombrable  de  fes  bienfaits  , qui  ont  commencé 
Tome  T,  E c 
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dès  l'éternité  , & qui  ont  continué  pendant  tous  les  momens  de  nôtre  vie. 
La  grandeur  de  quelques-uns  de  ces  bienfaits  , comme  la  rédemption  , la  vo- 
cation au  Chriftianifmc  ; le  bonheur  éternel,  dont  nous  lui  ferons  uniquement 
redevables.  Et  enfin  , les  circonftances  qui  accompagnent  ce  bienfait  ; comme 
de  nous  avoir  confidercz  , comme  s’il  n'y  avoir  eu  que  nous  au  monde  : Que 
les  bienfaits  qui  font  communs  , font  autant  pour  nous , que  fi  nous  en  joüif- 
fions  fculs,  Sec. 

a°.  La  manière  par  laquelle  nous  lui  devons  marquer  nôtre  rcconnoifiance. 
i°.  En  lui  confacrant  nos  coeurs  par  un  facrifice  continuel  d'amour.  i°.  Nos 
mains  , par  un  facrifice  continuel  de  bonnes  œuvres.  30.  Nos  langues  , par  un 
facrifice  continuel  de  louanges , & d'ations  de  grâces. 

VL  Premièrement.  Ce  que  Dieu  a fait  pour  nous,  exige  nôtre  reconnoif- 
fance.  Il  a tout  fait  ; il  a tout  donné  ; il  a tout  foutferr.  Et  cela  autant  pour 
chacun  en  particulier  , que  pour  tous  en  général.. 

Secondement.  Ce  que  nous  devons  faire  pour  Dieu  par  rcconnoifiance.. 
Tout  entreprendre , & nous  foumettre  à tout  ; lui  offrir  Sc  lui  confacrcr  tout 
ce  que  nous  avons  , qui  lui  appartient  déjà.  Ne  refufer  ni  peines  ni  travaux, 
pour  fon  fervice. 

y jl,  La  reconnoilTànce  envers  Dieu  confiftc  ; i°.  A le  regarder  comme  l’Au- 
teur de  tous  les  biens  , 8e  à reconnoître  que  nous  tenons  tout  de  lui. 

i°.  A cliimcr  plus  fes  grâces,  8c  les  biens  fpirituels  , que  toutes  les  richefles. 
du  monde. 

30.  A faire  l'ufagc  de  fes  biens  , tels  qu'ils  , que  ce  divin  Bienfaiteur  veut 
que  nous  en  faffions. 

VIII.  Premièrement.  Nous  de  vous  à Dieu  nos  reconnoiiïances  ; i°.  Entant  qu'il 
eft  l'autheur  de  tous  les  biens.  Ainfi.c’cft  la  dernière  des  ingratitudes,de  ne  l'en 
pas  remercier,  de  ne  lui  en  fçavoir  nul  gré,  8c  de  ne  penfer  prcfque  jamais  que 
nous  lui  fommes  redevables  de  tout.  x°.  Entant  qu'il  eft  la  fin  à laquelle  tout  fe 
doit  rapporter,  ayant  tout  fait  pour  la  gloire..  D'où  il  s'enfuit  que  nous  ne 
devons  ufer  de  fes  dons  , S c de  fes  bienfaits  que  pour  fon  fervice  , qui  eft  U. 
plus  grande  marque  de  nôtre  rcconnoifiance. 

Secondement.  Afin  que  nôtre  rcconnoifiance  foit  telle  qu’elle  doit  être  ; elle 
doit  employer  le  cœur  pour  l’aimer  ; la  langue,  pour  le  bénir  & pour  le  louer  ; 
Si  enfin  les  mains,  pour  travailler  à fa  gloire,  & y rapporter  toutes  nos 
ations. 

I IX  Sur  l'ingratitude.  Il  y a particulièrement  trois  fortes  de  perfonnes  ingrates 
envers  Dieu. 

Les  premières  >.font  des  âmes  que  j'appelle  ftériles  , qui  ne  reconnoiiTem 
point  les  grâces,  8c  les  bienfaits  du  Ciel , qui  les  reçoivent  avec  plaifir  ; mais 
jamais  de  retour  vers  Dieu. 

Les  fécondés  , font  des  âmes  infenfibies  , qui  reçoivent  ces  mêmes  bienfaits,, 
fans  être  touchez  d'aucun  fentiment  d'amour  8c  de  rcconnoifiance  envers  leur: 
Bienfaiteur , Sc  qui  fe  perfuadent  que  tqus  ces  biens  font  dûs  à leurs  mé-- 
tites. 

Les  troifiémes , font  des  âmes  malfaitcs , qui  fe  fervent  des  dons  de  Dicut, 
pour  en/aire  la  maticre.de  leurs  crimes.. 
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i°.  Combien  le  péché  d'ingratitude  cft  commun  , & qui  font  ceux 
qui  en  font  coupables  , fans  y faire  réflexion. 

i°.  Combien  ce  péché  cft  grief,  odieux,  & outrageux  à Dieu. 
j°.  Combien  il  eft  févcrement  puni , Si  comme  Dieu  ne  l'a  jamais  pû  fu im- 
porter. 

Premier  Point.  Il  y a plus  d'ingrats  qu'on  ne  penfe  ; puifqu'il  y en 
a auunt  que  de  pcrfonnes  qui  ne  rendent  point  grâces  a Dieu  , qui  oublient 
fcs  bienfaits  , ou  qui  les  attribuent  à leur  bonne  conduite  ; & enfin  , qui  en 
abufent. 

Second  Point.  Il  y a plus  de  malice  qu'on  ne  penfe  dans  l'ingratitude.  Car 
ily  a du  mépris,  de  l'iujuftice  , de  l'orgueil , &c.  Tiré  du  Difliortttaire  Moral. 

i°.  L'ingratitude  cft  odieufe  à Dieu  & aux  hommes  : mais  cependant 
tres-comniune. 

i°.  C’cft  un  péché , que  tout  Chrétien  doit  détefter  , & cependant  que  peu 
l'évitent  j Sc  prcfque  tout  en  font  coupables. 

i°.  D i e v met  toute  fa  gloire  à nous  faire  du  bien.  Dans  U nature,  dans  la 
gracc,dans  la  gloire,  nous  lui  ferons  éternellement  redevables  de  tous  ces  biens. 

a°.  La  plupart  des  hommes  mettent  leur  gloire  à l'offenfer  , & lui  rendent 
ai  u fi  le  mal  pour  le  bien,  par  une  détcftable  ingratitude.  Tiré  des  Effait  de 
Serment  , tome  1. 

Saint  Bernard  remarque  trois  degrez  d’ingratitude. 

Le  premier  , conllfte  à ne  pas  connoîtrc  le  bienfait  qu'on  a reçu. 

Le  iccond  , de  n'en  pas  rendre  grâce  à fon  Bienfaiteur. 

Le  troiûéme  , de  ne  pas  rendre  la  pareille  , par  un  bienfait  réciproque , 
Jotfqu'il  eft  en  nôtre  pouvoir  , & que  nous  en  avons  l’occafion.  C'eft  ce 
qui  fe  remarque  dans  la  plupart  des  hommes.  i°.  Ils  ne  veulent  pas  connoître 
ce  qu'ils  doivent  à Dieu.  a°.  Ils  ne  penfent  pas  feulement  à le  remercier. 
3°.  Ils  ne  font  tien  pour  lui  marquer  leur  reconnoiflance. 

Ce  péché  d'ingratitude  cft  juftement  odieux  , & détefté  de  tout  le  monde, 
qui  ne  peut  en  entendre  parler  , fans  donner  des  marques  de  fon  indignation. 
Mais  fi  l’ingratitude  envers  les  hommes  eft  telle  , queft-ce  que  je  dois  être  à 
l'égard  de  Dieu. 

Premièrement  ; parce  que  c’cft  un  refus  injufte  de  reconnoître , & de  re- 
mercier fon  Bienfaiteur  , à qui  l’on  eft  redevable  de  tout  le  bien  qu'on  a , de 
l'être  , de  la  vie  , &c. 

Secondement  ; on  fait  un  mauvais  ufage  de  fcs  bienfaits  contre  l'honneur 
6c  la  volonté  du  Bienfaiteur. 

Troificmement  ; parce  qu’en  l’oftcnfant , on  rend  le  mal  pour  le  bien,  puis- 
qu'on ne  peut  l'offenfer  , fans  fe  fervir  de  lui  contre  lui -même.  >i 

i°.  L'indignité'  de  ce  vice,  qui  ne  peur  venirque  d'utu!  corruption  en- 
tière de  tous  les  principes  d’honneur  , de  probité  , ôe  de  religion.  ü 

a0.  Les  moyens  de  l'éviter , qui  font  de  réfléchir  Couvent  fur  les  bienfaits  de 
Dieu  , de  l’en  remercier  , de  reconnoître  & de  publier  que  nous  lui  fournies 
redevables  de  tout , Stc. 

On  peur  faire  un  difeours  fur  les  bienfaits  , que  les  hommes  fe  faut  mutuel- 
lement : furquoi  l’on  peut  conûdèrer  trois  chofesivh  V'i  V , *> 

Ec  ij 


XI. 


XII. 


XIII. 


xi  y. 


xv. 


XVI. 


XVII. 
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1ÎO  INGRATITUDE. 

i°.  Comment  il  faut  placer  un  bienfait  j car  il  faut  de  la  prudence  , fc  beau- 
coup de  difccrnement  pour  cela  . quoique  la  charité  chrétienne  nous  doive 
porter  à obliger  tout  le  monde. 

i°.  Comment  il  faut  le  recevoir.  Car  ce  qui  a fait  un  point  de  la  Morale 
des  Philofophes  , peut  devenir  la  matière  d'une  vertu  chrétienne  : gr*te 

herufiçium  accepte  prirnam  rjus  ptnfionem  folvit. 

3°.  Comment  il  faut  le  rendre.  Surquoi  il  y a une  belle  morale  à faire  fur 
la  reconnoiflànce  , & fur  les  conditions  qu'elle  doit  avoir. 

XVIII.  Sur  les  motifs  & les  raifons  qui  nous  doivent  obliger  à fuir  l’ingratitude. 

i°.  Ceft  parce  qu'il  n’y  a rien  que  Dieu  haïïlc  tant  que  ce  vice,  qui  eft , dît 
faint  Bernard , l'ennemi  de  la  grâce  , & tout-à-fait  oppol’é  au  falut,  principale- 
ment en  ceux,  que  des  faveurs  plus  lignalccs  obligent  à une  plus  étroite  recon- 
noillânce  : Ingratitude  ht/iis  eft  gratia  , inimica  falutis . Ce  qui  a fait  dire  à Sal- 
vien , qu'il  n’y  a rien  qui  excite  davantage  ta  colcre  de  Dieu  que  l'ingratitude  » 
laquelle  eft  la  fourcc  de  toutes  les  difgraces  de  la  vie  » l'anéantîllemenc  des 
"j  bienfaits,  & la  perte  de  tous  les  mérites. 

x°.  Parce  que  Dieu  ôte  aux  ingrats  & aux  mcconnoillâns  les  bienfaits  & les 
grâces  , dont  il  les  avoir  favorifez.  Car  , comme  dit  encore  faint  Bernard  , la 
fourcc  des  grâces  fe  dellcche,  lorfque  les  vaillc-aux  qui  les  reçoivent , ire  contri- 
> buent  plus  a l'entretenir  : Gratiarum  et  {fat  decurfut  , c'wn  reçut fus  non  fuerie _ 

Ce  qui  fait , dit  faint  Auguftin  , que  Dieu  n'ôte  pas  feulement  à un  ingrat , ce 
qu'on  lui  a libéralement  accordé  : mais  que  s'il  lui  en  demeure  encore  quelque 
chofc , il  ne  peut  pins  s'en  fervir  que  pour  la  perte  : Qued  Deui  dederat  gratis, 
tulit  ingrat  il  : rtemo  enim  dénis  Dei  beatus  , qui  dona’ti  extitit  ingrat  ut ^ 

3°.  Parce  que  l'ingratitude  (met  obftacle  aux  grâces,  qui  font  nécellairc  pour 
conduire  l’homme  dans  les  voyes  de  fon  faluc  ; puîfque,  comme  dit  S.Grégoirf* 
celui  là  n'eft  pas  digue  de  recevoir  des  faveurs,  qui  ne  rend  pas  grâces  de  celles 
qu’il  a reçues  : Non  eft  dtgnul  dandis  , tjtti  non  Agit  grattas  de  datis.  Ce  qui  faifoit 
dire  à S.  Bernard  , que  l'ingratitude  eft  un  feu  dellcchant  la  fource  des  grâces* 
une  digue  oppolée  aux  torrens  de  la  miicricorde  de  Dieu  , & une  oppofttion 
fecrettc  aux  faveurs  que  le  Ciel  nous  accorde  , pour  procurer  nôtre  falur.  Tiré 
du  livre  intitule  : Le  Prédicateur  e'vangeli<jue. 

X IX  JE  trouve  dans  le  monde  trois  fortes  de  personnes,  en  rrois  états  différens. 

i°.  J'y  trouve  dcsamesftérilrs,  quLncr-cconnoillènt  pas  les  grâces  & les  bien- 
faits du  Ciel , ils  les  regardent  avec  plaitir  , & les  reçoivent  avec  fatisfaebon  ; 
mais  jamais  de  retour  pour  Dieu.  Ces  âmes  font  des  âmes  dénies. 

x°.  Je  trouve  des  anics  infenfiblcs , qui  reçoivent  les  grâces  & les  bienfait» 
de  Dieu  fans  s’en  apperccvoir;  Si  comme  ils  fc  Hâtent  & fe  perfuidenr,  que  tous, 
les  biens  vienuent  de  leur  propre  mérite  , ils  en  joüiifem  fans  faire  réflexion, 
r y que  Dieu  en  cftl'Amheur..  ) , . . 

3°.  Enfin.il  ya  des  âmes  malfaites, qui  fe  fervent  des  dons  de  Dieu,  pour  en 
fiire  la  matière  de  leurs  pechez  , & que  nous  pouvons  dire  n’ètre  coupables  * 
que  parce  que  Dieu  eft  bon.  Ce  font  ces  trois  lortes  de  perfonnes  que  j’ entre- 
prends de  condamner  , pour  établir  une  fainte  reconuoiftance  , & apprendre 
.TJVjC  auatChrcrtèns,  comme  ils  fc  doivent  conduire  à.  l'égard  des  bienfaits  qu'ils. 
xcÇoiventde  Dieu..  Tiré  d'un  SermaAtmetntferàt^  . . 
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Les  fources  ou  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  DeffeiikL, 

(jr  les  Autheurs  qui  en  trustent. 

SAint  Ambroîfe  , Sermon  45.  montre  que  nous  devrions  fans  ceflè  remercier  Le*  Saints 
Dieu  pour  U multitude  de  fes  bienfaits.  #cres. 

Le  même , au  livra  de  Jacob  , c T vità  beat  à , dit  de  belles  chofcs  fur  la  rc- 
connoi  (Tance. 

Le  même , en  parle  encore  au  premier  livre  de  fes  Offices,  ch. 3 r. 

Le  même,  liv.6.  Hexam.  ch. 4.  s’étend  fur  l’exemple  du  jeune  Tobie  , & 
des  fcrvices  que  lui  rendit  l’Ange  Raphaël. 

Saint  Jérôme  , in  Comment,  in  Eptfi.  ad  Ephef.  c.  y montre  qu'il  faut  ren- 
dre grâces  à Dieu  , au  (fi- bien  dans  l’adverfité  que  dans  la  profpérité. 

Le  meme  , 1.  3.  fur  le  ch.i  t.  du  Prophète  Ofée  , expliquant  ces  paroles  du 
Prophète  : Ego  Dominas  Deies  tiens  , eduxi  te  de  terra  tÆgypti,  rapporte  les  bien- 
faits de  Dieu  envers  le  peuple  d’Ifracl. 

Le  même,  fur  le  ch.r  3.  du  même  Prophète,  expliquant  ces  paroles  : Ele - 
vaversem  cor  funm  , & obliti  funt  met  , parle  de  l’ingratitude  de  ce  meme 
Peuple , Si  des  ehâtimens  dont  elle  bit  fuivic.  Il  en  parle  encore  amplement 
fur  le  ch.  1.  du  Prophète  Malachie. 

Le  meme fur  le  ch.  3.  du  Prophète  Sophonie  , s’écend  fur  les  châtiment  * 
qutf  Dieu  tire  de  l'ingratitude. 

Saint  Grégoire  , l.i8.  de  fes  Morales,  ch.  6.  montre  que  nôtre  rcconnoif- 
fance  envers  Dieu  , confifte  à nous  fouvenir  de  fes  bienfaits  , en  quelque  état 
que  nous  fuffions  avant  que  de  les  recevoir. 

Le  même  , livre  te.  fur  les  Livres  des  Rois  , fait  un  long  dénombrement 
des  bienfaits  que  nous  avons  reçûs  de  Dieu  , avec  des  réflexions  fut  ces  bien-  * 
faits.  t 

Saint  Augufh'n  , lib.  de  fpiritu  & animer  incerti  authoris  , fait  un.  long  narré 
des  chofcs  dont  nous  devons  rendre  gTaces  à Dieu. 

Le  même  , fur  le  Pfcaume  rot.  expliquant  ces  paroles  : Benedic  anima 
mea  Domino  , & noté  oblivifci  ormes  retribmionet  ejus  , excite  les  hommes  à l'a- 
jnom  de  Dieu  , par  la  conlidération  de  fes  bienfaits.. 

Le  même,  furies  Pfeanmes  31.  Si  5+.  montre  combien,  c’feft  une  chofc 
jufte  , de  remercier  Dieu  de  fes  bienfaits. 

Le  même,  dans  le  livre  de  diligendo  Deo  , fait  encore  un-long  difeours  fur 
îe  même  fujet  3.  où  il  montre  combien  c'cfl  une  chofe  indigne  que  d'être 
ingrat. 

Le  prime  , dans  fes  Soliloques  r rapporte  les  bienfaits  qu’il  a reçu  de  Dieu,, 

& lui  en  rend  de  très- humbles  aétions  de  grâces.  •.  i;, 

Calîicn  r Coll. 3.  c.  1 4,  C r c.  ty  parle  des  aéüons  de  grâces  qu'il  oft  jufte  de 

œjdrcàtDieifc.  11  ••  •»  • - ■ - — <■  *’•’-•  •••  ■"  - » 

N B o >>j, 
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Saint  Bafile  , Homel,  j.  fur  faintc  Julie  Martyre  , parle  de  la  recormoif 
Tance  & de  l'ingratitude. 

Le  meme  , in  regulit  fuji'us  difputetit  , montre  fort  au  long  combien  la 
penféc  , Si  le  fouvenir  des  bienfaits  de  Dieu  , eft  d'un  puiilant  fecours  pour 
nous  exciter  à l'amour  de  Dieu. 

Saint  Chryfoftome  dans  les  Homélies  9.13.  16.  & 17.  fur  la  Génefe  , mon- 
tre comme  nous  devons  être  rcconnoillans  envers  Dieu , examine  Tes  bien- 
faits , & excite  à cette  rccounoiftâncc. 

Le  meme  , lib.  1.  de  cempunlhone  cor  dit , c.  6.  montre  que  le  vrai  fidèle  re- 
garde les  biens  que  Dieu  fait  à tous  , comme  s'ils  croient  faits  à lui  fcul  en 
particulier. 

Le  meme,  fur  ces  paroles  du  Pfalmifte  : Confitebor  tibi  Domine  in  tota  corde 
tneo  , montre  l'excellence  de  cette  pratique,  de  remercier  Dieu  de  Tes  bienfaits. 

Le  même  , Homel.  8.  fur  l'Epître  aux  Colollicns  , &c  dans  l'horncl.  x 6.  fur 
faim  Matthieu  , parle  amplement  des  adlions  de  grâce  que  l'on  doit  rendre 
au  Seigneur. 

Le  même  , Homel.  1.  fur  l'Epître  aux  Romains  , montre  qu'il  faut  remer- 
cier Dieu  des  biens  Si  des  maux  qui  nous  arrivent. 

Le  même,  Homel.  38.  fur  les  Aûcs  des  Apôtres,  montre  le  fruit  que 
nous  retirons  du  fouvenir  des  bienfairs  de  Dieu. 

Le  même  , Homel.  71.  au  Peuple  d’Antioche  , exhorte  ce  Peuple  à Ce  fou- 
venir des  bienfaits  de  Dieu. 

Saint  Bernard  a fait  uu  Sermon  , qui  a pour  titre  : Contre  peflimum  t/itium 
ingrat  itudinit. 

Le  même.  Sermon  1 3 . Si  14.  fur  les  Cantiques , s'excite  à l'amour  de  Dieu, 
par  la  vue  Si  le  fouvenir  de  (es  bienfaits.  * 

Le  meme  , lib.  de  diligendo  Dco  , montre  combien  nous  devons  aimer  Dieu 
en  vue  de  fes  bienfaits. 

Le  même,  S crm.  a.  de  feptem  mifericordiis  , fait  un  long  difeours  , pour 
montrer  combien  l'ingratitude  eft  odieufe. 

Le  même  , Sermon  j 1 . fur  les  Cantiques  , montre  que  l'ingratitude  tarir 
la  fource  des  bienfaits  de  Dieu. 

Le  même , Sermon  1 1*.  fur  le  Pfeaumc  : Qui  habiter,  dre.  montre  combien 
l'homme  eft  obligé  de  rcconnoître  les. bienfaits  de  fon  Dieu. 

Le  même.  Sermon  17.  de  Diverfis , montre  que  la  caufc  pourquoi  Dieu 
n’eft  plus  fi  liberal  envers  nous  , qu'il  a été  envers  tant  d’autres  , eft  nôtre 
ingratitude. 

Le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus  - Christ  , 1. 1.  chap.  10.  Si  le  troifîémc 
chap.  ai. 

Louis  de  Grenade  , en  la  Guide  des  Pécheurs  , 1.  1.  ch.  a.  & fuivans  , parle 
de  la  reconnoiftincc  & de  l'ingraritude. 

Jacobus  Alvarcs  , de  edepr.  virt.  I.3.  p.  a.  $.  7. 

Petrus  Sanchez  , de  regno  Dei  , p.  6.  c.j. 

Bernardinus  Roflïgnolius  , I.4.  c.  a J.  ne  difeipline  Rcligitfe. 

Le  P.  Cauflïn  , Cour-Sainte  , liv.  1. 

Le  P.Saint-Jure,en  fon  liv.  de  la  counoiflancc  Sc  de  l'amour  de  N.  Seigneur. 
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Charon  dans  fa  fage(Te  , liv.  3 . chap.  1 1. 

Le  P.  Honorarus  NIcquet , a fait  un  livre  qui  a pour  titre  ; Stimulus  ingrati 
stntmi  : où  il  a ramafle  prefque  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet. 

Le  P.  de  la  Colotnbierc , dam  fes  Réflexions  Chrétiennes  , en  fait  fur  Pin— 
gratitude. 

Lucas  Pinellf , Lf.  de  UerfeEt.  c.4. 

L'Authcur  du  Traité  de  l’Oraifon  divifé  en  fept  livres.  Au  liv.  3.  ch.  f.  parle 
de  l'aétion  de  grâce  , & rapporte  pluflcurs  confédérations  que  l’on  peut  faire 
fur  les  bienfaits  de  Dieu. 

Bufée  „ in  Enchiridio  ,.  a fait  pluflcurs  méditations  fur  les  bienfaits  de 
Dieu. 

Matthias  Faber , Cône.  1.  in  Domin.  1 3 . pofl  Pemecofl.  p 

JLe  P.  Segneri , Prédicateur  Italien  , a fait  un  difeours  fur  l’ingratitude  , où  cltcur1, 
il  fait  voir  , que  ceux  qui  ont  reçû  les  plus  grandes  faveurs  du  Fils  de  Dieu, 
avoient  été  fes  plus  grands  ennemis.  Ce  Sermon  fe  trouve  dans  fon  Carême. 

Le  P.  Tcxier  en  la  Dominicale  , fur  le  treiziéme  Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte. 


M.  de  la  Font , dans  fes  Entretiens  Ecclefiaftiqucs  , fur  le  même  Di- 
manche. 

L’Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne,  dans  fa- 
Dominicale , en  a un  fur  ce  fujet , pour  le  même  1 3e.  Dimanche. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral , tome  3 e.  il  y a deux  Difeours  de  fuite  fur  l'in- 
gratitude. 

On  en  trouve  auffl  fur  ce  même  fujet , parmi  les  Sermons  qui  courent  fous 
le  nom  du  P.  Bourdalouë. 

Bufée,  in  Panario.  Tit.  Ingratitude- 

Le  même  , in  viridario.  Tit.  Gratiarum  allie.  ont  **2* 

Staplctonus,  in  Promptuario  Dominicâ  13 .pofl  Pentecoft.  textu  J.  Et  in  Rccütll,  fa 
JDominic.  Palm.  Textu  y.  te  fujet. 

Bercorius. 

Summa  Prxdicantium. 

Labacha. 

Lohncr.. 


Titul.  Ingratitude  & Gratiarum  allie. 
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PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 
Tafages , exemples,  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


H Aie  tint  redits  "Domino  popule  fixité 
& infipiens  t Kumquid  non  ipfie  9 fl 
Pater  tuus  qui  pojfedit  tt  , & fecit  , CP 
treavit  te  t Deutcr.  3 x. 

Dr  km,  qui  te  granit  dereliquifli , d?  obli- 
jhs  es  Domini  creatoris  fui.  Ibidem. 

Et  nunc  ljra-l  quid  Dominas  Drus  petit 
à te , nift  ut  timeas  Dominum  Deam  tuum, 
& ambules  in  utis  ejus  , & diligas  eum, 
cuflodiafique  mandata  Domini , CP  bene  fit, 
tibi.  Dcutcron.  c.10. 

Manus  noftra  excelfia  , & non  Dominas 
fecit  hoc  omni a ( dictent  impii.  ) Idem,  c.7. 

Retribuebant  mihi  mala  pro  nobts.Vùi\.$+. 

Bene  Aie  am  Dominum  in  omni  tempore  , 
femper  laas  cjus  in  ore  meo.  P film  33. 

Patres  noflri  in  Ægypto  non  intcllexe- 
rant  , non  fuerunt  memores  mifierscordta 
tut.  Pfalm.  105. 

Obliti  fiant  operam  ejus  Ibidem. 
ÿaid  retribuam  Domino  pro  omnibus  <jut 
retrrbuit  mihi  t Pfalm.  îïf. 

Si  inimtcus  meus  maledi  xijfiet  mihi,  fiufli- 
nuifficm  urique  , tu  vert  homo  an  tnt  mi  s , 
& notas  meus  , qui  fimul  mecum  dulces 
eapiebas  cibos.  Pfalm. 54. 

Qui  reddit  mala  pro  bonis  , non  recedit 
tftalum  de  domo  ejus.  Provcrb.  1 7. 

Ingrats  files  tanquam  hibernalis  glacier 
t abc  fie  et  , & difiperiet  tanquam  aqua  fia - 
peryacua.  Sapienr.  16. 

Filios  enutrivi  , & exaltavi  , & ipfi 
fprevtrunt  me.  Ilàia*  1.  1 

Cognovit  bot  poffcjfiorem  fiuum  , & a fi  nus 
praffpe  Domini  fui  \ ifirael  aatem  , me 
non  cogrsovit , ©»  poputus  meus  non  intel- 
iexit.  Ibidem. 

QjstU  eft  quod  début  ultra  facere  uinea 
me*  , & non  feci  ? An  quod  expeÜau't  ut 
fa  cret  usas  , & fecit  labrttficas  î Idem, 
cap. 5. 

Ent  Je  fier  ta  , quia  oblita  es  Des  Salua- 
toris  tut  . CP  fiorttt  adjutoris  tut  non  es  re- 
terdata.  Idem,  c.  17. 


ESc-ce  ainfi , peuple  fou  fie  infenfé,  que  vous 
témoignez  vôtre  rcconnoifiancc  envers  le 
Seigneur  ? N'cft*ce  pas  lui  qui  cfl  vôrre  Pcrc, 
fie  qui  vous  a polfedé  comme  fon  héritage  , qui 
vous  a fait , & qui  vous  a créé  ? 

Tu  as  abandonné  le  Dieu  qui  t'a  donné  la 
vie  , tu  as  oublié  ton  Seigneur  qui  t'a  créé. 

Maintenant  donc  Ifracl , qu’eft  - ce  que  Je 
Seigneur  vôtre  Dieu  demande  de  vous  ? linon 
que  vous  craigniez  le  Seigneur  vôtre  Dieu,  que 
vous  marchiez  dans  fes  voyes  , que  vous  l'ai- 
micz,  fie  que  vous  obfcrvicz  les  commandement 
du  Seigneur  , afin  que  vous  foyez  heureux. 

Tous  ces  prodiges  font  l'ouvrage  de  nos 
mains,  fie  nous  n'en  avons  obligation  qu'à  nous- 
mêmes.  ( Ainfi  parlent  les  impies.  ) 

Il  me  rcndoicnc  des  maux  , au  lieu  des  biens 
qu'ils  011c  reçus  de  moy. 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps  , là 
louange  fera  toujours  en  ma  bouche. 

Nos  Pcrcs  ne  comprirent  point  vos  merveil- 
les dans  l'Egypte  \ ils  ne  fc  (ouvinrent  point  de 
la  multitude  de  vos  mifcticordes. 

Ils  oublièrent  fes  crames  fi  mcrvcillcufcs. 
Que  rcnJrai'jc  au  Seigneur  pour  cous  les 
biens  qu’il  m’a  faits  t 

Si  celui  qui  croit  mon  ennemi  m’a  voit  chargé 
de  malédictions  , je  l’aurois  plutôt  foulfèrt  ; 
mais  c’ert  vous  qui  viviez  dans  un  même  cfpric 
avec  moy  , qui  vous  noucrillicz  des  memes 
viandes  que  moy.  " 

Le  malheur  ne  forcira  jamais  de  la  maifoa  de 
celui  qui  rend  le  mal  pour  le  bien. 

L’elpcrance  de  l'ingrat  fc  fondra  comme  /a 
glace  de  l’hyver  , fie  elle  s'écoulera  comme  une 
eau  inutile. 

J'ai  nourri  des  enfans  , S:  je  les  ai  élevez , 
fie  apres  cela  ils  m'onc  méprifé. 

Le  baruf  connoîc  cc^ri  à qui  il  appartient , 6c 
l'ànc  l'érable  de  fon  maure  : mats  Ifracl  ne 
m'a  point  connu  , & mon  peuple  a été  lins  en- 
tendement. 

Qu'ai-je  dû  faire  de  plus  à ma  vigne , que 
je  n'aye  point  fait  î Ilt-cc  qu'à  enufe  que  j'ai 
attendu  qu'elle  portât  de  lions  railïns  , au  lieu 
qu'elle  n'en  a produit  que  de  mauvais. 

Vous  ferez  déferre,  parée  que  vous  avez  aban- 
donne le  Dieu  qui  vous  a (aurée  , & que  vous 
ne  vous  êtes  point  fouvenue  de  vôtre  puilfânc 
Protecteur. 

ilunqmd 
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Nunquid  redditur  pro  bono  tnaium  t 
q.éla  fo  durant  foveam  animé  mea.  Jcrem. 
C.  iS. 

Major  ejfrfts  ejl  iniquités  filiâ  populi 
met  peecato  Sodomorum  , qua  fubverfa  ejl 
tn  momento.  Thren  4. 

Adimpitti  funt  & faturati  fient  , & ele~ 
vaverunt  cor  fuum , & ebliti  funt  moi, 
Ofcr,  c. 

Glorifiantes  Vominum,  quant  urne  uni  que 
potueritit  , fupervalebit  adhuc  & adtntra- 
bilis  magni firent  ta  ejut.  Eccli.  c.  43. 

Non  ejl  invtntus  qui  rediret  & darct 
gloriam  Deo  , nifi  hic  alienigen a.  Luc.  17. 

§1 ui  cum  eognovifjent  Dcum  , non  ficut 
Dcnm  glorifie aver unt  ; ftd  evanuerunt  in 
cogitât ionibus  fuis  , Cr  obfcuratum  ejl  infl- 
uions cor  eorum.  Ad  Romain.  1, 

Grati  ejl ote  ; erationi  injlate  t vigilantes 
in  eâ  , in  gratiarum  aflione.  Ad  Coloff.3. 

Grattas  agite  in  omnibus  , hec  ejl  enim 
volant  as  Oei  in  Chrijlo  Jefu  in  omnibus 
vobis.  AdThcffol.  c.y. 

Offeramus  bofliam  laudis  femper  Deo. 

AJ  Hcbr.  13. 


ll5 

Eft-cc  ainft  qu’on  rend  le  nul  pour  le  bien  * 
& que  ces  pcrlonncs  crcufcnc  une  folle  pour 
m'y  faire  tomber. 

L'iniquitc  de  la  fille  de  mon  peuple  , cft  de- 
venue plus  grande  que  le  péché  de  U ville  de 
Sodomc  , qui  fut  renverfée  en  un  moment. 

Ils  fc  font  remplis  & raffafiez  \ & après  cela, 
ils  ont  élevé  leur  cœur  , 5t  ils  m'ont  oublié. 

Béniffcz  le  Seigneur  > relevez  fa  grandeur  au- 
rant  que  vous  pourrez  , il  fora  toujours  audeffus 
de  vos  louanges  par  fa  magnificence. 

De  dix  lépreux  qui  ont  été  guéris  , il  ne  s'eft 
trouvé  que  ce  foui  étranger , qui  foie  revenu 
rendre  gloire  à Dieu. 

Ayant  connu  Dieu  , ils  ne  l’ont  point  glori- 
fié comme  Dieu  ; & ils  ne  lui  ont  point  rendu 
grâces  i mais  ils  fo  font  égarez  dans  leurs  vains 
raifonnemens  ; & leur  cœur  dellicué  d'imclli- 
gcncc  , a été  rempli  de  ténèbres. 

Soyez  rcconnoiffans  des  bienfaits  de  Dieu  j 
veillez  & perféverez  dans  la  prière  , en  l'accom- 
pagnant d ations  de  grâces. 

Rendez  grâces  * Dieu  en  toutes  chofcs  ; car 
c'cft  cela  que  Dieu  veut  que  vous  fa/ficz  eu 
Jesus-Christ. 

Offrons  fans  ccffe  a Dieu  une  hoftic  de 
loüange. 


Exemples  de  rceonnoiffance  , & d ingratitude  dans 
l' Ancienne  Loy. 


Nous  avons  deux  exemples  célébrés  , l’un  d'ingratitude  , Sc  l’autre  de  re-  Du  Patriar- 
connoiffance  envers  le  faint  Patriarche  Jofeph  , A:  un  troifiéme  en  fa  perfonne,  c**e  J°%h- 
de  ce  que  la  rceonnoiffance  doit  faire  fur  un  efpric  bien  fait , Se  qui  a quelque 
principe  d’honneur  & de  probité.  Le  premier  , cft  l’ingratitude  de  l’Echan- 
fon  de  Pharaon  à l’égard  de  Jofeph.  Cet  officier  arrêté  , 5c  confiné  dans  une 
obfcure  prifon  , ayant  promis  de  reconnoîrre  le  bon  office  que  celui-cy  lui 
avoic  rendu  , en  l’afltirant  de  fon  heureufe  deftince  ; cet  officier  , dis-je,  fc 
■voyant  rétabli  dans  fa  charge  , comme  fon  concaptif  lui  avoir  prédit,  & ayant 
la  fortune  favorable  : Succedtntibm  profperis  , comme  parle  l’Ecriture,  oublia 
le  bien-fait  5c  le  bienfaiteur,  & ne  fe  fouvint  point  de  procurer  l’élargiil'e- 
ITicnt  de  Jofeph  , qui  lui  avoir  prédit  le  lien.  Pharaon  en  ufa  tout  autrement 
à l’cgard  du  mérqo  Jofeph  ; car  on  fçair  comme  il  rccompcnfa  les  fcrviccs  que 
cet  Ilraclite  lui  avoir  rendu  par  fa  prudence  à pourvoir  aux  befoins  de  fon  peu- 

Île  pendant  une  ftérilité  5c  une  famine  de  fept  anuées  qu’il  avoir  prédite.  Mais 
ofeph  lui- meme  peut  fervir  d’exemple  de  rceonnoiffance  , lorlque  fc  voyant 
folücité  à un  adultère  par  fou  impudique  maîtrcllc  , il  s’en  deffendit  par  le  ref- 
fentiment  des  bienfaits  , qu’il  avoir  reçu  de  fon  maitre  époux  de  cette  infidèle. 

Comment , lui  dit-il  , après  tant  de  bons  rraitemens  , tant  de  marques  il 
obligeantes  de  diftinélion  , pourrais-je  confentir  à une  fi  horrible  infidélité, 

Sc  me  rendre  coupable  d’une  fi  lâche  ingratitude  ? Qtwtnodo  trgo  poffum  hue  Cmef.it. 

malum  faccre  ? 

Tome  V.  F f 
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Daniel, 


Celle  d’Af- 
Tuerus  en- 
vers MarJo- 
chie. 

Reconnoif. 
Tance  que 
Dieu  a tou- 
jours exigée 
de  Ton  peu* 


Tué. 


116  INGRATITUDE. 

ReeonnoiT-  La  reconnoiflance  de  Nabuchodonozor  & de  Balthazar  envers  Daniel  n'eft 
pas  moins  remarquable  , puifqu'iLiTy  a eu  forte  d'honneur  qu'ils  ne  lui  ayent 
fait  rendre  , ni  dignité  , où  ils  ne  l'aycnt  élevé  y pour  reconnoîtrc  les  ferviccs 
que  ce  Prophète  avoit  rendu  à leurs  perfonnes  & à leur  Etat. 

Mais  celle  du  Roy  Alliicrus  envers  Mardochéc  , laquelle  eft  raportéc  dans 
le  livre  d’Efther,  cil  trop  connue  pour  nous  y arrêter  ; il  n'eft  befoin  feulement 
que  de  faire  réfléxion  fur  la  conduite  de  ce  Prince  , dont  nous  parlerons  dans 
les  endroits  choifis,. 

Dieu  a toujours  exigé  de  fon  peuple  quelque  marque  de  reconnoiflance  , 
pour  les  bienfaits  qu'il  reccvoit  de  fa  bonté  , & nous  voyons  que  toutes  les 
fêtes  , les  cérémonies  , les  facrificcs  , inftituez  parmi  ce  peuple  , marquoienc 
quelque  bienfait  particulier.  Comme  la  Pâque  , la  Fctc  des  Tabernacles  ^ 
pic,  pour  les  par  où  Dieu  declaroit  qu'il  vouloit  que  ce  peuple  en  confervàt  un  éter- 
bims  qu'il  nel  fouvenir. 

lu^faifoir.  C'eft  dans  cette  vùë  qu'il  eft  écrit  dans  le  livre  de  Jofiié  , que  ce  grand  Ca- 
Tancc  dTlù"  P'ca,ne  ayant  conduit  les  douze  Tribus  , apres  avoir  pallë  le  fleuve  du  Jour- 
' ' ' dain  , commanda  qu'on  prît  douze  pierres  qu’on  tirade  l'eau  de  ce  fleuve  >, 

pour  les  ériger  comme  un  monument  pour  marque  ércrnclle  de  leur  recon- 
noillance.  Et  c'eft  pour  cela  , que  les  anciens  Patriarches  ayant  reçu  quelque 
grâce  de  Dieu  , drelloicnt  incontinent  un  autel  , Si  élevoient  une  pierre  pour 
titre  de  leur  gratitude  ; afin  qu’elle  pût  fervir  de  mémoire  , Si  de  monument 
éternel  des  grâces  qu'ils  avoient  reçues  du  Ciel.  Ce  feroit  une  cliofe  infinie 
de  rapporter  icy  tous  les  cantiques  de  louange  , toutes  les  actions  de  grâces  ,. 
Si  toutes  les  occalîons  dans  Icfquclles  tous  les  grands  hommes  de  l'ancienne 
Loy  ont  fignalé  leur  reconnoillaiicc.  En  voicy  feulement  quelques  exemples 
qu'on  ne  peut  omettre  fur  ce  fujet. 

Il  eft  rapporté  dans  l'Ecriture  , que  Tobic  ayant  appeilé  fon  fils , & rccors- 
noidànt  les  grands  bienfaits  qu'il  avoit  reçu  de  celui  qui  l'avoir  conduit  fans 
fçavoir  qui  il  étoit , dit  au  jeune  Tobic.  Hé  bien  , mon  fils  , que  pouvons-nous 
rendre  en  aétion  de  grâces  à ce  fidèle  Conduéteur  ? Mon  perc  , lui  repart 
le  fils  , vous  fçavez  les  obligations  que  nous  lui  avons  ; il  m'a  délivré  d’une 
infinité  de  hazards  , il  m'a  conduit  dans  tout  mon  voyage  , avec  un  foin , & 
une  fidelité  inconcevable  ; il  m'a  donné  une  femme  vertueufe  ; il  vous  a fait 
toucher  la  fomme  d'argent  que  vous  croyez  perdue.  Voilà  de  grands  bienfaits, 
que  lui  rendrons-nous  ? Ces  deux  grands  Saints  lui  oftrent  par  reconnoiflance, 
une  partie  de  leurs  biens.  Mai*  l’Ange  les  remercia  , & leur  dit , fçavez- vous- 
bien  que  ce  n'eft  pas  à moy  que  vous  devez  rendre  grâces  , mais  a Dieu  , qui 
m'a  envoyé  pour  le  foulagcment  de  vôtre  famille. 

Judas  Macabéc  , & tout  le  peuple  Juif  , fc  voyant  délivrez  de  plufieurs  re- 
doutables ennemis  , qui  les  inquictoient  fans  relâche  écrivirent  en  ces 
termes  à Ari (lobule.  Si  nous  avons  gagné  des  batailles  , & fi  nos  ennemis  font 
défaits  , c'eft  la  Providence  de  Dieu  qui  nous  a protégé  ; c’cll  elle  qui  nous  a 
délivrez  de  ces  grauds  dangers  ; Si  c'eft  à elle  que  nous  rendons  de  magnifi- 
ques actions  de  grâces  : De  magnis  perieuhs  à D<o  libérait , grattas  ei  magnifie e 
tgimtts 

Sans  parler  de  l'ingratitude  du  peuple  Juif , dont  Dieu  fc  plaint  fi  fou  vent; 


L'exemple 
de  Tobic. 


Reconnoif- 
Tancc  de  Ju 
das  Mica- 
bec. 


t.Marhab. 
eaf.  1. 

Exemple  de 
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«tans  l'Ecriture,  & dont  onpourroit  rapporter  mille  exemples.  Voicy  celle  de  l’ingratitude 
quelques  particuliers  dont  Dieu  a tiré  de  févcres  châtimens.  Si  jamais  perfon-  “ Salomoa- 
ne  a dû  témoigner  à Dieu  fa  reconnoillance  , ç'a  été  Salomon  que  Dieu  avoir 
comblé  de  tant  de  bienfaits.  On  fçait  cependant  jufqu’où  il  a pouffé  fon  in- 
gratitude , adorant  les  Dieux  de  les  femmes  , & leur  bàtilTant  des  Temples. 

Aimé  du  Seigneur  , comblé  de  gloire,  doué  d'une  fagefle , que  jamais  liommc 
n’a  égalé  , il  s’eft  tellement  méconnu  , qu’on  ne  le  pourroit  concevoir,  fi  l’E- 
criture ne  nous  faifoit  voir  en  fa  perfonne  une  miraculeufc  grandeur  , Si  une 
tnonftreufc  ingratitude  ; une  furprenantc  fagcllc  d’un  coté  , & un  inconceva- 
ble égarement  d'efprit  d'un  autre. 

Jéroboam  fils  d’un  ferviteur  de  Salomon,  Si  qui  ne  penfoit  à rien  moins  qu’à  L'iogratît*- 
!a  royauté  , nous  fournit  en  fa  perfonne,  un  exemple  d’une  ingratitude  encore  de  de  Jéio- 
plus  énorme.  Il  avoir  appris  d’un  Prophète  que  la  volonté  de  Dieu  étoit  qu’il  lKuln' 
régnât  fur  dix  Tribus,  Si  la  chofc  arriva  comme  le  Prophète  l’avoit  prédit.  Un 
ferviteur  élevé  à un  fi  haut  degré  d’honneur.devoit  fans  doute  avoir  une  fingu- 
lierc  reconnoiflàncc  pour  cet  incfperé  bienfait;mais  du  moment  qu’il  vit  ces 
dix  Tribus  foûmifes  à fa  domination  , il  dit  en  lui  même  ; fi  je  fouffre  que 
le  peuple  aille  à Jérufalem  pour  facrificr  au  Seigneur,  il  fe  tournera  bicn-tôt  du 
coté  de  Roboam  , dont  il  s’eft  leparé  ; il  efl  donc  à propos  que  je  fade  des 
Veaux  d’or.  Si  que  je  dife  au  peuple,  n’aller  plus  à Jérufalem  ; voicy  vos 
dieux  , qui  vous  ont  tire  de  l’Egypte.  Ce  fut  le  parti  qu’il  prit , & mit  l’une 
de  ccs  Idoles , à Bcthel , & l’autre  à Dan. 

Amafias  Roy  d’Ifracl  avoir  vaincu  les  Idumécns  & les  enfans  de  St'ir , en  L'exemple 
deux  batailles  confidérables  , où  Dieu  l’avoir  vifiblemcnt  protégé  : & ncan-  d' Amafias. 
moins  il  oublia  fitôr  cette  grâce  , que  dès  qu’il  eut  emporté  les  Dieux  de  ces  *• 

Nations  infidèles  , il  fut  le  premier  à les  adorer  , & à les  faire  adorer  dans  Jé-  c'  iJ* 
rufalcm.  Ingrat , lui  dit  un  Prophète  que  Dieu  lui  envoya  , cft-ce  donc  la  rc- 
connoifiànce  que  tu  as  de  la  prote&ion  qui  t’a  été  accordée  ? Ccft  pour  cela 
meme  que  Dieu  a refolu  de  te  faire  mourir  , & te  livrer  entre  les  mains  de 
tes  ennemis  : Scii  cjuod  cogitirverk  Dent  eccidert  te  , cjuia  fecifti  malurn  h«c. 

Exemples  de  reconnoiffnncc  , O*  d'ingratitude  dit 
Trouve  a u Tejlament. 

Nous  voyons  dans  l’Evangile  des  traits  de  l’extrême  feverité  que  Dieu  exer-  La  Parafiofe 
ce  à l’égard  de  l’ingratitude  de  ceux  qu’il  a le  plus  favorifé  de  fes  grâces.  Té-  du  figuier 
moin  la  Parabole  du  figuier  condamne  au  feu,  parce  qu’il  étoit  ftérile.  Car  j*e  l'£vjng>' 
plus  un  Jardinier  ( dit  faint  Chryfoftome  ) s’eft  aftc&ionné  à cultiver  un  arbre,  e ’ 
plus  il  s'irrite  contre  cer  arbre , quand  , malgré  fes  foins , il  ne  porte  aucun 
fruit  ■ Que  dirai-je  de  la  punition  du  ferviteur  , qui  fut  jetcé  dans  les  ténè- 
bres extérieures  , pour  n’avoir  pas  fait  profiter  fon  talent  ) De  la  menace  que 
le  Sauveur  fait  à Bethfaida  , à Corofaim  , Si  à la  ville  de  CapUarnaum  , pour 
leur  ingratitude  , Si  leur  infidélité. 

Perfonne  ne  peut  ignorer  les  bienfaits  du  Fils  de  Dieu  envers  les  Juifs  , la  L’ingratfm- 
préftrencc  qu'il  leur  a donnée  fur  toutes  les  autres  Nations  ; c’eft  p.nni  eux 
qu’il  a voulu  naître , & qu'il  a demeuré  tout  le  temps  de  fa  vie  ; il  les  a cciai-  Sjuv‘ 
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ré  les  premiers  des  luméres  de  fa  doftriue  , il  les  a inrtruits  par  fesdilcours  y. 
' & par  les  exemples  ; il  a fait  une  infinité  de  miracles  en  leur  faveur  ; il  n'a  t ien 

omis  , rien  épargné  pour  procurer  leur  falut , en  les  attirant  à la  connoillance 
de  fa  perfonne  , & de  les  mvfteres.  Mais  il  ne  faut  qu'ouvrir  l’Evangile  pour  y 
voir  des  marques  de  l'ingratitude  de  ce  peuple  perfide  ; icy  ils  le  challênt  de 
leurs  villes  ; la  ils  luy  drcllcnt  des  pièges  ; tantôt  ils  veulent  le  lapider  , ou 
le  précipiter  du  fommer  d’une  montagne  ; enfin  ils  lui  ont  ôré  la  vie  , par  le 
plus  infâme  Si  le  plus  cruel  de  tous  les  fupplices  ; mais  on  fçait  aufli  la  pu- 
nition éclatante  que  Dieu  a fait  de  ce  peuple  perfide  , & ingrat  ; l'abandon 
& la  réprobation  vifible  de  cette  Nation  autrefois  fi  chérie. 

L'exemple  Nous  avons  un  exemple  particulier  de  cette  ingratitude  dans  l’Evangile  de» 
des  dix  Le-  dix  Lepreux , qui  furent  guéris  par  le  Fils  de  Dieu  , à l'inftante  prière  qu’il» 
preux  gué-  lui  en  firent.  Ils  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter  ce  que  le  Sauveur  leur 
feui  yim' im  avo'r  preferit , pour  recouvrer  leur  famé  ; mais  ayant  etc  guéris  en  chemin 
mercier  le  & plutôt  qu’ils  n’efpcroient , il  n'y  en  eut  qu’un  qui  retourna  pour  en  ren- 

Jjils  de  Dieu,  dre  grâce  a fon  bienfaiteur.  Ce  qui  donna  occafion  au  Fils  de  Dieu  de  dire» 

comme  en  fc  plaignant , tous  les  dix  n'ont-ils  pas'Vtté  guéris  î Et  où  font  les. 
autres  neuf  î II  n'y  a perfonne  qui  foit  retourné  pour  donner  gloire  a Dieu  ,, 
finon  cet  etranger  : En  effet , c'étoit  un  Samaritain. 

applications  de  quelques  Paffages  de  l'Ecriture  a ce  fa  jet. 

Reproches  Edios  enutrivi,  & exaltavi,  & ipfi  fpreverunt  me.  Ifa’u.  t . Dieu,  pour  montrer 
Hue  Dieu  combien  il  a en  horreur  l'ingratitudc,a  voulu  que  le  Prophète  Ilaie  commença» 
fait  faire  fes  difcotirs  par  ce  reproche , qu'il  fait  à fon  peuple  ; il  avoir  , fans  doute , bien 

aUl(^U'pS  d’autres  fujets  de  fe  plaindre  de  lui  , pour  une  infinité  de  crimes  qu'il  avoir 

phcte^Vu/0'  comm's  > mais  fans  faire  mention  dit  relie  , il  l'accule  uniquement  du  péché 
leur  iugrati-  d'ingratitude , comme  de  celui  qui  cil  la  fourcc  de  tous  les  autres , & qui  le» 
tude.  renferme  tous.  Audi  s’en  plaint-il  avec  des  paroles  ameres  & qui  marquent 

allez  fon  rellèntimcnt  ; en  prenant  le  Ciel  Si  la  terre  à témoin  : Audite  ttrü  r 
Or  aunbus  pereipe  terra.  Et  reprochant  à ce  peuple  d’être  plus  méccnnoillànt 
que  les  bêtes  les  plus  (fupides  : Cognovit  bot  pojjejfornn  futim  , dre. 

Dieu  a lai  (Té  Accepit  pattern  , & grat  tas  agens  btnedixtt  dr  frtgit  y &c.  Matth-  xG.  Tout  le 

aux  hommes  monde  fçiit  que  le  mot  d'Euchariftie  lignifie  aéfion  de  grâces.  MaislarcÔt- 
dans  l'Eu-  xion  que  faint  Chryfolfomc  , Si  quelques  autres  Pcres  font  fur  ce  nom  , que 
«To'-n'd'c  le  ^>eu  a donné  au  facrifice  adorable  de  fon  Corps  & de  fon  Sang  ne 

«mercier  * doit  pas  être  otnife  fur  ce  fujet.  Sçavoir  que  les  hommes  étant  incapables  de 
de  tous  fes  rcconnoîtrc  la  grandeur  Sc  la  multitude  des  bienfaits  de  Dieu  , & Dieu  ne  pon- 
Iticofaitt.  vantlbufirir  , qu’ils  en  fullènt  méconnoillans,leur  a laide  cefacrificc,  afin  qu’iis 
pulTent  rendre  a Dieu  , autant  qu’ils  ont  reçu  de  fa  Divine  bonté  , en  lui  of-' 
fiant  ce  facrifice , qui  peut  rendre  à Dieu  toute  la  gloire  qu'il  mérite,  pour  fes 
autres  bienfaits. 

Quidretribuam  Domino  pro  omnibus  que  retrlbuit  mihi  1 P faim.  irj.  Saint 
Auguftin  demande  pourquoi  c'eft  que  le  Prophète  dit  : Pro  omnibus  tjus  retri. 
huit  tnibi.  Comme  fi  Dieu  , en  failant  du  bien  à la  créature  , lui  rendoit  une 
«liofe.qui  lui  appartient.  Et  ce  faint  Dû&cur.  répond  ,,  que  nous  n’ayons  det 
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nous-mêmes  aucun  mérite  , niais  qu'au  contraire  nous  avons  un  grand  fond  de 
de  mérites  : Non  mérita  , fed  démérita  , mnlta  C magna.  Cependant  Dieu  va 
audevant  de  nous  par  fes  grâces.  Ce  qui  nous  oblige  à avoir  pour  lui  récipro- 
quement des  fentimens  de  gratitude. 

Habenti  dabitur  , ei  t/ui  non  habet  auferetur  ab  eo.  Lue.  i j . On  donnera  à L !nPr*' 
celui  qui  a déja.&  on  ôtera  à celui  qui  n’a  pas  ce  qu'il  a.  Comment  ôter  quel-  qu'il 
que  chofe.à  celui  qui  n’a  rien  ? c’eft  dans  l’ingrat  que  ce  vérifient  ces  paroles,  a reçus  ;lc 
& que  ces  deux  cliofcs  fe  rencontrent  tout  à la  fois  , avoir  Si  n’avoir  pas  , par-  Dieu  , fc  fe 
ce  que  l'ingratitude  ôte  les  premières  grâces  , & empêche  les  fécondés.  L’in-  tcn(^indi- 
grat  mérite  de  perdre  le  bien  qu’il  a reçu  , Si  il  ne  mérite  pas  d'obtenir  celui  ^voi/d'au- 
qui  lui  manque.  trc,. 

Fecifii r/ntia  , & potuifli  ? Jerem.  3.  Vous  avez  fait  tout  ce  mal  , & vous  avez  Reproche 
pû  le  faire  ; Dieu  vous  a comblé  de  bienfaits  ; mais  de  vôtre  part  quel  recour?  5“c  ,D>cu 
ou  plutôt  ( Chrétiens  Auditeurs  ) quelle  monftrucufe  oppofition  à toutes  les  a)uu  IU*" 
boutez  de  ce  Perc  fi  tendre  & fi  liberal  : Fecifii  main.  Si  vous  parlez,  ce  n’eft  ^ 1 
que  pour  l’offcnlèr  ; fi  vous  venez  dans  fes  temples , ce  n’eft  que  pour  l'iir- 
fulter  par  vos  irrévérences  ; je  vous  vois  (ans  refped , méprifer  (es  ordres  , 
violer  fes  loix  , altérer  fes  maximes  , rire  de  fes  paroles  : Fecifii  mala  & po- 
tuifti  ? Vous  l’avez  fait  & vous  l’avez  pù.  Ah  ! parlez  donc  , pour  quelle  de  ces 
grâces  , homme  ingrat , prenez-vous  les  armes  contre  vôtre  Dieu  ? D’où  vient 
que  vous  êtes  fi  peu  fcnfible  à fes  bienfaits  , & que  vous  lui  rendez  le  mal 
pour  le  bien.. 

Cecidit  in  faeiem  ante  pedes  ejus  & gratiai  agent.  Luc.  17.  C’eft  ce  que  fit 
un  des  djx  Lépreux  qui  furent  guéris  par  le  Sauveur  du  monde  , pendant  bien/iùt  j’ 
que  les  neuf  autres  qui  avoient  reçu  le  même  bienfait,  oublièrent  de  l’en  Dieu  enar- 
aïler  remercier.  Mais  ce  qui  mérite  d’être  remarqué , c'eft  que  celui  qui  tire  de  nou- 
fut  touché  du  prodige  que  Jésus  avoit  fait  en  fa  perfonne  , Si  qui  glorifia  a v'aui  & de 
haute  voix  fon  faint  Nom  , éioit  un  Etranger  & un  Samaritain  : cet  hom-  ‘ us  8rjtK*s” 
me  nourri  dans  l’erreur  , Si  par  conféqucnt  dans  la  révolte,  retourne  à fon 
bienfaiteur  , Si  le  reconnoïllanr  comme  le  fcul  autheur  du  changement  qui 
venoit  d’être  fait  en  fa  perfonne  , n’a  point  de  termes  pour  lui  exprimer  les 
fentimens  de  fon  cœur  ; cette  gratitude  qui  cft  maintenant  fi  rare  parmi  les 
hommes  , ne  manque  point  d’attirer  de  nouvelles  bénedidions  fur  ceux  en 
qui  elle  fe  rencontre  ; car  Dieu  fe  plaît  à donner  lorfqd  on  lui  rend  ; & il 
ne  fe  laflê  point  de  répandre  dans  les  âmes  qui  ne  fe  lafient  point  de  publier  • 
fes  miféricordes.  Aulli  le  Sauveur  combla-t-il  l’attente  de  ce  bien-heu- 
reux malade  , & lui  donna  plus  qu’il  ne  defiroir.  Il  ne  demandât  que  la  gué- 
xifon  de  fon  corps , & il  reçut  la  gucrifon  de  fon  amc  ! Ce  fut  la  récompenle  Lut.  17-. 
de  fa  foy  : Fade,  fnrge  , fides  tua  te  falviim  fecit. 

Pertranfiit  benfaciendo  , & fanando  omnis.  A El.  10.  Il  y a des  vertus  qui  Laliberalitc- 
ne  font  pas  du  goût  de  tout  le  monde  ; la  jufticc  ne  plaie  pas  aux  criminels  , P*3'' 3 tout 
ni  la  modcftic  à ceux  qui  mettent  le  caradcre  du  courage  dans  la  fierté  ; la  .J 

fegefle  cft  fufpede  à ceux  qui  croyent  qu’il  y a toujours  quelque  deftèin  caché  n'y^V'pcr- 
dans  la  modération  ; mais  il  'n’y  a perlonne  qui  ne  loue  la  libéralité  , & l in-  fonne  qui 
dilution  qu'on  a de  faire  du  bien.  C'eft  pourquoi  faint  Pierre  pour  don-  n3"neàre- 
j3 cr  une  haute  idée  du  Sau.vcur.du  monde , apres  avoir  dit  qu’il  «oit  le  Mai- 

Ef  iijj 


Digîtized  by  Google 


1JO  INGRATITUDE. 

tre  Souverain  de  toutes  chofes , crut  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  grand  , & de 
plus  magnifique  à dire  de  lui,  & en  même  temps  de  plus  engageant  pour  por- 
ter ceux  de  ThelTalonique  à le  reconnoître  pour  Fils  de  Dieu  , que  de  publia 
le  bien  qu'il  faifoit  à tout  It  monde  : Pertrew/îit  benefaciendo  & fanando  tmr.a 
En  effet , la  force  des  grands  ne  fe  fait  pas  aimer  de*  petits , qui  ont  plus  de 

(leur  d en  etre  opprimez  , qu'ils  n’ont  d’cfpérance  d'en  être  protégez  j mais 
a libéralité  Sc  l'humeur  bienfiaifante  eft  toujours  agréable  , tant  pour  celui  qui 
donne  , que  pour  celui  qui  reçoit. 


PARAGRAPHE  QUATRIE’ME. 

Penfces  & p*Jf*g*t  des  Saints  Pères  fur  ee  Sujet. 

INgratitndo  rji  radix  totiut  mali  fpiri-  T 'Ingratitude  eft  la  racine  de  tout  mal  (piii- 

tuMlis  , CT  vent  us  quidam  deftccans  CT  JL,cucl  » c’eft  une  cfpcce  de  vent  qui  dcllccht 

urens  omne  Lonum  , obit  ruent  fontem  mife - Sc  brûle  tout  bien  , &:  qui  bouche  les  canaux 
ri  cor  dit  fuper  hominem.  Auguft.  cap.  1 8.  par  oii  la  miféricordc  fc  répand  fur  l'homme. 
Soliloq. 

gutritb  magis  homo  fruebatur  Deo  , tan-  Plus  l'homme  étoit  heureux  en  polTédaoc 
to  majore  imputait  dereliqutt  Dtum  , fr  Dieu,  plus  il  cft  impie  de  l'abandonner  , Scc'cd 
fa  ci  ut  eft  mate  dignnt  etrrno  , qui  hoc  in  le  fendre  digne  d'un  mal  étemel , que  de  fc 
fie  peremit  bonum,  anoi  pojfiet  ejfie  utrnum.  priver  d‘un  bien  qui  pourrait  l'ctte. 

Idem,  Lit.  de  Civit.  c.iy. 

Gracia/  ogire  Deo  pcffnmns  , referre  non  Nous  pouvons  bien  remercier  Dieu  de  les 
pojfhmnt . Idem,  in  Plaira.  47.  grâces  -,  mais  nous  ne  fçaurions  les  terannoitte 

dignement. 

p'imi  firpert/i  , primi  ttiam  fut - Les  premiers  fuperbes  ont  été  les  premiers  in- 
mm  ingrati.  Idem.  grats. 

Volt  te  / cire  iiabtrt  ( aligna  boni  ) ne  Pour  éviter  l'ingratitude  , fçaehez  que  tous 
fis  ingratut , fed  rjo'.o  te  ftire  non  habero  avez  quelques  biens , mais  pour  éviter  l'orgueil, 
ex  te  , ne  fit  fuptrbut.  Idem,  in  Pfalm.  fçaehez  que  ce  n’cft  pas  de  vous  , que  vous  le* 

tenez. 

fieras  fin  Dei  enltus  in  hoc  maximi  La  pieté  d'une  ame,  où  le  culte  qu'elle  doit 
conflitutm  tjl , ut  anima  ti  non  fit  ingrat»,  à Dieu  confille  particulicrerneot  à n’étie  pu 
Idem,  I.  de  Spiritu  Sc  littcià,  cap.  11.  ingrate  envers  lui. 

Dtut  ingrates  frottât  ignorât.  Idem.  Dieu  ne  rcconnoit  point  les  ingrats  au  nom- 

bre des  liens. 

Deo  gratiat  agtre  , eft  fentire  omnia  bon*  Rendre  grâces  à Dieu,  c'eft  être  vivement 
a Deo  data  tffe  , & pro  ipfit  ipfnm  laudare,  convaincu , qu'on  tient  de  lui  tous  les  avama- 
tn  ipfnm  credtre  ere  & opéré.  Idem,  fuper  ges  qu'on  poflede  j c'eft  le  louer  pour  les  bien- 
Epift.  ad  Roman.  laits  qu'on  en  a reçus , & montrer  par  les  paio- 

^ les  & par  les  œuvres  que  l'on  croie  en  lui. 

Cùm  heminrt  non  ad  ftuim  rrferunt  ait-  Lorlque  les  hommes  ne  rapporteur  pas  le* 
thorem  don a Dti , hoc  ipfo  mate  Ht  utentei  dons  de  Dieu  à l'Autheur  de  qui  ils  les  tiennent, 
rjftcirintur  injufti.  Idem  , 1.  4.  contra  Ju-  des  là  ils  en  font  un  mauvais  ulagc  , Scilsdc- 
lian,  c.  j.  viennent  injuftes. 

Si  aenpientet  Divin*  munira  , taciti  & Si  nous  nous  railons  Si  ne  confervons  pa*  1* 
Immemeres  ftterim.'tt , tantjuam  ingrati  &•  fbuvenir  des  bienfaits  que  nous  recevons  delà 
indiçni  eorum  fubminiflrattono  fraudabi-  main  de  Dieu  , nous  en  ferons  privez  comme 
tnar  Ambtof.  Scrm.41.  des  ingrats  Sc  des  gens  indignes  d'en  être  grati- 

tifiez. 

Ingrat!  fnnt  tjui  Dtnm  benefaciorem  non  Ceux  qui  ne  reconnoiftent  pas  Dieu  ranima 
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Sgneftant  , & quaft  fervt  Demi  nam  nen 
me  luttât.  Idem , Scrm.40. 

§Wi<  mm  erubefeat  gratiam  bene  de  fe 
mermtibm  mm  referre  , cum  videae  etiam 
befiiai  refaire  nomen  tngrati  , ille  imper- 
tite  alimente  fervent  memortem  , tu  ne n 
fervei  fallait  accepte  t Lib.  6.  Hexam. 

In  bénéficié  refereade  plat  animas  tjuàm 
finfat  eperatar  i gratis  in  ee  ipfe  qued  ha- 
bitue, refirtur.  Idem,  I.I.  Offic.  c.  31. 

Mtiiera  meretar  fufeipere  qui  colleta 
bena  de  corde  nen  prebetur  amittere.  Caf- 
fiod.  in  Pi'alm. 

Invitée  ad  magna  , qui  grat enter  fuf- 
eipit  médita  ; & fpem  de  futarit  recipit, 
qui  tranfatla  bénéficia  recognefeit.  Idem, 
«n  Epift. 

Quid  tàm  Rtgiam  quant  fecift  felicem, 
& ri  nfqae  prefiare  , que  fe  ercctui  flupeat 
eutigiffe.  Idem,  I.  }.  Epilt.  11. 

ffuenü  majora  bénéficia  faut  hemini- 
bu  ■ colleta  , tente  graviera  peccantibat 
jadicia  fur.t  cenfiituta.  Chryfoft.fup  MattK.  , 

Optima  bcneficierum  eufiot  efl  ipfa  me- 
meria  bentficiorum  , CT  perpétua  confeffto 
gratiarum.  Idem,  homil.  15.  fup.  Matth. 

ÿuemodo  ei  placere  poteji  eufut  munus 
dtfpiicet.  Tcrtull.  1.  de  1 omit. 

Home  vide  que  pro  te  palier  , vide  cla- 
vei  qnibut  cenfiger  . vide  paenat  qnibut  af- 
ficier  ; & cum  fit  tantus  dolor  exterior  , 
tnterier  temen  planSut  efi  gravier  dam 
sngratum  fie  te  experier.  S.Bonarcnt.  Scrm. 
*0.  de  PaiT.  Domini. 

Accite  bénéficiant  , redde  obfeqaium , 
cave  fupplicium.  Hugo  à finto,.Vit. 

Omnia  que  ad  ufum  vite  actepfmut , ad 
tefum  vite  cenveriimas.  Bcrnardus , 1.  de 
anima. 

Peremptoria  ret  efi  ingratitude , hefiis 
gratte , mimua  falatis.  Idem  , ia  quodam 
Scrm. 

Nihil  ita  difplicet  Dec  , prefertim  in  fi- 
leis  gracie  , quemadmedum  ingratitude  ; 
•triai  entm  ebfiruit  gratte . Idem  , Serm.7. 
de  panibus. 

7n  prime  epere  { id  efi  in  ereatione  ) me 
mi  ht  didtt  , in  fecundo  fe  , CT  ubi  fe  dé- 
lié t , me  mihi  reddidil  -,  datai  ergo  tff  red- 
aittut  me  pro  me  débet , CS"  bit  débit .;  qtfid 
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leur  bienfaiteur,  St.  ne  le  craignent  pat  comme 
de  bont  fcrvitcers  doivent  craindre  leur  maître  , 
font  autant  d'ingrats. 

Ne  doit-on  pas  rougir  de  n 'être  pas  reconnoif- 
lânt  envers  ceux  de  qui  on  reçoit  du  bien  i puis- 
qu'on voit  que  les  bétes  mêmes  ont , ce  Semble, 
horreur  du  nom  d'ingrat  t Leur  donne-t-on  à 
manger , elles  j'en  Souviennent  i Dieu  a procuré 
vôtre  Salut  , Se  vous  n'y  penfez  pas  I 

Pour  rcconnoirre  un  bieoSait  , te  cœur  agir 
plus  que  les  Sens.  C'eft  être  reconuoi liant  que 
de  vouloir  l’être. 

Tour  homme  qui  cooServe  chèrement  dans 
Ion  cœur  les  grâces  qu'il  a reçues , mérite  d'en 
recevoir  de  plus  grandes. 

Quiconque  reçoit  avec  reconnoilTance  les 
moindres  grâces  , invite  fim  bienfaiteur  à lui 
en  faire  de  plus  grandes  ; & l’on  doit  efpércr  de 
nouvelles  faveurs  à l'avenir  , qunnd  on  cil  rc- 
connoiiîhnt  des  bienfaits  pallcz. 

Eft  il  tien  de  fi  digne  d’un  Roy  que  de  faite 
des  heureux  , & d’clevcr  une  ctcature  à un  fi  : 
haut  point  d'honneur  , qu’elle  s'étonne  elle* 
même  d’y  être  parvenue. 

Plu  les  bienfaits  qu'ont  reçus  les  hommes 
font  confidérables  , plus  le  jugement  fera  ri- 
goureux pour  ceux  qui  auront  péché. 

C'cfl  confervcr  précieufcment  les  bienfaits 
qu'on  a reçus  , que  d'en  confervcr  le  fouvenir , ■ 
&d 'éclater  fans  celle  en  a étions  de  grâces. 

Comment  peut-on  plaire  à celui  donc  on 
raépnfc  les  bienfaits  î 

O homme  , vois  ce  que  j'endure  pour  toi  ; 
vois  les  doux  dont  je  fuis  percé  i vois  les  pei- 
nes îc  les  rourmens  qui  m'accablent.  Après  tour, 
quclqoc  grande  que  (bit  la  douleur  que  je  fou H’re 
au  dehors  , j'en  fouftre  néanmoins  une  plus 
amere  au  dedans , en  voyant  jufqu'où  va  ton 
ingratitude. 

Recevez  le  bienfait  , rendez  hommage  aü 
Bienfaiteur  ; prenez  garde  d'ètre  puni  pour  uc 
l'avoir  point  fait. 

Nous  tournons  à l'ufage  de  la  vie  tout  ce  que 
nous  avons  reçu  pour  cette  fin. 

L'ingiatitude  et  capable  de  catifer  la  mort  -, 
elle  cil  ennemie  de  la  grâce  & du  falut. 

Rien  ne  déplaît  tint  à Dieu,  fur  tout  dans  les 
enfans  de  la  grâce  , que  l'ingratitude  i car  elle 
tarit  les  fources  de  la  grâce. 

Dans  le  premier  ouvrage  de  Dieu  ( c'eft-i- 
dire  , dans  la  création  ) il  m'a  donné  à moi- 
meme  : dans  le  fécond  il  s'efl  donné  à moi  i je 
me  dois  donc  à lui  , & je  me  dois  doublement : 
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Veo  rétribuât n pro  fe  ! Nam  fi  me  milites 
rependere  pejfim  , quid  futn  ego  ad  Dtum  f 
Idem,  1.  de  diligcndo  Deo. 


Ingratitude  efl  inimica  anime  , txinam- 
tio  meritorum  , 'virtutum  amijfie  , bene - 
ficiorum  difperfio  , a jtntus  urens  , fierons 
fibi  fontem  pietatis , rortm  mifericerdta  , 
jlutnta  g ratio . Idem,  Scrm.  çi.iaCantic. 

Vide  quanta  largitus  eft  , dupli citer  gra- 
tis feeit , (?  fine  mérité  tue  , fr  fine  la- 
bere  tuo.  Idem,  Scrm.  14.  in  Piàlm.  90. 

jiccipere  indignas  eft  qui  fuerit  ingra- 
tus.  Idem,  de  7.  mifcric. 

Tum  maxime  Deus  ex  memeriû  hominum 
elabitur  , eum  beneficiis  ejns  fruuntttr. 
La&anr.  1.x.  Inflic.  Div.  c.i. 

fudi.es  nibil  mogis  perditieni  dédit, quàm 
ued  ingrati  Dec  ejfe  voluerunt.  Ch ry fort, 
omil.  16.  in  Macth. 

Efto  grattes  pro  minime  , & tris  dignut 
majora  accipere.  Lib.  de  Imitât.  Chrift.  1.x. 
cap.  10. 

Vifcata  df*  hamata  bénéficia.  Scneca,  l.j. 
de  Benef.  c.  6. 

Ingratus  eft  qui  beneficium  accepijfe  fe 
negat  qteod  accepit.  Idem,  ibidem,  c.i. 

Interdum  bénéficié  felutie  eft  if  [a  confef- 
fie.  Idem,  Epift.83. 

Hcc  inter  duos  beneficii  lex  eft,  alter  fta- 
tim  eblivifei  débet  daté  , alter  acceptt  nun- 
quàm.  Idem.  1.x.  de  bcncf.  c.ao. 

Prima  beneficii  fenfio  eft  meminijfe.ldcm , 
ibidem,  c.&x. 


T I T U D E. 

pour  la  grâce  qu'il  m’a  faite  , en  me  donnant 
& en  me  rendant  à moi- meme  i que  lui  rendrai- 
je  pour  s'etre  donné  à moi  ? Quand  je  pourtots 
mille  le  mille  fois  me  donner  à lui  pour  cette 
faveur  , que  feroie  ce  i Car,  qui  luis-je  en  com- 
parai (ôn  de  Dieu  ? 

L’ingratitude  eft  l'ennemi  de  l'ame , l'anéan- 
ti llcmcnt  des  mérites  , la  perre  des  vertus , l’é- 
loignemcnt  des  bienfaits.  C'cft  un  vent  qui 
brûle  , & qui  delféchc  à fon  malheur  la  (batee 
de  la  pieté  , la  rofée  de  la  mifcricordc  , l'écou- 
lement des  grâces. 

Voyez  quelles  obligations  vous  avez  à Dieaj 
il  vous  a doublement  gratifié , fans  que  tous 
le  mcritaOîcz  , & fans  qu'il  yous  en  courir 
rien. 

Quiconque  eft  ingrat , ne  mérite  pas  de  re- 
cevoir des  grâces. 

Les  hommes  n'oublient  jamais  plus  Dira 
que  quand  il  les  comble  le  plus  de  ics  bien- 
faits. 

Rien  n’a  plus  contribué  à la  réprobation  des 
Juifs , que  leur  ingratitude  envers  Dieu. 

Soyez  reconnoiflànt  pour  les  moindres  grâces, 
Si  vous  vous  rendrez  digne  d'en  recevoir  de 
plus  grandes. 

Les  bienfaits  font  comme  un  hameçon  qui 
prend  les  cœurs  , & comme  de  la  glue  qui  nous 
les  arrache. 

C'cft  être  ingrat  que  de  nier  le  bienfait  qu’on 

arcçû‘  , . r- 

Faire  l'aveu  d’un  bienfait , c’cft  quelquefois 

le  bien  payer. 

C'cft  une  loy  établie  entre  celui  qui  donne  fc 
celui  qui  reçoit  le  bienfait.  L’un  doit  auffi-tôt 
oublier  ce  qu’il  a donné  j l'autre  ne  doit  jamais 
oublier  ce  qu’il  a reçu. 

Le  premier  moyen  de  rcconnoîrrc  un  bienfait» 
c’cft  d'en  conlcrvcr  le  fouvenir. 


paragraphe 


Digitized  by  Google 


*33 


PARAGRAPHE  ÇINQÜIE’ME. 

Ce  quon  peut  tirer  de  la  théologie  fur  te  Sujet. 

LA  gratitude  , on  la  rcconnoiflànce  en  général , eft  une  vertu  par  laquelle  ta  défini. 

nous  reconnoiflons , nous  louons  , & tâchons  , autant  qu'il  nous  eft  pof-  tion  , Sc  la 
iible  , de  tecompcnfer  les  bienfaits  que  nous  avons  reçus  de  quelqu'un.  D'où  noi,on  de  U 
il  eft  aifc  de  donner  l'idée  & la  notion  de  la  rcconnoiflànce  que  nous  devons  fjn°"n°ù'je 
à Dieu  , pour  les  bienfaits  que  nous  en  recevons  continuellement  ; en  difant  ia  gratitude, 
avec  faint  Ànfelrae  , que  c’eft  reconnoître  que  tous  les  biens  que  nous  avons 
viennent  de  Dieu.l’en  bénir, lui  en  rendre  grâce  de  cceur.de  paroles, & d’aétions. 

Saint  Thomas  ajoute  que  c’c’ft  une  vertu  fpéciale  , diftinâe  de  toutes  les  au-  ».  ». 
très  vertus  ,foit  parce  qu’elle  eft  une  partie  de  la  jufticc  , que  parce  que  Ton  IO<- 
devoir  ou  fa  fonâion  eft  differente  de  celle  de  la  pieté  & de  la  religion  , avec 
kfquels  on  a coutume  de  la  confondre  ; à caufe  que  leur  motif  eft  différent, 
comme  le  montre  ce  faint  Doéteur. 

Le  même  faint  Thomas  , en  l* article  troifîéme  , prouve  qu’on  eft  obligé  Noos  fom- 
de  reconnoître  félon  fes  moyens  , & de  rendre  aâion^lc  grâces  à fon  bien-  ™e* 
faitcur  , à proportion  du  bienfait  qu'on  en  a reçu  , foit  dit-il , parce  que  l'A-  no^^oa' 
pôtre  nous  oblige  d’être  reconnoiflàns  en  toutes  chofes  ; foit  parce  que  tout  fc  Clltcrs  ÜOÏ 
replie  naturellement  vers  fa  caufe  ; & comme  celui  qui  reçoit  quelque  bien-  bienfai- 
£tit,  devient  en  quelque  manière  l’effet  de  fon  bienfaiteur,  il  eft  jufte,  que  par  «ur*. 
un  effet  de  gratitude  , il  fe  tourne  vers  la  perfonne  qui  l’oblige.  Mais  àl'égard 
de  Dieu  , quoique  la  créature  ne  lui  puifle  rendre  le  réciproque,  puifqu'il  n’y  a 
nulle  proportion  entre  le  tout  & le  néant;ccpendant  clic  doit  fc  fervirdes  biens 
de  Dieu  même  pour  l’en  remercier  : obligation  indifpcnfable  dont  les  êtres  dé- 
pourvus deraifon,  & même'  inanimez  , nous  apprenent  à nous  acquiter  , . ■ 

comme  faint  Ambroife  le  montre  éloquemment  au  liv.  1.  de  fes  offices  , c.  ji. 

& dans  fon  Hexam.  liv.6.  chap.  4. 

C’cft  un  principe  fondé  fur  la  lumière  de  la  raifon  , & expliqué  par  plu-  L’homme 
fieurs  Théologiens  , & en  particulier  par  Rémond  de  Scbond  , que  l'homme  dJit  être  ré- 
cit obligé  de  rendre  grâces  à Dieu  , & de  fe  montrer  reconnoiflant  de  tout  ce  ““'p" 
qu'il  y a dans  le  monde  , foit  à caufe  qu'il  a reçu  lui  feul  plus  de  biens  que  p ”,  toutes* 
toutes  les  autres  créatures  enfemble  ; foie  parce  que  tous  les  biens  que  pofle-  les  créatu- 
denr  les  autres  ne  leur  ont  été  donnez  qu’en  confîdération  de  l’homme  , & 
pour  fon  ufage.  En  effet , tout  ce  qu’il  y a dans  le  monde  fe  rapporte  k ces  * * 
trois  choies  , à Dieu  qui  donne  , à l'homme  qui  reçoit , & à ce  qui  eft  don- 
né , qui  eft  tout  le  refte.  Or  comme  c’eft  l’homme  qui  reçoit  tout , & pour 
lequel  tout  le  refte  a été  créé  , c’eft  aufli  lui  qui  doit  être  reconnoiflant  de 
tout , & même  pour  tout  le  refte  ; puifquc  les  créatures  infcnfiblcs  ou  dépour- 
vus de  raifon  font  incapables  de  louer  Dieu  , & de  reconnoître  fes  bienfaits  ; 

J’fiormne  eft  donc  comme  fubftituc  en  leur  place,  pour  s’acquiter  de  ce  devoir, 

JSc  Je  cette  obligation. 

tome  t.  G g 
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Ici  aôes  de 
gratitude  ou 
de  recon- 
nofi&nce. 


Notion  k 
définition  de 
l'ingratitu- 
de. 


Let  dégrez 
de  l'ingrati- 
tude. 


Nous  fom- 
mes  ingrats 
en  deux  ma- 
nières cnYcts 
Dieu. 


Senti  mené 
de  tecpuoU- 


z J4  ingratitude. 

Les  ailes  de  cette  vertu  font.t°.De  fc  fouvenir  du  bienfait  qu'on  a reçu , 8c 
d’en  faire  état.  i°. Louer  fon  bienfaiteur,  8e  pub!  ier  fon  bienfait  Si  fa  libéralité 
quand  l'occafion  s’en  préfenre.j0. Aimer  celui  qui  nous  a fait  du  bien.  40.  Lui 
rendre  la  pareille  , Si  bienfait  pour  bienfait,  quand  on  en  a le  moyen.  y°.  Fai- 
re bon  ufage  du  bien  qu'on. a reçû,  en  vue  d’en  faire  honneur  à fon  bienfaiteur. 

Quoiqu'il  faille  raifonner  du  vice  de  l’ingratitude  , par  oppofirion  à la  ver- 
tu qui  lui  cft  contraire,  6c  qu'il  fuffife  d'en  prendre  le  contrepied  , pour  en 
connoîrre  la  nature  , & les  effets.  Voicy  cependant  ce  que  la  Théologie  nous 
en  apprend  de  plus  particulier  , par  rapport  à nôtre  dclfein.  L'ingratitude  cft 
une  négligence  criminelle  à rendre  les  devoirs  d’une  jufte  reconnoiifance  en- 
vers ceux  dont  on  a reçû  quelque  bienfait , ou  bien  un  manquement , ou  une 
omiffion  coupable  de  rendre  grâces  à ceux  à qui  l'on  cft  obligé.  De  forte  que 
l’ingratitude  envers  Dieu  , eft  un  vice  , qui  fait  que  les  hommes  Ycfufcnt  de 
rcconnoître  les  obligations  infinies  qu'ils  ont  à leur  Souverain  Bienfaiteur.  Ainfî 
la  nature  de  ce  vice  eft  de  rendre  le  mal  pour  le  bien  , Si  de  faire  que  les  dons 
de  Dieu  foient  des  moyens  Si  des  inftrumcns  de  péché. 

Comme  la  reconnoillànce  a les  degrez,  l'ingratitude  a aulli  les  liens.  Sc  Con- 
venir des  bienfaits  qu'on  a reçus  , louer  ces  bienfaits  , & rendre  , dans  l'oc- 
cafion  , Si  lorfqu'on  le  peut  le  réciproque  à celui  de  qui  on  les  tient  ; voila 
les  trois  degrez  de  la  reconnoillànce. Saint  Thomas  remarque  aufli  trois  degrez 
dans  l'ingratitude.  Le  premier,  eft  de  ne  pas  faire  ce  qu'on  peut  pour  recon- 
noître  le  bienfait  par  un  autre  bienfait  réciproque.  Le  fécond, de  ne  pas  rendre 
grâce  8c  louange  à tout  le  moins , fi  on  ne  peut  faire  autre  chofe  ; ntais  dillx- 
muler  le  bienfait  , Si  l’enfevelir  dans  le  filencc.  Le  troiliéme  , eft  de  J'c/Facer 
de  fon  coeur , & de  l’oublier  entièrement.  A cela  nous  pouvons  ajouter  un 
quatrième  , qui  cft  d'oftenler  Si  d'outrager  fon  bienfaiteur  ; c’eft  allez  pour 
conclure  que  le  nombre  des  ingrats  cft  infini  , & que  celui  des  âmes  véritable- 
ment reconnoilfantes  , fe  borne  à très-peu  de  Chrétiens. 

L’Angélique  Doûeur  ajoute  que  nous  fommes  ingrats  envers  Dieu  , en 
deux  maniérés  , ou  par  omiillon  , lorfquc  noos  ne  donnons  aucune  marque 
de  nôtre  reconnoilTanCc  ; ou  pofitivement , lorfquc  nous  failons  quelque  aéte 
contraire  à la  reconnoillànce.  Celui  donc  qui  ne  rend  pas  quelque  aéte  d’a- 
mour de  Dieu  , lorfqu'il  reçoit  quelque  faveur  de  fa  main  , tombe  dans  le  pre- 
mier degré  d’mgarirudc.  Celui  qui  ne  réfléchit  point  fur  les  grâces  reçues,  qui 
ne  mérite  point  fes  bienfaits  , qui  ne  les  avoue  pas , & 11e  les  publie  pas  pa 
fes  rcmercicmens  , Si  pat  fes  louanges  , fe  rend  coupable  du  lecond. . Celui 
qui  en  perd  la  mémoire  par  un  criminel  oubli , commet  le  troifiéme.  Mais 
lorfque  nous  outrageons  Dieu  nôtre  bienfaiteur , Si  que  nous  rendons  le  mal 
pour  le  bien  , injure  pour  bienfait , nous  defeendons  dans  le  dernier  abîme  de 
l’ingratitude  : or  tout  cccv  fe  doit  entendre  , non  de  l’ingratitude  materielle  , 
qui  cft  inféparable  de  toute  forte  de  péché  contre  Dieu  : mais  de  celle  qu’on  . 
doit  appeiler  formelle  , Si  qui  eft  un  péché  fpécial  , lequel  confiftc  à ne  tenir 
compte  d’un  bienfait  reçû,  à l’oublier  , à le  défavoücr,  ou  à en  faire  un  mau- 
vais ufage , conrrc  l’intention  de  fon  autheur. 

Il  eft  aile  de  faire  concevoir  aux  Chrétiens  la  grandeur  des  obligations  qu'ils 
ont  à Dieu , pour  les  rendre  capables  de  quelques  feurimens  de  rcconnoillàucci 
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Il  ne  faut  pour  cela  que  leur  moncrcr  l’horrible  malheur  d'une  damnation  érer-  Çmce  que 
nelle  , où  le  pcchc  les  conduifoit  nécellairement , & d’un  autre  côté  , la  feli-  nous  feront 
cité  que  Dieu  propofe  en  les  retirant  de  l'Enfer  ; il  ne  faudroit  pas  oublier  ^ cuvc“ 
l’indignité  de  l'homme  criminel , qui  au  lieu  de  s'humilier  pour  demander 
mitcricordc  , poudoit  itifolcmmcnt  la  révolté  & la  déiobéiftancc  julqu'aux  der- 
nières extrémités. . Il  faut  encore  extrêmement  faire  fort , fur  la  vqyc  que 
Dieu  a prife  pont  délivrer  les  hommes  d'un  fi  grand  mal , & les  élever  à la 
potlèiHon  d’un  ü grand  bien  , & parcourir  toutes  les  marques  de  bonté  , qui 
.éclatent  dans  la  naiffancc  , dans  la  vie  , & dans  la  mort  du  Sauveur. 

Ce  qui  porte  Dieu  à nous  faire  du  bien  , c'eft  la  propre  bonté  , qui  cfi  fa  d;cu 
nature  , comme  parle  l'Eglilê  ; 8c  comme  il  cil  bon  de  lui-même  , & pour  porté  par  fa 
ainfi  dire  de  fou  propre  fond  , c'eft  à fa  bonté  que  nous  fournies  originaire-  (euie  bonté 
nient  redevables  de  tout  le  bien  que  nous  avons , & que  nous  devons  atten- 
dre  & efpércr.  Les  prières  des  Saints  ne  lui  donnent  pas  cette  volonté  de  vous  e-e^  p |u’j 
faire  du  bien.  Mais  ils  font  fculcmenr  , & en  quelque  forte  , la  caufc  de  l'é-  que  nous  ci» 
xéention  de  cette  volonté  bienfaifante  ; ou  plutôt  ce  fonc  des  moyens , dont  il  dirons  ren- 
fc  fert  pour  l’exécuter.  C'eft  lui  qui  leur  donne  la  volonté  de  prier  , & non  “*re  8race  » 
pas  eux  qui  lui  infpirent  de  nous  faire  du  bien  ; d’où  il  s’enfuie  que  c’eft  à lui  aurte  par 
que  nous  en  fournies  premièrement  obliger , que  nous  devons  rendre  nos  qui  il  nou* 
actions  de  grâces  , S c donner  toutes  les  marques  de  reconnoill’ances  dont  nous  h fait, 
fouîmes  capables. 

Tout  le  culte  de  Dieu  , difenr  les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle  , confillc  en  ta  reeon- 
ce  point  ; que  l’ame  ne  foit  point  ingrate  de  fes  bienfaits  & de  fes  grâces , car  la  noiflinee 
recoiinoillànce  eft  l’effet  de  la  véritable  humilité,qui  confifte  à reconnoîtrc  que  <luc  np“*  de- 
nous  n’avons  rien  , 8c  que  nous  ne  pouvons  rien  avoir  de  nous-mêmes.  Ce  qui  yoai  1 Dic“* 
nous  oblige  à lui  adrcfTer  nos  prières , à lui  rendre  des  aérions  de  grâces,  à dé-  i°ySj  TcnJre 

fendre  de  lui  en  toutes  chofes , à y mettre  toute  nôtre  confiance  , à l’adorer  , tous  Ici  de- 
aimer , le  fervir  , & en  un  mot , à lui  rendre  tous  les  devoirs  de  religion  que  vo‘IS  de  nô- 
nous  devonsi  l’Autheur  de  tous  les  biens  de  qui  nous  les-tenons  , &c  que  nous  tte  tc‘'Slo°* 
attendons  à l’avenir  de  fa  bonté. 

Il  y a trois  grands  fccrets  touchant  les  bienfaits, qu’il  eft  bon  de  ne  pas  igno-  Maxime!  i 
ter.  Le  premier  , eft  de  faire  un  bienfait , le  fécond  de  le  recevoir  , le  troifié-  tou- 
rne eft  de  le  rendre.  Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fe  picque  de  les  içavoir  : il  y en  Ic*. 

a peu  neanmoins  qui  les  entendent , « encore  moins  qui  les  pratiquent. . On  |areconuoif. 
fait  un  bienfait  en  ami , quand  on  n’a  point  d’autre  vue  que  le  bien  de  fon  fonce, 
ami , & qu’on  ne  cherche  que  les  intérêts  de  celui  qu’on  oblige , avec  le 
même  cfprit  dont  nous  voudrions  qu'on  cherchât  les  nôtres.  On  fait  un  bien- 
fait en  Chrétien  quand  on  le  fait  en  vûc  de  Dieu,  c’cft-à-dire  , en  obligeant 
le  prochain  par  l’amour  que  l’on  porte  à Dieu  que  l’on  confidcre , 8c  que  l’on 
oblige  eu  quelque  façon,  en  la  pcrlonnc  de  nos  frétés.  On  reçoit  un  bienfait  en 
ami.quand  on  le  public  & qu’on  le  manifefte.Mais  on  le  reçoit  en  ingrat, quand 
on  le  cache  , ou  quand  on  l’oublie , ou  quand  on  rend  le  mal  pour  le  bien. 

Peur  ce  qui  regarde  le  troifiéme  fccret , qui  eft  de  rendre  le  bienfait  qn’on  a 
rrçù.il  n’cft  pasuûjours  en  nôtre  pouvoir  de  tendre  la  pareille, à celui  qui  nous 
oblige,  ou  de  rendre  bienfait  pour  bienfait  : mais  on  peut  fupplier  à ce  devoir 
par  tmc  publication,  ou  du  moins  par  un  aveu  finccrc  du  bienfait  qu’on  a reçu. 

Gg  ij 


Digitized  by  Google 


Ç*  1»  libéra- 
lité qui  por- 
te à faire 
plailir  > & i 
obliger  tour 
Ip  monde. 


NousJevons 
erre  recon- 
«oiflins  en- 
vers Dieu  , 
puifquenoiu 
Se  fommes 
envers  les 
' hommes. 


ZtecOBDOu- 


INGRATITUDE. 

Car  le  bienfait  demande  le  filenee  de  celui  qui  le  fait,  mais  il  demande  un  aveu 
ou  une  manifeftation  de  la  part  de  celui  qui  le  reçoit.  Cette  manifeftation  ed 
une  dette  que  nous  devons  à Dieu  , à la  confcience , & à l'amitié.  Nous  la 
devons  à Dieu  , qui  nous  oblige  de  la  payer  par  nos  remercieraens.  Il  cd  vrai 
qu’il  n'y  a perfonne  qui  ait  moins  befoin  de  nos  reraerciemens  & de  nos  loiian- 

(;es  que.  Dieu  : il  n’y  en  a point  cependant  qui  en  demande  tant  , foit  pour 
ui , foit  pour  ceux  qui  nous  font  du  bien.  Nous  la  devons  à la  confcience 
qui  ne  peut  compatir  avec  une  arne  ingrate , ni  avec  un  cfpric  qui  aime  mieux 
être  nieconnoid'ant , que  de  paroître  redevable  ; & il  n’cd  pas  podlble  d'étein- 
dre la  mémoire  du  bienfait  que  l’on  n'étouffe  en  même  temps  la  voix  de  la 
confcience.  Nous  devons  enfin  cet  aveu  à l'amitié  , parce  que  fi  elle  ferme  la 
bouche  à celui  qui  confère  le  bienfait  pour  le  tenir  fecret , elle  l'ouvre  en  mê- 
me temps  à celui  qui  le  reçoit  , pour  en  publier  le  mérite.  Si  nous  fommes 
donc  dans  l'impuidancc  de  reconnoître  un  bienfait  par  des  marques  extérieu- 
res , nous  aurons  toûjours  la  confolation  de  le  reconnoître  par  l'amitic  , qui 
c(J  la  plus  grande  de  toutes  les  reconnoillances , puifqu’cllc  donne  le  cœur  ,, 
qui  ne  peut  payer  comme  il  faut  que  par  lui-même  , & qui  ne  peut  être, 
payé  que  par  un  autre  cœur. 

Pour  être  libérai  , & véritablement  obligeant , il  faut  avoir  trois  qualitez  ,, 
qui  font , le  pouvoir  pour  être  en  état  d'obliger  ; la  générofité  pour  en  former 
ledeffein  , fans  interet  & fans  retour  ; la  prudence  pour  le  bien  conduire.  Ce 
qui  fait  dire  que  la  libéralité  eft  un  ouvrage  de  la  fortune  qui  en  donne  le  pou- 
voir , & l' occasion  ; du  cœur  , qui  en  donne  l’inclination  ; de  la  fagertc  qui; 
prend  toutes  les  mefures  néceflàircs  pour  en  venir  à bout.  ' 
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les  endroit f choifis  des  livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs t 
modernes  fur  ce  Sujet. 

CE  feroit  une  étrange  ingratitude  , dè  recevoir  tous  les  jours  tant  de  bien- 
faits de  la  bonté  Divine  , & de  ne  lui  en  témoigner  pas  nôtre  reconnoif— 
fance  ; linon  par  nos  aûions  , au  moins  par  nos  paroles , & par  nos  cantiques.. 
Outre  que  li  cette  reconoiflince  lui  eft  duc  , elle  nous  eft  à nous- mêmes,  avan- 
tage ufe.  Dieu  n'a  nul  befoin  de  nous  mais  nous  avons  infiniment  befoin  de 
lui.  L'aûicn  de  grave  que  nous  lui  rendons , n’ajoute  rien  à ce  qu'il  eft  ; mais . 
elle  nous  fert  à l’aimer  davantage  , & à avoir  plus  de  confiance  auprès  de  lui. 
Car  li  le  fouvenir  des  biens  que  nous  avons  reçus  des  hommes  , nous  porte, 
à les  aimer  avec  plus  d'ardeur  -,  il  eft  hors  de  doute  , que  repaftant  fouvent 
dans  nôtre  cfpric  les  grâces  dont  Dieu  nous  a comblez , nous  nous  fendrons  . 
plus  ardens  à l'aimer  , 8c  plus  prompts  à lui  obéir.  Suint  Chryfojteme  txbcrt. . 
première  fur  U chapitre  huitième  de  faim  Matthieu,  de  U verfien  de  M.  de 
Marfilly, 

Avant  même  que  vous  fufficz  formé  dans  le  fein  de. vôtre;  mere , vous  aveaz 
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été  l'objet  de  la  bienveillance  de  Dieu,  par  le  choix  qu'il  a fait  de  vous  de  tou-  lance  pour 
te  éternité , quoique  vous  n’cuffiez  mérité  que  fa  colere  , & que  vous  fuffiez  le  bienfait  de 
tout-a-  fait  indigne  de  fes  miféricordes.  Quelque  infidélité  même,  qu'il  eût 

{•revue  » par  la  profondeur  de  fa  connoifTance  , que  vous  dufliez  avoir  pour 
ui  dans  la  fuite  de  vôtre  vie  , il^n’a  pas  laide  de  vous  diftinguer  , & en  rejet- 
ter  une  infinité  d'autres  , qui  peut-être  l’auroient  mieux  fervi  que  vous  } par 
quelle  ineffable  bonté  vous  a-t-il  plus  aimé , que  tous  ceux  qu’il  a laide  périr ,. 
pour  vous  fauver  , en  faifant  de  vous  un  vafe  de  rniféricordc  , comme  parle- 
L Apôtre  ? De  quelle  maniéré , avez- vous  répondu  à tant  de  faveurs  ? 6c  quelle 
a été  vôtre  rcconoiflànce  pour  un  fi  grand  bienfait  } Comme  c’eft  la  grandeur 
des  bienfaits  de  Dieu  , qui  fait  paroitre  la  grandeur  de  nôtre  ingratitude  ; c'eft 
Vexcellence  du  don  qui  doit  caufer  nôtre  tremblement.  Nous  ferions  peut  être 
plus  en  fureté,  fi  nous  étions  moins  redevables  à Dieujc'eft  le  poids  de  l'obliga- 
tion que  nous  lui  avons  , qui  doit  uous  donner  de  la  frayeur.  P.  Rupin  , livre 
de  lafoy  des  premiers  /sec  les. 

L'ingratitude  cft de  tous  les  pechez  le  plus  odieux,  Sc  le  plus  commun  ; Dcl’ingra- 
snais  prefque  tout  le  monde  en  pratique  la  réalité.  On  croit  que  c'eft  la  tache  tirade  érigé- - 
la  plus  infime  , que  l’on  peut  jetter  fur  le  front  d'une  perfonne , que  de  la  fai-  ncial. 
ic  pafier  pour  une  ingrate.  En  effet , on  peut  dire  apres  faint  Bernard  , que 
t'eft  l'ingratitude  qui  viole  les  intérêts  de  la  nature  , qui  rompt  le  commerce  de 
la  focicté  civile  , 6c  qui  palErnt  plus  avant , interrompt  le  cours  & les  fuccès 
de  la  Religion  , laquelle  commence  du  côté  de  Dieu  par  l'épanchement  de  fes 
grâces  , 6c  fc  termine  du  côté  de  la  créature  , qui  doit  un  retour  au  bienfait, 
par  une  marque  éternelle  de  rcconoilfancc. Z.f  P. Banrdaloue , Sermon  fitr  lefnjet. 

Le  monde  fçait  que  dans  un  bienfait  il  faut  confidércr  deux  chofcs  , le  cœur  Dieu  ctige 
& la  main  : le  bienfait  en  foi  confifte  dans  la  libéralité  & dans  l'affè&ion , ou  “Ie  noUi  t5c 
1a  bonté  de  celui  qui  le  faic.  Quand  Dieu  nous  donne  fa  grâce  nous  en  voyons  I^0'^'c'c  ()e 
les  effets , nous  en  reflèntons  les  avantages  ; mais  nous  ne  voyons  pas  l'afftéHon  fcs  bienfaits, 
du  coeur  , d'où  part  cette  grâce  } n'eft-il  pas  jufle  que  l’homme  qui  reçoit  le 
hienfait  y apporte  deux  chofes  : .t°.  prefent  pour  préfent,  i°.  coeur  pour 
coeur  , & affe&ion  pour  affcâion.  Mais  Dieu  abondant , en  lui-même  , & ri- 
che de  fon  propre  fond  , n’a  pas  befoin  de  nos  pré^ens  : ÇLtomam  bonorum  meo-  P film.  ij. 
rnmnon  eges.  Or  fçavcz-vous  bien  ce  qu'il  fait  ? Il  change  le  retour  du  préfent 
en  retour  du  cœur  , il  veut  qu'on  lui  donne  amour  pour  amour  ; 6c  qu'on 
ait  les  mêmes  fentimens  pour  lui  qu'avoit  le  Prophète.  : Benedic  anima  me  a Do-  P film.  ios. 
ntino  , & omnia  ejua  intra  me  fum  nomini  fianSio  tjus.  C'a  mon  amc  , il  cft  temps 
que  tu  connoiflè  les  bornez  de  ton  bienfaiteur  ; il  faut  que  tu  le  beniflè,  ÔC 
que  tu  le  loue  à jamais  , & que  tout  ce  qui  cft  au-dedans  de  toy  prêche  la 
grandeur  de  fon  nom.  Le  même. . 

Saint  Bernard  faifant  réflexion  fur  ce  qu'il  devoit  à Dieu  pour  l'effrifion  de  Dieu  le  con- 
fies grâces  , & la  plénitude  de  fon  amour  , s’écrie  , Seigneur,  je  n'ai  rien  à vous 
donner  pour  reconnoiflànce  de  tant  de  bienfaits  que  j'ai  reçus  de  vôtre  bonté  ; fance  jc 
quand  je  regarde  ma  mifere  , je  fuis  dans  une  étrange  coufufion  , je  n’ofe  le-  tre  cœur, 
ver  les  yeux  : mais  lorfquc  je  confidére  que  vous  êtes  rich^  de  vous-même, 

8c  que  vous  n'avez  que  faire  de  mes  biens , & que  vous  cherchez  plus  mon 
cœur  que  mes  ricbcCtcs  ; ah  I jq  fuis  tout  coufolé  -,  quand  je  vois  dans  l'Evan- 
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gile  , qu’une  pauvre  femme  , qui  ne  met  que  deux  deniers  dans  le  tronc,  ce* 
pendant  emporte  plus  d'éloges  de  vôtre  bouche  , que  ces  riches  Pharifiens  qui 
y metteur  de  grollcs  fommes  , je  commence  à efpércr.  Je  n’ay  que  deux  de- 
niers , c'cft-à-dirc  , mon  cœur  & mon  corps  , Sc  vous  êtes  déjà  maître  de  l'un, 
pollcdez  aufii  l'autre  ; je  vous  le  donne  ,il  vous  eft  dû  par  un  principe  de  jus- 
tice , d'amour  , & de  gratitude.  Le  mime. 

Une  ame  fidèle  & véritablement  reconnoiflante , doit  imiter  la  conduite  de 
ce  Prince , dont  il  eft  parlé  dans  le  livre  d'Efthcr  , où  il  eft  dit,  qu'il  étoit  foi- 
gueux  de  faire  écrire  dans  les  Annales  de  fon  regne  tous  lesfcrviccs  de  Tes  plus 
braves  ferviteurs  , afin  que  les  lifant  fouvent,  il  fut  oblige  de  les  reconnaître. 
Voilà  cc  que  doit  faire  une  ame  fidèle  , pour  le  fouvenir  des  grâces  que  Dieu 
lui  a faits  pendant  fa  vie.  Voila  le  temps  auquel  j'étois  deftiné  , par  une  grâce 
fpéciale  , loir  pour  les  autels,  fort  pour  les  emplois  civils,  & alors  que  fera  cette 
aine  fiJcle  î Elle  lira  avec  foin  ces  Annales  , elle  les  fuiillctcra  tous  les  jours  : 
Voila  tant  de  grâces  reçues  ; voilà  tant  de  fainces  inipirationsjvoilà  tant  de  bon- 
nes œuvres  , voilà  tant  de  dangers  évitez  ; en  un  mot  , voilà  tant  de  bienfaits 
reçus , fouviens-t’en  mon  ame,  & ne  les  oublie  jamais,  Sc  dis  avec  le  Prophète: 
BentdLam  Dominant  omni  tnnporc  , femper  Uns  tjus  in  ott  met.  Je  bénirai  mon 
Dieu  dans  cous  les  ficelés  , & je  ne  ccllérai  jamais  de  chanter  lés  louanges.  La 
dernière  penfée  que  j'aurai  en  me  couchant  , fera  de  remercier  Dieu  , ÔC  la 
première  que  j'aurai  enm'cvcilllant,  fera  de  le  bénir.  Le  même. 

Si  nous  examinions  un  peu  de  pics  la  conduire  de  la  plupart  des  pécheurs  , 
nous  lerions  facilement  convaincus  , que  cc  (ont  les  dons  Sc  les  bienfaits  de 
Dieu,  qui  fervent  d'occafion  à leurs  crimes.  Si  Dieu  a donné  un  peu  de  beauté 
à cette  femme  , à quoi  s’en  lcrt-clle  , finon  à idolâtrer  fon  corps,  Sc  à attirer 
une  foule  d'adorateurs. . Si  Dieu  a donné  de  la  (ante  à cet  homme  , à quoi  s’en 
fctt-il  ! fi  ce  n'eft  a fc  plonger  dans  toutes  fortes  de  débauches  ; s'il  a reçu  de 
l'cfprit  & de  la  fcience  , 1'ulage  qu'il  en  fait  n'eft- ce  pas  de  s'efforcer  par  de 
déteftablcs  opinions  de  détruire  les  fencimcns  orthodoxes  de  l’Eglife  } s'il  a des 
richelîcs  , cc  fera  pour  les  plai/irs  Sc  pour  l'ambition  , & ainfi  des  autres  pre- 
fens  qu'il  a reçu  du  Ciel.  Le  même. 

Confidercz  que  Dicu,qui  cfl  également  le  Souverain  Maître  de  toutes  choies, 
s’en  eft  rcftrvé  néanmoins  quelques-unes  plus  particulièrement , & qu’on  ne 
peut  manquer  à les  lui  conlacrcr  fans  ingratitude  , & fans  lui  faire  un  grand 
outrage.  Par  le  titre  de  fon  éternité , il  tft  maître  de  tous  les  temps  j il  nou* 
les  a laillcz  pour  nos  occupations  ordinaires,  & il  s 'eft  réfervé  feulement  les 
jours  de  Fêtes  Par  le  tirre  de  fon  immenfité  , il  eft  Maître  de  tous  les  lieux  ; 
il  nous  les  a laiflèz  pour  les  habiter  , & pour  les  remplir  à nôtre  gré , Sc  il  s’eft 
refervé  feulement  les  Temples.  Par  le  titre  de  Créateur  , il  eft  le  Maître  de 
toutes  nos  perfonnes  , comme  de  tous  nos  biens , Sc  de  tout  ce  qu'il  a créé 
pour  nous  ; mais  à l'égard  des  perfonnes  , il  fc  réferve  davantage  celles  qui 
(ont  confacrcz  à les  Autels , Sc  a l'égard  des  biens  extérieurs , il  fc  referve 
ceux  qui  lui  ont  été  fpécialemrnt  confacrcz  par  la  pieté  des  fidèles.  Lt  P. 
Segneri  , jiutlj.-ur  Italien  , livre  intitulé  : Pratique  des  devoirs  des  Cttrez, 

Si  vôtre  rang  , Sc  la  fituation  où  vous  êtes , ii  la  faveur,  ou  vos  emplois  vous 
donnent  le  pouvoir  d’obliger  vos  amis , ne  leur  rcfulcz  pas  le  fccours  qu’ils 
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tous  demandent  5 mais  faites  de  bonne  grâce  ce  que  .vous  avez  envie  de  faire  le*  perfoa- 
pour  eux  ; 11e  leur  faites  point  acheter  par  des  longueurs  étudiées , les  fervices  D<:,• 
que  vous  voulez  leur  rendre  j fi  vous  1 allez  leur  patience  par  ces  affectations , 
ils  feront  moins  touchez  qu'indignez  des  démarches  que  vous  ferez  pour 
eux  , quoique  vous  leur  accordiez  enfin  ce  qu’ils  demandent..  Tout  le  monde 
fe  plaint  de  l'ingratitude  -,  mais  ceux  qui  crient  le  plus  haut,  n'ont-ils  rien  à fe 
reprocher  ? Il  y a des  hommes  naturellement  ingrats  , qu'011  ne  peut  gagner 
par  de  bons  offices  ; c'cft  un  foud  d'humeur  farouche  , qui  les  rend  inlcnfi- 
bks  aux  bienfaits  ; on  les  carefle  , on  les  aime  , Si  ils  demeurent  froids  Si  in- 
ditferens.  Pris  d’un  A ut  heur  inconnu. 

Saint  Bernard  nomme  le  vice  d’ingratitude , l'ennemi  de  l'amc,  l'anéantifTe-  .Défingrai 
ment  des  mérites,  la  diffipation  des  vertus,  la  perte  des  grâces  ; un  vent  '."“g  cn^[S 
brûlant  qui  defl’echc  la  fource  de  la  pieté  , la  rolee  de  la  miféricordc , & le  £ltu, 
canal  des  communications  divines.  C’cft  ainfï  qu’il  attribue  tous  les  maux  à 
l'ingratitude.  Mais  quoique  les  Juifs  en  enflent  plufieurs  autres  , dont  un  feul 
étoic  capable  de  les  perdre,  il  eft  certain  que  l’ingratitude  étoit  un  des  plus 
dangereux  ; puifqu'clle  étoit  fortifiée  par  tous  les  autres  , Si  qu'elle  les  rendoit  * 
on  même  temps  plus  odieux  & plus  incurables.  Mais  fommes-nous  moins  in* 
grats  que  les  Juifs  ? Nous  rejettons  toutes  les  grâces  du  Fils  de  Dieu  ; nous 
Gourons  après  l’image  trompeufe  des  plaifirs  terreftres  , avec  autant  d’avidité , 
que  s'ils  ctoient  folides  & éternels  ; Si  nous  vivons  dans  un  entier  oubli  de  ce 
que  nous  devons  à Dieu  : nous  ofons  meme  nous  prefenter  en  cet  état  devant  fa 
divine  Majefté  ; nous  traitons  avec  lui  dans  la  priere , & nous  demeurons 
dans  fa  maifon  , avec  autant  de  tranquillité  , que  ft  nous  lui  étions  fidèles. 

Livre  imita  é : Let  Souffrances  de  Nôtre- Seigneur  durant  fa  PaJJion. 

Les  loix  humaines  déclarent  que  l’ingratitude  eft  aux  parens  une  caufc  légi-  II  n'y  a que 
rime  pour  déshériter  leurs  enfans  , Si  aux  maîtres  pour  refufet  la  recompcnfe  le  tlls  de 
à leurs  lervireurs  ; elle  détruit  de  telle  forte  l'ancienne  amitié  , que  ceux  qui  £'*“ 
fc  reconcilient  enfuite  , n’èn  apportent  point  d’autre  raifon  , finon  qu  il  eft  de  re^ut(.  ,jc 
la  vertu  d'oublier  le  mal  , Si  de  faire  du  bien  à ceux  mêmes  qui  en  font  les  l'iogratitu* 
plus  indignes.  Car  rien  ne  peut  exculer  l'ingratitude.  Plus  on  tache  de  la  jufti-  d-  dci  boni- 
fier , plus  elle  devient  infupportable  , Si  ia  meilleure  exeufe  eft  de  rcconnoî-  ' 
tic  qu'on  n'en  a aucune.  Les  amiticz  humaines  en  font  prefque  toujours  aftoi-  - 
bîies  i il  n'y  a que  l'amour  divin  , dont  le  Sauveur  étoit  rempli , qui  pût  croî- 
tre par  l'ingratitude  ; car  loin  de  s'étcindtc  par-là  , ou  de  fe  changer  en  haine, 
comme  il  arrive  ordinairement  parmi  les  hommes  , il  en  devenoit  plus  ardent. 


Le  même. 

Si  nous  confidérons  les  biens  que  nous  recevons  de  Dieu  tous  les  jours  II  ne  faut 
malgré  nôtre  ingratitude  , nous  n'aurons  pas  beloin  d autres  motifs  pour  obli-  j| ^ ^ ^ ^ 
ger  le  prochain  , quoiqu'il  en  ufe  mal  à nôtre  égard.  Outre  que  pour  agir  nos  frercs 
chrétiennement , il  faut  faire  du  bien  aux  hommes  pour  l'amour  de  Dieu,  fans  nous  cnipc» 
attendre  d'eux  aucune  récompenfe.  Comme  ils  oublient  aifément  le  bien  qu’on  ebr  Je  les 
leur  fait, c'cft  le  perdre  que  de  le  faire  pour  eux;  ce  qui  fait  dire  au  Sage  que  h obl,Ber- 
fov  de  l'ingrat  eft  femblable  à la  glace  d'hyver  , qu'elle  fond  , & qu'elle  patte 
comme  une  eau  inutile  ; parce  que  dès  qu'il  eft  hors  de  la  néceflitc  , il  oni-ie 
iôn  bienfaiteur,  6c  qu'il  s'attribue  à lui-même  les  biens  qu’il  a reçu  d'un  autre, . 
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Le  peu  de  Les  grâces  de  Dieu  font  autant  de  bienfaits  , & de  marques  fenf  blés  de  i’i- 
teconnoif-  mour  infini  que  Dieu  a pour  nous  , & qui  méritent  plus  de  reconnoifiànce. 
les'hommcs  Mais  ^*1**  ! faudra-t-il  que  par  nôtre  extrême  malice , ils  foient  dans  nous  l'oc- 
calion  d'une  plus  grande  & d’une  plus  jufte  indignation  dans  Dieu , par  le 
mépris  que  nous  en  faifons  tous  les  jours  ? Faudra-t-il  que  l’avantage  que  notts 
avons  d'etre  Chrétiens , ne  ferve  qu’à  nous  rendre  plus  malheureux  , nous 
ayant  rendu  plus  coupables  ? Que  pour  avoir  été  plus  favorifez  de  vous,  ô 
mon  Dieu  ! nous  en  ioyons  les  plus  abandonnez  , & que  pour  avoir  eu  l'hon- 
neur d’être  vos  plus  parfaits  amis  , nous  ayons  le  malheur  de  devenir  pat 
cette  amitié  violée  , vos  plus  furieux  ennemis.  O funefle  prefent  pour  nous  ! ô 
faveurs  malheureufes  S qui  nous  perdent  quand  nous  les  perdons  i O biens  in- 
finiment pernicieux  par  cet  injurieux  mépris , qui  empoitonne  les  bienfaits  de 
Dieu  , qui  les  fait  devenir  la  matière  & de  nos  crimes  , pour  lui  faire  un  plus 
cruel  outrage  ; ôedefes  foudres,  pour  nous  en  punir  avec  plus  de  rigueur } 
Ne  vaudroit'il  pas  mieux  avoir  été  abandonnez  comme  tant  d'autres  qui  n’ont 
pas  reçu  les  grâces  du  Chriflianilme  , que  de  l'être  une  fois  beaucoup  plus 
que  cous  les  autres  , pour  avoir  été  plus  chéris  , Si  n'en  avoir  point  fait  d'état. 
Al.  ALeimhoterg  , Sermon  pour  le  troijîémc  Lundy  de  Cnrcmt, 

Nous  avons  Quoique  la  bonté  de  Dieu  dans  le  coeur  d'un  pecheur  anéanti , fqk  uae 
toujours  fn-  fource  de  confolation  , &. de  confiance  , elle  ne  laille  pas  > dit  faîne  Augullin . 
iender  ^d'ë-  'u‘  être  un  ,llict  crainte  Si  de  follicitudc  continuelle.  U eft  déchargé  du 

ne  livrais  P°ids  de  fes  iniquitez  p allées  ; mais  il  eft  chargé  de  fes  obligations  préfentes; 
enveis  oicu.  les  pechez  qui  lui  ont  été  pardonnez , ne  le  troublent  plus  ; mais  la  grâce  qu’il 
a reçue  , l’inquicttc  ; il  n'eil:  plus  rebelle;  mais  il  appréhende  d’être  ingrat:  car 
c’eft  l'ordre  de  la  jufticc  de  Dieu  de  proportionner  aux  biens  qu’il  a fiurr  > la 
rcconnoiflancc  qu’il  attend  , & de  demander  plus  à ceux  à qui  il  a le  plut 
donné  , d’exiger  d’autant  plus  de  fidelité  , qu’il  a plus  exercé  de  milericotdt. 
Al.  Fiée  hier  , Sermon  de  U Converjîon  de  falnt  P nul. 

Obligations  Quand  vous  n’auriez,mon  divin  Sauveur.poufle  qu’un  foùpir,répandu  qu'ant 
infimes  que  larme,  formé  qu’un  mouvement  de  vôtre  coeur  pour  nous  ; comme  il  n’y  auroit 
nous  avons  pas  Un  de  ces  mouvemens  qui  ne  fut  d’un  mérite  infini , venant  d’une  perfonne 
infinie,  nous  vous  ferions  infiniment  obligez.  Que  doit-on  dire,que  doit-on  donc 
penfer  , voyant  que  vous  n'en  avez  pas  formé  un  feul , qui  n’ait  été  pour  nous! 
linon  que  nous  vous  avons , pour  ainfi  dire,  une  infinité  d’obligations  infinies, 
& que  nous  avons  par  ctftaféqucnt  une  infinité  de  raifon?  de  vous  aimer  , s'il  k 
pouvoir  faite  infiniment.  Le  P.  Nepveu  , livre  de  l'emour  de  N ôtrt-Seignenr, 
Les  bien-  S’il  y a , pour  ainfi  dire  , un  flux  continuel  de  biens  & de  grâces  , qui  dé- 
faits eomi-  coulent  dit  chef  fur  les  membres  , n'eft-il  pas  raifonnable  qu'il  y ait  un  flux 
Dieu  te  de  conniUK:'  d'amour  & de  reconnoifiànce  des  membres  au  chef,  dont  ils  reçoi- 
J.C.iurnous  vcnt  tant  ^?‘cn  > & (ans  le  fccours  duquel  ils  ne  pourroient  faire  aucun  bien: 
demandent  ’ ce  qui  faifoir  dire  au  Fils  de  Dieu  , que  nous  ne  pouvons  rien  faire  fans 
une  comi-  lui  : Sme  me  nihil  potrjlis  fncere. , . Ajoutez  qu'il  n'y  a pas  un  des  bienfaits  de 
nuclle  rc-  Dieu  qui  ne  foit  fingulier  , quelque  commun  qu’il  paroitlc.  Nous  aimons  na- 
dT'c'iire"^  turc^CTOcnt  ô être  diflinguez  , par  un  ertèt  de  nôtre  amour  propre  , Si  d’un 
ait.  orgueil  fccrcc , qui  aime  à avoir  la  préférence  : de  forte  que  la  diflinélion 
•t*n.  i{.  qu’on  a pour  nous  datas  les  grâces  qu'on  nous  fait,  nous  touche  bien  fouvent 
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plus  que  les  grâces  memes , qui , quelque  grandes  qu'elles  foient  , Comblent 
perdre  une  partie  de  leur  mérite  auprès  de  nous  , des- là  qu’elles  lont  commu- 
nes à plusieurs.  Mais  il  n'en  cft  pas  ainfi  des  bienfaits  de  Dieu  , qur^quoique 
communs  à plufieurs  , doivent  être  regardez  comme  fmgulicrs  à l'égard  de 
chacun  de  nous.  Ainti  les  bienfaits  de  Jésus-Christ  à notre  egard  font  infi- 
nis , étemels  , (înguliers , fa  bonté  ne  fc  pouvant  laflêr  de  nous  faire  du  bien, 

& de  nous  accabler  continuellement  de  fes  grâces  : de  maniéré  que  nous  pour- 
rions compter  les  momens  de  nos  vies  par  les  bienfaits  , & peut-être  par  nos 
ingratitudes.  Le  même. 

Nous  nous  picquons  d’être  généreux  amis  , tendres  à l’amitié  que  nous  té-  Il  n'y  a 
moignent  de  milcrablcs  créatures  , fenlïblcs  à la  rcconnoifiance  pour  des  bien-  qu’envers 

faits  qui  font  toujours  peu  de  chofc  , qui  nous  font  bien  Couvent  funeftes , Se  DiCU  ,‘iue 
/*•  1 c /*i  1 > * ji*  j»  nom  fom- 

nous  ne  tenons  point  teniibles  aux  témoignages  qc  l amour  d un  Dieu  ; nous  mcs  m^C0IU 

n'aurons  point  de  reconnoillancc  pour  des  bienfaits  eflcnticls  Se  infinis.  Le  noifliai. 
même. 

Le  Sauveur  pouvoir  nous  racheter  avec  une  feule  goûte  de  fon  fang  , avec  Du  bienfait 
une  feule  larme  , avec  le  moindre  mouvement  de  fon  cœur  ; puilqu’il  n’y  jc  n°irc 
avoit  pas  une  feule  aéfion  de  cet  Homme-Dieu  qui  ne  fut  d’un  mérite  infini  ; cnnt’!lon< 
parce qa’clle  venoit  d’une  perfonne  , dont  la  dignité  cil  infinie.  Et  cependant 
vous  avez  voulu  ( mon  adorable  Sauveur  ) pour  nous  racheter  , fouffrir  les 

(>eifécutions  les  plus  attroccs  , les  calomnies  les  plus  noires  , les  opprobres  & 
es  outrages  les  plus  fanglans , les  tournions  les  plus  cruels  ; Se  enfin  , expirer 
fur  une  croix,  dans  l’excès  de  l’opprobre  & de  la  douleur,  apres  avoir  ré- 
pandu jufqu’à  la  dernière  goûte  de  vôtre  fang  , afin  de  nous  témoigner  l’cxccs 
de  vôtre  amour  par  l’excès  de  vos  fouffrances.  Le  même. 

Je  vous  avoue  de  bonne  foy  , que  dans  la  difficulté  que  nous  avons  tous  Nôtre  ingra-’ 
naturellement  à foûmettre  nos  efprits  à ce  que  nous  enfeigne  la  foy  fur  l’cter- 
nité  des  peines  de  l’Enfer  ; rien  ne  m'aide  davantage  à la  concevoir  , que  la  tlf 
conduite  de  la  plupart  des  Chrétiens  , & leur  indifférence  , ou  plutôt  leur  in-  nCe  Divine 
gratitude  , Se  leur  facilité  à outrager  continuellement  un  Dieu  Sauveur  , qui  fur  les  pe- 
la a aimez  jufqu’à  mourir  pour  eux  fur  la  croix  : car  enfin  , un  Enfer  , ou£^CUIt' 
plutôt  mille  Enfers  pourroient-ils  dignement  expier  l’infcnfibilité  épouventa- 
blc  , & l’ingratitude  continuelle  des  hommes.  Le  même. 

Le  Fils  de  Dieu  a tant  fait  pour  nôtre  amour  ; c’cft-à-dire , pour  faire  Le  Fils  de 
«dater  1a  grandeur  infinie  de  l’amour  qu’il  nous  porte  , Se  pour  arracher  de^''u  * tat* 
rous  les  cœurs  des  hommes  un  amour  réciproque  , fuffions-nous  les  pIu*n0Uj^°^ 
ingrats,  & les  plus  infcnfibles  de  toutes  les  créatures.  Car  n’eft-ce  pas  nous  ,lous 
dire  d’une  maniéré  fort  fcnfible  : regarde,  ô homme  ! li  c’elf  de  grand  grats,  nout 
cœur,  Se  d’une  volonté  pleine  d’amour,  de  tcndrcllê  , & ide  bonté  que  je  fi  pet» 
me  fuis  facrifié  pour  toy.  J’ay  fait  un  million  de  fois  plus  qu'il  n’étoit  nccef-^Jut  *M* 
faire  pour  ton  faiut , afin  de  te  montrer  que  l’amour  que  je  te  porte  va  infini- 
ment au  -delà  de  tout  ce  que  tu  pouvois  penfer  : & ingrat , tu  y regarde  de  fi 
près  , lorfqu'il  faut  faire  quelque  chofc  pour  moy  } Bien  loin  de  faire  beau- 
coup au-delà  de  ce  qu'il  faudroit , tu  ne  voudrois  pas  faire  un  pas  au-delà  de 
ton  étroite  obligation  ? Tu  demandes  à toute  heure  : fuis  je  obligé  à cela} 

N’clke  pas  alTcz  quand  je  ferai  ceci , ou  cela  } puifquc  je  ne  fais  pas  obligé  à 
Tome  T.  H h 
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davantage.  Et  tu  vas , la  mefure  à la  main  , pour  retrancher  tout  ce  que  tu 
peux  ; tant  tu  as  peu  de  reconnoiiîânce  , 5c  de  bonne  volonté  pour  moy  > Et 
il  tu  fois  la  moindre  choie  au-delà  de  ce  que  tu  crois  être  obligé , tu  t'ima- 
gine que  c'eft  moy  , qui  t'en:  obligé  , Sc  qui  t'en  dois  beaucoup  de  relie  l Ou 
cil  ta  raifon  î où  cil  ton  cœur  î où  cft  ta  reconnoiiîânce  ? Le  P.  Louis  Frerçmi 
d' Argentan  , (Uns  les  Conférences  fpirituelles  fur  Us  grandeurs  de  Jésus- 
Christ.  Conférence  ai.  sert.  î. 

Où  cft  l'homme  de  bon  fens , qui  confidcrant  attentivement  la  multitude 
Sc  la  grandeur  des  bienfaits  de  Dieu  , ne  demeure  pas  tout  confus  & ne  le 
devons  avoir  veüj||c  pas  <Ju  mal  à foy-meme,  voyant  fes  lâches  ingratitudes  pour  celui  qui 
de  notre  in-  pa  UM[  0bli«é  ? Qui  ne  routîiroit  de  honte  , voyant  qu'il  ne  fait  rien  qu'àre- 
(avers  Dieu.  grcf  » & avec  une  extrême  négligence  , comme  s il  craignoit  d en  trop  taire  î 
O Dieu  ! cft-ce  ainiï  que  nous  en  ufons  ï Ne  devrions-nous  pas  facrifier , par 
une  jufte  reconnoilTancc  , tous  les  momens  de  nôtre  vie  , pour  un  Dieu  qui  a 
conficrc  tous  les  inftans  de  la  iîcnnc  pour  nous.  Je  ne  dis  point  que  le  moin- 
dre inftant  de  la  fienne  vaut  mieux  que  la  vie  entière  de  tous  les  hommes 
enfcmblc  ; mais  quand  il  faudroit  marcher  d’égal  , moment  à moment  ; ou 
font  les  heures  de  nôtre  vie  que  nous  rendons  purement  au  Sauveur  pour  tous 
les  jours  de  la  fienne  ï O lâche  ingratitude  des  hommes  ! Le  même. 

Excès  de  Croiriez-vous  bien  qu’aprcs  tous  les  excci  des  boutez  de  Dieu  , les  hommes 
l'ingratitude  non  contcns  de  vivre  fans  reconnoiiîânce  , fc  portent  louvent  julqu’a  tel  excès 
des  hom-  d’ingratitude  , qu'ils  ofent  encore  fe  plaindre  de  Dieu  , & dire  qu'il  les  traite 
avec  trop  de  févérité  , quand  il  les  oblige  d’ufer  de  cette  aimable  faveur  qu’il 
leur  accorde  de  faire  pénitence;  quoique  ccfoit  leplus  grand  effet  dclamilni- 
cordc.  Croiriez-vous  bien  qu'il  s'en  cft  trouve,  qui  n’ont  pas  eu  hontede  dire , 
qu'il  cft  facile  à Dieu  , de  nous  ordonner  de  faire  pénitence  ; parce  qu'il  ne  lui 
coure  rien  qu'à  le  commander  ; mais  qu’il  leur  cft  bien  rude  , &:  bien  oncreui 
d'étre  obligez  à fc  repentir  finccrcnient  de  leurs  pechez,  à s’humilicr,&  a afflçcr 
fon  corps  , fans  conlidércr  que  pour  une  laime  de  leurs  yeux  qu'il  leur  ce- 
mande  , il  a répandu  pour  eux  tour  le  fang  de  fes  veines  ? Croiriez.- vous  lut11 
qu'apres  nous  avoir  préparé  un  bain  fi  falutairc  de  fon  précieux  lang  pour  laver 
nos  âmes  , les  pécheurs  en  font  li  peu  d’état , qu’ils  négligent  de  s'en  ferrir  ï 
Croiriez-vous  bien  que  nous  prélcntant  toujours  fes  ttclurs  ouverts  dans lc> 
Sacrcmens  del'Eglife»  au  lieu  que  tous  les  hommes  devroient  fondre  m 
foule  à fes  pieds  , pour  lui  demander  la  grâce  d'y  participer  , ils  les  fnvent 
au  contraire  comme  des  fardeaux  onéreux  î II  les  faut  prier , il  les  faut  prcfler, 
pour  les  obliger  à s’en  approcher.  Le  n.cme , Conférence  ic.  art.  i. 

Saint  Auguftin  met  toute  la  pieté  dans  la  reconnoiiîânce  ; tout  le  culte  te 
que  nous  rc-  Dieu  > dit-il , conliftecn  ce  point  , que  l'ame  ne  lui  foit  point  ingrate.  Cette 
n om  de  reconnoiiîânce  gagne  le  cœur  de  Dieu  ,3c  attire  de  fa  bonté  de  plus  amples 
faveurs.  Elle  fait  que  Dieu  cft  fi  libéra!  envers  les  anses  qui  l'aiment , fc  qui 
lui  font  fidèles  ; elle  eft  caufe  pareillement , qu'elles  rendent  fans  celle  des 
actions  de  grâces  à ce  Dieu  de  bonté.  C'eft  ce  qui  caufe  entre  Dieu  & elles  un 
continuel  combat  d'effufion  de  grâces  Sc  de  rcmercimens.  Au  contraire  , h 
fource  de  la  grâce  & de  la  miféricorde  , femblc  comme  tarie  pour  ceux  qu’- 
oublient les  bienfaits  de  Dieu , & qui  ne  le  payent  que  d’ingratitude.  LêL- 
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fteur  des  Himtlits  M orales.  Homélie  fur  le  treizième  Dimanche  après  la  Ptit~ 
tccire. 

Qui  peut  douter  que  de  tous  les  hommes  , ceux  qui  font  les  plus  obligez  à 
Dieu  ne  (oient  les  Chrétiens  , & que  pour  cette  rail'on , ils  ne  doivent  avoir 
continuellement  dans  le  cœur  un  amoureux  rcilcutiment  de  Tes  grâces , & 
fur  tout  de  cette  grâce  ineftimable  de  les  avoir  appeliez  au  faine  par  le  don  de 
la  foy  , & par  la  connoiflànce  de  Jésus -Christ.  Grâce  qu'il  n’a  point  fait 
à tant  d'inhdcles  , qu'il  a iaificz  vivre  & mourir  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance ? Ne  devrions-nous  pas  tous  les  jours  nous  fouvenir  , que  le  Sauveur 
ayant  donné  fa  vie  & fon  fang  jufqu’a  la  dernière  goûte  pour  nous  délivrer  de 
l'Enfer,  la  moindre  chofc  que  nous  devons  faire  pour  reconnoîtrc  dignement 
cette  nf  féricordc  infinie  , cil  de  lui  confacrer  le  peu  de  vie  qui  nous  relie  , & 
Je  fervir  du  moins  avec  plus  de  zele  & d'amour  que  nons  n’avons  fait  } Le 
même. 

Saint  Auguftin  dit , qu’il  nous  cft  bien  permis  de  remercier  Dieu  de  fes 
bienfaits  ; mais  que  nous  ne  pouvons  pas  lui  rendre  la  pareille  , puifque  nous 
n'avons  rien  de  nous-mêmes , & que  nous  tenons  de  (a  feule  libéralité  , tout 
ce  que  nous  avoirs  , 8c  tout  ce  que  nous  fommes.  De  forte  que  pour  nous  ac- 
quitter- dignement  du  devoir  de  la  rcconnoiflànce  , nous  devons  offrir  il  Dieu 
(es  propres  dons.  Rien  ne  peut  aufli  lui  être  agréable  que  ce  qui  vient  de 
lui  : car  s'il  falloir  lui  préfenter  ce  qui  vient  de  nous-mêmes  , qu'avons-nous 
que  le  péché  } A Dieu  ne  plaife  que  nous  foyons  du  nombre  de  ces  ingrats  , 
& de  ces  cfprits  fuperbes  , qui  s’attribuent  la  gloire  des  dons  de  Dieu.  Ce  vice 
cft  détcftablc,  parce  que  c'eft  tout  à la  fois  le  comble  de  l'orgueil  & de  l’ingri- 
t/tude.  Le  même  , dans  la  Morale  fur  te  Pater  , Traité  préambalaire,  art. 8. 

Le  moyen  de  nous  acquitter  dignement  de  ce  devoir  , cft  de  repader  par 
nôtre  efprit  , en  la  préfence  de  Dieu , tant  la  grâce  de  nôtre  vocation  au 
Chriftianifmc  , que  les  autres  qu’il  nous  a faites  depuis  que  nous  nous  connoif- 
fons.  Les  fentimens  d'amour  , & les  mouvemens  de  pieté  , par  iefquels  il  nous 
a touche  le  cœur  ; les  dangers  fpirituels , ou  corporels  , dont  il  nous  a pré- 
fervez  ou  délivrez  ; l’efprit  de  componction  & de  pénitence  qu'il  nous  a inf- 
piré  dans  la  vue  de  nos  pechez,  & de  tous  les  déréglemcns  de  notre  vie  ; le  bon 
naturel  , Sc  l'inclination  au  bien  qu’il  nous  a donnée  i la  vocation  à fon  fer- 
vice  par  les  doux  attraits  de  la  grâce  ; enfin  , la  conduite  qu'il  a tenue  lur  nous, 
par  fon  amoureufe  providence , depuis  le  premier  moment  de  nôtre  vie.  En 
vérité , fi  nous  rertèntons  de  bonne  forte  toutes  ces  grâces  , & tant  d’au- 
tres que  nous  ne  connoi lions  pas  , nous  fondrons  en  larmes  à la  vûc  d’une 
fi  grande  bonté  , dont  il  a ufé  envers  nous  , & de  cette  longue  patience  dont 
il  a (importé  nos  défordres  & nos  ingratitudes  ; & nous  témoignerons  , en 
gémiffant,  comme  faifoit  faint  Auguftin,  un  regret  extrême  d'avoir  commencé 
fi  tard  à aimer  , & à fervir  un  Dieu  fi  miféricordieux  & fi  aimable  , qui  nous 
a tant  aimé , & qui  a penfé  à nous  dès  l'éternité..  Bonté  infinie  ! dirons-nous, 
fi  ancienne  ôc  fi  nouvelle  ; pourquoi,  hélas  ! faut-il  que  j'ayc  commencé  fi  tard 
à vous  aimer  ? Sert  te  amavi  ptslchritudo  tant  anticjna  & tam  nova  , fera  te 
antavi.  Le  même. 

L'ingratitude  cft  un  péché  qui  coafifte , ou  à négliger , ou  i taire  , ou  à 
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de  l'ingrat!-  oublier,  OU  à payer  par  dis  outrages  les  faveurs  reçues  de  la  divine  bonté, 
tu  le  pu  ou  Négliger  le  bienfait  de  D ru  , c’eft  une  faute  ; le  taire  , c’cft  un  péché;  l’ou- 


lc  p ch. ur 
ddeead. 


Vehter.  jt- 


ïfalm.  7 A 


Rfalm.  37. 


gtatuudc. 


S.  Bernât  d. 


blicr  , c’cft  un  crime  3 rendre  injure  à Dieu  pour  fes  dons  , c’eft  la  dernière 
abomination.  Voilà  cependant  dequoi  nous  femmes  prefque  tous  coupables  : 
voilà  ce  q ue  Dieu  reprochoît  (ans  celle  à fon  peuple  dans  l'ancienne  Loi.Lorfqu'Il 
nous  voit  infenfibles  a fes  bienfaits , Se  que  nous  n’ouvrons  ni  nôtre  cœur  pour 
l’aimer  , ni  t.ôtre  b mche  pour  remercier  nôtre  Bienfaiteur  : Hxecinc  redits 
Domi  0 , pop  le. fuite  <?  tnfp'tens  i Eft-ce  donc  là  la  rcconnoiffânce  que  tu 
rend  à ton  Seigneur  , fi  bon  Si  fi  libéral , peuple  ingrac,  Si  inconfideré  ? Lorf- 
qu’il  voit  que  nous  vivons  non-feulement  (ans  retncrcimcns  ; mais  même 
fans  aucune  réflexion  fur  les  témoignages  fans  nombre  de  fa  bonté  , il  fe  plaine 
de  nôtre  oubli  : Ot-lili  fient  benefuflorum  ejtis  ejux  ojlend'u  en.  Lorfqu’il  Confi— 
dérc  que  nous  portons  nôtre  ingratitude  jufqa'au  dernier  excès  , offençam  & 
outrageant  nôtre  charitable  Bienfaiteur  ; il  s’en  plaint  par  fon  Prophète  t 
Retr  butbunt  mibi  mata  pro  bonis  : Le  P.  Texier  , Sermon  pour  le  treiziéme  Di- 
mu*  h:  apt  es  la  Pentei  ôte. 

Le  mal  que  C'eft  l’ingratitude , dit  (aint  Bernard  , qui  eft  une  épaiffe  nuée  entre  le  foleil 
eaufe  l’m  & ]a  tcrre  ; une  digue  entre  la  lource  Si  le  ruillèau  ; Si  un  puiflànt  obftacle 
entre  le  Créateur  & la  créature  : qui  fait  que  non- feulement  la  terre  demeure 
obfcurcie  , le  ruillèau  à fcc  , Si  la  créature  milèrable  ; mais  encore  . que  le 
folcil  ne  peut  donner  fa  clarté  , la  fource  fes  eaux  , ni  Dieu  (es  miféricordes  t 
Ingrat  itudo  ficcat  pirtath  fontem  , rorem  mifertcordia,  ftu-ma gratta.  Jugez  delk 
Serm.  ji.  in  combien  ce  pécheur  déplaît  a Dieu  , pnifqu’il  refifte  Si  s’oppofe  (î  fortement  à 
C *nt.  ce  que  Dieu  a de  plus  propre  Si  de  plus  naturel  , qui  eft  la  communication  de 
fa  bonté.  Le  même.. 

Dieu  ne  L’on  peut  dire  , & il  eft  vrai , qu’il  n’v  a perfonne  plus  prompt  à faite  du. 
peut  fouffir  bien  aux  hommes  que  Dieu  ; niais  aufli  il  faut  ajouter  qu’il  11’y  a perlonne 
s”  acc's  P^us  tx  i&c  » & pour  me  fervirdc  l’cxpreffion  de  faint  Bernard  , plus  iirtpor- 
dememen”  tl,n  * exiger  le  profit  de  fes  dons.  C’cft  un  mot  qui  ne  inc  (croit  pas  échappé 
inutiles  Si  de  la  bouche  , fi  ce  Saint  11c  s’en  éroitfervi  dans  l’une  de  les  Lettres  : Douer*» 

lins  finit.  promptus  ambor  , fed  imporiumes  exatler.  Dieu  eft  prompt  à faire  fes  largeffes 
mais  il  n’cft  pas  moins  exaû  à demander  1 ufure  de  fes  dons;  Si  lui-même 
dans  Ilaie , compare  (es  grâces  Si  fes  faveurs  à la  phiye  qui  tombe  du  Ciel  ,, 
Si  qui  au  lieu  d’y  retourner  infruêhieufe  & fans  effet  , demeure  fur  la  terre 
pour  la  fertilifer.  Il  en  ira  de  même  de  mes  bénédi&ions  . dit  Dieu  , elles 
ne  retourneront  jamais  à moy.,  fins  profit  , accufant  en  cela  l’ingratitude  des. 
hommes , qui  n’auront  pas  voulu  s’en  fervir.  Ainfi  Dieu  eft  prompt  à faire 
du  bien  aux  hommes  ; mais  il  11e  peut  foufftir  que  les  hommes  le  tnéconnoif- 
fent  ; Si  bien  que  fa  bonté  tire  une  allez  grande  fatisfnftion  du  bien  qu’elle- 
leur  fait , en  le  leur  fai  tant  ; fa  jufticc  d’un  autre  côté  fçait  bien  prendre  font 
temps  , pour  nous  en  priver  , fi  nous  ai  fouîmes  méconnuillïns.  Le  P.  GrizfJ, , 
Sermon  kc.  de  fon  Avent. 

De  ta  graiH  11  faut  imiter  la  libéralité  de  la  terre  , qui  rend  avec  une  fi  greffe  ufure  , le 

tude sç  de  la  giain  qu’on  lui  avoit  donné  en  dépôt.  L’Ecriture  compare  un  homme  ingrac  i 

reconnaît-  U1J  (-1^,^,,  ou  i unc  vigne  , qui  demeurent  ftérîlcs,  fi  on  n’a  foin  de  les  culri-. 
far.ee  en  ce--  r . & 1 r ....  „ 

««al'  w j.  tout.au. coatwtre.,,  une-  gcuouac  rccouuoiliautc ,.  eu  comme  unc  icue 
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fc'con  de  , Si  qui  rapporte  au  centuple  ; c'eft  ainft  qu'il  en  faut  ufer  envers 
ceux  dont  nous  avons  reçu  des  bienfaits,  pour  ne  pas  rell’cmblcrà  une  terre 
Ingrate  & avare  , qui  retient  le  grain  qu'on  lui  avoir  confie.  Tout  le  monde 
B’clt  pas  toujours  dans  le  pouvoir  de  faire  du  bien  ; mais  on  peut  toujours  être 
reconnoiflant , Si  l'ingratitude  eft  un  vice  qu'on  ne  pardonne  point.  Tiré  des 
Cgi  '.es  de  famé  yimbroife  , ch* tp.  ji . de  U traduction  de  l'jibbé  de  Bellc- 
geerde. 

Ingrats  que  nous  fommes  J les  oifeaux  louent  Dieu  , & lèvent  les  yeux  au  p.  J-;()gra- 
Ciel , pour  le  remercier  de  fes  biens  ; la  terre  échauffée  des  rayons  du  foleil  tiiude  des 
ouvre  Ion  fein  , & poulie  des  fleurs  , en  ligne  de  rcconnoiflince  ; Si  l’homme  hommes  en- 
crée de  la  main  de  Dieu , fânûific  de  fon  Eiprit  , racheté  de  fon  fang  , nourri  vc”  ^’cu  •’ 
du  Corps  & du  Sang  de  fon  Fils , n'ouvre  ni  fon  cœur , ni  la  bouche  , pour  Us  créature» 
le  remercier  de  toutes  fes  grâces.  Mais  que  dis-je  } Son  cœur  & fa  bouche,  benirtent  en 
Il  faudroit  que  tout  ce  qui  eft  en  nous  rendit  grâces  à Dieu  , félon  l'cxprclCon  lcur  nianie- 
• du  faim  Roy  Prophète  : Omnia  au*  dira  me  jttnt.  Ce  font  les 
(oit  David  dans  les  faims  traufports  de  fa  joye  ; mais  d'une  je 
gardoit  que  Dieu  , & qui  tendoit  à une  humble  rcconnoillànce  de  la  grandeur 
des  grâces  qu'il  lui  avoit  faites.  Et  parce  qu'il  fentoit  bien  que  fa  langue,  fes  os 
mêmes , & tout  fon  corps  ne  fuftiloicnt  pas  pour  lui  marquer  autant  qu'il  faut, 
cette  Julie  rcconnoillànce  , il  s’addrefle  à fon  aine  même  , Si  l'excitc  à bénir 
ce  Dieu  de  bonté  , & à lui  rendre  cette  rcconnoillànce  : Benedic  attira  mea  ibidtm. 
Domino,  & noli  oblivifci  ornnes  rctributienes  ejus.  Et  pour  s’exciter  avec  plus 
d’ardeur  ; voyez  , ajoùte-t-il  , ce  qu'il  a fait  pour  vous  & pour  moy.  C’eft  lui 
qui  nous  pardonne  toutes  nos  iniquitez  , & qui  guérit  toutes  vos  infirmitez  ;• 
c'eft  lui  qui  racheté  vôtre  amc  de  la  mort , Si  qui  vous  couronne  de  fa  miféri- 
eorde  , 8c  de  fes  grâces  : c'eft  lui  qui  remplit  vos  défirs  , en  vous  comblant 
de  fes  biens  & qui  renouvelle  vôtre  jcuncllc  , comme  celle  de  l'aigle.  Ces 
bienfaits  ne  font-ils  pas  allez  grands , Si  alféz  importans  pour  mériter  que  vous- 
Je  bénifficz  ? L‘  Autheur  des  Difcours  Chrétiens,  huitième  Sermon  fur  le  Saine 
Sacrement 

Il  eft  certain  , que  plus  on  reçoit  de  biens  de  la  main  de  Dieu  , plus  on  eft  WusDicui 
•bligé  d’en  être  reconnoilFant.  C'eft  ce  que  nous  apprend  le  faint  Patriarche  "ous  fl“  de 
Jacob  , qui  s'engagea  par  un  vœu  folemncl , de  donner  à Dieu  des  marques  en ?dc - 

de  fa  reconnoiflance  , en  difam  : Si  futrit  Deus  mecum  , & cu/îedierit  me  in  VO|)S(:tcc  re. 
vià  , per  cfuam  umbuto,  &c.  Erit  mi  ht  Dominas  in  Deum.  Eft-CC  , demande  là-  connoiÆm*,- 
deflfus  faim  Chryfoftomc  , eft- ce  que  Dieu  n'auroit  pas  été  le  Dieu  de  Jacob  , Genef.xti 
quand  même  il  l’auroit  abandonné  dans  fon  voyage  , aux  incommoditez  de  la 
nudité  Si  de  la.  faim  ? Oui , fans  doute  , il  l'auroit  toujours  été  , Si  auroic 
toujours  eu  .pour  lui  la  même  fourni  dion.  Si  le  même  telpcél.  D'où  vient  donc 
qu’il  dit , qu'il  le  reconnoîtra  pour  fon  Dieu  , s’il  lui  donne  du  pain  , 8c  des' 
habits  , & qu'il  en  fait  vœu  exprès  i C'eft  , répond  faint  Chryfoftomc  , que 
ces  bienfaits  lui  feront  de  nouveaux  motifs  pour  le  reconnoîcre  , & demeurer 
attaché  à fon  fervice  ; c’eft  que  plus  il  recevra  de  bien  , plus  il  aura  lujet 
lîhonorcr  , de  le  rcfpcéicr  , de  l'aimer.  C'eft  qu'outre  l'obligation  générale,, 
qu'il  a de  le  fervir  , &:  de  lui  rendre  fes  hommages  , il  trouvera  de  furcroit  des  • 

, engagemcos  particuliers  daas  les  faveuts  dont  il  le  comblera.  C’eft  qu'cnfuiccc 
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de  cette  protection  , qu’il  lui  accordera  dans  fon  voyage  , il  fera  obligé  de 
l’honorer  plus  que  jamais  il  n'a  fait  , & de  travailler  à la  gloire  par  une  nou- 
velle affcftion  , Si  un  redoublement  de  zele.  Ai.  joiy  , Pline  pour  U 4*.  Di- 
manche de  Caserne. 


On  fe  fcic 
des  biens 
même  de 
Dieu  ; our 
l’offcufcr. 


Nous  Tontines  obligez  d'avoücr  que  nous  avons  reçu  des  biens  infinis  da 
Dieu  que  nous  adorons  ; & cependant  par  la  plus  lâche  ingratitude  , nous  lui 
préférons  un  léger  interet,  une  vile  créature.  Ce  qui  paroît  de  plus  monfttucux 
a cet  égard  , c'elt  que  nous  nous  (ervons  des  biens  memes  que  Dieu  nous 
donne  , pour  l’offenfer.  Si  je  regarde  les  biens  intérieurs  , je  trouve  qu’on  en 
fait  des  armes  , pour  attaquer  le  divin  Bienfaiteur  j on  fe  fert  de  la  raifoa 
pour  le  révolter  contre  la  loy  de  Dieu  , & pour  trouver  les  moyens  de  l’offcn- 
ler  impunément.  On  fe  fert  de  fa  liberté  , qui  eft  le  principe  de  tous  les  biens, 
pour  préférer  la  créature  au  Créateur  i on  fe  fert  de  fon  coeur  pour  aimer  toute 
autre  chofc  que  celui  qui  mérite  fcul  d'être  aimé  î on  fe  fert  enfin  de  fa  roc- 
moire  pour  la  remplir  de  toutes  fortes  d'objets  , excepté  de  celui-là  feul , qui 
devroit  l'occuper  entièrement.  Si  je  cenfidére  les  biens  extérieurs , je  remar- 
que que  ce  font  autant  de  fujets  de  péché  à l’homme  , qui  fembie  vouloir  fe 
vanger  de  celui  qui  lui  fait  du  bien.  C'eft  ainli  , femme  mondaine  , que  vous 
vous  fervez  de  votre  beauté  , qui  eft  un  préfent  de  Dieu  , pour  l'outra- 
ger par  vos  commerces  criminels.  C'eft  ainli  , riches  du  monde  , que  vous 
vous  fervez  de  l’argent  que  Dieu  vous  a donné  en  abondance,  pour  vousen- 
grailler  dans  l'oilivetc  , dans  la  mollellc  , & dans  la  bonne  chcrc , & que  vous 
employez  à vos  brutalitcz  , ce  que  Dieu  ne  vous  avoit  donné  que  pour  alEibr 
vos  frères.  C'eft  ainli , ingrats  que  vous  êtes,  que  vous  faites  combattre  Dieu 
contre  Dieu  même  , en  vous  fervant  de  fa  miféricorde  & de  fa  bonré,  pour 
irriter  fa  juftice  & facolere.  Tcré des  E fiais  de  Sermons  de  l'Abbé  de  BrettevHDt 


tome  1.  poser  le  Vcndredy  de  U quatrième  Semaine  de  Carme , 

Nôtre  peu  Saint  Bernard  donnoic  autrefois  cet  avis  à fes  Religieux , qu’ils  priflëof 
de  recon-  garde,  que  leur  négligence  , leur  tiédeur,  & leur  relâchement  ne  vinllcséu 
rnveriDieu  Peu  rcconn0I'^ncc  qu’ils  avoient  des  grâces  qu’ils  avoient  reçues.  D’oà 
eflcaufc  que  vicm , leur  difoit-il  , que  la  divine  bonté  temble  être  aujourd'hui  moins  M** 
■ous  en  re-  raie  envers  nous  ? Que  veut  dire  , qu'au  lieu  qu’auparavant  Dieu  nous fiüô® 
eevôs  moins  tant  de  grâces  , jufques-là  même  qu’il  prévenoit  nos  prières  & nos  déûrs , 
de  laveurs.  n0lls  en  recevons  beaucoup  moins  , nonobllant  nos  inftantes  prières,  &nOS 
oraifons  plus  fréquentes  ! La  main  de  Dieu  eft-elle  racourcie , &fcstrélots 
font-ils  épuifez  î fa  clémence  eft-elle  changée,  ou  fa  puifl'ance  diminuée  f 
Nullement,  & nous  ne  devons  croire  ni  l’un  ni  l’autre  de  cette  immuable  & 


toute- puillantc  Majefté.  D’où  vient  donc  que  nous, que  Dieu  a fmguliereroent 
regardez  comme  les  objets  de  fon  amour  , & les  fujets  de  fa  grande  mit** 
corde  , (brfqu’il  nous  a attirez  à fon  fervice  ; nous,  dis-je  , qui  le  prions  main- 
tenant fans  cclTe  , avec  des  gémiflemens  ineffables , & avec  des  larmes  fc  des 
paroles  11  ardentes  ; Si  néanmoins  nous  ne  lommes  pas  exaucez  1 Hélas  i c cil 
que  nous  n’avons  point  de  reconnoiftancc  pour  les  bienfaits  que  nous  re- 
cevons de  lui  ; & nôrrc  ingratitude  mérite  qu'il  nous  refufe  déiormais  toutes 
chofes  j Si  c'eft  peut-être  un  effet  de  fa  miféricorde , de  ne  pas  accorder  a 
des  ingrats  ce  qu'ilt  demandent , de  peur  qu'apres  tant  de  bienfaits  multiplie* 
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nous  ne  me'ririons  un  plus  rigoureux  jugement,  pour  nôtre  peu  de  reflèntiment. 

Ainfi  en  cette  rencontre  , c'cft  un  effet  de  mifericordc  , que  de  ne  nous  point 
faire  mifericordc  : Ergo  mftricordt '*  res  eft  , fubtrahere  mifericordiam.  Le  mène. 

Comme  Dieu  eft  effenticllement  amour  , l'ingratitude  du  cœur  eft  infini*  Le  manque- 
ment criminelle  à fes  yeux  : & cette  ingratitude  confifte  dans  une  certaine  Hc  re- 
froideur , & dans  une  certaine  infenfibilité  , qui  fait  qu’on  oublie  les  bienfaits 
du  Seigneur  , & qu'on  ne  penfe  nullement  à l'en  remercier.  Telle  croit  l’infen-  Ciu(c  <tc  nos 
Rbilité  des  Hébreux  , dont  parle  le  Roy  Prophète  , lorfqu'il  dit  : Nos  Etres  ne  defoidjes. 
fe  font  pas  fouvenus , Seigneur , des  miracles  que  vous  avez,  opérez  dans  F Egypte, 
ni  de  cette  abondante  mijêricorde  , que  vous  avez  eue  pour  eux.  Delà  vient  ce 
déluge  de  crimes  , dans  lcfqucls  ils  fe  plongèrent  , & que  tout  le  monde 
fçait-  Mais  pourquoi  rappeller  icy  la  mémoire  de  ces  peuples  ingrats  i Nous 
n’avons  qu'a  jetter  les  yeux  fur  la  plupart  des  Chrétiens  , & nous  verrons  que 
leur  ingratitude  va  infiniment  plus  loin.  Les  bienfaits  que  le  Seigneur  faiioit 
aux  Ifraëlites  n'étoient  rien  en  comparaifon  de  ceux  dont  il  nous  a comblez  : le 
Fils  de  Dieu  ne  s'étoit  pas  encore  incarné  pour  eux  -,  il  ne  leur  avoit  pas  encore 
mérité  un  bonheur  éternel  ; il  ne  leur  avoir  accordé  que  quelques  grâces  tem- 
porelles. Nous  fornmes  donc  infiniment  plus  obligez  qu'eux  à lui  rendre  de  , 
continuelles  aérions  de  grâces  ; & cependant  qui  de  nous  penfe  à s'acquitter 
d’ un  devoir  fi  jufte  & fi  néctflàire  ? . . Je  ne  fais  pas  de  doute  que  ce  ne  foie 
là,  lafource  fnnefte  de  tous  les  défordres  du  Chriftianifme  : comme  on  ne 
remercie  plus  Dieu  de  rien  , il  retire  fes  grâces , & il  nous  abandonne  à nous- 
mêmes  , & au  malheureux  panchanr  qui  nous  entraîne  dans  un  abîme  de  pé- 
chez & de  défordres.  Le  même  , tome  4e.  Sermon  pour  le  treizième  Dimanche 
apres  la  Peut  et  b.  e. 

Ne  rclfcmblons-nous  point  à ce  peuple  ingrat , qui  voyant  que  Moïfe  de-  La  plû^aie- 
tneuroit  trop  long-temps  fur  la  montagne  avec  Dieu  , dit  à Aaron  : Fac  ntbis  °çs  Cliré- 
Deos,  qui  nos  procédant.  Faites-nous  des  divinitez  qui  marchent  devant  nous,  & 
qui  reçoivent  nos  hommages. Ingrate  & perfide  nation, as-tu  donc  déjà  oublié  ce  comm-  ij,’ 
que  le  Dieu  de  tes  Pcres  a fait  pour  toy  î Tu  ne  te  fouviens  donc  plus  de  la  cap-  Iftac  1res , 
tivité  d'Egypte,d'où  il  t’a  fait  fortir  ? de  la  perfécution  de  Pharaon  dont  il  t'a  déli-  Plr  unc 
vrée  ; de  la  liberté  qu’il  t'adonnée  en  t'ouvrant  la  mer  rouge  ; de  la  manne  dont 
il  t'a  nourrie  dans  le  défert  } Tu  demandes  des  Dieux  qui  aillent  devant  toy,  &:  £xcf ’.t# 
devant  lcfqucls  tu  teprofterne  : Où  eft  donc  le  Dieu  d'ifraël  qui  t'a  fait  tant  de 
biens  } Voilà  ce  que  l’on  peut  dire  à la  plupart  des  riches:  ils  oublient  le  vrai 
Dieu  , Si  fe  font  par  tout  de  faillies  divinitez.  La  fortune , le  crédit,  les  grands 
biens,  ce  font-la  les  dieux  qui  marchent  devant  eux  ; cefont-làces  idoles 
des  nations  aufquelles  ils  donnent  de  l'encens  : pour  vous,  Seigneur,  ils  vous 
oublient , & vous  méconnoiffent.  Ad.  Joly  , Prône  pour  le  quatrième  Dimanche 
de  Carême. 

La  malice  de  ce  vice  fait  que  les  hommes  , non-feulement  rendent  le  mal  La  milice,, 
pour  le  mal  qu'ils  croyent  qu’on  leur  a fait  ; ce  qui  n'eft  pas  proprement  in-  & Fenonni-- 
gratitude  , mais  une  damnable  vengeance  , qui  a pourtant  quelque  apparence  j.in  “ 
de  juftice  ; mais  l’ingratitude  ne  fait  que  du  mal  à ceux  mêmes  qui  ne  lui  en 
onc  jamais  fait.  Elle  fait  encore  pis  , lorfqu’ellc  ne  rend  que  du  mal  à celui , 
dequielltn'a  jamais  reçu:  que  du  bien  : &pour  mettre  le  comble  à fa  nw»- 
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chanceté  , elle  s’éforce  de  tout  fon  pouvoir  de  faire  des  outrages  fans  fin  à ce- 
lui qui  lui  fait  inceffamment  du  bien.  Telle  a etc  l’ingratitude  des  Juifs  con- 
tre le  Fils  de  Dieu.  Ces  trois  degrez  de  malice  y paroillent  manifeftemenr.  Il 
ne  leur  avoir  jamais  fait  de  mal  ; il  leur  avoir  fait  fouvent  du  bien  ; il  leur  en 
vouloir  faire  une  infinité  davantage  ; Si  eux  tout  au  contraire , ne  pouvoient 
pas  faite  davantage  , que  ce  qu’ils  ont  fait  contre  lui.  Ecoutez  leurs  paroles  , Si 
leurs  calomnies  ; examinez  les  mauvais  dell'eins  qu’ils  tramoient  tous  les  jours 
contre  lui  ; confidctez  enfin  leurs  aétions  : quels  tourmens  ne  lui  ont-ils  point 
fait  touffrir  ? Tiré  du  livre  intitulé  : Guerre  aux  vices. 


On  ci)  fou-  Si  les  cœurs  nobles  Si  généreux  dans  le  monde  fe  picquent  de  rcconnoif- 
noiffjnt°cn  ^ancc  » & 1*  portent  d'autant  plus  loin  , qu’il  y a une  plus  grande  difpropor- 
vers  les  t‘on  entrc  eux  , Si  ceux  dont  ils  ont  reçu  quelque  faveur  confidérablc  ; on  en 
hommes.  & ufc  tout  autrement  à l’égard  de  Dieu  ; il  n’cft  rien  à quoi  la  plupart  penfent 
ingrat  en-  moins  , qu’ils  oublient  plutôt , qu’ils  refientent  moins  , que  les  grâces  conri- 
vcis  Dieu.  mlc||cs  dont  il  les  comble  , quoi  qu’elles  furpallcnt  infiniment  tous  les  biens 
que  nous  avons  reçu  des  hommes,  foit  qu’on  en  juge  par  rapport  à leur  excel- 
lence , ou  par  rapport  à la  difproportion  infinie  qu’il  y a entre  la  fouveraine 
grandeur  de  Dieu  , & nôtre  balfelie.  M.  de  la  Font  , Prône  pour  le  i j*.  Di- 
man  he  après  ta  Pentecôte. 

Reconnoif-  Nous  fommesenfans  de  Dieu  , frères  Si  cohéritiers  du  Sauveur  du  monde} 
fancc  pour  la  nous  fommes  enfuite  les  temples  du  Dieu  vivant  ; nos  corps  font  le  fanâuaire 
dignité  où  Ju  Saint-Efprît , difoit  faint  Paul  aux  premiers  fidèles.  Ne  fonl-ce  pas  là  de 
Diru  nous  „railjs  d'indicnes  bienfaits  , des  alliances  bien  glotieufcs  , ôc  qui  nous  en- 
qualité  de  SagCIlt  pat  conlequent  a en  témoigner  une  extraordinaire  reconnoillance  ? Ke- 
CUrcricns.  connois  , Chrétien  , difoit  dans  cette  vùë  faint  Leon  , à quoi  t'engagent  de  (i 
admirables  laveurs,  de  fi  illuflres  alliances  ; as- tu  bien  coufideré  la  noblcflê 
de  ta  divine  renaifiince , l'incltimable  dignité  où  t’éleve  les  glorieufcs  qualités 
d’Enfant  adoptif  du  Pcre  Eternel , de  membre  vivant  de  fon  Fils,  ôc  de  retn- 
ple  du  Saint-Efprit  ? O Dieu  ! quelle  fource  de  gloire  , de  privilèges  , Si  d’a- 
vantages i Si  ru  y fais  un  peu  de  réfléxion  , n’en  dois-tu  pas  tirer  cette  con- 
fcqucncc  , qu’il  faut  bien  te  garder  de  flétrir  la  gloire  d'une  naiffance  fi  illuftre, 
•par  quelque  aârion  honceufe  } qu’il  faut  foùtcnir  l’éclat  de  ces  illuflres  allian- 
ces par  la  fainteté  Si  l'innocence  de  ta  vie  : slgnofce,  ô Chrifliane  ! digmtetem 
tuarn  , & divine  confort  fallut  nature  , noli  in  veterem  vilitatem  , dtgencri  cou- 
verfatione  redire.  Le  mime. 

Reconnoif-  Dans  le  monde  on  fe  picque  de  reconnoître  les  moindres  fervices  qu'on  a 
fancc  cn.trs  reçus , les  animaux  même  les  plus  fauvages  pratiquent  cette  loi  de  reconnoif- 
du^ondc'  knce  > fùut-il  qu’il  n'y  ait  que  le  cœur  de  l’homme  qui  demeure  infenfible  à 
tous  les  attraits  de  l'amour  de  Dieu  , ingrat  à tous  fes  bienfaits  f Nous  lifons 
au  livre  des  Juges  , que  les  Ifraclitcs  ayant  été  délivrez  de  la  cruelle  fervitude 
. des  Madianites  par  la  valeur  de  Gedeon , l'élurent  d'une  commune  voix  pour 
leur  Prince  , & lui  députèrent  des  Ambafladeurs  pour  lui  en  porter  la  nou- 
Judic.  t.  *.  vclle  : Dominare  tu  no/bi , & filins  tuut , quia  liber  a/ti  nos  de  Médian.  Nous  ne 
voulons  plus  déformais  reconnoître  d'autre  Prince  , ni  d’autre  Maître  que  ce- 
lui qui  nous  a fi  glorieufemcnt  affranchis  de  la  domination  de  nos  ennemis} 
vous  nous  avez  acquis  pour  jamais  à vous , Si  à vôtre  pofterité  } nous  fommes 
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devenus  vos  efclaves  & vos  fujets  , en  cedant  de  l'être  des  Madianites.  Voilà 
les  fentimeus  de  reconnoiflancc , que  nous  dcvroit  infpirer  le  bienfait  de  la 
rédemption  : jQui  vivant  , jam  non  fibi  vivant  , fed  ei , qui  pro  ipfis  martnus  tft.  a.  ad  Cer.  j.  • 
Ah  ! Divin  Sauveur  , nous  ne  voulons  plus  rccunnoîtrc  d'autre  Maître  , d’au- 
tre Souverain  que  vous  ; vous  nous  avez  acquis  à vôtre  empire  pour  jamais,  & 
rien  ne  fera  déformais  capable  de  nous  détacher  de  vôtre  lervice  : Do  minore  tu 
tiafiri , quia  liber  afii  nés  de  manu  damenis.  Le  mime. 

Si  vous  avez  offcnfé  par  inadvertance  une  perfonne  à qui  vous  auriez  de  Les  bienfaits 
tres-grandes  obligations  , qui  par  fon  autorité  , vous  auroit  fauve  la  vie , ou  de  Dieu  font 
qui  par  fon  crédit , vous  auroit  procuré  un  établiflemcnr  avantageux  , n'en  au-  un  Pédant 
riez-vous  pas  un  vif  & cuifant  repentir  } Seroit-il  befoin  de  vous  faire  de  gran-  TouLa^tle 
des  exhortations , pour  vous  porter  à ce  regret , quoique  vous  i'eufliez  défo-  l'a*oic  of- 
bligée  fans  penfer  le  faire  ? Vous  ne  pourriez  vous  fouffrir  vous-même  , que  fenfé. 
vous  n’eufliez  fait  toutes  les  démarches  podtblcs , pourlui  témoigner  le  regret 
Gnccre  que  vous  avez  de  vôtre  faute.  Hé  ! vous  le  fçavcz,  que  vous  êtes  infi- 
niment plus  obligé  à Dieu  qu'à  quelque  ami  que  vous  ayez  ; cependant  com- 
bien de  fois  l’avez-vous  offcnfé  d'une  manière  indigne  , de  propos  délibéré, 
avec  connoiffance  des  obligations  infinies  dont  vous  lui  êtes  redevables  ? Fau- 
droit-il  donc  d'autre  motif  pour  percer  vos  cœurs  de  regret,  que  le  rertcnti- 
ment  d’une  (1  énorme  ingratitude  l Le  mime. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  peut-il  pas  faire  ce  fanglant  reproche  ? Que  pou-  Sur  le  même 
vois- je  faire  de  plus  que  ce  que  j'ai  fait,  pour  t'attacher  à mon  fervice  î Je  t'a.y 
adopté  pour  mon  fils , je  t’ay  rendu  membre  de  mon  corps  , je  t’ay  animé  de 
mon  propre  cfprit , & infenfible  à tous  ces  bienfaits , tu  n'as  eu  que  du  mépris 
potir  mes  loix,  tu  as  foulé  mon  Sang  aux  picds;n’eft-cc  pas  là  un  motif  allez  fort 
& allez  preffant,  pour  vous  faire  concevoir  une  vive  horreur  de  nos  crimes,  qui 
enferment  une  G monffrueufe  ingratitudctFaudroir-il  ajouter  de  nouveaux  mo- 
tifs pour  nous  exciter  au  regret  que  nous  devons  en  reflêntir  ! N'eft-ce  pas  allez 
pour  nous  couvrir  de  confunon  , d’avoir  été  infcnfibles  à tant  de  grâces , dont 
une  G haute  Majcfté  nous  a prévenus  J Peut-on  rien  alléguer  de  plus  touchant 
à un  cœur  bienfait , que  d'avoir  manqué  aux  devoirs  d’une  G juilc  reconnoif- 
Cance.  Le  mime. 

Il  ne  fuffit  pas  que  le  refièntiment  des  grâces  , & des  bienfaits  que  nous  La  recon- 
avons  reçus  de  Dieu,  nous  ferve  de  frein  , qui  nous  empêche  de  pécher  , il  noiflance 
faut  encore  qu'il  nous  ferve  de  motif,  pour  nous  porter  à lui  rendre  tous  les 
fervices  , qui  pourront  lui  témoigner  nôtre  gratitude.  Car  il  n'eft  rien  de  plus  nous  ’ 
propre  à nous  attirer  de  Dieu  de  nouvelles  grâces , que  la  reconnoiffance  des  engager  à 
precedentes  ; comme  au  contraire  rien  ne  ferme  davantage  le  partage  aux  le  lcrvir. 
grâces  de  Dieu  ; rien  ne  tarît  plus  la  fourcc  de  la  Divine  milericorde  , que  l’a- 
bus , ou  le  peu  d'ufage  que  l’on  fait  des  grâces,  que  l'on  a reçues  j c’eft  ce  qui 
oblige  Dieu  à relfcrrer  fa  main  libérale  , & à répandre  fur  d'autres  les  grâces 
qu’il  avoir  dcllinées  à ceux  qui  en  tiennent  G peu  de  compte.  Le  mime. 

Toutes  les  perfonnet  qui  nous  aiment  le  plus  tendrement  dans  le'  monde  , Dira  i penlî 
ne  penfent  à nous  qu’à  certains  momens , & ne  font  pas  continuellement  oc-  | l1c 
cupécs  de  nous.  Les  autres  objets  , qui  prennent  place  dans  leur  efprit , en  n;,^  & * 
banniffent  nôtre  idée  , & les  contraignent  de  nous  oublier  la  plus  grande  par-  |c  j’  (fcln  j* 
tie  du  temps  ; s'ils  nous  rendent  quelque  lèvice,  ils  n’ont  1a  volonté  de  nous  le  nous  taire 
Tome  y.  Ii 
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«ont  le  bien  ren  tre  que  dans  le  temps  qu'ils  nous  le  rendent  effcûivetnent , ou  peut-être 
qu'il  nous  a quelque  temps  auparavant  : mais  ils  ne  fongent  pas  toujours  à ce  fervice  , & 
“lt'  leur  cœur  n’cft  pas  toujours  actuellement  rempli  de  cette  volonté.  Il  n’en  cft 

pas  ainll  de  Dieu  , tout  ce  qui  eft  en  lui  cft  éternel  & immuable.  Ainli  ceux, 
qui  dans  quelque  partie  du  temps  font  l'objet  de  fon  application  , l'ont  été,  St 
le  feront  dans  toute  l’éternité.  Il  eft  donc  certain  que  Dieu  a eu  de  route  éter- 
nité cette  bonne  volonté  pour  nous,que  nous  avons  été  dès  l'éternité  l'objet  de 
fa  connoiflâncc,  & qu’il  n’a  pas  cté  lin  leul  moment  fans  penfer  à nous , & fans 
nous  vouloir  faire  cette  grâce.  LAtuheur  du  Truité  de  l'OraiJon  divifé  enpft 
livret  , l.  )*,th.  je. 

Dieu  ne  donne  rien  feulement  en  général  ; mais  là  vue  s'étend  à tous  en  par- 
ticulier  ; de  forte  que  dcslors  qu’on  y participe  , il  s’enfuit  qu’il  a eu  deflein 
en  particulier  de  nous  en  rendre  participai».  Ainli  chacun  peut  dire  avec  vérité, 
que  c’eft  pour  lui  que  Dieu  a fait  le  foleil,  & les  aftres  ; que  c’eft  pour  lui  qu’il 
a fait  tant  de  choies  qui  lôulagent  les  néceffiree  des  hommes  j puifque  Dict» 
dans  tous  ces  grands  ouvrages  , a eu  intention  cxprcllé  & particulière  de  les 
faire  pour  l’ufage  de  ceux  qui  en  doivent  jouir.  Le  même. 

Qii  eft-cc  qui  penfe  comme  il  faut  que  Dieu  lui  adonné  fon  Fils  uniques 
qu’a  fût  le  tous  |(S  myftcres.tous  les  états,tourcs  les  aéb’ons  delà  vie  voyagere  & glorieule, 
e(l'  ^ iir>'CU  cn  lui  ouvrant  les  moyens  d’y  participerjqu’ainfi  chacun  peut  dire  commefaint 
nôut’en  par-  PJul,que  Jesus-Christ  s’eft  livré  à la  mort  pour  lui  : Trndidit  femet  ip/ump» 
ticulier.  me.  Et  non-feulement  qu'il  eft  mort  pour  lui, mais  qu'il  a vécu  pour  luijqu'il  eft 
A-i  iUUt.i.  rellufcité  pour  lui  ; non  par  un  dclfcin  général,  & par  une  vue  confiée  i 
mais  par  une  application  particulière  & diftin&c  qu'il  a eue  à lui  dans  tousses 
états.  Car  en  effet , tout  cela  nous  a été  donné  avec  Jesus-Christ,  Siiàt 
deftiné  à chacun  de  nous  de  toute  éternité.  Le  même. 

C'cft  une  penfee  que  nous  devrions  toujours  avoir  quand  nous  Tommes  frap- 
pez de  la  vue  des  mifércs  , fous  lefquelles  les  hommes  gémiflent  ; quand  non» 
entendons  parler  des  déflations  que  caufent  les  guerres  j quand  nous  entrons 
dans  ce  s hôpitaux  , dans  ces  retraites  de  miférables  , où  Dieu  exerce  vifittt* 
ment  fa  jufticc  fur  les  uns  , & où  il  donne  moyen  aux  autres  d’exercer  la  chr- 
bienfaits  de  riré  envers  leurs  frères  ; c’cft  , dis- je,  une  réflexion  que  nous  devrions  tou- 
*>lcu'  jours  faire  , que  nous  n'y  voyons  rien  qui  ne  marque  ce  que  nous  devons  à 
Dieu  , Si  que  routes  ces  mil’éres  nous  découvrent  autant  de  différentes  obliga- 
tions que  nous  lui  avons  -,  puiique  ii  nous  n'avons  pas  tous  ces  maux , c’eft 
par  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  fur  nous  , dont  par  conféqucnt  nous  lui  foni- 
j mes  redevables.  Le  même. 

Que  ne  devrions-nous  point  faire  pour  reconnoîrre  tant  de  bontez  d’un 
Dieu  à nôtre  égard,  Si  que-faifons-nous  cependant  pour  les  rcconnoitre! 
Comment  eft-il  poffible  que  Dieu  écanr  attentif  ! nous  en  tant  de  maniérés 
pour  nous  faire  du  bien,  nous  foyons  li  peu  attentifs  à lui  témoigner  notre 
gratitude  ? Quelle  proportion  y a-t-il  entre  ce  que  nous  rendons  à Dieu  , Si  ce 
que’notis  en  recevons  ; entre  l’excellence  de  les  dons,  & la  baflellé  de  nos 
oeuvres  ? Et  comment  eft-il  poffible  que  nous  puiffi  ans  employer  pour  d’autres 
fins  que  pour  fa  gloire  , cet  elprit  , ce  coeur , ccs  biens , ce  temps  , que  nous 
avons  reçus  de  lui  ? Le  meme. 

En  qaoi  Ces  témoignages  de  reconnu  illàucc  ne  confifteiit  point  en  paroles,  ni  en 
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penfccs  (lériles  -,  ils  confiftent  dans  les  fentimens  d’un  cœur  pénétre  de  recon-  confiée  cot- 
noiftance  , & qui  cherche  à la  faire  paroicre  dans  les  aérions.  Ils  confiftent  à te  r.c'on' 
fc  femir  prefté  de  faire  tout  pour  celui  à qui  on  doit  tout  ; à lui  coofacrer  ce  n01incc’ 
qu’on  a reçu  de  lui  , à n’en  vouloir  ufer  que  par  fes  ordres , à ne  nous  pas 
attribuer  fes  dons , à ne  vouloir  pas  qu’on  nous  en  honore  , à ne  lui  pas  ravir 
la  gloire  qui  lui  appartient , à reconnoitrc  avec  une  humilité  fincere  , que  tou- 
tes ces  grâces  ne  nous  étoient  point  dues  , & à dire  fouvent  dans  fon  cœur  à 
l'égard  de  toutes  les  faveurs  de  Dieu,  ce  que  fainte  Elifabeth  dît  dejla  vifite  que 
la  Vierge  lui  rendit:  Unit  hoc  mihi  ; Qu’ai-je  fait  à Dieu  pour  mériter  cette  fa-  tue.  i. 
veur  , ce  difeernement  ? 6c  enfin  à reconnoitrc,  & à être  intérieurement  perfua- 
dez  que  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pour  Dieu  , 6c  tous  les  fentimens  de  re- 
connoillânce  que  nous  pouvons  avoir  pour  lui , ne  font  rien  en  comparaifon  de 
fes  bienfaits.  Le  mime. 

Si  nous  confidérons  l’ingratitude  fur  les  principes  de  la  Morale  , elle  nous  L’ingratim- 
paroît  un  vice  lâche  6c  honteux , qui  ne  peut  convenir  qu’à  une  amc  maifaite;  elJ  un 
un  vice  qui  indigne  tout  efprit  qui  a quelque  teinture  de  raifon  , & des  bien-  ^ooteui'  & 
fcances  les  plus  groflicres.  Se  renfermer  en  foi-même  , jufqu’au  point  de  ne 
pas  rapporter  à un  bienfaiteur  la  grâce  qui  nous  fait  fentir  & nôtre  miférc  6c 
nôtre  dette.  Il  y a là  une  balTeftè  qui  nous  met  au-dellous  de  la  bête  ; mais  fi 
nous  envifageons  l’ingratitude  fur  les  principes  de  la  religion  , nous  y décou- 
vrirons , ou  un  oubli  extrême  des  vérirez  qui  nous  frappent  plus  vivement  dans 
nôtre  croyance , ou  un  orgueil  tout-à-fait  infenfé.  Nous  fommes  ingrats  envers 
Dieu  de  cette  multitude  infinie  de  grâces  dont  il  nous  honore.  Connoiflbns- 
fious  fa  grandeur  , fon  indépendance  , fa  fouveraineté  ? Peut-il  nous  être  re- 
devable de  quelque  bien  ? Y va-t-il  de  fon  intérêt  de  nous  en  faire  ? Avons- 
nous  quelque  droit  fur  fes  faveurs  ’ Nous  ne  penfons  pas  aux  dons  que  fa  main 
libérale  répand  fur  nous , nous  en  abufons  peut-être  contre  fa  gloire.  Livre 
intitulé  : Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  , & de  Momie  , tome  fécond. 

Plus  la  perfonne  qui  nous  favorife  de  fes  bienfaits  eft  élevée  audcffiis  de  Combien  eft 
nous  , plus  le  fentiment  que  nous  avons  de  fa  bonté  doit  être  tendre  , vif,  ref-  indigne  l’in- 
peâueux.  C’cft  un  Dieu  , qui  nous  enrichit , & nous  ne  daignons  prcfquc  pas 
nous  fouvenir  ni  de  fes  faveurs  ni  de  lui-même.  Eft-il  polfiblc  que  ce  qu’il  y c^e/j 
a de  plus  vifible  dans  nôtre  fainte  Religion  , fi  je  puis  m'exprimer  ainfi  , s’effa- 
ce jufqu’à  ce  point  dans  nôtre  efprit  ? Si  pour  être  ingrat  à l’égard  de  Dieu  , il 
faut  oublier  en  quelque  manière  ce  que  c’eft  qu’un  Dieu  , nôtre  ingratitude  eft 
fans  doute  bien  horrible..  » Quelque  bien  que  Dieu  nous  fafle  , nous  pouvons 
dire  fans  outrer  la  vérité,  qu’il  eft  très-grand  par  rapport  àfonautheur,  &à 
celui  qui  le  reçoit  ; Dieu  nous  fait  une  infinité  de  biens,  qui  font  en  effet  tres- 
confidcrables  , qui  font  d’un  prix  infini , parce  qu’ils  découlent  des  mérites 
de  Jesus-Christ  , comme  de  leur  lource  ; cependant  les  obligations  que  nous 
lui  avons  lui  font  à charge  , & cela , fans  doute  , parce  qu’elles  ne  nous  per- 
mettent pas  de  flatter  nôtre  miférc  6c  nôtre  néant.  Nôtre  orgueil  eft  fi  extra- 
vagant, qu’il  voudroit  les  dérober  par  l’ingratitude  à nôtre  vue  & à celle  de 
Dieu  même.  Le  mime. 

H n’y  a rien  dont  Dieu  s’offènfc  davantage  , que  du  mauvais  ufage  que 
nous  faifons  de  fes  grâces,  & fans  doute,  il  vengera  fifvcrement  ce  mépris,  gratitude  at- 
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tire  l'.'.bjn-  & cette  ingratitude,  & cette  infenfibilité  de  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  n'onr 
don  de  non  plus  je  feutimens  de  D:cu  , que  les  plus  brutaux  d'entre  les  infidcles.Te- 
ülcU‘  nous  déjà  pour  certain  , dit  faint  Bernard  , que  la  caufe  de  nos  rtlachetnens  , 
de  nos  froideurs  , de  nôtre  vie  languillante  , & du  peu  de  progrès  que  nous 
faifons  dans  l'état  de  vie  que  nous  avons  embrafle  , eft  nôtre  ingratitude,  qui 
fait  que  Dieu  nous  délaille  ; car  tenant  pour  perdu  tout  le  bien  qu’il  fait  à des 
ingrats  , il  fc  contente  d'avoir  une  fois  perdu  tout  ce  qu'il  leur  a donne  , & ne 
veut  plus  à l’avenir  perdre  encore  ce  qu'il  donneroir  à des  perfonnes  qui  n’ont 
nulle  rcconnoiflance  de  fes  dons.  Dam  Bmhelemi  de  C*rrtn*.a , dam  le  Traité 
de  la  Pr'tere. 

Saint  Auguflin  met  toute  la  pieté  dans  la  rcconnoiflance.  Tout  le  culte  de 
Dieu  , dit- il  , confifte  , en  ce  que  l'ame  ne  lui  foit  point  ingrate  de  fes  bien- 
ïommes  rc-  faits  Si  de  fes  grâces.  Cependant  il  n’y  a rien  à quoi  l'on  penfe  moins  dans 
connoi flans^  jc  j[  faut , que  nous  rcconnoiflîons  en  cela  nôtre  faute  , & que  nous 

4c  Dieu  confeflions  que  nous  fournies  ingrats  envers  Dieu.  Pluficurs  ofent  fouvenc 
lui  demander  avec  allez  d'importunité  ce  qu'ils  fçavcnt  qui  leur  manque  , dit 
faint  Bernard  ; mais  on  en  voit  peu  qui  rccoimoiflcnr  dignement  les  bienfaits 
qu'ils  ont  reçus.  Nous  vivons  comme  dans  un  perpétuel  oubli  de  fes  grâces  Sc 
de  fes  dons  , Sc  nous  ne  le  payons  que  d’ingratitude.  Plus  ceux  que  nous 
avons  reçus  Sc  que  nous  recevons  , font  grands  Sc  abondans  , plus  nous  fom- 
mes  négligens  de  lui  en  rendre  grâces.  C'cft  aujourd'hui  comme  une  loi  par» 
mi  nous , que  la  profpérité  foit  la  mère  de  l’oubli.  Si  les  fucccs  de  nos  aflài. 
res,  de  nos  travaux , & de  nôtre  conduite  font  favorables,  c'cft  alors  que- 
nous  penfons  moins  à en  rccomioître  l'Authcur.  Combien  de  perfonnes  fc 
mettent  au  lit  pour  dormir  , & à table  pour  manger  , fans  penfer  non  plus. 
que  des  bétes , que  c’cft  Dieu  qui  leur  donne  la  nourriture , Sc  le  repos  qu'ils 

Îirenncnt  chaque  jour  i . . Il  eft  donc  d'une  extrême  importance  d’avoir  dans 
c cœur  un  vif  & continuel  fentiment  de  fes  bienfaits  , parce  que  c’cft  lui  té- 
moigner qu'on  l’aime  véritablement  i car  la  reconnoiflance  eft  l’effet  de  fâ- 
mour  ; & tout  ce  que  Dieu  demande  de  nous  pour  les  faveurs  & les  dons  de 
fa  bonté  , eft  que  nous  l'aimions  : de  forte  que  la  rcconnoiflance  & l'amour 
font  toujours  liez  cnfcmblc.  Le  même. 

Noot  de-  En  vérité  quand  on  penfe  avec  combien  d’âflîduité  & d'exaélitudc  les  Rois 
«rions  fans  de  la  terre  veulent  être  fervis  par  ceux  qu'ils  ont  honorez  de  quelque  faveur 
ce  (Te  rendre  il  y a de  quoi  s’étonner,que  Dieu  foit  li  mal  fervî  de  ceux  aufquels  il  a fait  des. 
grice  jlDlc“  biens  fi  confidérablcs  ; il  y a fujet  de  s'étonner  de  nôtre  prodigieufe  infenfibi-. 

lire  , qui  fait  qu'étant  toujours  comme  nous  fommes  en  la  préfence  de  Dieu», 
qui  nous  voit , qui  nous  confidérc  , qui  nous  accompagne  en  tous  lieux  „ 
nous  fuyons  néanmoins  des  journées  entières  fans  penfer  il  lui  fans  le  remer-. 
cier  , & fans  lui  témoigner  feulement  que  nous  lui  fommes  redevables  de  quel- 
que clufc.  Cependant  nous  devons  être  perfuadez  , que  pour  rendre  à un  ü. 
aimable  bienfaiteur  , l’honneur  Si  les  a&ions  de  grâces  qui  lui  font  ducs  ,. 
nous  devrions  être  continuellement  profternrz  en  fa  ptélcncc  , à l'imitation* 
des  faints  Vieillards  qui  environnent  le  Trône  de  Dieu  , pour  publier  les. 
louanges,  & lui  marquer  nôtre reconnoifiiuicc.  X<t7*  imiikli  -..L'idée  véritables 
de  fOfaiJjm., 


pour  fes 
bienfaits 
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Ce  qui  fait  voir  que  toutes  les  adtfons  de  nôtre  vie  devroient  être  accompa- 
gnées d'aâions  de  grâces  , c'cft  ta  maniéré  prévenante  & pleine  d’amour  , avec 
laquelle  Dieu  fe  plaît  à nous  enrichir  de  fes  dons, l'avantage  extérieur  que  nous 
recevons  de  quelqu’un  , tout  grand  qu'il  puille  être,  n'cft  que  la  moindre  partie 
du  bienfait  ; mais  la  plus  confidérable  c'cft  l'amour  & le  cœur  du  bienfaiteur, 
qui  précède  toujours  le  don  que  nous  recevons  de  lui  : Et  c'cft  proprement  ce 
qui  ne  peut  être  payé  par  aucune  compenfation.  Il  n’y  a que  l'amour  qui  puiflc 
payer  l'amour  : tous  les  biens  extérieurs  ne  peuvent  acquitter  cette  dette  , & 
ce  qui  eft  admirable  , c'cft  que  l'amour  même  de  celui  qui  aime  par  recon- 
noirtànce  , ne  peut  jamais  égaler  en  valeur  l'amour  de  celui  qui  a aimé  le  pre- 
mier j parce  que  l’amour  de  reconnoirtànce  eft  dû,  dans  la  rigueur  de  la  juftice, 
au  Lieu  que  l’autre  qui  a fçù  nous  prévenir  , doit  être  regardé  comme  étant 
entièrement  gratuit.  Ainfi  nous  devons  non-feulement  des  allions  de  grâces 
infinies  à Dieu  , pour  les  bienfaits  fans  nombre  que  nous  en  avons  reçus  ; mais 
encore  pour  la  manière  dont  il  nous  les  fait  continuellement.  Le  même. 

Si  vous  avouez  eue  quelquefois  tombez  dans  le  péché,  la  feule  grâce  de  Nous  de- 
vous  avoir  attendu  jufqu’à  préfent  à pénitence  , Et  de  ne  vous  avoir  point  en-  vous  rendre 
corc  fait  fouffrir  le  châtiment  que  vous  méritez  , eft  d'un  (î  grand  prix  , qu'elle  ‘j" 
mérite  que  vous  ne  tailliez  palier  aucun  jour  fans  rendre  à Dieu  de  tres-vives  Dieu 'pour  * 
a&ions  de  grâces , & cela  devroit  même  fuffire  pour  vous  obliger  à une  éter-  nous  avoir 
ncllc  reconnoiflànce  -,  car  fi  vous  n’étes  point  un  ingrat  , vous  penferez  fouvent  délivré  de  la 
qu’ayant  mérité  des  fupplices  étemels  vous  avez  auflîi  mérité  toutes  les  difgra-  damnacum 
ccs  préfentes.  Vous  vous  direz  à vous-mêmes  plufieurs  fois  le  jour  : il  n'y  a j 'r"oU[  jcS 
point  de  douleurs  , de  maladies,  de  confufions , ni  de  tourniens  que  Dieu  au[lcsmJUI. 
ac  me  put  envoyer  avec  jufticc.  Trop  heureux  encore  apres  cela  , s'il  da'gnoit 
me  délivrer  des  fupplices  de  l'autre  vie.  Toutes  les  mifércs  que  je  vois  fondre 
fur  mesfreres  , toutes  les  playes  qui  leur  arrivent , toutes  les  pertes  de  biens, 
tous  les  affronts,  font  autant  de  fujets  d'ation  de  grâces  que  je  dois  à 1a  bonté 
de  Dieu  qui  m’a  délivré  de  tous  ces  maux.  Le  même,. 

O mon  Dieu  I Jésus  Christ  Fils  de  Dieu  vivant,  fource  infinie  de  gra-  Afte  de  re* 
ces  8e  de  miféricordes  , qui  cft-cc  qui  jpourroir  confidércr  attentivement,  & 
repartir  plufieurs  fois  dans  une  méditation  ferieufe  tout  ce  que  vous  avez  fait 
pour  me  fauver  . fans  être  touché  de  reconnoirtànce  , &.fc  répandre  en  même  c h m i r,. 
«emps  en  mille  ations  de  grâces  S Vous  nous  avez  prévenus  lorfquc  nous  pour  les 
«rions  vos  ennemis  vous  nous  avez  cherché  , lorfque  nous  nous  enfuyons  h,c,r!  tiae 
de  vous  -,  vous  nous  avez  aimé,  lorfquc  nous  n’avions  pour  vous  qu’une  bon-  ““^sreçus,. 
teufe  indifférence  , & lors  même  que  nous  vous  déclarions  une  guerre  ou- 
verte , vous  avez  travaillé  pour  nous  réconcilier  avec  vôtre  Pcre.  Vous;ètes 
defeendu  du  Ciel  à ce  ddfein  , & au  lieu  de  cette  gloire  dont  vous  joüillèz 
patmi  les  Anges , vous  avez  pris  fur  vous  nos  difgtaccs  , Si  nos  mifércs  :touc 
Dchc  que  vous  foyez  par  vous-même  , vous  avez  voulu  naître  comme  le  plus 
pauvre  des  hommes  ; vous  avez  fquffert  mille  pcrfécutions  durant  le  cours  de 
vôtre  vie  mortelle  , Et  vous  avez  voulu  mourir  comme  un  malfaiteur  fur.’ 
une  infâme  croix.  Ah  ! fi  par  reconnoirtànce , je  ne  puis  rien  fouffrir  pour, 
vous,  au  moins  je  vous  remercierai  toutc  ma.vie.de  ce  que  vous  avez  bien, 
voulu lemifih  pour  rao y,  la  mime.. 

tii  iij; 


Digitized  by  Google 


fancc 

nous  Jetons 
à Dieu. 


154  INGRATITUDE. 

Nous  ne  Ce  que  je  fouhairerois  , mon  aimable  Rédempteur  , ce  feroit  de  pouvoir 
pouvons  ja  (jl,  moins  endurer  pour  l'amour  de  vous  quelque  peine  que  vous  n'ayez  pu 
"out  Dieu  enc'ur^e  Pour  l'amour  de  moi  : & en  cela  même  j'ai  été  prévenu  par  vôtre  inb* 
cc'qu’il'a  n'c  miféricorde.  Si  je  me  dépouille  des  biens  de  la  terre  , pour  me  mettre  à 
fair  pour  vôtre  fuite  , je  vous  vois  dans  une  étrange  pauvreté  , dans  un  denument  uni- 
nous  , ni  re-  verfel  de  toutes  chofes  ; fi  je  macère  mon  corps  , par  les  rigueurs  de  la  péni- 
affermés*  tcncc  > )’ï^orc  le  vôtre  couvert  de  play  es  ; fi  je  m'interdis  les  commoditez& 
bieufaits.  les  plaifirs  de  la  vie  , vous  n'avez  pas  lurquoi  repofer  vôtre  tête  ; fi  je  renonce 
aux  honneurs  de  la  terre  , vous  avez  voulu  être  regardé  comme  le  dernier  des 
hommes  ; fi  je  pardonne  des  injures  & des  outrages , vous  avez  été  traité 
comme  un  blafphématcur  , comme  un  voleur , comme  un  fcélerat  > ce  feroit 
un  grand  honneur  à moi  de  répandre  mon  fang  pour  vôtre  gloire  : Ah  ! de 
quelle  efpcce  de  fupplice  êtes- vous  mort  pour  mon  falut  ? Que  ne  puis-je  penfer 
éternellement  à vous  ? M'avez-vous  oublié  un  fcul  moment  ? J’ai  honte  de 
continuer  le  détail  de  mes  défirs  ; ils  font  inutiles  , fi  je  prétends  vous  donne: 
quelque  marque  d’amour  , que  vous  n’ayez  pas  donné  pour  moi-même.  Litre 
intitulé  : Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale. 

L’amour  Je  La  reconnoillàncc  des  biens  infinis  , dont  nous  nous  fentons  redcvablesàla 
rcconr.oif-  bonté  de  Dieu  , doit  produire  en  nous  un  amour  envers  Dieu  ; ou  pour  micoi 
tll,e  dire  , nôtre  reconnoillàncc  , fi  elle  cft  véritable  , n'cft  aurre  chofe  que  l'amont 
réciproque  , par  lequel  nous  répondons  à celui  donc  Dieu  nous  a libéralement 
prévenus  ; car,  comme  nous  ne  nous  tenons  proprement  obligez  qu'à  l’amont 
qu'on  nous  témoigne  , en  nous  faifaut  du  bien  , nous  m’avons  aufli  propre- 
ment de  reconnoillàncc  qu'autanr  que  nous  aimons  nôtre  Bienfaiteur  i quelque 
avantage  que  l'on  nous  eut  procuré , nous  11e  nous  croirions  point  être  obligez 
à la  reconnoilfance  , fi  nous  fçavions  apurement  que  ce  m'a  point  été  pat  ami- 
tié qu'on  nous  l'a  procuré  : ce  feroit  une  maniéré  de  dette  à payer  plutôt 
qu'un  bienfait  à recontioître  ; aufli  tous  les  efforts  que  l'on  pourroit  foire  pu» 
rendre  la  pareille  , fans  aimer  fon  bienfaiteur  , n'exempteroit  pas  d'unjdh 
reproche  d'ingratitude.  Tiré  d'un  /lut heur  moderne. 

N'cll-il  pas  vrai  qu'il  n'cft  rie»  qui  nous  aigrifle  , & qui  foit  plus  capable 

foie  "us^in  ^*exc'tcr  nôtre  colcrc  , que  l’ingratitude  d'une  perfonne  que  vous  avez  chérie, 

iuppot rabîc  & obligée  particulièrement  ? Vous  le  dites  tous  les  jours  , fi  c'étott  un  aune, 
que  l'iogra-  jc  le  fouffrirois  aîfément  : mais  que  je  fois  maltraité  par  celui  qui  me  doit  ce 
tuude.  qu'il  eft  , & que  j'ai  confidcré  comme  un  de  mes  enfans  ? Le  plus  patient  de 
tous  les  hommes  , l'adorable  Sauveur , qui  n’ouvrit  jamais  la  bouche  pour  fe 
plaindre  , ni  de  l'injuftice  de  fes  Juges  , ni  de  l’iniquité  des  Prêtres  de  la  Loy, 
ni  de  la  cruauté  des  bourreaux,  ne  peut  ce  fcmble . fouffrir  fans  fe  plaindre , 
la  trahifon  de  fon  Difciple  : judo  ofeulo  filium  hominis  tradis.  Et  fon  Prophète  lui 
fait  dire  : Si  inimicus  meus  maledixiffet  mihi  , fuftinuijfem  urique  ; tu  vira  htm* 
unanimis , ( ire.  Le  P.  Texier  , dans  fa  Dominicale  ; cinquième  Dimanche  afrf> 
l'Epiphanie. 

La  confite-  Comme  il  n'y  a rien  de  plus  odieux  que  l’ingratitude,  c'eft  une  maniéré 
ration  des  d’injuftice  plus  infâme  & plus  inexcufable  que  l'injuftice  même  ; &crnm me 
bici.  ans  de  jj  n-y  a gueres  d'allcz.  méchant  fond  pour  être  cout-à-fait  infcnfible  à 1: 


Il  D 


y a nen 


Luc.  il. 

T faim.  54. 


comme 

D.  u r,o  — ' o — --  “ — • — — — > — pour  erre  tout-a-lait  inlcnliblc  a la  rccon- 
doit  poneri  no*flàncc  » il  n'y  a gucrcs  de  manière  plus  propre  & plus  efficace  pour  pue: 
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les  hommes  à l'amour  de  Dieu , que  la  confidérarion  de  toutes  les  grâces 
qu’ils  ont  reçues  , qu'ils  reçoivent  à chaque  moment,  & qu'ils  attendent  à 
l'avenir  de  fa  miféricorde.  Il  faut  que  nôtre  infenfîbilité  foît  bien  grande  , fi 
nous  ne  Tommes  pas  touchez  de  ce  que  Dieu  a tant  aimé  le  monde  , que  pour 
le  racheter  , il  a livré  à la  mort  Ton  Fils  unique  ; & il  n’cll  ptefque  pas  con- 
cevable qu'un  Chrétien  puillc  dire  après  faint  Paul  : Jésus-Christ  m'a  aimé, 

C f t amour  qu'il  a eu  pour  moy  , l'a  obligé  à fe  hvrtr  i la  mort , fans  être  tout 
pénétré  d’un  amour  de  tcconnoifiance. . Ainfi  , fi  autrefois  on  avoit  peine  à 
l'aimer , nous  ne  devons  pas  maintenant  en  avoir  à répondre  à Ton  amour  par 
un  amour  réciproque  ; car  il  n’y  a point  de  charmes  plus  puilTâns  pour  fc  faire 
aimer , que  de  prévenir  par  des  témoignages  d'amitié , Si  celui  qui  ne  vou- 
loir pas  auparavant  faire  les  avances  d'aimer  le  premier  , a trop  de  dureté,  s'il 
ne  veut  pas  même  rendre  amour  pour  amour.  Autheur  anonyme  & mo- 
derne. 

Quand  nous  mettrons  nos  oeuvres  auprès  de  nos  devoirs , Si  de  toutes  les  Nom  avons 
marques  que  nous  recevons  de  la  bonté  de  Dieu  , nous  ne  verrons  en  nous  '°“i °urs  *“* 
que  des  fujets  de  nous  humilier  , Si  de  nous  confondre  : le  poids  des  grâces  eft  !^3rJtr'IOUS 
d’une  pélanteur  qu'on  ne  commît  point  ; Si  on  ne*  peur  dire  combien  il  y aura  comme  des 
de  perfonnes  condamnées  , de  ce  qui  devoir  faire  leur  fanâification.  Le  péché  ingrats  cn- 
des  hommes  le  plus  irrémiflible  , & le  plus  commun,  eft  l’ingratitude  : car  à Tcts  ^‘cu* 
le  bien  prendre  , il  n'y  a point  d'inftant  dans  nos  vies , où  Dieu  n'ouvre  fur 
nous  les  mains  de  fa  miféricorde  ; & il  n'y  en  a prefquc  point  , où  nous  ne 
lui  donnions  des  marques  de  nôtre  dureté.  En  ml  mot,  le  monde  eft  le  royaume 
des  ingrats  , fie  Dieu  , pour  ainfi  dire  , n'y  fait  autre  chofe  que  de  pleuvoir, 

& de  (enter  fur  des  épines  <Se  des  rochers.  L'Abbé  de  la  Trappe , tome  i.  de  fes 
Aitximes  Ch  étiennet. 


L’ingratitude  eft  de  tous  les  péchez  le  plus  odieux  & le  plus  commun  , Combien 
chacun  en  fuit  le  nom  ; mais  prefque  tout  le  monde  en  pratique  la  rca-  J’ingiatiiB- 
iité.  On  croît  que  c’cft  la  tache  la  plus  plus  infâme  que  l'on  peur  jetter  fur  le  f/  r£odl'u‘ 
front  d'une  personne  , que  de  la  faire  palier  pour  ingrate.  En  effet  , on  peut  ^j.  r°ur' 
dire  après  laine  Bernard  , que  c’eft  l’ingratitude  qui  viole  les  intérêts  de  la 
vertu  , qui  rompt  le  commerce  de  la  focieté  civile  , Si  qui  palliant  plus  avant , , 

interrompt  le  cours  & le  fuccès  de  la  Religion , qui  commence  du  côte  de 
Dieu  , par  l’épanchement  de  fes  grâces  , & qui  fe  termine  du  côté  de  la  créa- 
ture ■ qui  doit  un  retour  au  bienfait  , par  une  marque  éternelle  de  fa  rccon- 
noiilànce.  Du  refte , fi  fuivant  l’axiome  de  la  Morale  , on  peut  dire  que  tout 
pécheur  eft  ignorant , nous  pouvons  dire  avec  faint  Auguftin  , que  unit  hom- 
me qui  peche  , eftingrar  : Omnit  peccant  eft  ingrat  ut  ; puifquc  ce  malheureux 
tombe  dans  la  plus  noire  de  toutes  les  ingratitudes.  Sermon  manuferit . 

N’eft  il  pas  vrai  ( Chrétiens  ) que  vous  devez  à Dieu  l’être  que  vous  ave»  L.i  mulrim- 
reçù  par  la  création  ; que  vous  lui  devez  les  grâces  qui  vous  onc  été  confc-  de  des  bleu- 
tées dans  le  Baptême  ; que  vous  lui  devez  la  juftification  par  le  Sacrement  de  "" 
Pénitence  ; Sc  enfin,  la  participation  de  Dieu  par  l'Euchariftie.  De  plus,  n'cft-il  mcï  rcr)cvt_ 
pas  vrai , qu'aprés  le  premier  péché  que  vous  avez  commis  , il  vous  pouvait  b es  i Di  a, 
perdre  î H-las  ! cbmbicn  de  perfonnes  font  tombez  dans  les  Enfers  apt  es  leur  ”’u5  oblige 
premier  péché  i Si  cependant  il  vous  a. fait  une  grâce  fi  grande  ,,  que  de  vous 
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attirer  à la  pénitence.  Ce  n’eft  pas  allez  , n’cft-il  pas  vrai , que  par  une  liberté 
lité  infinie  , il  vous  a appeliez  à fes  faints  Myfteres  , & vous  a nourris  de  fa 
yropre  chair  , en  fe  faifant  lui-même  vôtre  pain  & vôtre  aliment  ; y a-t-il 
l onté  pareille  ; y a-t-il  grâce  qui  puitlc  égaler  ccllc-ia  ? Ajoutez  à cela  le 
y ombre  des  grâces  aftuellcs , des  infpirations  , des  bons  mouvemens,  de* 
inftructions  , des  bons  exemples  i Que  fi  je  palTe  des  grâces  intérieures  aux 
grâces  extérieures , combien  de  biens  ne  vous  a-t-il  pas  donnez  ? combien  de 
revenus  , pendant  qu’une  infinité  de  gens  meurent  de  faim  , & que  le  relie  eft 
contraint  de  gagner  fa  vie  à la  fucur  de  fon  front  1 Et  cependant , quelle  cil 
vôtre  reconnoillancc  ? Hélas , nous  ne  voyons  que  de  l'ingratitude  J par  tout 
même  un  abus  effroyable  des  grâces  & des  bienfaits  du  Ciel.  Hé  quoi  ! eft-ce 
à caufe  que  Dieu  ell  bon  , dit  faint  Auguflin  , que  nous  fomracs  méchans, 
& qu’au  lieu  de  reconnoître  fes  bienfaits  & fes  grâces  , nous  les  cmploirons 
comme  des  armes  pour  l'attaquer.  Le  même. 

C’ell  une  grande  rcconnoilfance  envers  la  mifcricorde  infinie  de  Dieu  pour 
bienfaits  de  tînt  de  biens  dont  il  nous  a comblez  , lorlquc  nous  en  étions  fi  indignes,  que 
Dieu,  infpire  d’efpcrcr  avec  un  profond  fentiment  d’humilité  , qu’il  achèvera  fon  œuvre  en 
la  confiance  nous  , qu’il  fera  fucccder  de  fécondes  faveurs  aux  premières  , St  qu’il  contl- 
dVn  obtenir  m)era  ce(tc  chaîne  de  grâces  attachées  les  unes  aux  autres , fans  aucun  mérite 
c nouveaux.  tje  „£trc  pai,c  > qU'ü  fade  d’autant  plus  de  faveurs  à ceux  qui  ne  mérite- 
roient  que  des  châtiniens  , s’il  ne  les  confidéroir  que  dans  fa  jufticc.  Car  fi 
nous  nous  fouvenons  bien  , & fi  nous  avons  un  véritable  fentiment  de  tant  de 
grâces  que  Dieu  nous  a faites,  comment  n'aurons-nous  pas  toujours  une  fainte 
confiance  de  recevoir  encore  de  lui  celles  donc  nous  avons  befoin  1 Que  fi  vous 
dites,  que  c’cft  parce  que  vous  vous  rcconnoijlcz  indignes  de  tant  de  faveurs 
& de  tant  de  grâces , étiez- vous  dignes  de  celles  que  vous  avez  déjà  reçues? 
Livre  intitulé  : InflruElions  Chrétiennes.  Injhttüion  four  le  x 8e.  Dimanche  apres 
la  Pentecôte.  1 , 

Ineratimde  11  n'appartient  qu’à  Dieu  d’obliger  les  hommes  à tous  momens  , & dette 
des  hommes,  fc  ja(fer  jama;s  dc  |cllr  fa;rc  jcs  bienfaits  ; auffi  n’y  a-t-il  perfonne  qui  faffe 
licrcmcnc1"  tant  d’ingrats  ; lui  fcul  eft  méconnu  , méprifé  , offenfe  dans  les  conjonctures 
mêmes  où  il  s’employe  davantage  à picquer  la  généroficé  Sc  la  rcconnoif- 
fance  des  hommes.  C’eft  dans  l’éclat  où  il  les  met  , dans  l’autorité  qu'il  leur 
confie , dans  les  avantages  de  la  richefle  & de  la  grandeur  dont  il  les  comble  , 
qu’ils  trouvent  plus  finement  le  fccrct  de  l’oublier  , & qu’ils  prennent  la  har- 
dieflc  de  fc  déclarer  contre  lui.  En  quelle  indignation  ne  doic-il  pas  entrer  î 
N’eft-ce  pas  alors  que  ce  qui  eft  grand  devant  les  hommes  , eft  une  abomina- 
tion aux  yeux  de  Dieu.  N'cft-ce  pas  dans  ces  circonftanccs  , que  les  avantages 
de  la  grandeur  deviennent  les  prémices  de  cette  réprobation  , dont  le  ca- 
raétere  fatal  fcmblc  être  attache  à la  plupart  des  grands  du  monde,  jiutheter 
Nout  devons  _ 

aimer  Dieu  H faut  fouvent  s’appliquer  à connoître  les  grâces  que  Dieu  nous  a faites  ; fi 
par  recoa-  ou  le  fàifoit  comme  ou  le  doit,  on  crouveroic  tant  d’amour  dans  la  conduite 
des  biens  a gardée  à nôtre  égard  , qu’il  feroit  iinpoflible  qu’on  ne  l’aimât  pas., 

qu'il  nous  ^ 'l,tc,,tion  de  Dieu  en  nous  faifant  du  bien  , eft  de  nous  porter  à l’aimer  par 
mit  conti-  gratitude,  qui  eft  le  plus  grand  de  tous  les  biens.  La  rccennoifiàuce  pour 
•utilement.  ceux 


des  grands 
de  des  ri- 
ches. 
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ceux  qui  nous  ont  fait  du  bien  , eft  un  mouvement  aufli  naturel , que  la  ven- 
geance pour  ceux  qui  nous  ont  fait  du  mal.  Hclas  ! nous  uc  voulons  point  rc- 
connoître  Dieu  pour  l'authcur  ni  du  bien  , ni  du  mal  qui  nous  arrive  ; fi  nous 
le  taillons,  nous  n’aimerions  que  Dieu  , Sc  nous  ne  haïrions  point  les  hommes. 

Le  P.  de  la  Colombiere  , dons  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Il  n’cft  rien  de  fi  jufte  que  la  rcconnoiflance  envers  Dieu  , puifqn'il  a fait  Combien  eft 
beaucoup  pour  nous.  Il  nous  a oblige  le  premier  , lorfquc  nous  étions  fes  en-  ,",,t  1 ‘ rc' 
nemis.  Tout  le  bien  que  les  hommes  nous  font , nous  lui  en  devons  être  uni-  cc  cn,rrs 
quement  obligez  ; c’cft  lui  qui  leur  en  a donné  le  moyen  , le  commandement , Ok  u pour 
la  volonté  : mais  on  cil  ingrat , on  les  oublie  , on  s'en  fett  pour  l’otfenfer.  tes  bienfait». 
Quand  un  homme  nous  a obligé,  premièrement  fur  l'heure  on  lui  eu  témoigne 
f/i  gratitude  par  des  paroles  pleines  d’amitic  ; & fecondcment  , on  cherche  8c 
ou  épie  toutes  les  occafions  de  lui  rendre  la  pareille  , & l'on  eft  inquiet  jufqu’à 
ce  qu'on  fe  foit  acquitté  de  ce  devoir  qu’exige  la  rcconnoilfance  d'un  bienfait, 

Y manquer  , c'cft  violer  les  loix  les  mieux  établies  , non-feulement  de  l’hon- 
nêtctc  3c  de  la  bienféance  ; mais  encore  de  la  jufticc  naturelle.  Or  ce  que 
nous  croyons  devoir  pratiquer  indifpenfablcment  envers  les  hommes  , nous  le 
devons  à plus  jufte  railbn  envers  Dieu  , qui  nous  oblige  à tous  momens.  Nous 
devrions  lans  ccfl’c  le  remercier  , puifqu’il  ne  cède  point  de  nous  faire  du  bien, 

& nous  ne  devrions  nous  occuper  que  du  foin  de  chercher  L'occafion  & le 
moyen  de  travailler  pour  fa  gloire  , puifqtic  c’cft  le  feul  bien  que  nous  pouvons 
lui  procurer  eu  ce  monde  , où  nous  ne  fommes  que  pour  cela.  Le  même  en 


Fuites  réflexion  , je  vous  prie  , fur  la  multitude  infinie  des  bienfaits  de  Dieu  | 
envers  les  hommes  ; fuppofe  l’être  qu'il  nous  a donné  librement  ; il  s’eft  en-  | 
gage'  à nous  continuer  les  effets  de  fa  njifcricoidc  , par  le  foin  qu’il  s'eft  impofé  , 
de  nous  confcrver.  Il  nous  fait  habiter  , pour  ainfi  dire  , dans Ton  immenfité:. 
il  nous  fait  durer  dans  fon  éternité  : il  nous  protège  , il  nous  défend  ; il  ne 
nous  laidera  jamais  retomber  dans  le  néant , dont  il  nous  a tirez  ; il  connoît 
nos  befoins , & il  y pourvoit.  11  nous  confole,  il  entend  nos  plaintes  , il  écoute 
nos  demandes  , 6c  les  exauce  : il  coopère  avec  nous  en  toutes  chofcs  ; Sc  le 
moindre  de  nos  mouvemens  eft  un  effet  de  fa  bonté.  C’cft  ainfi  que  fon  im- 


menfité  , fon  éternité  , fa  fageffe  , fa  puifiànce  , (a  providence  le  lient  à nous. 
Sa  fainteté  , fa  fidelité  , fa  libéralité  l'attachent  encore  à nous  par  de  nouveaux 


•noeuds  ; il  nous  attire  à lui , Sc  nous  aide  pour  y aller  : il  a promis  une  rc- 
compenfe  d'un  prix  infini  1 nos  bonnes  aérions  ; & fi  nous  la  méritons  , il  s'eft 
fait  une  loy  de  ne  nous  la  pouvoir  refufer.  Il  eft  nôtre  Créateur  , nôtre  Ré- 
dempteur , nôtre  Protecteur  , nôtre  Rémunérateur.  Tant  de  bienfaits  ne  mé- 
ritent-ils pas  une  rcconnoillince  , Sc  des  fcrvices  infinis  , fi  nous  en  étions 
capables  ? Le  P.  la  Peffe  , tome  j'.  Sermon  fur  l'amour  de  Dieu  envers  Ut 
hommes. 


La  plupart  des  hommes  non-feulement  ne  rendent  pas  à Dieu  la  gloire  & les  l es  homme» 
a étions  de  grâces  qu'ils  doivent  lui  rendre  ; mais  par  un  excès  d'ingratitude  £ ‘J* 

qui  ne  fe  peut  concevoir  , ils  changent  cette  gloire,  8c  rendent  à d’autres 
ces  adtions  de  grâces.  Ils  reçoivent  de  Dicu'lc  bien  qu’ils  ont  , & en  reincr-  Dieu  , de» 
cicnt  les  hommes  } les  mefurcs  qu’ils  prennent  leur  rcüflillènt , & ils  en  biens  qu’il» 
Tome  Y.  K k «*«*«• 
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attribuent  le  fuccès  à leur  induftrie  ; ils  font  élevez  à des  portes  avantageux,  Sc 
ils  s'en  croyent  redevables  à la  protc&ion  de  leurs  amis  : leur  famille  eft  riche- 
ment établie  , & ils  s'en  fçavent  bon  gré  a eux-mêmes  , ou  s'ils  en  renvoyent 
br  gloire  à Dieu , c'ert  celle  d'avoir  récompenfé  leurs  mérites.  Qu‘cft-ce  que 
cela?  Dcmandez-le  à faine  Paul  , il  vous  répondra  , que  c'ert  changer  en  men- 
fonge  la  vérité  ; que  c'ert.  attribuer  fàuflcmcnt  à la  créature  ce  qui  vient  du 
Créareur  ; que  c'ert  dire  à l'idole  : c'ert  toy  qui  m'as  fait  ce  que  je  luis.  Teri  du 
Didionnuire  Mjir.il  , premier  Di  faut  s fur  l'ingrmitude. 

Souvent  on  ert  ingrat  envers  Dieu  d'une  autre  maniéré  ; on  s’addreiîe  à 
Dieu  pour  obtenir  quelque  grâce  , Sc  on  la  demande  avec  inftance.  Un  en- 
fant efbil  malade  ï Une  mere éplorée  fc  met  en  prières,  & intereflèles  Miniftres- 
du  Seigneur  dans  la  guérifon  qu'elle  attend.  Art-onun  procès  coniîdérable 
donc  on  appréhende  la.  perte  , qui  entraînèrent  celle  de  toute  une  famille  > Or»- 
fait  des  fupplications  & des  inrtances  , pour  en  obtenir  un  favorable  fucccs  > 
Mais  cet  enfant  fe  porte-il  mieux  î ce  procès  elt-il  gagné , on  ne  penfe  plus  à 
Dieu  ; on. ne  fc  fait  plus  un  devoir  de  lui  rendre  des  actions  de  grâces-:  c'ert: 
allez  que  l'on.ait  obtenu  ce  que  l’on.fouhaitoit  ; il  n'y  a plus  de  retour , ni: 
de  remerciaient  : Net  ejl  inventus  ejui  rediret , & durit glorUm  Dca,  Comme- 
difoit  le  Sauveur  lui-même  , en  parlant  des  dix  Lépreux  , dont  un  fcul  le  vint- 
remercier  de  l'avoir,  guéri.  O que  le  nombre  de  ces  ingrats  eft  grand  ! Le 
même. 

On  ne  doit  pas  compter  pour  rièn  le  don  de  la  Fôy , Si  la  vocation  ati 
Chriftianifmc.  Ma  qualité  de  Chrétien  ne  m’engagc-t-ellc  pas  à une  (înguliere 
rcconnoirtànce  ? Le  choix  que  Dieu  a fait  de  moy  en  m'élevant  dans  le  fein 
de  fon  Eglifc  ; en  11e  permettant  pas  que  je  Tortille  de  parens  hérétiques  ou  ido- 
lâtres ; en. conduifant  mes  pas  dans  la  bonne  voye  , & m’infttuiunt  dès  ma 
plus  tendre  jeunefiê  , a été  un  choix,  purement  gratuit  , auquel  je  n'ai  en  rien 
contribué.  Pendant  que  des  nations  entières  vivent  fans  Dieu  , fans  Religion,, 
fans  Loy  ; pendant  qu'une  infinité  de  Contrées  infidèles  font  enfevelies  dans- 
les  ombres  de  ta  mort  ; pendant  que  des  Provinces  entières  n'adorent  pas  le 
vrai  Dieu  , ou  11e  l’adorent  pas  enefptit  & eu  vérité  : qu'ai- je  fait  au  Seigneur  > 
pour  m'accorder  la  grâce  qu'il  m'a  accordée  ? Que  lui  ai-je  fait  pour  me  ré- 
générer dans  les  eaux  du  Baptême  , pour  me  découvrir  les  myfteres 'de  (orx 
Royaume  ? Que  de  grâces  réiinics  dans  une  feule.  ? que  de  bienfaits  multi- 
pliez ? que  de  motifs-d'une  jufte  rcconnoillàncc  î Le  mime. 

Ce  principe  de  la  Religion  Chrétienne  , qui  nous  apprend  que  nul  homme - 
ne  nous  fçauroit  faire  aucun  bien  , fi  Dieu  11e  l'applique  à nous  le  procurer  , 8c  : 
ne  nous  le  fait  par  lui , nous  donne  lieu  de.  découvrir  une  infinité  de  regards  . 

de  Dieu  lur  nous  ; puifqivil  eft  clair  par-là  , que  quand  nous  recevons  quel 

que  confolation  , quelque  fouLagement  dans  nos  befoins,  quelque  afiirtance  des  .. 
hommes  ; c'ert  Dieu  qui  nous  confole , qui  nous  foulage  , qui  nctus  a flirte  par  . 
eux  ; que  c’ért  lui  qui  nous  fait  fervir  par  nos.  fcrvircars  , qui  nous  protégé. - 
par  les  Princes,  qui  nous  avertit  qui  nous  inftruit  par  les  Miniftres». 
de  l'Eglilr.  Quelle  foutcç  d'obligations  ! . ÜAuthfW  du  Truité  de 
diwfé.e»  fept  .livres,. 
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La  vue  & la  méditation  des  bienfaits  de  Dieu  , eft  encore  un  des  prinoipaux 
& des  plus  puiffaus  motifs  , pour  nous  porter  a l'amour  de  Dieu  , Si  pour  nous 
remplir  d'une  confufion  falutaire  d’avoir  été  , Si  d'ècre  encore  fi  infidèles  en- 
vers un  Dieu  fi  plein  de  bonté.  Cette  vùc  fera  dans  l'autre  vie  Si  la  joye  des 
Bienheureux  , Si  un  poids  effroyable  pour  les  réprouve*.  Mais  fi  elle  abbat 
dans  cclle-cy  les  Pénircns  par  des  fentimens  de  componéUon  , elle  doit  les 
relever  en  même  temps  par  l'efpcrance  de  la  mifcricorde  de  Dieu  ; puifque 
s'il  a exercé  tant  de  bonrez  envers  des  créatures  ingrates  & infidèles  , il  n'y  a 
point  d'apparence  qu'il  veuille  les  faircccflèr  , lorsqu'elles  commencent  à être 
fias  fidèles , Si  à condamner  leur  ingratitude.  Le  mime. 
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La  eonfiie- 
ratton  des 
bienfaits  de 
Dieu  eft  un 
pui  flâne  mo- 
tif d’amour 
& de  con- 
fiance ca- 
rets lui. 
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INTEMPÉRANCE 

DANS  LE  BOIRE  ET  LE  éM  tA  N G E \ ; 
Excès  de  bouche  ; Gourmandife  ; Tvrognerie. 

AVERTISSEMENT.. 

« 

Ï'c^Avois  eu  deffein  de  joindre  ce  titre  de  E Intempérance  dam  le  boi- 
e (fi  le  manger  avec  celui  du  jeûne  & de  l'abfiinence  , afin  que 
l oppofition  de  ces  deux  contraires  fit  mieux  voir  la  be  mtè  de  l'un  (fi 
la  laideur  de  l'autre  -,  mais  j' ai  trouvé  que  l'un  (fi  l'autre  pouvoit- 
fournir  a/fez  de  matière  pour  deux  titres  fie  parez, , (fi  pour  plufieuru 
dsf cours  différent , quoiqu'il  foit  difficile  de  les  fèparer  tellement  ». 
qu'il  n'entre  quelque  chofe  de  l'un  dans  l'autre. 

Cependant  pour  ne  multiplier  les  litres  que  le  moins  qu'il  me  fiera- 
poffible , j'en  ai  réiini  dans 'celui- ep  de  l'Intempérance  , ce  qui  regar- 
de le  boire  (fi  te  manger  ,dont  l'excès  s' appelle  gourmandifie  (fi  jvro- 
gnerie  j comme  lafiobrieté  (fi  la  tempérance  dans  le  pl afin  du  goût,^ 
a ces  deux  memes  chofies  pour  objet , & qui  en  fiant  comme  les  deux 
parties.  ' 

Du  refile  , quoiqu'on  traite  afifiez,  rarement  cefiujet  dans  les  chaires , 
on  peut  dire  néanmoins  par  rapport  aux  moeurs  (fi  aux  coutumes  de  ce 
temps , qu'il  ejl  un  des  plus  nécefifaires  , parce  qu'il  combat  le  luxe, 
la  profufion  & la  fiomptuofité  des  fie  (lins.,  la  ’mollefife  (fi  la  [en finalité 
des  grands  (fi  des  riches  , (fi  les  débauches  d'une  infinité  de  perfion- 
nes  ; (fi  d'ailleurs  qu'on  ne  peut  afifee,  invetfiver  contre  un  vice  dont 
les  finîtes  font  fit  fdcheufics  , (fi  lis  effets  fil  honteux  , (fi  fi  perni- 
cieux tout  à la  fois.  Il  faut  fieulement  prendre  garde  de  fiajre  des 
peintures  fi  naturelles  de  ce  vice  , quelles  fiemblent  trop  grojfiéres  , 
(fi  d' u fier  de  termes  trop  bas  , quoique  les  Saints  per  es  s'en  {oient: 
fiervis  dans  une  langue  moins  délicate  , fur  ce  point , que  la  nôtre. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Divers  D effet  ns  , ou  Plans  de  üifcours  fur  ce  Sujet. 

LEs  bcfoins  , & les  plaifirs  de  la  vie  font  les  deux  chofcs  que  régie  la  tempe-  j; 

rance  prife  en  général  ; & comme  l'intempérance  confiftc  dans  l’cxccs 
de  ccs  deux  chofcs , l'on  peut  faire  voir  dans  les  deux  parties  d’un  difeours  , 
les  maux  Si  les  défordres  que  caufe  l'intempérance  dans  le  boire  Si  le  manger. 
l°.  Par  l'cxccs  des  viandes  & du  vin.  i°.  Par  la  fcnfualité  & le  plaifir  que  l'on 
prend  dans  la  déliatrüè  Si  la  diverfité  des  mets. 

Première  Partie.  ’Je  lailfc  les  maux  que  les  excès  du  vin  & des  viandes  ont 
coutume  de  caufcr  aux  perfonnes  addonnez  à l’intempérance  , leur  lame  qu'ils 
altèrent  , les  differentes  maladies  fàcheufes  & doulourcufes  qu'ils  leur  attirent, 

& la  mort  meme  qu'ils  avancent;  je  ne  m’arrêterai  pas  meme  aux  talens  Si  aux 
qualitez  de  l’cfprit  que  ces  memes  excès  gâtent  Si  corrompent,  en  l'abrutillàiit, 

& le  rendant  incapable  de  plus  nobles  & de  plus  utiles.  Je  lie  compte  parmi 
oes  maux,  & ccs  défordres,  dont  cette  intempérance  eft  la  caufc.quc  les  crimes 
inique I s elle  porte  d’ellc-même  , Si  naturellement  ceux  qui  s'y  font  alTujcttis, 

& qui  (ont  rapportez  dans  l'Ecriture. Le  premier, cft  l'oubli  de  Dieu,  & de  tous 
le  s devoirs  de  la  Religion,  fans  parler  des  juremens  Si  des  blafphcmcs  , ni  des 
railleries  des  choies  faintes,  ni  des  autres  impierez  que  l'cxccs  du  vin  fait  com- 
mettre. G'eft  allez  de  dire  que  ccs  gens  de  bonne  chcre  font  un  Dieu  de  leur 
ventre,  pour  conclure  de  là  qu’ils  n'en  connoiflcnt  point  d’autre  , Si  qu'ils  lui 
donnent  tous  leurs  foins  , Si  l'application  de  leur  efprit , & qu'ils  y écabliffcnc 
leur  fin.  Le  fécond  , cil  le  vice  de  l'impureté  qui  en'efl  inftparablc  : on  peut 
rapporter  le  fentiment  de  Tcrcullicn  Si  de  faint  Jérôme  fur  ce  fujet.  Le  troilié- 
ine  enfin, cfl  la  dureté  Si  l’injnftice  de  ces  perfonnes  envets  leurs  enfaus  Si  leur 
famille , qu'ils  ruinent  Si  qu'ils  réduifent  fouvent  à la  dernicre  mendicité, 

Povir  la  féconde  Partie,  comme  le  fécond  office  de  la  tempérance  cft  de  ré- 
gler les  phi  à vs  de  la  vie.La  féconde  intempérance  qui  fe  commet  dans  le  boire 
& le  manger, eft  dans  la  qualité  Si  la  délicatcllo  des  viandes,  dont  on  ufe  plutôt 
pour  le  plaifir  Si  la  fcnfualité  , qui  nous  portent  à d’autres  crimes  , lcfqucls  • 
pour  n’être  pas  fi  honteux  devant  les  hommes  , ne  font  pas  moins  grands  de- 
vant Dieu.  i°.Leluxc  Si  la  hmpcuoficé  dans  la  multitude  & la  rareté  des  mets, 
qui  cft  un  abus  manifefte  des  biens  que  Dieu  nous  a donnez  pour  d'autres 
. ufages,  i°.  La  fcnfualité  qui  combat  Si  détruit  la  mortification  chrétienne. 
L'infenlibilité  envers  les  pauvres,  à qui  ils  doivent  ce  qu'ils  employait  à ccs 
fupciffuitez  criminelles. . 

j°.  Il  n'y  a rien  au  monde  qui  abrutifle  davantage  l’homme  que  l’intempé-  1 

rance  dans  le  boire  Si  le  manger.  Elle  le  rend  efclave  de  (on  corps  Si  de  ton 
plaifir  ; elle  le  rend  fenfuel , Si  tout  charnel , inepte  à toutes  les  fonctions  de 
l’cfpric , incapable  d’affaires,  & en  un  mot  eUcl’abaiflè  à la  condition  des  bê- 
tes, dont  il  a les  inclinations  ; d'où  vient  que  cc  vice  cft  honteux , Si  rend  ce-  • 
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lui  qui  s’y  cft  aflujctti , l’objet  du  mépris  de  tous  les  gens  d’honneur. 

i°.  Il  n'y  a point  de  vice  dont  l’habitude  porte  davantage  à l'impieté,  à l’ou» 
bli  de  Dieu  , au  mépris  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion  , comme  l’excès  du 
vin  porte  aux  juremens  & aux  blafphémes. 

On  peut  confidérer  l'homme  dans  trois  états  différens  , fçavoir  daos  fo» 
état  naturel  , d'homme  raifonnablc  j dans  l'état  civil,  fai  fa  nt  partie  de  la  ré- 
publique par  quelque  charge  ou  par  quelque  emploi  qu'il  y exerce  ; Si  enfin 
dans  l’état  de  Chrétien  ; il  faut  montrer  comme  l’intempérance  : 

i°.  Porte  à violer  les  loix  de  la  nature  , qui  fe  contente  du  nécefTaire  pour 
entretenir  la  vie  Si  la  fanté  ; car  c'eft  pour  cela  uniquement  que  Dieu  a ordon- 
né la  nourriture  comme  un  remède  ; ce  qui  parte  donc  la  néccflité  , cft  con- 
traire à la  nature  , aftôiblit  la  fanté  & abbrege  la  vie  ; de  plus  les  excès  font 
contre  la  lumière  de  la  raifon,  qui  nous  enfeigne  que  d’un  moyen  ou  n'en  doit 
pas  faire  la  fin  , puifque  c’eft  pervertir  l’ordre  des  chofcs. 

i°.  L'intempérance  rend  l'homme  inutile , Si  même  pernicieux  à la  focieté 
civile  ; de  quel  employ  cft  capable  un  homme  de  bonne  chere  , qui  néglige  1« 
foin  de  fon  doincftique,  & de  fa  famille;  qui  abandonne  tout,  & qui  ne 
fonge  qu’à  fatîsfairc  fa  fenfualîté  ? Ne  négligera-t-il  pas  les  affaires  publiques 
aufu-hicn  que  les  ficnnes  particulières  ! Quels  temps  peut-il  donner  aux  be- 
foins  de  l'ctat  , lui  qui  cft  toujours  à table  , ou  dans  une  compagnie  de  dé- 
bauche ; fon  exemple  n'cft-il  pas  très-  pernicieux  à toute  une  ville  , comme  il 
caufe  la  rttïne  de  fa  famille. 

3°.  Si  nous  coniîdérons  cet  homme  dans  l’état  de  Chrétien  , outre  qu'il  en 
viole  les  loix  fondamentales  , qui  font  la  mortification  , la  fuite  des  plaifirs  & 
de  tout  ce  qui  peut  nous  porter  au  pcchc  ; de  quelle  maniéré  en  rcmplic-i! 
les  devoirs  , qui  cft  plus  fouvent  dans  les  cabarets  , que  dans  les  temples  î 
Pratique-t-il  les  bonnes  oeuvres  , les  Sacrement , la  charité  envers  les  pau- 
vres ? &c. 

i°.  L'injure  que  l’on  fait  à Dieu  par  l’intempérance  de  faire  un  Dieu  de 
fon  ventre  ; de  lui  préférer  une  chofe  auiïi  vile  & aufli  baflè , que  l’eft  la  faris- 
faéfion  de  fon  appétit  déréglé  ; de  vendre  comme  un  autre  Efaii  l'héritage  du 
Ciel  , Si  fon  droit  d'aînerte  pour  un  plat  de  lentille  ; de  préférer  comme  les 
Ifraclites  les  porreaux  Si  les  oignons  de  l'Egypte  à la  manne  ; je  veux  dire  les 
délices  fpirituelles  que  l'on  goûte  au  fervice  de  Dieu , au  plaifir  fenfucl  du  goûc 
Si  du  manger;  auiïi  Dieu  s'en  cienr-il  fi  outrageufement  offenfé  , qu'il  n'a  que 
des  malédiétions  à lancer  fur  ces  petfonnes  par  fès  Prophètes  , Si  des  chiti- 
mens  exemplaires  qu'il  exerce  dans  cette  vie  & dans  l’autre. 

a°.  Le  tort  Si  le  dommage  qu’une  perfonne  caufe  au  prochain  par  fon  in- 
tempérance. Il  prive  les  pauvres  du  fecours  qu’il  doit  leur  donner  , par  l'au- 
mône qu’il  doit  faire  du  fuperfiu  de  fa  table  ; mais  un  homme  de  bonne  chere 
aime  mieux  laiftèr  mourir  les  pauvres  de  faim  , comme  faifoit  le  mauvais 
Riche,  que  de  leur  donner  le  moindre  foulagcment  ; il  n'eft  pas  même  touché 
de  compaflïon  des  beioins  de  fes  enfans  , à qui  fouvent  il  refufe  le  néccfiàire  , 
pour  avoir  dequoy  fournir  à fes  débauches.  Il  fruftre  des  créanciers , pour 
employer  en  feftins  Si  en  repas  lomptueux  un  argent  qui  kur  cft  fi  jnftemenc 
dû  ; il  prive  des  domeftiques  de  kur  falaire  ; outre  le  Icandalc'qu’il  leur  donne, 
& lôuvcnt  même  à toute  une  ville  , Sec. 
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j®.  Mais  fur  tout  il  fout  s'étendre  fur  le  tort  qu'il  fe  fait  à lui- même,  en 
altérant  fa  famé , s'attirant  de  dangereufes  maladies , Si  le  plus  fouvent  une 
mort  précipitée  ; il  confume  fon  bien  , ruine  fa  famille  , Si  le  réduit  ordinai- 
rement à une  honteufe  indigence,  dans  laquelle  il  eft  abandonné  de  fes  com- 
pagnons de  débauches  , avec  lefquels  il  a dépenfé  fon  bien.  Mais  le  plus  grand 
tort  qu’il  fe  procure , c'eft  de  fouiller  fa  confcicnce  de  mille  crimes  qui  fout 
inféparables  de  l'intempérance  , Si  que  nous  rapporterons  dans  la  fuite. 

i°.  L'iNTEMf  i’rance  eft  le  vice  le  plus  commun  & le  plus  ordinaire  dans  V. 
toutes  fortes  d’états  & de  conditions  -,  c'eft  pourquoi  il  n’y  en  a point  où  il  fuit 
plus  facile  de  contracter  une  habitude  , dont  on  ne  fe  défait  prcfquc  jamais. 

i°.  Il  n’y  en  a point  dont  l'habitude  foit  plus  pemicieufe  à foy  , fie  aux  au- 
tres ; fie  par  conféquent  plus  criminelle  devant  Dieu  , Si  plus  honteufe  devant 
les  hommes  fages  & de  bon  feus. 

On  peut  prendre  pour  fujet  , & pour  deifein  d'un  difeours cette  penféc  de  VI. 
Tcrtullien  ,.  qui  eft  que  l'intempérance  ayant  été  la  caufe  du  péché  originel  à 
tegard  de  tons  les  hommes  , elle  le  fait  revivre  en  quelque  manière  , le  re- 
trace , Si  le  rend  comme  aftucl  à l’égard  de  ccuxqui  font  fujçts  à ce  vice  , 
comme  l'étoit  le  peuple  d’ifracl  : Prirmti  populut  , primi  homm'u  rtculpftrat 
cr  'mun  » comme  parle  cet  Authcur.  Et  cela  par  trois  effets , qui  font  des  fuites 
de  la.  gourmandilcs. 

i*.  Elle  dégrade  l’homme  de  fa  noblellè  , Sc  l'abbaifle  i la  condition  des 
hères  , qui  en  ce  point  font  moins  déréglées  que  nous  : Homo  clrn  in  honore  efolm.  4». 
ejjrt  , non  imtliexit  , tompararus.e/i  jument  il  injipiemibui. 

i°.  Elle  le.  fournît  prefque  i toutes  les  créatures  , au  lieu  qu’il  en  étoit  le 
maître  , ôc  qu'elles  lui  étoient  foùmifes.  Car  U dépend  de  la  plus  grande  par- 
tie des  animaux  pour  lui  fervir  de  nourriture  ; il  a befoin  du  fcrvice  d'une 
infinité  de  perfonues  ; des  unes  pour  lui  chercher  des  vivres  , Si  les  lui  appor- 
ter des  pais  les  plus  éloigne?  ; des  autres  pour  lui  apprêter  fie  aflàifonner  les 
Mandes  communes , félon  fon  goût  ; fie  enfin  , il  eft  lui-même  cfclave  de  fon 
corps,  fie  de  lafcnfitalité. 

3°.  Elle  lui  caufc  fouvent  la  mort , ou  du  moins  lui  abbrege  le  cours  de  fa 
vie  , lui  attire  mille  fortes  de  maladies  douloureufes  , qui  font  des  fuites  à la 
vérité  du  pcché  originel  ; mais  que  le  péché  d’intempérance  rend  encore  plus 
ftéqurntes  : mais  ce  qui  eft  plus  à plaindre  , quoiqu’il  foit  commun  à tous  les 
autres  péchez  mortels  ; c’eft  qu’il  caufc  la  mort  de  L’ame  , comme  fait  le  pcche 
originel , à plus  de  perfonnes  , que  les  autres  pochez  , aufqucls  même  il  nous 
porte  , Sc  dont  il  eft  la  caufc.  Sic. 

Com  me  la  gourmandife  eft  oppoféc  à l’abftinencc  Si  au  jeûne  , on  peut  VII. 
faire  voir  qu'elle  a des  effets  contraires  à ceux  que  i’Eglifc  attribue  au  jeûne  , 

Sc  qui  font  : : 

i°.  D'arrêter  le  cours  des  vices  aufquets  nous  fonrnnes  fujets  : Qui  corporali 
jejnnio  vit in  comprimis.  Au  contraire , l'intempérance  nous  porte  à tous  les  vices, 
comme  nous  dirons  fouvent. 

i°.  Le  jeune  fie.  l’abftinence  élevé  l'efpril,  & le  fait  penfer  aux  biens  de 
l’autre  vie  t.Mtntem  elevat.  Au  contraire,  l’intempérance,  l'abrutit Sc  le 
rend  incapable  de  penfer  aux. choies  divines.  . 
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j°.  L'abftincncc  & le  jeûne  nous  font  mériter  des  récompenfcs  dans  le  Ciel  t 
Plrtmem  largiris  er  pr/tmia.  Au  contraire  l’intempérance  nous  attire  des  chici- 
mens  en  cette  vie1,  8c  en  l'autre. 

VIII.  i°.  L'intemperance  dans  le  boire  & dans  le  manger  , eft  le  vice  dont  il 
eft  plus  difficile  de  fe  garantir  , Si  contre  lequel  il  faut  plus  apporter  de  pré- 
caution. Nous  y fournies  portez  par  nôtre  tcnfualité  , & attirez  au  dehors, 
par  la  délicateflc  des  mets  , par  les  compagnies  , Sic. 

i°.  Ceft  le  vice  le  moins  exeufable  , quoique  ce  foît  celui  que  l'on  couvre 
de  prétextes  plus  fpécieux  , de  la  néceffite  fur  la  qualité  des  perfonnes  qui  pré- 
tendent avoir  droit  de  fe  traiter  mieux  que  les  autres  > fur  la  focicté  des  per- 
fonnes avec  lcfquelles  on  eft  obligé  de  vivre,  &c. 

IX.  i°.  Celui  qui  aime  la  bonne  chere , Sc  qni  eft  fujet  à l'intempérance  mené 
une  vie  houteufe , & infâme , indigne  d‘un  honnête  homme  & d'un  Chré- 
tien. 

z°.  Il  mène  une  vie  criminelle  , parce  que  c’cft  une  vie  molle  & fenfuclle. 
Si  remplie  d'une  infinité  de  pechez  que  l'intempérance  fait  commettre. 

X.  i°.  L'intemperance  nous  prive  de  tous  les  biens  de  cette  vie.  Des  bien* 
du  corps , qui  font  la  fanté  , la  vie  , & les  plus  honnêtes  plaifirs  pour  en  cher- 
cher de  honteux.  Des  biens  de  l'ame  , étant  oppofée  à toutes  les  vertus , & à 
tous  les  exercices  de  pieté , à toutes  les  bonnes  œuvres  de  l’honneur  Sc  de 
la  réputation  , qui  font  les  plus  précieux  de  tous  les  biens  naturels. 

a°.  Elle  nous  porte  à tous  les  maux  dont  elle  a été  la  première  caufe  3 à 
tous  les  vices  , à tous  les  defordres  , à toutes  les  injufticcs. 

XI.  r°.  L'intemperance  d'un  homme  fujet  aux  excès,  particulièrement  du 
vin  , attire  fur  fa  perfonne  la  honte , l'infamie  , & le  mépris  de  tous  les  gens 
de  bien. 

z°.  Il  commet  une  injuftice  criante  envers  fa  famille  & fes  enfans  qu'il 
réduit  fouvent  à la  mendicité  pour  contenter  fa  courmandife. 

j°.  Il  caufe  enfin  un  fcandale  public  , par  (es  débauches  qui  font  connues. 
Ci  qui  ne  peuvent  manquer  d'avoir  pluiieurs  complices  & imitateurs. 
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Lts  four  ce  s où  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfeins , 

& les  Autbeurs  qui  en  traitent. 

S’  A:nt  Auguftïn  . I.  i o.  Confef.  e.  3 1.  montre  que  la  gourmandife  & l’intem-  l«  Saints 
mcrance  ne  conlîftc  pas  dans  la  qualité  des  mets  ; mais  dans  Pappctit  & le  Peter, 
dtfir  déréglé  qu'on  a de  s'en  raflàfîer. 

Le  meme  , l.  Q»af}.  ex  uno^ue  Teflam,  fait  voir  le  tort  que  la  gounnandife 
caufe  à l'ame  , & le  loin  qu'on  doit  avoir  de  la  reprimer. 

Le  même,  ou  quelque  Authcur,  lit.  di  conflit}  u vitiorum  & virtutam , 
montre  que  l’on  doit  ufer  des  alimens  comme  des  remèdes  ; & combien  la  fen- 
fualité  eft  contraire  à l’efprit  du  Chriftianifme. 

Le  meme , dans  le  meme  Livre , inveélive  fortement  contre  les  excès  du 
vin  , Si  montre  à quels  défordres  ils  ont  coutume  de  nous  porter. 

Le  même  , Serrn.  131  .de  Tempore  , donne  le  moyen  de  dompter  l'intempé- 
tance  dans  le  boire  & le  manger  , Si  de  fc  défaire  de  ce  vice. 

Le  même  , l.  4.  connu  julianum  , c.  14.  diltinguc  le  goût  que  l’on  trouve 
dans  le  s viandes  , de  la  convoitifc  qui  les  fait  prendre  fans  régie  Si  fans  mo- 
dération. 

Le  même  , ou  quelque  autre  Antheur,  l.  de  falut . documenta , c.  57.  Et  dans 
l’Epître  , Ad  facr.  yirgines.  Et  dans  le  livre  , de  fobriet.  & yirginit.  rapporte 
les  maux  Si  les  défordres  de  l'yvrogneric  , qu’il  fait  la  fource  d’une  infinité  de 
maux  Si  de  crimes. 

Saint  Jérôme  , Eplfl.si.  Qui  efl  ai  EuJIochilirn  de  cuflodta  Ki rg'mit.  l'exhorte 
à fuir  l'intempérance  , & particulièrement  du  vin  , dont  il  fait  voir  les  fuites 
& les  dangereux  effets  , par  des  exemples  de  l'Ecriture. 

Le  meme  , /.  1.  connu  jovinianum  , expofe  dans  un  long  difeours  les  maux 
que  caufe  l'intempérance  aux  corps  mêmes  , Si  le  bien  que  fait  l’abftinencc , 
dont  il  apporte  plulieurs  exemples.  Et  fur  le  chap.je.  de  l’Epître  aux  Galatcs  , 
dépeint  un  homme  pris  de  vin , & déclame  contre  l’yvreflc. 

Saint  Grégoire,  1. 1 . Moral,  c.  5 .montre  les  défordres  qui  arrivent  des  feftins 
Si  de  la  bonne  chere. 

Le  même,  L 30.  Moral,  c.  13.  expliquant  ces  paroles  de  Job  : Clamorempi,  3*. 
txaüoris  non  audit , montre  que  la  gourmandife  eft  infatiable  , & qu’011  11c 
peut  jamais  la  fatisfairc.  Et  au  chapitre  17e.  du  meme  livre  , montre  qu'on  eft 
tenté  de  ce  péché  en  cinq  manières  différentes. 

Saint  Ambroife  , lit.  de  Abraham  Pairianbà  , c.  6.  montre  les  défordres  de 
l’intempérance , Si  de  l’yvrognerie.  Il  en  parle  encore  dans  le  livre  , de  Ehà 
& jejuruo,  c.  t).  14.  16.  17. 

Saint  Chryfoftome  , Homil.  10.  in  Genepm  , montre  les  défordres  qui 
ua  llent  de  la  bonne  chere  , de  la  gourmandife  , & des  excès  du  yin. 

Le  meme,  Conc.  1.  de  Lacaro , montre  que  l’intempérance  dans  le  boire 
Tome  T.  L 1 
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fie  le  manger  porte  à l'idolâtrie  , & à l’impiété. 

Le  meme  , H «ml.  37.  in  aéla  Apxflot.  montre  le  tort  qu’un  homme  fe  fair 
par  l’intempérance , les  maladies  qu’il  s’attire  , Sic. 

Le  même  , Sermo  te  tonna  Inxum  & crapulam , montre  qu’un  homme 
intempérant , 8i  qui  prend  trop  de  nourriture  , eft  fcmblablc  à un  navire  trop 
charge  , lequel  cil  t ùjours  en  danger  de  périr. 

Le  même  , Homit.  j.j.  ni  oopul.  Antiocb.  montre  combien  l’yvrognerie  eft 
un  vice  honteux  ; Si  comme  la  gourmandife  rend  un  homme  odieux  à 
Dieu  fie  aux  hommes.  Et  dans  l’Homclie  71.  il  eu  fait  la  fource  de  tous  les 
vices. 

Saint  Rallie  , Homil.  4.  in  Ebrietatem  , rapporte  les  maux  fie  les  crimes  que 
commettent  ceux  qui  font  fujets  à ce  vice.  Il  traite  encore  le  même  fujet. 
Or.it.  1 6.  dans  l’Homel.  14.  Et  traélatu  de  verà  p'irginit. 

Le  meme  , dans  un  Sermon  , où  il  exhorte  à embrailer  la  vie  monadique. 
Il  montre  qu’il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fe  laillér  vaincre  à l'intempé- 
rance , qui  fut  la  tentation  qui  vainquit  nos  premiers  Pères. 

Salvicn  , en  plulicurs  endroits  a inveélivé  contre  la  gourmandife  fie  l’y- 
vrognerie ; vices  qui  étoient  communs  de  fon  temps , comme  ils  le  font  dans 
le  notre. 

Callien  , lib.  j.  Je  inftituti  renunciat.  en  parle  allez  amplement.  Et  dans  le 
livre  de  Gajlrimargiâ. 

Ai  Rom-n-  Saint  Bernard,  Serm.  1.  de  Ferbis  Apofloli  ad  Roman,  regnum  Dti  non  tfl  efca 
& potus , déclame  fortement  contre  les  gens  de  bonne  chcre,  fie  leur  fait  en- 
tendre les  malcdidions  que  Dieu  par  fes  Prophètes  lance  fur  ces  gcns-la. 

Les  Saints  Peres  tjui  ont  parlé  du  jeûne  & de  l'abjlinence  , ont  auffi  mêlé 
dans  leurs  Difcours  plujicurs  traits  contre  l'intempérance  dans  le  boire  & U 
manger. 

Les  Listes  Hugues  de  Saint  Viétor  , i»  fuo  claujhro  , décrit  agréablement  les  immo- 
fpi rituels  Si  dédies  , les  friandifes , la  multitude  des  mets  Si  des  ragoûts  , qui  étoient  en. 
autres.  ufage  de  fon  temps  dans  les  feftins. 

Ceux  qui  ont  parlé  de  l’intempérance  en  cette  matière  fonts 

Canifius  , tom.  4.  de  vitiis. 

Jacobus  Alvatcs , tom.  1.  lib.  t . part . 3 . & 4. 

Grenade , dans  la  Guide  des  Pccheurs,  l.a.  c.8*  ■ 

Drcxcllius , in  Nicetà,  l.l . r.4.  , - 

Nicolaus  Lancicius  , Opufc.  t.  c.i. 

Marchantius , in  Tuba  Sacerdotali , traél.j. 

Bernardinus  Roflignolius  , l.t.de  Dtfcipl.  Relîg.  c.io.'d"  11. 

Le  P.  Suffrcn  , tome  1.  de  l’Année  Chrétienne  , ch.  8.  S.  3. 

La  fainte  Famille  du  P.  Cordicr  , tome  1.  ch.  7.  où  il  parle  du  vivre  réglé, 
des  excès  qui  s’y  commettent. 

Le  P.  Haineuve,  troilïéme  partie  de  l’Ordre  , Difcours  16. 

• M.  Peau  , livre  de  l’Efpric  du  Chriftianifiue  , Traité  ou  Difcours  fs- 
xiéme. 

Le  P.  Héliodore  Capucin  , troilïéme  Difcours,  des  plaiûrs  du  goût. 

Stephanus  Niger,  denimià  obfomcrum  appetemia.. 
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Jodocus  Coccius  , in  tbefauro  Cathol.  tom.  i.  lib.i.c.  j. 

Raynerius  de  Pifls , in  Pantheologiâ. 

Livre  intitulé  : Guerre  aux  zticti , 10.  Combat, 

Le  Pédagogue  Chrétien  , part.i.-  ch.  7.  5.  6. 

Le  P.  Ncpveu,  dans  fes  Réflexions  Chrétiennes,  tome  1. 

_M.  Gobinet  , Inftruétion  de  ia  JeunelTe  , première  partie,  ch.  (5 . 

Dandini  Ethica  Sacra,  /.8.  de  GuU  intemperantià. 

Javellus  , 1.  parte  Philofophia  Cbriftiana. 

Pliilon  le  Juif  a fait  un  Traité  de  l'yvrogncrie. 

Pétrarque  a fait  un  Entretien  de  la  bonne  chere. 

Scneque  en  l'Epître  84.  dit  de  belles  chofcs  fur  ce  fujet. 

Matthias  Fabcr  , Conc.i.  & 1 .in  Dominic.  6.  poft  Pentecoft, 

Le  P.  Grifel  , dans  fon  Avent  intitulé  BaUhàfar  , Sermon  }e. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral , tome  j.  il  y a un  Sermon  , & plufleurs  Réfle- 
xions fur  l'yvrogncrie. 

Dans  les  Sermons  Moraux  , il  y en  a un  fur  l'intempérance. 

L'Autheur  des  Difcours  Chrétiens,  a un  Difcours  fur  les  débauches  du  Car» 
naval , pour  le  Dimanche  de  la  Quinquagcflme. 

Le  P.  de  la  Colombiere  , cinquième  tome  de  fes  Sermons  , a plufleurs  Ré- 
flexions lur  l'intempérance. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  ftijcts  de  la  Morale  Chrétienne  , a un 
Sermon  entier  fur  ce  fujet , tome  i.  des  fujets  particuliers. 

Grenade  dans  fes  Lieux  Communs. 

Pcraldus,  tome  a. 

Bufée  , in  Panant).  Titul.  Gala.  Item  Ebrittat. 

Lohner.  y 

Su  mm  a Prxdicantium.  £•  Tau!.  Gala. 

Labatha.  J 


L 1 ij 


Us  Prfdi. 
caccurs  ma-; 
demes. 


Ceux  qui 
ont  fait  des 
Recueils  fur 
ce  fujet. 
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rPaJf*ges  y exemples,  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


AT)huc  cames  trant  in  dent ib us  eorum> 
me  Jeftcerae  hujufmodi  cibus,  fr  ecct 
fütror  Domini  concitatus  in  populum  , per- 
cujfit  eum  plug*  nïttus.  Nurncr.  z I. 

Tiliut  vefler  t fi  eomeffationibus  va- 
eut , O*  luxuria  ai  que  conviviis  ; lapidibus 
êbrure  ilium  populus.  Dcureron»  ti. 

Jufli  tpuienlur  in  canfpeâu  Dei , de - 
lùientw  in  lotit  im.  Plaint.  67. 

Luxuriofa  res  vinum  , & tumuituofa 
ebrietas  Provcrb.  zo. 

Nuilum  fecretum  efl  ubi  régnât  ebrietas ? 
Frovcsb  31. 

ratantes  fatibus , & darstes  fimbola  con- 
fumentur.  Proverb.  13. 

Gut  diligit  epulas  in  egeflato  erit  , qui 
menât  vinum  pinguia  , non  ditabitur. 
Provcrb.  xi. 

jCwi  va  , eut  rixe.  , dpc.  Nonne  iis  qui 
cpmmorantur  in  vint  , O*  ftudent  calicibus 
tpotandis.  Ibidem. 

Noli  ejfe  in  conviviis  potatorum  , & co~ 
rurn  qui  carnes  ad  vefeendum  ceuferunt . 
Provtib.  13. 

fufl  us  corne  dit,  & implet  animam  fuam, 
venter  autem  tmpiorum  infatiabths  efl. 

Proverb.  1 3. 

Nrcatores  fine  tn;fericordid  filiorum  fuo- 
rpitr.  , cerne  fiern  vifeerum  , & devoratores 
finguinis.  Sapicnr.  1 x. 

In  multis  efiis  erit  infirmât  as.  Eccli.  37. 
Vitre  qv  ifi  homo  fiugi iis  quojibi  appo - 
Huntur  , ne  eum  mandatas  multum  odio 
kabeatis.  Eccli.Jl. 

Noli  avidus  ejfe  in  omni  epulatione  , & 
no»  te  tjfuadas  ruptr  e fiant.  Eccli.  37. 

Y r opter  erapulam  rnultt  obier unt  î qui 
extern  abflimns  efl , adjiciet  vit  A.  Eccli. 
IpiJcm. 

Opermriut  ebriofus  non  locupletabitur. 
Ecc.i  1^. 

Vinum  multum  potatum , irritationem 
O*  1 ram  , & ruinas  multas  facit.  Eccli. 
3J- 

Cêgitmvi  in  corde  meo  abflinere  à vino 
Cfinxn  tncam  , ut  animai»  traits  fer  rem . 


ILs  avoient  encore  la  chair  entre  les  dents  , 6c 
ils  n'ayoienc  pas  achevé  de  manger  ccrtc 
viande, que  la  fureur  du  Seigneur  s'alluma  con- 
tre le  peuple  , & le  frappa  d’une  trcs-grande 
playe. 

Si  vôtre  fils  pafle  fa  vie  dans  les  débauches, 
& dans  la  bonne  chere  > alors  le  peuple  le  la- 
pidera , & il  fera  puni  de  morr. 

Que  les  juftes  fa/Tcnt  des  feftins,  qu’ils  le  rc- 
joüilîcnt  en  la  prcfcncc  de  Dieu. 

Le  vin  cA  une  fourcc  d’intempérance  , & l’y- 
vrogncric  cft  pleine  de  défordres. 

11  n’y  a nul  lecrcc  où  règne  l’yvrogncric. 

Ceux  qui  pa fient  le  temps  à boire  , Sc  à le 
traiter  fc  ruineront. 

Celui  qui  aime  les  feftins  fera  dans  l’indigen- 
ce ; celui  qui  aime  le  vin  6c  la  bonne  chere,  ne 
s'enrichira  point. 

A qui  dira-t-on  malheur  ? pour  qui  feront  les 
quercles  , & c.  linon  pour  ceux  qui  palfent  le 
temps  à boire  du  vin  , 6c  qui  mettent  leur  plai- 
fir  à vuider  les  coupes  b 
• Ne  vous  Trouvez  point  dans  les  feftins  de 
ceux  qui  aiment  à boire  , ni  dans  les  débauches 
de  ceux  qui  apportent  des  viandes  poux  man- 
ger cnfcmblc. 

Le  jufte  mange  & remplit  fon  ame  -,  le  ven- 
tre des  mcchans  efl  inlâtiablc. 

Les  gens  de  débauche  tuent  fans  compafïîon 
leurs  propres  enfans  , ils  mangent  les  entrailles 
des  hommes  , & dévorent  le  ftng  du  peuple. 

Les  excès  des  viandes  caufcnt  des  maladies. 
U fez  comme  un  homme  tempérant  de  ce 
qui  vous  cft  fervi , de  peur  que  vous  ne  vous 
rendiez  odieux  en  mangeant  beaucoup. 

Ne  foyez  jamais  avide  dans  un  feftin  , 6c  ne 
vous  jrttcz  point  fur  toutes  les  viandes. 

L'intempérance  en  a tué  plulîcurs  ; mais 
l’homme  /age  prolonge  fes  jours. 

L'ouvrier  fujet  au  vinoie  deviendra  jamais . 
riche. 

Le  vin  bû  avec  excès  produit  la  colcre  , 6c. 
l'emportement , & auirc  de  grandes  ruines. 

J’ay  penfé  en  moy-méme  , de  m’abftenir  de 
boiiç  du.  vin  , pour  porter  mon  cfpnt  à la  fagelïc. 
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ad  fapientiam  , dovitaremque  fîultitiam.  8c  ponr  évitet  l’imprudence. 

Eccli.  t. 

Vinum  C?  mnlieret  apofiataro  faciune  Le  vin  Je  les  femmes  font  tomber  les  figes 
fapitntot.  Eccli.  19.  même  , & les  jettent  dans  l'opprobre.  * 

Saunai  efi  anima  & corpori  fobrim  po-  La  tempérance  dans  le  boire  eft  la  fanté  de 
tu.  Eccli.  j 1.  • l'ame  8c  du  corps. 

Amaritudo  anima  vinum  mu! tum  pot  a-  Le  vin  ,bù  avec  cxccs,  eft  l'amertume  de 

tnm.  Eccli.  Ibidem.  l'ame. 

Sapientia  non  invinitur  in  tirr»  fuavi-  La  fagclfe  ne  fc  trouve  point  dans  la  terre  de 
ter  vivtntium.  Jobi  18.  ceux  qui  vivent  dans  les  délices. 

y»  , qui  confurgitis  mane  ad  ebrietatem  Malheur  à vous  qui  vous  levczdès  le  marin, 
ftSandam , & potandum  ufque  ad  vefpo-  pour  vous  plongct  dans  les  excès  de  table  , 8c 
ram.  llaiz  ç.  pour  boire  jufqu'au  loir. 

Ccmtdamut  (T  bibamui , ( ajunr  gulofi)  Mangeons  4c  beuvons,nous  mourrons  demain, 
frai  imm  moriemur.  llaiz  IX.  ( difitnt  les  geni  de  bonne  ehere.  ) 

Vf  qui  potentei  efiit  ad  bibendum  vinum,  Malheur  à vous  qui  êtes  puiflans  à boire  du 
tfi'  vin  forte 1 ad  mifieudam  ebrietatem.  vin , £c  vaillans  à vous  cnyvrcr, 

Uâix  j. 

Pra  vino  ntfeierunt , & pra  ebrietate  er-  Ils  font  fi  pleins  de  vin  qu’ils  ne  fçavent  ce 
laver  un:,  lfaix.  18.  qu'ils  font , 8c  ils  font  fi  yvres , qu'ils  ne  peu- 

. vent  le  fontenir. 

Hoc  fuit  iniquités  Sodomi , faturitai  Voicy  quelle  a été  l'iniquité  de  Sodomc , ç'a 
fa,,;.  CT  abund.ir.ua.  Ezcch.  18.  été  l'ciccs  des  viandes  , 8c  l'abondance  de  tou- 

tes choies. 

Pernicatio  & vinum  , & tbrietat  aufe - La  fornication  , le  vin  , 4c  l'cnyvremenl  font 

wml  set.  Ofcx  4,  perdre  le  fens. 

Saearati  funt  , elevavirunt  corfuum  , Ils  fc  font  remplis  4c  rafiaificz  , 4c  ils  on:  cle- 
& ebiiti  fteut  mti.  Olêx  «}•  vé  leur  cccur  , 4c  m'ont  oublié. 

Vlulate  qui  bibitis  vinum  in  dulcedint , Criez,  vous  tous  qui  mettez  vos  délices  à boi- 
ftrit  mim  ab  ore  vejiro.  Joël.  1 . re  du  vin,  parce  qu'il  vous  fera  ôré  de  la  bouebc. 

Va  vobii  qui  faner ati  efiit,  quia  efurietis.  Malheur  à vous  , qui  êtes  rafiaficz  , parce 
Luc.  6 . que  vous  aurez  faim. 

A:  nudité  vobii  ne  forte  gravtntur  cor-  Prenez  garde  à vous,  de  peur  que  vos  cœurs, 
fora  vefita  in  crapuli  , & ebrietate.  Luc.  ne  s'appclântiflcnt  par  l'exccs  des  viandes  4c  du 
11.  vin. 

In  diebm  Hoë  edebanr  & bibebant,  ufque  Au  temps  de  Noé,  les  hommes  mangeoient  4t 
ad  die m . qui  mtravit  in  arcem  , & ve-  beuvoicnr, jufqu'au  jour  qu'il  entra  dans  l'Arche, 

tut  diluvium  , & perdidit  omnts.  Luc  17.  4c  alors  le  déluge  venant  les  fit  tous  périr. 

Ofcramini  non  eibum  qui  périt , fed  qui  Travaillez,  pour  avoir,  non  la  nourriture  qui 
permanet  invitam  eternam.  Joannis  6,  • , périt , mais  la  nourriture  qui  demeure  pour  la 

vie  éternelle. 

Sirut  in  die  ambultmus , non . in  eomtf-  Marchons  durant  le  jour,  ne  vous  lailfez. 
fationibut  & ebrietatibu.  Ad  Roman.  13.  point  aller  aux  débauches  4c  aux  yvrogncrics.  • 

E fea  ventri  , & venter  'efeit , De  ut  au-  Les  viandes  font  pour  le  ventre  , 8c  le  ventre 
ttmty  hune  & bat  defhutt.  i.AdCo-  pour  les  viandes  s mais  Dieu  un  jour  déduira 

nnth-8.  i'uo  & l'autre. 

Clarifia  Domino  non  ferviunt , fed  fut  Ces  fortes  de  gens  ne  fervent  poinc  Jzstrs* 
venin.  Ad  Ruroan.  16.  Christ  Nôtre  Seigneur  i mais  leur  ventre  4c 

leurlènfualité. 

Pirit  tares  , eomejfathner , & bis  fini-  Les  yvrognerfes  , les  déhanches  , 4c  antres  • 

lia  , que  gradieo  vobit,  fient  prtdixi,  quo-  fcmbl.rblcs  , donc  je  vous  déclare  que  ceux  qui  • 
tuam  qui  talia  agunt.  regnum  Del  non  con-  commettent  ces  crimes , ne  feront  point  heu- 
ftquentur.  Ad  Gilat.  . . tiers  du  royaume  du  Ciel. 

Kolito  inebriari  vino  , in  qno  efi  iuxu-  Ne  vous  lailfez  point  aller  aux  excès  du  vin  , 
via  Ad  Epbef . 3.  d'où  nailTent  les  dülblutions. 

Muiti  ambulant  quoi  fiepe  dicebam  vc-  Il  y en  a ptufieurs  , dont  je  vous  ai  fouvent 
ni  ; tutnc  autan  CT  fions  dite,  itnenuu  cru-  ■ parlé , & dont  jç  vous  parle  encore  avec  larmesj  - 

L1  iijl  < 
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cis  Chrifii , quorum  finis  intérims,  anorum 
Veut  tenter  efi  , glcria  in  confufione  if- 
fo  um.  Ajl  Phihpp.  3. 

Hi  fiunt  in  epnlis  finis  rntuttU  , eonvi- 
•vnntes  fine  timoré  , femeptifios  paficentes . 
In  tpilt.  Judar.  ' 


E R A N C E. 

qui  fc  eonduilcnc  en  ennemis  de  la  Croix  de 
Jesüs-Christ  , qui  auront  pour  fin  la  damna- 
tion , qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre , qui 
mettent  leur  gloire  dans  leur  propre  honte. 

Ces  personnes  font  la  honte  de  vos  feftins  , 
lorsqu'ils  mangent  fans  retenue  , ils  n'ont  loi* 
que  de  fc  nourur  eux-memes. 


Exemples  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Tejlament. 

L’intempf-  L'Intemperance  a cté  le  premier  péché  de  l'homme , 5c  la  catifc  de  tons 
rance  de  nos  n0s  maux.  Ce  fruit  fatal  que  mangea  Adam  contre  la  defenfe  de  Dieu  , a rc- 
premiers Pc-  j,an£|u  fon  venin  fur  toute  fa  pollcrité  , & a donné  le  coup  de  la  mort  à tous 
cauTe de  rous  ("cs  C11^ans-  On  fçait  allez  l'occafion  qui  lui  fit  commettre  ce  crime  , & la  ma- 
les maux  du  nicrc  dont  il  fut  follicité  à violer  le  précepte  exprès  de  fon  Créateur.  Eve 
monde.  ■ trouva  le  fruit  beau  à la  vûc  , & la  promefle  de  devenir  fcmblablc  à Dieu  , 
flatta  doucement  fon  amour  propre.  Dans  cct  aveuglement , elle  porta  la  main 
fur  ce  fruit  qui  leur  étoit  défendu  , & en  mangea  pour  contenter  fon  appétit. 
Ce  ne  fut  pas  allez  à cette  malheureufe  femme  ; elle  en  donna  à fon  mary  , 
qui  en  mangea  , fuit  par  complaifance  pour  ne  la  pas  fâcher  , ou  par  curiofité 
pour  voir  quel  goût  avoir  ce  fruit.  Mais  pour  quelque  motif  que  ce  fur,  ce  fut 
un  péché  d'intempérance  , qui  a produit  dans  fes  defeendans  ce  dérèglement 
de  la  cupidité  que  nous  Tentons  en  nous  , pour  tout  ce  qui  flate  les  lens  , 5i 
particulièrement  le  goût , qui  ne  nous  a été  dorme  que  pour  ne  pas  rebuter  les 
alitnensqui  font  néccllàîres  à entretenir  la  vie. 

L'intrtnpf-  C'cft  une  chofe  allez  remarquable  que  nous  ne  voyons  point  dans  l'Ecriture, 
rvicc  fut  un  que  les  hommes  avant  le  déluge  fi  corrompus , fi  addonnez  à leurs  plaifirs  , &C 
des  c,j™cs  aux  débauches  les  plus  déréglées  , fcrviffenc  dans  leurs  feflins  la  chair  des  ani- 
queh  D,cu  maux  , ni  qu'ils  cullcnt  l'ufage  du  vin,  qui  ne  fut  trouvé  que  quelque  temps 
cnvuyï  le  après.  L'Evangile  néanmoins  nous  allure  qu'au  temps  nicmc  que  Dieu  voulue 
déluge.  purger  le  monde  des  crimes  qu'ils  commettoient  > ils  beuvoient  & mangeoient, 
,M*uh.  Vf  failoient  des  noces  5 c des  feftins  , fans  fc  mettre  en  peine  des  menaces  que 
Noé  leur  faifoit  } ce  qui  a fait  faire  cctrc  réflexion  à quelques  Saints  Pcres. 
vQiic  fi  leur  intempérance  dans  le  boire  5c  dans  le  manger  , étoit  , comme  on 
n'en  peut  douter,  la  caufc  des  infâmes  diilolutions , qui  attirèrent  la  vengeance 
de  Dieu  ; on  peut  commettre  des  excès  en  cette  matière  , en  n'ufant  que  des 
viandes  les  plus  commîmes  , 5c  dont  l'ufage  cft  permis.  A quoi  l'on  peut  ajou- 
ter qsc  leur  dérèglement  auroic  encore  etc  tout  autre, s'ils  avoient  eu  les  viandes 
délicates  ôc  apprêtées  avec  tant  d'art  & d'étude  } ces  vins  délicieux  , 5c  les 
autres  frjandiles  de  nôtre  temps  , qui  font  autant  d'amorces  de  la  volupté  , ÔC 
qui  enflafiient  la  convoitife. 

finrempé-  L'intempérance  d’Efaii , cft  ce  que  nous  avons  dans  l'Ecriture  de  plus  ex- 
ranec  dE-  prjs  ^ <jc  p|us  formel  en  cette  matière  -,  étant  revenu  un  jour  tour  affamé  de 
du  fon'  droit  chalTc  , 5c  ayant  trouvé  Jacob  prêt  à prendre  fon  repas  avec  des  lentilles  , il 
d'aioctic  eut  une  paflton  ardente  d'en  manger  : l)a  mihi  de  cothone  hàc-,  Dcmande-moy 
pour  un  plat  tout  ce  que  tu  voudras  , dit-il,  à Jacob  ; niais  donne-moy  ce  que  tu  as  pre- 
dc  lentilles,  pjfc,  Jacob  prit  cette  occafion  pour  lui  faire  céder  fon  droit  d'aînefte.  Le 
Ctnef.  iç.  lmu,cureux  Lfaii  ne  balança  pas  fur  cette  demande } 5c  répondit , qu’étant  fur 
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le  point  de  mourir  de  faim  , & d'abbatement  > il  ne  voyoit  pas  à quoi  lui  pou- 
voit  fervir  ce  droit  ; & ainfi  aveuglé  par  fa  convoitife  , il  céda  par  un  ferment 
folemnel  fa  primogeniture  , dont  il  fc  mit  peu  eiî  peine  , pourvu  qu’il  fatisfîr 
fa  gpurmandîfe  : yibiit  , pirvi  pendent  qued  primogenk a fut  Vtnâtdifftt,  Ce  lùiUtm. 
fut  ainfi  qu’Elaü  , à qui  faint  Paul  donne  avec  tant  de  raifon  , le  nom  de  pro-  ^ He^r  [ , 
fane  , fit  plus  d’état  d'une  nourriture  vile  , que  de  la  chofe  du  monde  qu’il 
devoit  le  plus  avoir  à cœur.  Il  préfera  une  fatisfaéfion  légère  à toutes  les  bé- 
nédictions qu’il  devoit  attendre  un  jour  de  fon  Perc  , & vendit  pour  un  rien, 
ce  qu'il  devoit  conferver  aux  dépens  même  de  fa  vie. 

Je  ne  puis  parler  du  vice  de  l'intempérance  , & des  crimes  aufqncls  il  nous  L'idolâtrie 
porte,  que  je  ne  me  fouvienne  du  peuple  d’Ifracl  ; lequel, comme  il  eft  rapporté  des  Juifs  fut 
dans  l'Exode,  étant  dans  le  défert,un  jour  après  avoir  bù  & mangé  par  excès,  fe  “n  r <•  fF-c  de 
leva  pour  aller  facrifier  à un  veau  d'or  : St  du  papulus  mnnducnrt  erbibere,  c 7 fur-  p/uncc'"1* 
rexcrum  ludtrc. Et  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant,  comme  fi  cetrc  impiété  n'cùt  £xodi 
été  rien  à leur  fentiment , ils  s'imaginoient  qu'ils  folâtroient , Sc  non  pas  qu'ils 
Gommettoicnt  une  abominable  idolitric  : Et  furrextrunt  ludert.  Ah  ! quel  jcn.’iSc 
combien  déplùt-il  à la  fouveraine  Majeilé,  qui  prit  en  même  temps  dellcin  d’ex- 
terminer ce  peuple  infidèle,  & il  l’eût  exécuté,  il  Moife  par  fa  manfuetude  ordi- 
naire, ne  s’y  fut  oppofé.  Que  l’ifluc  même  en  fut  funefte  à ce  peuple  , puifque 
pour  appaifer  la  colere  du  Ciel , il  fallut  immoler  la  vie  de  vingt-trois  mille 
pertouncs  complices  de  cette  impiété,  après  leur  avoir  fait  boire  lefujet  de  leur 
crime , réduit  qu’il  fut  en  pouilicre  par  Moife,  & détrempé  dans  l’eau.  Voilà 
/'excès  où  en  viennent  les  perfonnes  intempérantes  , qui  font  un  Dieu  de  leur 
ventre  , comme  parle  l'Apôtre. 

Le  même  peuple  Juif  s'eft  fouvent  attiré  la  colere  de  Dieu  par  fon  intem-  Punition  de 
péranec  , &:  ce  feroit  une  chofe  infinie  d'en  rapporter  tous  les  exemples  de  ï'imempi- 
î'Ecriturc.  Mais  en  voici  un  que  l'on  ne  peut  omettre  fans  retrancher  un  des  Vf 
plus  beaux  ornemens  de  ce  fujet.  Ce  fut  lorfquc  ce  peuple  dégoûte  de  la  taL.|i:cs 
manne  . qui  renfermoit  le  goût  de  toutes  les  autres  viandes , commença  à avoir  prefé- 
murmurcr  , & demanda  par  une  convoitife  déréglée  , d’être  nourri  des  chairs  ré  de  la  chair 
des  animaux.  Dieu  condefcendic  à leur  défir  déréglé  ; mais  ce  fut  pour  leur  1 11  “i*mic. 
malheur.  11  fit  pleuvoir  dans  tout  le  camp  , une  fi  grande  multitude  de  cailles, 
que  la  terre  en  fut  couverte  ce  peuple  avide,  occupé  pendant  un  jour  une 
nuit,  à ramalfer  ces  oifeaux  , qu’il  fit  fécher,&  en  fit  provifion  pour  plus 
d’un  mois.  Mais  Dieu  après  l’avoir  convaincu  de  fa  puillance  par  ce  nouveau 
prodige  , lui  fit  fentir  les  effets  de  fa  juftice  par  une  terrible  punition.  Car  , ■ 
comme  dit  l’Ecriture  , il  avoir  encore  cette  chair  dans  la  bouche  , que  la  fu- 
reur s'alluma  contre  ces  intempérans  murmuratcurs.Un  feu  effroyable  s'alluma 
an  milieu  du  camp,  & en  confuma  une  grande  partie  , pour  punir  le  feu  de  leur 
convoitife  déréglée  ; & le  lieu  où  ces  malheureux  furent  enfevelis  , fut  .appelle  ' 
les  fépulchres  de  la  concupifcence , pour  être  un  monument  éternel  à la  porte-  • 
rité  dçs  châtimcns  dont  Dieu  a coutume  de  punir  les  intempérans. 

Nos  premiers  Pcrcs  devinrent  criminels  par  l’intempérance.  Noé  s’enyvra  Rj-nit  dje- 
par  mégarde  , & incontinent'  après  s’étant  endormi , il  parut  nud  , & dans  une 
pofture  indécente  , expofé  à la  raillerie  d’un  de  fes  enfans.  Loch  fc  laitlà  enyvrer  jc 
pat  fes  propres  filles , Si  tomba  enfuite  , fans  fçavoir  ce  qu’il  feifuit , dans  le  perance , U 
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des  mil-  plus  horrible  de  tous  les  inceftes.  Sodomc  ne  monta  au  comble  de;  iniquité*  , 
heurs  quel-  _uc  3r  |'aboncjance  des  chofcs  néccflaires  à la  vie  , & par  l'ufage  qu'elle  en 
ceui  qui  s'y  hr'  Holophemcs  étant  yvre  , Fut  tue  par  une  femme  qui  lui  coupa  la  rete  avec 
font  laiffé  l’épée  meme  dont  il  menaçoie  le  peuple  de  Dieu.  Baltazar  Roy  de  Babylone , 
aller.  dans  un  feftin  magnifique  , où  il  avoit  invité  fes  femmes  , Tes  concubines  , fie 
tous  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  , beuvant  avec  eux  dans  les  facrez 
vafes  , que  Nabuchodonozor  avoit  enlevez  de  Jérufalem  , vit  une  main  qui 
ccrivoit  en  caraéleres  myftcrieux  l’arict  de  fa  mort  , lequel  fut  exécuté  pea 
d'heures  après.  Ce  fut  dans  un  feftin  qu’Hérodc  commanda  qu'on  lui  appor- 
tât la  tête  du  grand  faint  Jcan-Baptifte. 

L'exemple  Le  Sauveur  du  monde  pendant  qu'il  a vécu  fur  la  terre  , a bû  fie  mangé 
3e  Di-u^à**  conimc  lcs  autres  hommes  ; il  a même  voulu  affilier  aux  noces  & aux  feftins, 
donné  aux  P°llr  nous  montrer  par  fon  exemple,  dit  faint  Auguftin  , qu’il  n’y  avoit  en 
hommes  de  cela  que  l'cxccs  Si  la  fcnfualité  qui  fût  blâmable  , fie  que  la  fobrieté  dévoie 
latempéran- regner  auifi-bien  dans  nos  repas  que  dans  nos  abftinenccs.  Il  a donné  pour 
st  7 / réS,c  ’ C1U  ^ falloir  prendre  ce  qu’on  nous  donne  , fie  manger  ce  qui  nous  étoit 
d*~DiHri»  ^rvi  ; pour  nous  apprendre  que  c*étoit  l'ordre  de  fa  Providence  , fie  non  pas 
Chn/li.t.it.  nôtre  goût  fie  nôtre  appétit  qui  devoit . faire  le  choix  de  nos  viandes.  Et  lors- 
qu'il fut  conduit  dans  le  défert  par  le  Saint-Efprit  pour  y être  tenté  par  le  dé- 
mon , il  permit  que  la  première  attaque  que  cet  ennemi  lui  livra , fut  fur  la 
tempérance  , pour  montrer  que  le  premier  combat  que  nous  avons  à foûteuir 
dans  le  fervice  de  Dieu  , fie  le  premier  vice  que  nous  avons  à vaincre  , cil  la 
gourmandife  fie  la  fcnfualité. 

La  dcflinée  Qui  n'apprehendera  le  trille  fort  de  ce  Riche  malheureux  , dont  il  cil  parlé 
& la  puni-  dans  l’Evangile  : Homo  quidam  erat  divet  , & epulabatur  quotidiè  fpcndidb. 
va"  Riche1"  ^'cn  que  ce  ne  fut  pas  feulement  fur  la  bonne  chcrc  qu’il  faifoit , que 

rtt  l-irn  c'.ii  l’Evangile  lui  fait  fon  procès  , fie  que  fon  infenfibilité  pour  le  pauvre  Lazare  , 
pablc  de  de-  * qui  ii  refufoit  les  miettes  de  fa  table  , fut  le  principal  fujet  de  fa  condamna- 
tourmr  les  tion.  Mais  aulfi  l'on  ne  peut  ignorer  que  l'intempérance  qui  porte  les  hommes 
hoimnes^  de  a ccs  profufions  criminelles , eft  ordinairement  la  canfe  de  cette  cruelle  ava- 
râncV^s’il s rlce  » <lu‘  kit  fermer  les  yeux  5c  le  ctrnr  aux  milcres  des  pauvres  } fie  que 
y faifoienc  celle  intempérance  dans  le  boire  fie  le  manger  , cette  délicatclfe  Si  cette  re- 
cherche des  mets  Si  des  vins  délicieux  , ne  foit  punie  dans  l’autre  vie  , d’un 
fupplicc  particulier  , comme  nous  voyons  dans  ce  mauvais  Riche  , qui  de- 
mande depuis  près  de  deux  mille  ans , une  goûte  d'eau,  5c  qui  ne  l'a  pu  encore 
obtenir.il  a péché  en  fe  gorgeant  de  viandes  Si  de  vin;c'eft  avec  raifon  qu'il  (oit 
tourmenté  par  une  foif  brûlante,  Si  qu'autanr  qu’il  a goûté  de  délices , il  reçoive 
autant  de  clntimens  : Quantum  in  dcliciii  fuit , tantum  date  illi  & tormentum. 

Quelque  fevére  que  foit  la  Loy  du  Chriftianifme,  fie  quelque  guerre  qu'elle 
déclare  à l'intempérance  , clic  n’a  jamais  défendu  aux  Chrétiens  , l'ulagc  des 
ni  de  vivre  quelquefois  en  compagnie.  Et  même  elle  eft  fi  peu  enne- 
mie de  ccs  fûtes  fie  de  ccs  réjoui  fiances , que  dans  les  premiers  fiéclcs  , elle  en 

Jiermettoit  l'uiage  dans  les  lieux  les  plus  laints,  fie  devant  les  autels.  C'étoit  â la 
ortie  de  la  participation  du  Corps  Si  du  Sang  du  Sauveur  •,  c'étoit- 1 à où  Dieu 
fe  déclaroit  leur  Pcre  , en  les  recevant  mus  à l’a  table  j c'ctoit-lâ  où  ils  mar- 
quoient  être  les  Enfans  , en  mangeant  enfemblc  comme  ferres  en  prcfencc  de 

Dieu. 


réflexion. 
lue.  I 0 


A focal.  iS. 

L*ufagc  des 
feftins  dans 
la  primitive  fcfti„s 
lEghle- 
i.ai  Cariai 
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Dieu.  Si  depuis  cette  coûtume  a été  abolie  , cela  marque  bien  qu’il  s’y  étoit 
glifle  quelques  defordres  avec  le  temps  ; mais  elle  ne  porte  aucune  défenfe  de 
s’aflèmbler  quelquefois  pour  fe  réjouir.  Mais  pour  fçavoir  combien  les  premiers  ' 
Chrétiens  avoient  à coeur  la  tempérance  , la  modeftie  & l'honnêteté  dans  leurs 
foftins  , qu’ils  appelloient  des  agapes , c’eft-à-dire,  des  feftins  de  dileétion  fie  de 
charité  ; voicy  ce  qu'en  dit  Minutius  Félix  , l’un  des  premiers  Autheurs  Chré-  Minutius 
tiens  : Convivianon  tantien  pudtca  colimus  , fedetiam  fobria,  rue  enim  indul- in  Oc* 
gemus  epulis  , aut  convivium  mero  ducimus  , fed  gruvitatc  hilaritatem  tempera-  ,4V'0‘ 
ni il , cafto  fer  marie  , torport  caftiore.  Nous  ne  Tommes  pas  feulement  hon- 
nêtes & modeftes  dans  nos  feftins  ; mais  uous  y fommes encore  fobres.  Nous 
ne  faifons  pas  bonne  chcre  , nous  ne  prolongeons  pas  le  feftin  à force  de  boire  ; 
mais  nous  mêlons  la  gravité  avec  la  gaveté  ; nôtre  entretien  étant  chafte  , Si  ^ ^ 

nôtre  corps  encore  plus.  Et  Tettullien  en  dit  autant  dans  fon  Apologétique.  jtpoloi'e'^t 

applications  de  quelques  ravages  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Incrafatus  eft  dilelhis , & recalai  ravit.  Deuter . j i.  Comme  il  n’y  a rien  qui  L’inrem pé- 
toncle l'amc  plus  capable  des  chofcs  de  Dieu  que  la  tempérance , ni  qui  rende  [a|*C{î0,>ortc 
fcfpric  plus  prompt  à tout  ce  qui  eft  de  fon  fcrvicc  , comme  le  marque  l’Ecri-  /l'oubiTjc* 
tore  ; de  même  il  n’y  a rien  qui  éloigne  davantage  l'ame  de  tous  les  devoirs  de  Dieu  , & à 
Religion  , que  le  vice  contraire  qui  rend  l'homme  tout  charnel  : Incrafatus  fe  révolter 
tji  thieffus  , etr  recalcisravir.  lfracl , mon  bicn-aimé  , s'eft  engraillc  par  l’a-  conttc 
boodance  & la  bonne  chere  ; & au  lieu  que  dans  la  néceflitc  il  avoit  recours 
i rnoy  , & m’adoroit  comme  fon  Dieu  j l’abondance  & l'excès  l’a  porté  à fe 
révolter  contre  mes  ordres  > & à faire  comme  un  cheval  qui  rue  du  pied 
contre  celui  qui  l'a  nourri  : liera  faim  , impinguatus  , dilatatus  , dereliejuit 
Deum  benefaElortm  fuum  , & recefu  à üeo  fulutari  fuo.  S'étant  addonné  aux 
excès  de  bouche  , & fe  voyant  dans  une  abondance  de  biens  , il  a abandonné 
le  culte  de  fem  Dieu  qui  l’avoic  créé  , & s’eft  retiré  du  fervicc  de  celui  qui  a 
fait  tant  de  merveilles  pour  le  tirer  de  la  captivité  de  l'Egypte. 

Quorum  Dem  venter  eft.  Ad  Philipp.  j.  Cette  parole  de  faint  Paul  : Ils  Comme  les 
font  un  Dieu  de  leur  ventre  , eft  terrible  pour  ceux  qui  aiment  la  bonne  chere  , 

& dont  ce  même  Apôtre  dit  ailleurs  : Cet  perfomtes  ne  fervent  pas  Dieu  , mais  font  |c(Jt 
leur  ventre.  On  adore  fon  ventte  comme  un  Dieu  ; quand  on  fait  pour  lui  ce  Dieu  de  leur 
que  les  Saints  font  pour  Dieu  ; quand  on  en  éft  l'efclave  j quand  on  n'a  point  «nue. 
d'autre  vùcique  de  le  contenter  ; quand  on  n'aime  que  lui,  & qu'on  le  préféré  atdRem.ic. 
à toutes  choies,  félon  cette  parole  de  faint  Auguftin  : On  n'adore  que  ce  que  (on  " 

aime.  Tout  ce  que  nous  aimons  , devient  comme  nôtre  Dieu  ,8c  nous  y met-  ’ 
tons  nôtre  repos.  Les  avares  font  un  Dieu  de  leur  argent  ; les  ambitieux  de 
l’honneur.  La  paflion  dominante  de  chacun  devient  fon  Dieu  , qu’il  fert  en  lui 
facrihaitt  tous  les  déûrs , fes  foins  , fon  eftime.  Par  cette  raifon  , le  ventre  eft 
donc  l’idole  de  ceux  qui  font  plongez  dans  lt  plaifir  de  la  bonne  chcre  , qui  au 
lieu  de  rendre  leur  corps  fpiritucl  par  l’abftincnce  fie  la  mortification , rendent 
au  contraire  leur  une  toute  charnelle. 

Quorum  glersa  in  confufione  ipforum.  Ibidem  , ad  Philipp.  }o.  Ils  mettent  leur  II  y a des 
gloire  dans  leur  confulïon,  C’eft  des  perfonnes  addonnées  aux  excès  de  bou-  E"1*  <lul 
cbes , Si  des  beuveurs  de  profefEon  qu’il  faut  entendre  ces  paroles  de  l’A-  mctKnt  l,ut 
Tome  Mi» 
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gloire  à fai-  pôtre  , qu'îls  mettent  leur  gloire  en  ce  qui  fait  le  fujet  de  leur  confiiGon.  Il* 
ic  bonne  tirent  vanité  de  ce  qui  les  devroit  foire  rougir  des  à préfent , s’ils  avoient 
?a»oir  bten  cluc^cluc  intiment  de  Religion , Si  dont  ils  rougiront  certainement  quelque 
boire.  jour  * ou  C11  ce  monde , s’ils  fe  convcrtiflcnt , ou  dans  l'autre  , s’ils  meurent 
dans  l'impénitence.  Ceft  un  grand  mal  de  commettre  de  ces  a étions  honteu- 
fes  i mais  du  moins  il  y a encore  fujet  d’cfperer  quand  on  en  rougit.  Mais  d'en 
faire  gloire  , & prétendre  fe  foire  valoir  par-là  , c’cft  le  comble  de  l'infamie 
& de  l’infenlibiliié.  Saint  Chryfoftorae  fouhaitoit  qu'il  y eût  peu  de  perfonnes 
en  fon  temps  à qui  l’on  pût  faire  ce  reproche  de  laint  Paul.  Mais  nous  avons- 
fujet  de  gémir  avec  cet  Apôtre,  fur  la  honte  & l’infamie  de  nos  jours  où  nous 
voyons  tant  de  perfonnes  qui  font  gloire  de  leur  intempérance,  & qui  fe  diftin- 
guertt  par  une  efpecc  de  bravoure  qu’ils  mettent  à boire  , & à vaincre  qui- 
conque veut  leur  difputer  la  gloire  de  la  viétoire  dans  cet  honteux  combat  », 
dont  le  prix  cft  la  malediétion  que  leur  donne  le  Saint-Efprit  , & l'impréca- 
Irtverb.  13.  tion  qu‘jj  leur  fa;t  par  Ja  bouche  du  Sage  : f'd  qui poternes  cftis  ad  bibendum  , 
eus  va  , nifi  hit  qui  fludent  caiicibui  epotandis.  Malheur  à vous , qui  n'étes 
braves  & généreux  que  quand  il  fout  boire  par  excès.  Hélas  ( Meilleurs  ) il. 
fout  le  dire,  à la  honte  de  nôtre  (iécle  , qu'il  y a encore  aujourd'hui  de  lem- 
blables  bravoures  , & vous  fçavez  les  termes  de  ces  fortes  de  combats  , donc 
je  ti’ai  garde  de  profoncr  la  Chaire.  Je  dis  feulement  que  fi  les  gens  de  cette  - 
profelfion  en  font  la  matière  de  leur  gloire  , que  ce  fera  un  jour  le  fujet  de 
leur  confufion  , & qu’ils  s’attireront  parla  les  plus  terribles  malcdiétions. 
de  Dieu  ; Et  g loria  in  confajiont  ipforum. 

SU  ut  in  die  honeftè  ambsilemut , mm  in  comejfationibus  & ebrictatibm,  &c.  sld 
Roman,  t j.  Les  ténèbres  de  l'infidélité  font  pafTées , dit  l’Apôtre  faint  Paul 
aux  Chrétiens  ; il  fout  donc  maintenant  quitter  les  œuvres  de  ténèbres.  Et  fi 
vous  lui  demandez  quelles  font  ce*  œuvres  de  ténèbres  , il  les  marque  par  ces 
une  vie  plut  paroles  : Non  in  comejfationibus  & ebrietatibui.  C'eft-à-dire , qu’on  ne  vous 
* °ol't  P'us  vo‘r  ^ans  ces  Semblées  de  débauches  ; mais  mener  une  vie  con- 
menccr'TVe  ^orme  * vôtre  profelfion.  Et  faint  Pierre  tient  le  même  langage  à ceux  qui 
convenir,  s’ctoîent  nouvellement  converti  du  Paganifme  , & avoient  embrafié  la  Foy 
1.  turi.  t.4-  Suffisit  prateritum  tensput  ad  Voluntatem  gentium  confuotmandam  , iit  qui  am- 
bulaverunt  in  luxuriit  , vinelentiit  , comejfationibus  , compotationibui.  Ce  n'cft 
plus  le  temps  de  vivre  comme  les  payons  , ni  de  continuer  la  vie  que  vous 
meniez , lorfquc  vous  étiez  parmi  eux  , dans  les  feilins  & dans  les  excès  qui 
leur  lont  ordinaires  ; mais  il  ne  fout  plus  penfer  qu'a  mener  une  vie  fobre  » 
& digne  d’un  Chrétien  ; & c’cft  par-là  qu'on  doit  commencer  pour  foire  une 
linccre  converfion. 

Sous  prêter-  Ne  necejfitatibus  mois  erue  me.  Pfalm,  14.  C’eft  le  faint  Roy  Prophète 
te  de  néeef-  qui  demaudoit  à Dieu  d'être  délivré  de  la  fujettion , où  les  befoins  de  cette 
firc,  louvent  vje  |c  réduifoieiit,  de  boire,  de  manger , de  prendre  fon  repas,  &c.  Ceft  le  fens 
u'cu'  iVté  cluc  k‘iu  ®Crnard  donne  à ces  paroles  : Mon  Dieu,  dclrvrez-moy  de  ce  joug,  (jr 
& fon  appc"  I*  fervitude  qui  m'oblige  a fubvenir  à ces  befoins.  Car,  dit  ce  Pere , lequel  fait 
tir.  à Dieu  la  même  prière  : fexérimento  fouvern  , que  voulant  fatisfaire  aux 


C’eft  par 
quitter  les 
excès  de 
bouche , & 
par  mener 


ISnnardd.de  befoins 
Ccnfiiiat. 


de  la  nature , je  contente  mon  appétit  -,  & fous  prétexte  de  niceffité  jt 
tombe  dans  le  piège  de  la  volupté. 
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PARAGRAPHE  QUATRIE'ME. 
Penfces  dr  des  S tint  s Pères  fur  ce  Sujet. 


F Uf't  poteft  ut  fa  pi  tns  pretiofijfimo  ut a- 
fur  dite,  fine  vitio  cupidieatis  , infi- 
ptent  autan  , fadiflimâ  gula  flnmmà  i»  vi- 
Itjftmum  exardefeat.  Auguihnus  lib.  3.  de 
Docfcr.  Chnihani. 

Guod  faluti  fatis  eft , dcleftationi  parum 
tfi.  Idem,  1.  io.  Confc/Tion.  c.  51. 

Si  &tet  alium  inebriavtris  , babe- 
bïs  bomtnem  amicum  , habebts  Deum  tnimi- 
tum.  Idem,  Scrm.  xjo.  de  Tcmpotc. 

E brio  fus  confundit  naturam  , amittit 
gratiam  , perdit  gloriam  , invenit  damna- 
ixonem  attrnam.  Idem,  ad  facras  Vtrgincs. 

Fagiamut  ebrietarem  , ne  in  crimtn  lu- 
xstria  tncurramus . Idem  , ycI  alius  Autkor. 
Kde  falorar.  Docum.  c.  37. 

â* is  eft  qui  non  rapiatur  aliquantulum 
mr*  metas  necejfitatis  t Certl  ego  non 
f*m  , onia  homo  peccater  fum.  Idem,  1.IO. 
CaatcH.  c 3 x. 

Male  domina  ftrvitur  gula  , qui  femper 
txpertt  , nunquam  exploiter.  Ambroûus,  in 
Scrm.de  Jcÿunio. 

§luid  mi fer  obi  li us  ventre  f ho  die  fufei- 
cra  1 exigit  ; oui  impi  et  ut  f ne  rit , iif- 
putetur  de  eontintnri*  , cum  digtjftrit,  •vic- 
ie virtntibni  Mcitmr.  Idem. 

Plurimoi  i*l*  [h*  oeeidit , milium  fru- 
galitsi  ; innumtrit  via*  ne cutrunt , nulli 
fer  amorti*  ; pltrique  inter  tpulat  fudert 
*mm*t , dr  mtnfas  preprio  repleverunt  f*n- 
SH ">e.  Idem,  lib.  de  Caïn,  & Abel. 


Ntn  corjninam  fed  eamificinam  putefprt- 
Item  gtri  nm  prandium.adte  Omni * fangui- 
ne  n*t*nt,(loamitur  de  *pp*r*tu  cenvivio- 
TMm. ibidem,  c. 8.  de  blia  & Jcjun. 

Precedente  potn  longius , contentionei  di- 
Vtrf*  , (y  magna  certamin*  qnis  bibendo 
pTictllat.  Idem,  ibidem. 

Agonothttet  , illic  fureg  efl.  ftipendium 
débilitai  , vicioria  premium  culpa.  Idem  , 
ibidem. 

Regai  ( amicts  ) ad  jncunditarem  , cogit 
ad  mer i cm  ; invitas  ad  prandium  , effer- 
rr  vii  ad  frpuUhrum  ; ciboi  promittit , ter- 
mtnta  irregat  i vina  prétendu  , ventna 


IL  fc  peut  bien  faire  que  le  fage  fc  falfc  ferrie 
les  mets  les  plus  précieux , làns  fc  lailfet  aller 
à la  cupidité  ; mais  l'mfcnlé  s'abandonne  aux 
excès  de  la  bouche  , dans  l'uiagc  même  des 
viandes  les  plus  communes. 

Ce  qui  lutte  pour  la  lancé , ne  furtic  point 
pour  le  plaiCr. 

Si  vous  enyvrcz  quelqu'un  en  vous  enyvrant 
vous-mème  , ect  homme  fera  vôtre  ami  i mais 
Dieu  l'cca  vôtre  ennemi. 

L'y  t rogne  trouble  l’ordre  de  ta  natarc , Ce 
prive  de  la  grâce  , perd  la  gloire  , Bc  trouve  la 
damnation  étemelle. 

Evitons  rjrvrcfle  , pour  éviter  l'impudicité. 

Qui  ert  celui  qui  ne  va  point  un  peu  au-delà 
des  bornes  de  la  néccflké  i certainement  ce  n'cft 
point  moy , qui  luis  un  homme  pécheur. 

On  a bien  tort  de  fc  rendre  efclave  de  fa  bou- 
che , puifqu’cllc  demande  toujours  , fans  Ce  taf- 
falict  jamais. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  miférable  que  d'être  fujet 
à fon  ventre  ? aujourd’hui  il  reçoit , demain  il 
demande  i quand  on  ell  rartafie  , l'on  parle  de 
continence  , mais  lorfquc  l'appétit  revient , l'on 
abandonne  la  vetcu. 

Les  excès  de  bouche  caufcnc  la  mort  à bien 
des  gens  ; la  frugalité  n'afaic  mourir  perfonne; 
les  débauches  de  la  cable  ont  nui  à une  infinité 
de  perfonnes  ; la  tempérance  n'a  fait  mal  à qui 
que  ce  foir.  Plufîeurs  lônc  morts  au  milieu  des 
feftins,  & ont  couvert  de  leur  propre  fang  les'  ta- 
bles où  ils  mangeoient. 

Vous  ne  prendriez  point  ce  lieu  pour  une 
cuifine,  mait  pour  une  boucheticivotss  croiriez 
qu’on  y livre  un  combat,  & non  pas  qu’on  j ap- 
prête un  repas, tant  la  terre  eft  abreuvée  de  lang. 

A force  de  boire  il  s’élève  diverfes  concerta- 
tions, & l’on  combat  avec  chaleut , à qui  boita 
le  plus. 

Dans  ces  fortes  de  combats , l’on  n’a  d'autre 
Juge  que  fa  fureur  j d'autre  folde  que  la  foi- 
blclle  du  corps , & d'autre  ptix  de  fa  viétoiic  , 
que  le  crime. 

Vous  conviez  vos  amis  à un  frrtin  . c'crt  les 
mener  à la  mort  . vous  les  invitez  à un  repas  , 
c'crt  vouloir  les  conduire  au  tombeau  .vous  leur 
promettez  les  mets  les  plus  exquis,  c’cll  les  con- 
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Jujfundis.  Idem,  ibidem.  damner  aux  rourmens  les  plus  cruels  i vous  leur 

préfenrez  du  vin  , c'eft  leur  vcrlcr  du  poifon. 

Semper  faturitati  jun&a  eft  lafcivia.  L'impureté  , eft-inféparablc  de  la  bonne 
Hieronimus  in  Sertnonib.  chcie. 

Efus  carnium  & pot  us  vint  , ventrif-  L’abondance  des  viandes  & du  vin  » en  un 
que  faturitas  feminarium  libidinis  eft.  mot , la  bonne  chcrc  , eft  la  fourcc  des  pallions 
Idem,  1.  i.  in  Jovinianum.  déshonnêtes. 

Et  ex  vilijjimis  vitanda  eft  fntietns , ni-  II  faur  meme  prendre  garde  de  Ce  remplir 
hil  en im  it * obruit  animum  , ut  plenus  des  viandes  les  plus  communesicar  rien  n’appe- 
venter.  Idem*  ibidem.  ùnrit  & n’accable  plus  i’èfprit,que  de  Ce  rafTafter. 

Vinum  fr  adolefcentia  duplex  eft  incen-  Le  vin  & la  jcunclTc  font  deux  fiâmes  de  la 
diumvoluptatis  > quid  oleum  fiammt  adji-  volupté  , pourquoi  jertons-nous  de  l'buile  dans 
etmut  t Idem, ad  tuftoch.  de  Virginie.  le  feu  ? 

H te  ndverCjts  adolefcentiam  prima  dt-  Les  premières  armes,  que  lcsdéraonvem- 
monum  arma  funt,  (nempe  vinum  & gala»)  ploycnc  contre  la  jcunefic  , font  le  vin  & la 
Idem,  ibidem;  bonne  chere. 

In  vino  luxuria  eft  ’■  ubiatmque  fnturi - L'excès  do  vin  allume  le  feu  de  la  volupté  , 

tM  & tbrietas , ibi  libido  de  minante. Idem , & l'impudicité  domine  toujours  dans  1'yvrefTc. 
Epiit-id  Oc*anu«n. 

Cor  habet  in  ventre  gulofus.  Idem,  in  L'intempérant  ne  penfc  qu'a  affouvir  fqn  ven- 
Marrh.  tre. 

Si  qu:s  exiftimxt  & abundanti À eiborum  Si  cjuelqu'un  s’imagine  pouvoir  tout  cnfèmble  * 

potîo  tunique  fe  perfrui  , & vacare  pojfe  jouir  des  plaifirs  de  la  table,  & fe  rendre  docile  à * 
Jdïicntii , hoe  eft  verftri  in  dedeiis  , <$*  U voix  de  la  fagcllc  , c'cft-â  dire , vivre  dans  les 
dcliciarum  vitiis  non  teneri  t fe  ipfum  de-  délices  , & fe  défendre  des  vices  d’une  vie  dcli- 
eipi:.  Idem,  L x.  in  JOvinianura.  cieufe,  certainement  il  s'abufe,  & Ce  trompe  lui- 

même. 

Animas  mtro  tftuans  > eito  d/fpumat  in-  Un  efprit  échauffé  du  vin  , n’cft  pas  long- 
libidinem . idem.  LpiiL  8$.  temps  fans  fe  fouiller  d’impureté. 

Semper  epulas  comitatur  voluptés  , nom  La  volupté  accompagne  toujours  les  feftins  \ 
dnm  corpus  in  refeftionis  deieclattone  refol-  car  tandis  que  le  corps  fe  remplit  de  viandes 
vitur  t cor  ad  inane  gaudium  relaxatur.  délicicufes  , le  ccrur  s'abandoune  à une  vainc  - 
Gtegorius  1 i.  Moral.  joyc. 

Dt  vent  ri  s ingluvie  inepe*  latitia  , feier-  De  l’intempérance  naît  la  folle  joye  , les- 
rilicas , immundttia  , multtloquium  , he-  bouffonneries  , l'impureté  , le  babil  , & la  ftu- 
bjtudo  feu  fus  cirra  intrlitgcntiam  proposa-  ptdité. 
ttsr.  Idem,  1.  3.  Moral. 

Vcluptat  fub  necejjitate  fe  palliae  , ut  Là  volupt^  fe  couvre  fi  bien  du  voilé  de  la 
vix  tam  perfeâus  quifque  difeernat.  Idem,  ncceffité  , que  les  plus  parfaits  ont  peine  â la 
io  Moral.  difccrner. 

Kan  abus  f/d  appetitus  in  vitioeft , unde  Ce  n'eft  point  la  nourrirurc  qui  fait  le  crimes 

fr  Uutiorcs  cibos  plerumque  fine  chipa  fu-  c'eft  l’avidité  i de  là  vient,  que  d'ordinaire  nous 
trùmui  , Q"  abpàiores  non  fine  reatu  con-  ufons  , (ans  crime,  des  mets  les  plus  exquis  , 
f dents  t degnftamtss.  idem.  L jo.  Moral  & que  nous  pouvons  pccher  en  mangeant  des 
c,  17.-  viandes  les  plus  communes. 

Dominante gult  vitio  , omne  ajesod  homi-  Lorfcjue  le  vice  de  l'intempérance  domineront 
nos  fortiter  gérant , perdant.  Idem,  ibidem,  ce  que  1 on  fiitdc  grand  , devient  inutile. 

Gu  t vitio  refeiffo  , multa  fimul  vit  ta  Orex  l’intempérance  , vous  coupez  racine  à 

rtfecantur . Idem,  in  Reg.  une  infini  ré  de  vices 

Gula  ; nnumera  vitiorum  agmina  ad  ani-  L’ir.ocmpérance  entraîne  an  nombre  infini 
ma  conflidum  prrdmit.  Hem,  ibidem.  de  vices  , qui  font  !»  guerre  3 l'arae. 

Quod  necr  fttAtem  in  edendo  excedit  , id  Ce  qui  pafiî*  , d ins  les  repas  , les  bornes  de 
non  alimtmrum , fed  peftis  eft  : fatietas  la  oéccfficé  , n'cft  p us  un  aliment  -,  mais  un  * 
semlorum  omn;um  or igo.  Cmyiultomus  ho*  poifoa  : la.  ficiccc  dl  la  (ource  de  tous  les 
mil.  xi.  in  Mirth-  maux. 

Nihil  tft  fu!d  fi  mi  cio  fi  us  , nihil  ignomi-  Il  n'cft  rien  de  plus  pernicieux  , ni  déplus 
niofms  eft , htc  obtufum  &.  crajfum  tnge-  honteux  que  la  gournundife.,  clic  appefamir  : 
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nium , bac  camalem  animarn  nddit , hac  l'efprn  , elle  rend  l'aine  charnelle  , elle  aveugle 
mat  intiUtllum  , me  finit  ut  quicquam  l'entendement  & l'empêche  de  tien  voit. 
fnfpiciat.  Idem  , homil.  44.  in  Joannem. 

Vbi  ripnat  tbrittns  , nuit  ixalat  , intil-  L'yvreflc  bannit  la  raifon  , émouflë  la  poince 
ItSrn  obianditar , etnfilin  devinât  , jadi-  de  l’cfptit  , renverfe  le  jugement , & fait  pren- 
ne fabvertantar.  Chryfolog.  in  quodam  dre  de  mauvail  partis. 

Scrmone. 

Omnibai  in  Incil  cibai  qui  fit  ad  viSam  II  faut  chercher  , par  raifon  , la  nourriture, 
atctjfarius  fnhrti  rationt  inqairendai  ,con-  qui  eft  nccelTaiie  àla  vie  , & bannir  de  même 
dimrmterumqut  élaborait  blanditit , & les  dêlicatciTes  étudiées  des  aflaifonncmens , qui 
volaptatii  ilUctbrt  rtpadianda.  Bafil.  de  font  autant  d'amorces  de  la  volupté. 


vera  Virginie 

Cnit  vitiam  non  in  tfearum  copia  natte- 
nt fut  vim  txerctre  nevit,ftd  in  vol  aplati 
a; tue  pafttta.  Idem,  Serin,  de  Abdicar. 

Non  fila  empala  vint  mtnrem  intbriaro 
ttafain.it  , verum  ttiam  cuncitram  vtrit- 
t ne.  CaiTianus  m infticuc.  MonalV. 

Frimam  nobii  enhanda  tft  fait  contapif- 
ttatia.  Idem,  ibidem.  1.  y.  c.  14. 

Sicat  omnts  ctrnalei  tuplditntei  per  abfii- 
nmtiam  rtfecantur  , ita  omnli  anima  vi r- 
tatti  tdacitarii  vieil  defiraantar.  lfidorus 
de  Summo  bono. 

Srmo  pet e fl  virtatam  ptrftciienem  at. 
Itijrrt , nijt  priai  vtntrii  edomacrit  inpla- 
’Mm.  Idem,  l.  1.  cap.  41. 

Flerifqae  taai  eft  maltàm  bibtrt.  & non 
itubnari  , audiant  ii  adverjam  fi  dictn- 
tem  Prepleetam  , va  qui  poientet  efiis  ad 
bibendam  vinum  , & viri  fortes  ad  mifeen- 
dam  ibrinttimt  Idem  1.  1.  cap  4} 

Quid  infrliciat  ebrietatii  dominataTvta- 
tri  ultra  capacit attm  infandm.fcnfai  ratio- 
aem  ndimtre,  non  leqai,  non  mtmin’Jfi , non 
fi  are  , tfp  morttm  quamdtm  nature  incolu- 
mti  imperaro.  Hilarius  in  Pfalm.tif. 

Af onflram  habiretur  libido  fine  pain. 
Tcrtnllianus. 

Divitit  tdacitatil  abnlrmitati  diftr- 
viunt.  Idem. 

Appendices  paît  lafeivia  arque  laxuria.- 
Idem,  c.  ultimode  Jejuniisadv.  Pfichic. 

Fiant  a'b  and  natta  ciberam  fomenta  vi- 
tiaram.  lfidorus. 

Non  fuffiùt  paît . qaod  fa jfieit  Itaturi. 
StLto.  Serm.  ti.Qnadrag. 

Ebrietae  tfl  blandut  dtmon  , dalee  veni- 
nam,  qaam  qui  habit  , ft  ipfum  non  habit , 
qaam  qui  facit . peecatam  non  facitfid  ipfi 
total  tfl  piccatum.  Auguft.  in.  quodam 
Serm. 

Plant  oetidit  pain  qaam  pladtai.r 

Sÿirum  méat  cam  carat  impinpuata  tfl , 
Cuiunus  de  fpixita  Gafttiaurg, 


L'intempérance  ne  paroît  point  dans  l'abon- 
dance des  mets  -,  mais  dans  la  volupté  & le 
goût. 

Ce  n’eft  pas  feulement  l'excès  du  vin  qui  eny- 
vre  -,  mais  encore  la  variété  des  mets. 

Nous  devons  commencer  par  mettre  un  frein 
à nôtre  intempérance. 

Comme  par  l'abftinence  on  coupe  racine 
eux  cupiditcz  chamelles  , de  meme  on  détruit , - 
par  l'intempérance  , toutes  les  vertus  de  l'ame. 

Pcrfonne  ne  peut  parvenir  à la  petfeéiion  de  la 
vertu  , qu'il  n'ait  auparavant  réprimé  fa  gout- 
mandife. 

Le  plupart  fëfont  un  honneur  de  boire  beau- 
coup fans  s’enyvrer , qu’ils  entendent  leur  con- 
damnation de  la  bouche  du  Prophctctmalhcut  à 
vous  qui  faites  confiller  vôtre  force  'i  bien  boire, 

& qui  mettex  vôtre  gloire  I vous  enjrvrtr 

Qu'y  a-t-il  de  plus  funefte  que  de  fc  tarifer  do- 
miner par  la  paflion  de  boite  , de  prendre  plus 

3u'on  n'en  peut  porter,  de  fc  ptiver  des  lumières 
c la  raifon  . de  fc  mettre  hors  d'état  de  parler, 
defc  fouvenir,de  fc  tenir  debout,  & de  fc  rédui- 
re , quoiqu'on  bonne  fancé,à  une  efpcce  de  mort. 

Sans  l'intempérance  , l'impudicité  pafTeroit  • 
pour  un  moudre. 

Les  richefTcs  Sc  l'intempérance  fervent  aux  cri- 
mes 1er  pins  énormes. 

La  luxure  & la  dillblurioo  eft  une  fuite  de  la  1 
gourmand  ifc. 

L'abondance  des  mets  fomente  les  vices. 

Ce  qai  fuffit  à ta  nature  , ne  fiiffir  point  I la'  ' 
gourmandife.  - 

L'yvrefle  eft  un  démon  flatteur , un  doux  poi- 
fon,  quiconque  en  eft  dominé.n'cfl  point  maître 
de  lui-même,it  ne  commet  pas  feulement  un  pé- 
ché , lorfqu'il  s'enyvrc  ; mais  il  11’cft  lui-même  ' 
que  péché. 

L'intempérance  caufc  plus  de  morts  que  la  ' 
guêtre. 

Leur  efprit  s'eft  appefanri  à mefure  que  leur 
corps  s'eft  cngraifTé. 

M m iîj  i 
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PARAGRAPHE  CINQUIE'ME. 

Ce  quen  peut  tirer  de  lu  théologie  pur  rapport  à ce  Sujet. 


Définition  y 'Intempérance , ou  la  gourraandife  eft  une  paffion  déréglée  qu*on  a pour  le 
de  I intcm-  | jl-u-dir  ou  pour  le  manger.  On  pcchc  contre  la  tempérance  , ou  bien  eu 
Se  uTeout-  mangeant  des  viandes  défendues , ou  les  prenant  avec  excès  , ou  y cherchant 
man  nie.  trop  de  délicatefie  , ou  s'y  laillànt  trop  aller  au  plailîr.  La  raifon  eft  , que  le 

S.  plaifir  qui  fc  trouve  dans  le  boire  Se  le  manger  , eft  un  moyen  , & on  en  fait  la 

1.1 .9W.14S.  gn  . c-c(i  un  fetnedc  à nôtre  foiblelTc , Se  on  en  fait  un  attrait  du  péché  , ou 
une  amorce  à la  concupifccnce.  La  néceflité  & la  raifon  doivent  être  la  régie 
du  manger  & du  boire  ; mais  dif  nécellàire  on  pallc  au  plaifir  , Sc  du  plaifir 
à l’excès.  On  pafle  les  bornes  de  la  raifon  ; on  fc  fort  même  du  boire  & du 
manger  , ou  pour  l'affoiblir  , ou  pour  la  perdre  ; & par  les  mêmes  chofes  qui 
font  faites  pout  entretenir  la  vie  Sc  la  fauté  du  corps , l'on  procure  fâ  mort , & 
fouvent  celle  de  l'ame. 

li  goor-  Comme  la  fobricté  confifte  dans  la  modération  du  boire  Se  du  manger  , elle 
mandifc  & a deux  vices  à combattre  ; fçavoir  , l'yvrognerie,  8c  la  gourmandife.  De  même 
l'intempérance , laquelle  lui  eft  oppoféc  , a deux  cfpcces  qui  font  la  matière  du 
on  déréglement  qui  fe  trouve  dans  ce  vice  ; 8c  par  conféqueut  deux  pechez  diffé- 

rais contre  la  fobricté  : fçavoir  , la  gourmandife  qui  regarde  particulièrement 
le  manger  ; Sc  l'yvrognerie  , qui  confifte  proprement  dans  l’excès  qu'on  fait 
ordinairement  du  vm  , ou  de  quelque  autre  liqueur  qui  peut  cnyvrcr.  De  forte 
que  l'intempérance  eft  un  terme  commun  à tous  les  deux  ; aulli  le  peut-oa 
employer  indifféremment  pour  lignifier  l'un  Se  l'autre. 

JL'iutcmpcrance  eft  quelquefois  un  péché  mortel  ; fçavoir , lorfqu'il  arrive 
tempérance  que  le  plaifir  qu'on  goûte  au  boire  8c  au  manger  , nous  porte  au  mépris  des 
dans  le  boire  [0jx  jc  ]);eu  , ou  qu'il  nous  fait  contrevenir  au  précepte  de  l'Eglife  ; ou  que 
& le  ml,n?cr  pour  ce  plaifir  nous  fommes  en  telle  difpofition,  que  nous  ferions  prêts  de  vio- 
mortel , ou  1er  les  loix  de  Dieu  , plutôt  que  de  manquer  à fatisfairc  ce  plaifir , Sc  l’appetit 
feulement  défordonné  du  boire  & du  manger.  Cette  intempérance  n'eft  quelquefois  que 
véniel.  péché  véniel  } fçavoir  , lorfqu'cllc  nous  fait  manquer  dans  les  chofes  ordon- 
nées à nôtre  fin  , qui  eft  Dieu  , fans  néanmoins  que  pour  fatisfaire  ce  plaifir  » 
on  voulût  faire  aucune  chofe  au  mépris  de  Dieu  Se  de  fes  Loix.  C'eft  ce  qu'en- 
S.  Thtmâ»,  feigne  faint  Thomas  , en  confidérant  ce  vice  dans  l'habitude  ou  dans  la  difpo- 
Hid.  *rt.  a.  utjon  J,.  Cciu;  qU;  y fujct.  Pour  ce  qui  eft  des  ades  qui  font  contre  la  tem- 
pérance , voicy  ce  que  les  Dodeurs  Se  les  Cafuiftcs  les  plus  célébrés  mettent 
au  nombre  des  pechez  griefs  & mortels  en  cette  matière.  i°.  Quoique  les 
feftins  Sc  les  réjoui  (Tances  entre  les  amis  & les  proches  , foient  permis  en  cer- 
taines occafions  ; cependant  on  pcchc  mortellement  de  fe  remplir  tellement 
de  viandes  Sc  de  boiltbns  , qu'on  intcrellc  notablement  fa  fanré.  a°.  Lorfque 
par-là  on  fc  rend  incapable  de  s'acquitter  des  devoirs  de  fou  emploi , Se  des 
fondions  aufquelles  on  eft  indifpcnfablcmcnt  obligez.  j°.  Si  ces  débauches  Sc 


cfpcces  de 
rimempé- 
taucc. 


Quand  l'io- 
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ees  excès  de  boire  & de  manger  font  fi  fréquent , qu'on  fc  fafle  un  Dieu  de 
fon  ventre  , comme  parle  l'Apôtre  ; qu’on  ne  penfc  à autre  chofe  ; qu'on  n'ait 
point  d'autre  foin  , d'autre  but , ni  d’autre  fin.  40.  Quand  on  viole  pour  fatis- 
faire  fbn  appétit  déréglé  les  jeûnes  de  l'Eglife.  j°.  Lorfqu’on  prend  du  vin 
jufqu'à  s’enyvrer  , Sc  a perdre  la  raifon  , Sc  même  en  s'expofant  au  danger  de 
U perdre  pour  fatisfaire  ion  plaifir.  6°.  Lorfqu’on  contribue  à cnyvrer  les  au- 
tres , en  les  excitant  Sc  forçant  à boire  ; ce  qui  fe  fait  allez  ordinairement. 

70.  Si  l'on  prévoit  qu'en  mangeant  ou  beuvant  par  excès , on  tombera  en 
quelque  péché  deshonnête  , qui  eft  une  fuite  de  l’intempérance. 

Comme  le  propre  de  l’intempérance  & de  la  gourmandife , eft  de  palier  Manger  on 
avec  conuoilfancc  , 6c  par  un  appétit  défordonné  , la  régie  & la  jufte  mefure  peu  trop  , & 
du  boire  & du  manger  , celui  qui  mange  ou  qui  boit  plus  qu’il  ne  faut , non  ^ 
par  cet  appétit  déréglé  , mais  parce  qu'il  croit  & qu'il  eft  perfuadé  que  la  |a  nourtira- 
quantitc  de  l'aliment  dont  il  fait  ufage  lui  eft  néccftaire  pour  fa  fanté  , ou  pour  re  lufceflii- 
avoir  les  forces  nécelfaires  , afin  de  s'acquitter  de  fon  cmploy  , peut  bien  être  te*  pas 
dans  l'illufion , ou  pécher  par  ignorance  ; mais  non  pas  par  gourmandife.  De 
même  ce  n'eft  pas  toujours  la  délicateftè  des  mets  qui  fait  le  péché , mais  l'ap-  tempérance, 
petit  déréglé  avec  lequel  on  s’y  porte. 

Comme  on  peut  pécher  en  pluficurs  maniérés  contre  la  tempérance , en  Les  priori- 
voicy  les  principales  qu’on  doit  éviter , pour  fc  comporter  en  Chrétien  , dans  PfUI  1 
une  action  balle  de  fa  nature  , mais  à laquelle  nous  fommes  néccftairement 
fournis.  i°.  Boire  ou  manger  fans  qu'on  en  ait  befoin  , ou  plus  que  lanécef- 
fitc  ne  permet , en  excedant  la  quantité  fuffifante  pour  la  nourriture  ordinaire, 
qui  eft  le  péché  que  le  Prophète  Ezechiel  attribue  aux  habitans  de  Sodome  : 

Hue  fuit  iniquitas  Sodoma  , fdturitus  punis  tir  abnndantia.  i°.  Manger  avec  zutb.  \S. 
trop  d'avidité  & de  précipitation  , quoi  qu'on  ne  mange  que  des  viandes  com- 


munes Sc  groflieres  ; furquoi  il  faut  remarquer  avec  faint  Auguftin  , qu'il  n’y  Lib  10.  C» s- 
a point  de  mets  fi  délicat , dont  on  ne  puille  manger  avec  fobrîeté  , quand  il  ftff.  e.ji. 
Mous  eft  fervi  félon  l’ordre  & la  bienféancc  de  nôtre  état , &:  des  autres  cir- 


oonftanccs  ; mais  réciproquement  qu’il  n’y  en  a point  de  fi  grofliers  & de  fi 
mal  apprêtez , qu'on  ne  puille  manger  avec  gourmandife  : puifquc  Efaü  pour 
s'être  loulé  de  lentilles  , eft  regardé  comme  le  premier  gourmand  du  monde. 
$°.  En  prévenant  le  temps  ordinaire  du  repas , en  quoy  Jonathas  fils  de  Saiil , 
viola  le  commandement  de  fon  perc , Sc  fut  jugé  digne  de  mort.  40.  En  re- 
cherchant des  vins  trop  exquis  , & des  viandes  trop  délicates  , comme  fit  le 
peuple  d’ifracl  , lorfqu'il  fe  laftà  de  la  manne  dans  le  défert.  y°.  Penfcr  trop 
au  manger  Sc  au  boire  , s'en  entretenir  fouvent , fe  vanter  d'avoir  fait  bonne 
chere  , fc  plaindre  & murmurer  lorfque  les  viandes  font  mal  aflaiionnées , 
comme  fi  l'on  étoit  l'efclave  de  ion  ventre  , ou  comme  fi  on  failoit  du  boire , 


Sc  du  manger  une  partie  de  fa  béatitude. 

Les  effets  que  produit  l’intempérance  > Sc  les  fuites  ordinaires  de  ce  vice , ne  Le  rorrqu'oo 
font  pas  les  moindres  motifs  qui  obligent  bien  des  gens  à l’éviter , quoiqu  ils  fc  fait  à foi- 
fbient  purement  naturels  ; parce  que  l’expérience  nous  les  rend  plus  lenfibles. 

Ces  fuites  & ces  effets  font  ; i°.  L'intempérance  altéré  la  fantc  , Sc  catlfe  quan- 

Ôté  de  maladies.  Ce  qui  a fait  dire  à l’Ecclefiaftiquc  : Que  dans  l'excès  du  boire  Eedi.  37, 

& du  munger.fi  rencontrent  Us  infirmite^.C'edt  même  le  fentiment  des  Mcdccius, 


Digitized  by  Google 


180  INTEMPERANCE. 

que  la  plupart  des  maladies  viennent  de  répletion.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  tant  de  perfonnes  fe  plaignent  de  leurs  infirmiez  , en  accordant  à leur 
appétit  tout  ce  qu'il  délire  , & en  chargeant  leur  eftomach  de  viandes  dont 
l'indigeftion  eft  caufe  de  leurs  maladies.C'eft  donc  avec  rai  Ion  que  tout  le  mon- 
de avoue  que  l'intempérance  avance  la  mort,  & que  l'on  dit  ; que  la  gourman- 
difc  en  a plus  tué  que  Vépic-.Plures  occidit gula  quàmgUdius. z°.Lc  fécond  effet 
de  ce  vice  eft  qu’il  ruine  les  familles  ; car  pour  entretenir  une  bonne  table  , Sc 
faire  tous  les  jours  bonne  chcre , il  faut  faire  ordinairement  plus  de  dépenfe 
qu'on  a de  bien  , &*de  revenu  ; de  manière  que  les  fonds  étant  bien-tôt  épuifez 
Trtv  c ii  on  tombe  dans  une  honteufe  indigence.  Ce  qui  a fait  dire  au  Sage  , que  celui 
tju i fe  finit  à foire  dei  fefiins  tomber 4 dons  la  pauvreté' , & que  celui  qui  Mime  U 
ion  vin  & l*j  bonnes  viandes  ne  féru  jamais  riche.  j°.  Le  troilicme  effet , que 
l’expérience  ne  juftifie  que  trop,  eft  que  l'intempérance  abrutit  l’efprit , & rend 
une  perfonne  incapable  des  plus  honnêtes  occupations  , & inhabile  à toutes 
les  fondions  de  la  vie  civile,  puifqu'cllc  abandonne  jufques  à fes  propres  affai- 
res , & que  ne  prenant  aucun  foin  de  fa  famille  , tout  y eft  en  confufion  : de 
là  vient  que  les  gens  de  ce  caraderc , font  ordinairement  déniez  , Bc  dans  un 
mépris  univerfei  comme  n'étant  propres  à rien. 

Let  vlcei  Les  Saints  Pères  conviennent  que  l'intempérance  eft  non-feulement  un 
qui  naiflenr  grand  vice  , mais  encore  la  fource  d'une  infinité  d’autres  , foit  qu'elle  y porte 
dH  naturellemenr,  foij  qu'ils  naiflcnt  d'elle  , ou  qu’ils  fervent  à l’entretenir.  Aulli 

fc^pcchez  eft- elle  un  des  vices  capitaux  , dont  nous  avons  déjà  rapporté  les  efpeces , que 
dont  elle  eft  faim  Thomas  après  faim  Grégoire  appelle  les  filles  de  la  gourmand ife  ; mais 
la  caufe.  outre  cela  voicy  les  vices  qui  l’accompagnent , & dont  elle  eft  la  caufe.  1°.  La 
vaine  joyc  qui  fe  fait  remarquer  par  les  boufontieries  , les  ris  cxccfiifs  , les 
immodefties , les  paroles  libres  & indécentes.  i“.  Contre  le  prochain  , les 
railleries  picquantcs,les  emportemens,  les  médifanccs,  les  injures,  les  querclcs, 
où  l'on  vient  quelquefois  jufqu’aux  meurtres  quand  on  eft  échauffé  par  le  vin. 
j°.  Contre  Dieu  , les  jurement  & les  blafphemcs  , & dans  la  fuite  , un  oubli 
entier  de  Dieu.  Ceft  dequoi  Dieu  fe  plaint  lui-même  par  le  Prophète  Ofée  : 
Ofit.  ij.  Ils  Je  font  remplis  de  viandes , & ils  ont  élevé  leur  coeur  , & m'ont  mis  en  oubli . 

On  en  vient  jufqu'à  l'impieté.par  des  railleries  fur  les  chofcs  les  plus  faintes,on 
viole  les  jeûnes,  & les  ordonnances  de  L'Eglifc  par  un  mépris  fcandaleux,&  en- 
fin on  fait  un  Dieu  de  fon  ventre , comme  parle  faim  Paul , & l'on  mène  enfin 
une  vie  de  paycn.48.Contre  foi-même.  De  l'intempérance  naît  la  luxure  & l'im- 
pureté,& ces  deux  vices  ont  unetelleliaifonque  Tertullien  aftùre.que  la  luxure 
lans  la  gourmandife  eft  une  efpece  de  monftre.  De  tout  cecy  S.Thomas  conclud 
que  quoique  l'intempérance  en  elle-même  ne  foit  pas  le  plus  grand  de  tous 
les  pcchez/ju'elle  eft  un  des  plus  grands  à raifon  de  ceux  qu'elle  foit  commettre, 
^rrc  efteo"*  Û ne  fe  peut  rien  de  plus  exprès  , que  ce  qui  eft  décidé  fur  ce  point  dans  le 
pable'  de°U  chapitre  treiziéme  du  Concile  de  Vienne.  Les  perfonnes  yvres  ne  font  pas  les 
pechez  qu’il  maîtres  ni  de  leurs  corps  ni  de  leur  efprit  ; mais  ils  ne  laiffènt  pas  d'être  quel- 
tommet  quefois  coupables  des  crimes  qu’ils  ignorent  , & cette  ignorance  ne  les  peut 
(e  °* uand^ii  P**  exemFer  d'être  punis  , parce  qu'elle  eft  volontaire  dans  fa  caufe  : le  terme 
les  *UpreTi's  uefeis,  ne  veut  pas  dire  qu’ils  ne  font  coupables  que  de  quelques- 

ou  du  pté-  uns  des  crimes  qu'ils  commettent  l'ignorance  u'eft  pas  moins  volontaire  dans 
voir.  un 
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vm  crime  que  dans  un  autre  ; il  lignifie  feulement  que  ceux  qui  font  pris  de 
vin.ne  s'abandonnent  pas  toujours  à d’autres  crimes, quoiqu'ils  foicnt  refponfa- 
bles  , Si  qu'ils  doivent  être  punis  pour  tous  les  crimes  , aufqnels  ils  s’aban- 
donnent en  cet  c'tat , du  moins  quand  ils  ont  fait  l’expérience  de  leur  foi- 
bleflê.  Saint  Thomas  en  juge  encore  avec  plus  de  rigueur.  Car  il  croit  que 
1'vvrefTe  rend  un  homme  plus  coupable  des  méchantes  allions  qu'il  fait  en  cet arl-  4* 
état  > c'eft-à-dire  , pour  ne  nous  pas  éloigner  de  fon  fentiment , que  celui  qui 
allegueroit  l’yvreflè  pour  exeufe  des  fautes  qu'il  a commifes  en  cet  état , fc  dc- 
dareroit  plus  criminel  , parce  qu'il  fe  reconnoîtroit  coupable  d’un  aurre  cri- 
me. La  raifon  commune  cil , que  l'ignorance  Si  l'inadvertance  volontaire  ne 
font  pas  excufables. 

H faut  avouer  qu'un  homme  n’efl  pas  fi  coupable  , la  première  fois  que  le  Ce  qu'il 
vin  le  fait  tomber  dans  ces  défordres  , parce  qu’il  n’a  pas  encore  éprouvé  la  faut  juger 
force  du  vin  , 5c  la  foiblcllc  de  fa  tête  ; Sc  c'cft  par  cette  raifon  que  faint  Au-  ‘*  un 

euflin  exeufe  Loth  de  Pinceftc  qu'il  commît  ; mais  quand  l’expérience  ne  per-  f!,u'  s c'7ïte 
w » \ i jj  i it  ' j i«  • j • * ^ première 

met  plus  a un  homme  de  douter  de  l un  ni  de  l autre  , je  ne  doute  point  que  fois  , & qui 

Dieu  ne  lui  impute  , 5c  l’yvrcfic  , 5c  tout  ce  qu’elle  lui  fait  commettre  de  cri-  n'a  pas  Ter- 
mine!. C'ell  le  fentiment  de  la  plus  grande  partie  des  Doélcurs.  Il  efl  vrai,  di-  pêrience  de 
fcnt-ils,qu'un  homme  qui  a perdu  l'efprir , & à qui  l'extravagance  ne  1 a î (Te  au-  |®o°tce 
«vin  intervalle  de  raifon,  ne  (croit  pas  coupable  quand  il  s’emporreroie  à faire 
des  afidons  défendues  , parce  qu'il  ne  les  a pas  prévues  , & qu'il  n’a  pas  été 
en  fon  pouvoir  de  conferver  km  bon  feus  : mais  un  débauché  , ayant  pu  Si  dû 
ne  pas  perdre  la  raifon  , il  efl  coupable  des  emportemens  , des  blafphcmcs , & 
des  imputerez  qu’il  commet  en  cet  état. 

Il  n’y  a point  de  vice  plus  honteux  , fie  qui  déshonore  davantage  l'homme  L’iarcmpé- 
que  l’intempérance  ; puifqu'il  l'abaifle  non-feulcmcnt  jufqu'au  rangées  bêtes; rance  un 
mais  en  quelque  maniéré  audefibos  d’elles  ; parce  qu’on  fçaitpar  une  expérien-  l1“‘ 

ce  continuelle  que  de  tous  les  animaux  il  n’y  a que  l’homme  addonné  à ce  l'homme  fc 
vice  , qui  abufe  des  biens  que  Dieu  lui  a donné  pour  la  nourriture  de  fon  le  rvfdait  a 
corps.  Nous  voyons  que  les  bêtes  les  plus  flupides  Si  les  plus  groffiércs , ont  ^ condition 
en  ce  point  pins  de  modération  que  lui , ôc  qu’il  n'y  a point  d'autre  créature  dcs  k*tct* 
coupable  de  ce  péché  , que  l’homme  intempérant , comme  parle  faint  Auguf- 
tin  : N tlU  Creatura  tft  calpabilis  , feJ  f'ila  honùnit  inordinata  vorachas.  C'cft  Aatafimas 
pourquoi  la  nature  même  nous  enfeigne  , que  nous  ne  vivons  pas  pour  man-  *»/»*»•  7 j. 
ger  , mais  que  nous  mangeons  pour  vivre  , fie  que  de  faire  de  ce  foin  de  pour- 
voir à la  nourriture  , fa  fin  , Si  la  principale  occupation  de  fa  vie  , c'cft  perver- 
tir l'ordre  établi  de  Dieu  , ôc  fe  rendre  même  indigne  de  vivre. 

Comme  il  n'y  a pointée  vertu  qui  ne  foit  ordonnée  pour  détruire  quelque  Uintrmpl- 
vice  , il  paroît  par  l’eHcnce  fie  par  les  devoirs  de  la  tempérance  , que  c’cft  elle  rance  dofe 
qui  doit  particuliérement  fervir  à réprimer  en  nous  les  excès  de  la  gonrman-  éue  repri- 

difc  , Si  comme  le  premier  excès  de  ce  vice  ell  de  prendre  plus  d’alimcns  que  meel’ir  fa 
1 ‘ 1 ir'r  j vertu  «on- 

ia necefutc  n exige  , le  premier  moyen  , que  la  tempérance  nous  donne  pour  [rllt£ 

reprimer  ce  vice  brutal , cft  la  fobrieté  , qui  fçait  donner  à l'indigence  de  la 
nature  ce  nui  lui  cft  néccflaire  pour  la  vie  fie  pour  la  famé  du  Corps  , Si  refo- 
fer  a la  fcnlualite  ce  qul-n'cft  que  pour  le  plailir.  L'autre  emploi  de  la  tempé- 
rant c cil  de  retrancher  fie  de  réfuter  à l'appciit  fenfuel  les  délicatcûcs  fuper- 
Tumt  tr.  N n . 
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flucs , qu'on  recherche  toujours  pour  fon  plai/Ir , & non  pour  la  néceffité.  De 
maniéré  , que  c'eft  cette  vertu  qui  doit  régler  nos  repas  & nôtre  nourriture  , 
félon  le  confcil  du  Sage  qui  nous  dit  : Ulez  comme  un  homme  fobrc  des  ali. 
Iccli  37  mens  qui  VOUS  fout  préfentez  : Vtert  quafi  heme  fmgt  hit  qua  tihi  apportant *r. 
L'mtempé-  Rien  ne  nous  féduit  plus  finement  que  l'intempérance  ; & de  toutes  les  ten- 
rance  cil  un  tarions , c’eft  fou  vent  celle  à laquelle  nous  fuccombons  avec  plus  de  facilité, 
vice  fedui-  î^ouj  nç  voudrions  pas  offenfer  Dieu  3 mais  les  confins  qui  fcparent  les  befoins 
^inI’  de  la  nature  d'avec  les  attraits  du  plaifir  , fe  touchent  de  fi  près  , que  les  plus 
gens  de  bien  fc  Tentent  quelquefois  engagez  dans  les  pièges  qu’ils  n'avoient 
A » 1 [0  pas  prevus  , comme  témoigne  faint  Auguftin  en  parlant  de  ce  qu'il  avoit  éprou- 
Gmf.c.  14.  vé  lui-mcme. . 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.. 

Les  endroits  cbo'tfts  des  Livres  Spirituels  , dr  des  Prédicateurs 
' recens  fur  ce  Sujet. 

Doppofition  TL  eft  aifé  de  comprendre  que  l'intempérance  a des  effets  contraires  à la  Io- 
de l'intcm.  Xbricté  & à l'abftincnce  ; fi  l'une  chafle  le  démon,  comme  dit  l'Ecriture,  l'au- 
fa  fbSii'îé & crc  'u‘  ^onl,c  uwe  f‘*,-'ile  entrée  ; fi  l’une  purifie  l'ame  & l'éclairc  , l'autre  l’obf- 
lVbÛiucDCc.  curcit  & l'aveugle.  ; fi  l’une  nous  rend  femblablcs  au  Sauveur,  8c  aux  plus 
grands  Saints  de  l'Ancien  & du  Nouveau  Teftamcnt , l'autre  nous  rend  fem- 
blables  aux  bêtes  , & aux  démons.  Enfin  , comme  la  fobricté  & l'abftincnce 
multiplient  les  vertus  Chrétiennes  , & les  confcrvent  dans  une  amc  ; la  gour- 
mandife  , & les  excès  y font  naître  rous  les  vices  , & leur  y donnent  une  fu- 
nefte  perpétuité  : delà  les  querelles  & les  réproches  , les  injures  8c  les  impréca- 
tions , les  emportemens  & les  blafphémes  ; . delà  les  facrilcges  , & les  profa- 
nations des  chofcs  les  plus  fainccs  , les  paroles  les  plus  diffamantes  , les  duels 
& les  meurtres  , lea  vols  8c  les  injufticcs  ; s'il  y a des  divifions  dans  les  famil- 
les les  plus  étroitement  liées  ; fi  la  Religion  Chrétienne  eft  expofee  aux  raille- 
ries ; u le  nom  de  Dieu  eft  outragé  ; fi  tous  les  droits  de  l'amitié  & de  l'hu- 
manité font  violez , une  des  principales  caufcs  de  tous  ces  défordres  , c'eft  l’y- 
vrognerir  qui  y porte  ceux  qui  font  fujets  à ce  vice.  Effait  de  Serment  , pour 
le  4e.  Dimanche  après  U Pentecôte. 

L’intcflnpé-  L'on  dit  communément  qu'un  homme  intempérant  eft  fcmblable  aux  bêtes; 
rance  tend  8c  cette  feule  penféc  devroit  nous  tenir  dans  la  modération  que  la  raifon  nous 
Tl  Tri  *°fp'rc  > ma’s  dans  *c  dérèglement  où  l'on  vit  aujourd'hui  , il  feroit  à fouhai- 

aux  bêtes  tcr  ftue  ^cs  hommes  vécuflent  en  bêtes  ; puifqu'clles  ont  une  retenue  naturelle  , 

qui  fait  , qu’elles  fc  contentent  de  ce  qui  leur  eft  nécefTaire  , & qu’elles  ne 
tombent  dans  aucun  de  ces  défordre*  où  s'abandonnent  les  hommes  , qui  pour 
avoir  la  raifon  , n’en  ont  point  du  tout , & font  fujets  à des  déréglcmcns , dont 
les  bêtes  mêmes  ne  fonc  pas  capables.  Les  mêmes. 

Ce  que  la  'Certes  fi  nous  voulons  écouter  la  raifon  , elle  nous  donnera  tant  de  luroié- 
raiiou  ueu«  IÇS  p0Ut  1WUS  conduire , que  nous  ne  pourrons  jamais  nous  égarer  û nous  nc> 
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voulons  , elle  nous  enfeignera  que  nous  ne  vivons  pas  pour  manger  ; mais  ÇnfWgne  fur 
que  nous  mangeons  pour  vivre  : c'cft-à-dirc  , que  la  nourriture  ne  nous  a etc  l'yfagc  Jet 
donnée  de  Dieu  » que  pour  nous  confervcr  la  vie  , & que  nous  ne  la  devons  a lracns- 
prendre  que  dans  cette  vûc  & dans  cette  fin  ; elle  nous  dira  que  quoique  nous 
devions  conferver  nôtre  vie  & nôtre  fanté , néanmoins  nous  ne  devons  ufer 
des  alimens  , qui  font  les  moyens  de  la  conferver  , qu’avec  une  grande  mo- 
dération , Si  avec  cette  mcfurc  & cette  referve  , que  fi  nous  pouvons  obtenir 
ia  confcrvation  de  la  vie  & de  la  fanté  avec  peu  de  nourriture  , nous  tenions 
pour  excès  d’en  prendre  davantage.  Saint  Auguftin  nous  allure  qu’il  avoit 
reçu  cette  leçon  de  Dieu  , qu’il  falloir  ufer  des  alimens  comme  nous  ufons  des 
rémedes  , puifqn’ils  n’ont  été  inllicucz  que  pour  nous  garentir  de  la  faim  , 
qui  cil  une  véritable  maladie  , capable  de  nous  caufcr  la  moit.  simhtur 


anonyme. 

il  n’y  a point  de  lieu  ni  d'occafion  , où  un  homme  fc  fallè  mieux  connoître 
qu’à  la  table  ; aufli  n’en  e II  - i I point  > où  l’on  juge  plus  fùrcment  & plus  véri-  ^ 
ub.'ement  de  lui.  Autant  que  la  bicufcancc  y cil  confidcrce  , autant  l’incivilité  y 
v ell-ellc  reconnue  & méprifée.  Cette  aélion  , pour  ainfi  dire  , porte  coup  à la  r 
réouracion  de  qui  que  foit  ; parce  qu’on  ufc  moins  de  difiimulation  , Si  que  r 
toutes  chofes  nous  folliciccnt  à nous  faire  paroître  tels  que  nous  fommes.  La  * 
yjye  qui  accompagne  ordinairement  la  bonne  chere  , nous  fait  prendre  une  ! 
g:mie  liberté  d'agir  j le  coeur  qui  s’épanouit  , poulfc  au-dchers  toutes  nos 
penfces  , nôtre  humeur  s’y  produit  (ans  déguifement , nos  fenrimens  & nos 
arfc&ons  , que  la  prudence  avoit  caché  au  fond  de  nôtre  ame  , nous  échap- 
pent quelquefois  avec  li  peu  de  retenue  , & tant  de  liberté  , que  nous  faifons 
autant  d’ennemis  , que  nous  y difons  de  paroles,  C’cft  là  où  l’on  prend  la 
bonne  ou  la  mauvaife  idée  d'une  petfonne  , qu’on  juge  de  fa  politelléou  de  fa 
groflierctc  j de  fonefprit , de  fa  capacité  pour  les  fciences  ou  pour  les  affaires, 
lelon  les  difeours  qu’on  y tient  ; en  un  mot  , qu’on  juge  de  fes  bonnes  & de 
fes  mauvaifcs  qualitcz.  Tire  du  fécond  terne  de  U Sainte  Famille  du  P.  Cordicr , 


On  auroit  tort  de  condamner  l’ufage  des  fellins , que  l’Ecriture  autorife,  que  L’abus  Sc  la 
la  charité  ordonne , & que  la  coutume  de  tous  les  temps  & de  toutes  les  na-  profulion 
lions  , a introduit , pour  entretenir  l’union  des  familles  & des  autres  focietczj  in* 

mais  outre  que  cet  tilage  pour  être  louable  & permis , ne  doit  pas  être  de  tous  a^ns^îcs  fcf- 
les  jours,  mais  feulement  dans  de  certaines  occafions  que  la  bicnféancc  & la  tins, 
coutume  preferit  ; il  cfl  de  plus  nccefiàire  d’y  apporter  une  jufte  modération  , 
en  forte  que  fi  l’on  y fait  paroître  fil  libéralité , la  tempérance  en  foit  tout-à- 
fait  bannie  : mais  aujourd’hui , on  en  cil  venu  à un  fi  prodigieux  excès , que 
quand  on  traite  fes  amis  on  fait  apprêter  Sc  fervir  autant  de  viandes,  que  fi  on 
11c  devoit  plus  manger  qu’une  fois  , & avec  une  fi  fomptueufe  variété  de  mets, 
qu  il  fcmblc  qu’on  veuille  forcer  les  conviez  à en  prendre  plus  qu’ils  ne  peu- 
vent , & à violer  toutes  les  loix  de  la  fobrieté  : On  employé  pour  flatter  le 
-goût  mille  gens , dont  l’unique  occupation  ell  de  dépeupler  les  mers  Sc  les  fo- 
rets. On  devance,  & on  renverfe  même  les  faifons  pour  avoir  des  fruits  Si 
des  légumes  , qu’on  ne  trouve  bons  , que  parce  qu’ils  font  excefllvcment  chers, 

Scon  ne  s’en  dégoûte  , lorfqu’ils  font  dans  leur  bonté,  que  parce  que  tout  le 
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monde  en  mange.  On  fe  fait  un  art  d'irriter  l’appetit  & la  gourmandife , Se  il 
y a plus  de  métiers  maintenant  pour  la  bouche  , que  pour  toutes  les  autres 
choies  néceffaires  à la  vie.  Or  que  peut-on  penfer,  je  vous  prie  , de  ces  excès? 
Sinon  que  l'intempérance  cil  de  tous  les  vices  celui  qui  règne  aujourd’hui  ie 
plus  dans  le  monde  ? Quel  nom  doit-on  donner  à ces  tables  fi  bien  fervies , à 
ces  mets  , à ces  entremets , à ces  différent  ragoûts  , & à toutes  ces  friatidifes  , 
à ces  fervices  multipliez  & ordonnez  avec  tant  d’art  & de  méthode  ? Si  ce  ne 
font  autant  de  pièges  tendus  à la  tempérance  , autant  d’artifices  pour  la  fur- 
prendre  , & autant  d'attraits  pour  irriter  la  cupidité.  Cette  fomptuofité  , cette 
délicatellc  , cette  profufion  , ces  excès  , en  un  mot , fc  peuvent-ils  juilifier 
dans  une  religion  qui  a aboli  ceux  du  Paganifme  en  cette  matière , qui  com- 
mande la  mortification  , & qui  ne  recommande  rien  tant  que  l’abflinence,  la 
fobrieté  . & le  retranchement  de  tout  ce  qui  a l'air  de  luxe  , & de  fomptuo- 
fité. Certes  ii  l’on  compare  aujourd'hui  ce  qui  fe  pratique  parmi  les  Chrétiens  ; . 
peut-on  croire  qu’ils  foienc  differens  des  Payais  les  plus  déréglez  ? Leurs  dé- 
bauches memes  en  ce  point  ne  font-eilcs  pas  d’autant  plus  outrées  & plus  cri- 
minelles , que  leur  fenfualité  a plus  rafinc  fur  l'affaifonnement  des  viandes  , 
qu’on  a inventé  & apporté  des  extrémitez  du  monde  desdélicateflês  qui  écoient 
inconnues  auifl-bien  que  les  pais  d’où  elles  viennent , & que  l’art,  qui  perfec- 
tionne toutes  chofes  , ne  s'eil  jamais  appliqué  avec  plus  d’étude  qu’à  trouver 
les  moyens  de  contenter  la  gourmandife  & la  fenlualiie.  Recueillis  de  divers \ 
si  Ht  heurs. 

Il  faut  ‘ Mais  quoi  I pourra  dire  quelqu’un  , faut-il  proferire  l’ufage  des  feflinî- 
Hcr  la  ,“m.  fi  fagemenr  établi , fous  prétexte  que  plulicurs  en  abufent  , & y commettent, 
peranec  dans  des  excès  que  tout  le  monde  condamne  ? Non  , Chrétiais  ; je  ne  les  proferits 
point , j'en  blâme  feulement  l’cxccs , le  trop  frequent  ufage  , & l’intempé- 
rance où  l’on  fe  laifTè  aller  fous  prétexte  d’une  réjoüillàncc  honnête  & permit c. . 
Que  fi  vôtre  état , vôtre  charge,  ou  vôtte  qualité  ne  fouffeent  pas  que  vous 
vous  en  difpenfiez  quelquefois  , gardez  y l'ordre  , la-mclure,  l’honnêteté 
& la  tempérance  , que  les  Anciens  mêmes  preferivent  qu'il  y faut  garder. 
Souvenez-vous  que  vous  êtes  homme  & Chrétien  ; comme  homme , la  nature 
vous  recommande  la  fobrieté  , & la  grâce  vous  l'ordonne  comme  Chrétien  } 
fur  tout  ne  tombez  pas  dans  le  vice  , qui  depuis  quelques  années  a diffame 
nôtre  nation  , &quc  nous  avons  contraélé  par  le  commerce  des  étrangers  , 8c 
qui  confifle  à ces  infâmes  & honteufes  façons  de  s’exciter  à boire  , pour  voir 
enfin  , qui  fortira  viûoricux  d’un,  combat , où  le  plus  vil  artifan  , & le  dernier  - 
des  hommes  peut  vaincre  le  plus  honnête  & le  plüs  confidérable  d'une  ville  ; 
l*brigmede  cette  coutume  a pu  être  innocente  du  temps  que  l’innocence  & la 
vertu  étoient  en  vogue  ; & faint  Bafile  rapporte  qu’ai  ce  temps-li , or» 
crabÜlToit  des  Juges  ôe  des  Arbitres  dans  les  feftins , qui  dévoient  preferire 
jufqu’où  l’on  devoir  aller  pour  remporter  le  prix  j mais  aujourd'hui  il  n'y- 
a- point  d’autres  arbitres  qui  préfident  à ce  combat  que  l'intempérance  mê- 
me, d’où -vient  qu’on  fe  porte  à des  excès,  qui  devroient  faire  rougir  ceux- 
quiont  tant  foit  peu  de  religion  & de  probité,  & que  j’aurois  honte  moi-, 
même  de  vous  repréfenter.  Le  P.  Griejl , dans  fin  Àvtm , Difcours  fur  ïist-. 
tempérance. , 


les  tcrtini 
ntétuci. 
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Ç^und  on  voit  une  table  chargée  de  mets  délicieux  , ôc  de  vins  étrangers  les  On  par  Je 

Plus  exquis  , c’eft-làoùla  convoitife  s’allume,  où  la  raifon  s’éteint,  & où 
homme  raisonnable  devient  tout  abruti  : c’eft  cependant  ce  qu’on  appelle  un 
honnête  repas , un  dîné  bien  apprctc^.Ceftli  qu’on  s'aveugle  fur  fes  devoirs  ; onclij  une 
on  voit  que  la  tempérance  fi  recommandée  dans  l'Evangile  , 5c  établie  dans  bonue  table. 
l’Eglife  en  de  certains  jours  , n’eft  pas  capable  de  borner  nos  fenfitalitcz  , 5c 
un  grand  nombre  de  plats  5c  différentes  liqueurs  à peine  peuvent-ils  contenter 
nôtre  convoitife.  Sermons  manuscrits. 

Nous  avons  un  ennemi  domeftique  , qui  eft  nôtre  corps  , accompagné  des  L’imcmpc- 
paflîons  , 5c  des  inclinations  naturelles  , qui  nous  portent  au  ma!.  Le  démon  rancv  foui- 
nous  attaque  au-déhors  , employant  tous  les  artifices  qui  nous  peuvent  féduire  lc  clcmon 
par  le  dclîr  ou  par  la  crainte.  Or  bien  loin  d’affoiblir  le  corps  qui  fournit  des  ^3ns  f,,  _ 

armes  à cet  ennemi  de  nôtre  falut  . nous  le  fortifions  contre  nous- mêmes  par  tâtions  qu'il 
nôtre  intempérance  , nous  lui  mettons  les  armes  à la  main  , qui  font  les  vian-  nous  livre, 
des  délicates  dont  nous  nous  nourrirons  : Tu  das  fiimulcs  carni  tua  , dit  faint  1 5'  * 
Cyrille  d'Alexandrie  , tueam  advenus  fpiritum  tuum  armas  , & potentemfa- 
cis , cum  carn  carmins  fatias  & ad  omnts  iUecebras  nusris.  Nous  ferons  donc 
a durement  vaincus  , fuccombant  aux  efforts  d’un  ennemi  , que  nous  fortifions 
de  ce  que  nous  donnons  detrop  à nôtre  corps.  M.  Maimbourg  , Sermon  pour 
U pnm  er  Dimanche  de  Careme.  , 

L’homme  qui  par  les  lumières  de  la  foy,  croit  une  autre  vie  que  la  prefente.  Les  prrfon- 
à /'immortalité  de  l’ame  , fe  nourrit  par  néccflïté  5c  non  pas  avec  fcnfualité.  nesaddon- 
Et  U bête  qui  vit  fans  cfpérance  , 6c  qui  n'a  point  d’autre  vie  que  la  corporelle  » r">- 
5c  l’animale  fc  nourrit  au  contraire  avec  fenfualité.  De  maniéré  que  l'intempé-  oTu^cro-* 
rance  eft  le  partage  de  la  bête,  parce  qu’elle  doit  mourir , 5c  la  fobrietcle  yen,  poinc 
partage  de  l’homme  , parce  qu'il  ne  doit  mourir  que  pour  vivre  enfuite  éter-  une  autre 
ncllcmcnt.  C’eft  pourquoi  faint  Auguftin  remarque  , que  ces  libertins  , qui  ,le  >.  ou  n'y 
difent  dans  le  livre  delà  Sageftc.ôc  en  Ifat'e  , beuvons  Ôc  mangeons  . couvrons 
nous  de  rofes  avant  qu’elles  flétrifient , laifl’ons  par  tout  les  marques  de  nôtre  1 
intempérance  ; que  ces  libertins  , dis- je  , n’étoient  remplis  de  ces  fentimens 
honteux  , 5c  quLtiennent  de  la  bête  , que  parce  qu’ils  avoient  étouffe  en  eux. 
le  fentiment  de  l’immortalisé  de  l’ame.  Si  le  fouvenir  de  l’autre  vie.  L‘ Au- 
thutr  des  Difcours  Chrétiens  , tome  t,  Difcours  fur  Us  débauches  dn  Carnaval. 

L’intempérance  eft  la  racine  de  tous  les  maux  j les  bonnes  nourritures  que  L intrmpé- 
votis  prenez  ne  fervent  qu’a  redoubler  vos  chaînes  , qu’à  reparer  vôtre  prifon,  r,n«  la 
qu’a  donner  des  forces  à vôtre  ennemi.  Vous  ne  pouvez  ni  boire  ni  manger 
fans  fortifier  un  fervireur  infidèle,  qui  nourrit  le  feu  de  fes  convoitifes  , du  ftn-’ 

meme  aliment  que  vous  lui  donnez  ; 5c  à qui  le  même  vin  qui  éteint  la  foif,  riment  de  s. 
eff  fouvent  la  matière  d’un  embrafement  qu’on  a de  la  peine  à éteindre.  D’où  fur  re- 
vient que  faint  Bafile,  appelle  la  tonne  chcrc  , la  fontaine  des  concupifcences , ^ 

âc  dit  que  ceux  qui  veulent  confervcr  les  vertus  > £c  principalement  la  puretc  , uttÂte^ 
doivent  avant  toutes  chofes , reprimer  l'incontinence  de  la  bouche  , de  laquel- 
le , comme  d’une  fource  empoifonnée  coulent  tous  les  vices.  Le  meme , tome  a. 

Difcours  pour  U premier  Dimanche  de  Carême . 

L’intempérance  dont  nous  parlons  , eft  un  ufage  déréglé  ôc  exceffit  des  Combien  . 
alimens  que  Dieu  nous  a donnez  pour  la  nourriture  de  nos  corps  , 5c  pour  la  l’uutmp^- 

‘ Nn-üji 
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[>nre  eft  un  confcrvation  de  nôtre  vie.  Ce  qui  fait  que  les  perfonnes  qui  font  addonnées  à 
reché  hon-  ce  v;ce } ne  fe  contentent  pas  de  ce  qui  luffit  raifonnablcment  pour  les  nourrir 
tru»  & mdi-  ^_p0ur  fjfl'afier  leUr  faim  ; mais  qu'ils  s’emportent  à des  excès  de  boire  & de 
manger  , contre  la  défenfc  expreflé  du  Pik-dc  Dieu  , qui  nous  dit  : sittendite 
vebis  , ne  farte  gravent  *r  tarda  vejha  crapulà  & ebrietate.  Prenez  garde  de 
peur  que  vos  ctrurs  ne  s'appefantilfent  par  les  excès  de  bouche  , fi  par  l’y- 
vrognerie.  Ce  qui  montre  qu'il  n’y  a point  de  vice  plus  honteux  que  celui  qui 
abbaillc  les  hommes , non-feulement  jufqu'au  rang  des  bêtes , mais  même  en 
quelque  maniéré  au-delfous,  comme  fait  l'intempérance  , ceux  qui  s’y  laifiênt 
aller.  La  brutalité  de  ce  vice  ne  fçauroit  être  plus  grofficre  , & plus  abomina- 
ble qu'elle  l'eft  , lorfqu'ellc  fait  que  des  hommes  qui  doivent  être  vertueux  . 
& raifonnables , ne  font  pas  même  fi  modérez  que  leurs  animaux  domeftiques. 
■Elle  les  abrutit  fi  groflicrement  , qu’ils  ont  incomparablement  plus  de  foin 
de  leur  corps  que  de  leur  ame , & qu'ils  font  voir  par  leur  conduite  , qu'à  pei- 
ne croyent-ils  qu'ils  en  ayent  une.  Elle  leur  fait  oublier  Dieu  , pour  ne  penfec 
qu'à  fe  remplir  de  viandes  ; elle  leur  fait  fuir  la  compagnie  des  honnêtes  gens 
comme  des  perfonnes  incommodes  , pour  ne  chercher  que  des  compagnons 
de  débauches  ; elle  leur  fait  perdre  l’honneur  & la  réputation  , s'ils  en  avoient 
auparavant  dans  l'efprit  de  quelques  honnêtes  gens  t 6c  les  rend  fi  méprifables 
qu'on  ne  les  regarde  que  comme  des  hommes  devenus  bêtes. Elle  leur  fait  dit 
fiper  tous  leurs  biens  en  débauches,  & en  bonne  chcrc  , 6c  les  réduic  ordinai- 
rement à une  indigence  honteufe  , qui  ne  fait  compallîon  à perfonne.  Enfin, 
cette  intempérance  les  abrutit  tellement , qu'elle  les  rend  iulenfiblcs  à toutes 
les  pertes  qu'ils  font , de  leur  ame  & de  letir  falut,  de  leurs  biens  & de  leur 
fanté , de  leur  efprit  Sc  de  leur  honneur.  Livre  intitule'  : Guerre  aux  vices,  loe- 
Combat. 

t'imempe-  La  nécefiité  & la  raifou  doivent  être  la  régie  du  boire  & du  manger  ; mais 
rance  clt  du  ncccllàirc  on  pallè  au  fuperfiu  , & du  fuperflu  à l'excès.  On  pâlie  les  bor- 

xontre  la  nes  de  [a  raifon  , on  fe  fert  même  du  boire  & du  manger  ou  pour  l'affoiblir  , 

radon.  ou  pQur  ja  pCTjrc  . ^ par  les  chofcs  mêmes  qui  font  faites  pour  entretenir  la 

* vie  du  corps  , on  fc  procure  la  mon  de  l'ame  ; quel  renverfement  î La  raifon 

devrait  l'arrêter  , & cependant  l'homme  feul  qui  la  poifede  , s'y  laiflc  aller  ; 
la  bête  qui  en  eft  deftituée,  n'en  eft  point  capable  , 8i  ne  palfc  point  les  bor- 
nes de  la  néceffitc.  Le  t.  Nepveu , tome  fécond  de  fes  Réflexions  Morales. 

Quelle  eft  Se  laitier  aller  à l’intempérance  , c'cft  faire  , félon  le  langage  de  l'Apôtre  l 
l'indignité  defon  ventre  Ton  Dieu.  Quelle  divinité  ! & cependant  des  hommes  , non-feu. 
de  le  laitier  lement  raifonnables , mais  Chrétiens  , lui  facrificnt  tous  les  jours  non-feule- 
allcr  à I in-  u,ent  |curs  biens  6c  leur  fanté  ; mais  encore  leur  raifon  , leur  confcicnce , leur 
tempérance.  p3|n^  Malheureux  imitateurs  dç  la  gourmandife  d'Efaii , qui  vendit  fon  droit 
d'ainefle  pour  un  peu  de  lentilles.  Après  cela  qui  peut  douter  qu'un  Chrétien, 
que  fa  profcllion  engage  à vivre  non-feulement  en  homme , c’eft-à-dirc,  félon 
les  régies  de  la  raifon  ; mais  encore  en  Difirrplc  de  Ji  s v s-C  h r i s t , ne  foie 
obligé  d'abhorrer  ce  vice  , & de  le  combattre  de  toutes  fes  forces  , puifqu'il 
attire  fur  lui  tant  de  malheurs  , 6c  qu'il  eft  caufe  de  la  ruine  non-feulement  de 
fon  corps  , mais  de  fon  ame  , qu'il  allujettit  à l'empire  de  fes  plus  cruels  enne- 
mis ? Le  même  , en  partie . 
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Les  hommes  raifonnables  mangent  pour  fortifier  le  corps , de  peur  que  fa  Le  but  & !» 
fbiblelTc  ne  fe  communique  meme  à l’cforit  ; mais  ceux  qui  fonr  addonnez  à fi"  Süc  lc 
l'intempérance,  mangent  jufqu’à  étouffer  l’efprir  , & ruiner  le  corps.  Ils  ne  ProPol'mlct 
mangent  que  pour  manger  ; ce  font  des  gens  dont  le  corps  n’eft  de  nul  ufage  mVcmp'ïïn- 
à l’elprit , Si  au  lieu  que  les  Saints  fe  plaignent  d'avoir  un  corps  qui  fait  de  la  tes. 
peine  à l'efprit,  ceux-ci  voudroient  être  deftituez  de  cette  ime  fpirituelle  , qui 
trouble  par  fes  lumières  les  plaifirs  des  bêtes  qu'ils  recherchent.  Ils  ne  man- 
gent pas  pour  vivre  , puifque  rien  n'cft  fi  contraire  à la  fanre  que  ces  excès  , 
ces  ragoûts , 6e  cette  variété  de  viandes  ; rien  de  fi  propre  à prolonger-  la  vie, 
fie  la  rendre  exempte  de  maladies  qu’une  table  frugale  fie  réglée.  Eft-ce  que 
nous  femmes  les  cfclaves  de  nôtre  corps  , fie  que  tout  doit  être  facrifié  à cet 
animal  iufariablc  ? On  doit  prendre  les  alimens  comme  on  ferait  des  remèdes; 

1a  ncceflité  doit  régler  nôtre  inclination  à nous  délivrer  de  l’incommodité  de 
la  faim,fie  non  pas  Taconcupifcencc  qui  nous  dreffe  des  embûches  dans  le  plai- 
lîr , qui  fuit  comme  un  fervitcur  fon  maître  , ce  foulagement  que  nous  cher-  . 
chons  dans  le  boire  fie  le  manger.  Ainfi  nous  fanons  pour  ce  feul  plaifir  , ce 
que  nous  devrions  faire  pour  la  nécellité.  D'où  vient  que  nous  cherchons  à 
nous  tromper  , nous  perfuadant  que  nous  devons  à nôtre  fanté  ce  que  nous 
donnons  à la  paffiou  de  la  volupté.  Le  P.  de  U Colombiere  , dans  fet  Réflexions 
Chrétiennes. 

VI  faut  avoiier  que  la  gourmandifc  cft  un  péché  fi  général , qu’il  eft  peu  de  i|  y » pca 
gens,  même  des  plus  réglez  fie  des  plus  juftes  , qui  ne  fe  lairtent  quelquefois  de  perfonnes 
/arprendre  à fes  pièges  ; il  cft  fi  aifé  de  paffer  du  nécefi'âire  au  fuperflu  , fie  de  <!“■  nc 
faire  pour  le  plaifir  , ce  qu’on  nc  doit  faire  que  pour  l’entretien  Si  pour  le  be-  ^efoi's^iu'  " 
foin  de  fa  vie  . que  les  plus  grands  Saints  ont  appréhendé  de  s'y  tromper  en  fc  pendre  au 
flattant.  C’eft  ce  que  faint  Auguftin  déplore  dans  fes  Confellions,  Je  fuis,  dit-il,  plaifir  qu’on 
tous  les  jours  aux  prifes  avec  ces  fortes  de  tentationsfic  fçai  que  je  nc  dois  pren-  B°“tc  daut 
dre  les  alimens  que  comme  des  remèdes  ; mais  quand  je  veux  donner  à la  na-  lcs  ma<ie,‘  ’ 
tare  ce  qu'il  lui  faut , la  cupidité  me  tend  fes  pièges  dans  ce  partage.  Ainfi  au 
lieu  que  je  ne  devrais  manger  ni  boire  que  pour  la  lanté  , la  volupté  que  j'y 
trouve  jointe  , fe  met  de  la  partie  , 6c  le  plaifir  me  fait  faire  pour  lui  ce  que 
je  crois  nc  faire  que  pour  le  foûtien  de  mes  forces.  M.  de  la  Font , dans  la 
faite  des  Entresiens  Etclefiafliefue  pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Si  les  hommes  fe  conduifoicnt  encore  par  la  raifou  , il  fuffiroit  de  les  faire  !•«*  • 

appcrcevoir  des  défordres  de  l'intempérance  , pour  leur  en  donner  de  l'horreur;  ',l  c*~ 
de  combien  d’extravagances  eft  capable  un  homme  qui  fe  laiifc  étourdir  par  homme*  ad-‘ 
les  fumées  du  vin  ? Quel  mépris  ne  s’attire-t-il  point  ? quels  emplois  veut-il  donné  au  • 
qu'on  lui  confie.  Mais  quels  crimes  ne  commet-il  point  ? un  homme  addon-  vin. 
né  aux  excès  du  vin  , die  faint  Baûlc  , eft  menteur , blafohcm atcur  , cruel , 
bizarre  , opiniâtre  , téméraire  , irrefolu  , précipité  , lafeif , furieux  , Si  capa- 
ble de  commettre  les  plus  grands  crimes,  il  rcvelera les  fccrets  d’un  ami  , il 
Ce  parjurera  , Sic.  yiutbenr  anonyme. 

Sans  parler  de  l'incontinence  dont  l'intempérance  cft  la  caufe  , je  dis  que  la  Dc '*  déli- 
dclicateftc  feule  , fie  la  fomptuofité  des  repas  n'cft  prefquc  jamais  fans  péché.  * *it^a  ' 
Pourquoi  cela  » Ceft  que  la  nature  contente  de  peu  fe  trouve  fouvent  furchar-  j., 
géc  par  l’abondance  des  viaudes.  C’cft  que  la  fauté  le  trouve  altérée  pqr  l'at  - 


Digitized  by  Google 


i S 8 INTEMPERANCE. 

faifonnement  des  ragoûts , inventez  pour  réveiller  la  faim  , 8c  pour  faciliter 
l'intempérance.  C’cft  qu’un  repas  donne  eft  Couvent  un  fcandale  pour  celui  qui 
le  reçoit  j c'eft  un  engagement  de  le  rendre  ; c'eft  un  défy  à la  fdbrictc  de  (on 
frère.  Alors  on  Ce  pique  d’émulation  , 6c  Couvent  plus  par  vanité  que  par  rc- 
connoiirancc  , on  fait  plus  qu’on  ne  peut.  Enfin , C* eft  que  dans  des  temps  dif- 
ficiles , les  délices  au  moins  doivent  être  preferits  , 8c  que  tout  ce  que  l’on 
donne  à la  volupté  c'eft  le  dérober  à la  charité.  Sermon  manuferit,  du  P.  Fran- 
çois Cal  ton. 

L’mrempé-  L'intempérance,  hélas! fi  commune  parmi  les  hommes,  cette  divinité  brutale 
î*touc«°lbr-  & iwfatiable  , qui  rend  l’homme  ftupide  8c  fans  raiCon.qui  fait  les  faifons  à foa 
tes  Je  vices.  » qui  Ce  rend  les  élemens  tributaires.  En  effet , qu’cft-ce  qu’intempéranceî 
C'eft  une  paillon  capable  de  jetter  l'homme  en  toutes  Cortès  de  defordres  , en 
le  rendant  inCenfiblc  à Ces  devoirs.  Elle  le  conduit  au  larcin  , à l’injuftice  , à 
l’impureté.  La  charité  y eft  offenCéc  , l'eCpérancc  oubliée  , 8c  la  fby  n'y  eft 
pas  en  Ccureté  ; car  ne  fut-ce  pas  au  milieu  des  feftins  & de  la  bonne  chere  que 
les  lCraclites  formèrent  un  Veau  d'or  ; N'cft-ce  pas  ce  vice  brutal  qui  a fait  per- 
dre des  batailles  aux  Conquérant  ; qui  a fait  perdre  des  armées  entières  8c 
tailler  en  pièces  , au  milieu  du  fommeil  8c  delà  crapule.  Regardez  ce  Cor- 
beau carnacier  , qui  au  lieu  de  revenir  dans  l'Arche  , comme  la  Colombe  , 
s'arrête  à la  proyc  des  cadavres  pourris  ; c'eft  une  jufte  image  d’un  homme 
que  la  gourtnandife  arrête  aux  viandes  de  la  terre , qui  l’cmpcche  de  s'élever 
au  Ciel  de  cœur  6c  de  pcnCée.  /tutbeur  anonyme. 

Les  maux  L'intempérance  avaucc  nôtre  mort , comme  l'aflùrc  le  Texte  Sacré  parce* 
que  cette  in-  paroles  : Le  s ex.  es  de  bouche  ont  caufc  la  mort  à plufieurs  , mais  celai  cjui  eft 
cVu  i'1-1  rc  ,emPtra>"  prolongera  fa  vie.  Elle  rend  les  hommes  (ans  aucune  compaffion 
1 homme,  pour  les  mifércs  du  prochain  ; c’eft  ce  que  nous  apprend  le  Prophète  Amos  : 
Ere!,.  j7.  Ceux  ejui  beuvoient  dans  de  riches  vafes  , ri  avaient  aucune  compaffion  , pour  les 

aimes  c.  6.  miféres  de  Jofepb.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  mauvais  riche  de  l'Evaa- 
cilc  , qui  tenant  tous  les  jours  une  table  magnifiquement  couverte  , & voyant 
a fa  porte  le  pauvre  Lazare  qui  mouroit  de  faim  , lui  refufoit  jufqu'aux  mietes 
de  fa  table.  Enfin  fi  nous  en  croyons  faint  Chryfoftome  , il  n'y  a rien  de  plu* 
honteux  que  l'intempérance  ; clic  étouffe  la  vigueur  de  l'cfprit  } elle  rend  l'a- 
me  toute  charnelle  , elle  aveugle  l'homme  en  forte  qu'il  n'a  plus  aucune  lu- 
mière , ni  aucune  conduite:  de  plus  n'eft-elle  pas  une  foutee  de  quereles  , de 
blafphcmes.  En  un  mot  , comme  toutes  les  eonvoîtifes  , dit  faint  Ifidore  , font 
retranchées  par  l’abftiiiencc  , toutes  les  vertus  au  contraire  font  détruites  par 
l'intempérance.  M.  Pean  , dans  fefpt  it  du  Chriftianifme.  6e.  Entretien. 

L’iodcrotion  ^e  VICC  qui  accompagne  prefque  toujours  l'intempérance  , c'eft  l'indévo- 
& l’impiété  lion  , & l’infcnfibilité  pour  les  chofes  de  Dieu  6c  du  falut.  En  effet , quel  fen- 
accompagne  timent  de  pieté  6c  de  religion  peut  concevoir  un  cœur  qui  ne  penfc  qu'à  la  bon- 
mcm*'[C"  ne  c*,cre  » & * contenter  fon  appétit  déréglé  ? S’il  y a pechc  qui  porte  avec  foî 
tempérance.  un  c*raélerc.dc  réprobation  , on  peut  dire  que  c'eft  l'intempérance  qui  conduit 
jnfcnfiblcmcnt  à i'Athéifme.Lcs  hîafphémcs  6c  les  fmpictez  qui  font  ordinaires 
aux  gens  dje  débauches  ne  font  que  les  cflâis  , 6c  ies  premières  démarches  qui 
vont  à ce  dernier  malheur,  où  ils  ne  manquent  guère  de  fe  précipiter.  Il  faut 
entièrement  perdre  la  créance  d'un  Dieu  , pour  en  faire  un  de  fon  ventre  , 

comme  ~ 
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comme  parle  l' Apôtre  , & ce  font  deux  chofes  incompatibles  d’idolâtrer  fon 
corps  , Sc  d'avoir  la  fby.  Auffi  voyons-nous  que  les  gens  de  ce  cara&ere  ont 
toujours  en  la  bouche  quelque  parole  de  raillerie  contre  les  plus  faintes  pra- 
tiques de  l'Eglife , & fouvent  même  contre  les  plus  auguftes  myftcres  de  nôtre 
Religion  ; Si  ainfi  palTent  leur  vie  dans  un  double  libertinage  de  créance  Sc  de 
moeurs.  Encore  fi  le  temps  Si  les  années  y apportoient  quelque  remède  ou  quel- 
que modération  , fi  après  avoir  mal  vécu  , ils  pouvoient  bien  mourir  ; mais 
ces  perfonnes  tombent  ordinairement  dans  un  lens  réprouve  , Si  l’impénitence 
finale  met  le  fceau  à une  vie  fi  déréglée  ; car  outre  que  cette  habitude  étant 
comme  paflee  en  nature , on  ne  la  quitte  , Si  on  ne  s'en  défait  guère  qu’avec 
la  vie.  Nous  voyons  ou  qu'ils  font  dans  un  état  qui  leur  ôte  la  connoiflance  8c 
l’apprehenlton  de  ce  qui  fuit  après  la  mort  ; ou  dans  une  Rapidité  cauféo  par 
leur  intempérance  , qui  ne  leur  permet  pas  même  de  penfer  à leur  falut.  jiu~ 


tbeur  anonyme. 

C'cft  un  devoir  Si  une  obligation  à un  Chrétien  de  ne  pas  prodiguer  fon  On  dépéri  Te 
bien  eu  de  foies  dépenfes  ; mais  de  le  ménager  pour  l’entretien  de  fa  famille;  fon  bien  , te 
Si  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  un  crime  de  le  dépenfer  en  des  débau-  I °nfç  ruina 
ches , relies  que  font  celles  dont  parle  faint  Paul  : Non  in  comrjfaticnibus  & Pranceic'' 
tbrietatibus.  Or  l’exccs  du  vin  , outre  le  crime  d’intempérance  , qui  en  eft  ja  bonne 
l’afte  le  plus  honteux  Si  le  plus  criminel , diffipe  les  biens  de  fortune,  que  chcre. 

Dieu  nous  oblige  de  conferver  Si  de  ménager  avec  une  prudente  ceconomie.  Ai  *'*'■»*• 
Cc(l  le  Saint-EI'pric  qui  nous  l’apprend  par  la  bouche  du  Sage  : diligit  epu-  P'evtrb.  u. 

Lu , in  egejlate  trie  , & <jni  atnat  vinurn  & pinguin  , non  ditabitur.  Celui  qui  fe 
plaît  dans  la  bonne  chcre  , fe  verra  dans  la  pauvreté  , & celui  qui  aime  le  vin 
& les  bons  morceaux  , ne  fera  jamais  riche.  N'avons-nous  pas  une  preuve 
fcnfible  de  cette  vérité  en  la  perfonne  de  l'Enfant  prodigue  de  l’Evangile  ? Il 
demanda  & obtint  par  fon  importunité  la  portion  qu’il  pouvoit  efpérer  dans 
le  partage  des  biens  de  fon  Pere  : Da  tnihi portionem  fubflamU  me  contingit.  Lmc.i  j. 

Son  pere  la  lui  accorda  , mais  qu’elle  fut  bicn-tôt  diflipec  en  débauches  , & 
vous  fçavez  en  quel  état  il  fut  réduit.  Combien  voyons- nous  tous  les  jours  de 
jeunes  gens  , à qui  leurs  parens  ont  laide  de  grands  biens  , Si  qui  s abandon- 
nant à la  débauche  , fe  voyent  enfin  réduits  â la  mendicité.  Mais  ces  défordres 
font  encore  moins  fupportables  en  ceux  qui  ont  une  grande  famille  , Si  qui 
n’ont  autre  bien  que  ce  qu’Üspeuvent  gagner  par  le  travail  de  leurs  mains.Vous 
verrez  des  artifans  , Si  d'autres  gens  de  cette  forte  , qui  difSperont  en  un  jour 
de  Fcte  ce  qu'ils  auront  gagné  toute  la  femaine.  Ce  R ce  que  dit  faint  Ara- 
broife  : Vn*  die  bibunt  multorum  dierum  Ubercs.  siuthtur  anonyme. 

L'yvrogncric  ruine  la  fanté  du  corps  : NoxU  rte  eft  falsuh  eorporis  ebrietas,  Lyvrogne- 
dit  encore  faint  Ambroife.  C’cft  une  fource  de  douleurs  , d'incommoditez,  Sc  * ,e*  f** 
de  maladies  fàcheufcs.  Car  comment  voulez- vous , ajoute  faint Bafile  , qu’un  "Jne“c 
corps  toujours  plein  de  vin  pniilê  conferver  long  temps  fa  fanté  : Quomodo  cor-  fan,^ 
pus  mutin  plénum  pot  aliène  , fanant  poterie  exiftere  } Ceft  ce  qui  ne  fe  peut. 

Qu’on  me  donne  , dit  ce  Pere  , l'homme  le  plus  fort , Si  du  tempérament  le 
plus  vigoureux  , s'il  s'adonne  au  vin  , Si  à l’yvrogncric,  il  ferabien-tôt  la  proye 
d'une  infinité  de  maladies  : Brevi  tempere  multorum  evadet  prada  maiorum.  Ajou- 
tez enfin , que  l'yvrogncric  abrégé  les  jours  , & fait  perdre  la  vie  aux  plus  ro- 
Teme  T.  ° 0 
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buttes  , Sc  aux  perfonnes  de  la  plus  vigoureufe  faute.  Ç’cft  pourquoi  TertuP- 
licn  l'appelle  Senettus  immatura  , mors  momentané  a ; une  vieillettc  anticipée  , 
une  mort  ou  fubite  ou  préçipite'c  , que  ces  perfonnes  addonnées  au  vin 
fc  procurent  volontairement  à eux-mêmes.  Mais  k Saint-Efprit  l'avoit  dit 
long-temps  avant  lui  : Propter  crapulam  mnlti  obierunt.  Le  même. 

L'yvrogneric  de  fa  nature  eft  , difent  tous  les  Doéfccurs  , un  péché  mortel 
qui  fait  perdre  la  grâce  & la  raifon  tout  à la  fois  ; c'ett  pour  cela  , que  faint 
Auguftin  l'appelle  grande  peccatnm  , ctiminis  portentum  , un  grand  péché,  un 
monttte  de  crime  , parce  qu’en  effet , c'ett  une  ttupidité  brutale  , Sc  un  pro- 
digieux aveuglement , de  vendre  comme  un  autre  Efaii  fun  droit  d’atnette  , 
l'héritage  du  Ciel , l'efpérance  d'un  Bonheur  éternel  , pont  quelques  verres  de 
vin  , comme  cet  infenfé  vendit  les  prétentions  qu’il  avoit  fur  les  biens  pater- 
nels, pour  un  peu  de  lentilles  , & pour  fatisfaire  fon  appétit  déréglé  ; mais 
faint  Paul  le  déclare  expreflêment , & met  le  vice  de  l'yvrogneric  au  nombre 
de  ceux  qui  excluent  de  la  poflellion  du  Ciel  : Nolise  errare.  Ne  vous  y trom- 
pez pas , dit-il , & ne  vous  flattez  pas  , comme  fi  c'étoit  un  péché  léger  r- 
ti  Cor  6.  Ebritfi  reJ>num  H*1  non  poftidebnnt.  il  avoit  dit  dans  une  autre  oocafion,  que  ce 
Royaume , & le  bonheur  , qui  nous  y eft  deftiné  ne  confittoit  pas  à boire 
jU  Rjra.14.  11  > * manger  r Regrmrn  Dei  non  eft  efc a <7  potus.  Et  ces  gens  de  bonne  chcre  Sc 
cfclaves  de  l'intempérance  n’y  doivent  rien  prétendre.  Le  même. 

Vyvrogne-  L'yvrognerie  eft  ia  fource  d’une  infinité  de  péchez;  mais  entre  tous  ceux  auf- 
ric  porte  à quels  elle  engage  , le  plus  commun  & le  plus  univerfel , eft  l’impureté  : Nolise 
l'impureté,  m!hrlari  vjno  in  que  eftluxuria.  Gardez-vous  bien,  dit  l’Apôtre  , de  boire  du  vin, 
ir  à .la  luiu~  par  cxf0j  t parce  qu’il  allume  infailliblement  le  vice  infâme  de  l’impureté.  Ce 
Ài  Zphtf.y  <lu'1  a fi*'c  dire  à faint  Jérôme  , que  celui  qui  eft  toujours  plein  de  vin  fc  porte 
à des  brutalitcz  honteufes  : Penter  mer»  eftuans  deftrumat  in  libidines  , & il  con- 
firme cette  vérité  par  l’exemple  de  Loth  : Quern  Sodorna  ntn  vieil  , vin » vice - 
runt.,  Quelle  chofe  plus  étonnante  , que  de  voir  qu’un  homme  qui  s’étoitcon- 
fervé  dans  l'innocence  au  milieu  de  Sodorac , voila  qu'une  fois  il  boit  un  peu 
trop  de  vin , & en  meme  temps  il  commec  un  incefte  horrible.  Le  même. 

Un  homme  fujet  au  vin  , dit  faint  Chryfoftome  , n'eft  propre  à rien  : car 
*1  faint  enfin  à quoi  Ce  peut-on  fervir  d’un  tel  homme  , fans  s’expofer  au  danger  ma- 
Chryfofto-  nifefte  de  tout  gâter  ? Pourra-t-il  garder  un  fecrct  ? Hé  { deux  ou  trois  verres 
me  fait  des  de  vin  feront  éclater  tout  ce  qu’il  a dans  le  cœur  , comme  difoit  un  Ancien, 
perfonnes  Comment  pourra-t-on  lui  confier  uue  affaire  de  conféqucnce  ? Non  , dit  ce 
faint  Doéleur,  cct  homme  eft  inutile  à tout,  & n’eft  propre  â rien  ; c’cft  un  mi- 
férable  qu’il  faut  laifler  là  , & qui  ne  mérite  pas  qu’on  penfe  à lui  : Ebriofut 
ad  omtsia  negotia  inepties Ce  même  Pere  , nous  reprélente  la  laideur  & l’in-- 
fatnie  de  ce  vice.cn  des  termes  vifs,  & qui  nous  en  donnent  de  l'horreun^urd 
ebrio  tnrpius, s’écrie- t-il}  Peut-on  s'imaginer  rien  de  plus  honteux  qu’un  homme 
qui  eft  actuellement  yvre  1 11  fc  rend  ridicule  Sc  méprifable  à fes  ferviteurs  Sc 
à fes  doœtftiqucs  ; ridicule  à fes  ennemis  Sc  pafle  pour  un  miférable  dans  l’ef- 

Itrit  de  fes  amis  ; chacun  le  regarde  comme  un  objet  qui  mérite  le  mépris  & 

» déteftation  de  tous  les  hommes  : Ridicnlns  eftfsmulis  , ridieuhu  hoftibns,  mi-  - 
Jerabilis  apud  arnicas  , omnium  deteftatione  digmu,  Le  mcroc. 

Jattes  fujeu  Malheureux  1 s’il  y eu  avoir  icy  quelques-uns  addonncz_à  ce  vice  , écoutes 


addonnées 
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la  bonne 
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les  paroles  , que  le  Prophète  Jocl  vous  adretlc  de  la  part  de  Dieu  : Expergifci-  qu’ont  eet 
non  ebrii  & fie  te  „ & ululait  omnes  qui  bibitit  vinum  in  dulcrdme.  Levez-vous,  lortcs  de 
ouvrez  les  yeux  à vôtre  aveuglement , fortez  au  plutôt  de  vôtre  aflbupillement  jf'  I, 
au  bruit  des  menaces  foudroyantes  de  la  colere  de  Dieu  ; répandez  des  lar-  jufticc  de 
mes  , pouffez  des  foùpirs  vers  le  Ciel , afin  de  fléchir  fa  jufticc  toute  prête  à Dieu, 
délivrer  le  monde  d'un  fardeau  non-feulement  inutile  , mais  encore  qui  eft  i /«*L  *• 
charge  à tons  les  hommes.  Au  lieu  de  noyer  vôtre  raifon  dans  le  vin  , appli- 
quez-la  à des  foins  plusférieux  , à éviter  le  malheur  qui  vous  pend  fur  la  tête, 
à mener  une  vie  plus  digne  d’un  homme  6c  d'un  Chrétien  : défaites-vous  d'une 
habitude  qui  vous  rend  indignes  de  vivre  parmi  les  hommes.  Dételiez  un  vice 
qui  vous  rend  odieux  6c  déteftables  ; fuyez  les  compagnies  qui  vous  engagent 
à ces  débauches  indignes  , qui  vous  font  perdre  en  même-temps  , l’honneur , 
la  fanté  , la  vie  du  corps  & de  l'ame  , & qui  vous  attireront  un  malheur  éter- 
nel. Le  mime. 

lr£  qui  ronfurgitis  marte  ai  ebrietalem  fieüandam  , & potandum  ufque  ad  vef-  Malc'diftione 
peram.  Dit  i.e  Prophète  Ifaïe.  Malheur  à vous  , qui  vous  levez  dès  le  matin  , que 
pour  vous  plonger  dans  les  excès  du  vin  , 6c  pour  boire  jufqu’au  foir.  Saint 
Paul  dit  que  ces  gens-là  n’ont  point  d'autre  Dieu  que  leur  ventre , qui  cil  au- 
tant que  de  les  acculer  non-fculemcnt  d'être  idolâtres , mais  encore  de  faire  nés. 
leur  Dieu  de  leur  propre  perfonne,  de  n'avoir  autre  fin  que  de  bien  traiter  leur  tf»'-*  %• 
corps,  & d’en  faire  leur  idole.  Et  le  malheur  de  ces  fortes  de  gens  eft  tel,  que 
l'Apô rrc  n’en  parle  que  les  larmes  aux  yeux  , pour  l'aveuglement  où  ils  font  , 

& pour  le  malheur  où  il  les  voit,  comme  des  vidlimes  de  la  vengeance  de 

Dieu  : N une  autem  & fient  iico  , inimicos  crucis  Cbifii , quorum  finit  interùut , Ai  Thilif 4: 

& gloria  in  confufione  ipforum.  Le  même. 

La  bonté  Divine  eft  trop  étendue  pour  fe  contenter  de  prévenir  nos  befoîns  La  fin  que 
par  cette  quantité  inconcevable  d'alimcns  ; elle  les  prépare  pour  nôtre  foîblcflè  Dic»  s'cft 
6c  pour  nos  befoins,  plutôt  que  pour  nôtre  plaifir  , puifqu’il  faut  fi  peu  de  cho-  Proi'°'«  en 
le  pour  entretenir  la  vie  * mais  elle  nous  prelcnte  dans  ces  memes  ah  mens  des  aux  homme* 
occafions  ordinaires  de  pratiquer  les  vertus  , avec  lclqucllcs  nous  en  devons  1er  divers 
ufer  félon  fes  ordres.  Elle  veut , 6c  il  eft  jufte  , que  nous  vivions  plutôt , pour  alin»«u, qui 
elle  que  pour  nous  ; que  la  vie  de  la  grâce  s’entretienne  & fe  perfectionne  par  f 
la  confervation  de  la  vie  naturelle , & qu’en  confervant  la  vie  de  la  nature  & , 
de  la  grâce , nous  nous  rendions  dignes  de  la  vie  bien-heureufe.  Il  n’apparte- 
noir  qu’à  une  telle  bonté  de  prendre  des  foins  fi  charitables , de  nous  grati- 
fier par  ce  nombre  6c  par  cette  diverfité  prodigieufe  de  mets , de  nous  confer- 
ver  la  vie  , d’augmenter  nôtre  fanté  , de  nous  faire  mériter  un  bonheur  éternel, 
par  I’ufage  ou  par  I’ahftincnce  de  quelques-uns  d’entre  eux  ; or  ne  [crions- 
nous  pas  également  ingrats  & malheureux  , fi  nous  n’en  ufions  pas  avec  la 
fourni ilton  qu'elle  délire  , & la  modération  qu’elle  npus  preferit.  LeP.Hé- 
liodore  de  Paris  , Capucin  , Diftours  troifiéme  des  p'aijirs  du  Goût. 

La  ntkcflitc  des  alimens  pour  entretenir  la  vic.lc  termine  a peu  de  chofc  -,  la 
nature  fe  fatisfair  6c  fubfifte  à peu  de  frais.  Les  bêtes  ont  l’avantage  en  rccjr , rhom- 
dc  n’érre  pas  fujettes  aux  tentations  de  la  convoitilë  Si  de  l'intempérance  com-  me  , en  ce 
me  nous  ; mais  nous  avons  cet  avantagé  de  les  pouvoir  Vaincre  par  le  fecours  pomt.Sc  que 
de  la  grâce,  & de  pouvoir  mériter  des  triomphes  éternels  par  des  vicloircs 
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continuelles.  Il  y a cette  différence  entre  la  convoirifc  Sc  la  gourmandife  ou 
l'intempérance , que  la  convoirifc  eft  une  paflion  exceffive  de  manger  & de 
boire  ; mais  peut-être  fans  confentement  de  nôtre  volonté  , & par  conféquent 
fans  péché  ; & nous  pouvons  combattre  & vaincre  cette  paflion  par  le  fecours 
. de  la  grâce  ; mais  la  gourmandife  eft  un  défir  volontaire  Sc  immodéré  de  boire 
& de  manger,  & ce  défir  porte  une  infinité  de  perfonnes  à boire  Sc  à manger 
par  excès  Sc  fans  mefure  , ce  que  ne  font  pas  les  bêtes.  Le  même. 
viandes  pl us  grande  partie  des  maladies  eft  un  effet  des  excès  de  la  bouche  ; les 

du  vin  eau-  <T>^CS  > 1«  flèches-,  les  poifons  mêmes  tuent  moins  de  perfonnes  que  les  vian- 
ftnt  des  ma-  des  & le  vin , & les  amis  enenvoyent  un  plus  grand  nombre  au  tombeau  par 
ladies  St  en-  ces  préparatifs  qu’ils  font  pour  faire  bonne  chero  Sc  bien  traiter  en  même- 
fin  la  mort,  temps  leurs  amis  , que  les  ennemis  les  plus  déclarez  par  tout  ce  que  la  ven- 
‘ ‘ 37‘  geance  Sc  la  haine  peuvent  inventer  de  plus  funefte.  Ceft  même  cette  raifon* 
que  l'Ecdefiaftique  apporte  pour  nous  détourner  de  manger  par  excès.  N:ayez 
point , dit-il,  cette  paflion  de  manger  ; ne  vous  jettez  point  fur  toutes  les  vian- 
des; car  la  feule  quantité  eft  capable  de  vous  caufcr  des  maladies,  qui  vous, 
cauferont  infailliblement  la  mort. . Ce  qui  fait  que  faint  Ambroife  reproche  à 
ceux  qui  preflènt  leurs  amis  de  fe  charger  de  viandes  & de  vin  : Vous  invitez 
un  homme  à un  feftin  pour  fe  réjouir  , & vous  le  forcez  de  fe  tuer  lui-mê- 
me ; vous  le  conviez  à vôtre  table , & vous  voulez  qu'on  le  porte  au  tom- 
beau ; vous  lui  promettez  un  bon  repas  , & vous  le  mettez  à latortuse  ; vous 
le  flattez  d'un  vin  exquis  , & vous  lui  faites  prendre  du , poifon  ; vous  l’avez-, 
appelle  comme  vôtre  ami , Sc  il  fort  de  chez- vous  avec  la  mort  dans  le  fein. . 
Mais  qu'eft -il  befoin  d'autre  raifon  pour  nous  convaincre  d’une  vérité  dont 
toute  la  médecine  tombe  d’accord  , puifqu'elle  nous  enfeigne  que  les  infla— 
mations  , les  goûtes  , les  coliques  , les  pierres  , les  paralifiet,  les  apoplexies  ,. 
les  hydropifies  , & prefque  toutes  les  fièvres  font  les  effets  des  excès  de  la^bou- 
che  ; Sc  c'eft  une  maxime  que  l'expérience  a vérifiée  dans  tous  les  fiécles  , que  - 
l'intempérance  dans  le  boire  & le  manger,  donne  ta  mort  à la  plus  grande- 
partie  des  hommes.  Le  même. 

Qu'un  homme  fujet  à ces  débauches  & à ces  excès  ne  s’imagine  pas  qu'il' 
n'eft  point  coupable  de  fa  mort  qu’il  avance  par  fon  intempérance, . A.  lai 
coupable*  de  ^ ne  se^  Pas  enfoncé  un  poignard  - dans  le  fein , mais  les  coups  de 
ftanou.  * verres  ne  font  pas  moins  mortels  que  les  coups  de'poignard.  Quoique  ce  mal- - 
heureux  fe  divertifle  , qu’il  rie  , & qu’il  chante  en  feblcflànt  ; les  poifons  qut> 
font  rire  les  hommes  en  mourant , . ne  font  pas  moins  fnneftes  que  ceux  qui  les» 
font  gémir,  & de  quelque  moyen,  que  ceux  qui  fe  défont  eux-mêmes 
puiflèm  fe  fervir  , Dieu  ne  leur  pardonne  pas  , non  plus-  que  les  hommes  ne: 

[lardonaent  pas  à ceux  qui  fe  font  fait  mourir  d'ünc  manière  dêfcndacparr 
es  loi x. . Sifvous  vous  caufiez  ta  mort  par  des  jeûnes  exceflifs,  & par  des» 
auftéritez  indiferetes  . vous  ne  feriez  pas  innocent  de  vôtre  mort  ,&  lapéni-- 
tence  ne  vous  juftificroit  pas  d’avoir  pechê  contre  ta  charité  ; que  croyez- vous - 
mériter  par  ces  excès  réitérez , . & ces  meurtres  que  vous  faites  par  vos  débau — 
chcs  criminelles  t Le  même. 

Un  homme  n’eft  plus  homme  quand  il  ’ a perdu  ta  raifon  pan  l’excès  du  vin  i 
i la  qualité  1“  ^ 4 F*5  s =Patce  *‘eft  dépouillé. dei'avanuge.  qui  le  dflünguoit  d'avec. 


Ifo  homme 

fnjet  à ces 
excès-  eft 
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1«  bêtes  ;&  que  comme  un  cadavre  il  n'a  plus  que  l’apparence  d’homme  i la  d’homme  ea 
raifon  nous  éleve  au-dcflus  de  tous  les  autres  animaux  , elle  eft  l'image  vivante  P«danc  I* 
de  la  divinité  ; & Dieu  a dedèin  de  l'élever  au-dcffus  d'elle-même  , en  y ajou-  Jar 
tant  les  traits  de  la  grâce  & de  la  gloire  , vous  en  faites  la  vi&ime  des  plaifirs  |;"CCS  U 
de  vôtre  fenfualité  ; Dieu  eft  trop  jaloux  de  la  profanation  de  fon  image.  Vous 
ne  doutez  point  qu'il  ne  vous  punît  avec  rigueur  , fi  vous  aviez  facrihé  quel- 
que animal  à une  idole  i Sc  vous  ne  voyez  pas  que  c'cft  vôtre  raifon  , vôtre 
corps  & vôtre  ame , dont  vous  faites  un  facrifice  à vôtre  plaifir.  Vous  avez 
renoncé  à la  raifon  ; vous  vous  êtes  mis  au  rang  des  bêtes  ; vous  périrez  dans 
vôtre  infamie  ; vous  recevrez  la  recompcnfc  qui  eft  dûc  à vôtre  iniquité.  Ce 
font  les  paroles  mêmes  de  faint  Pierre  : Peint  irrntimubilU  pecora  in  corruptitne  i .Pétri,  c.t. 
fa*  peribuat  percipientei  merctdem  injuJlitU.  Le  même. 

Il  eft  allez  difficile  d'exeufer  d'une  extravagance  volontaire  tons  ces  ragoûts  Lesextrava- 
qu'on  a inventez  pour  réveiller  la  faim  , & contre  lefquels  enfin  l’cftomach  fe  9** 

révolte  ; ces  bizarres  coutumes  de  porter  des  fantez  ; ces  chanfons  & ces  en-  „nc,0l%^c~ 
tr étions  ou  impies  ou  deshonnêtes  , que  la  pudeur  ne  peut  foufFrir.  Ces  poftu-  cts  fortes  de 
res  Sc  ces  cris , que  les  Payens  mêmes  ont  traité  de  fureur  , 5c  tous  ces  defor-  débauches, 
dres  , dont  ceux  qui  les  commettent  rougiflenc  eux-mêmes  , quand  ils  font 
revenus  cil  leur  bon  fens , Si  qu’ils  ne  regardent  qu'avec  mépris  dans  leurs 
ftmblabies  ; ne  font- ce  pas  des  preuves  fcnfiblcs  que  leur  raifon  eft  étouffée* 
parles  fumées  du  vin?  Le  même. 

Un  Concile  condamne  l’exccs  du  vin , comme  l’aliment  de  tous  les  vices  : Itn’ya  penne 
Omnium  vuiorum  murix  & ftmes  ebrietns.  Ce  n’eft  point  une  exagération  ou-  de  *ice  que 
Crée , parce  que  non-fcolcmcnt  alors  les  pallions  agiflènt  fans  aucune  retenue  , lc  Tm  n,eI' 
quand  on  a perdu  la  raifon  ; mais  elles  s’emportent  jufqu'i  la  dernierc  fureur,  ne!”- 
quand  elles  lôrjs  émûcs  par  la  chaleur  dn  vin  ; Se  l’on  peut  dire  qu'il  n'y  a c<mc. 
point  de  péché  que  lc  vin  , ou  ne  fafle  commettre  , ou  n'excice  5c  entretienne.  e-4i- 
En  effet  , un  homme  eft  porté  de  fon  naturel  à la  médlfance  ; il  déchirera  l’In- 
nocence même,  quand  il  eft  échauffé  par  lc  vin  ; fa  raifon  troublée  ne  lui>  * 

E:r mettra  pas  de-  difeerner  l'ami  de  l'énnemi  ; il  n'épargnera  ni  l’un  ni  l’autre. . 

ft-il  fujet-à  la  colere  ? il  frappe  , il  brife , Il  jure,  quand  il  eft  poflèdé  par  le 
vin  j cet  autre  a-t-il  du  panchant  pour  l’impureté , ce  feu  dévorant , comme  ‘ 
il  eft  appelle  dans  l’Ecriture  , lui  fort  par  les  yeux  , Si  s'exhale  par  fes  paroles 
infâmes,  ôc-la  paffion  en  vient  fouvent  jufqu'i  la  force  & i la  -violence , tant  le  ' 
vin  la  rend  furieufe.  La  témérité  , la  haine  , le  blafphcme , Sc  tous  les  autres  ■ 
crimes  deviennent- plus  infolcns  , quand  ils  font  animez  par  le  vin  ; comme 
toutes  les  odeurs  d'un  cloaque  fe  fonefentir  quand  il  eft  échauffé.  Le  même. 

Quand  un  homme  eft  addonné  au  vin  , & que  l'expcricnce  ne  loi  petmer  Un  homme 

Es  -de  douter  des  excès  qu’il  a coutume  de  commettre  dans  fon  yvreffe  ; il  ne  accoutumé 
it  non  plus  douter  que  Dieu  ne  lui  impuce  5c  l’yvreflè  , Si  tout  ce  qu'elle  cftVo^wblc 
lai  fait  commettre  de  criminel..  Je  fçai  bien  qu’ün  homme , qoi  s'eft réduit  crjme, 
i.  la  née e fine  de  ne  pouvoir  plus  faire  de  bonnes  oeuvres  , n'cft-  pas  criminel  qu’il  com- 

£and  il  les  omet , quoique  l’iropoffibilité  de  les  pratiquer  , foit  un  effet  de  T1"  en  ccc 
péchez ■;  parce  qu’il  n’a  pas jprévû  ces  fâcheufcs  fuites  ; -St-  il  n’éft  pas”*'’* 
croyable  qu’il  «s  ait  formé  lc  deffein.  - Nous  ne  femmes  pas  obligez  depra- 
tiquer  de- bonnes  oeuvres  en  tout  temps  ; Be  ll  n’y  a point  de  raifon  plus  rccc-  - 

O O iij  ; 
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vable  & plus  jufte  de  s'en  difpcnfcr  que  l’impuiflancc  de  s'eu  acquitter.  Il  n*CM 
cft  pas  de  meme  du  blafphemc  , des  médifances  , Si  de  l'impureté  ; parce  qu’il 
u'elt  jamais  permis  de  les  commettre  quand  ou  peut  s'en  abftenir.  Il  cft  vrai 
qu'un  homme  qui  a perdu  l'efprit , & qui  n'a  aucun  intervalle  dirailbn,  ne 
(croit  pas  coupable  , quantTia  fureur  le  tranfponcroit  jufqu'i  (aire  des  aâion* 
défendues  par  les  loix  divines  ou  humaines  , parce  qu'il  ne  les  a pas  prévues  , 
& que  n'étant  pas  libre  , il  n’cft  pas  maître  de  lui-même , & qu'il  n'a  pas  été 
en  (on  pouvoir  de  conferver  fa  raifou.  Mais  un  homme  fujet  au  vin  a prévù 
& dù  prévoir  les  défordres  qu'il  commet , quand  il  en  a pris  par  excès , comme 
en  le  fuppofe  ; & de  plus , il  a dû  conferver  fa  raifon  , comme  la  loy  de  Dicta 
l’y  oblige.  Il  cft  donc  coupable  des  blafphémes,  des  violences , & des  empor- 
temens  qu'il  commet  dans  t’écat  où  il  sert  mis  volontairement.  La  jufticc ho» 
maine  ne  reçoit  point  l'yvrelTe  pour  exeufe , quand  quelqu'un  a tué  un  homme; 
la  j u (lice  divine  ne  la  reçoit  pas  non  plus,  parce  qu'il  devoit  conferver  la  liberté 
de  fon  cfprit.  Le  même. 

Les  hommes  dans  leur  vivre  fe  doivent  régler  fur  leur  condition  , & fur 
leur  bien  ; ce  qu'en  cette  matière  on  appelle  extraordinaire  , n’eft  défendu  à 
perfonne  > quand  il  cft  extraordinaire  ; c'eft-à-dire , rare  & refervé  pour  de* 
occafions  ftngulicrcs  , & qu'il  ne  confume  pas  dans  un  fcul  jour  , ce  qui  feroic 
néccllaire  pour  pluficurs  autres-  L'ordinaire  des  riches  ôc  des  grands  (croit  une 
n.aticre.  profufion  pour  ceux  qui  n'ont  ni  leur  dignité , ni  leur  bien.  Mais  (J  Dieu  ac- 

j u corde  à ceux-là  d’ufer  de  viandes  plus  exquifes  > ils  doivent  prendre  d'autant 

plus  de  précaution  , que  la  délicatellc  , la  diverfité , l'ailàifunnemcnc  des  vian- 
des , l’abondance  , Si  l'exccs  combattent  la  tempérance  en  plus  de  manières, 
& avec  plus  de  violence.  Le  mime. 

Ut  «ms  de  Quand  les  excès  de  bouche  n’intcreflcroicnt  pas  la  famé  * c'eû  alTez  qu'ils 
bon  (Te  ebere  ruinent  la  fortune  d’un  pere  de  famille , pour  l'obliger  d'en  uJer  avec  modérai 
1 tion  -,  parce  que  ces  excès  ne  font  pas  feulement  les  opprobres  de  fa  perfonne  , 

c ,.c  mais  de  plus  caufent  le  défaftre  de  les  enfans.  Les  Payent  accufoient  autrefois 

lr,  ’ les  premiers  Chrétiens  d'égorger  des  enfans  dans  leurs  adèmblées,  Sc  de  boire 
^ le  fang  de  ces  viûimes  innocentes.  Les  premiers  Pères  de  l'Eglife , n'ont  rc- 
i éû-  fut^  ces  calomnies  (i  noires , que  par  la  (iule  horreur  de  la  nature.  Mais  le* 
pères  débauchez  , Si  fujets  aux  excès  de  bouche  . ont  trouvé  le  moyen  de 
manger  la  fubftance  , & de  boire  en  quelque  manière  le  fang  de  leurs  enfans  ; 
non-fculcmcnt  fans  horreur , mais  encore  avec  joye  , en  dépenfant  en  débau- 
ches le  bien  qu'ils  doivent  ménager  pour  leur  fubiî (lance.  Et  ne  croyea 
pas  que  je  m'exprime  en  termes  trop  tragiques  ; c'eft  le  Saint-Efprir  , qui  fis 
fert  de  cette  expreflion  , en  appellant  ces  peres  dénaturez  , les  meurtriers  de 
leurs  enfans  : Necetores  fine  tniftricordii  jilierum  fnorum  cemeftorts  vifeemm  , 
& devoratorcs  fanguinis.  Si  vous  dépendez  ce  bien  qui  cft  nécedàire  à la  fub- 
fîftance  de  vôtre  famille  & de  vos  enfans  , pour  a (lifter  les  pauvres , vous 
pécheriez  contre  la  charité  , parce  qu’elle  vous  oblige  de  pourvoir  aux  befoin* 
de  ceux  qui  vous  touchent  de  li  p ès , avant  que  de  donner  l'aumône  ; & 
pour  entretenir  un  plaiiir  brutal  , vous  diiliperez  eu  feftins  Si  en  bonne  chere, 
ce  que  vous  devez  à la  nourriture  , à l'entretien,  & à lcducation  de  vos  en- 
fans J Le  ipéme. 


Sefient.it 
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La  pauvreté  , & les  autres  malheurs  que  les  débauches  des  peres  caufent  à Ht  cau'cnt  - 
leurs  enfans  font  peu  confidérables , en  comparaifori  de  la  perte  de  leur  falut,  fou*cm  par 
& leur  damnation  éternelle  , qui  cft  une  fuite  trop  ordinaire  & trop  déplora-  lc“,s  débau- 
Wc  de  ces  débauches.  Je  ne  parle  point  ici  du  (caudale  qu'on  leur  donne  ; je  £ *r 
se  dis  rien  des  crimes  , où  la  négligence  de  leur  éducation  , où  le  peu  d'auto-  h?  ceux 
»iié  fur  eu*  qu'ônt  les  perçs  , où  la  pauvreté  même  les  expofent , 6i  peut-être  qu'ils  ont 
les  engagent  \ je  parle,  peres  dénaturez,  du  mépris  qu'ils  conçoivent  de  m,s  au  mün* 
vous  j de  la  haine  qu'ils  conçoivent  contre  vous  ; des  malédictions  qu'ils  vous 
donnent  ; du  peu  de  foin  qu'ils  auront  de  vous  , quand  leur  efprit  , leur  tra- 
vail , leur  conduite  , les  auront  retirez  de  l'abime  où  vous  les  avez  précipitez  , 

& auront  rétabli  leur  fortune  que  vous  aurez  ruinée.  Le  moyen  qu'ils  con- 
servent quelque  cftime  pour  un  pere , qui  n'a  aucun  fentiment , ni  pour  fon 
honneur  , ni  pour  fon  fang  ; le  moyen  qu'ils  aiment  celui  qui  fc  défait  de  la 
qualité  de  leur  pcrc  -,  qu'ils  fe  fouviennent  du  devoir  des  enfans  pour  celui 
qui  oublie  les  teudrefles  de  pere  \ qu'ils  fe  confidcrcnc  comme  redevables  de 
la  vie  , à celui  qui,  par  fes  débauches  la  rend  mifcrable  , & qu'ils  ayent  des 
fentimens  de  rcconnoiffance  pour  un  homme  qui  fernble  Ce  repentir  de  les 
«voir  mis  au  monde  ! Le  même. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  ces  gens  de  bonne  chcrc  ayent  fi  peu  de  fenti-  Lcs  cxccs  & * 
ment  de  compafiîon  pour  les  pauvres  , puifqu'ils  en  ont  fi  peu  pour  leurs  pro- ^ 
ptes enfans  } & comment  ne  devorcroient-ils  pas  la  fubftance  des  pauvres  Sc  pfrlonncs 
des  riches  s'ils  pouvoient  , puifqu'ils  ont  eu  la  cruauté  de  dévorer  celle  de  addonncei  à 
leurs  proches,  à qui  ils  dévoient  referver  la  leur  meme.  C’en  ainfi  que  les  leur  bouche, 
excès  de  bouche,  qui  ne  feroient  que  des  pechez  perfonnels , s'ils  n'intcreflbient 
que  la  fanté  , que  l'innocence , & que  le  faiut  des  coupables , font  des  péchez  hcI  _ 
publics  , quand  ils  s’étendent  jufqu'à  la  ruine  des  enfans  , & à l’opprcffion  t>lics. 
des  peuples  ; c'eft  ainfi  que  cette  malheureufe  intempérance  rcflcmbie  à celle 
du  premier  homme  ; & que  comme  ce  crime  originel  a été  le  malheur  gé- 
néral des  hommes , les  excès  de  bouche  font  quelquefois  fi  grands , que  ne 
pouvant  s'arrêter  à la  perfonne  de  ceux  qui  les  commettent , ils  deviennent  des 
malheurs  domeftiques  & publics  , & font  d'autant  plus  énormes  qu'ils  caufent 
plus  de  dommages.  Le  meme. 

Ce  qui  donne  de  la  réputation  à un  homme  , & qui  le  met  en  bonne  odeur  L’intcmpé- 
dans  le  monde  , eft  lorfqu'on  remarque  dans  fa  conduite  de  l’efprit,  de  la  dou- rancc  eft , 
ceur  , de  l'humanité  , de  la  complai lance  : vertus  morales , qui  félon  les  Paycns * honnêteté 
mêmes  , font  les  plus  doux  liens  de  la  focicté  civile  ; mais  fe  trouvent-elles  eiŸj|c. 
dans  un  homme  que  l’intempérance  rend  ordinairement  effronté  , impudent, 
brutal , difpofé  à brufquer  quiconque  , & à rompre  avec  un  ami.  Au  contraire, 
tont  ce  qui  petit  rendre  un  nomme  odieux  contribue  à deshonorer  un  homme 
de  débauche  les  mauvaifes  affaires  qu’il  fe  fait,lc  fcandale  qu'il  caufe,l'infamic 
de  la  vie  qu'il  mené, la  pauvreté  honteufc  qu’il  s'attire,l'inhabilcté  où  il  fe  trouve 
à remplir  aucune  charge  , Si  à exercer  aucun  emploi  ; tout  cela  concourt  à le 
faire  méprifer  Si  hait  : car  quelque  déréglé  & corrompu  que  foit  le  monde  , , 
il  n’a  pour  les  gens  de  ce  caraâerc  , qu'un  fond  de  mépris  & d'iverfion.  Que 
les  compagnons  de  leurs  débauches  les  louent,  que  les  parafites  qui-vivent 
de  leur  pcofulîon  lcs  aiment  Si  les  recherchent  -,  les  gens  de  bien  les  méprv-  - 
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fent,  & les  regardent  comme  des  pelles  publiques.  En  effet,  voyons- nous  qu  'on 
donne  quelque  comraifEon  à un  homme  débauché  , & qu'on  connoît  fujct  an 
vin  ! lui  confic-t-on  un  fecret  , ou  une  affaire  d'importance  î Ne  fuit-on  pas 
au  contraire  fa  compagnie  ? & quand  on  a quelque  confeil  à donner  à ceux  , 
fur  qui  on  a quelque  autorité  , ne  leur  recommandc-c-on  pas , de  n'avoir  avec 
lui  aucune  focieté  ? Tiré  du  Dictionnaire  Moral  , premier  Difcours  fur  l’j~ 


vrognerit. 

Combien  Quoique  l’intempérance  , & particulièrement  les  excès  du  vin  foient  con- 
rânceTré  ^amncz  Par  tous  l«  Cages  , & par  la  loy  de  Dieu  , faint  Auguftin  a’judicieufe- 
gaid  du»in.  mcnc  remarqué  que  le  nombre  de  ceux  qui  y font  fujets  ell  fi  grand  , & que 
eft  commu-  la  fatale  tranquillité  de  leurs  confciences  , fait  de  fi  fortes  impreffions  fur  des 
efprits  injuftement  prévénus  contre  la  févérité  de  la  Morale  Chrétienne  , que 
ceux  qui  aiment  naturellement  le  plaifir , s'imaginent  qu'il  n*y  a point  de  pé- 
ché. D’où  pourroit  venir  une  erreur  fi  groffiere  , que  tant  de  Payens  ont  ré- 
futée eux-mêmes  par  des  réfléxions  que  le  feul  bon  fens  leur  a fait  faire , fi  ce 
n’cft  que  ce  péché  les  a tellement  abrutis  , Si  que  les  compagnons  de  leurs 
débauches  les  y portent  avec  tant  de  fureur  , qu'ils  croyent  pouvoir  impuné- 
ment tomber  dans  ces  excès  , quand  ils  fc  trouvent  engagez  par  les  com- 
pagnies, ou  par  quelque  occafion.  Le  même. 

Il  eft  pet-  Donner  un  repas  à un  ami  , c’eft  une  néceflïré  de  bienféance  , & Touvenc 
mis  de  faire  d'honnête  focieté  : mais  d’en  faire  une  habitude  journalière,  & flater  fon 
quelques  corps  par  tout  ce  qu'il  y a de  contraire  à la  tempérance  ; donner  à la  bonne 
feflms  a fes  ]M  ;ours  dédiez  au  culte  de  Dieu  ; ne  faire  aucun  marché , ni  traité 

omit  : mut  _ . . ' . « .....  . . . _ ..  m 


ne  dans  le 
monde. 

S.  -Augu H, 
Strm.  sji. 
De  Ttmf. 


amis  i mais 
non  pas  d'eo 
faire  coûeu- 


d'affàire  fans  le  fecours  de  la  débauche  & de  l'yvrogncrie,  eft-cc-là  une  néce£ 
fité  que  le  bon  fens  puiffe  autorifer.  Sermon  manufirit. 

Il  faut  écouter,  mes  Frères  , dit  faint  Leon,  ce  que  Jesüs-Ch«.ist  dk 
dans  l’Evangile  : Prenez  garde  que  vos  coeurs  ne  s'appe/antijfent  par  les  excès 
du  vin  & de  bouche.  Craignons  qu’à  fon  avenemem  U ne  nous  trouve  plongez 
dans  un  plaifir  fi  brutal.  On  ne  voit  que  trop  tous  les  jours  combien  ces  excès 
appefanriffènt  l'cfprit  Si  le  corps  ; combien  ils  font  contraires  & à la  vivacité  de 
l’on  , & à la  fanté  de  l’autre  ; fi  la  tempérance  ne  s'oppofe  aux  attraits  malheu- 
reux de  la  gourmandife  , & ne  refufe  au  plaifir , ce  qui  enfuite  ne  nous  ferok 
plus  qu'à  charge.  Qu'une  amc  fainte  retranche  donc  toujours  quelque  chofe  à 
ion  corps  , qu'elle  lui  donne  un  frein  , & qu'elle  ne  lui  accorde  pas  ce  qui  lui 
nuiroit  enfuite  ; afin  que  fe  trouvant  déchargée  de  la  péfanteur  delà  chair, 
elle  puiffe  s'appliquer  plus  librement , & plus  tranquillement  à la  méditation 
de  la  fageffè  , & goûter  dans  un  profond  fitence  les  délices  éternelles  donc 
elle  les  comble.  On  voit  par  les  paroles  de  ce  faint  Pape  , qu'il  ne  faut  pas 
s'imaginer  que  cet  aflôupiflèment  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  , ne  regarde  que 
les  excès  qui  font  horreur,  & où  on  fc  laiflc  prendre  de  vin.  Saint  Leon , 
Sermon  8*.  du  Jeûne. 

Les  faintes  Lettres  faifant  le  procès  à ces  abominables  , qui  du  temps  de 
Noé,  obligèrent  la  juftice  Divine  d’eofevelir  l'univers  dans  un  déluge  d'eau  ; 
Ci  à ces  autres  qui  attireront  le  feu  du  Ciel  fur  Sodcroc  & Gomorrhe,  du 
temps  de  Lotit  ; & au  mauvais  Riche  dans  le  Nouveau  Tcftament , ne  les  ac- 
-eufent  d'autre  chofe  , linon  de  boire  , de  manger  par  excès  tous  les  jours  : 
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in  ait  b us  Noé  edebant  & b'tbebant  : in  diebus  Lot  b tâchant  cr  bibebant  ; & par- 
lai;! J il  mauvais  Riche  : Epulabatur  ejuotidiè  fplendidc.  Il  faifoit  tous  les  jours 
grande -chere.  L'Ecriture  Sainte  ne  dit  point  que  ces  gens  fuflent  des  adultè- 
res , des  voleurs  , & des  homicides  ; elle  dit  feulement  qu'ils  faifoient  tous  les 
jours  bonne  chere.  Eû-ce  donc  là  un  H grand  crime  , demande  faine  Grégoire 
le  Grand  ? Oui,  mais  pour  le  comprendre  , il  ne  faut  pas  s'arrêter  à ces  ter- 
mes i U faut  cotifidérer  que  tous  les  vices  les  plus  infâmes  naiflent  du  foin  que 
l’on  a de  bien  nourrir  fon  corps  , comme  les  effets  de  leur  caufe  ; & qu’ainfi 
l'Ecriture  Sainte , difant  que  toutes  ces  viétimes  de  là  jjfticc  de  Dieu,  ne 
penfoient  qu’à  boite  6e  à manger  , 6e  à faire  bonne  chere  ; elle  les  accufc  en 
peu  de  mots  , de  toutes  fortes  de  vices  6c  d’cxccs  : In  bit  enim  attende  quafî 
in  origine  omnia  généra  vitiorum.  Le  P . Jegou  , livre  minuit  : L'ufage  du  Sa- 
crement de  Pénitence. 

Rien  n'eft  fi  étonnant  que  les  débauches  que  l'on  fait  ; on  fc  dclaflc  au  re- 
tour d’une  campagne  par  des  plaifirs  plus  fatiguans , 6e  plus  contraires  à la 
famé  , que  tous  les  travaux  que  l’on  vient  d’clfuyer.  On  n’a  pas  moins  de 
home  de  ne  pas  fçavoir  boire  jufqu’à  perdre  la  raifon , que  de  manquer  de 
valeur.  On  fait  une  6gurc  tri  (le  & ridicule  dans  les  repas  , fi  on  ne  fçait  jurer, 
li  l'on  ne  dit  beaucoup  d’ordures  comme  les  autres,  6c  fi  l’on  n’entre  dans  tou- 
tes les  impietez  & dans  tous  les  falcs  plaifirs  qu’infpirc  d’ordinaire  l'cxccs  du 
vm.  Ces  excès  font  d’autant  plus  affreux  , que  l’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils 
ftlTènt  plat  lit*  par  eux-memes  ; mais  par  l’idée  que  l’on  fc  forme  que  l’on  fait 
du  mal  , 6e  par  l’air  de  débauche  que  l'on  fc  donne.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
contraignant , que  de  boire  6c  de  manger  plus  qu’on  ne  peut  ? Ce  qu’on  boit 
& ce  qu'on  mange  au-delà  du  befoîn  , ne  fçauroit  faire  de  vrai  plaifir.  Ce- 
pendant on  va  fur  cela  dans  un  excès  horrible  , parce  qu'on  s'établit  une  fale 
gloire  de  fe  furpaller  en  beuvant , 6c  de  ne  fc  rendre  qu'après  qu’on  s’eft 
enyvré.  Livre  intitulé  : De  l'éducation  des  Enfant , par  Pic. 
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INTENTION. 

P V R E T E’  U l N T E N TJ  0 N-y 
Bonne  intention  quon  doit  avoir  dans  toutes 
fes  aidions. 

AVERTISSEMENT. 

SI  l'intention  ejl  comme  l'ame  & la  forme  de  toutes  les  allions  hu- 
maines , qui  les  rend  bonnes  ou  mauvaifes  , dignes  de  blâme  ou 
de  louange  ; il  s'enfuit  quelle  efl  le  principe  de  toute  la  Morale  Chré- 
tienne , puifque  c ejl  ce  qui  fait  le  prix  & le  mérite  de  toutes  nos 
allions  devant  Dieu.  C'ejl  pourquoi  il  ejf  du  devoir  des  Trédicateurs 
d'en  parler  dans  les  chaires  , Cr  dn  notre  de  ne  pas  omettre  un  fujep 
ft  important. 

Mais  il  efl  à propos  d'avertir  que  nous  ne  parlerons  icy  que  de  la 
droite  intention  i c’efi-â-dire , des  motifs  qui  doivent  accompagner 
toutes  nos  bonnes  couvres , fans  nous  arrêter  aux  mauvais  de  feins , 
qui  corrompent  les  meilleures  allions  , & les  entreprifes  , qui  paroif- 
fent  les  plus  faintes  aux  jeux  des  hommes  ; tels  que  font  le  déftrs 
de  s’attirer  de  la  gloire , l'intérêt , le  refpell  humain  , & les  autres 
qui  font  des  vices  & des  crimes  des  plus  nobles  vertus  5 quoiqu'on  ne 
puiffe  éviter  d'en  parler  en  pajfant , (fr  feulement  en  général , e ta 
ayant  traité  en  particulier , en  des  titres  /épurez. 

Il  faut  de  plus  remarquer , qu'un  dif cours  fur  ce  fujet , doit  être 
injlrullif  -,  à"  que  te  qu  on  y fait  entrer  de  Théologie , touchant  le 
mérite  des  bonnes  oeuvres  , & des  bons  motifs  qu'on  peut  avoir  en  les 
exerçant , foit  facile  à concevoir , <jr  à mettre  en  pratique  j qu'on 
diftingue  l'intention  virtuelle  d’avec  T nüucüc  j qu'on  faffe  entendre 
en  quel  temps  on  doit  drejfer  fon  intention  , en  quelle  occafton  il  ejl  be- 
fotn  de  la  renouveller  j qu’on  enfeigne  le  moyen  de  relever  les  moin- 
dres allions  par  d'excellent  motifs , qui  les  rendent  confsdérables' 
devant  Die » j <jr  fur  tout  qu’on  faffe  valoir  la  pratique  de  n'en  per- 
dre aucune  , & de  mettre  tout  à profit.  Tout  ce  détail  injlrullif  ejl 
nécejfaire  en  cette  matière.. 
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Divers  Dejfeins , & Plans  de  Di/cours  fur  ce  Sujet. 

SU  R les  avantages  que  nous  recevons  de  la  bonne  intention  que  nous  avons 
dans  toutes  nos  a étions.  Je  réduis  ces  avantages  à trois  principaux. 

Le  premier  eft  que  c'eft  par  le  moyen  de  la  pure  & de  la  droite  intention  , 
que  l’on  plaît  à Dieu  , & que  l’on  s’y  rend  agréable  , ainft  qu’il  le  déclare  lui- 
même  , lorfqu’il  parle  de  Job  , de  David  , Si  des  autres  Saints  , qui  ont  mar- 
ché en  fa  préfence  , dans  la  iîmplicité  de  leur  cœur.  La  raifon  eft  que  comme 
par  la  bonne  intention  , on  fait  tout  pour  lui  plaire  , Si  qu’on  fait  les  chofcs 
parce  qu’elles  lui  plaifcnt  , on  ne  peut  manquer  de  s'attirer  fon  affeétion  , fes 
complaifances  , par  tous  les  fcrviccs  qu’on  lui  rend.  De  plus  , c'eft  par  ce 
moyen  qu’on  oblcrvc  ce  premier  & ce  grand  précepte  d’aimer  Dieu  de  tout 
fon  coeur,  de  toute  fon  ame,  Si  de  toutes  fes  forces.  Hé  ! qui  fuis-je  pour  pou- 
voir accomplir  ce  que  Dieu  exige  d'un  cœur  fi  foiblc  comme  le  mien  fi  porté 
» mal,  né  avec  des  inclinations  fi  perverfes  2 Je  ne  le  puis  que  par  le  défir  , Si 
pat  l’intention  que  j'en  ai  : Je  veux  l’aimer, je  l'airncij’ai  intention  de  le  glorifier, 
je  le  glorifie;  parce  que  Dieu  ne  regarde  que  l'intention  du  cœur  : Domina:  au- 
tan ineuetur  cor.  Or  ce  fcul  avantage  , ne  doit-il  pas  nous  porter  à avoir  la  plus 
faintc  , Si  la  plus  droite  intention , puifqu'il  la  voit , qu'il  la  connoît  , qu’il 
fonde  le  cœur  Si  les  reins  2 II  voit  la  fituation  de  nôtre  cœur  à fon  égard  , & 
comment  lui  témoigner  davantage  nôtre  amour , Si  mériter  le  ficn  , qu'en 
faifant  tout  pour  lui  plaire  2 

Le  fécond  avantage  , c’eft  la  plus  grande  confolation  qu'on  puirte  avoir  en 
cette  vie , de  pouvoir  juftifier  fon  intention  , dans  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent arriver  ; enforte  que  quel  que  puiflê  être  le  fucccs  de  nos  affaires,  quand 
nôtre  confcience  ne  nous  reproche  rien  , Si  qu'au  contraire  , qu'elle  nous  rend 
un  fidèle  témoignage  , que  nôtre  intention  a été  droite , qu'on  nous  blâme  , 
qu'on  nous  accufe  , qu’on  nous  condamne , nôtre  confcience  nous  fert  de  juge 
& da  témoin  : Quia  Deo  placent  opéra  tua.  Que  les  hommes  en  difent , Si  en 
jugent  ce  qu'il  leur  plaira.  Ma  confcience  Si  ma  bonne  intention  me  juftifienc 
devant  Dieu  , & c’eft  allez. 

Le  troifiéme.  Ceft  le  moyen  d'amalTer  des  tréfors  infinis  de  mérites , parce 
que  par-là  , tout  eft  mis  à profit , Si  les  moindres  a étions  , meme  les  plus  in- 
différentes , Si  les  plus  naturelles  deviennent  précieufes , Si  dignes  d'une  éter- 
nité de  gloire.  Il  y a deux  principes  du  mérite  ; le  principe  habituel , Si  le  prin- 
cipe aétucl  ; l’habituel  eft  la  grâce  , Si  l'aétucl  eft  la  bonne  intention  ; c'eft  ce 
qui  rend  une  a&ion  bonne  & droite  ; de  forte  que  quand  ces  deux  principes 
concourent  cnfemblc  , rien  n'cft  perdu  de  nôtre  vie  ; nous  pouvons  augmen- 
ter nos  mérites  à chaque  moment , & devenir  grands  faints  èn  peu  de  temps  : 
Confummatus  in  brtvi  expie  vit  compara  multa. 

Comme  l'intention  eft  l'amc  de  nos  aétions , Si  que  fans  cela , l’on  n’agit 
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ai  en  homme  ni  en  Chrétien  , on  peut  prendre  pour  fujct  , & pour  partage- 
d'un  difcours , les  trois  choies  , qui  renferment  tout  ce  que  la  Morale  Chré- 
tienne nous  enfeigne. 

i°.  Ce  que  c'eft  que  la  bonne  intention  qu’on  doit  avoir  dans  (es  a étions 

E>ur  agir  en  homme  Si  en  Chrétien  , en  quoi  elle  conflit*  , qui  cft  d’agir  pour 
ieu  , pour  lui  plaire  , pour  fa  gloire  , 8cc. 

i°.  Sa  néceffité,  pour  rendre  nos  a étions  méritoires,  8c  dignes  d'une  récom- 
penfc  éternelle  ; puifque  fans  cela  , elles  font  de  nul  prix  , & de  nulle  valeur 
devant  Dieu  : où  l’on  peut  faire  voir  la  différence  qu’il  y a entre  une  aétion  de 
vertu  purement  morale,  & celle  qui  efffurnaturcilc  & chrétienne. 

j°.  La  pratique  de  la  pureté  d'intention  , & les  marques  pour  connortre  fl 
on  agit  purement  pour  Dieu  ,.  ou  par  quelque  autre  motif  humain  & naturel. 

On  peut  faire  voir  trois  chofes , qui  feront  une  efpecc  de  gradation. , 8c  ren- 
dront un  difcours  fort  jnlte, 

i°.  Que  la  faintetc  8c  la  perfeétion  d'un  Chrétien  confïftc  dans  la  perfeétion 
des  aétious  , qui  font  dans  l’ordre  de  fes  devoirs  ; 8c  que  Dieu  demande  de  lui 
dans  l'étac  où  fa  Providence  l'a  placé.. 

i°.  Que  nos  aétions  font  d’autant  plus  parfaites  , Si  ont  d’autant  plus  de 
mérite  devant  Dieu  , qu'elles  font  faites  avec  de  plus  pures  8c  de  plus  laintes 
intentions  -,  ce  qu’il  eff  aile  de  faire  voir  , par  des  raifons  Morales  8c  Théolo- 
giques convaincantes. 

j °.  Qu’on  peut  élever  parle  moyen  de  la  bonne  intention,  les  moindres 
aétions  , Si  les  plus  indifférentes  d'ellcs-mêmes  , à un  éminent  degré  de  per- 
fcétion,.  ' 

i°.  L’Obligation  que  nous  avons  d’agir  avec  une  bonne  & droite  inten- 
tion , en  qualité  d’hommes  , & en  qualité  de  Chrétiens , nous  tenons  de  Dieu 
l'être , la  vie  , tout  ce  que  nous  avons  nous  devons  donc  n’agir  que  pour 
lui  , 8c  référer  toutes  nos  aétions  à fa  gloire , Si  à fon  fcrvicc  , les  autres  titres - 
pour  lcfquelsnuus  appartenons  a Dieu  , ne  rendent  pas  cette  obligation  moins 
étroite. 

x°.  Les  moyens  d’acquérir  cette  pureté  d'intention,  qui  font,  de  renon- 
cer à l’amour  propre  , lequel  rapporte  tout  à foy  ; fe  détacher  des  chofes  do 
.1*  terre , avoir  une  ardente  charité,  qui  nous  faffè  préférer  Dieu  à tout  le 
refte , &c., 

j°.  L’cxcrcicc  de  cette  pureté  d’intention  , en  offrant  dès  le  comracnccmem- 
de  la  journée  fes  aétions  à Dieu  , par  les  plus  purs  motifs  ; en  renouvellent 
de  temps  en  temps  les  mêmes  intentions,  8c  particulièrement  dans  les  aétions-. 
principales  en  les  multipliant,  puifqu'unc  même  aétion  eff  capable  d'en  re- 
cevoir plufieurs  , qui  bien  loin  de  fe  détruire  les  unes  les  autres  , fe  perfeétion- 
nenc  , 8c  font  pratiquer  plufieurs  vertus  en  une  feule. 

' i°.  C.E5.T  l'intention  qui  donne  le  prix  à toutes  les  aétions  que  nous  fa; fous, 

qui  les  rend  grandes  ou  petites  , félon  que  nous  les  failons  avec  une  intention 
plus  noble  , plus  puro  , 8c plus  élevée. 

a°.  plus  le  mérita , Si  eiuuitc  la  récompenfc  de  nos  aétions  fera  grande , que 
moins  clics  font  intereffées  , 8c  que  nous  les  faifons  plus  putetnent , 8c  uni* 
qpeiuît’.t  pour  la  gloire.  dc  Qlcu. 
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5°.  C'eft  la  bonne  intention  que  nous  avons  dans  toutes  nos  aéh’ons  qui 
doit  faire  nôtre  confoladon  en  ccrtc  vie  , & le  repos  de  nôtre  confciencc  ; 6c 
qui  fera  toute  nôtre  joyc  , & le  fujct  de  nôtre  efpcrancc  à la  mort. 

On  peut  confidérer  trois  chofes  dans  la  droite  <ïc  bonne  intention.  V I. 

i°. Le  principe  , d'où  elle  part , qui  doit  être  la  charité;  quand  on  aime 
Dieu  , on  fait  les  efforts  pour  lui  plaire  , on  cherche  & on  examine  ce  qui  lui 
plait  davantage,  on  agit  & on  travaille  uniquement  pour  lui. 

i°.  L'objet , le  but  , & la  fin  que  fe  propofe  la  pure  intention , fçavoir  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  , combien  ce  motif  cft  excellent  & élevé. 

j°.  L’effet  de  cette  bonne  intention  qui  cft  de  nous  rendre  faints  Sc  parfaits  , 

& faire  que  tout  ce  que  nous  faifons  contribue  à nous  rendre  plus  parfaits  , Si 
plus  agréables  à Dieu. 

On  peut  prendre  pour  deflcin  , les  bonnes  & les  mauvaifes  qualitei  que  y 1 1, 
Pintention  donne  à nos  aétions , c'eft-à-dirc  , i°.  Ce  que  la  bonne  intention 
fait  de  bien.  i°.  Ce  que  la  mauvaife  fait  de  mal. 

Première.  La  bouge  intention  rend  bonnes  & faintes  nos  aétions  les  plus  in- 
différentes ; enforte  que  ce  qui  feroit  abfolument  perdu  pour  l'cremité  , de- 
vient digne  d’une  rccompcnfe  éternelle.  Eu  fécond  lieu,  elle  exeufe  devant 
Dieu  les  mauvaifes  aétions  faites  par  une  ignorance  invincible  , & qui  n'eft 
point  coupable  , quoiqu’elle  ne  puiflè  jamais  juftifier  celles  qui  font  mauvai- 
ses d’ci  les- memes,  & que  nous  devons  regarder  comme  telles.  Troifiémemcnt, 
elk  rend  celles  qui  font  bonnes  d'elles-mcmcs  incomparablement  meilleures  &c 
plus  parfaites  ; lorfqu’on  les  relcve  encore  par  des  motifs  plus  nobles , Si  plus- 
defmtcrclléz.. 


Seconde.  Dans  la  mauvaife  intention,  nous  devons  être  perfuadez,  i°.Qu’c!le 
rend  mauvaifes  les  aétions  les  plus  indifférentes,  & corrompt  les  plus  innocen- 
tes. i°.  Elle  rend  pins  griefs  Sc  plus  énormes  les  pechez  , que  la  paillon  Sc 
nôrre  fragilité rendrait  plus  excufabics.  Elle  fait  même  des  vices  des  plus 
grandes  vertus. 

Les  qualitcz , ou  les  conditions  que  doit  avoir  le  deffinn  Sc  le  défir  de  procu-  VIII, 
rer  à Dieu  fa  plus  grande  gloire  , qui  cft  la  plus  noble  Si  la  plus  parfaite  in- 
tention qu'on  paillé  avoir. 

i°. .Cette  intention  que  tour  Chrétien  devrait  avoir  dans  fes  aétions , doit 
être’univerfclle  ; de  forte  qu’elle  s'étende , non-feulement  à toute  la  conduite 
de  nôtre  vie  en  général  ; mais  encore  à chaque  aétion  en  particulier  ; de 
manière  qu'il  n'y  ait  pas  une  feule  de  nos  a étions  , meme  les  plus  indifférentes 
Sc  les  plus  baffes  , qui  ne  fe  rapporte  médiacemeut  ou  immédiatement  à 
Dieu  , Sc  à fa  gloire  , félon  l’Apôtre. 

i°.  Cette  intention  fi  noble  , & fi  élevée  , doit  être  fouveraine  ; de  forte 
que  nous  fafltons  plus  de  cas  de  la  moindre  chofc  qui  contribue  à la  gloire  de 
Dieu  , que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  le  monde  ; parce  que  dès  là 
que  la  gloire  de  Dieu  eft  le  bien  de  Dieu  , le  bien  de  quelque  créature  que  ce 
foit , ne  doit  jamais  entrer  en  comparaifon  avec  elle. 

}°. Cette  intention  que  nous  nous  propofons  dans  nos  aétions  doit  êcrc  purot 
efefbà-dire.que  nous  ne  cherchions  point  dans  tout  ce  que  nous  faifons,  nôtre 
iàtttêtjuôae  plaifi£,uôtrc  gloice.&e.  Prit  de  P;NcpvtuJ*nt  l'ef/rrit  du  ChriflUn,  ■ 
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301  intention: 

i°.  Tous  les  droits  que  Dieu  a fur  nous , & par  lefquels  nous  lui  appre- 
nons , demandent  que  nous  agi  liions  pour  lui , il  n’cft  pas  moins  nôtre  der- 
nière fin  , qu'il  eft  nôtre  premier  principe  ; & ainli  comme  il  n’y  a rien  en 
nous  qui  ne  vienne  de  Dieu  , lequel  a la  bonté  de  nous  offrir  fon  concours  à 
chaque  aûion  pour  agir  avec  nous  ; n'cft- il  pas  donc  raifonnable  que  nous 
n'agillions  que  pour  lui  , &c. 

a0.  Quand  la  juftice  ne  nous  obligeroit  pas  à rapporter  toutes  nos  aébions  à 
Dieu,  nôtre  intérêt  nous  y doit  engager  ; puifque  par  là  nous  acquérons  des 
tréfors  infinis  de  mérites  , en  mettant  tout  à profit,  jufqu'aux  moindres  aûions, 
& les  plus  indifférentes  , & fai  faut  que  tout  ce  que  nous  faifons  foit  compté 
pour  l’éternité  , Sec.  Pris  du  mime , fécond  tome  de  fes  Refltxiens. 

i°.  Avoir,  une  droite  8c  une  pure  intention  dans  toutes  fes  allions»  c'eft 
ce  qui  fait  la  paix  & le  repos  de  nôtre  confcience  qui  ne  peut  rien  nous  repro- 
cher. 

i°.  C’eft  ce  qui  nous  fait  exercer  les  plus  folides  vertus  ; puifqu'il  n'y  en 
peut  avoir  aucune  , fi  nous  n’agilTons  avec  une  droite  intention. 

5°.C'eft  ce  qui  nous  fait  entreprendre  avec  courage  les  plus  grandes  adions, 
8c  nous  acquiter  des  moindres  6c  des  plus  baffes  avec  humilité  8c  avec  ferveur. 

i°.DiÉU.vcut  que  nous  le  cherchions  avec  pureté  de  coeur  ; c'eft- à-dire,avec 
une  droite  intention  : c'eft  ce  que  le  Saint-Efprit  nous  dit  en  tant  d’endroits 
de  l'Ecriture  , fans  cela  , nous  ne  le  trouverons  jamais  ; & qu’eft-cé  que  le 
chercher  avec  cette  pureré  de  cœur  , 8c  avec  cette  pure  intentien  ? Saint  Ber- 
nard nous  l’apprend  dans  ce  peu  de  paroles  qu’il  faudra  expliquer  & dévelop- 
per : Non  aliud  cum  ipfo  , non  aliud  tamjuam  ipfum , aliud  prêter  ipfum. 

i°.  Rien  qui  éloigne  plus  Dieu  de  nous  que  d’avoir  le  cœur  double  , 8c  une 
mauvaife  intention , dans  nos  bonnes  œuvres  -,  car  c'eft  ce  qui  fait  l’hypocrifîe» 
la  vanité , Sec. 

Il  y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  pratiquent  le  bien  , par  des  motifs  dif- 
férent , mais  plus  parfaits  les  uns  que  les  autres  ; ou  fi  vous  voulez  , la  bonna 
intention  a trois  degrez , donc  on  peut  faire  voir  les  avantages  que  nous  en 
retirons. 

i°.  Les  uns  fervent  Dieu  , & pratiquent  le  bien  par  crainte  de  fa  Juftice  } fî 
c’eft  par  une  crainte  filiale , 8c  non  une  crainte  d'cfclave , ce  motif  eft  bon , 8c 
on  en  peut  montrer  les  utilitez. 

z°.  Par  l’efpérance  de  la  recompcnfe,  8c  quoiqu’il  foit  un  peu  mercenaire  » 
il  eft  propre  à nous  animer. 

3°.  Par  le  pur  amour  , & ce  motif  eft  le  plus  parfait. 


Digitized  by  Google 


3°3 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fources  o ù l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfcins , 
dr  les  Autheurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin  , lib.  contra  Miniacinm.  c.  7.  montre  que  ce  qui  eft  péché 
Je  foi-mcme , ne  peut  être  rectifié  ni  excufé  par  une  bonne  intention. 

Le  même  , de  Serm.  Dom.  in  monte  , expliquant  ces  paroles  du  ch.  6.  de 
tint  Matthieu  : Si  octtlus  mus  fuerit  Jimplex  , &c.  les  entend  de  l'intention  , la- 
quelle , quand  clic  eft  droite , rend  bonnes  nos  aétions  , & mauvaifes  quand 
elle-même  eft  mauvaife.. 

Le  même  , Epft.  1 10.  a d Hon.  c.  1 8.  montre  que  la  Religion  ne  peut  fub- 
Cfter  fans  le  culte  de  Dieu  , & le  culte  de  Dieu  fans  la  pureté  d'intention. 

Le  même  , in  P faim.  1 1 8.  montre  que  nous  ne  fçaurions  trop  prendre  gar- 
ée quelles  font  nos  vues  , & de  quel  clprit  nous  fommes  pouffez  , quand  nous 
faifons  quelque  aftion. 

Le  même  , TraEl.  in  Epift.  Joart.  montre  par  l'exemple  de  la  Mort  du  Fils 
4c Dieu  , qu'une  même  aânon  peut  être  un  a£te  de  vertu  à l’égard  des  uns  ,. 
le  an  crime  à l'égard  des  autres  ; ce  fut  un  déicide  dans  les  Juifs  , & un  a&c 
d’une  fouvcrainc  charité  dans  le  Pcre  Eternel. 

Sainr  Grégoire , Hemil.it.  in  Eejchiclem , montre  avec  quelle  intention 
on  doit  fervir  Dieu. 

Le  même,  9 . Moralium  montre,  qu’ayant  Dieu  pour  témoin  de  nôtre  inten- 
tion , nous  ne  devons  point  crainde  le  jugement  des  hommes. 

Le  même.  Honni.  4 . in  Ez'chicl.  parle  de  la  bonne,  & de  la  mauvaife 
intention. 

Le  même , L 18.  Moral,  explique  fort  au  long  ces  paroles  : Lucerna  corpo- 
ris  tui  eft  ochIhs  tuas  , c ire.  & montre , comme  chacun  doit  examiner  par  quelle 

intention  il  agit.  # 

Le  même  , lib.  j j.  Moral,  montre  comme  une  mauvaife  intention  fe  glme 
fouvent  dans  la  fuite  d'une  aétion  qui  aura  été  commencée  par  un  bon  motif. 

Le  même  , homil.  13  .in  Etntngel.  montre  qu'il  n’y  a aucune  vertu  fans  une 
bonne  intention  , & que  nous  devons  tellement  faire  paroître  nos  bonnes 
aftions  aux  yeux  des  hommes,  que  nôtre  intention  11c  foit  connue  qu'à 
Dieu. 

Saint  Chryfoftome  , homil.  9.  in  Matth.  montre  que  pluficurs  avions  , qui 
font  bonnes , ou  indifférentes  d'clles-mêmes  , deviennent  mauvaifes , q»and 
elles  font  faites  avec  une  mauvaife  intention. 

Le  même,  Serm.  17 . in  Matth.  après  avoir  comparé  l’intention  à l’œil  , 
montre  que  les  mêmes  offices  que  l’œil  rend  au  corps  , l'intention  les  rend  à 

Kair^e 

Le  même  , homil.  1.  ad popul.  Antioeb.  montre  en  qttoi  conûftc  la  plus  pure 
tnt  union. 


Les  Saints 
Pères. 
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304  INTENTION. 

Saint  Bafile,  in  regul.  Brev.  regul.  196.  montre  comme  on  peut  faire  les  plu* 
viles  actions  à la  gloire  de  Dieu. 

Le  même  , Orat.  de  Ingtuvie  & Ebrietate  , montre  que  la  grandeur  de  Dieu 
mérite  que  nous  rapportions  toutes  nos  a étions  à fa  gloire. 

Saint  Bernard , Serm.  40.  in  Cantic.  montre  que  toute  la  bonté  de  nos 
actions  conlifte  dans  la  droite  intention. 

Ceux  qui  ont  fait  des  livres  oh  des  traitez  fur  ce  fa  jet  .font , 

Jacobus  Alvares  de  Paz , tam.  j.  hb.  3 . part.  1 . cap.  8. 

Le  P.  Suffren , tome  premier  de  l'Année  Chrétienne,  ch.  a.  où  il  traite  d« 
fécond  moyen  de  bien  faire  fes  actions. 

V Drexcllius  , en  a fait  un  long  traité  qui  contient  deux  livres.  Ce  traite  cil 
intitulé  : Amufiis,  Jive  refia  intemto  omnium  humanarum  odionum. 

Le  P.dc  faint  Jure,livrc  troiliémc  de  la  connoiflànce  8c  de  l'amour  d e nôtre 
Seigneur,  ch.  4e.  traite  tout  ce  qui  regarde  cette  matière  en  pluüeurs  frétions. 

Le  même  , dans  le  livre  intitulé  .•  L'homme  fpsritutl , ch.  5.  fécondé  partie  , 
parle  allez  au  long  de  Ta  pureté  d'intention. 

Le  P.  Chahu  , dans  le  livre  de  la  fcicncc  du  falut , de  la  pourfuite  du  bien, 
•ch.  4e.  art.  1. 

Lj:  P.  Haineuvc , tome  troiôéme  de  l'Ordre,  Difcours  16.  delà  droite 
intention. 

Dandinus  , in  Ethicis  Sacris  , libre  14.  a cinq  chapitres  fur  ce  fujet. 

Le  P.  Gaudier  , lib.  de  perftflionis  natura  & confis  , parle  en  plulîeurs  en- 
droits de  la  pureté  d'intention, qu’on  doit  avoir  dans  chaque  aétion  en  panicuL 

Laurentius  le  Brun  , livre  intitulé  : Juvéniles  fonda  , part.  6.  ch.  x.  fcét.i. 
fait  un  allez  long  traité  de  la  pureté  d'intention. 

Livre  intitulé  : Difcours  de  la  pureté  d'intention  , fans  nom  de  l'Autheur  j 
mais  tres-bicn  écrit , & qui  a ramafle  tout  ce  que  les  autres  en  ont  dit. 

Nierembergius,  vita  divine  c.  11. 

Le  même  , l.  4.  Dodr.  afeet.  3. 

Le  même  , de  Adorât,  e.  il. 

Thcophilus  Bernardinus , de  PerfeverantU  prafidüs. 

Rayncrius  de  Pifis , in  Pantbeologtà. 

Hortns  Paftorum  , in  Virga  Auront  s , led.  y.  * 

En  voicj  d’autres  qui  en  ont  traité  plus  fuccindement,&  qui  ne  laijfent  pas  d'ett 
elir*  beaucoup.  1 

Grenade  , dans  la  Guide  des  Pécheurs,  ch.  17. 4 4. 

Le  même,  dans  le  Memorial,  ch.  4e.  & dans  le  livre  7 «.  §.  î. 

Le  même  , au  fécond  traité  de  l'Amour  de  Dieu  , ch.  1 x*. 

Alphonfe  Rodriguez  , 3*.  traité,  parle  de  la  droiture  & de  la  pureté  d’in- 
tention ; il  s'arrête  particulièrement  fur  la  vaine  gloire  , qui  gâte  , & corrompt 
les  meilleures  intentions. 

Le  P.  Dozennes  , dans  la  Morale  de  Jésus-Christ  , a un  allez  long  chapi- 
tre fur  ce  fujet. 

La  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , livre  troiliémc  feél.  1.  art.  7.  où  il  par- 
le dn  moyen  de  fanûifiçr  le  nom  de  Dieu  en  lui  rapportant  toutes  nos  ac- 
tions. 

Le 
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Xe  P.  Croifet , tome  i.de  fes  Réflexions  Chrétiennes  traite  de  l’indifférence 
qu'on  a de  plaire  à Dieu.  * 

M.  Pcan,  dans  fes  Entretiens  fpiritucls , tome  1.  Entretien  11, 

Le  P.  Ncpvcu  , livre  intitulé  : L'efprit  du  Cbriflumifme  , 1.  ch.  premier , 
traite  allez  amplement  ce  qui  regarde  la  pureté  d’intention. 

Le  meme,  dans  Tes  Réflexions  Chrétiennes  , tome  fécond  & tome  troifiéme  , 
en  parle  plus  fuccintement. 

M.  Nicole  , dans  le  traité  de  l'Oraifon  , ch.  cinquième. 

Le  P.  d’Argcntan , Capucin , livre  des  Grandeurs  de  Jésus-Christ  , con- 
férence -i  J'. 

Le  P.  Noüet , dans  la  cinquième  partie  de  fes  Méditations. 

Le  P.  de  Lingcndes  , dans  fon  Carême  , î.  Sermon  pour  le  Mercredi  des  ks  Paéeîi- 
Ccndres.  “«urï  “* 

Le  P.  Matthias  Faber  , dans  le  Sermon  de  faint  Martin,  ne  parle  prefquc 
d'autre  chofe. 

Le  P.  Duneau , Sermon  pour  le  quatrième  Mercredi  de  l’ A vent. 

Dans  le  Rcccüil  des  Pièces  prélentécs  à l’Academie  Françoifc  en  l’année 
1657.  Il  y a deux  ou  trois  Difcours  fur  ce  Sujet. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  ftijets  de  la  Morale  Chrétienne,  Sermon 
pour  le  Mcrcrcdi,dc  la  j'.femaine  de  Carême, a un  Sermon  entier  fur  ce  Sujcr. 

M.  Lambert , tome  leptiéme , des  Homélies  Evangéliques  dans  le  fécond 
Peint,  parle  de  la  bonne  intention. 

Dans  les  Difcours  Chrétiens  , fur  les  Evangiles  tome  premier  , Sermon  fur 

ics  Conditions  ; dernier  Point , il  y a quelque  chofe  fur  la  pureté  d’intention.  Cc“T  *)u* 

Grenade , dans  fes  lieux  Communs.  5°' “ “5* 

n r ■ • j • Recueils  fc* 

inilee,  m yirtdtru.  -»  <c  fujet. 

Lohner  , in  BiMieth.  marruaL  > Titul.  Intentia. 

Labatha,  Snmmn  PreAicttntinm. 


PARAGRAPHE  TROISlE’ME. 

T>ajf*gcs , exemples , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


N On  bonam  rem  facis  , finit  o labtre 
ccn fumer ts.  Erod.  i 8. 

Omni  s aflimatio  , ficlo  fanchtarti  fon- 
der mbit  ur.  Lcvic.  17. 

Q*od  plucttum  tfi  coram  tt*  feci.  4.  Reg. 
C.  10. 

Oculi  mei  femper  ad  Dom  inum  . P fai  m.  1 4. 
Queritc  Deum  , & vivtt  anima  vefira. 

«àl.  6 8. 

Qutd  mihi  efi  m Cocio  , & * te  qmd 
loi  ni  fiaper  terrant  t Pfalm.  71. 

Vnivarfa  pr opter  fie  ipfium  operatus  tfi 
Dominât.  Provcrb.  16. 

Va  dmplici  corde  , Ô*  labiit  fcclefiis. 
3Lcc\.  i. 

Non  nobit  Domine  , non  nobis  -,  fed  nomi- 
tn  tuo  da  gloriam.  Pûlm.  115. 

Toinc  V. 


IL  y a de  l'imprudence  a vous  confumcr  ainlî , 
p ir  un  travail  inutile. 

Toute  clfcmacion  fc  fera  au  poids  du  ficle 
du  fan&uairc. 

Seigneur  , j’ai  fait  cc  qui  vous  étoit  agréa- 
ble. \ 

Je  tiens  rocs  yeux  toujours  élevez  vers  le 
Seigneur. 

Cherchez  Dieu  , 6c  vôtre  amc  vivra. 

Qu’y  a-t  il  pour  moy  dans  le  Ciel,&  que  dé- 
liré je  ,rur  la  terre  , ünon  vous  ? 

Le  Seigneur  a tour  fait  pour  lui. 

Malheur  au  cœur  double  > & aux  lèvres  cor- 
rompues. 

Seigneur  , ne  nous  en  donnez  point  la  gloire 
donaez-la  à vôtre  nom. 

3e! 
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Quare  jejunavimui  , & non  afpexiflil.. 
Itce  in  jcjuniii  veflrit  invtnitur  voluntas 
veflra.  Ilaix  5*. 

Pravum  tfl  cor  heminum.dp  inficrutabile', 
tgt  Dominai  fcruttm  corda  & rinoi. Jer.i  7. 

Ventum  femtnabunt  , & turbincm  me- 
font.  Ofcx  8. 

Altendite  ni  juflitiam  vtflram  faciatit 
coram  hominibuî  , ut  videamini  ab  ois  i 
alioqui  mtrcciem  non  habcbitii  apud  Pa- 
ir tm  vtflram  , qui  in  Calit  tfl.  Match.  6. 

Si  oculu  1 tuui  fimplex  fucrit,  totum  eef- 
pui  tuum  lucidum  crit,  non  habcni  aliquam 
partcm  tcnebrarum.  Idem,  ibidem. 

Sis  autem  oculu  1 tuut  { unit  ntquam  , 
totum  corput  tuum  tenebrofum  trit.  Idem  , 
ibidem. 

Luccrna  corporii  tui  tfl  tculuc  /««/.Idem, 
ibidem. 

To  facicnte  tlctmofynam,  nofeiat  finiflra 
tua  , quid  faciot  dexttra  tua  -,  ut  fit  tltt- 
tnofiyna  tua  in  abfcondito.  Idem,  ibidem. 

Qui  rteipit  Prophetam  in  nomint  Prcpkt- 
ta  , mcrcedem  Prophtta  accipiot.  Match.  10. 

Ego  autem  non  quart gtoriam  moam. Joa.8. 

Amen  dico  vobii  , quaritii  me  , non  quia 
vidifitii  figna  1 ftd  quia  mandueafiis  ex  pu - 
nibui,&  faturati  eflit.  Joan.  6. 

Qjia  placi ta  fiant  ti  fatit  fiemper.  Joui.  8. 

Si  radix  fanfla,  (y  rami.  Ad  Roman.i  1. 

Sive  manducalii,  five  bibitit  , fine  aliud 
quid  fiacitit , omrna  ingloriam  Dti  facile. 
1.  ad  Corinth.  10. 

Si  volant  ai  prompt  a tfl , fecunddm  id 
quod  habet  accepta  tfl  , non  fier undiom  id 
quod  non  habet.  1.  ad  Corinth.  8. 

An  quart  hominibuî  placer e t fi  homini- 
bus  placerem  ».  Cbrifii  fietvut  non  ejfiem.  Ad 
Galac.  1. 

Non  ad  oculum  frrvientet,  quafi  homini- 
bui  placent n , ftd  ut  fetvi  Chrifli,  facientet 
voluntatem  Dti  ex  anime.  Ad  Ephef.  6. 

Omnt  quodeumquo  facitii  , in  verbo  aut 
in  opéré  , omnia  in  nomine  Domini  no  fl  ri 
Jefiu  Chrifli.  Ad  ColofT.  5. 

Quidam  propter  invidiam  & contentio- 
nem, quidam  autem  propter  bonam  vêlant  a- 
ttm  Chriflum  pradieant.  Ad  Philipp.  1. 

Oman  qui  fiua  fiant  quittent  , non  qui 
Jefiu  Chrifli.  AJ  Philipp.  1. 

G loriam  meam  alteri  non  dabo.  liai*.  41, 
Propter  te  mortificamur  totâ  die. 
Pfalm.  4 j. 

Juflum  deduxit  Dominai  per  viai  reclus, 
^oflendit  illi  regnum  Dti.  Sapicac,  10, 


N T I O N. 

Pourquoi  avons- nous  jeûné  fans  que  vous 
nous  ayez  regardez  ? . . C’cft  parce  que  vôtre 
volonté  Ce  trouve  au  jour  de  vôtre  jeûne. 

Le  cœur  de  tous  les  hommes  cft  corrompu,  il 
cft  impénétrable  j qui  pourra  le  connoîtrc  f 

Ils  le nieront  du  vent  & recueilleront  des  tour» 
biilons. 

Prenez  garde  de  ne  Faire  pas  vos  bonnes  <ru^ 
vies  devant  les  hommes  , pour  en  être  regar- 
dez ? autrement  vous  n’en  recevrez  point  la  rc- 
compcnfe  de  vôtre  Pcre  , qui  cft  dans  le  Ciel. 

Si  vôtre  œil  cft  (impie  , tout  vôtre  corps  fera, 
éclairé  , & aucune  partie  ne  fera  en  téuébres. 

Que  (î  au  contraire  vôtre  œil  cft  impur  Ôc. 
mauvais  , tout  vôtre  corps  fera  ténébreux. 

Votre  oeil  cft  la  lampe  de  vôtre  corps. 

Lorfque  vous  donnerez  l'aumône  , que  vô- 
tre main  gauche  ne  fçachc  point  ce  que  fait  vô*- 
tre  main  droite. 

Celui  qui  reçoit  le  Prophète  en  qualité  de 
Prophète  , recevra  la  récom perde  du  Prophète. 

Je  ne  cherche  point  ma  gloire. 

En  vérité  je  vous  dis  , vous  me  cherchez,  non 
parce  que  vous  avez  vu  des  miracles  ; mais  par- 
ce que  vous. avez  mangé  des  pains,  8c  que  vous 
êtes  raffaficz. 

Je  fais  toujours  ce  qui  eft  agréable. 

Si  la  racine  cft  lacnce,lcs  rameaux  ie  font  auffi, 

_ Soit  que  vous  mangiez  , foit  que  vous  beu- 
viez  îc  quelque  cliofè  que  vous  falhcz  , faites 
tour  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Eorfqu'on  a une  prompte  volonté  de  donner. 
Dieu  la  reçoit  , ne  demandant  que  ce  qu’on 
Peuc.’.  ^ non  cc  qu'on  ne  peut  pas. 

Ai-je  pour  but  de  plaire  aux  nommes  ? /î  je 
voulois  encore  plaire  aux  hommes , je  ne  ferais 
pas  fervitenr  de  Dieu. 

Ne  fervez  pas  feulement,  lorfqu'on  a les  yeux 
fur  vous , comme  fi  vous  ne  penficz  qu'i  plaire 
aux  hommcsiinais  faites  de  bon  cceur,la  volonté 
de  Dieu, comme  étant  ferviteuts  de  Jisus-Chr. 

Quoique  vous  fafüez  , ou  en  parlant  ou  en 
agifunt , faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jé- 
sus-Christ. 

Les  uns  prêchent  par  un  efprit  de  pique  , 8c 
de  jaloulie,  les  autres  prêchent  Jesus-Ckrist, 
par  une  bonne  volonté. 

T.us,  cherchent  leurs  propres  interets  , 8t 
non  ceux  de  Jésus-Christ. 

Je  ne  céderai  point  ma  gloire  à un  autre. 

Nous  fommes  tous  les  jours,  Seigneur,  livre* 
i la  mort  à caufe  de  vous. 

La  fagertê  de  Dieu  a conduit  le  jufte  par  dex 
xoyes  droites  , 8c  lut  a montré  le  royaume  aie 
Dieu.  " - 
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Exemples  tirez,  de  l'Ancien  Tejlament. 

Le  facrifice  qui  eft  le  premier  , & le  plus  excellent  aâc  de  Religion  , n'eft 
reçû  de  Dieu  , & ne  lui  eft  agréable  qu'auranc  que  l'intention  de  celui  qui 
l'offre  eft  pure  , Sc  qu'il  n’a  en  vue  que  d'honorer  le  Seigneur  , par  ce  cuire 
fuprême  qu'il, lui  rend.  Caïn , le  premier  né  des  hommes  , montra  dès  l'ori- 
gine du  monde  , que  l'on  pouvoit  faire  les  chofes  les  plus  fainccs  , telles  que 
font  les  facrificcs  , d’une  manière  qui  n'eft  pas  fainte  ; & qu'ainfi  bien  loin 
d'appaifer  Dieu  , & d'attirer  fa  miféricordc  , elles  ne  fervent  qu'à  les  rendre 
plus  coupables , & à irriter  fa  colere.  Il  offroit  à Dieu  des  facrificcs  comme  fon 
frère  ; mais  non  pas  avec  la  même  intention , ni  avec  les  memes  fentimens  de 
pieté  , ni  avec  la  même  ardeut  de  charité  que  fon  frere  , qui  faifoit  avec  joye, 
des  holocauftcs  de  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  dans  fes  troupeaux  ; au  lieu  que 
Cain  fe  contentoit  de  lui  offrir  des  plus  vils  fruits 'de  la  terre  ; non  tant  par 
le  défir  qu'il  avoit  de  l*honorer , que  par  la  crainte  fervile  de  s’attirer  les  effets 
de  fa  juftice.  Or  Dieu  fit  voir  dès-lors  qu’il  pénétroit  le  fond  des  coeurs  , Sc 
qu'il  connoiffoit  les  plus  fecrettes  intentions  , 8c  qu'il  feroir  dans  la  fuite 
des  fiécles  un  jufte  dilcernement  des  a étions  de  pieté  même  : car  comme  il 
rit  tant  d'inégalité  dans  l’intention  de  ces  deux  frères  , il  témoigna  aufli  re- 
cevoir fort  différemment  leurs  facrifices.  Il  regarda  , dit  l’Ecriture  , Abel , 
& les  préfens  qu'il  lui  offroit  ; mais  il  ne  regarda  point  Caïn  , ni  fes  fa- 
crifices. «. 

Le  faint  homme  Job , nous  eft  propofe  dans  l'Ecriture  , pour  le  véritable 
modelle  d'un  coeur  droit,  & dont  toutes  les  intentions  étoient  pures , fincc- 
res  , & fe  tournoient  vers  le  bien  , & ce  qu’il  croyoit  le  plus  jufte  Sc  le  plus 
capable  de  plaire  à Dieu  : fîr  fimplcx  & rclhu  , ac  timens  Dtum , & recè- 
dent à tr.nlo  , & ad  bue  ruinent  irmocentUm.  C'eft  le  portrait  que  nous  en  fait 
le  Texte  Sacré.  Et  l'on  peut  dire  que  c'eft  ce  qui  l'a  rendu  un  fi  grand  Saint, 
& fi  agréable  à Dieu  dans  tous  les  états  de  fa  vie.  Dans  la  plus  grande  abon- 
dance , & dans  la  plus  extrême  pauvreté  ; dans  le  cours  d’une  vie  paifiblc  , 
& dans  le  cours  des  plus  affreufes  douleurs.  Sur  le  trône  , Sc  encore  plus  glo- 
rieufement  fur  le  fumier  , on  a vu  ce  faint  homme  recevoir  tout  de  la  main 
de  Dieu  , le  bénir  dans  tous  ces  états , remercier  le  Seigneur  également  des 
bons  & des  mauvais  fuccès  , agir  toujours  avec  une  droite  intention  , fans  ja- 
mais fe  détourner  des  fentiers  de  la  juftice.  De  forte  qu’à  voir  comme  Dieu 
même  en  parle  , il  fcmbtc  qu'il  fe  fit  honneur  d'avoir  un  tel  ferviteur  ; jufqu'à 
en  faire  l'éloge  en  préfence  du  démon  , à qui  il  permit  de  faire  l'épreuve  de 
la  droiture  de  fon  coeur  , & de  la  fincerité  de  fes  intentions. 

S’il  y a au  monde  aétion,où  Dieu  fonde  le  coeur  d'où  elle  part,&  ait  égard  à 
la  pureté  de  l'intention,  c'eft  dans  la  pénitence  Sc  dans  la  douleur  d'avoir 
offenfé  le  Seigneur.  Ceft  ce  qui  fut  la  caufe  de  la  grande  différence  que  Dieu 
meme  mit  entre  la  converfion  de  Saül,  Sc  de  David.Saül  Sc  David  avoient  tous 
deux  commis  de  grands  péchez  ; l'un  avoit  formellement  défobei  aux  ordres 
de  Dieu  ; & l'autre  avoit  commis  un  adultère  , Sc  le  meurtre  de  celui  dont  il 
avoit  ravi  la  femme.  Tous  les  deux  marquèrent  du  regret  de  leur  fauté , & 
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prononcèrent  !a  même  parole  pour  témoigner  leur  douleur.  L’ifTuc  toutefois 
fit  bien  voir,  cjuc  cette  douleur,  droit  bien  diftcrente  , & ne  partoic  pas  du 
même  principe.  Car  David  , quoique  fou  pechc  fut  le  plus  énorme  , n’eut  pas 

flûtôc  dit  avec  toute  la  finccrité  de  fon  cœur  » ptccavi , que  le  Prophète 
*,  ..i,  aflura  de  la  part  de  Dieu  , du  pardon  de  fon  crime  : Dtminus  queque  tranf. 

' tulit  peccatum  tuum.  Pour  Saiil  , quoiqu'il-  témoignât  le  même  regret  de  fa 
faute  , Si  qu'il  usât  des  mêmes  paroles  , il  fut  cebmé  de  Dieu , Si  Samuel 
a,  Rij.  t,i6.  eut  beau  intercéder  pour  lui  : Ufque  qui  loges  Saul,  cttm  ego  abjecerim  eum  ? Or 
pourquoi  Dieu  Ce  rendit-il  fi  facile  à faire  miféricorde  à l'un , & inexorable  à 
t;  l’égard  de  l'autre  ? Sinon  que  David  agifloic  fincercment  avec  Dieu  , Si  avoir 

^ ■ une  véritable  douleur  de  ton  crime  : au  lieu  , que  Saiil  n'en  étoit  marri , que 

î parce  qu’il  craignoir  que  Dieu  , pour  l’en  punir  , ne  le  privât  du  rang  , où  il 
l'avoir  élevé.  D’où  vient  qu'il  difoic  â Samuel  qui  lui  annonçoit  ce  châtiment 
i,  Rej.r.jj.  qu'au  moins  il  l’honorât  comme  auparavant,  devant  le  peuple  : Saltem  honora 
nu  coram  J cmorihm . Ce  qui  a fait  dire,  à un  faitu  Pcre  , que  la  voix  de  ces  deurt 
pécheurs  éroit  toute  fcmblable  ; mais  que  leur  cœur  étoit  bien  dillcmblablc  : 
fi  Différent  Similis  voxfed  difficile  cor. 

p cheur*  Ou  trouve  dans  l'Ecriture  quatre  différentes  perfonnes  , qui  ont  prononça 
tut»  onTté  ceKe  célébré  parole  ; petcavi , fur  laquelle  s’appuyent  tant  de  pécheurs  au- 
moiène  ü jourd'hui,  dont  la  différence  fe  prend  des  divers  lentiraens  de  leur  cœur  , des 
doul.-ur  de  différais  motifs  de  leur  douleur.  Pharaon  , 9.  Exodi.  Saul  , Région,  c.16.  Da-. 

leurs  pécher  vid.  1,  Reg.  c.  1 u Manaflcz  , 1.  Parai,  c.  Ultime,  Si  enfin  Judas  , Matt.  17. . 
par  digèrent 

afn;  avec1*  Exemples  J»  Trouve  au  Teftament.. 

diifcrcns 

flfuhs. . Le  Sauveur  dit  monde , qui  n'a  rien  plus  expreflèment  recommandé  que  li  * 

L'crfcmpte  droite  intention  dans  toutes  nos  a&ions , & qui  n’a  rien  plus  fouvent  condam-» 
du  Sauveur  né  Si, défendu  que  la  .mauvaife , nous  a voulu  fervir  de  modèle  de  la  plus  no- 
momre  blefinquc  nous  devons  nous  propafer  dans  toutes  nos  entreprifes  , fçavoir,  de.- 
quelle  in-  njjire  à Dieu  , dans  chaque  aâion  , ou  de  la  faire  parce  qu'elle  lui  plaît  C'eft 
devons  avoir  itii-même  qui  nous  l'a  témoigné  par  ces  paroles  : Quaplacita  funt  eifacio  [em- 
dant  toutes  Per-  Et  ailleurs  il  a proccftc  qu'en  tout  ce  qu'il  faifoit  pour  la  converfion  & la 
nos  avions.  f»lut  des  hommes  , il  n'y  cherchoit  nullement  fa  gloire  , ni  fes  propres  interêtsr  - 
Jean,  g,  non  qusrogloriam  meam  , efi  qui  quarat  , & qui  judicet.  D’où  l’on  peut  , CO 

’ me  femblc , tirer  cette  conféqucncc  , que  le  Fils  de  Dieu  veut  être  cherché  par, 
/la  même  voye  , par  laquelle  il  nous  a nous-mêmes  cherchez.  L'intention  qu'iL-  : 
a, eue  en  nous  cherchant  a été  pure,  n'y  ayant  prétendu  autre  chofe  que  nôtre: 
faine,  & la  gloire  de  fon  Pere.  Notre  intention  donc , dans  toutes  nos  aâions- 
doit  être  nôtre  falut  Si  la  gloire  de  Dieu.  Tout  ce  qu’il  a fait  , tout  ce  qu’il  a. 
dit  , .tout  ce  qu’il  a foufferr , il  l'a  rapporté  à cette  fin  , il  11’a  point  confiderc 
fes  interets , Tes  commoditcz  ; il  a tout  facrifié  à la  gloire  de  Ion  Pcre  , Si  à 
M Rom.it.  nôtre  falut  : Etenim  Chnjlus  non/îbi plaçait , dit  l'Apôtre.  Voilà  le  modelé  que,- 
nous  devons  avoir  devant  les  yeux. 

ï.a  maimi-  Le  Fils  de  Dieu  n’a  jamais  attaqué  plus  vivement  la  conduite  desPhari-- 
f«t  intention  fient , .que  fur  leur  mauvaife  intentioaqui  en  étoit  le  principe  , Si  le  premiers- 
dn  Phan-  ^bilc  de  toutes  leurs  a&ions.  Il  leur  a fait  voir  qu'ils  etoieut  iuexcufables,dcv 
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pe  le  pas  rcconnoître  , apres  les  preuves  éclatantes  qu'il  leur  avoir  données  de 
fi»  Divinité  , l'envie  qui  les  Irritoit  contre  lui  , les  engageoit  à tenter  routes 
fortes  de  moyens  pour  le  perdre.  Ces  Pharifiens  étant  polfedez  du  démon 
d'envie,  infêûoient  par-là  toutes  leurs  a étions. Tontes  leurs  intentions  alloient  à 
le  perdre  d’abord  de  réputation,  parle  mauvais  tour  qu'ils,  donnoient  à les 
plus  faintes  a étions , en  lui  fuppofant  des  crimes  , en  tâchant  de  foulever  le 
peuple  contre  lui.  Enfuitc  que  n'ont-ils  point  fait  , pour  lui  faire  perdre  la 
vie  ? Toutes  leurs  intentions  étoient  mauvaifes  , parce  que  l’œil  de  l'envie  avec  - 
lequel  ils  regardoient , Si  ctudioient  toutes  fes  actions  rendait  tout  leur  corps 
tinébrtux.  \ 

Souvenons- nous  de  ce  que  le  Sauveur  dit  à fes  Difciples  ,-en  parlant  de  la  Les  deux <fc- 
bonnc  Veuve  , qui  mit  peu  de  chofe  dans  le  Tronc  du  Temple,  en  compa-  y1 
raifon  de  beaucoup  d'autres  perfonnes  ? Cela  montre  qu'il  confidcrc  principa-  Hans  le  tronc 
lement  le  cœur  dans  les  prefens , & que  l'on  peut , en  lui  donnant  moins  , lui  des  aumà- 
plaire  davantage.  Parmi  les  hommes  > ce  que  l'on  donne , eft  perdu , s’il  n'cft  nc*  > mou- 
agréable  ; Si  d'ordinaire  les  petites  chofes  ne  font  pas  reçues  fort  agréable-  p'ci^u*.a 
ment  : . mais  Dieu  nc  manque  jamais  d’agréer  cequilni  eft  donné  de  bon 
cœur  ; c’cfl  en  cela  qu'éclate  la  grandeur  d'un  Dieu  , qui  nc  fait  état  de  nos  l'mccntion. 
Services  , que  par  la  grandeur  de  nôtre  amour  > parce  que  nos  biens  ne  lui 
fera  point  néccllaires. 

La  même  prière  , & prefqne  en  mêmes  termes  , fut  faite  à Dieu  par  le  Roy  La  mems 
fcechias  , & par  l’orgueilleux  Plurilicn  de  l’Evangile  ; tous  deux  expoferent  ^"'reciic 
devant  Dieu  leurs  bonnes  œuvres.  Mais  que  l'intention  en  étoit  differente  ! dans  le  Roy 
Aufli  furent-elles  reçues  bien  différemment  ; celle  du  Pharifie»  eft  blâmée  Ezrchi.n  sc 
par  le  Verbe  Incarne  , & celle  d'Ezcchias  fut  fi  agréable  à Dieu,  que  pour  tebut«  dan*  ■ 
cela  , il  lui  prolongea  la  vie  de  quinze-  ans, . Phanûcn 


inapplications  de  quelques  Paffages  de  l'Ecriture  fur  et  fujet. 

Lucerna  corporis  tuiefl  oculus  tuits.  Afatth,  6.  Vôtre  œil  eft  comme  le  flam-  L'intention’ 
beau  de  vôtre  corps  , ce  que  nôtre  œil  eft  à nôtre  corps  , l’intention  l’eft  à . 

chacune  de  nos  œuvres.  Si  la  vûë  eft  bonne  , elle  conduit  bien  le  corps;  mais  rjt’c  1>QJ  .* 
*Uc  le  conduit  mal , fi  elle  eft  mauvaife.  Il  en  eft  de  même  de  l’intention  , actions, 
qui  eft  comme  le  flambeau  de  nos  a étions  ; fi  vous  voulez  qu’une  aétion  fois 
vertueufe  , il  faut  que  l’intention  qui  l’éclaire  , regarde  Dieu  : car  li  elle  fa 
tourne  vers  la  créature  , l’aétkm  qu’elle  dirige  , perd  fa  bonté  ; l'intention 
droite  eft  cet  œil  de  l’amc  faime  , qui  fait  dire  à Dieu  : Vous  m'avez  blcflo 
le  cœur  yc'cft  cet  œil  pur  & fimple  de  la  colombe  , dont  il  eft  parle  dans  les 
Cantiques.  G'eft  cet  œil  qui  attire  fur  nous  les  yeux  de  Dieu,  quand  nous 
bous  contentons  d'être  vus  de  lui , Si  que  nous  n'envifageons  que  lui  feu!. 

£>uid  mibi  eft.  in  alo  , . & à- te  cjttid  volai  fuptr  ttrram  ? P faim,  -7  2.  C'étoie  Scnriment 
anc  intention  bien  pure  & bien  élevée,  que  celle  du  faine  Roy  Prophète  , d‘>  R-oy  Pro- 

rnd  il  difoit  à Dieu  ; que  défiré-je  hors  de  vous  , Seigneur  , dans  le  Ciel  & 

la  tetre  l Car  c'eft  comme  s’il  difoit , non  je  ne  vondrois  point  vivre  fur  feotion. 
la  terro  , fi-j«  ne  vous  y aimois;  Si  je  n'afpirerois  point  au  Ciel , fi  je  n'y  trou- 
vni»  que  des  délices  féparé  de  vous,  C’eft  le  fentiment  qu’il  faut  que  nous  ■ 
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tâchions  d'avoir  , fans  confiderer  fi  ce  que  nous  faifons  , eft  grand  on  petit; 
fi  c'cft  en  public  ou  en  fecret  i s'il  nous  attire  l'cilimc  ou  le  mépris  des  créa- 
tures ; pourvu  qu'il  procure  à Dieu  de  la  gloire,  & qu'il  fade  croître  en  nous 
fon  faint  amour. 

Nous  pou-  Si  oculus  tuus  furrit  fimplex,  totum  corpus  tuum  lucidum  erit.Matth.6.  Si  vitré 
vont  gagner  asil  efi  /impie  , c’eft-à-dire  , fi  vôcre  intention  eft  droite  , tout  vitro  corps  fer « 
le  Ciel  par  } c'eft-à-  dire  , toutes  vos  oeuvres  feront  des  oeuvres  de  lumière , 6c  des 
œuvres  dignes  de  la  gloire  du  Ciel.  Pelez  bien  ces  paroles  du  Sauveur,  qui 
vous  apprend  , que  pourvu  que  vous  foyez  en  état  de  grâce  , vous  pouvez  ga- 
gner le  Ciel  par  toutes  vos  oeuvres  ; foit  en  travaillant , foit  en  vendant  ou  en 
achetant  , 6c  par  toutes  les  aâions  de  vôtre  vie.  O fi  tous  les  Artifans,  fi  tous 
les  Marchands  étoient  bien  inftruits  de  cette  vérité,  6c  qu’ils  fçulTcnt  la  mettre 
en  pratique  : Cherchez. , dit  le  Sauveur  , en utnt  toutes  chofes  le  Roytutme  de  Dieu , 
c'eft-â-dirc , que  vôtre  première  intention  foit  de  plaire  à Dieu  , & le  refhe , le 
bien  temporel , vous  fera  donné  comme  par  furcroit.  Malheur  au  Chrétien  , qui 
ne  travaille  6c  qui  ne  trafique  que  pour  les  biens  de  la  terre  , qui  font  des 
biens  paflagers  , fans  fe  mettre  en  peine  des  biens  du  Ciel  , qui  durent  éter- 
nellement. 

Comme  il  lu  fimplicitate  cor  dis  ijuarit  ilium  ( Deum.)  Sapient.  1 . Quand  l'Ecriture  parle 

faut  cher-  de  la  fimplicité  de  coeur  , elle  entend  l’intention  du  cœur  , laquelle  doit  Ce 
porter  uniquement  , 6c  fimplemenr  à Dieu  , qui  cil  un  être  très- (impie  6c  tres- 
pur  ; donc  chercher  Dieu  en  fimplicité  de  coeur  , c'eft  n'avoir  que  lui  fcul  ea 
vue  , rapporter  à lui , tout  ce  qu'on  entreprend  , tout  ce  qu'on  pourfuit , 6c 
généralement  tout  ce  qu’on  fait , tout  ce  qu'on  dit , tout  ce  qu'on  penfe  : Car 
fi  vous  en  rapportez  une  partie  au  Créateur , ôc  une  autre  partie  à la  créature  s 
• vôtre  coeur  n’cfl  plus  fimplc , puifquc  vôtre  intention  eft  partagée, 

laiàgilance  Omni  cuflodiaftrva  cor  tuum.  Proverh.  4.  N'oubliez  rien,  dit  le  Sage  , pour 
qu'il  faut  bien  garder  vôtre  cœur.  Il  faut  entendre  par  le  cœur , l'intention  avec  laquelle 

apporter  nQUS  agi|funs  . câr  comme  nous  avons  un  grand  fond  d'amour  propre , û 

rentfi  d'une  nous  n'avons  beaucoup  d'attention  fur  nous-mêmes  , 6c  beaucoup  de  vigilance 

mauvaife  in  fur  nos  mouvement,  il  eft  irapoflible,  qu'il  ne  nous  échappe  mille  vues  humai- 
tcaiion.  nes  , mille  recours  fur  nous-mêmes , mille  raouvemens  de  vanité , de  fen- 

fualité  , de  défir  de  plaire  aux  hommes  , de  fe  contenter  foi-même  , mille 
refpeéls  humains  , qui  (ont  autant  de  rétractations  de  la  bonne  intention  que 
nous  avons  eue  d'abord  dans  le  commencement  de  l'aâion.  Il  faut  donc  corv- 
tinuellement  veiller  fur  foi , Ôc  fur  tous  les  mouvemens  de  fon  cœur  , pour 
retrancher  une  infinité  de  vues  humaines  qui  nous  viennent  inceflâmment  ; 
pour  reprimer  tant  de  retours  fur  nous  prefque  continuels , mais  prcfque 
imperceptibles  ; des  recherches  fecretes  de  fes  intérêts  , de  fon  plaifir , de  ton 
honneur  , 6c  mille  autres  mouvemens  de  l'amour  propre  , aufqueis  les  âmes 
du  commun  ne  font  prefque  nulle  attention  , 6c  qui  échapent  même  quelque- 
fois aux  âmes  les  plus  vertueufes  , 6c  qui  fe  mêlant  dans  les  actions  les  plus 
faintes , en  détruite»  tout  à fait  le  mérite  , ou  du  moins  en  diminuent  beau- 
coup la  perfection. 

Ce(t  l'inten-  D'/‘ erne  caufutn  meam  de  gente  non  fanÜa.  P faim.  4 ».  Le  Prophète  Royal  dc- 
tion  qui  fait  mande  à Dieu , qu'il  foit  un  juge  équitable  à ion  égard,  pour  diftingner  fes  tra- 
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vaux  d'avec  ceux  des  gens  du  monde,  & pour  rendre  jnftice  au  mérite.  A fou#enrroa- 
quel  proposée  vous  prie,  faire  cette  prière  ? C’eft  répond  fainr  Auguftin  , par-  te,a  diffe- 
cc  que  les  gens  de  bien  ne  font  rien  pour  Dieu , que  les  autres  ne  falîcnt  pour  s 

le  monde.  Nous  jeûnons,  & nous  pratiquons  l'abftinence  ; mais  les  autres  saimsS;  de 
n’en  font-ils  pas  autant  en  fe  privant  fouvent  des  chofcs  les  plus  néceflàires  par  ceux  de» 

Hn  efprit  d’avarice.Nous  veillons  & nous  partons  les  nuits  en  prieresjlcs  foldats,  g'ns  du 
les  artifans  , les  gens  d'affaires  ne  veillent-ils  pas  encore  plus  fouvent  ? Nous  m°°de. 
nous  humilions  , & nous  nous  abattions  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  ; hé  ! 
combien  de  lâches  flatcurs  en  font  autant  pour  s’élever  enfuitc  , & pour  arriver 
à leurs  fins  ) Or  grand  Dieu , dit  ce  Prophète  , quand  vous  viendrez  à compter 
nos  peines  & nos  travaux  ; faites  bien  diftinétion  des  uns  & des  autres  ; parce 
que  quoique  les  partifans  du  monde  fartent  les  mêmes  chofes  , Si  fouvent  mê- 
me , qu’ils  en  fartent  incomparablement  plus  ; il  y a toujours  cette  différence  , 
que  nous  les  faifons  pour  vous , dans  l'intention  de  vous  plaire  , & qu’eux  ne 
le  fout  que  dans  leurs  propres  intérêts , & ainrt  : Difcerne  caufam  meam  de 
lente  non  fantta.  Si  les  a étions  font  les  mêmes  , les  intentions  qui  en  font  le 
prix  6i  le  mérite  , en  font  bien  differentes.  Tire'  de  l’aiuthettr  des  Serment  fur 
tout  Us  Sujet t de  la  Morale  Chrétienne. 

Dominât  autem  intuetur  cor,  i-  Reg.e,  16.  Le  Texte  Sacré  appelle  l’intention  L’intention 
ia  nom  de  coeur , non-fculcment  parce  que  c'eft  du  cœur  qu'elle  pan  , comme  eft  l’ame  & 

l’on  a de  coutume  de  dire  , que  l'on  ne  regarde  pas  tant  la  chofe  que  l’on  fait,  cœut  de 

ou  que  l'on  donne  , que  le  cœur  , c'eft-à-dire,  l'intention  & l'affection  , avec  no* 

laquelle  on  la  donne  & on  la  fait  ; mais  encore  parce  que  comme  le  cœur  eft 
la  première  partie  que  la  nature  forme  dans  le  corps  , le  premier  vivant , Si  le 
principe  de  la  vi«  d’où  elle  fe  communique  à tous  les  membres  j de  meme 
l'intention  , eft  ce  qu'il  y a de  plus  noble  dans  l'aétfon  , & qui  lui  donne  la 

vie,  pour  ainrt  parler  -,  de  manière  que  comme  rttôt  que  le  cœur  clt  attaqué  , 

c'en  eft  fait , on  ne  peut  éviter  la  mort  ; de  meme  fi  l’intention  vient  à man- 
quer , c'eft-à-dire , fi  elle  eft  corrompue  par  quelque  mauvaife  fin , c’eft  une 
aétion  morte  , de  nul  prix , de  nulle  valeur.. 

L’intention  , dit  Richard  de  faint  Viétor  , eft  le  cœur  Si  l'amc  de  l’aétion  ; . 
k cœur  eft  le  principe  de  la  vie  , & tel  qu’eft  le  cœur , telle  eft  la  vie.  Nabu- 
chodonozor  changeant  la  vie  de  l’homme  en  une  vie  de  bête,  Si  retournant  de 
la  vie  de  bête  à la  vie  de  l’homme , le  cœur  d’homme  lui  fut  rendu  , comme 
parle  l'Ecriturejainfi  l'intention  bonne  ou  mauvaife  en  vos  a étions , fera  voir  fi 
vous  vivez  en  homme  ou  en  bête  ; en  predeftiné  ou  en  reprouvé , Si  même  fi 
vrayment  vous  vivez  , ou  fi  vôtre  ame  eft  comme  le  corps  , quand  il  eft  fans 
ame  , ou  fans  cœur. 

Non  potefl  orbr.r  mêla  bonos  frutlui  factre.  Mkrc.  7.  Un  mauvais  arbre  11c  La  manvaife' 
peut  produire  de- bons  fruits.  La  mauvaife  intention  gâte  tellement  toutes  les  mren  ion  oe 
aétions,  qu'il  eft  importable  d’en  faire  une  feule  qui  (oit  bonne  , fi  l’intention  P'“'iamais 
eft  mauvaife.  Et  ce  que  l’Apôtre  faint  Paul  dit , qu’un  homme  qui  diitribue- 
roit  tout  fon  bien  aux  pauvres , Si  qui  fe  lairtèroit  brûler  tour  vif  plutôt  que  nc, 
de  renoncer  à la  fby  , ne  gagneroit  rien  s’il  manquoit  de  charité  ; nous  le 
pouvons  dire  de  la  bonne  intention  •,  que  fi  elle  manquoit  à quelqu'un  , tout 
ce  qu’il  opereroit  de  bon,  ne  Julfervkoitdexicn  , ou  plutôt,  il  n'opcrcroit 
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rien  de  bon  : Non  poteft  arbor  mala  bonus  fr  allas  facere.  Donner  l'aumône  , 
jeûner  , prier  , ce  font  de  bonnes  oeuvres  en  elles-mêmes  , faitcs-lcs  par  quel- 
que mauvaife  tin  , elles  ne  valent  plus  rien. 

En  quel  Cens  Cbrijlus  non  ftbi  plaçait.  j4d  Roman.  1 j.  C’cft  une  grande  parole  de  dire  que 
il  faut  eu-  Jesus-Christ  , n’a  point  cherché  de  fe  plaire  : Comment  (c  pourroit-il  faire* 
rendre  ce  que  cet  homme  Dieu  , en  qui  étoient  toutes  les  perfcâions  imaginables  , & 
Paul"*'' 111  <îu*  po^^oit  tous  lcs  trélors  de  la  fagelle  Si  de  la  fcience  de  Dieu  , n'eût 
J e «’u*»-*  p°int  de  complaifance  pour  foy  , puifqu'il  fçavoit  bien  que  fon  Perccéleftefc 
Cuatsr  , complaifoit  en  lui , comme  en  fon  Fils  bien  aimé.  £t  toutefois  : Cbrijlus  non 
n’a  point  febi  plaçait  ; c'eft-à-dirc  i que  voulant  operer  le  faiur  des  hommes , qui  étoit 
cherché  à fc  ja  fjn  pOUr  laquelle  il  étoit  venu  au  monde , il  a négligé  les  honneurs  qui  lui 
P aire.  croient  dûs , qu'il  a mené  une  vie  pauvre  Si  incommode  , parce  qu'il  l'a  jugée 
plus  propre  pour  la  fin  qu’il  s'étoit  propofée  , fans  avoir  égard  aux  inclinations 
naturelles,  & fans  avoir  d’autre  intention  que  de  plaire  à fon  Pere  : Cbrijlus 
non  ftbi  plaçait. 


paragraphe  QJJ  ATRIE’ME. 

P en  fées  & pttjfages  des  Saints  Per  es  fur  ce  Sujet. 

NOü  ad  premium  diligen  Doum  . ipfs  \ | 'Aimez  point  Dieu  pour  la  récompcnlc  a 
fit  premium  tuum.  Augull.  in  Joann.  J.  X qu’il  l'oit  lui-mcme  vôtre  rccompetilè. 
Sou  va! Je  attendus  tjuid  bomofaeiat,  Ne  faites  point  grande  attention  à la  choie 
fed  quid  , cum  feett , off  iciât.  Idem  , in  qu'on  fait  ; mais  à l'intention  avec  laquelle  oa 
Pfjlm.  ij.  u fait. 

Gratuitum  fit  . & tjuod  amollir  , & Qu'on  aime  , qu’on  loue  Dieu  gratuitement. 
ifuod  laudatur  ; <juid  efl  gratuitum  t tpfe  que  veut  dire,  gratuitement  / C'cll-i-dire  , 
{ Dcas  ) prtptcr  fit , & non  pr opter  altud.  qu'on  recherche  Dieu  pour  lui-mcme , & nos 
Idem,  in  Plalm.  55.  pour  quelque  autre  chofe. 

Quod  premium  à Dto  acceptant  os  a Quelle  récompcnfc  recevras-tu  de  Dieu,  hom- 
avaro  ! non  tibi  tirram  , fed  fiipfum  fer-  me  avare  t II  ne  te  deftine  point  la  tcrrejtnais  ce 
vas  , qui  focit  coclum  Cr  urram.  Idem , Dieu  qui  a créé  le  Ciel  & la  terre  , fe  rclêrve 
ibidem.  lui-même  pour  coy. 

ÿuod  boni  isuntione  non  focit . tuntibi  Ce  que  vous  faites  fans  un  bon  motif,  vous 
prederit , quia  quotnodo  feccris , non  quo-  fera  inutile  -,  parce  qu’on  ne  vous  arrribucra 
modo  rumens , tibi  imputabitur.  Augull.  point  le  fuccès  de  la  chofe  -,  mais  l'intention 
fupra  Match  6.  que  vous  aurez  eu  en  la  fai  fan  t. 

Magm  mterefi  cum  ahquid  boni  faci-  lorfque  nous  faifoirs  quelque  bonne  travre.i] 
mus,  eujui  rei  untctnplotiont  f namus  -,  importe  citrêmemenr  de  ({avoir  par  quel  motif 
ojfi eiûm  qtttppo  noftrttm  , non  inttio  , ftd  nous  la  faifons  ; car  on  jugera  de  nos  fcrviccs 
fini  penfandnm  ifi  ; ut  feiliett  non  tantum  non  par  le  commencement  j mais  par  la  fin  * 
fi  bonum  eft  , propttr  ejuod  facimus , eogi-  afin  que  nous  n’ayons  pas  feulement  égard  fi  ce 
umus.  Idem  , Conc.  in  Pfaim.  1 1 8.  que  nous  failbns  rtl  bien. 

Amtmut , gratis  amtmus  ; Dominum  Aimons,  A:  aimons  gratuitement , car  nous 
nim  amamus,  quo  nihil  melius  iuvinimtis,  aimons  un  maître  , auquel  nous  ne  trouvons 
ipfum  ametnus  propter  ipfuttt.  Auguftmus  tien  de  comparable  , aimons  le  pour  lui-mcnic. 
Serm.  ijo,  dcTcmp. 

In  omnibus  que  agirnrn  , fines»  inttn-  Dans  tour  ec  que  nous  faifons, Dieu  eonfidete 
tioms  mag  11,  quàm  acium  operationij  Deus  plus  l'intention  que  l'aéliou. 
attendit.  Idcuj , vcl  alius  Authot  in  Soli- 
loq.  c.  j 4. 

Martyres» 
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\Urtyrtm  Chrifti  non  difctmit  pcena  fed  Ce  u'cft  point  ia  peine  mais  ta  caufe  qui  dif- 

uufa.  Idem,  de  Civic.  tinguc  les  Martyrs  de  Jesus-Christ. 

Deus  en  & non  fubjlaatiam  persfat  ; Dieu  pé(c  le  coeur  te  non  la  chofe , ii  ne  confia 
non  cogitât  quantum  , fod  ex  quanto  qui  s d<frc  point  la  grandeur  de  l'afhon  , mais  le  mo- 
eperatur.  Greg.  1.  18.  Moral,  c.  6 tif  par  lequel  on  la  fait. 

Sic  fit  opui  in  publico , quatenus  inten-  F .irions  éclater  nos  bonnes  oeuvres  aux  yeux 
tio  montât  m occulte  ; ut  CT  de  bine  opert  des  hommes  , cnfortc  que  nôtre  intention  leur 
proximis  prabeamus  txcmplum  , ut  tnmen  demeure  toujours  cachée  ; par  là  nous  donnons 
per  inttntiencm  , qui  ftli  Dto  placcre  pof-  bon  exemple  au  prochain,  te  nous  tenons  ce- 
fumut  , femper  opttmut  feerttum.  Idem  , pendant  nos  bonnes  allions  fecrettes  du  côté  de 
homil.  in  Evang.  l'intention  , par  laquelle  nous  pouvons  nous 

rendre  agréables  à Dieu  fcul. 

Summâ  cura  -jigilandum  tfl,  ne  vel  ope-  Il  faut  veiller  avec  grand  foin  , te  bien  pren- 
ribut  bonis  ferviens.mtns  reprobi  intentione  dre  garde  qu'on  ne  corrompe  fes  bonnes  œuvres 
pe!  luatur.  Idem  « in  Moral.  par  une  maavaife  intention. 

Cum  perverfd  intentione  vel  reclum  quid  Lorfqu’unc  bonne  oeuvre  fe  fait  par  un  mau- 
sgitter  t & fi  fiplendert  coram  hominibus  vais  motif,  quelque  éclat  qu’elle  ait  aux  yeux 
eirnitHTy  apud  examen  tamen  interni  judi - des  hommes  , elle  n’en  a aucun  aux  yeux  du 
cis  obficuratur.  Idem,  1.  iS.  Moral,  c.  6.  Juge  , qui  fonde  les  cœurs. 

Sieur  fabrica  columnis  , columne  autem  De  même  que  l'édifice  cft  appuyé  fur  les  co- 
bafi  nituntur , ita  vira  no/l  r a in  virtuti-  lomnes  , & les  eolomnes  fur  leurs  bafes  , de 
but , virtutes  autem  in  intentione  intima  meme  nôtre  vie  cft  fou  tenue  par  les  vertus  , & 
fibfifiunt.  Idem.  les  vertus  par  l’intention. 

Kulla  e/l  lux  o péri  s , quam  non  pracedit  L’aftion  n’a  nul  éclat  , fi  clic  n’cft  précédée 
'uiïtuJo  intentionis.  Greg.  1.  4 in  Reg.  d’une  intention  droite. 

Malte*  videntur  bona  que,  non  fiunt,  quia  Bien  des  allions  paroi  fient  bonnes  , & ne  le 
ht*  Amma  non  fiunt . Idem,  l.i.  Dial. c.  10.  font  pas  en  effet  ; parce  qu'elles  ne  le  font  pas 

par  un  bon  motif. 

Aliqu.tndo  , hofiis  nojler  in  lono  opéré  L'ennemi  de  nôtre  faîut  corrompt  quelquefois 
intentionem  polluit , ut  omne  quod  in  ac-  l’intention  d’une  bonne  œuvre  , afin  4’cn  cor- 
tione  fe  quitter  , eo  purum  non  exeat , que  rompre  les  fuites  , en  la  corrompant  des  la 
mj  origine  iilud  perturbât . Idem,  1.  Moral,  fourcc. 
c**8*  * 

Qui  pro  virtute  quam  agit  humar.es  Celui  qui , en  pratiquant  la  vertu,  ne  cherche 
faveret  de filtrat . rem  magni  meriti  pro  que  l'cftimc  des  hommes,  veut  vendre  à vil 
vi.i  pretio  venaient  portât.  Idem  , 8.  Mo-  piix  une  chofe  bien  précicufe. 
xal.  c.  iç. 

AffieBut  divitem  eollationem  aut  paupe - L’intention  rend  riche  ou  pauvre  1a  chofe  que 
rem  fiicit , & pretium  rebut  imponit.  Am-  *Ton  offre  , 5c  lui  donne  le  nom  5c  le  prir. 
brof.  1.x.  Offic.  c.  130. 

Oblata  Deo  , non  pretio  fed  affieclupen-  Les  offrandes  qu’on  fait  à Dieu  ne  fonr  point 
fiant ur.  Salvian.  ad  Ecclc.  Cathol.  tant  confiderées  par  leur  prix  que  par  l’affclfiott 

qui  port  * à les  faire. 

Kon  ftatim  qui  jejunat  , Deo  jejunat,  aut  Quoiqu’un  homme  jeune  , il  ne  s'enfuit  pas 
extendens  pauperi  manum  Deo  fienerat  : vi-  qu’il  jeûne  pour  plaire  à Dieu  > quoiqu’il  tende 
eina  fiunt  vitia  virtutibui  ; difficile  efi  Deo  la  main  au  pauvre,  ce  n’cft  pas  à dire,  que  Dieu 
indue  ejfie  content um.  HicronvmusEpift.  ad  devienne  fon  créancier  -,  le  vice  touche  de  bien 
Lucif.  prés  la  vertu  , & il  cft  difficile  d’ être  content 

d’avoir  Dieu  pour  Juge. 

Sanfhtm  non  efi  quod  agi  fur  fianélum , Une  allion  faintc  , n’cft  point  telle  , fi  on 
nifi  fiun&e  quod  fianàum  e/l  peragatur.  Ori-  ne  la  fait  fainremenr. 
genes  de  fingul.  Cleric. 

.NV  p ut  r mit;  nos  prtmio  cari  turcs , fi  pro  Ne  nous  imaginons  point , que  nous  ferons 
fremio  non  lai/jremus  ; imo  ob  hoc  ipfium  privez  de  la  récompcnfc  , fi  nous  ne  travaillons 
premium  erit  ma  jus.  Chryfoft.  homil.  5.  in  pas  en  vue  d’etre  rccompcnfcz:  au  contraire  c’cft 
Lpift.  ad  Roman.  pour  cela  meme  que  nôtre  récompcnfc  fera 

plus  grande. 

Tome  V.  Rr 


Digitized  by  Google 


3i4  INTENTION. 

Oper a probant  homines  qna  cernant  , fid  Les  hommes  jugent  des  avions  qu‘ils  voyentj 
undc  prodeant  non  difeernunt.  Bernai  Jinus  mais  ils  ne  voyent  pas  le  motif  qui  les  produit, 
de  grad.  Humil.  5. 

Quomodo  Deus  omnia  elfe  volait  propter  Comme  Dieu  a voulu  faire  toutes  choies 
femttipfum  i fie  nos  qttoque  , ntc  nos  ip*  pour  lui-même  , nous  ne  devons  aulfi  ny  rien 
fis  , née  aliud  qui  J fecijfe  vel  cjfc  velimus  , frire , ny  meme  fubfifter  que  pour  lui. 
nifi  aque  propter  ipfum.  Idem  , Tract,  de 
dilig  Deo,  Coll.  xo.  & 11. 

Sieut  décor  corporis  in  faeie,  ira  décor  te - Comme  le  vifage  cil  le  fiége  de  la  beauté  du 

tius  operationis  anima,  confifiit  in  intentio-  corps;dc  meme  l'intention  cft  le  principe  de  la 
ne.  Idem,  in  fcntcnciis.  beauté  de  l'ame  dans  toutes  fes  opérations. 

O para  & defecata  intentio  volant atis  ! O droite  & pure  intention  de  la  volonté  1 in- 
e'o  cert } defecatior  , qui  tn  e a de  proprio  ni-  tention  d'autant  plus  pure  que  ‘la  volonté  pro- 
hil  admixtum  \ fie  aijiei  deificari  efi.  Idem,  pre  n’y  a nulle  rare  i être  en  cette  dilpofirion, 

c’cft  être  déifié. 


Quando  qui  s eperatur  , non  ut  Deo  pla-  Lorlqu’un  homme  agit , non  pour  plaire  à 
ceat  , fid  quia  plat  et  ti  Deus , vel  quia  Dieu  i mais  parce  qu'il  elt  charmé  des  gran- 
placet  Deo  qued  eperatur.  Idem,  in  Canne,  deurs  de  Dieu  , ou  parce  que  fon  action  cft 

agréable  à Dieu. 

Qttod  efi  corpus  jine  vit*  , h$c  efi  opus  Tel  qu’eft  un  corps  lâns  vie  i telle  cft  une 
fwe  inttntione  bons.  Richard,  à S.  Viét.  de  aétion  fans  bonne  intention, 
ltatu  inter.  Homin.  c.  17. 

In  cunclit  operibus  quicumqae  falutem  Quiconque  délire  de  faire  fon  faluc  , doitdi-- 
txoptat , ad  ilium  , quem  divma  lex  man - figer  coures  les  aérions  à la  fin  que  la  Loi  de 
dat , dirigat  finem  , ut  non  cajfo  labore  de-  Dieu  preferit , afin  que  fon  travail  ne  foit  point 
fudet.  Laurent.  Juftinian.  de  Rcgim.Pr.rlat.  inutile. 

Omnia  vilia  , cam  charitate  facta,  fiunt  Les  choies  les  plus  viles  , faites  par  charité , 

aurea  atque  divina.  Aniclmus  , inc.  13.  fe  changent  en  or  Se  fe  divinifent. 

£pift.  1.  ad  Corinth 

Tôt  a ratio  vivendi  hominis  Chrifiiani  Toute  la  conduite  de  l'homme  Chrétien  n’a 
unum  fiopum  habet  , nempt  gloriam  Dei.  qu’un  but  & un  ceimc  , qui  cft  la  gloire  de 
Bafil.  de  Ingl.  & cbrict.  Or.  1 6.  Dieu. 

Si  nihil  aftud  quant  Dei  beneplacitum  , Si  vous  ne  cherchez  & ne  vous  propofez  au- 

proximi  utilitatem  intendis  , & quarts,  tre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu  & l’ milice  du 
perfeciA  libertatc  perfrueris.  Lib.  10.  de  prochain , vous  joüilTez  d’une  parfaite  liberté. 
Imitât.  Chrifti  c.  4. 

Excellent:  fimum  donorum  omnium  in-  La  bonne  intention  cft  le  plus  excellent  des 
tetttio  ben*.  Bernard,  in  Canric.  dons  de  Dieu. 

Minus  te  Domine  amat  t qui  tecum  ali-  Celui-là , Seigneur,  vous  aime  bien  peu,  qui 
quid  amas  >ucd  propter  te  non  amat. Augu.  en  vous  aimant  aime  quelqu’autre  chofe  , qu’il 
1.  10.  ConfclT  n’aime  point  à came  de  vous. 

Deus  terenat  benam  voluntatem  auttndo  Dieu  couronne  la  bonne  volonté  , quand  il 
non  invertit  faeultatem.  Idem, in  Pial.  105.  ne  trouve  point  d'aérion  à récompcnfcr. 

Na:  in  folio  laus  efi  , fid  in  eo  quemad-  Le  mérite  n’eft  point  prccifément  dans  l’ac- 
tnoJumfijt.  Scnec.  Fpift.  9 s.  rion  , mais  dans  la  manière  donc  on  la  fait. 

Ad  finem  fummi  boni  omnt  factum  die-  Que  toutes  nos  paroles  & nos  aûions  tendent 
trnnque  nefirum  refpiciat.  Idem.  a la  fin  du  Souverain  bien. 

Honefium  efi  , quod  detraHà  omni  utili - Le  vrai  caractère  de  l’honnêteté  fe  trouve 

tate  , fine  ullis  promût  fruftibufque  per  fi  dans  ce  qui  fe  fait  fans  égard  k l’utilité  ou  à la. 
ipfum  jure  pote  fi  laudari.  Ciccr.  1.  x.  de  rccompcnfc  , & qui  par  foi-même  mérite  d’etre 
ïioibus.  loué 

Nulla  potefi  ejfe  virtas  nifi  gratuit*.  Une  peut  pas  y avoir  devenu,  qui  ne  foie 
Idem  j.  TufeuL  gratuite. 
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Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  a ce  Sujet. 

L'Intention  prife  en  général , n'eft  autre  chofe  qu'un  aéte  de  la  volonté,  par  >fot;on  gg 
lequel  nous  tenons  à quelque  fin.  C'cft  la  définition  qu’en  donne  faint  définition  de 
Thomas  lequel  cite  faint  Auguftin.  Le  mot  même  d'intention  femble  marquer  l'intention 
la  juftcftè  de  cette  définition  ; puifqu'il  ne  fignifie  autre  chofe  qu'un  regard  “Binerai, 
attentif  à la  fin  pour  laquelle  on  entreprend  quelque  aétion.  Mais  comme  il  cu|'"r 
s'agic  icy  des  intentions  furnaturcllcs  , qui  nous  font  agir  pour  Dieu  , afin  bonne  in- 
que  nos  a étions  foient  bonnes  3c  méritoires  ; on  ajoute  que  la  bonne  intention  tention. 
ne  conlîfte  pas  dans  la  penfée  , ni  dans  le  fouvenir  , ni  dans  aucun  rationne-  l,t" 
ment  de  l'cfptir  ; car  l'on  peut  avoir  véritablement  intention  de  faire  fon  aétion 
pour  Dieu  , fans  penfer  actuellement  à Dieu.  Il  eft  vrai  que  félon  ce  faint 
Docteur,  il  n’appartient  pas  à la  volonté  d’ordonner  ; mais  il  lui  appartient 
de  le  porter  8c  de  tendre  à quelque  chofe  par  l'ordre  de  la  raifon  ; & c'cft  pour 
cela  que  l'intention  marque  8c  défigne  un  acte  de  la  volonté  , qui  préfuppofe 
l'opération  de  la  railon , 8c  l’attc  de  l’entendement. 

Comme  l'on  distingue  communément  la  pureté  d'intention  d’avec  la  bonne  Ce  que  c'elï 
intention  en  général , on  peut  dire  que  cette  pureté  d'intention  rit  un  aCte  de  que  pureté 
la  charité  , par  lequel  nous  rapportons  tout  ce  que  nous  failons  à Dieu  , com-  ^ intentioar 
me  à nôtre  dernicre  fin;car  la  charité  ne  conlîfte  pas  feulement  dans  une  pieufe 
affection , qui  nous  porte  à nous  unir  à Dieu  ; mais  encore  dans  une  inclina- 
tion généreufe , qui  nous  porte  à agir  pour  lui  , & faire  tout  ce  que  nous  fài-  J 

fous  pour  fa  gloire.  Or  comme  il  eft  fort  facile  &c  même  fort  ordinaire  , que 
parmi  les  plus  faints  motifs,  & les  meilleures  intentions,  ils  s'en  gliflenc  quel- 
ques autres  qui  altèrent  la  pureté  des  premières , par  le  mélange  de  ce  qui  eft 
ou  impur  ou  moins  pur  ; quand  une  perfonne  n'a  pour  objet  fie  pour  motif  de 
ce  qu'elle  fait  qu'une  bonne  fin , & une  droite  intention  , alors  on  peut  dire 
que  fon  intention  eft  pure  , puifqu'clle  eft  fans  mélange  d'aucune  mauvaife. 

Il  faut  remarquer  comme  un  principe  fondamental  en  cette  matière,  que  L’homme 
la  condition  de  l'homme  étant  incomparablement  plus  noble,  que  celle  des  doit  agir  au- 
autres  créatures  qui  font  privées  de  raifon  ; aufiï  fa  maniéré  d'agir  doit  être  rre,*>cnt  que 
plus  excellente  fie  plus  parfaite.  Les  autres  créatures  corporelles  agifl’ent  fans  *eî  c,r'Atutc* 
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jugement , fie  (ans  élection  , fie  le  portent  a leurs  hns  par  le  (cul  mftinec  de  la  railon. 
nature  ; fie  s'il  y en  a quelques-unes  , qui  fcmblcnc  agir  avec  quelque  con- 
noiilânce  de  leur  fin  , comme  les  animaux  qui  recherchent  ce  qui  leur  eft  uti- 
le , fie  fuyenr  naturellement  ce  qui  leur  peut  nuire  , cette  connoillince  eft 
plutôt  un  ayertiÜ’rmcnt  miiet  de  la  nature  , qu'un  choix  libre  ou  un  difeours. 

Mais  l'homme  qui  a 1 ette  raifonnablc  doit  agir  par  raifon  , c'cft-à-dire , par 
délibération  , fie  par  jugement  ; c'cft  pourquoi  il  ne  doit  faire  aucune  action  , 
qui  ne  tende  à la  fin  qui  lui  eft  convenable  ; autrement  il  dégénère  , fie  dé- 
choit de  fa  condition  fie  de  fa  dignité.  Or  il  n’y  a petfonne  qui  ignore , quelle 
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eft  la  propre  fin  de  l’homme  , confidcré  comme  raifonnable , & encore  beau- 
coup plus  comme  Chrétien  > Si  qu’elle  n’eft  autre  que  Dieu  , Si  qu’ainfi  que 
les  actions  de  l’homme  pour  être  raifonnables  Si  chrétiennes  doivent  fe  rappor- 
ter à Dieu. 

L'intention  C'cft  la  fin  , qui  dans  toutes  les  chofes  morales  , eft  le  principe  Si  la  pre- 
tft  le  pre-  iniere  caufe  , qui  imprime  le  mouvement  à tout  le  refte.  Or  le  premier  a été 
qui  tend  à cette  fin  , & comme  le  premier  reflort  qui  remue  toutes  nos  puif- 
unces  dans  l'execution  de  nos  delfcins  , c’eft  l’intention  , qui  n’eft  autre  choie 
que  le  défir  & la  volonté  que  nous  avons  de  cette  fin  ; de  forte  que  fi  la  fin  que 
nous  prétendons  eft  jufte  ; fi  elle  fcft  honnête , & fi  elle  tend  à la  fainterc , l’in- 
tention qui  en  marque  le  défir  , eft  par  une  conféquence  néccflaire  , jufte,  fain- 
re,  & honnête , Si  répand  fa  bonté  fur  l’aétion  , qui  n’en  peut  avoir  d’autre 
que  celle  qu’elle  emprunte  de  fa  fin.  D'où  il  s’enfuit  que  c’eft  l’intention  qui 
fait  la  qualité  de  nos  aâions , c’cft-à-dire  , qui  les  rend  bonnes  ou  mauvail’es, 
ou  inditfércntes  félon  le  motif  par  lequel  on  les  fait , parce  qu’en  matière  de 
morale,  rien  n’eft  vertu  , ni  ne  le  peut  être  fans  cela.  Ce  qui  a fait  dire  à 
faim  Ambroife  , que  nous  ne  faifons  de  bien,  qu’autant  que  nous  avons  inten- 
tion de  le  faire. 

l'importait-  L’intention  pour  laquelle  nous  faifons  toutes  chofes  , eft  de  telle  importan- 
ce de  la  bon-  ce  , que  ce  que  la  racine  eft  à l'arbre  , l’ame  au  corps  , & la  forme  au  corn- 
ue intention  pofe  , l'intention  l’eft  à nôtre  action  ; de  manière  que  nôtre  action  eft  noble 
^i,is  °u  abjeéte  , louable  ou  blâmable  , digne  de  récompcnfe  ou  de  châtiment  , fe- 
rîennes  re  l°n  la  nature  & la  qualité  de  l'intention  , qui  étant  bonne  la  rend  bonne.  Si  fi 
,i,  elle  eft  tres-bonne,  elle  lui  confère  une  parfaite  bonté  : Si  rjdix  fantt*  , & 
rnmi>  dit  faim  Paul.  Au  contraire  fi  elle  eft  vicieufe,  clic  lui  communique 
fon  vice , Si  la  corrompt  entièrement  , quelque  bonté  , Si  quelque  éclat  qu’el- 
le ait  au  déhors. 

Xl  y a dans  II  faut  fuppofer  que  nôtre  vie  eft  compofée  de  trois  forces  d’aétioiis.  Les 
la  rie  hu-  unes  font  bonnes  de  leur  nature  ; comme  la  pricre,  l'aumône  , & autres  fem- 
maioCjjrou  bibles  > que  nous  appelions  communément  actions  de  venu.  Les  autres  tons 
tionV  par  * ,T,,uva*^e5  d’elles- mêmes , comme  de  mentir  , médire  , blafphcmer  , & Icm- 
rappott  i blables,  que  nous  appelions  communément  pcchez.  Les  troifiémes  enfin  font 
«rois  fortes  indifférentes  ; c’cft-à-dirc, qu'elles  ne  font  ni  conformes  à laraifon , vu  qu’elles 
4'iotcniions.  nous  font  communes  pour  la  plupart  avec  1rs  bêtes  , ni  contraires  à la  raifon  , 
parce  qu’elles  nous  font  ou  commandécs-ou  permifes,  comme  manger  , boire, 
dormir  , &c.  Audi  diftingue-t  on  trois  iortes  d’fnremions  : car  les  unes  font 
bonnes  , les  autres  mauvaifes  , & les  autres  indifférentes.  Mais  ce  que  tous 
les  Théologiens  concluent  dc-ià  , c’eft  i°.  Qu’une  méchante  intention  eft  ca- 
pable de  corrompre  une  bonne  aétion  , & de  la  rendre  mauvaife.  Par  exem- 

I)lc,  un  homme  qui  donne  l'aumône  , rôtir  arriver  pins  fure ment  â la  fin  qu’il 
è propofe  , de  tromper  le  public  , par  les  imprdfious  que  fa  charité  y aura  fai- 
tes , commet  un  grand  crime  devant  Dieu  , qui  veut  qu’on  faiTc  toute  chofe- 
pour  fa  gloire.  i°.  Une  bonne  intention  peut  rendre  bonne  une  chofe  indiffé- 
rente. Par  exemple, l'étude  des  fcicnccs,  n’eft  ni  bonne  ni  mauvaife  à l'égard  de 
D'en,  Mais  lorfqn'On  s’en  fert  pour  appuyer  la  Religion  , Si  pour  découvrit-  , 
myftctes de lÂPjQvidcnc©  ou  delà  grâce  de  Dieu  ,s d’une  chofe.  indiife*- 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  CINQUrE’ME.  3,7 

rente , on  en  fait  une  chofe  louable  & fainte.  j°.  Quant  aux  actions  qui 
font  mauvaifcs  de  leur  nature , elles  font  tout-à-fait  incompatibles  avec  une 
bonne  intention , quoi  qu'une  telle  intention  puiiTc  en  diminuer  la  malice  ; 
mais  elle  ne  peut  jamais  la  juftifîer  devant  Dieu. 

Quand  les  Théologiens  parlent  de  l'intention  , ils  lui  donnent  trois  degrez  ; Trois  diffé- 
Ie  premier,  eft  l'intention  habituelle  ; le  fécond  , eft  l'intention  virtuelle  ; 8c  le  degrez 
troisième,  eft  l’aéhiclle.  L'intention  habituelle  , eft  lors  qu'une  bonne  oeuvre  ^ 1 lntcn* 
eft  faite  en  état  de  grâce  ; c’eft-à-dire  , dans  l'habitude  de  la  charité.  Car  quoi  llon' 
qu’en  faifant  quelque  bonne  œuvre  , nous  n'ayons  pas  une  exprefle  attention 
& intention  de  la  faire  pour  Dieu  ; néanmoins,  parce  que  nous  fommes  en 
état  de  grâce  , cette  aétion  femble  appartenir  à Dieu.  Il  eft  vrai  que  cette 
opinion  n'eft  pas  reçue  communément  de  tous  les  Doéteurs  , 8c  qu'il  y en  a 
grand  nombre  qui  foùticnnent  que  pour  faire  qu'une  aéfion  foit  agréable  à 
Dieu  , il  faut  qu'elle  foit  faite  avec  intention.  Je  ne  veux  pas  décider  cette 
difficulté  , en  taillant  à chacun  la  liberté  de  fuivre  fon  fentiment , & confeil- 
lant  à tous  de  fuivre  le  plus  fùr.  Le  fécond  degré  eft  l'intention  virtuelle  , qui 
eft  qu’en  vertu  de  l'ortre  générale  qui  eft  faite  à Dieu  de  toutes  nos  aérions  , 
tant  bonnes  , qu'indifférentes , & naturelles  , nous  agitions  fans  révoquer  cette 
intention  , ou  fans  l'interrompre  par  un  péché  mortel,  fans  un  regard  atten- 
tai 5t  aéluel  fur  chaque  aétion  en  particulier  ; mais  feulement  en  vertu  de 
crac  offrande  précédente  , qui  répand  fon  influence  fur  chacune,  & l'appli. 
que  à la  gloire  de  Dieu.  Le  troifiénje  degré  , eft  l’intention  aétuclle  , qui  eft 
lots  qu’étant  en  état  de  grâce  , nous  addreffons  actuellement  l'intention  de 
nôtre  bonne  œuvre  à la  gloire  de  Dieu.  Mais  parce  que  ce  regard  continuel* 
lement  aétucl , ne  fe  fait  que  dans  le  Ciel  , & que  nous  ne  le  pouvons  pas 
durant  cette  vie,  nous  devons  du  moins  au  commencement  de  la  journée  offrir 
toutes  nos  aérions  à Dieu  pour  fa  gloire,  non-feulement  en  général , mais 
encore  en  particulier. 

C*eft  la  doûrinc  de  faint  Thomas , que  quoique  l’intention  le  porte  toû-  L'intention 
jours  à la  fin  , comme  nous  avons  dit , il  n’eft  pas  toutefois  nécelfaire  que 
l’intention  , pour  être  appellée  intention  , fe  porte  toûjours  à la  dernière  fin  ; 
tant  parce  que  les  intentions  des  hommes  font  différentes  , bien  qu'il  n'y  ait  fi*, 
qu'une  feule  8c  demicrc  fin  , qui  eft  la  béatitude  ; que  parce  que  l'intention  t.  i.  î*.  rt, 
eft  un  a été  qui  regarde  la  fin  , comme  le  terme  du  mouvement  de  la  volonté.  *n‘  1- 
Et  parce  que  ce  terme  eft  de  deux  fortes  , l’un  dernier  fimplement , 8c  l'autre 
dernier  en  quelque  manière  ; delà  vienr  que  l'intention  le  relient  de  l 'un  & 
de  l'autre  de  ces  termes.  Ce  qui  eft  ordinairement  la  fourcc  de  toutes  nos  illu- 
fions  , en  nous  arrêtant  aux  moyens  dont  nous  faifons  la  fin. 

Les  Théologiens  myftiqucs  nous  font  remarquer  que  divers  motifs , &:  plu-  Let  dîrere 
fleurs  différentes  intentions  peuvent  concourir  à une  même  aélion.  i°.  Le  mo-  morifi  & in- 
tif  de  la  vertu  propre  à laquelle  cette  aélion  fe  rapporte  , comme  l’aumône  à j™”0"5  ''ue' 
la  charité  -r  le  jeûne  à la  tempérance  ; l'oraifon  à la  vertu  de  religion  -,  lafouf-  avoir^dani  ■ 
bance  des  adhérions  à la  patience.  i°.  On  peut  faire  la  même  aélion  par  des  une  aâion,. 
motifs  plus  relevez  qui  la  font  palier  au-delà  des  bornes  de  fon  objet  ; pat 
exemple,  donner  l'aumône  non-feulement  par  charité,  mais  déplus  pour 
Jilairc  à Dieu  pour:  obéir,  au  précepte  qu'U  nous  en  a.  fait  ; pour  procurer: 
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le  falut  du  pauvre , pour  fccourîr  Jesus-Christ  en  fa  perfonne.  Sic.  Ces  in.' 
tendons  générales  ne  détruifent  point  celle  qui  eft  propre  de  l'aumômc  ; mais 
l’elevent  à une  plus  haute  fin , & la  rendent  plus  parfaite  , & plus  méritoire. 

En  multipliant  ainli  les  motifs  & les  intentions  > on  peut  dans  une  feule 
vertu  pratiquer  prefque  toutes  les  autres  , & en  acquérir  Le  mérite  & la  re- 
compenfe. 

De  l’intcn-  Il  n’eft  pas  befoin  pour  agir  avec  une  droite  intention  , de  penfer  toujours 
tion  virtuel-  actuellement  à Dieu  ; comme  il  n'cft  pas  befoin  qu'un  homme  qui  entreprend 
k-  un  voyage  penfc  toujours  actuellement  au  terme  de  fon  voyage  : mais  il  cil  né- 

cetfaire  que  ce  foit  le  défir  d'obéir  à Dieu  , qui  foit  le  principe  effectif  de  fes 
aCtions.  De  la  même  forte  que  tous  les  pas  que  fait  un  homme  dans  le  chemin 
qui  le  conduit  à la  fin  de  fon  voyage, ont  pour  principe  le  défir  d'y  arriver,quoU 
que  fouvent  il  n’y  penfe  pas.  Il  eft  donc  vrai  qu’il  fufEt  que  nos  actions  foient 
rapportées  à Dieu  par  une  intention  qu'on  appelle  virtuelle  , & que  l'intention 
aCiuelle  n'cft  pas  toujours  néceftaire  : mais  il  faut  que  ce  fok  une  intention 
qui  en  foit  effectivement  le  principe  , & que  Dieu  voye  que  la  véritable  caufe 
pour  laquelle  nous  faifons  une  certaine  aCtion  , 8c  non  pas  une  autre  , elt  un 
défir  de  lui  plaire. 

Condition»  La  pureté  d’intention  fi  recommandée  par  tous  les  Maîtres  de  la  Vie  fpiri- 
de  la  pureté  tucllc  , renferme  trois  conditions  d'intention  cllcntielles.  i°.  Elle  doit  être  un 
d'intention.  aQ.e  d'am0ur  , & un  mouvement  de  coeur  : car  il  ne  fuffit  pas  de  former 
dans  fon  efprit  cette  penféc  , je  veux  faire  cette  aCtion  pour  la  gloire  de  Dieu  ; 
ni  de  prononcer  ccs  paroles  du  bord  des  lèvres  : mais  il  faut  que  le  cœur  tou- 
ché de  la  gloire  de  Dieu  , qui  fc  rencontre  dans  une  aCtion  , le  porte  à la 
faire.  La  lecondc  condition  eft  , que  cette  gloire  foit  la  fin  où  vous  prétendez, 
arriver.  La  troifiéme  enfin  confiftc  en  ce  que  cette  gloire  foit  non-feulement 
la  fin  qui  vous  mette  en  mouvement  ; mais  l'unique  fin  que  vous  envifa- 
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giez. 

Les  Maîtres  de  la  Vie  fpirituelle  nous  enfeignent  que  comme  ce  n’eft  pas 
pour  s'aveugler,  qu'on  doit  regarder  Dieu  en  toutes  chofes  , ou  pour  empê- 
cher notre  action  ; mais  pour  la  mieux  faire,  & pour  lui  donner  la  perfection 
qui  eft  nécellaire  , que  nous  devons  avoir  une  droite  intention.  Ils  nous  ap- 
prennent de  meme  , que  de  s'emprefler  en  tout , & de  fe  gêner  .continuelle- 
ment pour  lui  être  agréable  , ce  n'cft  pas  toujours  rendre  fon  aCHon  plus  par- 
faite ; mais  empêcher  qu'elle  ne  le  foit.  Dieu  fc  contente  que  nous  ayons  telle- 
ment cette  pure  & droite  intention  dans  le  fond  du  cœur  , que  nous  n’en 
ayons  jamais  d'autre  qui  la  puillc  corrompre , ou  la  détourner.  A la  vérité 
c'eft  le  mieux  & le  plus  parfait , quand  on  le  peut  d'avoir  cette  intention 
a&ucllc  ; mais  en  telle  forte  , que  cette  attention  n'occupe  pas  tellement  l'ef- 
prit , qu'elle  empêche  celle  que  nous  devons  donner  à l'aCkion  même  ; & 
qu'à  force  de  la  vouloir  bien  faire  , nous  manquions  à la  faire  comme  l’on 
doit.  Ainlî  , tandis  que  nous  ne  fentons  point  qu'aucun  mauvais  motifvicnne 
«raverfer  celui  que  nous  avons  pris  d'abord,  c’eft  allez  pour  rendre  nos  aéHorts 
méritoires  devanc  Dieu. 


Ce  que  c’eft  Quand  nous  vivons  dans  une  telle  difpofition  , que  U loy  de  Dicte  eft  au 
que  la  fine  milieu  de  noire  coeur , comme  parle  le  Prophète  , lorfque  tous  nos  déilrs  Ce 
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(eduifent  & Ce  réunifient  dans  l'amour  de  1*  loy  qui  en  cft  le  centre  , & que  intention  , 
la  crainte  des  châtimens  , ni  l’efpérance  des  recompenfcs  , n'entrent  point  * CD  clu'1r 
dans  nôtre  fidelité , comme  les  fculs  motifs  de  l'cxaébtude  avec  laquelle  nous  c*lc  conlul=’ 
l’obfervons  ; alors  nous  pouvons  croire  que  nous  avons  une  droite  intention. 

Ce  qui  a fait  dire  à faint  Bernard  , qu'il  y a trois  maniérés  de  louer  Dieu.  La  Lit.  de  dili 
première  d'efclave  ; la  fécondé  de  mercenaire  ; Si  la  troifiéme  d'enfans.  L’ef-  D«,  r.n. 
dave  redoute  la  puiiTance  de  Dieu  , & ne  regarde  dans  les  louanges  qu'il  lui 
donne  , que  les  foudres  qu’il  peut  lancer  fur  fa  tête.  Le  mercenaire  ne  cherche 
que  fon  interet  , & n'aime  Dieu , que  parce  qu’il  lui  promet  des  recompcnfes. 

Mais  les  enfans  ne  penfcnc  qu'à  honorer  leur  perc  , parce  qu’il  mérite  par 
lui-même  les  ferviccs  qu'ils  lui  rendent.  Dans  les  deux  premiers  états  nous 
ne  penfons  qu’à  nous  -,  dans  le  dernier  nous  ne  penfons  qu'a  Dieu.  L'efclavc 
n'ciî  retenu  que  par  la  crainte  ; le  mercenaire  n'eft  animé  que  par  la  cupidité  ; 
ic  pur  amour  tout  fcul  offre  à Dieu  un  facrificc  volontaire.  Voilà  la  pureté 
d'intention- 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choijls  des  Livres  Spirituels  , cr  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  Sujet. 

L'Intention  cft  aux  œuvres  ce  que  la  racine  cft  aux  arbres  : Si  radix  fonda,  Linrcntion 
& rami  ; ou  pour  mieux  dire , elle  eft  comme  l'amc  dans  le  corps.  L’ar-  [•am*0lJra'a 

S "le  dont  le  corps  d’Adam  fut  formé  , n'étoit  au  plus  qu'une  image  d’homme  forme  de 
ns  mouvement  & fans  vie  , fi  Dieu  ne  l’eût  animée  d’une  aine  raifonnablc.  nos  aftiorw. 
Il  en  cft  de  même  de  l’extérieur  de  la  vertu  , lequel  n’en  a que  la  figure  & Rom'  6- 
l’expérience , s’il  n’eft  accompagné  de  l'intérieur.  C’cft  donc  l'intérieur  qui 
annoblît  , ou  qui  avilie  les  a étions.  C’cft  ce  qui  avilit  les  plus  grandes , & en- 
noblie les  plus  petites  : il  en  eft  comme  du  cœur  de  bête  , qui  fut  donné  à 
Nabuchodonofor , en  punition  de  fon  orgueil  , Si  du  cœur  d’homme  qui  lui 
fot  rendu  apres  fon  humiliation.  Il  eft  vrai  que  nôtre  pouvoir  eft  extrême- 
ment borné  dans  fes  effets  -,  mais  nous  avons  une  volonté  qui  n’a  point  de 
bornes  dans  fes  défirs.  Quelle  bonté  eft-ce  donc  à Dieu  , d’avoir  ordonné 
que  nôtre  perfeétion  dépendît  de  la  volonté  plus  que  du  pouvoir  , & qu’en 
matière  de  mérite  nous  puisions  faire  autant  que  nous  voudrions  ; Le  P. 

Doxjtnne  , dans  U Morale  de  J e s u s-C  h r i s t , for  la  pureté  d'intention. 

Les  petites  chofes  ont  quelquefois  une  tres-grande  vertu  ; l’œil  Si  le  cœur  La  1-onne 
de  l’homme  en  font  des  exemples  : or  dans  la  vie  lpirituellc , l’œil  & le 
cœur  de  l’ame  jufte  font  les  intentions.  Quel  bonheur  eft-ce  que  de  pouvoir  prix*  ineftî- 
donner  aux  plus  viles  chofes  un  prix  infini  ; de  mériter  par  la  moindre  de  nos  mabie  aux 
aÛions  un  bonheur  immenfe  , & de  faire  que  chaque  moment  de  nôtre  vie  plu*  petites 
nous  valc  une  éterniré.  C’eft  par  ce  moyen  qu’en  fort  peu  d’années  on  peut  a^‘on** 
renfermer  une  longue  vie  , & que  l’on  peut -dire  de  quelques  Saints  : Cm-  Sapient. 
fommattu  m foevi  expltvit  tempera  muita,  Aialî  daus  le  fcrvicc  de  Dieu , on 
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pourrait , en  travaillant  peu , gagner  beaucoup  , au  lieu  que  dans  le  fervice 
du  monde , on  travaille  beaucoup , & l'on  en  tire  tres-peu  de  profit.  Le 
mime. 

Il  cft  bon  de  faire  nos  a étions  en  vue  de  la  recompenfe  qu’elles  méritent  ; 
iairc  ici  ac-  car  ce^  Dieu  meme , qui  pour  nous  attirer  à fon  fervice  , nous  la  propofe  : 
rions  pour  U cft  cependant  beaucoup  meilleur  de  les  faire  purement  pour  plaire  à Dieu, 
Dieu.  que  par  le  motif  de  l'efpérance.  Mais  y a-t-il  une  recompenfe  qui  valc  mieux 
que  le  bonheur  de  lui  plaire  ? Et  le  pur  amour  ne  trouve-t-il  pas  des  avanta- 
tages  d'autant  plus  grands  , qu'il  les  cherche  moins  ? Confidcrez , dit  faint 
Bonavcnture  , la  manière  dont  Dieu  vous  aime  , & comme  il  vous  a fait  du 
bien.  Voilà  comme  vous  devriez  l'aimer  fie  le  fervir.  Ce  n’eft  point  pour  le 
Paradis  que  je  fers  Dieu  , répondit  un  autre  Saint  au  démon  , qui  lui  mectoic 
en  tête  qu’il  n'étoit  point  du  nombre-des  Prédeftinez.  ; c’eft  uniquement  pour 
lui-même.  On  fe  fait  donc  un  grand  tort , fie  l’on  fouftre  toujours  quelque 
perte  , quand  on  ne  cherche  que  (es  intérêts.  Le  même. 

En  quoi  Une  ame  dont  l'intention  eft  bien  pure  , ne  cherche  qu’à  plaire  à Dieu, 
confifte  la  fans  longer  à ce  qui  la  peut  fatisfaire  ; elle  n’a  foin  que  de  la  gloire  de  fon 
Ttayc  pureté  Seigneur  fans  fc  mettre  en  peine  de  la  ftenne  propre  ; ficelle  n’eft  intereilée 
d'iarennon.  que  pour  les  intérêts  de  fon  maître..  Cette  ame  fe  contente  même  de  plaire  à 
Dieu  , fans  avoir  la  confolation  de  fçavoir  qu’elle  lui  plaît  ; fie  elle  fc  tient 
ainfi  dans  une  faime  humilité  , qui  purifie  davantage  fon  intention.  Il  lui 
fuffit  de  fc  founiettre  à l’ordre  Divin  , qui  veut  que  nous  ne  fçaehions  pas  lî  ce 
que  nous  faifons  eft  bien  fait,  quoique  nous  ne  Tentions  point  d’autre  déilr  que 
de  b ien  faire..  Faire  quelque  chofe  pour  plaire  à Dieu  , n’eft  pas  tant,  dit  faint 
S,  b trntrd.  Bernard  , vouloir  nous  rendre  agréables  à Dieu  , que  de  vouloir  faire  ce  qui 
Je  Aliénée  |m‘  cft  agréable.  Dans  le  premier  fens  il  y a quelque  retour  fur  nous-mêmes  ; 

D”'  fie  dans  le  fécond  , on  ne  cherche  que  le  feul  confcntement  de  Dieu.  Cette 

intention  eft  li  épurée  , qu’elle  n’envifage  rien  d’humain  , fie  que  l’homme  qui 
la  conçoit , n’eft  touché  de  rien  qui  ne  foit  divin.  C’étoit  le  fentiment  de 
jtd  Calot. «•  faint  Paul  , quand  il  difoit  : Si  je  voulois  encore  plaire  aux  hommes  , je  ne  fe- 
rais pas  fervirenr  de  Jésus -Christ  : Si  adhuc  bominibus  placerem  , Chrifii 
fervus  non  ejfem.  Le  mime  P.  Doyenne. 

Dieu  mérite  Un  être  aufli  grand  que  Dieu  , ne  mérite-t-il  pas  que  tous  les  autres  être* 
bien  qu'oo  fervent  à fa  gloire  ? fie  comme  il  eft  le  principe  de  toutes  chofes  , ne  doit-il 
agifTe  uni-  pas  aufli  Cn  être  la  fin  ? Il  veut  bien  que  nous  profitions  de  nos  œuvres  , puif- 
quement  qUC  nolls  y contribuons  de  nôtre  côté  ; mais  puifqu’il  nous  a donné  l’être  avec 

pour  g je  pouvoir  d’agir,  St  que  fans  fon  concours  le  pouvoir  demeure  inutile  ; n’eft-il 

pas  jufte  qu'il  ait  aum  la  meilleure  part  ? Contentons-nous  donc  de  l’utile  , fie 
réfervons  lui  l’honneur  : Je  l'ai  crié  , dit-il , de  chacun  de  nous  par  Ifaïc  , je 
l‘ai  formé  , & je  toi  fait  pour  ma  gloire.  Le  même. 

Puifque  nous  fommes  entièrement  à Dieu  , fie  que  nous  y fommes  par  tant 
de  titres  ; c’cft-à-dire,  par  les  titres  de  la  création  , de  la  rédemption  , fie  de  la 
régénération  fpirituclle , que  nous  recevons  dans  le  Baptême  ; fi  tout  ce  qui 


Combien  il 
eft  jufte  & 
raifoonable 

toutes* *005”  cr0‘t  dans  un  fond  appartient  au  maître  du  fond  ; tout  ce  qui  vient  de  nous 
avions  à n’appartient-il  pas  à Dieu  , fie  ne  doit-il  pas  être  rapporté  à Dieu  ! D'ailleurs 
Dieu.  Dieu  n’eft  pas  moins  nôtre  fin  derniere  , qu’il  cft  nôtre  premier  principe  ; fie 

comme 
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comme  il  ne  peut  y avoir  aucun  de  nos  mouvemens  qui  ne  vienne  de  lui , qui 
ne  dépende  de  lui  ; aufli  il  ne  doit  y en  avoir  aucun  qui  ne  fe  rapporte  à lui. 

Comme  nous  ne  pouvous  former  la  moindre  penfée  , le  moindre  défir  fans  le 
concours  de  Dieu  , par  lequel  il  veut  bien  fe  joindre  à nous  , pour  agir  avec 
nous , n'cft-il  pas  bien  j Lille  que  de  nôtre  côte  , nous  nous  joignions  à lui  , 
pour  entrer  dans  fes  ddl’eins  , & fuivre  fes  intentions  } Le  P.  Nepveu , livre 
intitulé  : L'Efprit  du  Chri/hantfme  , l.  ).  ch.  i. 

L’un  des  motifs  qui  nous  engagent  à rapporter  toutes  nos  irions  à Dieu  , c'eft  nôtre 
eft  que  nous  y trouvons  nôtre  intérêt , & les  plus  grands  avantages  que  nous  intérêt  de 
publions  fouhaitter  ; car  enfin  , il  n’cft  pas  une  feule  aâion  , même  des  plus  rapporter 
naturelles,  fit  des  plus  indifférentes , qui  étant  faite  pour  Dieu  , étant  rap- 
portée  à fa  gloire  , ne  devienne  furnaturelle  , & étant  faite  en  grâce  , ne  nous  pieu 
mérite  la  poflèflion  de  Dieu  , & un  degré  de  gloire  éternelle.  On  doit  juger 
par-là  quel  trélor  de  mérites  amalfe  une  perfonne  qui  a foin  de  rapporter  toutes 
les  allions  indifférentes  à la  gloire  de  Dieu  ,dans  un  jour  , dans  un  mois,  dans 
une  année  , dans  toute  la  vie  ; St  au  contraire  , quelle  perte  ne  fait  pas  une 
pctlonnc  qui  néglige  une  aufïi  fainte  pratique  , qu’on  peut  dire  être  un  des 
plus  grands  fccrcts  de  la  vie  fpirituelle  , St  un  art  admirable  , en  travaillant 
te  femble  , peu  , de  faire  beaucoup , fit  d’amalTer  des  tréfors  immenfes  de 
mentes.  Le  mime.  ch.  4. 

Pour  acquérir  cette  pureté  d’intention  , de  faire  toutes  nos  allions  pour  la  Le  moyen 
gloire  de  Dieu  , il  faut  travailler  continuellement  à détruire  nôtre  amour  pro-  “accluc.tu& 
pre  , c clt-a-dirc  , cet  amour  déréglé  que  nous  avons  pour  nous-mêmes  , et  ecttc  pUtc(j 
cette  attache  que  nous  avons  par  rapport  à nous-mêmes  , aux  biens  de  la  ter-  d'iatenrioa. 
rc  , aux  plaifirs  , aux  honneurs  , Si  à la  gloire  , qui  fait  que  nous  nous  cher- 
chons en  tout , Se  qui  nous  empêche  de  chercher  uniquement  Dieu , Se  fa 
gloire.  Car  l’intention  fi  pure  de  la  gloire  de  Dieu  , fuppofe  le  pur  amour  ; fie 
l'unique  chemin  pour  arriver  au  pur  amour  , eft  la  mortification  de  fes  fens  , 
de  fes  paillons  , de  fes  inclinations  naturelles  , fie  une  mort  continuelle  , non- 
fculcmenc  à toutes  les  chofes  de  la  terre  , mais  encore  a foi-même.  Le  même. 

Un  autre  motif  qui  doit  nous  engager  à rapporter  toutes  nos  allions  à la  Rien  ne 
gloire  de  Dieu  , eft  que  rien  ne  nous  rend  plus  fcmbtables  à Dieu  , & par  nous  ""d 
conféquent  plus  faints  Se  plus  heureux  : parce  que  Dieu  étant  le  principe  de 
toute  la  fainteté , fit  de  tout  le  bonheur  , plus  nous  avons  de  rcllêmblance  avec  qUC  ^jerir 
lui , plus  nous  fommes  faints  fie  heureux  : Or  comme  Dieu  n’a  point  d’autre  pour  fa  gtol- 
fin  dans  toutes  fes  opérations  au  dehors  que  fa  gloire  , rien  ne  nous  rend  plus  rc- 
iemblablcs  à lui , que  d’agir  toujours  pour  la  même  fin.  C'elt  pour  cela  que 
l’Ecriture  nous  dit , que  tout  ce  que  Dieu  a créé , il  l’a  créé  pour  foi-même  fie 
pour  fa  gloire,  dont  il  eft  fi  jaloux  qu’il  ne  la  veut  partager  avec  perfonne. 

C’eft  pourquoi  il  prétend  que  les  hommes  oubliant  entièrement  le  foin  de  leur 
gloire  propre  , St  tout  autre  interet  , ne  penfent  qn’à  procurer  la  gloire  de 
leur  Créateur  , fit  en  falfent  la  fin  de  toutes  leurs  allions  , fit  qu’ils  fe  perfua- 
dent  que  moins  ils  chercheront  fit  leur  gloire  St  leurs  intérêts  , plus  ils  les 
trouveront  avec  avantage  , fit  qu’ils  ne  feront  jamais  ni  fi  glorieux  , ni  fi  heu- 
reux , que  quand  ils  facrifieront  fit  leur  bonheur  fit  leur  gloire  à la  gloire  de 
Dieu.  Le  même  P.  Nepveu. 

Terne  T.  5 f 
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Exhortation 

i travailler 
pour  U gloi 
re  Je  Dieu 
pat  la  confi 
aération  de 
no,  p'opret 
intacts. 


Obligation 
naturelle 
que  noui 
avons  Je 
rapporter 
coures  nos 
allions  à la 
gloire  de 
•Dieu. 


Sans  là  cha- 
rité & un 
bon  motif , 
toutes  nos 
bonnes  tru- 
stes font 
inuriles  pour 
le  Cici. 
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Quand  la  jufticc  ne  nous  obligeroit  pas  à rapporter  toutes  nos  avions  à. 
Dieu , nôtre  intérêt  nous  y devroit  engager  , puisqu'il  n'y  a pas  une  action 
pour  balle  qu'elle  paroilîc  , que  cette  inteiKion  n'éleve  ; 6c  pas  une  qui  ne  mé- 
rite pour  récompenfc  , la  poileffion  d'un  Dieu.  Quel  fecret  admirable  de  s'en- 
richir en  peu  de  temps  & avec  facilité  1 En  vérité  nous  rfféritons  bien  nôtre 
pauvreté , fi  pouvant  nous  en  tirer  à fi  peu  de  frais  , & avec  tant  d'avantage  , 
nous  négligeons  un  tel  moyen.  La  pureté  d'intention  eft  une  cfpecc  de  chimie 
dans  la  vie  fpirirucllc , qui  trouve  le  moyen  de  changer  tout  en  or , & de 
donner  du  prix  auxehofes  qui  en  ont  le  moins.  C'eft  un  moyen  court  & facile 
d'arriver  en  peu  de  temps  à une  éminente  fainteté.  Quelle  confolation  eft-ce 
donc  pour  nous  pendant  la  vie  , de  pouvoir  arriver  à une  fainteté  extraordi- 
naire (ans  rien  faire  d'extraordinaire  , par  le  foin  que  nous  avons  de  rappor- 
ter toutes  nos  a étions  à Dieu  î Quelle  confolation  fera-cc  pour  vous  à l'heure 
de  la  mort , d'avoir  beaucoup  amafl'é  par  une  fi  fainre  pratique  , fans  avoir 
beaucoup  travaillé  ; d’avoir  acquis  de  grands  mérites  fans  avoir  fait  de  grandes 
aérions  ; de  voir  que  Dieu  vous  tienne  compte  des  aérions  les  plus  balles  6c  les 
plus  indifférentes  , & qu’il  ne  croira  pas  les  trop  rccompenfcr  K de  les  rccom- 
penfer  d'une  éternité  de  gloire.  N'eft-cc  pas  là  un  fecret  admirable  de  mettre 
tout  à profit , & de  faire  beaucoup  de  rien  ? Mais  quel  defefpoir  (cra-ce  pour 
nous  à l'heure  de  la  mort , fi  nous  l’avons  négligé  , lorfque  nous  verrons  que 
faute  de  cette  pureté  d'intention  , après  avoir  beaucoup  travaillé , nous  n’au- 
rons rien  amaifé  , & que  n'ayant  femé  que  du  vent , par  la  vanité  qui  a été  le 
motif  de  nos  aérions , nous  ne  moiflbnncrons  au  fit  que  du  vent  ; lorfque  nous- 
verrons  que  nous  avons  perdu,  pour  ainfi  dire,  autant  d'éternite*  de  gloire  que 
nous  avons  négligé  de  rapporter  d' aérions  à Dieu.  Le  mime , terne  fuend  de  fet 
Réflexions  Cht  e tiennes. 

Remontons  au  principe  général , qui  rapporte  toute  chofe  à la  gloire  de 
Dieu  , comme  au  but  univerfel  où  elles  doivent  tendre.  C'cft-là  l'intention  du 
Créateur  : tout  ce  qu'il  a faic  , il  ne  l'a  fait  que  pour  fa  gloire  ; les  Cienx  6c 
le  firmament  ne  brillent  que  pour  annoncer  fa  grandeur  ; le  folcil  ne  fe  levé 
que  pour  éclairer  fes  merveilles  ; les  créatures  les  plus  infenfiblcs  obfervcnt  fi- 
dèlement cet  otdre  que  la  fageilê  éternelle  leur  a preferit.  L’homme  feul , 
parce  qu'il  a plus  de  liberté , & plus  de  raiforts  d'y  être  fidcle , voudroir-il 
s'en  écarter  ! 6c  parce  qu’il  connott  que  tout  don  vient  de  Dieu  , rcfuferoit-il 
de  lui  en  renvoyer  toute  la  gloire  ? Pris  du  Recueil  des  Pièces  prefente'es  à t Aca- 
demie Françoife  en  l'année  i6jj.  4'.  Difcours. 

Si  nous  n'avons  la  charité  qui  rapporte  tout  à Dieu  , nous  fommes  comme 
un  airain  fennant , dit  l'Apôtre  , & comme  une  cymbale  retemijfante.  Sem- 
blables à des  voyageurs  qui  font  hors  du  droit  chemin  ; nous  courons  inu- 
tilement, & à la  fin  de  la  courfc  , nous  nous  trouvons  épuifez  de  forces, 
6c  tres-éloignez  de  nôtre  véritable  terme.  Ainfi  les  œuvres  de  milericor— 
de  peuvent  être  des  tréfors  éternels  ; mais  aufli  tres-fouvent  fous  de  bel- 
les apparences,  elles  ne  font  que  du  fumier  ,&  de  la  bouc.  Quelle  atten- 
tion ne  devons-nous  donc  point  avoir  , pour  empêcher  que  l'efprit  de  ma- 
lice ne  nous  ravillê  ces  riebefles , ineftimablcs  des  œuvres  vivantes  # . 
6c.  n'y  fubftiiuc.dcj  œuvres  mortes  & de  nul  prix.  Ne  nous  y trompons. 
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pis  ,îl  eft  rres-facile  au  démon  de  pervertir  nos  meilleures  allions  , en  nous 
inTpirant  un  retour  fccrct  vers  nous-mêmes  , & en  nous  faifant  rechercher  plu» 
tôt  cette  vaine  approbation  des  hommes  que  la  gloire  de  Dieu.  Tâchons  de 
nous  garentir  de  ces  pièges  fi  dangereux  ; appliquons-nous  à rc&ificr  nos  in» 
tentions  dans  les  oeuvres  de  charité  : car  il  ne  fuffic  pas  défaire  du  bien  aux 
hommes  , il  faut  aufli  le  faite  faiutemcnt , je  veux  dire  , dans  la  feule  vue  de 
Dieu.  Le  mime. 

De  quelque  maniéré , & dans  quelque  état  que  nous  nous  trouvions,  ou 
comme  créarures  raiionnables  , ou  comme  Chrétiens  , nous  fommes  obligez 
de  rapporter  à Dieu  tout  le  bien  que  nous  failons.  La  nature  nous  porte  com- 
me créatures  raiionnables  , à agir  pour  une  fin,  Si  cette  fin  doit  être  Dieu 
meme  , qui  a créé  toutes  choies  pour  fa  gloire.  La  loi  du  Chriftianifme , veut 
que  comme  Chrétiens , nous  oblcrvions  les  Commandemens  du  Souverain 
Légifiatcur  , non-feulement  quant  à leur  fubllancc  , mais  aufli  quant  à leur 
elprit  : & cet  hommage  fpiritucl  conüile  dans  une  intention  pure  & fimple, 
qui  va  droit  à Dieu  , (ans  laquelle  on  ne  peut  prétendre  au  Royaume  du  Ciel; 
c'cil  le  dégrader  honteufement , que  d'agir  pour  une  fin  moins  noble  & moins 
élevée.  L'amour  de  Dieu  doit  être  le  centre  de  tous  les  amours  particuliers  i 
tout  nous  engage  à entrer  dans  une  fi  fainte  difpofition  ; le  Souverain  domai- 
ne que  Dieu  a fur  nous  , l'excellence  de  fa  nature , & la  grandeur  des  bien- 
faits que  nous  avons  reçus  de  fa  bonté  infinie , font  des  motifs  allez  forts  SC 
allez  puillàns  pour  nous  y exciter.  Le  même. 

La  raifon  s'accorde  icy  parfaitement  avec  la  foy  ; il  eff  jufte  que  nous  conC 
pirions  à l'envi  à la  gloire  de  celui  qui  nous  a donné  l'érre  , & quand  l'Ecri- 
ture ne  nous  en  feroit  pas  un  précepte  , nous  ne  taillerions  pas  d’y  être  obli- 
gez. C’cft  une  Loi  écrite  dans  nos  coeurs  , & tant  que  Dieu  fera  notre  princi- 
pe & nôtre  fin  , le  premier  devoir  de  la  créature  railbnnable  fera  de  lui  rap- 
porter toutes  fes  allions  , & de  n’agir  que  pour  lui  plaire.  Le  mime. 

Qu'cft-cc  que  le  Sauveur  s'eft  propofé  dans  toutes  fes  allions  , & dans  fes 
fouftrances  î 11  nous  le  déclare  lui-mcme.  Je  ne  cherche  point  ma  gloire, 
dit-il,  mais  la  gloire  de  celui  qui  m'a  envoyé  ; je  ne  fonge  qu'à  manifcfler 
fon  nom  & fes  grandeurs  ; je  ne  m’occuppc  que  de  fes  delleins , & de  l’accom- 
pliflcment  de  mon  oeuvre  ; enfin  je  vais  a la  mort  , afin  que  le  monde  con- 
noifle  que  j’aime  mon  Pcrc  , Si  que  je  fais  ce  qu’il  m’a  ordonné.  Tels  font  les 
defleins  , les  fentimens  , & les  vues  de  nôtre  Sauveur.  Il  veut  glorifier  fon  1 
Pere  par  une  entière  foûmiflion  à fes  volontez  ; il  les  execute  fidèlement,  dans 
cette  même  vùë  de  faire  ce  qu’il  Içait  lui  être  le  plus  agréable  : Qh£  piu.it a fnnt 
ci  fade  fempir.  Le  mime  , Di freurt  quatrième. 

Dieu  a moins  d’égard  à l’extérieur  de  nos  allions  , qu’à  la  fource  dont  elles 
naiflent  i & bien  loin  que  cela  puiflè  lcrvir  à nous  élever  , c’eft  par  cela  même, 
comme  dit  faint  Augullin  , que  nous  devons  obfcurcir  Si  rabaillcr  à nos  yeux 
tout  ce  qu’il  y ad’cclatant.  Si  de  relevé  dans  nos  allions,  puifque  l’intention 
de  nos  allions  n’étant  bien  connue  que  de  Dieu  fcul , Si  ne  fçaehant  ainfi  fi 
elles  ne  font  point  corrompues  dans  leur  fource  , c’cft-à-dirc,  dans  l’intention 
qui  les  produit , nous  ne  fçavons  et»  efter  , fi  elles  font  bonnes  ou  ntauvaifes.. 
L’illufion  qu’il  y peut  avoir  en  cette  matière , c’ell  qu’on  prend  pour  la  véri- 
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table  intention  , qui  eft  le  vrai  principe  de  nos  allions  , l’ide'e  que  Ton  a de 
la  fin  à laquelle  elles  devraient  le  rapporter  ; quoiqu’il  y ait  une  extrême  diffé- 
rence entre  l’une  Si  l'autre.  Car  la  véritable  intention  , n'eft  pas  une  penfée 
mais  un  mouvement  du  coeur  , qui  fe  porte  vers  fa  fin  ; & quand  cette  inten- 
tion cil  droite , ce  n’cft  autre  chofe  que  la  charité  qui  tend  à Dieu  , Si  qui 
nous  porte  à employer  certains  moyens  pour  lui  plaire.  M.  Nicole , dans  U 
traite'  de  l’Oraifon  ch.  y«. 

£a  eonfola-  Quelle  douceur  de  pouvoir  dire  à foi-même  , je  ne  perds  rien , je  mets  tout 
lion  qu’on  a à profit  pour  mon  éternité;  mes  moindres  actions  deviennent  précieufes  devant 

de  faire  les  Dieu  ; tout  eft  grand  jufqu’aux  moindres  chofes  ; un  verre  d'eau  mis  à la  main, 

afbons  avec  j-un  pauvrc  nc  |cra  p0int  fans  rccompenfc  pour  moy  : Non  perdet  nurcedim 
ttntioo."  funm.  Mille  petites  aélions  de  la  vie  font  rehaullées  pat  la  charité  qui  les  ani- 
me , qui  les  releve  ; c'cft  un  petit  grain  , c’eft  une  feraence  légère  qui  font  le 
germe  de  ^éternité.  Avares  du  fiecle  , vous  ne  négligez  rien  ; vous  mettez  tout 
à profit  , julqu'aux  moindres  chofcs  ; ambitieux  vous  craignez  jufqu'aux  moin- 
dres démarches  qui  pourraient  vous  devenir  uuiliblcs.  Prit  d'un  Sermon  ma- 
nu f cri  t du  P.  François  Catrou. 

Ceux  qui  n'ont  point  d’intention  > font  ceux  qui  agilfent  par  impetuofité  ». 
par  emportement , par  paillon  , par  coutume  , par  inadvertance  , nç  failant 
aucune  réflexion  fur  leur  conduite  ; nc  fc  propolant  aucune  fin  , fe  taillant 
non  , & qui  conduire  au  hazard  , & faifant  tout  ce  qui  fc  prélcntc  à leur  penfée , & à leur 
fomp«Jues.  imagination.  Or  tout  cela  eft  fans  mérite ».  Si  11e  fera  jamais  compté  pour  le 
Ciel.  D'ailleurs,  combien  de  chofes  font  aujourd'hui  dans  l’approbarion  des 
hommes , qui  feront  un  jour  reprouvées  de  Dieu  > par  le  feul  défaut  d’une  bon- 
ne intention  , dont  le  jugement  Si  la  connoillânce  n’appartient  qu'à  Dieu  feul.. 
ajutbiur  anonyme. 

IJ  eft  rare  de  II  n'y  a rien  de  fi  rare  au  monde  qu'une  perfonne  qui  ne  cherche  que  Dieu, 
trouver  des  pa  plupart  de  ccux-mcmcs  qui  font  profeffion  de  pieté  en  cherchant  Dieu  , 
pftfonnes  fejeherchent  encore  eux-mèmes.On  fe  cherche  dans  les  emplois  les  plus  fainrs,. 
par  une  pure  °“  l’înterêt  du  Seigneur  n'eft  pas  toujours  le  feul  que  l'on  confidérc  , fi  ce  n'eft- 
intention,  peut-être  entant  qu'il  fe  rapporte  à nôtre  propre  intérêt.  On  fe  cherche  dans- 
les  perfonnes , nous  les  obligeons  , nous  les  infirmions  , nous  les  aimons  > 
parce  qu'ils  nous  fonr  ou  utiles  ou  agréables.  Enfin  , on  fe  cherche  même  dans  - 
la  dévotion  , dans  l’exercice  des  bonnes  œuvres.  (On  fc  cherche  jufques  dans, 
la  mortification.  L'amour  propre  qui  femblc  confirmé  dans  le  fou  de  la  charité 
fïmble  renaître  de  fes  cendres.  P.  de  la  Colomhiere,  tome  fécond  de  Jet  Sermons.. 

Trouvez  moi  des  hommes  ferablablcs  à Jofué  , dont  les  mains  foient  fi  for- 
tement appliquées  aux  bonnes  œuvres  , Si  levées  fi  droit  versle  Ciel , quel- 
les ne  tombent  jamais  en  terre.  Donncz-moy  des  hommes  fi  delintcrcflcz  dans 
le  fervicc  de  Dieu , & fi  jaloux.de  fa  gloire,  qu'ils  ne  falfent  jamais  aucune, 
aéh'on  , pour  légère  qu'elle  foit , qu’ils  ne  lalui  confacrcnt  par  un  défir  aélucl 
de  lui  plaire  uniquement , fans  aucun  retour  fur  eux  , ni  lur  tout  ce  qui  les - 
regarde.  O que  cela  eft  rare,  & que  nous  fommes  éloignez  de  cette  perfec- 
tion ! Un  homme  qui  a fou  cœur  parfaitement  tourné  vers  Dieu  , par  une  . 
droite  intention  , . nc  fait  rien  par  caprice  , ni  par  cmprcflcmcnt , ni  par  irri- 
petuofité. . U fe.  porte,  promptement  ou  fon  de  voir  l'appelle , contre,  fes  propres  s 
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inclinations  ; quand  l'aélion  cft  faite  , il  ne  fe  met  pas  en  peine  du  jugement 
des  hommes  : c’eft  alfez  que  Dieu  foit  content.  Comme  il  n'a  point  de  vainc 
joye  dans  le  bon  fucccs  des  affaires  , le  contraire  ne  le  trouble  point  ; il  n'en- 
vie point  ceux  qui  réüflitrent  ; il  fait  auflï  régulièrement  les  a étions  qui  ne  pa- 
rodient point , que  les  plus  éclatantes  , fie  les  plus  petites,  que  les  plus  gran- 
des. Delà  vient  qu'il  eft  toujours  égal , parce  que  tout  lui  eft  indifférent , 
hormis  de  plaire  à Dieu  , & de  lui  donner  de  la  gloire  : il  eft  vrai  que  dans 
cette  grande  diverfité  d'accidens  , dans  ce  flux  & reflux  d’affaires  dont  la  vie 
eft  entrecoupée  , il  cft  néceflaire  que  fon  cœur  change  de  fîtuation  , félon  les 
differentes  impreflïons  de  joye  & de  trifteflc  , d'cfpérance  & de  crainte  , d'a- 
verfîon  ou  de  complaifance  ; mais  il  ne  change  jamais  de  vue  , quelque  vi- 
fâge  qu'il  prenne  ; fon  intention  , fon  regard  eft  attaché  à Dieu  , Se  toujours 
il  eft  dans  cette  difpofltion  intérieure  , que  fi  on  lui  demandoit  à chaque  mo- 
ment ce  qu'il  cherche  , il  potirroit  dire  qu’il  cherche  uniquement  de  plaire  à 
Dieu.  Le  P.  Nou.t  , au  cinquième  tome  de  fes  Méditations. 


Nous  n?  devons  pas  avoir  d'autre  but  dans  nos  aétions  que  déplaire  à Le  foin  que 
Dieu  , fie  que  de  l'y  chercher  : mais  fi  nous  n’avons  une  attention  continuelle  nons  «ferons 
à nous-mêmes  , fie  à tous  nos  mouvemens  ; fi  nous  ne  fommes  toujours  en  ear-  ‘PP0™"  * 

4e  contre  notre  propre  cœur , nous  fommes  fi  près  de  nous-mêmes,  que  nâ,te  intcaj 
nous  ne  pouvons  nous  perdre  de  vue,  que  nous  ne  pouvons  nous  quitter  : tiou, 
notre  amour  propre  eft  fi  ingénieux  à noos  donner  le  change , fie  nous  fommes 
& faciles  à le  prendre  , que  lorfqo'il  parotr  fordr  de  lui-même , il  fçait  y ren- 
trer par  des  voyes  cachées , ôe  qu'il  n'cft  jamais  fi  proche  , que  iorfqu'il  pa- 
roît  plus  éloigné.  Pour  nous  garentir  de  ce  défaut,  demandons-nous  donc 
fôuvcnt , mais  de  bonne  foi  , quand  nous  agiflons  , eft-ce  Dieu  que  je  cher- 
che uniquement  dans  cette  aétion  , dans  ce  deflein.  Le  P.  Nepveu  , troifiéme 
terne  de  fes ■ Réflexions  Chrétiennes. . 

Qu'cft-ce  qu’avoir  une  intention  pure  ? Ceft  avoir  une  intention  fincere  de  Ce  que  c’cft' 
plaire  à Dieu  ; fie  par  confisquent  pure  en  travaillant , en  trafiquant , en  s’ac-  tlu’1TOir 
quitant  des  devoirsde  fon  état  , c’cft  travailler  , ou  trafiquer  , fie  remplir  les 
devoirs  de  fon  état , pour  plaire  à Dieu  ? Mais  quoi  1 ne  puis-je  pas  travailler 
ou  trafiquer  pour  en  tirer  un  gain  temporel  ! Vous  le  pouvez  fans  doute;  mais 
à»  condition  que  vous  n’envifagerez  ce  gain  temporel , qne  comme  un  moyen 
de  plaire  au  Seigneur  , dont  ia  volonté  eft  que  vous  travailliez  pour  gagner 
vôtre  vie  > Se  pour  avoir  plus  de  commodité  de  le  fervir.  Vous  travaillerez 
donc  principalement  pour  lui  plaire  , fie  pour  faire  fa  volonté  ; vous  prendrez 
vôtre  repas  , non  pour  le  plaifir  que  vous  fentirez  en  mangeant  des  viandes 
bien  apprêtées  : mais  pour  fatisfaire  à la  néceflïté  commune  , qui  vous  oblige 
de  confcrvcr  ainfi  vôtre  vie  , 8e  parce  que  Dieu  le  veut*  Vous  donnerez  l'au- 
mône , vous  prierez  , vous  affilierez  à l'office  Divin,  non  pour  acquérir  la- 
réputation  d'une  perfonne  charitables  fie  dévote , mais  afin  de  faire  des  oeuvres 
qui  foient  agréables  à Dieu.  7 tri  du  Pédagogue  Chrétien  fur  ce  Sujet. 

Comme  la  condition  de  l’homme  eft  incomparablement  plus  excellente  que  Nous  Jetons 
celle  des  autres  créatures  -,  auflï  fa  maniéré  d'agir  doit  êtreplus  parfaite  ; les  comme 
autres  créatures  agiflènt  fans  élection  , fie  fc-  portent  à leurs  fins  par  le  feul  hommes  St 
ififtioél  dc  la- nature  ; mais  l'homme  qqi  a une  une  raifonnable  , l’homme 
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ripportcc  que  Dieu  a créé  droit , doit  agir  par  raifort , par  délibération  , & par  juge- 
nos. actions  nient.  Il  ne  doit  faire  aucune  a&ion  qui  ne  tende  à la  fin  qui  lui  eft  convcna- 
a Dieu.  yc  > autrement  il  peche  ; parce  qu'il  dégénéré  , fie  s'éloigne  de  fa  condition. 

Or  la  fin  de  l’homme  confiJcrc  comme  railonnable , fie  beaucoup  plus  comme 
Chrétien,  n’eft  autre  que  Dieu.  Vivre  donc  raifonnablcment  fie  chrétienne- 
ment , c'cfl  vivre  félon  Dieu  , fit  faire  ce  que  Dieu  ordonne  par  la  Loi , fit 
les  aétions  de  l'homme  pour  cire  railonnablcs  fie  méritoires  de  la  vie  éternelle, 
doivent  néccflaircment  fe  rapporter  a Dieu  comme  à fa  fin.  L‘ riutheur  dis 
DiJ  court  Chrétiens  , Oifcours  fur  les  Conditions. 

Illufion  ’e  Malheur  à vous  ( Chrétiens)  qui  failant  beaucoup  de  bonnes  aâions  en 
tcui  qui  elles-mêmes  , ne  les  faites  pas  dans  la  vue  de  plaire  à Dieu  ; niais  dans  lcfqueL 
font  de  bon-  les  vous  vous  recherchez  vous-mêmes  , fit  vos  propres  intérêts  ; vous  ne  femez 
ncs  actions  point  pour  le  Ciel  , vous  diflipez.  Vous  avez  beau  jeûner,  fi  vous  ne  lavez 
mes'fons'le»  v°lre  v'^age  » comme  le  Fils  de  Dieu  vous  le  commande  ; c’eft-à-dire  , fi  vous 
rapporter  à ne  purifiez  vôtre  intention  , vôtre  jeûne  eft  inutile.  Vous  avez  beau  donner 
Dieu.  l'aumône , fi  au  lieu  de  la  faire  publiquemeut , pour  vous  attirer  l’eftime  Si 
les  applaudilTèmens  des  hommes  , vous  ne  vous  cachez  de  relie  forte  , que 
vôtre  main  gauche  ne  fçache  pas  ce  que  vous  avez  donné  de  la  droite  , vôtre 
vanité  vous  tiendra  lieu  de  récompente. . Dcfabufez-vous  ( Chrétiens  ) toutes 
vos  a étions  faites  par  de  mauvais  motifs , ne  font  point  feraées  pour  l'éternité  ; 
vous  n’amaflez  point , vous  diflipez. . Le  dirai-je  enfin  , avec  faint  Jérôme, qui 
craint  lui-même  de  le  dire  ? Martyrs  du  Seigneur,  perdez  mille  vies  fi  vous 
les  aviez  , au  milieu  des  plus  cruels  fuppliccs  ; fi  vous  ne  faites  cette  a dion , 
que  pour  donner  de  l'admiration  aux  ficelés  à venir  , ou  pour  vous  attirer  les 
loüanges  des  fidèles  qui  en  feront  les  témoins , vous  ne  répandez  pas  vôtre 
fang  pour  le  Ciel , vous  le  perdez.  Je  frémis  de  le  dire  ; mais  ce  ii’cft  pas 
moy  qui  le  dis  , c’eft  le  grand  Apôtre.  Si  je  livre  mon  corps  au  feu  , fie  que 
je  ni 'en  glorifie , je  ne  fais  rien  ; c'eft  plutôt  un  vice  qu’une  vertu,  la  peine  y 
eft  , mais  la  caufe  qui  fait  le  Martyre  , de  perdre  fon  ame  pour  la  gloire  Sc 
pour  l'amour  de  Dieu  , n'y  eft  pas  ; je  fuis  Martyr  du  démon , fie  de  la  vanité  , 
je  ne  fuis  point  Martyr  de  Jésus-Christ.  Le  même. 

Comme  too-  Suppofé  les  conditions  néceffaires  pour  faire  une  bonne  aâion, qu'elles  foient 
tes  nos  ac-  bonnes  , ou  du  moins  indifférentes  en  elles-mcmcs,  qu’elles  fiaient  faites  en 
rions  même  état  de  grâce , fie  par  un  bon  motif,  comme  de  plaire  à Dieu  , ou  de  le  glo- 
tUfletentes1"  r'^cr  » cxam>nez  maintenant , fie  vous  verrez  qu'il  n'y  a pas  une  aétion  dans 
font  méri-  " toute  la  vie  d'un  Chrétien  , à la  referve  du  péché,  qui  ne  puifiè  avoir  ces 
toites  quand  conditions,  fie  par  conféquent qui  ne  puifle  avoir  une  valeur  fie  un  mérite  , 
elles  font  qui  1a  rendra  digne  d'une  récompenfc  éternelle.  Quoi  donc  , me  direz-vous  , 
foites  par  un  un  Artifan  pour  avoir  fait  une  pièce  de  meuble  ou  quelque  autre  ouvrage  ; un 
n mou  . fervjteuc  pou,.  avo;r  rendu  quelque  fcrvice  à fon  maître  ; un  laboureur  pour 
avoir  travaillé  à cultiver  fon  chamreune  femme  pour  avoir  eu  foin  des  menues 
bagatelles  de  fon  ménage  ; ces  perfonnes  là  auront  le  Ciel  pour  récompenfc, 
pour  avoir  fait  ces  aft'ons  qui  font  dans  l’ordre  de  leurs  devoirs  par  un  boa 
motif?  Hé  1 quelle  dignité  ou  quelle  valeur  peut-on  remarquer  dans  ces  ac- 
tions de  néant , dont  le  monde  11e  fait  nul  état , pour  fe  perfuader  qu'elles 
font  dignes  de  la  polie iS on  d'un  bien  infini  ! D'où  leur  viendrait  cc  poids  , Si 
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ce  grand  mérite  i Et  cela  ne  choque-t-il  pas  d'abord  toute  perfonne  de  bon 
fens  î 11  eft  vrai  que  fi  l'on  en  juge  félon  les  régies  de  la  fageflc  humaine  , cela 
paroîtroit  peu  vrai-femblablc  , & même  ridicule  , qu'une  aétfon  , à quoi 
perfonne  ne  daigneroit  faire  attention  , & de  nulle  valeur  dans  l'eftime  des 
nommes , mériterait  pour  recompenfe  un  Royaume  éternel  ? Mais  n'avons- 
nous  pas  montré  qu'il  ne  faut  avoir  nul  égard  à la  grandeur  ou  à la  pctitcflè  , 
de  nos  a&ions  confiderées  en  elles-mêmes  ; ni  à l'importance  du  fucccs  , puis- 
que tout  cfl  égal  aux  yeux  de  Dieu  , & qu'il  n'y  a que  la  bonne  intention  qui 
y donne  le  prix  , & qui  en  falle  le  mérite  ? Il  n'cft  donc  pas  nécelTairc  à un 
Chrétien  pour  faire  de  bonnes  oeuvres  , Sc  mériter  le  Ciel , d'être  appliqué 
aux  grands  emplois  ou  aux  grandes  a étions , qui  regardent  direétement  la 
pieté  , comme  la  prière  , l'aumône  , le  jeûne , Sc  les  autres  fcmblables  ; puif- 
que  de  toutes  les  aâions  de  la  vie  , même  les  plus  bafTes  , & les  plus  commu- 
nes , on  peut  faire  de  bonnes  œuvres , & rendre  toutes  nos  aétions  méritoires. 

Le  P.  d' Argentan  Capucin  , livre  det  Grandeurs  de  Jésus -Christ  , Confé- 
rence a j*. 

Par  ce  moyen  , chacun  ne  devroit-il  pas  dire  en  lui-même  , je  fuis  content  Toutes  le* 
delà  condition  où  Dieu  m'a  mis,  & de  l'emploi  que  fa  Providence  m'a  alEgné,  avions  n°u5 
wnlqu'ils  me  font  aufli  avantageux  pour  mon  falut , que  tous  les  autres  de  ^^r'cn'rC 
U vie  , Sc  que  je  puis  faire  de  toutes  mes  aétions  autant  de  bonnes  œuvres  qui  [ct  _ pUj(i]Ue 
méritent  une  éternité  de  gloire.  Je  fuis  content  de  n'avoir  pas  de  grands  ta-  t'eft  rinten- 
/eus , ni  un  grand  pouvoir  pour  faire  des  a étions  fort  confidérables  & fort  non  qui  leur 
éclatantes  , puifque  Dieu  , n’a  point  d’égard  à cela , & que  toutes  la  valeur  & J* 
le  mérite  d'une  aétion  fc  mefurant  à la  grâce  que  l’on  poflèdc  , & à la  fainteté 
de  l'intention  , je  puis  avoir  autant  & même  plus  de  l'une  & de  l’autre  en  fai- 
fant  la  moindre  aétion , comme  dans  les  plus  grandes , & celles  qui  ont  le 
plus  d’éclat  ; il  m'eft  donc  indifférent  quelle  aétion  je  faflfe  , pourvu  que  je  les 
falle  avec  une  droite  intention.  Le  même. 

C'eft  le  fentiment  de  faint  Bernard  , que  l'intention  eft  comme  le  vifage  de  C’efl  par  la 
lWne  , Sc  que  dans  cette  intention  , il  y a deux  chofes  ; fçavoir  , l’objet  & la 
caufe  , qui  font  abfolument  néccflaires , pour  juger  de  fa  beauté  & de  fa  dif-  temjon 
fbrmiié.  Ainfi  quand  nôtre  amc  eft  portée  par  d’autres  motifs  il  remplir  fes  qu'on  jnge 
devoirs , Sc  quand  die  cherche  dans  l’accomplilfcment  de  la  loy , par  un  « la  beauté 
étrange  renverfement  injurieux  à Dieu  , une  gloire  qui  ne  lui  appartient  pas, 

Une  fatisfaéfcion  humaine  , où  qu’elle  fc  fert  des  œuvres  de  pieté  pour  ménager 

fes  intérêts  temporels  , en  s'attirant  la  vaine  eftime  des  hommes  , elle  efface  s„n.  Snm. 

les  traits  de  cette  beauté  , où  elle  en  ternit  tout  l’éclat , par  les  ombres  nul  +o.i»  Cent. 

ménagées  qu'elle  répand  fur  fon  vifage  , en  fc  propofant  une  fin  contraire  à la 

fainteté  , que  Dieu  demande  du  Chrétien  , 6c  à l’honneur  que  le  Chrétien  lui 

doit  rendre.  Pris  du  liwre  intitulé  : Difcours  de  U purete  d'intention  & des 

moyens  pour  y arriver.  „rlB[ie0j 

La  grandeur  de  Dieu  demande  qu’il  foie  lui-même  l'objet , le  principe  Sc  la  jc  £,icu  de- 
fin  de  toutes  -fes  aérions  ; Sc  l’homme  eft  obligé  par  fa  baffeflc  , de  rapporter  mande  que 
tout  à Dieu  , pour  fc  donner  du  mérite  & de  l'éclat  ; il  ne  lui  refte  point noul  aR'f- 
d’autre  voye  pour  imiter  la  perfeéfcion  de  ce  Pere  céleftc  , finon  que  Dieu  foit 
àafwn  égqrd  tout  ce  que  Dieu  eft  pour  foi-même.  Nous  fommes  devenus  des  fl 
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hommes  divins  , par  le  caraétere  de  l’adoption  divine  ; ainfi  nous  d tons  agit 
d’une  maniéré  conforme  à cet  Etre  divin  que  nous  avons  reçu.  Le  créatures 
ne  peuvent  donc  plus  avoir  de  part  à ce  que  nous  faifons  , & Dict  feul  doit 
être  l’objet , le  motif , & la  fin  de  tout  ce  que  nous  pouvons  enu  prendre  , 

& c’cft  le  dégrader  honteufement , que  d’agir  pour  une  fin  moii  i noble  & 
moins  élevée.  Le  mime. 

L’inutilité  A vôtre  avis  , que  font  autre  chofc  les  hommes  qui  ne  rapporter  : pas  tou- 
des  actions  res  leurs  a étions  à Dieu  , comme  l’Apôtre  rapportait  au  laluc  des  fidèles  la 
de  ceui  qui  Prédication  de  l’Evangile  ; que  font-ils , dis-je,  autre  chofc,  que  fr  pper  l’air, 
ne  les  «p-  pU;[qUC  manquant  de  charité , qui  rapporte  tout  à Dieu , ils  devient:  tnt  comme 
^Dieu  PiS  un  *‘r*‘n  [°nn*nt  « & unt  cymbale  retenti ff 'urne . Que  font , encore  an  coup  , 
autre  choie  , que  courir  au  hazard  , ceux  qui  fervent  Dieu  dans  de  i vues  hu- 
maines , interelTées  , & temporelles  ; puifqu'aprcs  Dieu,  tout  le  reft  : n’eft  que 
vanité  , & qu’il  n’y  a rien  de  folide  que  fon  (aine  amour.  Il  ne  fau  : donc  pas 
agit  par  rapport  aux  créatures , de  crainte  qu’elles  ne  nous  arra  thent , en 
nous  partageant  cette  couronne  précieufc  qui  eft  le  prix  de  nôtre  1 délité  , & 
la  recompenfo  de  la  pureté  d'intention  que  nous  aurons  en  toutes  chofes  , qui 
eft  la  plénitude  de  laloy  , parce  qu’elle  eft  un  amour  parfait.  Car  enfin  , fi 
cette  couronne  cft  une  couronne  de  juftice.  Quelle  jufticc  y auroit-il  que  Dieu, 
qui  eft  la  couronne  de  fes  Saints , fut  le  Rémunérateur  de  ceux  qui  n'auront 
pas  travaillé  pour  fa  gloire.  Le  mime , Difcours  de  la  pureté  d'intention. 
e]  f , vitre  œil  eft  ftmplt , tout  vôtre  corps  fera  lumineux  ; mais  fi  vôtre  œil  eft 
l’inrcntion"  *mpur  & mauvais  , tout  vôtre  corps  fera  couvert  de  ténèbres.  On  ne  peut  rien 
eft  comme  lire  de  plus  édifiant  fur  ces  paroles  , que  ce  que  nous  lifons  dans  le  Commen- 
l’œil  de  nô-  taire  que  faint  Chryfoftome  a fait  fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu.  L'cfprit , 
rrc  ame.  <i;t  cc  Doéteur  , cft  à l’égard  de  nôtre  amc  , ce  que  l’oeil  eft  à l’égard  de 
nôtre  corps.  Mais  comme  dans  le  corps , lorfquc  la  lumière  des  yeux  cft 
éteinte  , il  faut  ncceflkircmcnt  que  les  autres  membres  cèdent  d'agir  ; de 
même,  lorlquc  la  lumière  de  i'amc  eft  obfcurcic  , elle  cft  aufli-tôt  accablée 
d’une  infinité  de  maux.  Ainfi  , [puifquc  nôtre  plus  grand  foin  pour  le  corps, 
eft  d’en  confcrver  les  yeux , que  nôtre  principal  foin  pour  l’amc  , foit  d'en 
confcrver  la  raifon  , qui  nous  apprend  , que  tenant  de  Dieu  tout  cc  que  nous 
fommes  , nous  lui  devons  rapporter  tout  cc  que  nous  faifons.  Que  fi  nous 
obfcurcidbns  une  fois  cc  qui  doit  répandre  la  lumière  dans  tout  le  refte  , que 
nous  reftera-t-il  qu’un  profond  aveuglement  ? Comme  celui  qui  arrête  la- 
fourcc  d’un  fleuve,  en.  lèche  aufli-tôt  tout  le  canal  j auûï  celui  qui  obfcurcic 
l'ame  de  toutes  nos  a étions  , qui  eft  l’intention  , jette  en  même  temps  les  té- 
nèbres dans  toute  la  conduite  de  fa  vie.  Le  mime. 

Il  faut  fer-  Quelque  utile  qu’il  foit  pour  les  pécheurs  de  defeendre  en  efprit  jufques 
rit  Dieu  par  dans  l'Enfer  , & d'elever  leurs  yeux  vers  le  Ciel , pour  s’exciter  à la  pratique 
un  motif  dé-  de  Ja  vertu.  Il  eft  certain  que  le  Pcre  des  tniféricordes  qui  connoît  notre  foi- 
iîatercfTé.  hlcllc , ne  laifle  pas  pour  toujours  fes  Elus  en  cct  état , qu’on  peut  appeller  de 
^‘'didrvèr-  fervitudc  & de  cupidité  ; mais  qu'il  s’en  fert  comme  d’une  voyc  pour  les  con- 
jfr,  duire  & les  amener  à la  charité  , & à un  amour  plus  dcflntcreflc.  Ce  n’eft  pas 

qu'on  aime  Dieu  fans  recompcnfc  ; mais  c’cft  qu’il  cft  incomparablement  plus 
parfait  de  n’y  avoir  poiut  d'égard  dans  le  feivicc  que  nous  lui  rendons  ; Non 

fin * 


PARAGRAPHE  SIXIR’ME.  3t9 

fine  premia  diligitur  Drus  , et  fi  abfquc  premii  intuitu  diligendui  fit  ; autrement  cc  Idem  traB. 
n’eft  qu'un  amour  inrcrelfé.  Il  veut  que  nous  le  cherchions  avec  un  cœur  fini-  Dilitc”do 
pic  ; c’efl-à-dirc  , que  nous  ne  cherchions  rien  comme  lui , kicn  hors  de  lui , ' 7‘ 

rien  après  lui  : Non  almd  tanquam  ilium  , non  aliud  prêter  ilium , non  aliud  pofl 
ilium.  Le  même. 

Aimer  Dieu  de  tout  nôtre  coeur  , comme  l’explique  faim  Thomas  , qu’eft-  En  cIu°i 
ce  autre  chofe , que  lui  rapporter  toutes  nos  a&ions  ? qu’cfl-cc  que  l'aimer  '°"c\  ,!* 
de  toute  nôtre  amc  ) que  rapporter  tout  nôtre  amour  à l'amour  de  Dieu.  Qu'cft-  rt-mion, fclon 
ce" que  l'aimer  de  tout  nôtre  efprit  ? que  le  réduire  en  fervitude  fous  fon  obéif-  faint  Tho- 
fance.  Qu’cft-cc  enfin  que  l’aimer  de  toutes  nos  forces  i que  faire , comme  ma5- 
dit  l’Apôtre  > avec  amour  tout  ce  que  nous  faifont.  De  forte  , que  félon  ccttc 
idée  , la  pureté  d’intention  confiftcroit  1 aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur , de  Connth. 
toute  fon  aine  , de  rout  fon  efprit  , & de  toutes  fes  forces.  Et  ç'a  été  fans  e.  ultime. 
doute  la  penfée  de  faint  Auguftin  , quand  il  a alluré  que  la  vertu  n’etoit  autre 
choie  qu'un  fouverain  amour  de  Dieu  : Tirtutem  nihil  ornai™  ejfe  affirmaverim,  DeMorihui 
rtifi  f uranium  amorem  Dei.  Le  même.  ictlef.e,  i j. 

Quiconque  , dit  faint  Bafile  , obfervera  les  commanJcincns  de  Dieu  par  le  L'avantage 
motif  de  la  crainte  , & fera  dans  une  continuelle  appréhenlion  de  porter  la  que  i'on  re- 
peine  de  fa  négligence  ; il  fc  gardera  bien  de  pratiquer  une  partie  de  ce  qui  tire  du  mo- 
lui  eft  commandé  , & de  négliger  le  relie  ; au  contraire  , il  fera  faifi  t'f  de  la 
de  frayeur  a tous  momens  , de  peur  de  s'attirer  lui  meme  le  fupplice  qui  eft 
du  a chaque  adlion  de  délobé  illancc  , & de  mépris  de  la  loy.  C'eft  pour  cc  Bafil.in  reg. 
fujec  que  le  Sage  a dit  , que  l'homme  eft  heureux  , quand  il  eft  tcù;ours  dans  la  fnfiut  Difp. 
crainte.  Cette  dilpofition  de  Ion  aine  l’établit  dans  la  vérité  , àc  le  met  en  trovorb.  »*. 
état  de  pouvoir  dire  avec  le  Prophète  : Je  me  propofoit  toujours  le  Sei- 
gneur , parce  qu'd  eft  a ma  droite  pour  empêcher  que  je  ne  me  trouble  ; & cette 
fage  circonfpeâion  eft  la  caufe  de  ce  qu’il  n'oublie  quoique  ce  foit  de  cc  qu'il 
eft  obligé  de  faire.  Et  c’eft  auffi  pour  cela  que  David  a dit  ailleurs  : Bien- 
heureux celui  qui  craint  le  Seigneur  ; pourqnoy  ? Parce  qu'il  aura  une  grande 
volonté  de  garder  fes  commandement.  D'où  il  s’enfuit  infailliblement  que  nul 
de  ceux  qui  craignent  Dieu  , n’omet  aucun  de  les  commandemens , Se  ne 
s’en  acquitte  avec  négligence.  Le  même. 

Suppolè  les  trois  diftérens  motifs  qui  partagent,  pour  ainfi  dire,  tous  les  Nous  le- 
Chrétiens , Si  qui  les  engagent  au  fcrvice  de  Dieu  j fçavoir  , les  uns  par  la  vo'”  faire 
crainte  des  fuppliccs  , les  autres  par  l’cfpérance  de  la  recompenfc  -,  Si  les  au-  ^ le  °moiif 
très  enfin  , par  l'amour  Si  la  charité  : c'eft  ce  qui  fait  comme  trois  différais  ^u;  nou$ 
états.  C'eft  à nous  de  faire  fur  nous-mêmes  une  attention  particulière  , pour  porte  à fer- 
Voir  auquel  de  ces  trois  états  nous  appartenons.  Peut-être  trouverons-nous  *'r  P';u  . & 
que  nous  n’avons  ni  allez  de  crainte  de  Dieu  , ni  un  allez  grand  défir  des  biens  ^ k‘re  tou' 
à venir  , Si  encore  moins  de  charité  i puifqu'il  y a cent  chofcs  dans  lefqucllcs  tjont- 
nous  faifons  paroitre  tous  les  jours  le  peu  de  fidelité  que  nous  avons  dans  l'ob- 
fervation  de  nos  devoirs  , & des  divins  commandemens.  Ainfi  nous  verrons 
que  nous  n'avons  pas  peut-être  feulement  commencé  à faire  le  premier  pas 
pour  aller  à Dieu  , Si  pour  acquérir  la  pureté  d’intention  , qui  cil  néanmoins 
d’une  fi  grande  néccllité  , pour  acquérir  la  pcrfcékion.  Le  meme. 

Quelques  Mylliqucs  font  coufifter  le  fouvcr.dn  degré  de  la  pureté  d'inten-  Sentiment 
Tome  y,  T t 
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de  quelques  tion  dans  un  état , qu'ils  appellent , de  fupreme  indifférence.  Et  ils  veulent 
myftiques  même  qu’on  foit  dans  cette  difpofition  à l’égard  des  biens  fpirituels.  En  forte, 
fur  la  plus  qU’il  foit  indifférent  à une  ame  qui  n'a  que  Dieu  pour  objet  dans  toutes  fes 
tion'  U'  Cn"  actions  ; que  Dieu  la  conduife  par  les  féchereflés , ou  par  les  onétions  ; pat 
les  dégoûts  > ou  par  les  confolations  s par  les  ténèbres  , ou  par  les  lumiè- 
res ; par  la  joyc  , ou  par  la  triftefTe  ; par  les  amertumes  , ou  par  les  dou- 
ceurs ; en  un  mot , foit  'que  Dieu  reflerre  fon  cœur  , ou  qu’il  le  dilate , 
pourvu  que  fa  volonté  foit  faite , & que  ce  qu’on  fait , ou  ce  qu’on  fouffre  lui 
foit  agréable  ; elle  s’eftime  trop  heureufe  , parce  qu’elle  ne  juge  pas  de  Dieu 
par  le  goût  de  la  chair  , mais  par  le  fentiment  du  cœur.  Il  lui  lu  fût  pour  toute 
confolation  de  fçavoir  que  Dieu  cft  fon  Dieu  , & qu’il  le  fera  éternellement , 

Sc  qu'elle  n’agîra  jamais  que  pour  lui.  Le  mime. 

Scntim-nt  Dieu  , dit  le  fameux  Pic  de  la  Mirande  , créa  l’homme  tout  le  dernier  de 
de  Pic  de  la  fes  ouvrages  , afin  que  voyant  que  toutes  les  chofcs  inférieures  avoient  été 
Miraude.  diftribuées  aux  animaux  fans  railon  , il  reconnût  que  Dieu  feul  devoit  être  fon 
partage  , Sc  qu’ainfi  il  ne  cherchît  que  Dieu  , reconnoiflânt  qu’autant  que 
rame  cft  au-deflus  du  corps  , l’homme  au-deifus  de  la  bête  , d'autant  plus  la 
fin  , qu’il  fe  devoit  propofer  dans  toutes  fes  a étions  , Sc  l’intention  qu’il  devoit 
avoir  , devoit  être  élevée  au-dclfus  de  toutes  les  autres  créatures  , & que  dans 
cette  vûc , il  fc  détachât  de  tout  ce  qui  l'environne , pour  laiflèr  régner  Dieu 
tout  feul  dans  fon  cœur.  Il  faut  donc  qu’il  fe  farte  en  lui  un  étrange  renverfe- 
ment , quand  il  cherche  autre  chofc  que  Dieu  , ou  qu’il  agit  pour  quclqu’autte 
fin  que  pour  lui  plaire.  Le  même. 

Comme  on  Comme  nous  ne  pouvoirs  acquérir  cette  pureté  d’intention  qu’à  mefure  que 
peut  acqui-  l'amour  des  chofcs  du  monde  , & l’amour  de  nous-mêmes  diminuent  ; parce- 
ik  la  pureté  qU>jj  n‘eft  r;en  je  p]BS  Oppofé  que  Dieu  Sc  le  monde  , l’amour  propre  Sc  l’a- 
intcuuon.  mour  ,j;vjn  . j caufe  qUe>  comme  dit  faint  Auguftin , l’un  nous  porte  à préferet 
tout  à Dieu  , & l’autre  nous  fait  préférer  Dieu  à toutes  chofcs  , & à nous- 

mêmes  ; c’cft  pour  nous  élever  i cette  pureté  que  l’Apôtre  faint  Jean  nous 
3 Joe»,  i.  exhorte  , de  ne  pas  aimer  le  monde.  Il  va  encore  plus  loin  , il  nous  défend  d’ai- 
mer rien  de  tout  ce  qui  le  compofe.  N'aimez,  point  le  monde  , dit  cet  Apôtre  » • 
ftiitm.  nt  C!  efl  d-W  le  monde...Car  tout  ce  qui  efl  dam  le  monde  n'efl  que  concupifcenct 
de  la  chair,  ou  concupifcence  des  yeux  , ou  orgueil  de  la  vie.  Si  vous  voulez  donc 
acquérir  la  pureté  d'intention.il  faut  renoncer  à cet  amour  du  monde,  n’afpircr 
à aucun  de  les  biens  , d’où  il  arrivera  , que  nous  n’aurons  point  d’autre  inten- 
tion que  de  plaire  à Dieu  , Sc  de  travailler  pour  fa  gloire.  Le  même  en  partie. 
Un  Chrétien  N°us  ne  devons  pas  feulement  nous  appliquer  à purifier  nôtre  coeur  , & 
ne  devroit  nôtre  intention  du  mélange  que  l'amour  des  créatures  y peut  faire  ; il  faut  de 
avoir  aucun  plus  faire  cnfortc  , de  devenir  par  nôtre  fidelité,  la  bonne  odeur  de  Jesus- 
autre  defir  , Christ  , comme  dit  faint  Paul , pour  l’attirer  , & lui  être  agréable.  Dès  qu'il 
trcCpcnfécU  cmrec*ans  nôtre  cœur , nous  en  devenons  les  temples  Sc  les  fanâuaires.  Ainfi 
i aucune  au  ’ tout  'u'  doit  être  confacré.  Comme  dans  les  Temples  il  n’y  doit  rien  entrer  de 
rtc  vue  que  prophane  comme  dans  le  Sanétuaire.  Nul  autre  défir  que  de  lui  plaire  , nulle 
Dieu.  autre  intention  , nulle  autre  vûë  que  de  faire  fa  volonté,  & de  confacrer  à 
fa  gloire  toutes  nos  penfées,  nos  paroles  Sc  nos  aélions.  Que  nous  ferions  injuf- 
tes , fi  nous  mettions  à d’autres  ufages  ce  qui  lui  cft  confacré  ; ôc  ce  (croît 
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t domination  de  de'folation  , que  de  conferver  dans  le  Sanéhiaire  du  Dieu  vi- 
rant , des  traces  d'iniquité  , ou  d’y  placer  l'iniquité  meme  par  quelque  rnau- 
vaife  intention.  Le  mime  en  partie. 

Puifque  nous  Tommes  obligez  d’aimer  Dieu  comme  nôtre  fouverain  bon-  j_,  jro;re 
heur, le  moyen  que  nous  nous  acquitions  d’un  fi  jufte  dcvoir.dit  Taint  Thomas , intention  cft 
ü nous  ne  lui  rapportons  toutes  nos  actions  par  la  droite  intention,  qui  le  ,c  moyen 
regarde  toujours  comme  fa  dernière  fin  , & qui  le  prend  toujours  pour  Ton  but.  ',°n^accltii- 
11  n’y  a donc  point  de  plus  droite  intention  que  celle  qui  va  toujours  droite- 
ment  au  Créateur  , fans  pencher  jamais  du  côté  des  créatures  , qui  recherche  mer  Dieu, 
purement  à plaire  à Dieu  , fans  fonger  ni  à fe  fatisfairc  , ni  à c ontenter  les  au- 
tres , qui  ne  prétend  que  la  gloire  du  Seigneur  , fans  prendre  garde  fi  elle  en 
retirera  de  la  réputation  ou  du  mépris  , qui  eft  défintcrelfée  pour  tout  excepté 
pour  les  intérêts  de  fon  maître  ; enfin  qui  n’a  point  d'autre  dcllcin  que  d'ac- 
complir les  deilcins  de  fon  Dieu.  Le  P.  Haineuve , troiftime  partie  de  l'Ordre, 

Difcours  16  e. 

Tout  devient  indifférent  h une  ame  qui  agit  en  toutes  chofcs  avec  une  droite  La  bonne  in- 
intention  ; elle  eft  auffi  prête  de  ne  rien  faire  , que  défaire  beaucoup  ; prête  uou  entre* 
à recevoir  les  difgraces  comme  les  faveurs,  les  mépris , la  pauvreté , les  déplai-  ‘'cnt  l ame 
firs  comme  l’honneur,  les  richelfcs,  les  contentemcns  ; parce  que  dans  tous  les 
faces  qu’il  plaira  à la  Providence  de  lui  envoyer  , elle  y trouvera  toujours  focnce. 
fon  compte  , fa  fatisfaélion  , & fon  repos  , pourvu  que  dans  ces  divers  éve- 
Ecmens  , elle  ait  toujours  l’intention  de  plaire  à Dieu  , d’accomplir  fa  vo- 
lonté , & de  fe  conformer  à fes  ordres  ; elle  ne  délire  que  de  contenter  Dieu; 
que  lui  importe  de  quelle  manière  elle  le  contente  , elle  a ce  qu’elle  prétend 
dès  là  qu’elle  a l’intention  de  faire  tout  ce  qu’elle  fçait  qui  lui  plaît.  Le  même. 

Je  ne  puis  me  difpcnfcr  d’expofer  ici  en  faveur  des  âmes  faintes  , qui  afpi-  Excellente 
rent  à la  plus  haute  pcrfeâion  , rare  excellente  pratique  de  drefTer  fon  inten-  Prl[isuc  de 
tion  ; c’cft  dans  toutes  nos  a&ions  , d’unir  nos  intentions  aux  fiennes  , de  ma-  fiirc  lcs  ae* 
nierc  que  nous  faflionsnos  a étions  comme  s’il  les  faifoit  lui  feul  , au  lieu  de  f>oul: 
nous  , ou  que  nous  les  Allions  avec  lui.  A peu  près  comme  le  Prêtre  Minif- 
tre  du  Seigneur  en  célébrant  le  divin  Myftcre  , offre  le  même  Sacrifice , que 
Jesus-Chr  j st  offrît  fur  la  Croix , & qui  en  prononçant  les  facrces  Paroles, 
ne  parle  point  en  fa  propre  perfonne , mais  en  la  perionne  de  ce  Souverain 
Prêtre,  qu’il  ne  fait  que  repréfenter  en  cette  adtion  fi  augufte  , où  le  Sauveur 
cft  lui-mêinfle  Sacrificateur  auflt-bien  que  l’Hoftie.  Si  bien,  qu’un  homme 
qui  vit  de  la  forte , ne  fait  rien  , s’il  faut  ainfi  dire  , que  continuer  la  vie  que 
Jesws- Christ  a menée  fur  la  terre  , & quand  il  agit  de  la  forte  , il  ne  fait 
rien  que  continuer  l’aékion  de  fon  maître  , parce  qu’il  n’agit  que  par  la  même 
intention.  C’eft  peut-être  dans  ce  fentiment,  que  faim  Paul  publioit  hautement, 

<ju‘it  ne  vtvoit  pas  , mais  ejHi  Jf.sus-Chïust  vivait  en  lui.  Parce  qu’iln’a- 
giiToit  non-feulement  que  pour  lui , mais  avec  lui , par  les  mêmes  motifs  Sc 
les  mêmes  intentions  que  lui.  Certes  fi  c’cft  une  fainte  pratique  de  joindre  nos 
atftions  &c  nos  fouffrances  avec  celles  du  Sauveur  , ce  qui  fait  qu’elles  font 
plus  agréables  à Dieu  , & plus  favorablement  reçues  , je  ne  vois  pas  pourquoi 
nous  ne  pourrions  pas  auftt  agir  par  les  mêmes  Intentions  qu’il  agilîoir  ; ne 
joindre  les  nôtres  avec  les  fiennes , que  nous  fçavonsêcrc  les  plus  faintes  6c  les 
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plus  parfaites  ? nos  intentions  aufli-bien  que  nos  actions  n'en  recevront-elles 
pas  un  furcroît  de  mérite  ? Le  même. 

Combien  Pour  nous  animer  à avoir  dans  toutes  nos  actions , l’intention  de  lui  plaire, 
nous  derons  & de  faire  ce  qui  lui  fera  le  plus  agréable  , il  ne  faut  que  bien  méditer,  &fe 
eftimer  de  former  une  jufte  idée  du  bonheur  qu'il  y a de  plaire  à cette  divine  Majcfté  , 
puifqu'jl  n’y  a rien  au  monde  qui  puilfc  l’égaler.  Saint  Chryfoftome,  regarde 
comme  un  infenfé  , celui , qui  ne  Ce  contentant  pas  de  plaire  à Dieu  , cherche 
ou  fouhaite  une  plus  grande  récompenfe  de  fes  actions  ÔC  de  fes  travaux  ; le 
Perc  voulant  faire  un  magnifique  éloge  de  fon  Fjlsen  fon  Baptême  , & en  fa 
Transfiguration , a tout  renfermé  dans  ces  paroles  : C’eft  mon  fils  bien  aimé  , 

& l’objet  de  mes  complaifances  , il  ne  pouvoir  rien  dire  de  plus  grand.  L'Ec- 
defiaftique  voulant  faire  le  Panégyrique  d'Hcnoc  , a tout  dit  en  un  mot  , en 
difant,  qu’il  a plu  à Dieu  : Hettoc  placuit  Dee.  Et  lorfque  Dieu  voulut  lui-même 
louer  David  , que  dit-il  autre  chofc  finon qu’il  l’a  trouvé  félon  fon  coeur  : : 
Inverti  David  virnm  feeund'um  cor  meum  , qui  faciet  omnes  voluntates  méat. 
Ah  ! pefez  comme  il  faut  , ce  que  c’eft  que  piaire  à Dieu  , ce  qui  eft  autant 
que  de  dire  , être  félon  le  goût  de  Dieu  , être  tel  que  Dieu  veut , & qu’il  dé- 
are  que  nous  foyons  ; h peu  près  comme  les  richcflcs  font  au  goût  de  l’avare  , 
lçs  plaifirs  au  goût  du  voluptueux,  & les  honneurs  au  goût  de  celui  qui  eft 
touché  du  défit  de  la  gloire.  Croyez-vous,  fi  Dieu  vous  fait  connoître  ceci», 
qu’il  y ait  chofc  au  monde  , pour  pénible  qu'elle  puillé  être  , que  vous  ne  de- 
viez entreprendre  pour  lui  plaire , ou  que  vous  pu i liiez  vous  propofer  un  def- 
fein  plus  noble  , avoir  un  plus  excellent  motif,  & une  plus  pure  & une  plus 
droite  intention  ? Le.?.  Suÿren  , dans  le  Traité  de  la.  pure  Intention, 

L’intention  rend  bonne  une  a&ton  indifférente  , en  l’élevant,  & lui  com- 
muniquant fa  perfcûion  & fa  bonté.  Car  les  divertiflemens  , les  affaires  , les  ; 
rend  bonnes  vifites  » les  birnféances  , les  amitiez  , les  feins  d'une  famille  , la  confervation 
toutes  nos  de  fon  bien  ; toutes  ces  avions  qui  regardent  le  temps  , font  par  le  moyen  i 
*c^nVdles  ^'Une  bonne  intention  , élevées  à un-ordre  furnaturel  & comptées  pour  l’ércr- 
qm'fonV  CS  n,t<^  Mais  quant  à celles  qui  font  mauvaifes  de  leur  nature  , elles  font  tout  à ■. 
mauvaifes  fait  incompatibles  avec  une  bonne  intention  ; car  qu’entendez-vous  par  une 
d'ellesmé-  bonne  intention  , fi  ce  n’eft  le  dcllêin  de  plaire  à Dieu  en  l’offenfant  ; de  le 
mes.  qu  elje  fcrvjr  en  fes  commandemrns  } Tout  le  monde  convient  que  l’a&ion 

feule  ne  fuffit  pas  pour  plaire  à Dieu  , & pour  acomplir  fa  volonté  , parce  qu’il 
demande  nôtre  coeur  ; mais  par  la  même  raifon  , l’intention  ne  peut  futfirc 
non  plus  ; car  Dieu  nous  ordonne  de  nous  abftenir  du  mal  , .&  de  toute  ap- 
parence même  du  mal.Défènfc  inutile,&  tout  à fait  fuperfluc.fi  pour  s’acquiter 
de  fon  devoir  il  fuffit  d’avoir  de  bonnes  intentions.  Autbettr'avonyme. 

Il  eft  certain  en -général , que  rien  n’eft  plus  confidérable  dans  nos  aékîons  , . 
que  la  bonne  ou  la  mauvaife  intention  , & que  c’eft , félon  la  .Doârine  des  - 
Peres,  cet  œil  dont  parle  l’Evangile,  qui  rend  nos  aélions  toutes  kimincufes 
iorrntion  en  ou  toutes  ténéhreufes  , félon  qu’il  eft  lui-même  lumineux  ou  ténébreux.  On  a i 
général.  raifon  de  dire  que  les  moindres  a&ions  faites  avec  des  intentions  tres-pures  , 
font  d’un  grand  mérite  devant  Dieu  , & peuvent  furpaffer  de  beaucoup  les  plus  . 
grandes  adfions  faites  avec  une  intention  moins  pure.  Autbtur  anonyme. 
iA.nuuvaifc.  Saint  Grégoire  expliquant  ce  pallâgc  de  Job  ; Spet  hypocrit*  peribtt , J’efpé-- 
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rance  de  l’hypocrite  périra,  dit  que  ce  que  l'hypocrite  cherche  &efpere  par  les  intention 
bonnes  avions  apparentes  qu’il  faîc , n’cft  pas  de  plaire  à Dieu  , en  exe-  le 

curant  fa  volonté  ; mais  l’eftime  & l’applaudilfcment  des  hommes  : voilà  ^onne*  a"1* 
fon  intention  , & ce  qu’il  a uniquement  en  vùë  ; c’cft  auflï  toute  la  récoinpenfe  tl0ns 
qu’il  en  doit  attendre.  Car  de  croire  que  Dieu  lui  fçache  bon  gré  de  ce  qn’H 
n’a  point  fait  pour  lui  , c’eft  une  vainc  prétention  , Sc  il  ne  doit  nullement  s’y 
attendre. . Enfuitc  ce  faint  Doéteur  ajoute  , que  celui  qui  au  lieu  de  vouloir 
plaire  à Dieu  , par  fes  actions  vertueufes,  ne  cherche  qu’à  plaire  aux  hommes, 

& n’a  pour  fin  que  l’applaudiftêmcnt  du  monde,  abandonne  à bon  marché 
une  chofe  de  grande  valeur  , puifquc  pouvant  en  acheter  le  Royaume  du 
Ciel , il  ne  cherche  à en  tirer  que  le  foiblc  avantage  d’une  réputation  paflà- 
gere.  Quel  plus-grand  abus  ,&  quelle  plus  grande  folie  peut-on  s’imaginer, 
que  d’avoir  travaillé  beaucoup  , & d’avoir  fait  plufieurs  belles  aétions  , pour 
le  trouverenfuite  les  mains  vuides  ? Tire  du  Truité  de  Rodrigue*. , fur  la  pureté 
d' Intention, 

Pour  rendre  une  aétion  raiformablc  , elle  doit  avoir  deux  qualitez  , lapre-  j.et  jCUI 
mirre  , qu’elle  foit  bonne  en  elle-même  , & non  contraire  à la  Loy  de  Dieu,  qualitez cjuc 
La  bonté  de  l’aébion  en  elle-même  , eft  ce  qu’on  appelle  le  corps  de  l’aâion  ; <*oir  **°*r 
U le  rapport  qu’elle  a à Dieu  comme  à fa  fin  , eft  ce  qu’on  appelle  l’ame  de 
Ya&on.  Ainfi  toute  aétion  qui  eft  bonne  en  elle-même  , mais  qui  n’eft  pas  {^ne.  * 
rapportée  à fa  propre  fin  , eft  un  corps  fans  amc.  De  forte  que  félon  cette  doc- 
trine , vous  avez  beau  faire  des  aétions  vertueufes  , fi  vous  n’avez  Dieu  en  vùë 
en  les  faifant,  fi  vous  les  faites  pour  quelque  autre  fin  , quelque  bonne  qu’elle 
vous  paroilfe  , en  vous  y arrêtant  fans  palier  outre,  ce  font  à la  vérité  des 
oeuvres  matériellement  bonnes  ; mais  ce  ne  font  point  de  vrayes  vertus  qui 
méritent  la  gloire,  & la  récompenfe  éternelle,  parce  que  l’ame  de  la  vérita- 
ble vertu  , .qui  eft  le  rapport  a la  fin  , n’y  eft  pas.  Tiré  des  Difcoitrs  Chrétiens  , 

Difcours  fur  1rs  Conditions  neceff aires  pour  faire  de  bonnes  oeuvres. 

Le  Texte  Sacré  nous  avertit , que  Dieu  , lorfque  fon  temps  fera  venu , ju-  Ce  fêta  par- 
lera les  juflices  mêmes  ; Cum  accepero  tempus  , ego  jufiitias  judicabo.  Ce  ne-  fera 
pas  le  corps- de  nos  aétions  } mais  l’ame.  Il  n’examinera  pas  nos  jeunes  , nos  nosn'm'n^n 
aumônes,  nos  pénitences  en  elles-mêmes  , mais  en  fondant  la  profondeur  de  nons  que 
l’abîme  de  nôtre  corur  , d’où  partent  les  mauvais  defieins  , êe  les  mauvaifes  Dieu  noua 
aâions  ; il  fera  une  difeuffion  exaéte  de  ce  que  nous  aurons  fait  de  plus  faint  )u8c,i- 
& de  moins  imparfait  aux  yeux  des  hommes  , en  recherchant  avec  foin  la  fin 
& le  motif  îles  vertus  que  nous  aurons  pratiquées.  U regardera  fi  l’approba- 
tion des  hommes  , & l’sftime  du  monde  n’ont  pas  été  comme  les  premiers 
mobiles  de  tous  les  bons  dellcins  que  nous  aurons  formez,  & des  (aintesré-.. 
feintions  que  nous  aurons  prifes  , & s'il  trouve  en  nous  quelqu'un  de  ces  dé- 
fauts , nous  ne  ferons  point  admis  à la  participation  de  fon  Royaume  ; parce, 
que  nous  n’aurons  que  de  fautes  vertus  , le  vrai  mérite  dépendant  ablolumcnr  - 
de  nos  bonnes  intentions.  L'Autheur  du  Difcoitrs fur  la  pureté  Intention , que 
nous  avons  déjà  cité. 

Si  nous  faifions  toutes  nos  aâions  par  le  motif  de  la  plus  grande  gloire  de  • ^ pureté 
Dieu , nous  arriverions  bien-iôc  à ce  point  de  perfection  fi  fublime  , que  tous  ^77  moyen'' 
ks-Spiriiucls  recommandent  tant , fçavoir  de  réduire  tout  à l’unité.  Car  n'en- 
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vilageant  en  toutes  choies  que  Dieu  , n'agillant  dans  toutes  nos  aélions  que 
par  le  motif  de  Dieu  , toute  cette  multiplicité  de  vues  6c  de  motifs  , qui  pat* 
tagcnc  d’ordinaire  l'efprit  Si  le  coeur , ira  le  perdre  dans  cette  unique  vue  de 
Dieu  j dans  cet  unique  motif  de  i’amour  de  Dieu  ; 6c  il  ne  reliera  plus  11  l'ame 
d'autre  objet  que  Dieu  fcul.  Ainli  celui  , qui  ayant  exclu  la  vue  6c  laconfidé- 
ration  de  tous  les  motifs  qui  le  tirent  des  créatures , ne  s'occupe  & ne  fe  rem- 
plit que  du  feul  amour  de  Ion  Dieu.  Que  s'il  vient  à lui  aflocier  quelque  autre 
chofe  , à laquelle  il  ait  égard  , fans  rapport  à Dieu  , il  fort  de  l'unité , il  fait 
tort  à cette  grandeur  , devant  laquelle  tout  le  relie  devient  fi  petit  , qu'il  dif- 
paroîc  entièrement.  Or  quel  avantage  ne  trouvons-nous  point  à fervir  Dieu  de 
la  forte  î 11  n’ell  pas  concevable  combien  ces  motifs  du  pur  amour  de  Dieu  , 
6c  de  l'interet  de  fa  gloire  lurpaüent  en  excellence  tous  les  autres  motifs,  non- 
feulement  des  vertus  morales,  mais  encore  des  vertus  furnaturellcs  : combien 
pat  exemple  , il  y a de  différence  entre  faire  une  aélion  pour  piairc  à Dieu  , Si 
pour  accomplir  la  faintc  volonté;8c  la  faire  pour  mériter  une  recompcnfe  éter- 
ncllcjla  inclure  6c  le  prix  de  l'un  6c  de  l'aucre  de  ces  motifs,  fe  prenant  de  la 
différence  qu'il  y a entre  l'interet  de  Dicu,6e  celui  de  la  créature  , entre  Icfquels 
il  n'y  a nulle  proportion.  Pris  du  profiter  tome  des  lettre.  rpirttuelUs  du  P.  Surin. 

Combien  nous  cft-il  plus  utile  d'agir  par  ces  motifs  fublimcs  , que  par  tous 
les  autres  , dont  notre  propre  intérêt  ell  le  principe  , Si  comme  le  premier 
rcllôrt  ? Qui  ne  voit  qu'une  ame  qui  s’cll  établie  dans  ce  delîntcrcflcment  du 
pur  amour  , 6c  qui  le  conduit  par  ce  principe  , mérite  davantage  dans  la  plus 
petite  6c  la  plus  facile  defes  aélions  , qu’une  autre  , qui  agit  par  un  autre  prin- 
cipe , ne  mérite  en  faifant  les  aélions  du  monde  les  plus  grandes  8c  les  plus 
difficiles  , puifquc  la  matière  d'une  aélion  ell  peu  confidérablc  en  comparaifon 
du  motif,  qui  en  cil  comme  l'ame  , qui  lui  donne  la  vie  6c  la  valeur.  Qu'il 
nous  cil  donc  aifé  de  devenir  riches  , fi  nous  avons  le  courage  de  nous  élever 
à cette  haute  manière  d’agir  ? Quelle  abondance  de  biens  fpirituels  , quels  tré- 
fors  de  grâce  6c  de  gloire  pouvons-nous  amalTer  fi  nous  voulons  ? Enfin  qu'y 
a-t-il  de  plus  fublirac , que  de  n'avoir  point  d'autre  interet  que  celui  de 
Dieu , point  d'autre  intention , ni  d'autre  volonté  que  celle  de  Dieu  ? Peut-on 
imaginer  une  plus  grande  élévation  d'efprit  J Le  même. 

Il  faut  découvrir  ici  un  abus  , où  tombent  quantité  de  gens  de  bien  , mais 
qui  ne  font  pas  encore  parfaits  , ni  allez  fpirituels  : c'eft  que  faifant  pluficurs 
aélions  bonnes  en  elles-mêmes  , 6c  d'autres  indifférentes , ils  croyent  les  faire 
avec  une  droite  intention  , fous  prétexte  qu'ils  les  offrent  à Dieu  par  une  éle- 
vation  d'efprit , fans  fe  mettre  en  peine  des  autres  difpofitions  que  la  pureté 
d'intention  exige  : Combien  ces  gens- là  fe  trompent-ils  1 La  droite  intention, 
qui  conduit  à la  fainteté,  doit  mettre  dans  le  coeur  , outre  cette  élévation 
d'efprit  à Dieu  , un  principe  de  pureté  , qui  rende  nos  aélions  parfaites  ; je 
veux  dire  , qu'il  faut  que  nos  aélions  viennent  d’un  coeur  fi  parfaitement  tour- 
ne vers  Dieu  , qu'il  exclue  tout  principe  bas  6c  vicieux , 6c  qu'il  ne  fouffre 
aucun  mélange  de  propre  fatisfaélion  , ou  de  rcfpeél humain  , ou  quelqu’autre 
motif,  qui  ralfc  couler  le  mal  dans  l'aélionque  l'on  fait.  Le  même . 

N'admettez  en  vôtre  cœur  aucune  affcélion  , que  pour  cette  forte  d'affaire, 
qui  regarde  l'honneur  6c  l'intérêt  de  Dieu.  Mais  en  cela  même  , n’ayez  pure- 
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ment  en  vue  qtie  Dieu  , & par  une  droite  intention  , tenez  toujours  vôtre  cf-  quer  la  pure 
prit  artaché  à D:eu  , fans  fouffrir  qu'il  s'abaillê  à des  confidérations  terreftres , 'ntcntlon. 
à des  défirs  de  plaire  aux  hommes , à des  craintes  de  leur  déplaire,  & de  ne 
les  pas  contenter.  Or  quiconque  a cette  vue  fidèle  de  plaire  à Dieu  , & l’cnvi- 
fage  en  tout , il  eft  alfùremcnt  animé  & conduit  de  l’efprit  de  Dieu.  C’eft  par 
ce  moyen  qu'on  jouit  de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  en  ne  cherchant  que 
Dieu,  ne  confidcrant , & ne  craignant  rien  que  Dieu.  Enfin , c’eft  ainfique 
le  vrai  amour  , le  pur  arAour  de  Dieu  fe  forme  dans  le  cœur.  Le  même. 

Le  véritable  moyen  d’agir  avec  Dieu  , eft  que  toutes  les  puilfances  de  nô-  u fa„t  <lue 
tre  ame  foient  totalement  appliquées  à faire  la  volonté  de  Dieu  , & à augmen-  tom  les  mu- 
ter fa  gloire.  De  forte  que  dans  toute  l’application  que  nous  donnons  aux  cho-  * (!uc 
fes  créez  , nous  ne  considérions  l’intérêt  de  la  créature  que  par  rapport  à ce- 
lui  de  Dieu.  Ainfi  ce  que  nous  faifons  pour  la  créature  doit  tirer  de  Dieu  fon  t o ,s  t-e  rjp. 
origine  , & toute  fa  vigueur  , Si  l'affcérion  que  nous  portons  à la  créature  ne  portent  à cc- 
doit  pas  être  une  chofe  différente  de  l’amour  que  avons  pour  Dieu  : mais  elle  lui  <*e  f>ire 
en  doit  être  comme  une  extenfion  , le  motif  Divin  emportant  Si  ailiijettilTant  a jcQ°J.°mc 
foy  tous  les  autres  motifs  avec  un  pouvoir  dominant  ; c‘cft-à-dire  , que  pour 
agir  avec  la  pureté  d’intention  que  nous  devons  , il  ne  faut  admettre  dans  nos 
actions , & dans  nôtre  conduite  aucune  autre  vue  que  celle  du  bon  plaifir  , ou 
àe  la  gloire  de  Dieu.  Le  même. 

Prodigieufe  élévation  de  l’homme  de  n’avoir  point  d’autre  fin  de  fon  être  L’homme 
8c  de  fes  aérions  que  celle  que  Dieu  a des  fiennes  , qui  le  fait  agir  pour  les  peut  avoir  la 
memes  vues,  qui  fait  qu’il  ne  p:nfe  qu’à  lui  plaire,  qu’à  le  louer  , qu’à  le  même  fin 
glorifier  ; qui  lui  fait  croire  enfin  que  comme  Dieu  a fait  toutes  chofcs  pour  D,r)u| 
lui-même  , il  n’eft  rien  aufli  que  l’homme  ne  doive  faire  pour  Dieu  : In  glo-  ™^;0ni  * 
nam  meam  creavi  ilium.  Mais  remarquez  que  pour  fuivre  cette  impreffion  , parle  moyen 
qui  porte  l’homme  à fa  fin  il  faut  qu’il  y ait  un  rellort , Si  un  premier  mo-  de  l'inteu- 
bile  qui  l’y  entraîne.  Qjiel  eft-il  î l’intention  dont  je  parle  , qui  eft  telle  , que  tion- 
dans  mille  rencontres  , elle  fait  feule  la  différence  ellentielle  qui  fo  trouve  en- 
tre nos  aérions  , qu’elle  les  conftituë  chacune  dans  leur  cfpece  , ainfi  que  parle 
faint  Thomas,  & que  félon  qu’elle  cil  bonne  ou  mauvaife  , elle  rend  une 
aéhon  bonne  ou  mauvaife.  Sermon  manuferit. 

C’eft  de  l’intention  que  nos  aérions  reçoivent  une  bonté  , qu’elles  n’ont  pas  C'efl  la  bon- 
par  elles-mêmes  ; c’eft  elle  qui  les  élève  , qui  les  pctfeérionne  , qui  les  fanéri-  ne  intention 
fie  , qui  leur  donne  un  air  de  beauté,  qui  les  rend  agréables  aux  yeux  de  Dieu. 

C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  faints  Doéfcurs  appellent  l’intention  , l’ame  ^0^?cft0p4’ 
de  nos  aérions , qui  l*s  anime,  & la  forme  qui  les  vivifie  , qui  les  marque  que  Dieu 
d’un  caraéfere  de  fainteté  , Si  qui  les  fait  palier  dans  les  droits  , Si  dans  le  do-  en  )uge. 
marne  de  Dieu.  J'ai  ( mes  frères  ) dit  faint  Auguftin  à ce  fujet , j’ai  une  gran- 
de vérité  à vous  apprendre  , Si  de  laquelle  il  importe  que  vous  foyez  bien 
inftruits.  Dieu  que  l’excellence  de  fon  Etre  élevé  infiniment  au-delfus  des 
hommes  , ne  juge  pas  des  chofes  comme  eux  , contens  d’un  bel  extérieur  , Si 
d’une  trompeufe  apparence  , dont  nos  aérions  peuvent  être  revêtues  , ils  n’en 
demandent  pas  davantage  pour  prononcer  en  leur  faveur  , & pour  les  croire 
bonnes,  parce  qu’elles  brillent  à leurs  yeux.  Mais  Dieu  qui  fonde  les  cœurs,  ne 
s'arrête  pas  à ces  déhors;  il  perce  jufqu’à  l'intérieur,  Si  examine  quelle  eft  lafin 
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qui  nous  fait  agir. . Ce  n’eft  donc  pas  , ajoute  ce  Saint , par  les  chofes  que 
nous  faifons  qu’il  faut  en  mefurer  le  mérite  ; ce  doit  être  par  la  fin,  que  nous 
nous  propofons  en  les  faifant  : Offictum  noftrnm  , non  cjjLio  ,feà  fine penf endura 
efl  ; quand  nous  voulons  en  juger  tùrcmcnr,  il  faut  que  nous  examinions  moin» 
fi  ce  que  nous  faifons  cil  bon  , & fi  le  motif,  par  lequel  nous  le  faifons  eft 
louable.  Le  même. 

Les  moin-  A quoi  le  bornent  les  a étions  qui  compofent  nôtre  vie  ? Nous  le  fçavons  , à 
dret  chofes  des  chofes  , que  pour  leur  peciteile  , nous  aurions  honte  de  prefenter  à Dieu  , 
^andcTfc  ^ noiIS  ll  cr’ons  perfuader  qu'il  demande  de  nous  cet  hommage  ; prendre  fon 
prccicufcs  rePos  » & fon  repas  , penler  à fes  affaires  , donner  fes  ordres  , s'acquitter  de 
par  ic  moyen  certains  devoirs  propres  de  fon  état  î Ne  font-ce  pas  les  fujets  qui  nous  font 
de  l'mteo-  agir  S Quoi  de  plus  foible  Si  de  plus  leger  ; Mais  touchez  du  délir  de  plaire  au 
tioo.  Seigneur,  faifons-nous  ces  choies  pour  lui  ? Ne  deviennent-elles  pas  grandes 
& précieuies  à fes  yeux  & ne  nous  en  tient-il  pas  tout  le  compte  que  nous  ca 
pouvons  attendre  î Le  même, 

Sansla  droi-  Toutes  nos  œuvres  ne  font  bonnes  , que  quand  elles  font  revêtues  d'une  în- 
te  iotcmioo  tention  Chrétienne.  Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  d'héroique  , & de  grand  ; 
les  plut  exhortez,  prêchez,  édifiez  , priez,  jeûnez,  convertillêz  tout  le  monde, 

grandes  ac  djftr;buez  tons  vos  biens  aux  pauvres,  fouilrez  même  le  martyre  ; mais  comp- 
tions ne  (ont  , . , ,,  ...  • r»  • i 

rien  devant  te*  tout  cela  pour  nen  , s il  n cil  arme  d une  droite  intention.  Pourquoi  cela; 

Dieu.  demandez-vous  î C’ell  parce  que  lans  elle  , toutes  ces  allions  qui  vous  pa« 
roiflcnt  (i  éclatantes  finit  des  oeuvres  (leriles  , & de  nul  prix.  Alors  ce  que 
l'on  fait  cil  bon  ; niais  il  ii'eil  pas  fait  comme  il  faut.  Que  lui  manque  t-ili 
l'ilitcntion  , qui  cil  comme  la  forme  qui  le  détermine  ; cette  oeuvre  de  mifé- 
ricordc  , par  exemple  , cil  bonne  ; mais  parce  que  la  volonté  qui  la  fait , u'cil 
pas  droite  , elle  ne  icta  d'aucun  mérite  : & qu'cil-cc  qui  la  rendra  droite  ? La 
pieté  , la  charité  , l'intention  d'agir  pour  Dieu  , & de  le  glorifier.  Le  mène. 
Rentrons  fouvent  dans  nous-mêmes,  Si  penfons  que  nous  n'avons  été  créez, 
que  nous  ne  fommes  au  monde  , que  pour  y fervir  Dieu  , Si  procurer  fa 
gloire  : il  faut  donc  le  fetvir  , & ne  penfer  qu’a  chercher  fa  gloire  en  tout  ce 
Oiru°en  ' *ll,c  nous  penferons , tout  cc  que  nous  dirons , tout  ce  que  nous  ferons, 
tout  ce  que  nous  fouffrirons , tout  doit  être  rapporté  à cette  fin  , com- 
me c'eil  pour  cette  fin  que  nous  fommes  créez  ; Si  c'cil  une  CKCcllente  pra- 
tique de  faire  à Dieu  le  matin  une  oifrandc  de  toutes  les' allions  de  la  journée 
dans  cette  intention  ; mais  plufieurs  la  font  fans  beaucoup  penfer  à l'obligation 
que  cette  offrande  renferme.  Ainfi  ils  fe  cherchent  dans  la  plupart  de  leurs  ac- 
tions , & ont  toute  autre  vue  que  celle  d’agir  pour  la  gloire  de  celui  qu'ils 
doivent  uniquement  aimer , Si  iêrvir.  Ah  ! penions  que  c'cil  dans  cette  difpo- 
fition  que  nous  devons  vivre  & mourir  , puifque  nous  ne  foin  me  s que  pour 
cela  , Si  que  nous  ne  devons  jamais  avoir  d'autre  intention.  Autbeur  anonyme. 

Il  y a peu  de  perfonnes  qui  foient  feniibles  à ces  nobles  Si  divins  motifs  de 
la  volonté  de  Dieu  , de  la  gloire  de  Dieu  , de  l'accompliilcment  des  defleins 
de  Dieu.  La  plupart , je  dis  même  de  ceux  qui  font  profeifion  de  fervir  Dieu, 
en  font  Ci  peu  touchez  , qu'il  leur  faut  toujours  quelque  motif  intereilc,  pour 
leur  faire  prendre  leur  dernière  réfolution  dans  une  atfaire.  Les  fculs  motifs 
humains  font  le  poids  qui  l'emporte  dans  leurs  deliberations  ; leur  volonté 
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penche  toujours  de  ce  coté-la, s'ils  ne  trouvent  leur  compte  dans  une  entreprife, 
ils  refufent  franchement  de  s’y  engager  , tout  ce  qu’ils  font  roule  fur  leurs  inte- 
rets. Ou  du  moins , ce  n’eft  point  la  feule  vue  de  la  volonté  de  Dieu  , le  feul 
dclir  de  plaire  à Dieu  , & de  procurer  fa  gloire  qui  les  fait  agir  , ils  ont  bien 
cette  intention  ; mais  ils  y joignent  toujours  quelque  vue  iiKereflëe.  C’cft  en 
vérité  une  grande  mifére  , que  pour  nous  déterminer  à l'exécution  des  dcflèins 
de  Dieu  , il  faille  chercher  dans  les  créatures  dequoi  foulager  noue  foiblclTe  , 
comme  fi  la  grâce  ne  nous  fburnilfoit  pas  des  motifs  allez  puidans  pour  cela. 
Voila  cependant  où  nous  en  fommes  la  plupart  du  temps  réduits.  Ccd  la 
ilainte  que  fait  l’Authcur  du  livre  de  l’Imitation  de  Jésus  Christ  , lorfqu’il 
it  : Ou  trouvera-t-on  quelqu'un  qii  veuille  ftrvir  Dieu  fans  intérêt  î Le  P-  Snrirr, 
dans  fee  Dialogues fpirituels  , tome  i. 

La  vraye  raifon  pourquoi  les  vertus  des  Payens , des  Hérétiques , St  même 
des  Sages  du  ficelé  font  faillies  , c‘c(V  parce  qu’ils  n'ont  point  Dieu  en  vue  dans 
tout  ce  qu’ils  font;  mais  leur  fatisfadtion  & leur  interet.  On  peut  dire  le  même 
de  tous  les' Chrétiens  imparfaits  , qui  n’agillènt  pas  eu  vue  de  Dieu,  ni  par 
les  principes  de  la  foy  , mais  par  des  motifs  purement  naturels.  De  forte  que 
s’ils  font  des  aidions  de  pieté  ou  de  charkc  , elles  font  tellement  mêlées  de  mo- 
tifs humains  6c  intercdëz  , qu’à  peine  y peut-on  trouver  un  degré  de  bonté 
futnaturelle.  Combien  de  femmes , dont  la  vie  n’efl  pas  déréglée  jufqu'au 
fcanJalc,  vont  quelquefois  aux  offices  Divins  à dclVcin  de  fe  faire  voir  & dé 
paraître  ? Combien  d’hommes  rendent  fcrvice  aux  autres  , pour  être  cftimez 
honnêtes  & obligeai»  ? Combien  de  perfonnes  s'humilient , Si  marquent  de  la 
douceur  par  pure  civilité  } Ne  fait-on  pas  des  complimcns  , & des  protefta- 
t/ons  d’amitié  à des  gens  que  l'on  mépriie  au  fond  de  fon  cœur  ? Cela  ne  fait-il 
pas  voir  que  ces  vertus  font  faulTcs  î On  ne  peut  avoir  de  vraye  vertu  qu’on  ne 
ë fuit  étudié  fiiicéremenc  à la  pratiquer  en  vûë  de  Dieu  , qu'on  n’ait  pâlie  par 
des  épreuves  qui  l’ayent  affermie.  Le  même. 

Agir  en  Chrétien  , c’efl  fe  conduire  par  le  pur  motif  de  plaire  à Dieu  ; à 
l’cxclufion  de  toutes’ccs  vues  balles  Si  naturelles  qui  remuent  ordinairement 
les  hommes  dans  leurs  entreprifes , & dans  celles  de  leurs  aâions  qui  paroilfeut 
les  plus  raifonnables  & les  meilleures.  Ainfi  un  Chrétien  intérieur  & qui  veut 
le  devenir,  ne  doit  avoir  en  vue  que  l'intérêt  Si  le  bon  plailir  de  Dieu  dans 
tout  ce  qu'il  fait  Si  tout  ce  qu’il  entreprend.  Die»  le  veut , Dieu  lç  demande, 
cela  efl  agréable  à Dieu  : voilà  fon  but , fon  point  de  dirtélîon  , l’objet  de  tou- 
tes fes  recherches  , le  centre  unique  de  fon  repos.  Cette  difpofition  peut  s’ap- 
pelle: le  fondement  de  la  vie  fpiriruelle.  Le  mime  , tome  troiftémt. 

Dieu  , dont  les  vues  font  toutes  perçâmes  , & qui  connoîr  le  fond  & les  re- 
plis de  nos  cœurs,  recampenfe  pour  l’ordinaire  la  honte  de  nos  intentions  , 
parce  qu’il  juge  fur  lesdifpofîtions  fecrctes  , fans  lefquclles  les  œuvres  Si  nos 
allions , quelque  bonnes  qu’elles  psroillcnt , ne  trouvent  à fes  yeux  ni  agré- 
ment , ni  mérite. 
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JUGEMENT  PARTICULIER,  ’ 

J ^V  l SE  FERA  DE  CH  AC  VN 

de  nous  à l’infant  de  nôtre  mort  ; & tout  ce  qui 
regarde  ce  Sujet. 

AVERTISSEMENT. 

IL  ny  a point  Je  Fidele  qui  ne  doive  fc  avoir  qu'il  y 4 deux  fours 
marquez,  dans  les  arrêts  de  la  Providence , aufqucls  tous  les  hom- 
mes doivent  comparoitre  devant  Dieu  , pour  rendre  compte  de  leurs 
allions,  & ftbir  cnfuite  la  fentence  de  ce  Juge  fouveratn.  Le  pre- 
mier , eji  celui  auquel  chacun  fort  de  cette  vie  > le  fécond,  à la  fin 
des  fiècles  , lorfque  tous  les  hommes  enfemble  paroitront  devant  ce 
terrible  Tribunal,  Le  premier  jugement  s'appelle  particulier  , & 
le  fécond  jugement  général  ; & nous  avons  à traiter  de  l’un  & de 
l'autre  en  deux  titres  différons  , comme  ils  font  féparez  tous  deux 
d'un  affez  long  intervalle  de  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier , on  en  parle  affez,  rarement  en 
Chaire,  & les  Livres  fpirituels  n'en  difent  que  peu  de  chofes  : c’efi 
pourquoi  nous  aurons  de  la  peine  à nous  tenir  à ce  qui  les  dtftingne 
du  fugemnt  général , fans  rien  dire  de  ce  qui  peut  être  commun  à 
tous  les  deux  > car  les  pajfages  de  l' Ecriture  'efir  des  Saints  Peres , les 
exemples , les  motifs  de  crainte , <*r  l'tffué  de  ces  deux  jugement , 
tout  cela  peut  être  appliqué  à l'un  & d l'autre.  Je  crois  pourtant 
qu'on  trouvera  fujfif  tmment  dans  ce  Recueil  dequoy  fournir  d ces 
deux  Sujets. 

Il  faut  feulement  remarquer  que  comme  nous  touchons  de  plus 
pris  au  jugement  particulier , il  eji  aufs  plus  capable  de  faire  im- 
prejfion  fur  notes  , é"  que  s'il  ne  donne  pas  heu  d de  jt  grands 
traits  de  l'éloquence  , ni  d des  mouvement  fi  pathétiques  , il  a 
en  recompenfe  quelque  chofe  de  plus  fenfible  , & qui  noies  intereffe 
perfonneilement , ptrfuadez  comme  nous  le  fommes  déjà  , que  nous 
devons  y paroître  en  peu  de  temps. 
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Divers  Dcjfcius , & Plans  de  Dtfcours  fur  ce  Sujet. 

ON  peut  confidérer  trois  chofcs  dans  cc  jugement  qui  fc  fait  de  chaque  f. 

homme  en  particulier  à l’article  de  la  mort.  Ou  fi  vous  voulez  on  peut  fc 
rcprcfcntcr  les  pécheurs  , en  trois  circonftanccs  qui  fe  rencontrent  en  même 
temps  , de  qui  font  capables  de  faire  impreflion  fur  fon  efprit.  i°.  Le  pccheur 
cité  pour  comparoitrc  au  jugement  de  Dieu.  z°.  Le  pécheur  accufc  en  ce  ju- 
gement , Se  convaincu  des  faits  dont  il  cft  charge,  lans  exeufe  Se  fans  répliqué. 
j°.  Le  pécheur  condamne  dans  ce  même  jugement  par  un  arrêt  décifif  de  irré- 
vocable. 

Première  Partie.  Le  pécheur  cite  de  comparoîtrc  an  jugement  de  Dieu. 
i°.  La  furprife  où  fe  trouve  l’ame  qui  dans  cc  moment  le  voit  féparéc  de 
tout  -,  hors  de  la  prifon  de  fon  corps  ; hors  de  cc  monde  vifible  ; hors  des  li- 
mites du  temps  -,  hors  des  compagnies  du  ficelé  ; en  un  mot , feule  , fans  rien 
emporter  de  ce  monde  que  fes  a étions, qui  font  le  fnjet  de  fa  jufte  crainte.  z°.La 
frayeur  dont  elle  cil  faifie  en  ce  moment , fcmblable  à celle  dont  fut  frapé  Bal— 
thazar, quand  il  appciçùt  une  main  quiccrivoitlur  la  muraille  de  la  falcdu  feftin 
où  il  étoit  alors , l'arrêt  de  fa  mort,  fans  entendre  cc  que  cette  Ecriture  (ïgnifioir. 

La  pâleur  de  Ion  vifage,&  le  tremblement  de  tout  fon  corps  marquoit  allez  qu’il 
avoir  tout  à craindre  d’un  événement  fi  lurprcnant  Se  fi  imprévu.  30.  On  peut 
juger  quelles  alarmes  donne  alors  à ce  pécheur  une  confcicncc  criminelle , qui 
l’ accufc  Se  qui  le  condamne  deja-par  avance  ; particulièrement  quand  il  fait 
réflexion  qu’il  n’y  a plus  de  moyen  de  fléchir  le  Juge  irrité  , devant  lequel  il 
Va  paroître , qu’il  a 1 aille  palier  le  temps  de  l’appaifcr  par  la,pénitence  , SC 
qu’il  ne  lui  relie  aucun  moyen  de  fc  le  rendre  favorable.  40.  Quand  il  penfe  à 
l’importance  de  l’affaire  qu’on  va  décider  en  dernier  rellort  ; Içavoir  , de  fon 
bonheur  ou  de  fon  malheur  éternel , dont  il  arout  fujet  d’apprehender  l’illiic, 
n’ayant  mis  nul  ordre  à fon  falut.  C’cll  en  vain  qu'il  demandera  du  temps  & 
de  delai  : InducUs  uf  jie  mune  , Se  qu'il  forme  des  regrets  du  peu  de  foin  & 
de  précaution  qu’il  a pris  de  cette  affaire. 

Seconde  Partie. Le  pécheur  accufé  au  jugement  de  Dieuicar  l’ame  féparéc  de 
fon  corps  fera  en  même  temps  préfentée  devant  le  Tribunal  de  fon  Juge,  pour 
y fubir  l'examen  ; mais  quel  Juge  ! mais  quel  examen  J On  examinera  i°.  les 
pcchcz  qu’elle  a commis  ; x°.  Le  bien  quelle  a omis  ; $°.  Le  bien  même 
qu’elle  a malfait;  4°.La  grandeur  des  bienfaits  qu’elle  a reçus  de  Dicu,&  dont 
elle  a fi  mal  ule  ; la  multitude  des  lumières  & des  grâces  dont  elle  acté  préve- 
nue , & qu’elle  a méprifées  ; la  fainteté  de  l'état  où  Dieu  l'avoit  appeliée;  les 
moyens  (urs  Se  faciles  qu’elle  avoit  eus  de  fe  fauver  , Se  qu’elle  a négligez.  On 
lui  fera  rendre  compte  des  talens  naturels  qu’elle  a reçus  , Se  quel  avantage 
elle  en  a retiré  pour  fon  falut  ; compte  des  biens  de  fortune  , Se  à qitoy  iis 
ont  été  employez  ; compte  des  péchez  quelle  a faic  commettre,  ou  qu’elle  n’a 
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pas  empêche  ; on  examinera  même  le  peu  de  bien  qu'elle  a fait , pour  en 
voir  les  defauts  ; en  un  mot , on  examinera  tout  : Cunüa  <jut  fnnt  adducit  Do- 
mina in  judiciam > Dieu  fera  voir  à cette  amc  toutes  fes  aftions  , Si  tous  fes 
pechez,  non  plus  dans  les  faillies  lumières  des  fens,  ou  de  fes  paillons  ; mais 
dans  les  lumières  de  la  vérité  même  ; elle  en  jugera  comme  Dieu  en  juge  ; 
elle  les  verra  , non  plus  d'une  vùë  confufc  Si  fupcrficîclle  ; mais  diftinfte  & 
revêtus  de  toutes  leurs  circonftanccs  : de  maniéré  qu’elle  demeurera  convain- 
cue , fans  réponfe  , & fans  réplique  , & fc  condamnera  elle-même. 

Troiliémc  Partie.  Sera  de  conlidércr  le  pecheuT  condamné  en  ce  jugement 
par  un  arrêt  irrévocable  ,.  qui  contient  i°.  La  réprobation  du  criminel , & qui’ 
eft  un  a été  d’entendement,  par  lequel  le  Fils  de  Dieu  fon  fouverain  Juge, 
ayant  mis  toutes  les  aftions  do  fa-vie  dans  la  balance  , tout  pefé  8i  conlîdcré' 
avec  une  exaftj  jufticc  , juge  qu’il  eft  indigne  de  la  béatitude  , de  la  gloire.  Si 
de  tout  bien.  i®.  Jugement  infaillible  , qui  n’cft  point  fujet  à l'êrrenr  , ni  à 
la  furprife  comme  celui  des  hommes.  }°.  Jugement  & arrêt  qui  porte  un  éter-  „ 

ncl  abandon  de  Dieu-,  qui  livre  cette  ame  criminelle  au  pouvoir  du  démon  , 

Scc.  4°.  Arrêt  qui  eft  exécuté  fur  l’heure  r dc  forte  que  l'amc  reprouvée  au 
premier  moment  de  fa  réprobation  , voit  l'éternité  malheureufe  qui  fc  dé- 
plie devant  fes  yeux  , Si  fouifre  , pour  ainft  dire  , fon  enfer  tout  à la 
fuis,  Sic. 

A p iv  e'  s avoir  montré  la  différence  qui  eft  entre  le  Jugement  particulier  , 

Si  le  général , qui  fc  fera  de  tous  les  hommes  à la  fin  des  fîéclcs  ; il  faut  faire 
voir  que  le  particulier  , quelque  févere  Si  rigoureux  qu’il  puilic  être  , fe  férar 
à l’inftant  même  de  nôtre  mort. 

t°.  Le  Juge  eft  toujours  préfent  ; car  c’eft'  un  Dieu  homme  , qui  en  tant 
que  Dieu  eft  par  tout  Si  remplit  tout , Si  entant  qu’homme  connoît  tout  j 8c 
il  faut  montrer  qu’en  l’une  Si  l’autre  qualité,  il  eft  engagé  déjuger  les  hommes, 

& de  leur  faire  rendre  compte  de  leurs  aftions. 

i°.  L’accufatcur  n’eft  pas  loin  , c’eft  le  démon,  qui  s’appelle  dans  l'Apo- 
calypfc  , l’accufaceor  de  fes  frères  , & qui  pouffé  du  défir  de  nôtre  perte  , nous 
acculera  de  tous  les  pechez  que  nous  aurons  commis  , Si  nous  en  fuppofera 
même  de  faux  , fondé  fur  les  plus  légères  conjeftures  ; Si  c’eft  contre  cct 
accufateur  , vigilant  8c  animé  , que  nous  aurons  à nous  défendre! 

j°.  Le  témoin  fera  nôtre  propre  confcicncc  , & l’ame  étant  alors  féparée 
de  fon  corps  , fera  incapable  de  fc  tromper  , ni  par  ignorance  ni  par  oubli  , Se  - 
par  conleq lient  fçaehant  l’état  où  elle  eft  à l’égard  de  Dieu  , fe  jugera  Si-  fc 
condamnera  elle-même. 

{,[  1JI.  i®.  Il  fauefouvent  penfer  à ce  jugement  qui  fe  fera  de  nous  à l’inftant  de 
nôtre  mort  ; la  foy  , la  raifon  , l’autorité  de  i’Eglife  Si  de  tous  les  Peres  nous 
averr  lient  qu’il  ne  fera  pas  temps  d’y  penfer  à l’article  de  la  more,  qaand  il 
faudra  y comparoîcre. 

i®.  De  quelle  maniéré  il  y faut  penfer-,  c’eft  de  s’y  préparer  , meure  ordre 
à fa  confcicncc  , prévenir  l’examen  & le  jugement  qn’on  fera  de  nous,  en  nous 
t*J  Car.ii.  jugeant  nous-mêmes  : Si  noi  bfi  ludknremur  , non  nique  jndhsrrmur  ; Si  voir 
en  un  mut , ce  que  nous  aurons  à répondre  à un  Dieu  , à qui  rien  ne  peut  i 
ctte.  caché  , 8i  qui  alors  ne  pardonnera-  rietw. 
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I"8.  I l faudra  paraître  feul  devant  Dieu  fcul  ; ce  fera  la  première  Partie.  I Vi 
i°.  Il  faudra  feul  répondre  à Dieu  > qui  fera  nôtre  accufatcur  , nôtre  juge  , 

& qui  aura  été  le  témoin  de  toutes  noS  allions.  Pris  des  EJfais  de  Sermons  dem 
la  Dominicale. 

C e qui  nous  doit  infpirer  une  jufte  crainte  de  ce  jugement , eft  ; i°.  Que  ym 
nous  aurons  pour  juge  & pour  partie  un  Dieu  infiniment  éclaire  qui  ne  peut 
ignorer  la  moindre  circonftaticc  de  nos  aâions.  a°.  Un  Dieu  irrité  dont  nous 
avons  mcprilé  les  grâces  , & abufé  de  fes  bienfaits  , Sc  que  nous  fçavons  avoir 
cruel lement  outragé  ; mais  qui  fera  alors  dans  la  réfoluiiou  d’en  tirer  une 
icverc  vengeance  , Si  en  pouvoir  de  fc  la  faire.  , 

Sur  la  rellcmblance  qu'il  y aura  entre  le  jugement  particulier  qui  fe  fera  V L 
apres  nôtre  mort , Sc  le  général  qui  fc  fera  à la  fin  des  ficelés. 

i°.  Il  y a du  rapporr  entre  les  fign'cs  qui  précéderont  l’un  & l'autre  juge- 
ment : Sol  obfcurabitur  , lune  non  débit  lumen  fantn  , virtutes  Cœlorum  comme-  Moitk.  if. 
vebunmr  , dre.-  On  en  peut  faire  une  ingénieufe  application  , comme  a fait  le. 

Pere  de  Lingendes. 

z®.  La  diicuflïon  des  crimes  fera  exafte  dans  l'un  & dans  l'autre  , avec  cette 
différence  , qu'il  n’y  aura  rien  à craindre  dans  le  général , fi  nous  fommes  ab- 
fous  dans  le  particulier. 

5°.  Ce  fera  la  même  fcntence  qui  fera  portée  dans  l’un  & l’autre  jugement, 
on  pour  mieux  dire  , celle  qui  fera  prononcée  dans  le  général , ne  fera  qu’une 
confirmation  de  celte  qui  aura  etc  portée  dans  le  particulier. 

Il  y a dans  nous  deux1  chofcs  qni  ont  un  rapport  nécelfairc  au  jugement  de  VII.'  ' 
Dieu  ; l’une  eff  nôtre  foy  , & l'autre  c (1  nôtre  raifon.  En  qualité  de  Chrétiens 
flous  avons  la  foy  , & en  qualité  d’hommes  nous  avons  la  raifon.  La  foy  cft 
une  lumière  furnaturellc  que  nous  avons  reçue  de  Dieu  dans  nôtre  Baptême  , 

Sc  la  raifon  cft  une  lumière  naturelle  que  nous  avons  apportée  avec  nous  en 
naiflant.  Or  c’eft  par  ces  deux  grandes  réglés , qui  doivent  nous  diriger  dans 
toute  la  conduite  de  nôtre  vie  ; & c’cft  par  ces  deux  lumières  , par  ces  deux 
connoilfanccs  que  Dieu  nous  jugera. 

i°.  Comme  Chrétiens,  il  nous  jugera  par  nôtre  foy.  i°.  Et  comme  hommes, 
il  nous  jugera  par  nôtre  raifon.  Scveritc  de  ce  jugement  fondée  fur  la  foy  du 
Chrétien.  Sévérité  de  ce  jugement  fondée  fur  la  raifon  de  l’homme  criminel. 

Cefl  un  des  dejfeins  du  P.  Bourdalowe  fur  le  jugement  général  ; mais  qui  ton- 
Vient  également  au  particulier. 

i®.  Ce  qni  rend  la  mort  terrible , c’eft  le  jugement  qui  la  fuit , & auquel  V II  I. 
nous  devons  rendre  compte  de  toutes  nos  aétions  -,  pour  et»  recevoir  la  recoma 
penfe  , ouïe  châtiment  qui  lent  feront  dus. 

a®.  Ce  qui  rend  le  jugement  terrible , c’eft  l’examen  qui  le  précède  : Si  i.  Pétri.  4. 
j u fl  us  vix  falvabhur  irnpius  & peccattr  ubi  perchant  f 

L'insensibilité’  de  la  plupart  des  hommes  de-ne  penfer  au  jugement  de  1 x- 
Dieu  , que  quand  il  y faut  comparaître. 

x®.  La  furprife  , l’embarras  & la  crainte  où  ils  font , quand  ils  font  prélen- 
«z  â’ ce  Tribunal , fam  avoir  mis  ordre  à-leur  confidence  , & fans  avoir  mis 
lèur  compte  en  ctar. 

jo?Lc  défcfppir  où  ils  font,  quand  ;is  fc  voyent  juftement  condamnez  à-une- 
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cccrnicc  de  fuppliccs  ; Si  pour  conclufion  , ce  qu’il  faut  faire  pour  éviter  tout 
cela. 

O N peut  prendre  pour  divifion  de  ce  Difcours  ces  trois  paroles  qu’une 
main  mivaculcule  écrivit  autrefois  (ur  la  muraille  de  la  la  c de  l’impie  Bal- 
Dtaitl.  %.  (bazar  , dans  le  dernier  fellin  qui  précéda  fa  mort  : Numeratum  eft,  apptnfum 
eft  , divifum  eft. 

i°.  Numeratum  eft.  Tout  eft  compté  ; c’cft-à-dire,  qu’on  nous  deman- 
dera un  compte  exact  de  tout  ce  que  nous  avons  fait , dit  & penfe. 

i°.  Appenfum  eft.  On  y pèlera  tout  au  poids  du  fanctuairc  , & dans  la  ba- 
lance des  jugemens  de  Dieu. 

3°.  Divifum  tft.  C’eft- à-dire  , qu’on  féparcra  le  mal  qui  fe  trouvera  dans 
nos  meilleures  actions  ; ou  bien  , que  nous  ferons  feparez  non-fculcmcnt  de  la 
compagnie  des  vivans  ; mais  encore  du  Ciel , & de  la  compagnie  des  Bienheu- 
reux , Si  de  Dieu  même  , li  nous  fommes  trouvez  coupables.  L'Amhtur  det 
Sermons  fur  coin  les  fn)ets  de  la  Morale  Chrétienne  , a traité  & étendu  ce 
de/fein  dans  fa  Dominicale  , Sermon  Sc.  après  la  Pentecôte. 
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•Le»  Saints 
Jet es. 


Les  Livres 
Spirituels. 


Les  foitrces  eh  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dcffems  , 

& Us  Autheurs  qui  en  traitent. 

SAint  Auguftin , 1. 1.  de  anima  & tjtu  o,ig;„e , e.  4.  parle  du  jugement  par- 
ticulier : mais  il  n’cu  dit  que  peu  de  cltofe. 

Le  même  , fur  le  titre  du  Pfcaume  147.  montre  qu’il  faut  plus  craindre  le 
mauvais  état  de  nôtre  confciencc  , que  le  Juge  qui  nous  doit  juger. 

Saint  Grégoire  , lib.  4.  Moral,  rapporte  plufieurs  railons  qu’ont  les  Saints 
de  craindre  le  jugement  de  Dieu. 

Le  même , lib.  9.  Moral,  montre  qu’il  faut  fe  juger  maintenant  , & fe  pré- 
fenter  devant  Dieu  en  pleurant  fes  pccliez  . afin  de  ire  pas  ctre  condamnez  un 
jour  , quand  nous  ferons  préfentez  à fon  Tribunal. 

Le  même , l.  13.  Moral,  enfeigne  la  même  chofe.  / 

Le  meme  , Homil.  9.  in  Evang.  explique  la  parabole  des  Talens  , & montre 
que  ceux  qui  auront  plus  reçu  de  Dieu  > auront  auiïi  plus  grand  compte  à 
rendre  au  jugement  de  Dieu. 

Le  même  , Homil.  39.  in  Evang.  & lib.14.  Moral,  c.17.  & rS.  parie  encore 
du  Jugement  particulier. 

Saint  Bernard  , inCantic.  Sermon  Z3. 

Dioniiïus  Carthufianus,  in  eperibus  Alin.tom.\. 

Grenade  en  la  Guide  des  Pécheurs,  ch.7. 

Du  Pont , dans  fa  Guide  , ch.  6. 

Le  même  , dans  les  Méditations  , première  Partie  , a une  Méditation  fur  ce 

fiijet , divifee  en  plulicurs  Points. 

JLe  P.  Notice , tome  <5.  de  fes  Méditations  , deraiere  Retraite  pour  fc  pte- 
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piret  à la  mort , fécondé  Méditation  pour  le  dixiéme  Jour,  montre  combien 
ce  jugement  particulier  cft  redoutable  , à caufc  de  l'arrct  definitif  qui  y fera 
poité. 

, Le  P.  Nepveu,  tome  1.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes  , & dans  fes  Exer- 
cices. 

Bcflè  , dans  un  livre  particulier  des  Quatre  fins. 

Hortus  Paftorum  , led.  18.  art.  1.  fait  voir  qu’il  y a un  jugement  particu- 
lier , & de  quelle  manière  il  fe  doic  faire. 

Les  ElVais  de  Morale,  tome  4e. 

Le  P.  de  Lingendes,  Feri » 6.  Domin.  4.  in  Qundrag.  fait  un  difeours  de 
fétac  de  l'atne  à l’inftanr  de  la  mort. 

Le  P.  Grizcl , dans  fon  Avent  intitulé  B.tltbjzar , Scrm.  14.  & 13 . 

Le  P.  Bourdalouc  dans  fon  premier  Avent , ne  parle  que  du  jugement  gé- 
néral ; mais  ce  Sermon  convient  également  au  jugement  particulier. 

Le  P.  de  la  Rue,  tome  a.  des  Sermons  imprimez  fous  fon  nom,  a un  Sermon 
fpécial  fur  ce  fujet.  -* 

Ce  meme  Sermon  fc  trouve  aufli  en  abrégé  dans  les  Ellàis  de  Sermons  pour 
la  Dominicale  , le  8e.  Dimanche  d'après  la  Pentecôte. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne , dans 
(a  Dominicale  , 8e.  Dimanche  après  la  Pentecôte,  a aufli  un  Sermon  exprès 
fur  cette  matière. 

Le  P.  le  Jeune  , Prêtre  de  l’Oratoire  de  Jésus  , traite  ce  fujet  en  quatre 
Sermons.  Dans  le  premier  , il  montre  qu’il  y a un  jugement  particulier  , ôi 
dequoy  nous  y ferons  accufez  ; dans  le  fécond  , des  pechez  d’autrui  qui  news 
/cront  imputez  } dans  le  troifiéme  , des  exeufes  qu’apporteront  les  pechcu/s , 
& qui  ne  feront  point  reçues  ; dans  le  quatrième  , de  la  condamnation  de 
lame  reprouvée. 


PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 

•psjftger,  exemples,  & applications  de  l'Etriture  fur  ce  Sujet. 

Sj  rrptnti  inttrrù£tt,  qui  s rtfponitiit  li  t CI  Dieu  interroge  tout  d’un  coup  , qui  pouita 
Jobi  f.  ,3  lui  répondre  i 

[mm  tgo  ut  rtfponitum  ti.  Ibi-  Qui  fuis-je  , pour  lui  répondre  , Sc  pour  ofer 
ècm.  lui  parler  i 

Opui  hmiitii  rtiiet  ti . & jmxt»  vint  Dieu  rendra  a l'homme  félon  fes  oeuvres  , Sc 
Cnfuitrum  nftitutt  tit.  Job.  54.  . il  traitera  chacun  félon  le  mérite  de  fa  vie. 

Apptni»t  nu  i»  fiat  tri  jufiù , & faut  Que  Dieu  pcfe  mes  aftious  dans  une  Julie 
Deui  ftmplicitMUm  mtnm.  Job.  )i.  balance  , & qu'il  connoiiTe  la  limplicité  de  mou 

cœur. 

guid  f»ci»m  cum  furnxtrit  ni  juif  Que  ferai-je  quand  Dieu  s’élèvera  pour  me 
emutum  Dominai  t Job.  51.  juger) 

Ht  iutrts  i»  juiicium  cum  ftrvo  tu ».  Seigneur,  n'entrez  point  en  jugement  avec 

Pfalm.  141.  vôtre  fetviteur. 

J*  frtpcins  tnt  i finit  tu».  Pfalm.  5 0.  Ne  me  rejettez  pas  de  devant  votre  face- 
fit ftjtiut  juitntit».  PC^rn.  47-  Je  jugerai  les  Juillets  memes. 


Les  Prédi- 
cateurs. 
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Non  juflificabitur  in  confpcciu  tuo  omnis 
vivras-  l’ûlin.  142.. 

Arguam  te  . & flatuam  centra  fa- 
ciem  tuant.  Pûlm.  49. 

Th  reddesunicuique  juxta  opéra  fua  Pf.£  1. 

Vropter  quod  trritavit  tmpius  Deum  . 
dixit  tnim  in  corde  fuo  : Non  requiret. 
Pûlm.  10. 

Srgnafti  quaft  in  facculo  de l ici  a me  a. 
Jobi  14. 

Circumdederunt  me  dolores  mortis  , O* 
pericula  infernt  invenerimt  iwf.Pfïllmvi  1 4. 

Non  proderunt  divine.  in  die  ultionn  , 
juflitta  autem  liberabit  à morte.  Trov.  11. 

Yerebar  omnia  opéra  mea  , feiens  quia 
non  parcerts  dtiinquenti.  J001  11. 

Tondus  & fl ater a judicia  Dofnini  font. 
Provcrb.  1 6 . ^ 

R'  Cpi'it  Deus  vitam  bominis  , & omnes 
grejfus  ejus  conflderat.  Prov.  f. 

O/nnis  via  viri  relia  flbi  videtnr  , ap- 
pendit  autem  corda  Dominas.  Prov.  l 1 . 

(gui  infpeâor  efl  tordis  , tpfe  mtelligit , 
réduit  que  homins  juxta  opéra  fua.Pcov.14. 

Cuncia  que  fiant  ad  du  cet  Deus  in  ju  di- 
ctant i pro  omni  errato  , five  bonum  five 
mal  um  il  lad  fit.  Ecdcf.  il. 

In  cogitât tombas  impii  interrogatio  erit , 
fermonum  auttm  illius  audit io  ad  Deum 
veniet  , ad  correptionem  miquitatum  illius. 
Sapicnc.  1. 

Lrit  vir tus  ab  Altijfimo  , qui  interro - 
gabit  opéra  veflra  , O*  cogitationes  feruta - 
bitur.  Sapicnc.  fi. 

Facile  efl  coram  Deo  in  die  obitus  retri - 
buere  um  eut  que  juxta  vias  fuas.  Eccli.  il. 

In  fint  hommis  dénudai  10  optrum  ejus. 
Ibidem. 

Opéra  omnis  carnis  coram  illo  , & non 
efl  quicquam  abfcondttum  ab  oculis  ejus. 
Eccli.  3 9- 

Non  dicas , a Deo  abfcondar  , & ex  fum- 
mo  quis  opens  met  memorabitur  t Ec- 
cli. 16. 

Non  te  juftifices  ante  Deum  , quoniam 
mgnitor  rordis  ipfe  efl.  Eccli.  7. 

Red  J un  t eis  fetundum  opéra  eorum  . & 
fecunditm  facla  manusem  fuarum. Jcrcm.15. 

Ipfe  révélât  profunda  & ab  fondit  a , O* 
movrt  in  ttnebns  conflituta  , p*  lux  cum  eo 
efl.  Daniel.  1. 

pion  efl  perfouarum  acceptor  Deus.  A&.it. 


PARTICULIER. 

Nul  homme  vivant  ne  fera  trouvé  jufte  de* 
Tant  vous. 

Je  vous  reprendrai  de  vos  crimes , Sc  je  vous 
expofetat  vous  même  devant  vôtre  face. 

Vous  rendrez  à chacun  félon  les  œuvres. 

Pour  quelle  raifon  l'impie  a-t-il  irrité  Dieul 
C'cd  qu'il  a dit  en  Ton  cccar  , il  n’en  recher- 
chera point  la  vengeance  ? 

Vous  avez  mis  mes  péchez  en  referve,  comme 
dans  un  fac  cacheté. 

Les  douleurs  de  la  mort  m'ont  envitonné , 

Sc  les  pénis  de  l'enfer  m'ont  furpris. 

Les  richclfes  ne  fcrviront  de  rien  au  jour  de  U 
vengeance  ; mais  la  jufttce  délivrera  de  la  mort. 

Je  tremblois  à chaque  aétion  que  je  faifois, 
ff. rehaut  que  vous  ne  pardonnez  pas  à celui  qui 
peche. 

Les  jugemens  du  Seigneur  font  pefer  à la  ba- 
lance , & toutes  fes  oeuvres  ont  leur  mente  le 
leur  poids. 

Le  Seigneur  regarde  attentivement  les  voves  de 
l’homme,  3c  il  confidérc  routes  fes  démarches. 

Toutes  les  voyes  de  l'homme  lui  parodient 
droites  i nuis  le  Seigneur  pcl'e  Jcs  cœurs. 

Celui  qui  voit  le  fond  du  cœur  fçait  bien 
difccmer  i Se  il  tendra  à l'homme  félon  fes  œu- 
vres. 

Dieu  fera  rendre  compte  en  (on  jugement 
de  routes  les  fautes  , de  tout  le  bien  Se  le  mal 
qu'on  aura  fait. 

L'impie  fera  interrogé  fur  fes  penfïes  , te  fes 
difeours  iront  jufqu'i  Dieu  , qui  les  entendra 
pour  le  punir  de  l'on  iniquité. 

La  force  Sc  la  vertu  vient  du  Très-Haut,  qui 
interrogera  vos  œuvres  , St  qui  foudera  le  fend 
de  vos  pcrvfées . 

Il  cil  aifé  à Dieu  de  rendre  i chacun  au  jout 
de  fa  moit  lelon  fes  voyes.- 

A la  mon  de  l'homme  toutes  fes  œuvres  fe- 
ront découvertes. 

Les  œuvres  de  tous  les  hommes  font  préfen- 
tes  à Dieu  , Sc  rien  n'eft  caché  à fes  yeux. 

Ne  dices  point/,  je  me  déroberai  aux  yeux  de 
Dieu  , Sc  qui  fc  fouviendra  de  moy  du  haut  du 
Çiclé 

Ne  vous  juftifiez  pas  devant  le  Seigneur i 
parce  que  c'ell  lui  qui  connoît  le  food  du  cœur- 

Je  les  traiterai  félon  leurs  mérites  » Sc  félon 
les  œuvres  de  leurs  mains, 

Cctt  lui  qui  revclc  les  chofcs  les  plus  profon- 
des^ les  plus  cachées  , qui  connoîc  ce  qui  eft 
dans  les  rénébres  i Sc  c'eft  en  lui  qu'eft  la  vraye 
inmiére. 

Dieu  n'a  point  d'égard  aux  divcrics  condi- 
tions des  pctiojioes. 

Vaut» 
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Vnum  qutmque  juxta  viat  fie ai  judi- 

cata.  Ezccnicl.  33. 

rigildtt  , quia  nafiilii  qua  lier*  Dami- 
•us  vefter  vent  ur  ut  fit.  Match.  14.  4c  IJ. 
4c  Marti  13. 

Redde  ratiancm  villicatienis  tut. Luc.Itf. 

Scirr.ui  quaniam  judicitem  Dei  eft  ftcun- 
1 lùm  veritattm.  Au  Roman.  1. 

Qui  rtddtt  umcuique  ficundùm  titra 
fu*.  Ibid.  6. 

Vnufquifqut  tout  fuum  partabit.  Ad 
Galat.  6. 

Dira  tutem  vêtit  quai  amne  verium 
aticfum  quai  latuti  futrint  homme  s , red- 
dtnt  ratienem  dt  ta  in  dit  judicii.  Macch.11. 

Nibil  mihi  canfiius  fum  , ftd  nan  in  hec 
jufiifitutui  fum  1.  ad  Corinrh.  4. 

Si  ne  1 il  U judicartmut  , nan  utiqut  ju- 
ditaremur.  Ibid.  U, 

Starutum  tft  emnibut  haminibut  femet  ma- 
ri, paft  hae  tutem  judicium.  Ad  Hcbr  9. 

Vivut  eft  firme  Del  & effuax , & fcne- 
trabtliar  amni  gladia  aneipiti  ; & pfrtin- 
jnti  ttfqtte  ad  divifienem  antmt  ac  fpiri- 
tas , carnpafum  quequt  ac  medullarum;  & 
ài fréter  cefitatienum  (T  intentienum  car- 
dit.  Ad  Hcbr.  4. 

Appert  fut  it  in  ftattra  , & inventât  et 
minus  hâtent.  Daniel.  (. 


Je  jugerai  chacun  de  vous  félon  fes  propret 
voyes. 

Veillez  , car  vous  ne  fçavcz  à quelle  heure 
vôtre  Seigneur  doit  venir. 

Rendez  - moy  compte  de  vôtre  adminiftra- 
tion. 

Nous  fçavons  que  le  jugement  de  Dieu  eft 
félon  la  vérité.  v 

Il  rendra  à chacun  félon  fes  cruvrcs. 

Chacun  foncera  fon  propre  fardeau. 

Je  vous  dis'  que  les  hommes  rendront  compte 
au  jour  du  jugement  de  toutes  les  paroles  inu- 
tiles qu'ils  auront  dites. 

Ma  confcicnce  ne  me  reproche  rien  j mais 
je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela. 

Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes  , nous  ne 
ferions  pas  jugez  de  Dieu. 

Il  eft  arrêté  que  tous  les  hommes  meurent 
une  fois  , 4c  qu'enfune  ils  foient  jugez. 

La  parole  de  Dieu  eft  vive  4c  cthcacc  , elle 
perce  plus  qu’une  épée  à deux  tranchant  elle 
entre  , 4t  pénétre  julques  dans  le  replis  de  Pâme 
4c  de  l’cfprit  ; julques  dans  les  jointures  4C  les 
moelles  , 4c  elle  difeerne  les  penfées  , 4c  les 
mouvement  du  cœur. 

On  vous  n pcfc  dans  la  balance  , 4c  l'on  vous 
a trouvé  léger. 


Exemples  de  l'Ancien  Tejîeimcnt. 

J e ne  vois  rien  qui  puilïè  donner  une  idée  plus  jufte  de  l’état  où  fc  trouve  L’exemple 
le  pécheur , lorfqu’il  eft  cité  au  jugement  de  Dieu  , que  ce  qui  eft  marqué  de  Balcha- 
dans  le  Prophète  Daniel , au  fujet  de  l’impie  Balthazar  , dont  la  fin  maiheu-  *“• 
reufe  fut  marquée  par  ce  peu  de  paroles  , dont  ce  Prophète  fut  l’Intcrprcte. 

Le  Seigneur  a compté  , il  a pefé  , & il  a fcparc  : Er  h etc  interpritatio  [trrnonis,  Daniel.  5, 
Humer  avit  Dent  regnum  tuum  , etpptnfus  et  in  fl  mer  à , & inventas  es  mimu  ha- 
b:ns , divifumejt  regnum  tuum.  C’eft  là  latriftc,  mais  la  véritable  figure  de 
ce  qui  fc  palTe  au  moment  de  la  mort  du  pecheur  : tandis  que  nous  vivons  , 
nous  ignorons  le  nombre  de  nos  pechez  , nous  en  diminuons  ic  poids  , 8c 
nous  les  Confondons  avec  le  peu  de  bonnes  oeuvres  que  nous  faifons  ; mais  à 
la  mort , le  Seigneur  nous  fera  voir  , qu'il  a compte  nos  pechez  , qu’il  a pelc 
nos  vertus  , & qu’il  a démêlé  la  paille  d’avec  le  bon  grain. 

Voicy  le  ferviment  que  le  faint  homme  Job  avoit  du  jugement  particulier.  Ce  que  le 
& du  compte  que  nous  devons  rendre  à Dieu.  Si  Dieu  , diloit-il , defeendoit  faint  hom- 
préfentement  pour  me  juger  , Si  qu’il'mc  fit  le  récit  de  toute  ma  vie,  comment  Pen* 

tft -ce  que  je  lui  répondrois  ? Si  répétai  interrogée  , tjuis  refpondebit  oi  i Il  eft  jugcmcu[t 
également  puiflint  & fage  : qui  pourra  donc  aller  à fon  Tribunal  , & y pa- 
raître avec  adorante  ? Sapiens  corde  eft  , ci?  fertis  rebore.  Quant  us  ergo  fum  , ut  Jet.  j. 
refponde.im  ei  î Quand  je  croirois  meme  être  exempt  de  tout  reproche  , je  ne 
Tome  V.  X x 

> 
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ne  tiendrais  pas  pour  cela  hors  de  péril  ; parce  que  vos  yeux  ne  font  pas  les 
miens  , & que  vous  découvrez  des  taches,  là  où  il  ne  me  paroît  que  de  l’cclat  : 
Qitid  faciam  cùm  furrextrit  ad  judicandum  Dtus  ? Que  lui  répondrai- je , 
lorfqu’il  m'interrogera  } Et  cum  quafierk  e/uid  rcfpondcbo  ilti  ? 

Sentiment  David,  Pcre  ôc  Roy  malheureux  , charte  du  trône  par  fon  propre  fils  , & 
de  David  fur  abandonné  de  fon  peuple  , fe  tourne  vers  Dieu  , & lui  repréfente  la  dure  ex- 
ce  fujet.  trémiré  où  il  eft  réduit.  Tout  le  trahit  & tout  confpire  à le  perdre.  Ce  n’eft 
point  là  après  tout , mon  Dieu  , reprend  ce  faint  Roy , ce  qui  me  touche  le 
plus  ; mais  ce  qui  me  fait  trembler  , c’cft  vous  même  : ce  font  vos  yeux.  Dé- 
tournez-les  feulement  de  mes  pechez  , 8c  je  fuis  content.  Que  l’orage  éclate 
d’ailleurs  fur  ma  tète  pour  m’accabler  : je  demeurerai  ferme  8c  tranquille  au 
milieu  de  toutes  les  calamitez  temporelles , fi  je  puis  me  répondre , que 
vous  ne  voulez  point  entrer  en  jugement  avec  moy  : Car  je  fçai  que  nul 
îfalm.  141.  homme  ne  fera  juftific  devant  vous  ; Quia  non  jujhficabitur  m confpeUu  tuo 
omnit  viveur. 


La  frayeur 
d'une  aine 
criminelle , 
quand  il 
faudra  pa- 
roiire  de- 
vant Dieu , 
exprimée 
par  la  crain- 
te qu'eut  la 
Reine  Ef- 
ther  en  fe 
préfentant 
devant  le 
Roy  Afiùe- 
rus. 


Qui  pourroit  exprimer  la  crainte  8c  la  frayeur  des  pécheurs,  quand  ils  pa- 
raîtront devant  un  Dieu  offenlè  , 8c  dont  ils  auront  violé  les  loix.  Nous  pou- 
vons en  juger  par  la  crainte  qui  faifit  d’abord  la  Reine  Eflher  , en  fe  préfentaut 
devant  Alluerus.  Cette  Reine  qui  pouvoit  compter  fur  l'amour  de  fon  Epoux,, 
voyant  fon  vifage  cnfiàmc  de  colère  , parce  qu’on  avoir  violé  la  loy  , qui  dé- 
fendoit  à toutes  fortes  de  perfonnes  d’aborder  le  Prince  , fans  un  ordre  exprès, 
lorfqu’il  étoit  a dis  fur  fon  trône.  Cette  pauvre  Reine  voyant  le  Roy  en  colère, 
dont  les  yeux  menaçans  fembloient  être  d’un  mauvais  préfage  , tomba  dans 
une  frayeur  Se  dans  une  foibleflc  , dont  le  Roy  même  eut  bien  de  la  peine  de 
la  faire  revenir  par  le  bon  accueil  qu’il  lui  fit , 8c  par  fes  promertes  , en  l’aflu- 
rant  que  la  loy  qu’elle  craignoit  d'avoir  rranfgrcrte  , ne  la  regardoit  point. 
Quelle  fera  la  crainte  d’une  amc  criminelle  qui  fe  préfentera  devant  Dieu  , 
après  avoir  violé  tant  de  fois  , & entant  de  manières  fes  loix  les  plus  facrces,. 
& qui  vient  pour  entendre  de  fa  bouche  l’arrêt  de  fa  condamnation  ? 


La  parabole 
de  l'crcono- 
me  qui  fur 
accufé  de- 
vant fon 
naître  d'a- 
voir diffipé 
fon  bien , & 
à qui  on  fit 
tendre  com- 
pte de  fon 
adminiftia- 


Exemples  du  7{juveau  Tejlument. 

La  parabole  d’un  homme  riche  qui  avoir  un  ceconome  , qui  fut  accufé  de- 
vant lui  d’avoir  diffipé  fon  bien.  Cette  parabole  eft  fi  claire  , & s’applique  fi 
naturellement  au  jugement  particulier  , qu’il  paroît  que  le  Fils  de  Dieu  l’ait 
faite  exprès  pour  nous  expliquer  la. rigueur  avec  laquelle  on  nous  fera  rendre 
compte  un  jour  de  toutes  les  actions  de  nôtre  vie.  En  effet , qui  ne  comprend 
d'abord  que  ce  Riche  n’eft  autre  que  Dieu  même  , à qui  tout  appartient  : mais 
qui  ne  comprend  encore  que  cet  ceconome  n’èft  autre  que  le  Chrétien  , qui 
reçoit  de  Dieu  non-feulement  ce  qu’il  a dans  l’ordre  de  la  nature  , mais  encore 
ce.  qu’il  poflede  dans  l’ordre  de  la  grâce  : ceconome  fouvent  ingrat  8c 
infidellc  , qui  diffipé  malheureufcment  tant  de  biens  , au  lieu  d’un  bon  ufage 
qu’il  en  devoit  faire  : ceconome  , qui  dans  un  certain  jour  marqué  de 
toute  éternité  , fera  cité  devant  le  Tribunal  de  la  jnfticc  de  Dieu  , pour 
y rendre  compte  de  fa  bonne  ou  mauvaife  adminiftration.  Comme  ce 
trille  jour  fera  celui  de  nôtre  mort , 8c  que  ce  compte  fe  demandera  dans  le 
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jugement  particulier  qui  doit  1a  fuivrc  , le  pecheur  n’eftpas  feulement  ï plain- 
dre de  paroître  devant  fon  Seigneur  , dont  il  a diflîpé  les  biens  , mais  encore 
de  rendre  compte  de  l'ufage  qu'il  en  a fait  : Rtd.de  rationem  villicationii  tu*. 

Il  n'y  a rien  de  quoi  le  Fils  de  Dieu  nous  ait  averti  plus  fouvent  & en  plus 
de  façons  dans  l'Evangile  que  de  l'incertitude  de  la  venue  du  Fils  de  l'Homme 
pour  juger  les  hommes.  i°.  Il  s’eft  fervi  de  l'exemple  d’un  larron  qui  vient  de 
nuit  pour  voler , à l’heure  que  tout  le  monde  eft  endormi.  Les  Apôtres  faint 
Pierre  , faint  Paul , Si  faint  Jean  , l'ayant  appris  de  leur  Maître  l'ont  propofé 
aux  fidèles  : Advenif  t dits  Dominé  ut  fier , dit  le  premier  ; le  fécond  déclare  la 
même  chofë  , Si  ajoute  que  les  hommes  feront  lurpris  comme  une  femme  qui 
eft  attaquée  des  douleurs  de  l'enfantement , lorfqn'elle  ne  fe  croit  pas  encore  fi 
proche  de  fes  couches.  Le  troifîéme , qui  eft  faint  Jean , parlant  à l'Evêque  de 
Sardes  dans  fon  Apocalypfe  , lui  dit  de  la  part  de  Dieu  : YenUm  ad  te  tanguant 
fur  , & nefeiet  tfuà  ht ira  veniam. 

Pour  nous  faire  appréhender  ce  même  danger , le  Sauveur  nous  a Iaiflc  trois 
paraboles  dans  faint  Matthieu.  La  première  d'un  Pcre  de  famille , lequel  s'en 
alla  à la  campagne  fans  dire  à fes  ferviteurs  quand  il  retourneroir  ; Si  qui  ré- 
tourna en  effet  lorfqu’ils  ne  l'attendoient  pas  , Si  châtia  ceux  qu'il  ne  trouva 
pas  en  leur  devoir.  La  fécondé  eft  celle  des  dix  Vierges  qui  fe  préparent  pour 
aller  au  devant  de  l'Epoux  , & tout  le  monde  fçait  ce  qui  arriva.  La  troihéme 
d'an  homme  qui  entreprit  un  grand  voyage  , Si  diftribua  fon  argent  à fes  do- 
meftiques  pour  le  faire  profiter  , Si  traita  mal  à fon  retour  le  ferviteur  qui  n'a- 
voit  pas  fait  valoir  le  talent  qu'il  lui  a voit  confié. 


Lut.  I g. 
Quelques  (î- 
militudei  Sc 
exemples  ci- 
rez de  l'E- 
vangile fut 
ce  fujet. 

a.  Pt  tri.  j, 
t ai  Thtjf.  f , 


Apte  al.  ]. 

Parabole! 
qui  ligni- 
fient la  mê- 
me choie. 


•^Applications  de  quelques  Paffages  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 

Redde  rationna  villicationU  tua.  Luc.  1 6.  Vous  étiez  Chrétiens  , la  foi  vous  Comme 
apprenoit  que  vous  étiez  chargez  de  tous  les  biens  que  Dieu  vous  avoit  donnez,  Dieu  fera 
pour  en  rendre  compte  ; que  vous  n’en  étiez  que  l’œconome  fie  le  fermier,  ça  rendre  com- 
voyons  quel  ufage  vous  avez  fait  des  biens  qu'on  appelle  de  fortune,  des  biens  Jj('u*u|j£e" 
de  la  nature , fie  des  biens  de  la  grâce  : il  faut  un  peu  vous  examiner  fur  ce  tou[(;s  (j., 
fujet  ; ça  voyons  : Redde  rationem  , ejuid  audio  de  te.  Qii'eft-ce  que  j'entends  ailioas. 
dire  de  vous  ? quel  ufage  avez-vous  fait  de  ces  biens  de  fortune  que  Dieu 
vous  avoit  mis  entre  les  mains  ? N’en  avez-vous  pas  abufé  pour  contenter  vos 
paffions  , Si  pour  fournir  à vos  défordres  : Redde  rationem.  N’avez-vous  pas 
abufé  de  toutes  les  facultez  de  vôtre  ame  , Si  de  tous  les  fens  de  vôtre  corps  ? 

Eh  ! cet  entendement  créé  de  Dieu  pour  penfer  à Dieu  , a penfé  à toute  autre 
chofe , d'un  million  de  penfées , ce  Chrétien  à peine  en  a-t-il  eu  une  qui  (e 
foit  rapporté  à Dieu.  Ce  cœur  créé  pour  aimer  Difcu,  n'a  aimé  que  la  créature, 

& n'a  eu  que  de  la  haine  & de  l'indifférence  pour  l'Autheur  de  tous  les  biens  : 

Redde  rationem.  On  ne  nous  demandera  pas  feulement  compte  de  nos  yeujf , 
de  nôtre  langue  , Si  des  puiHinces  de  nôtre  ame  : mais  encore  des  emplois  de 
la  vie  chrétienne  , des  biens  de  la  grâce , fie  voici  le  plus  terrible.  Hé  bien 
Chrétiens  ! comment  eft-ce  que  vous  avez  profité  de  la  foy  , des  habitude* 
faintes , des  dons  furnaturels  ? Quel  ufage  avez- vous  fait  des  Sacrement  î vou* 
rendrez  compte  de  tout  cela. 

X x ij 
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avance  en 


348  JUGEMENT  PARTICULIER. 

Quid  faciarn  cum  furrexerit  ad  judicandum  Dent.  Job.  3 1 . Que  repondrai-je 
à Dieu  lorfqu'il  m'interrogera  : Et  cum  qutfeerit  ejuid  refpondcbo  iüi  ; M’excufe- 
rai-jc  fur  ma  foibleftc  ? Ah  I ne  me  repondra-t-il  pas  qu’il  m'avoit  donné  fa 
grâce  pour  y fuppléer  , & me  fortifier  ? M'excuferai-jc  fur  les  exemples  Sc  fur 
ies  ufages  du  monde  ? Ah  ! ne  fçavois-jc  pas  , 6c  ne  me  l’avoit-  il  pas  fait  dire 
mille  mis  par  fes  Mi  ni  if  res,  qu'il  les  a condamnez , & que  celui  qui  les  fuit  cil 
déjà  juge  î Quid  refpondebo  } Telle  fera  la  fituation  du  pécheur  aux  approches 
de  ton  juge.  Il  fe  déclarera  lui-même  contre  lui-même.  Sa  confidence  fera 
fon  premier  accufateur  , elle  le  fera  fouvenir  de  toutes  les  violences  qu'il  kii  a 
faites  en  s’abandonnant  au  crime  : Quid  faciam  cum  furrexerit  ad  judicandum 
Dominât  } Que  ferai-  je  alors  , & que  deviendrai-je  i C’eft  ce  que  vous  devez 
dire  8c  penfer  fans  celle  , vous  qui  vivez  fi  pailiblemcnt , ôc  qui  goûtez  fi  tran- 
quillement les  faullcs  joyesdu  monde. 

Si  nos  judicaremut , non  utiijue  judicaremur.  1 . ad  Corinth.  c.  1 1.  L'Apôtre  faint 
Paul  nous  apprend  que  fi  nous  nous  jugions  nous-mêmes  nous  ne  (crions  pas 
jugez.  Or  c'eft  par  ce  jugement  que  nous  devons  porter  contre  nous-mêmes. 


que  nous  pouvons  prévenir  tout  ce  que  ce  jugement  particulier  aura  de  rigou- 
’ reux  ; 8c  pour  ce  fujet , il  faut  faire  par  avance  ce  que  Dieu  fera  alors.  Nous 
aurons  pour  juge  un  Dieu  éclairé  qui  connoîtra  tout , un  Dieu  irrité  qui  punira 
tout  ; empruntons  dès  à prélent  les  lumières  de  ce  Juge  éclairé  pour  connoître 
tous  nos  pcchez,  & armons-nous  contre  nous-mêmes  des  traits  de  la  colère  de 
ce  Dieu  irrité  pour  les  punir.  Je  veux  faire  en  forte,  dit  S.  Bernard  , de  paroître 
1 devant  le  tribunal  de  Dieu  , non  comme  un  criminel  à juger  , mais  comme  un 
coupable  condamné  par  lui-même  6c  déjà  jugé.  O fcntence  heureufe,  ajoute  ce 
Pere,  que  nous  prononçons  maintenant  contre  nous  , puifqu'clle  nous  iouftrait 
à la  féverité  d'un  Juge  fi  redoutable  ? 

Sermo  Dei  vivus  & rfjicax,  pcnetrabilior  emni gladio  ancipiti,  C Te.  Ad  Hebr .4. 
La  connoiflancc  de  Dieu  , ( car  c’eft  félon  les  anciens  Pères , ce  qui  nous  eft 
' fignifié  par  ce  terme  Sermo  Dei.  ) La  connoillànce  de  Dieu  , dit  l'Apôtre  , eft 
vive  & pénétrante  , elle  perce  plus  qu'une  épée  à deux  tranchants  : elle  va  juf- 
qu'à  la  divifion  de  l'ame  6c  de  l’cfprit  ; elle  difeerne  les  penlées  6c  les  inten- 
tions. Il  eft  aile  de  remarquer,  que  faint  Paul  fait  allufion  à l'anatomie  du 
’ corps  , 6c  qu'il  prétend  par  cette  image  fenfible  , nous  donner  une  idée  de 
cette  divifion  fpiritucllc  , que  Dieu  doit  faire  des  confciences.  Car  fi  vous  y 

Îirenez  gardedl  parle  de  fer  6c  de  glaive  : Omni gladio  ancipiti. De  jointure  6c  de 
éparation  : Ad  diviftonem  anima  ac  fpiritut  , compagum  tjuotjuc  ac  rnedullaritm. 
Or  comme  avec  le  cifeau  , une  main  habile  fçait  tellement  démêler  dans  cha- 


que partie  du  corps  julqu'aux  moindres  fibres,qn'on  les  peut  enluitc  diftingucr 
tous  i Dieu  avec  les  rayons  de  fon  infinie  lagcfle  , fera  une  dillection  , pour 
me  fervir  de  l'exprcfllon  figurée  de  l’Apôtre  ,dc  toutes  les  puillanccs  de  l’ante- 
_ Spiritalit  judit.tr  ornnia  , &•  ipfe  à rumine  judicatur.  1.  ad  Cormtb.  1.  L'hom- 

nous.  me  fpintucl  juge  tout  > cc  n eft  juge  de  perlonne.  Je  jugerai,  dir  (aine  Ber- 
mêmes  en  nard  , le  bien  & le  mal  qui  eft  en  moi.  Dans  le  bien  que  j’ai  fait  , je  n’aurai 
cette  , vie  & de  moi  que  des  femimens  d’humilité.  Je  m’eftimerai  un  fcrvitcur  inutile  , qui 
comment.  jj-a  fâ;t  qUC  ce  qU'U  devoir  faire.  Je  fonderai  mes  voyes  6C  mes  affrétions  , afin 
que  celui  qui  doit  vifiter  Jérufalcm  avec  la  lumière  des  lampes  , ne  trouve 
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îtn  en  moy  qu'il  n'ait  examiné  : car  il  ne  jugera  pas  deux  fois  une  même 
chufe  ; je  jugerai  le  mal  que  j'ai  fait , & je  tâcherai  d'cfacer  mes  pechez  par 
mes  larmes  , de  m'en  punir  par  des  jeûnes  , & de  les  expier  par  tous  les  tra- 
vaux de  la  mortification  chrétienne. 

j Vide  in  quanti!  tt  accufant,  Marci  jj.  Ce  fera  en  ce  jugement  particulier  II  y au:a 
qu’on  nous  pourra  dire  ces  paroles  , qu'on  difoit  au  Fils  de  Dieu  , lorfqu'il  bien  des 
était  devant  fon  Juge  prêt  à être  condamné  : Vide  in  quantis  te  accufant.  On  * 
parloir  à nous  ; car  J I s u s repréfentoit  alors  la  perfonne  du  pccheur  , & il  1,1101  nouï 
en  avoir  1 apparence  ; mais  on  nous  les  dira  a nous-mêmes  , lorlquc  les  dé-  répondre 
mons  nous  accuferont , & qu'ils  feront  un  étrange  détail  de  toutes  nos  a étions  dans  ce  ju- 
criminelles  : f'idt  in  quamit  te  accufant.  Qu’avez-vous  à répondre  , nous  gcmcn[> 
dira-t-on  , à des  aceufations  fi  preflàmes , à tant  de  faits  qu'on  allégué  contre 
vous , à des  preuves  fi  convaincantes  ; en  un  mot , à tant  de  crimes  dont  on 
vous  charge  ? C'eft  à vous  uniquement  à vous  défendre  : Que  direz-vous  , ou 
que  pourrez-vous  répondre , convaincu  par  le  témoigiragc  de  vôtre  propre 
confidence  > 


PARAGRAPHE  Q^JATRIE’ME. 

P en  fcc  s dr  paffages  des  Saints  Per  es  fur  ce  Sujet. 


VÆ  etiam  laudabili  hominum  fi 
fit  mot  £ mi  fit  ri  cor  di A difiutias  eam, 
/u£uft.  in  Confcfl. 

Stateram  Dei  non  vides,  omnis  cogitatio 
tua  in  illam  levante.  Idem,  in  Plalm.  85. 

Put»  quia  magna  fit  jam  freccati  poena 
tnttum  ac  memoriam  futuri  abjecijfe  judi- 
£m.  Augull.  Serm.110.  deTcmp. 

AJcende  tribunal  mentis  tua  , efto  tibi 
Judex.d?  die  Deo  tuo:^uoniam  iniquitatem 
me am  ego  cognofco.  Idem  , in  Pfalm.  49. 

Si  qua  prafentis  vite  latitia  efi  , ita 
agenda  efi,  ut  numquam  amaritudo  futuri 
judicii  recédai  à memoria.  Hicron.  lupcc 
Match. 

Vitari  terror  Judicis  non  nifi  ante  judi - 
eium  pot  efi  , modo  non  cernitur  fied  preci- 
bus  placatur.  Cum  ver'b  in  illo  tremendo 
examine  federit  r & videri  potefl  , & pin- 
eari  non  pot  efi  ■>  quia  fada  pravorum  qua 
dieu  fuftinuit  tacitus  ,fimul  omnia  reddet 
iratui.  Grcgor.  I.  14-  Moral,  c.  34. 

Cum  augtntur  dona  etiam  ratienes  eref- 
tunt  donorum.  Idem,  homil.  in  Evang. 

Adus  nofirot  ita  praparemus  , vtluti 
ueddituri  imminenti  )udtci  rationem . Cy- 
f*Lan.  in  Symh.  expoÉr. 


MAIhcur  même  à la  bonne  vie  , û vous  l'e- 
xaminez fans  miféncordc. 

Vous  ne  voyez  point  la  batancc  de  Dieu,  tou- 
tes vos  peafées  y (ont  pelées. 

Je  crois  , que  c'eft  déjà  une  grande  peine  du 

f>cché,  d'avoir  dilfipé  la  crainte,  & d’avoir  effacé 
a mémoire  du  jugement  qui  doit  fuivre  la 
mort. 

Faites -vous  un  tribunal  dans  vôtre  cfprit } 
foyez  vôtre  juge,  & dites  à vôtre  Dieu:  Seigneur, 
je  coonois  mon  iniquité. 

S’il  y a quelque  joyc  dans  la  vie  préfente  , il 
la  Faut  tellement  ménager  , que  jamais  on  n’ou- 
blic  l'amertume  & la  rigueur  du  jugement  fu- 
tur. 

On  ne  peut  éviter  ce  terrible  Juge  qu'avant 
le  jugement.  On  ne  le  voit  pas  maintenant , 
mais  on  l'appaife  par  les  pnercs.  Mais  au  joue 
de  ce  terrible  examen,  on  le  verra.,  Sc  on  ne 
pourra  l’appaifcr  1 parce  qu'il  punira  tout  à la 
fois  dans  fa  colere  , les  actions  des  mechans 
qu’il  a fouffertes  lî  long- temps  dans  le  lilcncc. 

A mcfurc  que  les  bienfaits  & les  dons  fc  muL- 
tiplient , le  compte  qu'on  en  doit  rendre  , de-» 
vient  aulE  plus  coalidérablc. 

lyiettons  ordre  à nos  aétions , A*  les  préparons 
en  la  même  façon  , que  s'il  nous  en  devoit  faut, 
rendre  compte  àiheurcmcmc. 

X.x  üj, 
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Biatus  trit  qui f qui:  rtm  fine  mimer:* 
Divin i luiisii  omnia  gejferit . S.  Hilar.in 
Pfalm  ii  8. 

Nihil  efl  quod  mégis  profîaat  ad  viram 
bonejiam  , qumm  et  credarnu:  mm  Judt- 
eem  futurum  , quem  ternit*  » on  fallunt  , 
indtcora  ojfendunt  , (je  bonifia  diltd**t. 
Anibrof.  in  Ofüciis. 

Si  crtdimu:  vtnturum  Jndicem  , inno- 
cente: Judici  moi  prtparemu:  i fndicem  ne- 
gat  effe  , & jndtcandum  fl  f*tts  dijfidie , 
qui  malt  vivit.  Chryfol.  Scrm.  jy. 

Si  pro  otiofo  vrrto  fericulum  efi,  quanto 
magis  pro  criminofo  t Ambr.in  Pfalm.jS. 

Tendit  pir  fingulu  dits  ntfirorum  fiatera 
meritorum  , nique  txiguil  vil  boni  eptris  , 
vil  degtnerii  flagitis  moment i:  bue  arque 
illuc  fip!  inclinatur.  Idem  , Epiit.  44. 

Saris  délicate  nobifeum  agitur  , quando 
in  partiale  nofira  datur  , qualiter  jndict- 
mur.  S.Eligius  , homil.  8. 

Polo  vultui  ira  Judieatus  prafentari , 
mn  judicandus  : bonum  judicium  , quod 
me  ilti  difiritlo  divinoque  judicio  fubducit 
CT  abfcondit.  Bernard,  in  Cant,  Scrm. ij. 

ÿretd  de  peccant  trit , fi  injufiitia  inve- 
niatur  noflra  jufliti*  l Idem,  in  fcfto  SS. 
omnium. 

Time  ferurinium  Judici:,  tirne  ilium  qui 
per  Trophetam  dieu  : Se rutabor  JerufaUm 
in  lucernis.  Idem,  Scrm.  j j.  in  Cant. 

fudicemur  intérim  , Traire:  , (T  terri- 
bilem  illam  ixpidatimim  ftudeamu:  pra- 
fenti  diclinan  judicio.  Idem  , in  Plalm. 
Qui  habitat. 

Trit  tune  non  mifirictrdi a fed  judicii 
tempus  , nu  ull*  omnini  endend a erg* 
impits  futur*  illic  m: forain , ubl  nulle 
fpiranda  ejl  corrtptio.  Ibidem. 

Convineet  fine  ull  à temporit  prolixité t* 
confient:*:.  Auguft.  I.10.  de  Ci  vit.  Dei. 

llli  Judix  rue  gratin  pravnitur , suc 
miftricordia  jam  fieSitur  , nie  picuniâ 
torrumpitur  . rue  fatisfaSiosn  mitigatur. 
idem,  I.}.  de  Syrnb.  c.  8. 

Ipft  trit  Judix  cauf*  tua.  Idem,  I.  de  de- 
ccm  chotd.  c.  1. 

In  potefiate  nofiri  pofuit  Deu:  qualiter 
judicemUr.  Idem  , Serm.  47.  de  Sauâis. 

ÿjeando  Deu:  judix  trit , alius  refis 


p artïculier. 

Heureux  celui  , qui  dans  toutes  lès  aûioci 
fe  fera  louvcnu  du  jugement  de  Dieu. 

Il  n'y  a rien  de  plus  utile  pour  bien'virte  , que 
de  croire  d'utic  ferme  foy,  que  nous  aurons  pour 
Juge  celui  qui  connoît  le  fecrct  des  crzurs , qui 
s'oriente  du  vice  , Sc  qui  le  plaît  d 1a  venu. 

Si  nous  croyons  que  nôtre  Juge  doit  venir , 
faifons  cnlortc  qu'il  nous  trouve  innocent  -,  celui 
qui  vit  mal , montre  qu'il  méconooît  l'on  Juge, 

& qu'il  a peine  à fe  pcrfuadci  qu'il  doire  eue 

j“8t-  J 

S il  y a du  danger  pour  une  parole  oifeufe , 
quel  danger  n'y  a-t-il  point  pour  une  parole  cri- 
ai uiclle. 

Chaque  jour  nos  mérites  font  pefez  dans  U 
balance  , Si  elle  panche  tantôt  d’un  côté,  tan- 
tôt de  l’autre  , lui  vaut  que  nous  faifons  de  bon- 
nes ou  de  mauvaifcs  aérions. 

On  nous  ménage  atfez,  puifqu'on  nous  donne 
pouvoir  de  régler  la  manière  dont  nous  ferons 
jugei. 

Je  veux  patoître  devant  le  Juge  irrité  comme 
un  homme  déjà  jugé  , & non  pas  comme  un 
homme  qui  doic  l'ctrc  : jugement  falutaire  ! qui 
me  lôufttait  au  terrible  jugement  de  Dieu. 

Que  l'era-ce  des  péchez , li  nôtre  judice  fe 
trouve  mjutbee.  " 

Craignez  l'examen  Sc  les  recherches  du  Juges 
craignez  celui , qui  dit  pat  fon  Prophète  : Je 
touillerai  Jerufaicm  la  lampe  à la  main. 

Cependant  jugeons-nous  , mes  Ficrcs,  & tâ- 
chons d'éviter  pat  le  jugement,  que  nous  ferons 
de  nous-mêmes  , le  terrible  jugement  que  Dieu 
icra  de  nous. 

Ce  ne  lera  plus  alors  le  temps  de  U mitéri- 
corde , mais  celui  du  jugemem  s de  il  ne  faut 
pas  croire  qu'il  doive  y avoir  de  la  compadion 
pour  les  impies  , dans  un  jugement  où  l'on  ne 
peut  cfpercr  de  corrompre  le  Juge. 

Il  convaincra  toutes  les  confeiencet  , fan» 
avoir  befoin  d'une  longue  & oncrcufc  difcuf- 
fion. 

Ce  Juge  ne  fe  laide  ni  prévenir  par  la  faveur, 
ni  déchu  par  compadion  j ni  corrompre  par  ar- 
gent , ni  apparier  ou  adoucir  par  quelque  fou- 
rmilion, ou  quelque  fatisfaéùon  qu'on  lui  puifle 
faire. 

Celui-là  même  fera  le  Juge  de  vôtre  caufe, 
lequel  dl  maintenant  le  témoin  de  tous  les  dé- 
lordrcs  de  vôtre  vie. 

Dieu  a mis  en  nôtre  pouvoir  le  fort  que  nous 
fouhaitons  qui  nous  arrive  dans  le  jugement 
qu'il  fera  de  nous. 

Quand  Dieu  nous  jugea , il  n'y  aura  point 
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y*b»  ronfcieutia  tua  ntn  tris  j iuttr  Ju- 
duem  ju/leem  , & cmfcientiam  tuam  , uM 
ttmere  mp  ceuefam  tuam.  Idcm,m  Pfal.}7. 

Animai  pbi  mult  tenfcius  ium  phi  vi- 
dtutr  nalltm  fatum  pati , crédit  quoi  non 
yadutt  Dm  ; & pc  au  fer  uni  ter  jadicia 
Doi  » fouit  tpui , e um  bac  ipfu  pt  magna 
damnatio.  Idem  , in  Plaliti.  10. 

Coguofcetur  Dominai  Jadicium  fatieni, 
qui  nmnt  ignorante  miferitordiam  qutrem. 
bernard.  de  îx,  Ctad. 

Soft)  juftitia  ntftra  ad  examen  Divine 
pafUtia  deducla  , injuflitia  efl  ; & fordtt 
m dijintiiont  judieil , quod  in  aftimatitnt 
fldtet  operantis.  Gregor.  lib.  {.  Moral. 
e»p.  «. 


Q^UATR  IE’M  E. 

d'autre  témoin  que  nôtre  confcience.  Ainfî  en- 
tre un  julie  Juge  & nôtre  propre  confcicnce , 
nous  n'avons  à craindre  que  nôtre  mauvariê 
caufe. 

Le  pecheur  qui  fent  que  Dieu  ne  !e  punit  pas, 
s'imagine  qu'il  ne  le  jugera  point  > mais  l'oubli 
des  jugemens  de  Dieu  eft  déjà  une  marque  de 
damnation. 

On  connoîtra  ce  Souverain  Juge  , en  failânr 
une  févere  juftice  , après  ne  l’avoir  pas  voulu 
reconnoître  , lorsqu'il  étoic  dilpofé  à nous  faire 
miléricordc. 

La  jullice  humaine  étant  examinée  félon  les 
réglés  de  Dieu , fe  trouve  quelquefois  une  tn- 
juftice  ; & ce  qui  paroît  à l'homme  de  l'or , ne 
paraît  que  de  la  paille , quand  Dieu  le  pcfe  dans  • 
la  balance  de  la  vérité. 


PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  qu'en  peut  tirer  de  lu  théologie  pur  rapport  à ce  Sujet. 

LE  Jugement  qu’on  appelle  particulier  , pour  le  diftinguer  de  celui  qui  fe  Ce  quee’eft 
fera  de  tous  les  hommes  à la  fin  des  ficelés  , c*eft  le  jugement  qui  fc  fera  S115  lc  i“?e- 
dc  chacun  de  nous  à l’inftant  même  de  nôtre  mort  ; & c’eft  de  celui-là  que 
plufieurs  Do&eurs  eniêignent  , que  fe  doivent  entendre  ces  paroles  de  faint  différence 
Paul  ; Statutum  efl  omnibus  bominibus  femel  mort  , pofl  hoc  autem  judicium.  avec  le  ju- 
Parce  que  ce  jugement  fuit  immédiatement  le  moment  de  la  mort , ou  plutôt  gement  gé- 
fe  fait  à l’inftant  de  la  mort  môme  , & où  il  s’agit  du  bonheur  ou  du  malheur 
éternel  de  chacun  en  particulier  : de  maniéré  qu’il  n’y  aura  rien  à craindre 
an  jugement  général  , fi  l’on  eft  abfous  en  ce  tribunal  particulier.  Et  la  diffé- 
rence qu’il  y aura  entre  celui-ci  & l’autre  , eft  que  l’on  manifeftera  dans  le 
fécond  à tout  l’Univers  , ce  qui  aura  été  abfous  ou  condamné  dans  ie  premier. 

Ce  qui  n’empêche  pas  , dit  laint  Chryfoftomc  , que  la  fin  de  nôtre  vie  ne  foie- 
à nôtre  égard  , ce  qu’eft  la  confommation  des  fiécles  à l’égard  de  tous  les 
hommes  , & que  ce  premier  jugement  n’ait  beaucoup  de  rapport  au  fécond  , 
puifque  dans  l’un  & dans  l’autre  , toutes  nos  actions  feront  examinées  en  toute 
rigueur  ; que  c’cft  le  même  Juge  qui  préfidera  à tous  les  deux  , & que  l’arrêt 
qui  y fera  prononcé  pour  ou  contre  nous,  fera  le  même  , irrévocable  & éternel. 

On  ne  peut  douter  que  chacun  ne  doive  être  jugé  à l’inftant  même  de  la  j|  cil  Je  la 
mort , apres  que  le  Concile  de  Florence  a déclaré  que  ceux  qui  meurent  en  foy  quil  y a 
péché  mortel , font  à'I’heure  même  précipitez  dans  l’abîme  : Que  ceux  qui 
meurent  en  état  de  grâce  ; mais  qui  ont  encore  quelque  fatisfa&ion  a taire  à calier  r 
la  juftice  Divine  , font  conduits  dans  le  Purgatoire  ; c’eft  un  article  de  foy, 
quoique  quelques  Peres  , & entre  autres  Tcrtullien  , ayent  crû  , qu’on  n'etoir 
fauvé  ou  reprouvé  qu’après  la  réfurre&ion  , & après  la  fentcncede  vie  ou  de 
mon  prononcée  dans  le  dernier  Jugement, 
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Le  pécheur  Telle  fera  la  fituation  du  pecheur  en  paroifTant  devant  fon  Juge  , ilfcdc- 
s'accufeia  clarera  lui-même  ; fa  confcicncc  fera  fon  premier  accufateur  , elle  le  fera 
en*  ce^iu  Souvenir  toutes  les  violences  qu'il  lui  a faites  , en  s’abandonnant  au  crime: 
ujjuj  b Eft-ce  ma  faute  , lui  dira-t-elle  alors  , fi  contre  les  loix  de  la  nature  Sc  de  la 
religion  , tu  t'es  rendu  impitoyable  aux  miféres  des  pauvres  3 Eft-ce  ma  faute 
fi  contre  toute  jufticc  tu  as  rendu  la  réputation  de  ton  prochain  la  malheu- 
reufe  vi&inic  de  ton  envie , ou  de  ta  vengeance  3 Eft-ce  ma  faute  , fi  ce  corps 
que  tu  as  long-temps  idolâtré  , auquel  tu  n'as  rien  rcfufé  , s'eft  abandonne  â 
mille  défordres , & à des  débauches  , qui  lui  coûtent  maintenant  tant  de  pei- 
nes 3 N’as-tu  pas  toujours  travaillé  â étouffer  ma  voix  quand  je  te  reprenoisî 
Nct'ai-jepas  pourfuivi  jufques  dans  ces  jeux,  dans  ces  compagnies,  dans 
ces  aflcmblées  de  plaifir  & de  bonne  chere  , jufques  dans  ces  fpcûacles  , afiles 
funeftes  de  ton  iniquité  I 

Le  démon  Le  démon  , que  faint  Jean  nomme  1‘ accufateur  de  ntt  freres  , fera  nôtre 
fera  noue  accufateur  au  jugement  particulier.  Il  eft  appelle  ainfi  dans  l’Apocalypfc,  parce 
accufateur  qU';|  nccc|fc  jour  & nujt  je  |cs  acculer  devant  Dieu  : mais  en  cette  dernière 
mc.it'  ,UgC*  occafion , il  fc  déchaînera  contre  nous  avec  plus  de  fureur  que  jamais  ; il 
nous  acculera  de  tous  les  défordres  , où  il  nous  aura  lui-même  engagez , Sc 
fur  de  légers  foupçons  il  nous  reprochera  de  faux  crimes  ; (bit  parce  que  fei 
connoillances  11e  vont  pas  jufqu'à  l'intention  fecrctte  du  cœur  ; (oit  parce  que 
(a  haine  Sç  fa  malice  lui  auront  fait  prendre  l'ombre  pour  la  vérité.  C'efti 
nous  à prendre  garde  maintenant  de  ne  lui  donner  jamais  d’entrée  en  nôtre 
coeur  , afin  que  quand  il  paroîtra  à ce  jugement  pour  nous  accufcr  , il  n'aic 
aucun  crime  véritable  à nous  reprocher.  , 

Ce  qu'il  faut  confidcrcr  davantage  dans  ce  jugement , c’cft  l'examen  rigou- 
reux que  le  Juge  doit  faire  de  toutes  nos  œuvres  , & où  il  y a deux  circonftan- 
ccs  terribles  à obferver.  L'une  , qu'en  ce  feus  il  fera  univerfel  , en  forte  que 
nous  rendrons  compte  de  tout  le  mal  que  nous  aurons  fait , fans  en  excepter 
les  penfees  inutiles , & les  paroles  oifculcs  : de  tout  le  bien  que  nous  aurons 
négligé  de  faire  , de  la  tiédeur  avec  laquelle  nous  aurons  employé  les  grâces 
du  Ciel  foit  générales  , foit  particulières  , telles  que  font  les  Sacremens  , les 
faintes  infpirations  , &c.  & enfin  des  moindres  défauts  , qui  fe  feront  infenfi- 
blcmcnt  gliftcz  dans  nos  bonnes  œuvres.  C'cft  pour  ce  fujet  que  le  Seigneur 
dit  par  fon  Prophète  : Pue  quand  fon  temps'  fera  venu  , U jugera  les  fufticet 
mêmes.  Qu'il  examinera  féverement  jufqu'aux  actions  qui  paroi  lient  les  plus 
vertueufes  , & les  plus  faintes. 

Dieu  fiera  11  faut  ajouter , qu'ainfi  que  Dieu  convaincra  les  pécheurs  de  tout  le  mal 
auffi  con-  qu'ils  auront  commis,  il  découvrira  de  meme  aux  juftes  tout  le  bien  qu’ils  au- 
Juftes  tout  ront  ^a'c>  Il  leur  remettra  devant  les  yeux  leurs  difeours  de  pieté  , leurs  bons 
je  bi™ qu’il*  fcntimens,&  leurs  bons  défirs.  Il  les  fera  même  reflôuvenir  de  quantité  de  fain- 
auront  fait,  tes  œuvres  qu'ils  avoient  oubliées  , ou  qui  leur  avoient  toujours  paru  fort  dou- 
teufes.  Ils  verront  alors  aveejoye  les  grands  mérites  qu'ils  ont  acquis  par  leur 
foùmiflîon  à la  volonté  Divine,  par  leurs  pénitences  , par  leurs  prières,  &C 
par  leurs  mortifications  continuelles. 

Dieu  fera  le  Celui  qui  doit  être  le  juge  , c’cft  Dieu  même  qui  préfidera  à cctrc  aélion 
Juge  qui  fans  fc  moucrcr  j mais  de  telle  forte  cependant , qu'il  fera  fcncir  fa  ptéfcncc  & 

aux 
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*ux  méchans  & aux  bons  , en  imprimant  aux  uns  une  extrême  crainte  , & 
en  remplillàtu  les  autres  d’une  paix  & d'une  joye  ineffable.  Au  refte  étant  in- 
finiment fage  , il  ne  pourra  fc  tromper  ; éranr  infiniment  bon  , il  ne  décidera 
rien  contre  l’cquiré;étant  tout  puiflant , il  fe  fera  obéir  fans  aucune  rélïftance  ; 
étant  Juge  Souverain  , il  n'aura  point  au-defliis  de  lui  de  tribunal,  où  il  foie 
permis  d’appeller  de  fes  arrêts,  & il  n'en  donnera  aucun  qui  ne  foit  définitif. 

L'homme  eft  né  raifonnable  , Sc  par  confisquent  il  peut  rendre  raifon  de  fes 
aérions  : on  ne  demande  point  aux  bêtes  raifon  de  leurs  mouvemens  , parce  1 
qu'elles  n'en  ont  pas  la  connoiflànce  : mais  l'homme  peut  rendre  compte  de 
ce  qu’il  fait , & de  ce  qu'il  penfe.  Le  public  eft  le  juge  de  toutes  fes  actions 
connues  , la  confcicnce  drefle  an-dedans  de  lui  un  autre  tribunal  pour  les 
mouvemens  fccrets  : mais  Dieu  élevé  au-deffus  de  la  confcicnce  des  hommes 


fait  rendre  compte  des  aérions  Sc  des  penfées  ; parce  qu'il  les  connoît  toutes.  jainquieft 
Seroit-il  jufle  que  la  confcicnce  6c  le  prochain  euflent  fur  nous  un  empire  & lcu' 
une  autorité  que  Dieu  , qui  nous  a creez  , n'auroit  pas  ? 

L’homme  eft  libre  Sc  capable  de  diftinguer  le  bien  & le  mal  ; Sc  cette  qtta-  L’homme 
lité  le  foûmet  encore  plus  fortement  au  Tribunal  de  Dieu.  On  ne  demande  entant  que 
point  à la  mer  raifon  des  tempêtes  qui  s’y  élevent , parce  qu’elles  font  caufées  1 !Ccft. <ou' 
par  un  vent  qui  il  a ni  icglc  ni  loi.  Mais  il  y a dans  1 homme  un  principe  de  meiu  ° 
connoiflànce  Si  de  liberté  , qui  le  met  en  état  de  rendre  raifon  de  fon  choix  ; Dieu, 
il  eft  jufte  qu’il  le  falfe  , & à qui  le  fera-t-il , fi  ce  n’cft  à Dieu  ? Si  l’homme 
eft  né  Souverain  ÔC  indépendant , qu’il  foit  à la  bonne  heure  fon  propre  juge  ; 
mais  s’il  y a dans  le  Ciel  un  Etre  infini , duquel  il  tienne  le  mouvement  & 
la  vie  , 8c  qui  lui  a donné  des  loix  , d'équité  veut  que  ce  foie  à cet  Etre  qu'il 
rende  compte  de  fes  actions.  Quoi  l’efclavc  fera  comptable  à fon  maître  , le 
fils  à fon  Pere , Sc  le  fujet  à fon  Roy  , Sc  la  créature  ne  le  fera  point  au  Créa- 
teur , l’homme  à (ôn  Dieu  ? 

La  loi,  la  peine  , Sc  le  juge  , font  trois  chofes  inféparables.  C'cft  Dieu  qui  C’crtnnfea- 
a donné  la  loi , c’ert  de  lui  , Sc  par  fes  ordres  que  vient  la  peine  , il  faut  donc  timcl“  naiu- 
aufli  qu’il  foit  le  juge.  Enfin  l'homme  eft  né  avec  une  confcicnce  fufccptiblc  de  ^ ‘ ^o“no 
frayeurs  & de  craintes  , pour  un  jugement  à venir  ; Si  d'où  viennent  ces  crain-  F 
tes,ficen'cft  des  impreflïons  de  la  nature  , & de  cette  idée  répandue  dans  rc, que  nous 
tous  les  hommes , qu’il  y a un  jugement  où  ils  rendront  comme  de  leurs  ac-  devons  é:rc 
tions  ? Les  impies  ont  beau  dire  que  ces  idées  nairtènt  de  la  foiblcrtc  de  l’cfprit,  ?“***  ul> 

& qu'elles  devroient  fe  difliper  à proportion  qu'il  fc  perfectionne.  Mais  ces 
mouvemens  de  la  confcicnce  fe  trouvent  généralement  chez  tous  les  peuples  , 

Si  ccs  premières  impreflïons  font  toujours  juftes  : on  en  peut  tirer  des  confir- 
qurnccs  éloignées  Si  fatiflcs  ; mais  leur  vérité  eft  incontcftable. 


Tenu  V. 
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PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  ehoijis  des  Livres  Spirituels  , <jr  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  Sujet. 

Le  temps  T E temps  auquel  fe  fut  ce  jugement  eft  le  moment  précis  de  la  mort  j car 
auquel  Te  A_/qiioiqiic  Dieu  , par  une  dilpofition  particulière  de  fajuflice,  ait  voulu 
fait  le  iugc-  conjainner  viiiblcment , & avec  éclat  quelques  pécheurs  , même  avant  leur 
Xr*  mort  ’ Pour  retei,‘r  ^es  Sommes  dans  la  crainte,  par  ce  châtiment  exemplaire, 
il  n'a  coutume  néanmoins  de  juger  perfonne  que  d’une  maniéré  inviûble,  lorf- 
que  l’ame  quitte  le  corps  ; Si  dans  ce  moment  tout  le  procès  cft  terminé  ; le 
Juge  entend  les  accufateurs , il  prononce  la  fentence  , Si  l’executc  lui-même 
tans  aucun  délai.  C'cft-là  ce  momeur  terrible  , que  je  dois  avoir  fans  celTe 
devant  les  yeux  , puifqu’il  doit  être  le  commencement  , ou  de  mon  bonheur, 
ou  de  mon  malheur  éternel.  O moment  fatal  par  où  nous  entrons  dans l’é- 
' ternîté  1 l’eut-on  vous  oublier  , fans  fc  mettre  en  danger  de  périr  } peut-on  fe 
rcllouvenir  de  vous,  fans  frémir  d’horreur  t Penfons,  Chrétiens,  à ce  moment, 
& employons  II  bien  tous  ceux  de  nôtre  vie  , que  nous  n'en  perdions  aucun, 
puifqu’il  n'y  en  a aucun  , où  l’on  ne  puifîe  mériter  une  vie  qui  ne  finira  jamais. 
Le  P.  du  Pont , première  partie  des  Méditations  fur  les  Myftercs  de  la  Foy  , de  U 
Fer fion  du  P.  Brignon. 

I .in'*  a L’amc  à qui  l’on  va  faire  fon  procès  paroît  feule  à ce  jugement  , dénuée  de 
roi/fculf'à  f°n  corps  , fcparéc  detoutes  les  créatures  vifibles  , Si  accompagnée  feulement 
ce  jugement  de  les  œuvres.  Car  bien  qu’avaut  fa  fortic  du  corps  il  fe  trouve  autour  durai- 
dépouillée  lade  beaucoup  de  parens  , d’amis  , de  Religieux  , nul  d’enwe  eux  pourtant 
de  tout.  ne  ia  fu;t  > nj  ne  |a  peut  protéger  en  l’autre  monde.  L’amc  d’un  Roy  n’eft  pas 
plus  confidérée  que  celle  d’un  villageois,  celle  d’un  riche  que  celle  d’un  pau- 
vre , celle  du  plus  habile  homme  que  celle  du  plus  ignorant  ; car  les  dignités 
& les  richelfcs , ne  font  que  des  avantages  palligers , & la  fcicnce  , quoi 
qu’elle  demeure,  n’eft  de  nulle  confidération  en  l’autre  vie  , où  l’on  ne  récora- 
penfe  que  les  bonnes  œuvres.  Le  même. 

Dieu  dam  Nous  fommes  dans  deux  erreurs  capitales  , qui  nous  ralTùrent  en  quelque 
te  jugement  maniéré  contre  la  rigueur  du  jugement  que  Dieu  fera  de  nous  à la  fortie  de 
particulier , cette  vie  ; fçavoir  que  nos  fautes  nous  paroiirent  moins  grandes  , & nos  bonnes 
nous  fera  œuvres  meilleures  qu’elles  ne  le  font.  Craignons  le  Jugement  de  Dieu,  qui 
ericTt'-é^de*  écartant  nos  ténèbres  , nous  fera  voir  des  péchez  que  nous  n’avions  jamais 
nos  pcchtz  connus  , & diffipera  nos  fauffes  vertus,  que  nous  e (limions  fincercs  & folides. 
relie  qu’elle  En  effet , ce  qui  nous  a paru  une  raillerie  innocente  , paroîrra  alors  une  injure 


eft.- 


picquante  -,  ce  qu’on  avoir  juge  une  amitié  licite  , fera  jugé  une  liaifon  crimi- 
nelle ; ce  qu’on  avoir  traité  de  gloire  honnête  , fera  traité  d'ambition  déme- 
furée  ; ce  qu’on  avoir  eftîmé  ccconomic  raifonnable  , fera  eflimé  avarice  for- 
didc  : en  un  mot , ce  qu’on  a cru  indifférent  aux  yeux  de  Dieu  , fera  la  ma- 
tière de  fon  courroux  Si  de  fa  vengeance.  L'Abbé  Monmortl  , Difcours  fur  l’E - 
vangile  du  premier  Dimanche  de  l’Avent. . 
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Si  l’amour  propre  , qui  s’occupe  uniquement  à nous  procurer  une  paix  in-  Il  nous  fera 
térieure  , d’un  côté  affoiblit  l'idcc  de  nos  pechez , de  l'autre  il  donne  à nos  ’oir  com' 
bonnes  aâions  un  prix  qui  les  relcvc  infiniment  à nos  yeux  ; de-là  vient  que  bônn  "°œu 
pour  diffiper  une  frayeur  qui  nous  trouble  dans  nôtre  repos  , il  fuffir  de  fe  re-  vrc5  fur  |ep. 
préfenter  d'un  fcul  point  de  vue  , les  prières  , les  jeûnes  , les  aumônes  que  quelles  nous 
l'on  a fait , & l’on  regarde  cet  amas  de  bonnes  oeuvres  , comme  un  rempart  compilons, 
à pouvoir  oppofer  à la  jufticc  Divine  : mais  hélas  ! ce  juge  éclairé  verra  dans 
nos  prières  des  diftraétions  qui  les  ont  rendues  infruéhicuies  ; dans  nos  aumô- 
nes une  vanité  toute  payenne  ; dans  les  Sacrcmens  que  nous  avons  reçus  , une 

Sirophanation  criminelle  ; dans  nos  jeûnes  un  excès  & une  dclicateflè  , où  les 
eus  ont  trouvé  plus  leur  compte  que  dans  d’autres  repas.  Ainfi  ce  Dieu  » qui 
fondera  le  fond  des  cœurs,  ne  trouvant  que  des  pcchez  à la  place  de  nos  pré- 
tendues vertus  , tournera  contre  nous  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  nôtre  efpérance, 

& nous  nous  trouverons  accablez  par  les  chofes  memes  qui  fuivant  nos  idées 
dévoient  nous  foûtenir.  Je  ne  me  fens  coupable  de  rien  , dit  l’Apôtre  , mais 
je  ne  fuis  pas  pour  cela  juftifié  ; car  c’eft  un  Dieu  qui  me  juge.  Le  même. 

Il  faudra  que  le  pecheur  réponde  à fon  Juge  , fur  l’ufage  des  grâces  , dont  On  deman- 
fa  mifcrîcordc  l'a  favorifé.  Il  vous  demandera  compte  non-feulement  des  gra-  der*  compte 
ces  géne'rales  , mais  des  grâces  particulières  qu'il  a faites  à chacun  de  vous;  5°,^*  5^* 
de  toutes  ces  traverfes  qui  partagent  vôtre  vie , de  toutes  ces  afflictions  , de  qU-j| , [C. 
ces  maladies  qui  vous  arrivent , de  ces  épreuves  , de  ces  mépris , de  ces  per-  çûcs , &c. 
foutions  , qui  vous  ont  été  données  comme  des  moyens  de  falut  , il  faudra 
en  rendre  compte  au  Seigneur.  Cette  fanté  , cette  pénétration  d'cfprit , cette 
fcîence  , ces  bonnes  inclinations  pour  la  vertu  , ce  font  autant  de  talents  qu’il 
vous  avoit  diftribuez  & dont  il  vous  demandera  l'emploi  : Redit  rationem  villi- 
cMtienis  tue. . Ce  n’eft  pas  encore  tout  : non-feulement  on  répondra  des  grâces 
qu'on  a reçues  ; mais  des  pechez  que  d’autres  auront  commis  : tel  ne  fera  point 
condamné  pour  lui-même  , qui  le  fera  pour  les  autres  : pères  & roercs  , vous 
répondrez  non-feulement  pour  vous , mais  pour  vos  enfans  ; maîtres  & fupé- 
rieurs  , vous  répondrez  pour  vos  domefflques  , & pour  ceux  qui  font  confiez 
à vos  foins.  Non-feulement  nous  répondrons  de  nos  grâces  , de  nos  vices  , 
mais  de  nos  œuvres  de  pieté.  Il  eft  hicile  meme  de  s’y  tromper  ; il  ne  faut  rien 

Îour  corrompre  une  vertu  , rien  pour  en  ôter  tout  le  mérite  : il  ne  faut  que 
envie  feule  de  palier  pour  charitable  devant  les  hommes  , pour  celler  del'étre 
devant  Dieu  ; il  ne  faut  qu'un  feul  défir  de  plaire  au  monde  . pour  céder  de 
plaire  au  Seigneur.  Le  P.  Maflillon  , Sermon  fur  le  Jugement  dernier. 

Que  direz- vous,  pécheur  malheureux,  en  cet  effroyable  moment,  que  i/abandc» 
direz-vous  , lorfque  vous  ferez  contraint  d’ouvrir  les  yeux  , que  vous  aviez  duange  où 
jufqu’alors  fermez  , & que  vous  lirez  malgré  vous  l’arrêt  de  vôtre  condamna-  l’*me  **  • 

tion  , que  Dieu  a écrit  de  fa  propre  main  } Que  repondrez-vous  pour  vôtre 
deffenfe  ? Quels  intcrccflcurs  cmploirez-vous  auprès  d’un  juge  inflexible  ! où  (fyat^ioo 
trouverez -vous  un  ami  qui  vous  confolc  ? Pcnfez  , ah  ! penfez  fouvent  au  fu-  de  fou  corps, 
ndle  exemple  du  Roy  Balthazar  , Ik  demandez  à ce  Prince  infortuné, de  quoi 
lui  lervoit  cette  multitude  de  Courtifans  qu’il  régaloit  à fa  table;qucllc  confo- 
lation  il  reçut  de  tant  de  femmes  & de  concubines  qu’il  entretenoit  ; de  quel 
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délicieux  qu’il  avoir  en  abondance  ; quel  avantage  il  tira  des  confcils  de  tons 
les  figes  de  Babylone  , alfemblez  dans  Ton  Palais.  Tout  l’abandonna  dans  le 
befoin  , & ce  qui  étoit  auparavant  la  matière  de  lès  délices  , & de  fon  orgueil, 
devint  le  fujet  de  fon  inquiétude  ÔC  de  fon  tourment.  La  P.  du  Pont  dont  U 
Guide  Spirituelle  , de  U verfien  du  P.  Brignon  , ch.  6e.  §.  i. 

Commençons  de  bonne  heure  à méditer  fur  ce  qui  doit  nous  arriver  à la- 
mort  ; pcnlons  maintenant  à la  peine  où  nous  ferons  lorfque  Dieu  allumera 
crainte  in  plufieurt  flambeaux , pour  découvrir  jufques  dans  le  fond  de  nôtre  confcience , 
5oi!'eUr’n?U'  tout  cc  T1"  y ^ de  plus  cache  ; pour  faire  que  nous  nous  voyons  nous-mêmes 
tre  devant"  tc's  que  nous  fommes  ; & pour  nous  convaincre  enfin  de  ta  corruption  de  nô- 
tre cœur  , & de  l’équité  de  fes  jugement.  O qu’il  cft  à craindre  que  nous  ne 
fentions  alors  des  inquiétudes  , des  frayeurs , des  agonies  plus  infupportables 
que  la  mort  ; Le  pécheur  prêt  à paroître  devant  fon  Juge  , eftlc  feul  qui  fçaic 
cc  qu’on  foufFrc  en  cet  effroyable  moment.  On  ne  laifle  pas  toutefois  de  re- 
marquer dans  les  mouvement  du  corps  quelques  lignes  de  ce  qui  fe  paffc  dans 
l’ame.  Balthazar  , félon  l’opinion  de  quelques  Do&eurs  vit  feul  la  main, 
qui  écrivoit  fur  la  muraille  l’arrêt  de  fa  mort  ; mais  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  , jugèrent  à la  pâleur  de  fon  vifage , au  tremblement  de  fon  corps,  6c 
aux  grands  cris  qu’il  jettoit , qu’il  avoit  vu  quelque  chofe  de  terrible»  Il  err 
arrive  prefqu’autant  à beaucoup  d'autres  pécheurs.  Il  n'y  a qu'eux  à la  vérité 
qui  voyent  les  ebofes  fdcheufes  & arneret  que  le  Teut-puiffa-n  écrit  contre  eux  -, . 
tjo  me  4ta>.  mais  il  paroît  par  les  violentes  convullîons  du  corps  , quel  cft  le  trouble  de 
titudiun.  l’efprit , dans  la  vue  de  leur  jugement,  & de  leur  condamnation  prochaine- 

Job.  rj.  j^e  m£me 

Nôtre  pro-  Le  principal  accufateur  fera  la  confcience  -,  qui  vaut  feule  mille  témoins. 

Elle  fe  plaindra  hautement  de  nos  infidelitcz  : nos  propres  penfces.dit  l’Apôtre, 
nous  acculeront  ou  nous  défendront.  Si  bien  que  comme  au  tribunal  de  la 
pénitence  , chacun  parole  comme  criminel  ,&  fait  l’office  d’accufateur  & de 
témoin  contre  lui-même  , pour  mériter  par  cette  accufation  volontaire  , le 
pardon  de  fes  offenfes  : on  peut  dire  aufli  qu’il  fera  les  memes  fondions  au 
jugement  , 6c  qu’on  le  forcera  d’y  venir  , non  pour  y être  abfous , mais  pour 
y être  condamné  comme  coupable  de  beaucoup  de  crimes , dont  il  auta  né- 
gligé de  fc  confdlcr.  Le  même , dans  fes  Méditation!  fur  les  AJyJierei  de  la 
Foj. 

Quand  je  croirois  même  être  exempt  de  tout  reproche  , & que  je  fçaurois 
que  ma  confcience  eft  plus  blanche  que  la  neige , 6i  mes  mains  pures  & 
nettes  ; ah  1 mon  Dieu  î je  ne  me  tiendrois  pas  pour  cela  hors  de  péril  ; parce 
que  vos  yeux. ne  font  pas  les  miens  ; que  vous  découvrez  des  radies  , la  où  il 
ne  me  paroît. que  de  l’éclat  ;,quc  vous  ne  voyez  que  nuages  6c  obfcurirez  , là 
où  je  me  figure  tout  brillant  & lumineux  ; & que  mes  vêtemens , c’elbà-dire,  , 
mes  a étions  extérieures  , quelque  beauté  qu’elles  femblent  avoir  , font  néan- 
moins devant  vous  ma  honte  , & un  fujet  d’abomination.  Le  P.  Gtrouft  , dont 
fon  rivent  , Sermon  du  Jugement  dernier. 

Dieu  avec  les  rayons  de  fon  infinie  fageflè  , fera  , pour  me  fervir  de  l’ex- 
Diru  décou-  prefBon  figurée  de  l’Apôtre  , une  telle  ditlc&ion  de  toutes  les  puiflànccs  de 
tm»  tout,  ce  l'amg , .qu’il  en  produira  au  jour  jufqu’aux  plus,  faibles  habitué  es  : O muta  nudat 
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& aperta  fum  oculis  ejur.  Là  , appliquant  un  trait  de  fa  lumière  , il  fera  pa- 
roîrre  les  artifices  de  cet  efprit  double  , diflimulé  , flatcur  , tant  de  deguife- 
mens  , de  malignes  inventions  , de  perfidies.  Là  , d'un  regard , ouvrant  ce 
ceeur  gâté  & corrompu  , quels  abominables  myftcrcs  il  dévoilera  ! que  d'i- 
mages d’idées  impures  ! que  de  criminelles  intrigues  ! Quelle  envie  ! quelle 
haine  inveterée  ! quelles  vaines  enflures  ! quels  projets  ambitieux  ! quel  atta- 
chement au  monde  & à fes  biens  ! Il  n’y  a rien  de  fi  fecret  qui  ne  foie  connu 
& manifefte  : Omni  a nutU  & apertu  fum  oculis  ejut.  Voilà  , dira  Dieu,  cette 
inimitié  fi  enracinée  , & fi  opiniâtre  , que  rien  n'a  pû  éteindre  , & qui  fut  la 
fource  de  tant  de  vengeances  fecrettes  , ou  de  tant  de  fcandaleufes  divifions. 
Voilà  ce  prophane  amour  , qui  fi  long-temps  a poflèdé  cet  homme  fenfucl  ; 
c*s  défirs  aveugles  & grofllers , aufquels  il  s'eft  laifl’é  gouverner  , 8c  qu'il  a 
fuivis  durant  tant  d'années  ; ces  brutales  voluptez  où  il  s'eft  plongé  dans  la 
fleur  de  l'âge  , & d'où  l’on  n'a  pû  même  dans  une  extrême  vieillefTe  le  retenir  : 
Voilà  cet  yeux  pleins  d‘ adultéré  , & d'un  péché  qui  n'eut  prefque  jumois  d' inter- 
valles. Voilà  cette  langue  pleine  de  fiel  , 8c  d’amertume  , cette  langue  empoi- 
fannee  ! Que  de  traits  malins  & injurieux  ! que  de  médifances  & de  calom- 
nies ! que  de  paroles  fales  , tantôt  proférées  ouvertement , Sc  tantôt  envelop- 
pées fous  de  mauvaifes  équivoques  ! Le  même. 

En  quel  état  ferez- vous  alors  , ( mon  cher  Auditeur  , ) Quelle  exeufe  trou- 
verez-vous  , & quelle  fera  vôtre  défenfe  } Il  n'y  en  aura  point  pour  vous  : 
carie  jugement  de  Dieu  fera  l'anéanti'Acment  de  tous  les  prétextes  ; puifque 
fautes  les  chofes  y paraîtront  fans  déguifement , & telles  qu’elles  feront.  Que 
direz- vous,  que  ferez-vous,  lorfquc  vous  vous  trouverez  inverti  des  lumières  de 
Dieu  r & qu'il  vous  mettra  devant  les  yeux  toute  la  fuite  de  vôtre  vie  ? Voilà 
tous  vos  Tcntimcns  , tontes  vos  paroles  , toutes  vos  aérions  ; ce  que  vous  avez 
penfé  , ce  quevous  avez  dit , ce  que  vous  avez  fait.Tout  le  refte  eft  maintenant 
paflé  pour  vous  -,  cette  gloire  mondaine,  ces  fauxplaifirs,  ces  biens  périllâblcs  : 
mais  tant  de*  péchez  qu'ils  vous  ont  fait  commettre  , ne  le  font  pas.  Le  mime. 

Dans  la  juftice  humaine  , on  ne  recherche  que  certains  crimes  , qui  trou- 
blent la  focieté  , & qui  renverfent  le  bon  ordre  : tout  le  refte  demeure 
impuni  ; mais  au  Tribunal  de  Dieu  , je  rendrai  compte  de  tout  jufqu’à  une  pa- 
role. Qii'eft-cc  qu'une  parole , & fouvent  même  une  parole , qui  n’a  point 
d'autre  malice  que  d'être  oifeufe  ? Cependant  cette  parole,  dit  le  Fils  de 
Dieu  , ne  fera  pas  oubliée  , & on  en  rendra  compte.  Que  fera-ce  donc  des 
ufures  , des  fimonies -,  des  emportemens  , des  débauches,  des  impietez  î 
G’cft  préfentement  le  temps  de  la  miféricordc  ; mais  alors  ce  fera  le  temps  de 
Il  juftice  : Or  comme  durant  la  vie  , tandis  que  la  miféricorde  régné  encore , 
il  n'y  a-  point  de  péché  fi  énorme  , que  Dieu  ne  foit  difpofé  à nous  remettre  ; 
après  la  mort  , quand  une  fois  la  Juftice  fera  entrée  dans  fes  droits  , il  n'y 
aura  point  d'oflenfc  fi  légère  dont  il  ne  tire  une  vengeance  proportionnée.  Le 
même  P,  Cirouj}. 

Quand  parmi  les  pechez  l’arrêt  de  Dieu  aura  condamné  ce  qü’il  y a de 
capital  8c  de  mortel  , fera-ce  allez  ? Je  voudrais  ( mon  cher  Auditeur  ) à 
force  de  vous  en  avertir  , 8c  de  le  rejeter,  vous  imprimer  tellement  cette 
pnfét  dans  l'cfprit,  que  rien  ne  la  put  effacer.  Tant  d'autres  tranlgreflïons 
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moins  importances  ne  feront  pas  épargnées.  Autant  de  négligences  , de  ces  né* 
gligenccs  fi  communes  & fi  fréquentes , autant  de  fujets  de  condamnation. 
Ce  11  un  fond  incpuifable  que  la  malice  de  l'homme  ; fie  ce  font  au  (Il  des  tré- 
fors  inépuifables  que  les  tréfors  de  la  juftice  de  Dieu..  U n'y  a fur  cela  qu’une 
précaution  à prendre  : c'ctl  de  nous  examiner  nous-mêmes  préfentement , 
pour  éviter  l’examen  de  Dieu  ; de  nous  juger  nous-mêmes  ; de  confefler  au 
tribunal  de  la  pénitence  , ce  que  nous  craignons  que  Dieu  ne  nous  repro- 
che au  jugement  particulier  ; d'aller  nous  jeitcr  aux  pieds  des  Miniftres  de 
Jésus  - Christ,  ; de  parler  fans  diffimulation  , & fans  home  ; ou  s'il  y a de 
la  honte  à parler  , de  la  foùtcnir  durant  quelque  temps  en  la  préfence  d’un 
homme  , pour  éviter  une  confùfion  infiniment  plus  grande  en  la  préfence  de 
Dieu.  Il  n'y  a point  d'autre  rclTource  pour  nous  que  celle-là  -,  mais  aufü  c'cCfc 
une  rclTource  infaillible.  Le  mime. 

La  rmifon  & C'eft  pour  conduire  l’homme , que  la  raifon  lui  a été  donnée  , cette  por- 
ta fby  accu-  t;on  )a  Sagcflè  éternelle  , par  où  nous  fommes  femblables  à Dieu.  Mais 
condamne-  ® n'arrive  que  trop  fouvent  , que  la  nature  corrompue  l'emporte  fur  toutes 
iont  le  pc-  les  lumières  de  la  raifon.  Que  11  toutefois  la  raifon  ne  fert  pas  alors  à nous  ré- 
cheurau  ju-  gler , elle  fort  au  moins  , par  un  funefte  retour  , à nous  acculer  fie  à nous 
gement  de  jugCr  : & c’eft  le  premier  témoignage  que  le  pécheur  aura  à craindre  au  juge- 
t)ieu'  ment  particulier,  de  la  part  de  fa  confcicnce.  Cependant, comme  la  raifon  natu- 
relle ne  fuf&foit  pas  pour  nous  conduire  dans  les  voyes  de  la  juftice,  fie  du  falur. 
Dieu  lui  a , pour  ainli  dire  , aftocié  la  foy  , afin  d'animer  fie  de  rectifier  tout 
enfcmble  par  fes  divines  connoillànccs  , toutes  nos  actions , & de  les  élever  à 
un  ordre  fupéricur  fie  furnaturcl.  Mais  autant  que  la  foy  devroît  fervir  à nôtre 
juftification , par  les  bonnes  oeuvres  dont  elle  doit  être  le  principe  , autant  fer* 
vira-t-elle  à nôtre  condamnation,  fi  ç’a  été  une  fby  languiflantc  & morte, 
telle  que  la  fby  des  pécheurs  : & voilà  le  fécond  témoignage  que  produira 
contre  nous  la  confcicnce  , l'un  & l’autre  également  fenfiblc  fie  convainquant. 
Le  mime. 

Combien  le  Ce  fera  alors  que  le  voile  fera  levé , fie  tous  les  phantômes  difCpez  ; alors 
denône nu  Huc  **  P3^0"  éteinte  par  l’éloignement  des  objets  qui  l'avoient  allumée , lait 
foi^'a' fort  ‘cra  tou,c  1*  liberté  à l'amc  d'agir  déformais  par  elle-même  , & découvrir  la 
te  puifTant,  vérité  -j  c'eft,  dis-je  , alors  que  la  raifon  rentrera  enfin  dans  fes  droits  ; qu'elle 
contre  nom  parlera , fie  qu’elle  fera  enfin  écoutée  ; qu'elle  fe  dédommagera  du  long  filence 
en  ce  juge-  qU'on  lui  aura  impofé  -,  fie  qu'elle  fera  connottre  au  pécheur  malgré  lui , ce 
qu'il  n'a  pas  voulu  voir  , lorfqu'il  étoit  encore  temps , fie  que  cette  vue  lui 
pouvoit  être  profitable.  Que  cette  accufàtion  aura  de  force  contre  vous  ( Chré- 
tiens ) qu'elle  fera  puiilànte  1 Qui  ofera  parler  en  vôtre  faveur  , fi  vous  êtes 
obligez  de  parler  contre  vous-mêmes  ? fie  qui  pourra  vous  défendre  , fi  vous 
êtes  Tes  premiers  à vous  condamner  ?.  . Je  vous  annonce  qu’il  y aura  un  jour, 
auquel  vôtre  confcicnce  étalant  à vos  yeux  toute  la  fuite  de  vôtre  vie  , cette 
confufe  fie  vafte  hifloire  , pour  me  fervir  de  l’exprcflion  de  faint  Euchcr  : L*- 
tijjimam  dr  ccnfufîffimam  totins  vit*  hiflorUm  : vous  vous  demanderez  vous- 
mêmes  compte  de  vôtre  conduite  , fie  de  l'ufage  que  vous  avez  fait  de  vôtre 
raifon.  Le  mime. 

Lafoy.auflî-  11  ne  fera  pas  nc'ccifairc  que  Dieu  parle  ; la  foy,  auflî-bien  que  la  raifon  fc 
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fera  elle-même  allez  entendre  : & le  pecheur  , non  plus  feulement  en  qualité  j* 

d'homme  ; mais  en  qualité  de  Chrétien  , prononcera  allez  hautement  l'arrêt  ^ |e  pe  " 
contre  lui-même  ; lorfque  découvrant  l’état  de  fon  ame  , il  y trouvera  deux  cf,eur  en  ce 
chofes  au  IB  oppofées  que  le  font  une  créance  toute  fainte  , <Se  une  vie  toute  jugement, 
criminelle.  Qu'cft-oc  que  j'ai  crû  } qu‘eft-cc  que  j'ai  fait  ? Etois-jc  Chrétien  , 
ne  l'écois- je  pas  ? A en  juger  par  les  connoilfanccs  que  j’ai  eues  , je  l’étois  : 
mais  à confulter  la  conduite  que  j’ai  tenue  , je  ne  l’ccois  pas.  J’étois  un  mon- 
dain , un  ufurpatcur  , un  avare  , un  ambitieux  , un  fenfuel , un  débauché  > un 
homme  fans  régie  , fans  probité  , fans  pudeur.  J’étois  tout  cela  ; mais  pour 
Chrétien  , je  ne  l'écois  point.  Que  dis-je  ? hélas  ! je  l’ctois  î le  titre  de  pecheur 
ne  m'avoir  point  dépouillé  du  faine  caraéterc  que  j'avois  reçu  dans  mon 
Baptême.  La  qualité  de  reprouvé  ne  me  le  fait  pas  même  perdre  maintenant. 

Le  mime  P.  Giroufl. 

Il  y a mille  pcchez  qui  nous  font  préfemement  inconnus  , ou  parce  que  le  II  y a de* 
temps  les  a effacez  de  nôtre  efpric  •,  ou  parce  qu’une  criminelle  illufion  nous  Fcc^lcZ  tlUI 
en  cache  ta  malice.  Mais  en  ce  jugement , où  la  confcience  ( cette  confcience 
h clair- voyance  Si  fi  incorruptible  , lorfque  nous  la  (aillons  parler  & agir  ) inconnu»,  & 
pourra  librement  s’expliquer  ; elle  rappellera  tout , elle  dira  tout , elle  décou-  qu’on  nous 
vrira  tout.  Ce  que  les  années  auront  en  quelque  forte  adbupi , elle  le  réveillera;  »-r»  connm- 
« que  le  monde  aura  pallié  fous  de  beaux  dehors , elle  le  fera  paroître  dans  tre  en  cc  ,u" 
toute  la  laideur  ; ce  que  les  taux  dcgutletnens  de  la  nature  corrompue  auront  ("cu|;er 
jflitilïé  r elle  le  reprouvera  ; ce  que  la  hateric  des  Dircétcurs , la  délicaceilc  , 
l'ufage  du  fiécle,  l'embarras  , Sc  le  tumulte  des  affaires  , ce  que  l'cfpric  trompé 
par  le  coeur  aura  diminué  , ou  tout-à-faic  éloigné  de  fa  vue  pour  ne  le  point 
appcrcevoir  -,  elle  le  rétablira  ; elle  le  raprochera  ; elle  le  dévoilera  ; elle  en 
fera  voir  jufqu'à  un  point.  Ces  doutes  fi  facilement , fi  favorablement  réfolus, 
elle  les  décidera  à fon  tour  ; mais  par  des  régies  bien  contraires  à celles  qu'elle 
s’étoit  formées  auparavant  ; ces  fcrupules  fi  Bien  fondez  , mais  fi-tôt  étouffez  ; 
elle  les  relîufcitcra  , elle  en  fera  rcllêntir  toute  la  pointe  : ce  fera  le  témoin  le 
lus  éclairé  & le  mieux  inftruit  ; comme  ce  fera  aufli  le  Juge  le  plus  infléxi- 
e & le  plus  févére.  Le  mime. 

Quand  un  criminel  dans  la  juftice  humaine  fe  voit  fur  le  point  d’être  appli-  La  eonfeien- 
qué  i une  queftion  rigoureufe , la  frayeur  le  faifit  d'abord,  & l’horreur  des  « ne  P°“rrl 
tourmens  les  lui  fait  par  avance  fouftrir  mille  fois.  Cependant , parce  qu’il  nic.ronc*lu^'ts 
s'agit  dépérir  , ou  de  le  fauver  . l’amour  de  la  vie  lui  fait  reprendre  fouvent ^jettera, 
fesefprits  ,.&  lui  infpire  une  réfutation  , que  la  torture  la  plus  doulonrcufe 
ne  peut  furmonter.  On  a beau  le  tourner  dans  toutes  les  manières  , le  déchi- 
rer , le  brûler  ; il  demeure  toujours  maître  de  parler  ou  de  fe  taire  , Sc  plu  - 
/leurs  ont  ainfî  échappé  au  dernier  fupplicc  , dont  ils  étoienr  menacez  , & qui 
leur  étoit  dû;  Mais  l’ordre  de  Dieu  , l’évidence  du  fait,  les  reproches  delà 
confcience  , la  haine  qu’un  pecheur  concevra  contre  lui-même  , fa  fureur  , fon 
défefpoir  , - tout  lui  arrachera  un  aveu  authentique  de  fes  iniquités.  Le 
même. . 

Que  de  triftès  objets  s’offrent  en  foule  i mon  cfprit , à la  vue  de  ce  divin  Les  étran- 
Tfibunal , où  chacun  doit  paroître  • Quelle  affreufe  nouveauté  de  nous  voir  objet- 
daas  un  état , où  nous  ne  nous  ferons  jamais  vus  • quelle  étrange  folitude,  où  L 
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on  ne  trouve  qu'un  Dieu  feul  ! & quelle  indifpenfable  ncceffité  de  traiter  fcul 
avec  Dieu  feul  J Pouvez-vous  bien  ( Chrétiens)  vous  en  fortner  une  idée  jufteî 
& comprendre  ce  que  c’eft  que  Dieu  feul,  Si  une  ame  feule.  Faites-vous  réfle- 
xion fur  ce  que  vous  avez  dit  cent  & cent  fois  ? Il  faudra  paroîcrc  devant  Dieu , 
il  faudra  répondre  à Dieu..  L'ame  dans  ce  moment  fe  trouve  féparée  de  cour.îc 
hors  de  tout  : hors  de  laprifon  de  fon  corps,  hors  de  ce  monde  vifiblc,  hors  des 
limites  du  temps  , hors  des  compagnies  du  ficelé  ; peut-on  fe  figurer  une  pins 
trifte  folitude  ! Dans  le  Reeiieil  det  Sermons  imprimez  Jons  le  mm  du  P.  de  U Rue, 
tome  1.  Sermon  pour  le  P'endredy  de  la  quatrième  fema'me  de  Carême. 

Quel  trouble  dans  l'ame  , à cette  trifte  vue  d'un  corps  , dont  elle  aura  fait 
autrefois  fon  idole  ! Que  lui  fert  d'avoir  autrefois  employé  tant  de  temps  à 
Hâter  ce  corps,  dont  elle  s’eft  rendue  cfclave  il  eft  étendu  fur  la  terre  ; cela 
valoir-il  tant  de  dépenfe  ? Ce  corps  , dis-je  , dont  elle  aura  mis  le  bonheur  à 
être  regardé  & rcfpeété  du  monde.  Quel  trouble  encore  un  coup,  quand  elle 
verra  ce  trifte  objet , odieux  aux  uns , Si  méprifé  par  les  autres  , affreux  & 
infupportablc  à tous  ! Quel  intérêt  prendra  cette  ame  aux  honneurs  qu'on  lui 
rendra  , Sc  aux  éloges  qu’on  lui  fera  , peut-être  dans  une  cérémonie  runebre, 
où  par  une  dernière  flatcric  , on  dira  moins  d'un  homme  ce  qu'il  a été,  que  ce 
qu'il  devoir  être.  On  loue  le  mort , on  le  regrette , ô que  de  foins  miféra- 
blemciK  perdus  ! Le  même. 

A cette  fcparation  , ajoûtons-cn  une  féconde  , qu'on  doit  appeller  réparation 
du  monde.  Dès  le  moment  qu'un  homme  meurt,  il  éprouve  en  fa  petfonne 
l'accompliftcment  de  tous  les  prodiges  qui  arriveront  à la  fin  de  l'Univers,  & 
dont  le  Saint-Elprit  nous  a fait  une  fi  vive  peinture  dans  l'Evangile  i cette 
obfcuritc  du  folcil , cette  pâleur  de  la  lune,,  cette  confofion  des  élcmens,  cette 
fuite  du  monde  entier  : Sol  obfcurabitur  , luna  non  dabit  lumen  fuum  , flellt 
c a. lent  de  ca’o.  Tous  ces  prodiges  ont  leurs  effets  à l'égard  de  chaque  homme 
dès  qu'il  expire  : des  ce  moment  le  foleil  n'a  plus  de  ierénité , ni  d'éclat  pour 
lui , les  aftres  qui  l'éclairoicnr , 11c  lui  rendent  plus  ce  bon  office  ; tout  tombe, 
tout  fe  diilipe,  tout  s’anéantit  à fon  égard  ; le  monde  s'enfuit  devant  lui-même, 
comme  s'il  n'étoit  plus,  & comme  s’il  n'avoit  jamais  été.  Là  cet  homme  trouve 
un  défert  , un  pais  perdu  , ténébreux  , Si  couvert  des  ombres  de  la  mort , que 
Job  fe  repréfentoit  : Terram  tenebrofam  , & cpertam  mortit  caligine.  C’eft  là 
cotte  affreufe  nuit , où  tous  les  hommes  font  dans  une  horrible  confternarion» 
Par-là  périront  toutes  les  vaincs  diftinétions  entre  les  hommes, &c.  Le  même. 

Nous  ne  comptons  icy  que  les  grands  péchez  , qui  caufent  la  damnation 
éternelle  ; ceux  qui  font  légers,  nous  ne  les  mettons  pas  en  ligne  de  compte  i 
on  prétend  que  Dieu  eft  trop  grand  pour  s’arrêter  à des  bagatelles  } nous  le 
croyons  porté  à nous  les  pardonner  , qu'il  aura  pitié  de  nôtre  foibleflc  ; que 
pourvu  que  nous  lui  foyons  fidèles  dans  les  grandes  chofcs,  nous  pouvons  man- 
quer de  foy  Si  d'exaétitude  dans  les  petites.  Mais  alors  nous  rendrons  compte 
jufqu'à  la  moindre  proie  oifeufeinous  11e  nous  attachons  ici  qu'aux  principaux 
devoirs  , & tout  le  refte  pafle  dans  nôtre  efprit  pour  indigne  de  nôtre  applica- 
tion : il  u’en  fera  pas  ainfi  dans  le  jugement  particulier  , où  nous  répondrons 
a Dieu  fcul.  Il  nous  rcprélcntcra  alors  , ce  qu'il  aura  dit  autrefois  , qu'il  faut 
cendre  raifon  même  d'une  parole  inutile  i que  Dieu  a fait  de  ia  tranfgrefBon 

du 
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du  premier  de  (es  commandemens  qui  ne  paroifloic  rien  , le  fujet  de  la  con- 
damnation de  tout  le  genre  humain , Si  que  par  rapport  à un  ii  grand  Maî- 
tre , tout  eft  important.  Le  même. 

On  ne  compte  prefquc  point  maintenant  les  pechez  d’omifïïon  ; comme  fi  On  rendra 
le  Fils  de  Dieu  n’avoît  pas  dit  que  tout  arbre  qui  tic  portera  point  de  fruit , comFte  des 
fera  arraché  Si  jette  au  feu  ; comme  fi  la  tiédeur  & la  négligence  n'étoient  pas 
des  pechez  ; comme  fi  on  pouvoir  vivre  fùrement  dans  ton  état , fans  s'acqui-  , 

ter  de  tous  les  devoirs  de  cet  état.  On  croit  fa  grandeur  innocente  quand  elle 
eft  fans  violence  ; fes  richellcs  bien  acquîtes  , quand  clics  font  fans  injuftice 
criante  ; fes  plailirs  permis  , quand  ils  ne  vont  pas  à l’exces  ; on  met,  en  un 
mot , fa  pet  reâion  à ne  point  faire  de  mal  , 6c  on  s'imagine  être  faint , quand 
on  ne  s’abandonne  point  aux  derniers  défordres.  Ce  feront  cependant  ces  ver- 
tus omifes  qui  feront  comptées. . Vous  ne  comptez  communément  que  vos 
pechez  perfonncls , fans  avoir  égard  aux  étrangers  , 6c  à ceux  , aufqucls  vous 
avez  donné  occafion  , ou  par  vôtre  lâcheté  , ou  par  vos  fcandalcs.  Vous  pou- 
viez arrêter  cette  médifance  atroce,  6c  vous  l’avez  fouffertc.  Vous  pouviez 
appailer  ces  différent,  6c  ces  procès  , 6c  vous  les  avez  entretenus  : vous  pouviez 
reprendre  ces  pécheurs, qui  auroient  profité  de  vôtre  correction,  6c  vous  l’avez 
négligé  : Numtra, comptez  : Ce  n’cft  pas  encore  aflêz  , au  lieu  d'édifier  vôtre 
prochain  , vous  avez  été  à fon  égard  une  pierre  d'achoppement  6c  de  fcandalc. 

Ce  pécheur  s’eft  fervi  de  vôtre  vie  libertine  , comme  d'une  occafion  6c  d'un 
prétexte  pour  aurorifer  la  ficnnc  ; vous  en  êtes  coupable  : Ntimcra.  Le  meme. 

Quand  vos  pechez  font  paficz  en  habitude  , vous  vous  croyez  en  droit  de  ne  La  multim- 
lcs  pas  compter.  Depuis  vingt , trente  , 6c  quarante  années  que  vous  vivez  de  des  P«- 
dans  le  défordre  , vous  vous  y êtes  familiarité  , vous  n’y  faites  prelquc  plus  on  Tcnd^00* 
■de  rcfléxïon  : que  de  jurcmens  que  de  menfonges  ! que  de  médifances  l que  compte 
d'impurctez  : Numera  ; comptez-les  ; car  tout  cela  eft  gardé  dans  le  tréfor 
des  vengeances  ; il  s'en  eft  déjà  fait  un  furieux  amas  : 6c  vos  iniquitez  font  en 

plus  grand  nombre , que  les  cheveux  de  vôtre  tctc.  Les  voyez-vous  rangez 

devant  vous  1 tout  eft  par  ordre  , tout  eft  dans  fon  jour  : Numera.  Le  même. 

Vous  ne  pourrez  vous  retrancher  fur  quelques  bonnes  œuvres  que  vous  au-  On  ne  pour- 
rez peut  être  faites  : car  Dieu  vous  dira,  fcparez  : Dividt.  Examinons  ces  ra  '"appuyer 
vertus  prétcnducsjdiftinsruons  ce  qu'il  y a de  loüab!e,d’avec  ce  qui  ne  l’cfl  pas:  *"cs  bon' 

Dmde.  Quels  en  ont  etc  les  principes  6c  les  motifs  ? uetott-ce  pas  le  caprice,  fontm^. 

la  contrainte  , l'occafion  , la  vanité  , l'hypocrifie  , la  politique  J N’étoit-cc  léts  de  tant 

pas  pour  vous  attirer  des  louanges  8c  des  relpcéts  î pour  ménager  plus  fine-  de  mauvai- 
ment  8c  plus  finement  vos  intérêts  î Eft-cc  êuc  vertueux  que  d’être  bon  par  ^V’u  de 
fnimeur  , zelé  par  emportement , humble  par  lâcheté  , tempérant  par  avarice, 
ennemi  du  monde  par  dégoût  , paiicnc  par  imbécillité  ! Eft-cc  être  homme  de 
bien  , que  d'obfervcr  les  loix  de  Dieu  pour  plaire  aux  hommes  , que  de  cher- 
cher la  vertu  pour  trouver  la  fortune  î Quand  tout  cela  fera  retranché  , que 
deviendront  vos  bonnes  œuvres  ? Le  mbne. 

O mne  î jitffint  veftr*  jtiafî  pannitt  nier  fl  tau,  Ifaie.  64.  Combien  nos  bonnes  Combien  da 
œuvres  Air  lcfqiielîcs  nous  comptons  , fonr-elles  déf-ûtieules  8c  imparfaites  ? defauts  ou 
car  que  de  diftraêfîons  dans  ces  prières  î Que  d’irrcvetcnccs  dans  ces  facrifi- 
ces  :•  Que  de  tiédeur  dans  l'ufagc  de  ces  Sacre  mens  î Que  d'abus  de  la  parole  bunncs  œu. 

Tome  T.  Z z vies. 
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de  Dieu  dans  ces  Sermons  que  fait  entendre  la  complaifance  ou  la  curiofitc  » 
Que  de  vanité  dans  ces  jeûnes  ? que  de  farte  dans  ces  aumônes  ? que  de  re- 
cherches de  foi-même  dans  ces  œuvres  de  charité  ? Que  de  finguiarité  dans 
cette  dévotion  ? Ainlî  également  répris  de  l’omiflion  & de  la  pratique  , le  re- 
prouvé trouvera  fa  confcicnce  chargée  de  ce  qu'il  n’a  pas  fait  & de  ce  qu'il  a 
fait.  Le  P.  d'Orleanl , Sermon  du  Jugement. 

Nous  ne  devons  pas  nous  flatter  d’être  innocens  , & (ans  reproche  , quand 
on  ne  nous  reproche  rien.  Tel  cft  innocent  aux  yeux  des  hommes,  qui  n’a 
qu’à  s'examiner  lui-même  , pour  trouver  beaucoup  de  défauts  que  les  autres 
n’ont  pas  appercûs  :&  tel , que  de  volontaires  erreurs,  fur  lefquelles  il  s’eft 
nus, on  nous  formé  une  mauvaife  confcience  empêchent  de  reconnoître  en  foi  des  pechez  , 
acculera  qui  pourtant  y four , doit  penfer  que  Dieu , à qui  rien  n’échappe  , & qui  juge 
fur  des  maximes  d’une  immuable  vérité  , ne  fc  laillèra  point  lurprendre  à ces 
illufions  du  menfonge.  Pénétrant  dans  tous  les  repUs  de  ces  conlcicnces  erro- 
nées , combien  n’y  découvrira-t-il  point  de  pechez  , dont  plufieurs  s’étoient 
crus  exempts  ? Pechez  d’ignorance  , pechez  de  paflion  , pechez  d’omifTion  , 
pechez  d’autrui , pechez  qu'ils  avoient  comptez  parmi  leurs  bonnes  œuvres. 
La  tel  homme  qui  croit  avoir  les  mains  nettes  du  bien  d’autrui , trouvera  des 
prêts  ufuraires.  Il  ne  les  avoit  pas  cru  tels  ; mais  il  avoit  eu  fujet  d'en  douter  ; 
&c  n’ayant  pas  allez  de  lumières  pour  en  bien  juger  par  lui-même  , il  a néglige 
de  s’en  iurtruire.  C’cft  ignorance  : mais  ignorance  qui  n’exeufe  pas  le  péché, 
il  la  trouvera  parmi  les  liens.  Là  telle  femme  qui  s’applaudit  de  fa  vertu  , - 
trouvera  les  aüiduitcz  qu’elle  permet  depuis  (i  long-temps  à cet  homme  qui 
ne  lui  déplait  pas.  La  paflion  lui  fait  maintenant  regarder  ces  chofes  comme 
innocentes,  ou  du  moins  comme  des  fautes  légères , en  les  comparant  avec 
celles  des  perfonnes  abandonnées  aux  défordres  j mais  alors  la  paflion  finie  , 
lui  laillànt  voir  tout  le  dérèglement  d’une  conduite  fi  oppoféc  à celle  qu’infpire 
l’cxaûe  vertu,  & Dieu  le  lui  montrant  tel  qu’il  eft,  elle  comprendra  ; mais  trop 
tard,  qu’il  fuffit  pour  être  coupable,  que  le  cœur  ne  foit  pas  innocent.  Le  même. 

Non-feuiemcnt  Dieu  nous  fera  voir  tous  nos  pechez  ; mais  il  les  fera  voir 
^vec  toute  leur  malice  , & avec  tous  les  mauvais  effets  qui  s’en  font  fuivis  j 
c’eft  ce  qu’il  fera  par  le  moyen  de  cette  cfpecc  d’anatomie  & de  difleétion  du 
cœur  humain  > que  fait  le  glaive  de  la  parole  , pour  m’exprimer  comme  faint 
Paul , qui  pénétre  jufqu’aux  fibres  du  cœur.  Dans  l’anatomie  on  fait  trois 
nos  pechez,  chofes  , on  découvre  les  parties  intérieures  , on  les  fépare  de  tout  ce  qui  les 
route  [c"uc°re  environne  , on  en  fait  voir  les  diverfes  dépendances.  Ainfi  Dieu,  dans  cet 
Malice.  * examen  des  cœurs  , découvrira  les  plus  fecrets  pechez  ; il  féparcra  de  nos  ac- 
tions  les  faux  prétextes  qui  les  couvrent , les  vaines  exeufesqui  les  colorent, 
les  noms  fpécieuxqui  les  déguifent , les  plaufibles  dehors  qui  les  envclopenr , 
pour  faire  voir  que  c’étoit  ulurc  que  ce  qu’on  exeufoit  par  la  coutume  & par 
la  néceflité  du  commerce  ; pour  montrer  que  c’étoit  fimonie,  que  ce  qu’on 
appelloit  gratitude  ; pour  convaincre  que  c’étoit  impureté,  que  ce  qu’on  nom- 
rnoit  amitié  innocente.  Enfin , il  fera  remarquer  tous  les  maux  caufcz  par  cer- 
tains pechez  , ou  , pour  mieux  dire  , dans  ces  pechez  il  montrera  les  fonrees 
fùneftes  d’une  infinité  de  maux  irréparables.  . A cette  vùë  que  de  reproches 
feront  faits  à ces  pertes  du  gcnce  humain,  qui  allument  les  guerres,  qui 
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«citent  les  difeordes , qui  dépouillent  les  peuples  , qui  brouillent  les  famil- 
les , qui  oppriment  les  pauvres  , qui  accablent  les  foibles  , qui  donnent  tout  à 
la  faveur  , & ne  taillent  aux  loix  & à la  jufticc , de  force  , que  contre  les 
malheureux  ! Le  même 

Les  Juges  de  la  terre  les  plus  durs  & les  plus  rigoureux  nous  écoutent  cotn-  A Pinftaac 
inc  lupplians  avant  que  de  nous  juger  comme  coupables  ; nous  nous  accouru-  de  n^[,e 
mons  à leur  voix  & a leur  vifage  avant  que  d'entendre  leurs  arrêts  : 8c  d'abord  mort  nout 
que  nous  verrons  Dieu  ce  lera  comme  coupables  , & pour  recevoir  un  arrêt  Uicu  com. 
de  mort  éternelle  li  nous  le  fummes.  O terrible  vue  ! O Seigneur  , je  fuis  for-  me  nôrre 
ti  de  vos  mains  fans  vous  connoître  ; j'ai  paflè  les  premières  années  de  ma  vie  Juge- 
fans  avoir  allez  de  raifon  pour  voir  que  c'étoit  vous  à qui  je  devois  la  vie  1 
Quand  par  la  force  de  ma  raifon  & de  ma  foy  je  vous  ai  connu  , je  ne  vous 
ai  pas  fervi , je  ne  vous  ai  pas  rendu  la  gloire  que  vous  attendiez  de  moi , j'ai 
mené  une  vie  de  payen  & d'idolatre , quel  fera  maintenant  mon  fort  pour 
toute  l’éternité.  Le  P.  de  U Rué  , Sermon  du  "jugement  particulier. 

La  lumière  éclatante  qui  lonira  du  vifage  de  ce  Juge  , nous  fera  découvrir  Dieu  déco*, 
en  un  moment  tontes  nos  iniquités  ; l’on  y verra  les  pcchez  qu'on  a commis  ïriu  dent  ce 
dans  l’enfance  , dans  la  jeunelfe  , dans  un  âge  plus  avancé  , Si  dans  la  vieil-  ,uKcmrnt 
lellc  meme  , ou  pour  1 ordinaire  le  péché  nous  quitte  plutôt  que  nous  ne  quit-  <jUC  noBS 
tons  le  péché.  On  y verra  le  bien  qu’on  aura  fait  par  des  motifs  criminels  , aurons  fait; 
l'abus  des  Sacremens , les  irrévérences  dans  les  Eglifes  , & la  prophanaiion 
des  jours  confacrcz  au  fervice  du  Seigneur.  On  y verra  tout  le  bien  qu'on 
pouvoit  faire  & qu'on  n'aura  pas  fait , tant  de  pertes  de  temps  , tant  d’infpi- 
ratiens  rejettées  > tant  de  foies  dépenfes  faites  au  jeu  , à la  table  , à la  vanité  , 

& au  plailîr  , tandis  qu’on  avoit  pour  les  pauvres  une  dureté  impitoyable.  On 
y verra  tout  le  mal  qu’on  pouvoit  empêcher  fur  lequel  on  aura  Fermé  les  yeux. 

O mon  Dieu  > qui  pénétrez  & qui  démêlez  avec  tant  de  jufticc  tout  ce  qui  fc 
pâlie  dans  le  fond  des  cceurs  , fi  j’avois  à me  choifir  un  Juge  dans  l'affaire  de 
mon  éternité  , je  n'en  voudrais  point  choilîr  d’autres  que  vous , parce  que  je 
fuis  convaincu  que  vous  m’aimez , & que  vous  n’avez  rien  tant  à coeur  que 
mon  falut.  Cependant  quelle  crainte  ne  me  doic  point  donner  ce  même  amour 
& cette  patience  avec  laquelle  vous  me  fouffrez  depuis  fi  long-temps  ? Hélas  J 
que  ferai-je  quand  vous  vous  lèverez  pour  me  juger  : Quli  faciam  curn  furrr-  „ 
xe rit  ad  judicandum  Deui.  Livre  intitule'  : La  véritable  fagejfe,du  P. Paul  Segneri. 

Ce  jugement  cft  encore  plus  effrayant  que  la  mort , puifque  c’eft  alors  que  La  certitude 
l'ame  paraîtra  Iculc  avec  Dieu  pour  rendre  compte  de  les  a étions , & qu'elle  d’un  l“g*- 
rccevra  cct  arrêt , duquel  dépend  fon  fort  pour  l’éternité.  S’il  y avoit  quel- 
qu’un  qui  niât  la  vérité  de  ce  jugement  il  faudrait  qu'il  n’eùt  jamais  lu  nos  ccri-  chaque 
turcs  : mais  de  plus  il  faudrait  le  renvoyer  à fa  confcience.  Car  (î  l’on  rccon-  homme  ea 
noir  un  Dieu  , comment  nier  le  jugeraent  ; peut-on  fe  former  l’idée  d’une  rai!>culicr. 
divinité  qui  ne  foit  pas  jufte  , qui  ne  piniffe  pas  le  péché  , qui  après  avoir 
forme  les  hommes,  leur  laide  faire  tout  ce  qu’il  leur  plaît  contre  lès  loix, 
contre  fon  autorité  , contre  fa  gloire  , fa»s  leur  faire  rendre  aucun  compte  de 
leurs  actionsiC’eft  cette  idée  d'un  Dieu  ju(\c  ic  vengeur  des  crimes  qui  confole 
les  jultes  contre  la  médilance  , les  faulTcs  accufarions,&  les  calomnies-Mais  c'en 
cette  même  idée  qui  doic  effrayer  les  pccheuts  dans  les  péchez  les  plus  fccrcts , 
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en  les  menaçanc  d'un  juge  qu’on  ne  peut  ni  éviter  , ni  tromper  , ni  corrom- 
pre , lors  même  qu'ils  font  jullifiez  par  le  témoignage  des  hommes  qu’ils 
croycnt  avoir  féduirs  ou  trompez  par  leur  hypocrific.  Autheur  Anonyme. 

Il  cft  vrai  qu'on  fe  préoccupe  fie  qu'on  fe  trompe  , lorfqu'on  s’effraye  pour 
les  idées  d’abandon , de  néceflîté,  de  folitude  , fit  de  deftruétion , qui  entrent 
dans  l'image  de  la  mort.  Mais  voici  en  quoi  l'on  ne  fe  trompe  pas  ; c’cff  lorf- 
qu'on redoute  le  jugement  de  Dieu  qui  accompagne  la  mort  : car  il  cft  certain 
que  le  jugement  ne  peut  être  que  terrible  à une  confciencc  , qui  fe  fent  char- 
gée de  divers  péchez  : 6:  où  cft  l'homme  qui  ne  fe  trouve  en  cet  état  pour  peu 
de  réflexion  qu’il  fatlc  fur  fa  vie  paftêc  ? II  cft  vrai  que  ce  moment  paroit  re- 
doutable > duquel  on  conçoit  que  dépend  toute  l'éternité  ; mais  certainement 
le  coeur  de  l'homme  fe  fait  aum  en  cela  diverfes  Ululions  ; il  s'imagine  que 
c'eft  le  moment  de  la  mort  qui  cft  le  prix  de  la  vie  éternelle  , fit  il  ne  voit  pas 
que  ce  n’eft  pas  ce  moment  mais  toute  fa  vie  que  Dieu  demande  ; qne  ce  mo- 
ment n'a  en  loy  rien  qui  foie  plus  agréable  à Dieu  , fit  que  toute  fon  impor- 
tance conlîfte  limpkment  en  ce  qui  cft  le  dernier,  fie  qu'cnftn  ce  n’cft  point 
ce  moment  qui  contracte  avtc  la  juftice  de  Dieu , mais  tout  le  temps  qu'on  a 
pafle  dans  l'impénitcnce.  Livre  intitule  : L'art  de  fe  conneitre  foi-même,  tome  i. 

L'Ik  mme  vit  ici  dans  des  ténèbres  11  épailTes  , qu'à  peine  s'appcrçoit-il  des 
plus  gn  flicres  de  fes  fautes  , fit  encore  les  oublie-t-il  ordinairement  à méfure 
qu'il  les  commet  jfouvent  tr.êmc  il  fe  fert  pour  cela  du  miniftere  des  autres, 
comme  s'il  avoir  dtflein  d’en  faire  un  plus  grand  amas.  Car  il  y en  a beau- 
. coup  , qui  outre  leurs  propres  pechez , fe  chargent  encore  de  ceux  d'autrui , 
fit  qui  ont  fous  eux  une  infinité  de  gens , qui  pèchent , pour  ainfî  dire, fur  leur 
compte,  parce  que  les  pechcz  qu'ils  font , leur  font  imputez  par  la  juftice  de 
Dieu. . . Si  l'on  ne  fçavoit  point  par  expérience , la  maniéré  dont  vivent  la 
plupart  des  h<  mmes , fit  qu'en  confultani  lïmplcmcnt  la  raifon  , on  voulût  de- 
viner de  quelle  (ortefe  conduifcnt  les  gens  qui  croycnt,  avec  une  certitude 
infaillible , que  dans  peu  de  temps  ils  auront  à lubir  ce  terrible  jugement; 
on  ne  s'imagincroît  jamais  qu’ils  n’y  pcnfalltnt  prcfque  point  , que  ce  fût  la 
moindre  de  leurs  craintes,  fit  qu’ils  n'eulfent  aucun  loin  de  s'y  préparer.  Il  n'y 
a que  l'expérience  fcnfible  que  nous  avons  fit  des  autres  fit  de  nous-mêmes , 
qui  nous  pultlc  rendre  croyable  cette  infcuhbilité.  Dam  les  Ejfais  de  Amorale , 
tome  4e. 

Si  ce  jugement  cft  terrible,  parce  qu’il  regarde  les  hommes,  & ce  qu'ils  ont 
reçu  de  Di;tt , il  l'eft  encore  beaucoup  cavautage  , parce  qu’il  fera  impoffîble 
d’y  rien  cacher  ; nos  aûions  le  produiront  d’clles-mêmes , pour  nous  acoufer  ; 
elle-  y feront  dépouillées  de  tous  les  dégUifcmcns  dont  nous  nous  efforçons  de 
les  couvrir  en  ce  monde,  non-feulement  aux  autres, mais  à nous-mêmes  : car- 
nous  fonimes  bien  ailes  de  nous  cachet  autant  que  nous  le  pouvons  le  vrai  mo- 
tif qui  nous  fait  agir  , fit  de  nous  imaginer  que  nous  avons  agi  par  des  vues 
inceia  liées  lurfqur  nous  nous  rcch.  rclons  nous- mêmes  ; toutes  ces  fait  lie-,  cou- 
leurs difparoitront  alors;  fit  l'on  verta  vos  intentions  telles  qu’elles  foin  dans 
le  fond  du  cœur.  / es  mêmes  , nm-  te. 

O l'étrange  condition  que  celle  d un  pecheur  , qui  chargé  de  tant  de  pc- 
dtez  ,. rebelle  à. tant  d'inlpitatioiu » . coupable  de  tant  d'ingratitudes  , , entre 
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deux  éternîtez  , l'une  de  peine  , l'autre  de  rccompenfe  , entre  le  Paradis  & utile  devant 
l'Enfer  , incertain  , étonné , attend  ce  Juge  qu’il  a tant  offenfé  , fie  cette  fen-  & aP'ès  le 
tcnce  qui  fera  fans  appel...  C’cft  cependant  ce  qui  doit  bicn-tôt  vous  arriver.  . )uBtn,cnt 
Après  la  fentence  portée  le  pecheur  abandonné  au  démon  , de  ce  même  lit,  où  ' 1 

il  cft  mort  fera  précipité  dans  les  abîmes.  O que  dira  alors  cette  amc  malheu- 
reufe  en  mettant  le  premier  pied  dans  l’Enfer  , en  voyant  ces  portes  affreufes 
qui  ne  s'ouvriront  jamais  pour  la  laiflèr  fortir  , entendant  les  cris  des  damnez, 

& des  démons  , en  approchant  de  ces  fiâmes  dévorantes , fie  de  ces  incendies 
éternels.  Le  P.  Paul  de  Segneri  , livre  intitulé  : De  U véritable  Sagejfe. 

L’ame  féparéc  de  (ôn  corps  fera  en  même- temps  portée  devant  le  Tribunal  Comme  l'a- 
dc  (on  Juge  pour  y fubir  l'examen  ; mais  quel  Juge  & quel  examen  ! Il  lui  mc  Ccparde 
fera  voiries  péchez  , non  plus  dans  les  faillies  lumières  des  fens , ou  de  fes  ^r°n  coT’ 
pallions  ; mais  dans  les  lumières  de  la  vérité  meme  ; elle  en  jugera  , comme  'u 
Dieu  en  juge  , quel  changement  ! Elle  les  verra  , non  plus  oblcurcis  par  fon  d;  Dj:u, 
ignorance  , déguifez  par  fa  paillon  , exeufez  par  de  vains  prétextes  , jullitiez 
meme  par  une  railon  féduite.  Mais  tels  qu’ils  font  en  eux-mêmes  ; elle  les 
verra  non  plus  d’une  vue  confufe  , mais  diftinéle  , mais  particulière  , fie  revê- 
tus de  toutes  leurs  circonftanccs  ; la  grandeur  des  bienfaits  qu’elle  a reçus  & 
dont  elle  a fi  mal  ttfé  ; la  multitude  des  lumières  fie  des  grâces  dont  elle  a été 
prévenue  , fie  qu’elle  a mépritées  ; la  iainteté  de  l’état  ou  Chrétien  ou  Reli- 
gieux où  Dieu  l’avoit  appel  lée  , fie  qu’elle  a prophané  ; les  moyens  fùrs  fie  faci- 
les qu’elle  avoit  eus  de  fe  fauver  , fie  qu’elle  a négligez  j la  patience  avec  la- 
çnrllc  Dieu  a foi.ffi.rt  (es  péchez,  fit  dont  elle  a abufé.  Le  P.  Nepzeu,  tome  !.. 
de  fes  Réfléxio'is  Chrétiennes. 

Je  croyois  ( mon  Dieu  ) n’avoir  à craindre  que  mes  pcchez  dans  ce  Juge-  n.<  cliolW 
ment , fie  dans  ce  rigoureux  compte  que  j’ai  à vous  rendre  ; mais  hélas  ! je  vois  d°i»  nous 
que  vos  dons  fit  vos  grâces  font  encore  plus  à craindre  pour  moy  , puifque  fi  ferons  rede- 
je  n avois  rien  reçu  , je  n aurois  point  de  compte  a rendre.  Je  vous  dirai  , Sel-  je 
gneur , auffi-bicn  que  le  mauvais  lerviteur  : Patientiam  habe  in  me.  Ah  ! Sei-  yjcu  jjns 
gneur  ayez  un  peu  de  patience  , donnez-moi  encore  quelque  temps:  mais  ne  ce  juge- 
ferai-je  pas  allez  préfomptueux  pour  vous  dire  comme  lui , que  fi  je  vous  de-  ment, 
mande  du  temps , c’eft  pour  pouvoir  vous  payer  tout  ce  que  je  vous  dois  ? Car 
hélas  ! redevable  à vôtre  juftice  , de  dix  mille  talens  ; c’cft-à-dirc  de  dettes 
immenfes  , que  j’ai  contractées  par  mes  pcchez.  J’avoue  de  bonne  foy  , que 
je  me  trouve  infolvable  , fie  ainfi  fi  je  vous  demande  que  vous  ayez  un  peu  de 
patience  , c’cft  pour  avoir  le  temps  de  fléchir  vôtre  colère  par  le  recours  que 
J’aurai  à vôtre  clemencc.  Car  je  rcconnois  avec  confufion  , que  je  n’ai  point 
d’autre  reflôurce  que  dans  vôtre  miféricorde  , point  d’autre  fond  pour  vous 
payer  que  les  fatisfaéfions  de  vôtre  Fils,  fie  le  prix  de  fon  fang,  qui  cft  d’une 
valeur  infinie.  Le  même  , tome  4*.  . 

Qui  eft  celui,  qui,  dans  la  vue  de  ce  jugement  fi  févére , ofera  offènfer  Haut  de- 
Dicu  , s’il  vient  à confidérer  que  dans  peu  de  temps  , fie  peut-être  un  moment  vont  cram- 
apres  avoir  commis  le  péché  , il  fêta  cité  pour  rendre  compte  déroutes  fes-dredepe- 
penfées  , de  toutes  fes  paroles , Se  de  toutes  fes  adions  , à un  Juge  infiniment  j^cc* 
jufte , qui  ne  diftingue  point  la  naiflance  , ni  la  qualité  des  perfonnes  , fie  qui  jugcmcllt  fj 
iaas  avoir  égard  à qui  quecc  foit , obferve  ttes-fevércmcnt  toutes  les  loix  de  lèvera. 

Zz  iij, 
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la  juftice  ; à un  Juge  puilùm , qui  peut  faire  tout  ce  qu'il  veut , fans  qtteper- 
fonne  foit  capable  de  lui  relifter  ; à un  Juge  fouverain,  devant  lequel  tous  les 
hommes  paroîtront  de  quelque  condition  qu'ils  foient , pour  entendre  pro- 
noncer leur  arrêt  , foit  pour  la  vie  , foit  pour  la  mort  ctemellc/elon  les  bon- 
nes & les  mauvaites  actions  qu'ils  auront  faites  ? Il  faudroit  avoir  entièrement 
perdu  la  railon  , pour  nette  point  effraye  de  ce  jugement,  Autbeur  anonyme. 

Ce  qui  empêche  maintenant  de  nous  connoître  , Ôi  d'entendre  la  raifon  qui 
nous  parle  > & qui  nous  inftruic  de  nos  devoirs  ; c'eft  au  dedans  de  nous  le 
tumulte  de  nos  pallions  i ce  iont  au  dehors  les  objets  que  nous  font  voir  nos 
fens  , je  veux  dire,  le  menfonge  & l’impofturc  , la  flaterie|qui  nousféduit , la 
confulion  , le  bruit , le  grand  air  du  monde  qui  nous  dillipe.  Or  a l'inftant 
de  nôtre  mort , tout  cela  ne  fera  plus  ; il  n'y  aura  plus  de  monde  pour  nous , 
parce  que  la  figure  de  ce  monde  fera  paflée  à nôtre  égard  : Promit  figura 
u lu j mundi.  Il  n'y  aura  plus  de  pallions  dans  nous , parce  que  la  more  les  aura 
éteintes  ; il  n’y  aura  plus  de  fl  itcuts  auprès  de  nous  , parce  qu'il  n’y  aura  plus 
perfonne  qui  ait  intérêt  à nous  perdre.  Abandonnez  de  touces  les  créatures , 
nous  relierons  fculs  avec  nous- memes  ; Çi  c'eft  alors  qu'au  lieu  de  ces  raen- 
fonges  agréables  & avanrageux  qui  nous  auront  flarez  , & dont  nous  n'aurons 
pas  voulu  nous  défabufer  ; nous  apprendrons  des  véritez  fàchcules  que  nous 
«'aurons  jamais  fçùës , parce  que  nous  aurons  affecté  de  ne  les  pas  fçavoir.  C'eft 
alors  que  nous  verrons  des  défauts  réels  & groffiers.la  où  nôtre  efprit  le  figurait 
des  perfections  imaginaires.  Hé  i quelle  fera  nôtre  furprife  de  nous  voir  peut- 
être  condamnez  pour  les  chofes  memes  donc  on  nous  aura  félicitez  & applau- 
dis, Le  P.  Cirouff , dam  fon  Avent  , Sermon  du  'jugement. 

Dieu  dans  la  penfée  de  l’Apôtre  eft  le  plus  fubtil  & le  plus  pénétrant  Ana- 
tomifte  de  nôtre  cœur  : il  en  Içaic  faire  routes  les  difteétions  ; il  entre  dans 
tous  les  plis  & replis  de  l'ame  , pour  en  difeerner  les  mouvemens  les  plus  ca- 
chez ; car  c’eft  l'image  fous  laquelle  faim  Paul  nous  le  repréfente  : Pertingem 
üfejue  ad  diviftonem  anima  , compagum  ejuaefue  ac  medulUrum  , & diferetor  ctgi- 
tatiçnnm  tardés.  Il  débrouillera  ce  mélange  de  paffion  & de  raifon  ; il  fépareri 
l'une  d'avec  l'autre  : il  metera  d’une  parc  la  raifon  , & d'autre  parc  la  paillon; 
il  diftingucra  les  intentions  Sc  les  prétextes  ; les  apparences  & les  effets  ;ll'iliu- 
fion  & la  vérité  ; & de  ce  difccrncmcnt , il  nous  fera  conclure  à nous-mêmes, 
à nous  déformais  malgré  nous  raifonnables.qu’il  n’y  a eu  dans  nous  que  malice 
& iniquité.  Voyez-vous,  nous  dira-t-il,  en  nous  appliquant  un  rayon  de  fa  lu- 
mière ; voyez  & connoiffez  le  motif  qui  vous  a fait  agir  en  telle  & telle  affaire, 
& en  telle  & telle  occafion.  Ici  c'eft  une  maligne  envie, à laquelle  vous  fçaviez 
donner  toute  la  couleur  d'un  véritable  zelc  ; là  c’eft  une  vengeance  que  vous 
déguifiez  fous  un  faux  zelc  de  juftice  ; vous  êciez  officieux  & charitable,  mais 
vous  ne  l’êriez  que  pour  mieux  parvenirà  vos  fins;vos  actions  étoient  édifiantes; 
mais  en  édifiant  le  prochain  , vous  vous  cherchiez  vous-mêmes  , & ne  cher- 
chiez que  vous  même.  Ah  Chrétiens , que  d'hypocrites  , à qui  Dieu  tout  i 
coup  lèvera  le  malque  ! Que  de  vertus  chymériqucs  & plâtrées  , dont  nous 
recevrons  plus  de  confulion  , que  de  nos  vices  mêmes  reconuus  de  bonne  foy  ! 
Que  démérites  prétendus  , qui  auront  eu  dans  ce  monde  tome  leunrccora- 
penfc  , & qui  ne  feront  payez  daus  l’autre  que  d'une  éternelle  confulion  ! 
Le  même. 
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Qacllc  eft  la  furprife  d’une  ame  en  forçant  du  monde  , lorfqu’elle  voit  l'i-  Combien 
nucilité  des  choies  qui  l’ont  occupée  J Elle  a laide  après  elle  dans  le  monde  unc  ai?e  c(l 
tout  ce  qu’elle  y poilèdoit  : biens , palais  , emplois  , grandeurs  , réputation  ; [orTamilc  ce 
& elle  ne  trouve  dans  la  région  où  elle  entre  qu’une  effroyable  pauvreté  ; nulle  monde, 
bonne  œuvre  , nul  mérite  devant  foy.  Elle  connoît , mais  trop  tard  , combien 
tout  ce  qui  l’a  occupée  croie  indigne  de  fes  foins  : feule  , éperdue , étonnée 
de  ce  que  tout  lui  échappe  , de  ce  que  cette  figure  du  monde  qui  l’enchantoit 
eft  pallée  , & qu’elle  fc  trouve  les  mains  vuides  ; quelle  douleur  ne  fcnt-elle 
point  } quelle  crainte  , dans  la  vue  du  compte  qu’elle  va  rendre  à Dieu*  Le 
P.  Cheminais  , dans  fes  femimens  de  pieté. 

Quelle  eft  la  crainte  & la  frayeur  de  celui  qui  fc  voit  devant  le  tribunal  de  Ea  crainte 
ce  Juge  fouverain  , qui  va  décider  pour  jamais  de  fon  état.  Il  voit  le  nombre  9111 
preiquc  infini  de  pcchez  qu’il  a commis  , qui  ne  lui  étoienc  pas'fenfibles  dans  £''0'tu^ui 
Je  détail  ; mais  qui  tout  enfemble  lui  parodient  comme  des  montagnes.  Cette  jugement  de 
multitude  de  paroles  qu’il  a inutilement  proférées  ; cette  foule  de  diffractions  Dieu. 

& de  penfées  vaines  , donc  une  feule  n’échappe  ni  à la  connoiilànce  , ni  à la 
juftice  de  Dieu  : il  voit  fes  a étions  les  meilleures  , félon  l’cxprcflion  du  Pro- 
phète , auprès  de  la  fainteté  de  Dieu  , comme  un  linge  fouillé  : tout  ce  qu’il  a 
jamais  dit  , fait , ou  penfé  contre  fon  devoir  eft  expofé  devant  fes  yeux  ; il 
trouve  des  troupes  de  démons  impitoyables  qui  lui  fuppofent  des  crimes  , Si 
qui  l'accufenc  des  crimes  mêmes  qu'il  n’a  jamais  commis  ; il  voit  ces  fiâmes 
de  feu  , des  abîmes  fouterrains  , ces  ténèbres  affreufes  , tout  cela  prêt  à rcce- 
*®ir  ceux  qui  y feront  précipitez.  Tous  ces  objets  fi  terribles  fit  montrent  à 
un  homme  au  moment  qu’il  expire  , frappent  fon  cfprit  ; & fi  fa  vie  ne  ré- 
pond pas  aux  devoirs  de  fon  état  , ils  le  remplilTent  de  frayeur  , ils  le  péné- 
trent, «te.  L'Abbé  de  la  Trappe , dans  les  devoirs  de  la  Vie  A-lonaftiquc. 

Rappeliez  dans  vôtre  mémoire  cet  inftant  , où  le  Pere  de  famille  doit  Reproche 
vous  dire  : J tm  non  poteris  villicare.  Voilà  ce  temps  , cette  vie  , ce  nombre  JJJj" 
d'années  que  je  vous  avois  laifTées  , pour  me  marquer  vôtre  fidelité  ,&  méri-  ciluycr  avant 
ter  la  recompenfe  que  j’ai  préparée  à mes  Eîùs , lelquels  font  paffez  Si  écoulez,  que  d'être 
11  ne  s’agit  plus  de  regrets , de  défirs  , de  vœux  , de  promcflès  ; rendez  compte  préfacé  ■>  « 
de  vôtre  conduite  j fi  vôtre  vie  n’a  pas  été  régulière  Si  chrétienne  , comment  lBScmen1, 

rirez-vous  loùtenir  le  reproche  fi  jufte  que  ce  Juge  vous  fera  d’avoir  pendant 
quarante  Si  cinquante  années  été  fi  peu  prévoyant , que  de  n’avoir  peut- 
être  pas  fait  une  aéfion  digne  de  l’éternité  } N’cft-ce  pas  ce  que  vous  avez 
vous-mêmes  avoiiez  avec  confufion  , quand  on  vous  a déclaré  que  vous  aviez 
peu  d’heures  à vivre..  U faut  maintenant  fubir  le  jugement  de  Dieu,  &qucl 
jugement  î Un  jugement  exaâ , où  rien  n’échappe  , ni  à la  connoilTance  du 
Juge,  ni  à fes  vengeances  ; un  jugement  févere  & irrévocable,  dont  les 
confequences  font  éternelles  , & où  il  s'agit  d’un  bonheur  & d'un  malheur 
qui  ne  finiront  jamais.  C'eft-là  qu'il  faut  aller  rendre  compte  de  tant  de  grâ- 
ces perdues  , de  tant  d’infpirations  négligées,  de  tant  de  Sacrcmens  prophanez. 

C*fcft-Ià  qu’il  faut  aller  recevoir  fa  fentence  , Si  le  jufte  châtiment  de  tant  de 
Crimes.  Le  P.  Gsroufi  , Sermon  de  la  bonne  mort. 

Quelle  exeufe  pourra  alléguer  un  pecheur  au  jugement  de  Dieu  : J’ai  été  Le  pécheur 
entraîné  , direz- vous,  par  la  coutume  , & lcs  mauvais  exemples  ; mais  quand  ne  trouvera 
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la  coutume  du  monde  cft  préjudiciable  à vos  interets  la  fuivez-vous  ? Quand 
vous  réglez-vous  fur  l'exemple  des  mcchans  pour  vos  affaires  temporelles  ? Et 
vous  le  faites  pour  vôtre  falut.  L’Evangile  n'étoit-il  pas  la  régie  de  vôtre  con- 
duite î Ignoriez- vous  les  maximes  qu’il  renferme  ; ne  Içaviez-vous  pas  ce  qu’il 
défend  , ce  qu'il  ordonne  ? Mais  vous  avez  été  obligé  de  pécher  par  la  nccet 
fité  de  vos  affaires , pour  établir  une  famille  , pour  avancer  vos  enfans  , pour 
foùtenir  vôtre  condition  ; en  un  mot , pour  vous  tirer  de  la  mifere.  Voilà  ce 
que  vous  dites  ; mais  quelle  plus  grande  affaire  aviez-vous  , que  celle  du  fa- 
lut ? Ne  vous  a-t-011  pas  dit  mille  Si  mille  fois  , que  fert-il  à un  homme  de 
conquérir  tout  le  monde  , s’il  perd  fon  amc  ? Souvent  vous  avez  préfère  vôtre 
honneur  à vôtre  plaifir  ; vous  deviez  donc  par  une  raifon  plus  forte  , préférée 
vôtre  aine  a vo*-  intérêts  temporels.  Ce  que  j'ai  fait , ajoûtez-vous  , étoit  fi  pea 
de  chofc  : cd  n’étoit  rien.  Ah  / pefez  ce  rien  au  poids  du  fanftuaire  , Se  vous 
verrez  que  c'eft  quelque  chofe  de  grand  , dès  qu'il  olfenfc  Dieu.  Mais  le  pé- 
ché n'a  duré  qu’un  moment , Se  pour  un  moment  de  plaifir  on  me  damne  f 
Vous  le  fçavicz  bien  : n'étoit-ce  pas  à vous  à y prendre  garde  î ne  vous  l’a- 
voit-on  pas  dit  ? Hé  ! a-t-il  tenu  à vous  que  le  péché  n'ait  duré  plus  long- 
temps ? fi  Dieu  ne  vous  avoit  retiré  du  monde  , n’auricz-vous  pas  continué 
de  l'eftenfer  ? Vous  y étiez  réfolu  : il  voyoit  vôtre  volonté  ; vous  n'ctcsdonc 
pas  moins  coupable.  Que  rcflc-t-il  donc  pour  vous  exeufer  } Quoy  ? vôtre 
ignorance  ? Hé , qu'avez- vous  ignoré  de  toutes  les  véritez  de  l'Evangile  ? ou 
li  vous  les  avez  ignorées  , combien  de  moyens  n'aviez- vous  pas  pour  vous  en 
faire  inftruirc  ; Sec.  Sermon  mnnuferit  pour  le  f'endredy  de  U quatrième  fcmùM 
de  Caème. 

Qui  cft  l’homme  lequel  faifant  réflexion  fur  les  différentes  occupations  de  fa 
vie  , puillc  s'allurer  qu'il  a parte  un  feul  jour  fans  déplaire  à Dieu  ; Failons  un 
amas  des  péchez  qui  frappent  nos  yeux  , des  péchez  qui  échappent  à nôtre 
vue  ; des  péchez  qui  fcandalifcnt  le  monde  ; des  péchez  que  le  monde  eftime, 
& qu'il  honore  du  nom  de  vertu  ; des  pcchez  que  nous  fommes  forcez  de  con- 
damuer  malgré  nous  ; des  péchez  que  nous  n'exculons,  que  parce  que  nous 
ne  lommes  pas  dans  la  difpofîtion  de  nous  en  corriger.  Faifons  un  amas  des 
pcchez  d'une  jeuneffe  , laquelle  emportée  par  la  paillon , n'écoute  , ni  raifon , 
ni  devoir  , ni  religion  ; des  pcchez  d'un  âge  plus  avancé  , qui  fe  fert  de  fa 
raifon , pour  s'égarer  avec  plus  de  réfléxion  Si  d’opiniâtreté  ; des  pcchez  que 
nous  commettons,  parce  que  nous  fommes  engagez  dans  de  certains  états, 
dont  nous  ne  voulons  point  pefer  les  obligations.  Ajoutons  à nos  propres  pé- 
chez, les  pcchez  d'autrui  , dont  nous  fommes  rcfponfables  , parce  que  nous 
ne  nous  fommes  poiuc  mis  en  peine  d'en  arrêter  le  cours.  Pofonspour  principe, 
que  quoique  le  péché  ne  paroiffe  point  au  dehors  , il  elt  confomnié  des  le  mo- 
ment que  le  cœur  cft  infecté.  Pofons  pour  autre  principe  que  l’on  pccbe  auflî- 
bien  en  ne  s'acquitant  point  de  fes  devoirs  , qu’en  tranfgreflant  pofitivement 
la  loy  de  Dieu.  Pofons  pour  troifîémc  principe  , que  la  complaifance  , la  cou- 
tume , los  rcipecls  humains  ne  font  que  de  vaincs  raifons  , aufqucllcs  Dieu 
n'aura  aucun  égard  dans  le  compte  que  nous  aurons  à lui  rendre.  Ah  ! que 
de  pcchez  ! Et  David  n'avoit-il  pas  railon  de  demander  â Dieu  , qu'il  n'entrât 
point  en  jugement  avec  Ion  ferviteur  , paiceque  nul  homme  vivant  ne  ptourra  fe 
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"juftifier  devant  lui.  Ai.  Lambert , étant  l'Annie  évangélique , Homélie  cin- 
quente-unicme. 

Dieu  n'examinera  pas  feulement  le  mal  que  nous  aurons  fait  j il  examinera  Dieu  n'era- 
encorc  rigoureufement  le  bien  que  nous  aurons  mal  fait , le  bien  que  nous  j7’M|lcra  P31 
pouvions  faire  , & que  nous  n'avons  pas  fair.  Serions -nous  en  état  à j'U^'”Cue 
prefent  de  rendre  compte  de  nôtre  conduite  ? 41  ne  devroit  pas  y avoir  une  r.ous  avon* 
leule  action  dans  toute  nôtre  vie  , qui  ne  fc  rapportât  à Dieu  ; Si  peut-être  fait . mai* 
aurions-nous  de  la  peine  à trouver  une  leule  action  dans  toute  nôtre  vie , que  'ncole  lc 
nous  ayons  faite  uniquement  pour  Dieu.  Pour  être  alors  en  artùrance  , exami-  n0uj devions 
nons  maintenant  de  bonne  foi  quel  ulagc  nous  avons  fait  de  tous  les  moyens  fuie, 
que  nous  avons  d'arriver  à la  perfcûion  de  l’état  que  nous  avons  embraliè.  Si 
l'oncft  engagé  dans  lc  monde  , comment  elt-ce  que  l'on  s’eft  acquitté  de  fou 
emploi  i Si  l'on  cft  dans  l'état  Ecclcfiaftique  ou  Religieux  , comment  elt-ce  , 

qu'on  a rempli  fes  obligations  } Hélas  ! Peut-être  que  je  fuis  à la  veille  de  ce 
jour  décilîf  de  mon  fort  éternel  ; peut-être  que  je  n’ai  plus  que  quelques  jours 
à vivre  , fie  une  éternité  à regretter  le  temps  que  j’ai  fi  mal  employé  : Ah  ! ii 
lc  lervitcur  peu  indultrieux  elt  reprouvé  pour  avoir  enfoui  le  talent , que  dois- 
je  penfer  de  l’inutilité  de  ma  vie  , & d'avoir  néglige  tant  d’occafions  de  faire 
pratiquer  des  actions  de  vertu.  Le  P.  Croiftt  , tome  i.  de  fa  Retraite  fpi’i- 
tueUe. 

Les  Chrétiens  doivent  trembler  dans  la  penfée  du  compte  qu'ils  ont  à rendre  La  crainte 
sa  jugement  particulier.  Un  homme  ne  fenroît  pas  lc  poids  de  fes  dettes  j il  qu'on  doit 
les  avoit  contractées , & il  ne  s’en  apperccvoit  pas.  Il  vivoit  en  paix  , parce  *voir  <*u 
qu'il  n’avoit  pas  la  lumière  de  Dieu  , pour  découvrir  à fond  quel  étoit  Ion  vé-  i)jCu  fL.rjU* 
ritable  état  : mais  aulfi-tôt  que  Dieu  commence  à le  faire  paroierc  en  fa  pré-  de  chacun 
Icncc  , il  connoît  fes  dettes  prcfque  infinies  , & dans  la  furprife  épouvantable  Je  nous  en 
où  il  fc  trouve  , il  comprend  qu’il  ne  lui  relie  plus  d'autre  cfpérancc  que  dans  PaI1‘culicr. 
la  bonté  de  fon  Maître  qu’il  tâche  de  fléchir  par  fes  gémirtètnens  Si  par  fes  lar- 
mes. C’cft  l'érar  où  faint  Bernard  nous  rcprcicntc  qu'il  s’étoit  fouvent  trouvé. 

Je  ne  m'arrête  point,  dit-il , à cette  jullicc  apparente  qui  nous  trompe  nous- 
mêmes  , ni  à ce  jugement  fi  faux  que  nous  faifons  de  nos  difpofitions  inté- 
rieures. C'ell  Dieu  que  je  crains  , c’cll  fa  lumière  que  j'apprehende  ; & c'cft 
elle  cependant  que  je  délire , afin  qu’elle  me  farté  connoître  lc  nombre  infini 
de  mes  detres  , lorlquc  Dieu  a encore  de  la  patience  pour  moy  , & que  je 
puis  trouver  le  moyen  d'y  fatisfairc  en  partie.  La  plus  grande  miiéricorde  de 
Dieu  fur  moi , cil  de  me  juger  avant  qu’il  me  juge  un  jour  , quand  les  juge- 
mens  feront  fans  miféricorde.  Livre  intitule  : Injlruthons  Chrétiennes  pour  le 
11e.  Dimanche  anrès  l.t  Pentecôte. 

C’ell  dans  ce  meme  efprit  que  faint  Chryfoflome  , après  avoir  dit , qu'il  eft  Le  grand 
prelque  inconcevable  combien  chacun  commet  de  fautes  dans  toutes  lortes  *j>tnpre  tluc 
datais , d'àges , de  fexes , & comraélent  infenfiblemcnt  de  dettes.  Qui  peut  j" 
cornprcndrc  , dit  ce  Pcrc  , combien  par  exemple  , les  gens  d’ép-'C  font  de  ,es  fortcJ 
violence , combien  d'cxccs  , combien  de  délordres , lorlqu'ils  font  a l'armée  î d'etat»  au- 
Qui  peut  s'échapper  à leur  dureté  Si  i leur  orgueil  , ou  à leur  avarice  t S<  qui  ‘,ont,  3 rcn" 
oie  feulement  élever  fa  voix  pourjc  plaindic  des  excès  de  ces  hommes  lans  pi-  „^n*n(C,tt 


; pour J 

üé,  qui  boivent  l’iniquité  comme  l'eau  , qui  ne  connoilleiu  pas  même  lc  nom 
. Tome  y.  A A a 
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de  li  vertu  , ou  qui  ne  la  connoidcnt  que  pour  en  faire  des  railleries  J Qui 
peut  dire  auffi  de  combien  de  dettes  fc  rendent  redevables  à ce  jugement  de 
Dieu  , les  perfonnes  de  robe , les  Magiftrats  qui  ont  toute  la  juftice  entre  les 
mains  , & qui  font  fouvent  fi  injuftes  dans  leurs  jugemens,  qui  fuivent  ou  leurs 
interets  ou  leur  haine  , ou  leur  amitié  dans  les  fcntcnccs  ou  les  arrêts  , qu'ils 
portent , qui  n'ont  que  des  rebuts  pour  la  veuve  Si  pour  l'orphelin  , & qui 
font  lâches  & fans  vigueur  pour  refifter  à la  violence  de  ceux  qui  travail- 
lent a les  opprimer  < Qui  peut  ne  pas  plaindre  les  déréglcmcns  du  commun  du 
peuple  ? cette  foule  de  péchez  des  Marchands  , des  Artilansqui  font  un  jeu  du 
rnenfonge  , Si  qui  le  regardent  comme  un  moyen  commode  pour  s'enrichir  > 
Ils  n’aiment  que  le  gain  ; ils  ne  refpircnt  que  la  terre  ; ils  ont  des  envies  cruelles 
les  uns  contre  les  autres  ; ils  fe  déchirent  par  des  mcdifances  atroces.  Com- 
bien les  riches  commettent-ils  d'injufticcs  contre  leurs  domeftiques  , contre 
leurs  officiers,  contre  leurs  fermiers  ? Ils  impofent  des  charges  cxceffives  à des 
miférables  qui  meurent  de  faim  ; ils  les  tourmentent  tous  les  jours  par  de 
nouvelles  exactions.  Que  la  terre  ait  produit  ou  qu'elle  n'ait  rien  produit , ils 
ne  remettent  rien  de  leurs  vexations  ordinaires  , & ils  ne  font  pas  la  moindre 
grâce.  Ils  font  prêts  de  joindre  les  emprifonnemens  â la  ruine  de  ces  perfon- 
nes , & ils  les  traitent  comme  des  barbares.  Cependant  qui  fait  réflexion  à ces 
chofes , fc  qui  ne  colore  même  ces  duretez  d’un  prétexte  de  juftice  ; Qui 
penfe  qu'il  rendra  compte  à Dieu  de  ces  févéritez  } Que  fi  on  pailbit  dans  l’£- 
glile  , Üc  qu'on  allât  examiner  les  perfonnes  même  , qui  font  profeffion  d'être 
plus  à Dieu  , combien  y découvriroit-on  de  fautes  , dont  fouvent , ceux  qui 
en  font  les  plus  coupables,  ne  s’apperçoivent  guère  ? Combien  y commet-on 
d'infidelitez  à Dieu  ? combien  l'y  offenfe-t-on  par  le  dérèglement  de  fes  paro- 
les ? Combien  y caufe-t-011  de  fcandalcs  ; Combien  y blcllc-t-on  la  confcicncc 
des  foibles  par  le  mauvais  exemple  qu'on  leur  donne  ! Ainfi  parcourant  les  pé- 
chez de  tous  les  états,  & de  toutes  les  conditions,  qui  n'a  pas  fujet  de  trembler 
dans  la  peu  fée  qu’il  faut  comparoîtrc  au  jugement  de  Dieu  , pour  y tendre 
un  compte  févérc  fcexaél  de  toutes  fes  a étions  } Le  meme. 

Une  amc  faifie  de  frayeur  des  jugemens  de  Dieu,  & qui  penfe  férieufemert 
rion  qu'iî  U au  cornlnc  cxa&  de  tant  de  fautes  qu’elle  a commifes  , cmbraiTe  de  tout  (on 
faut  prendre  cœur  , tout  ce  qui  peut  contribuer  à fc  décharger  de  ce  fardeau  qui  l'accable, 
dans  la  pen-  Il  n'y  a point  de  profeffion  de  vie  fi  pénible  dans  les  plus  aufteres  religions  qui 
iëe  de  cc  ju-  nc  luî  paroific  douce.  La  furprife  où  elle  fe  trouvera  lorsqu'on  parorrra  devant 
itffirra'à  ?a  ' ^'CH  ne  *a'*^c  P°*nt  maintenant  d'autre  moyen  de  fc  raflïirer  d’une  fi  julle 
fin  de  nôtre  crainte,  que  d'implorer  la  miféricorde  de  Dieu  , fc  de  fatisfaire  fa  juftice.  L* 
y te.  mime. 

Pour  nous  J'avoue  que  l'obligation  de  faire  pénitence  cft  rigoureufe  à la  nature  ; 
préparer  à mais  elle  eft  indifpcnfablc  dans  la  Religion  } Ah  ! Chrétiens,  pnifque  nous 
paroître  de-  n’avons  point  d'autre  reliburce  , pour  nous  préparer  à ce  jugement  fi  rigou- 
yanr  Dieu  a reux  fc  fi  terrible  , qui  doit  décider  de  nôtre  fort,  pouvons-nous  apporter 
"ennlî  faut  troP  de  f°!n  » Pour  appaifcr  la  colere  de  nôtre  juge , afin  qu'étant  mis  dans  fa 
expier  fes  balance , nous  ne  fuyons  pas  trouvez  légers  ■ & que  le  poids  de  nos  bonnes 
péchez  par  œuvres  l'emporte  fur  celui  des  mauvaifes.  Quelque  grand  pécheur  que  vous 
la  peqrteuce.  f0yez  , ou  quC  vous  ayez  été  , ne  dcfcfperez  pas  d'obtenir  miféricorde  pendant 
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que  vous  êtes  en  cette  vie , puifque  vous  avez  pour  Juge  ce  même  Dieu  qui 
cil  venu  pour  fauver  les  pécheurs  : mais  ce  ne  fera  que  les  pécheurs  véritable- 
ment penitens  ; les  plus  énormes  crimes  lavez  dans  le  Sang  de  Jesws-Christ, 
& dans  les  larmes  de  la  contrition  , non-feulcment  ne  feront  pas  imputez  à 
ceux  qui  les  auront  commis  , devant  le  Tribunal  de  Dieu  , mais  ils  feront  la 


fotirce  de  leur  gloire  , & une  réparation  qu'ils  iront  faire  à la  Majeftc  de  ce 
Souverain  juge.  L'Abbé  du  jerry  , Sermon  pour  le  jour  des  Cendres. 

Quelle  épouvente , & quel  effroi , de  voir  comme  renaître  du  fond  de  la  Frayeur  d‘«- 
confcience  , une  multitude  innombrable  de  crimes , qui  avoient  été  jufqu’a-  ne  ante  qui 
lors  enfevelis  dans  l'oubli  ? Helas  1 que  de  pcchez  de  jcunefTe  , qui  avoient 
échappé  à nos  recherches  î Que  de  pechez  griefs , qui  nous  avoient  paru  des  " 

adions  indifférentes  , & combien  de  ceux-mêmes  dont  on  s'eft  accufé , qui  Dieu  . à la 
faute  de  contrition  , ne  nous  ont  pas  été  pardonnez  ; tout  cela  fe  prefenre  à *ûë  de  fe* 
l'efprit , quand  on  paroit  devant  Dieu  , & quel  trouble  , quelle  frayeur  à la  PCC*KZ’ 
vue  de  tant  de  mcnftrcs  d'iniquité  ; Bon  Dieu  t que  d'omiflions  dans  les  de- 
voirs de  fon  état , que  d'adions  même  de  pieté  qui  ont  befoin  de  pénitence  î 
que  de  facrcmens  prophanez  , 8c  que  de  talcns  enfou  is  , que  de  grâces  î Le 
prix  du  Sang  de  Jesüs-Christ  , ou  méprifé  ou  perdu.  Important  remords  • 
confcience  accablante  ! Quels  regret,  8c  quelle  épouvente  ne  caufcz- vous 
pas  ? Le  P.  Croifet , tome  fécond  de  fes  Retraites. 

Concevez  ,•  s'il  eft  poffible  , quelles  font  alors  les  horribles  frayeurs  d'une  Sur  le  roé- 
amc  , qui  fent  qu'elle  ne  tient  plus  au  corps  , que  par  un  foufflc  , 8c  que  dans  mc  !uJc[- 
deux  ou  trois  milans  , elle  va  comparoître  devant  le  redoutable  Tribunal  de 
Dieu.  Elle  n'a  point  alors  de  pire  ennemi  que  fa  confcience  ; c'eft  elle  qui 
lui  repréfentc  , avant  même  qu'on  expire  , tous  les  faits  ; elle  prévient , pour 
ainfî  dire,  le  jugement  & l’arrêt..  On  fent  que  le  temps  va  finir , & l'on  fe  voit 
à l'entrée  de  cette  épouventable  éternité  : l'incertitude  de  fon  fort , la  crainte 
d'un  malheur  éternel , les  raifons  qu’on  a de  le  craindre  , réduifent  lame  dans 
un  état  qu'on  peut  appeller  un  Enfer  anticipé.  Le  même. 

Cette  pauvre  ame  , fur  le  point  de  comparoître  devant  Dieu  , ce  fouveraîn  L'état  oà 
Juge  , qu'elle  fçait  avoir  fi  fouvent  outragé  , fe  voit  chargée  de  dettes  , 8c  elle  l'ame  Te  voir 
n'a  ni  le  temps  , ni  tous  les  moyens  de  les  acquiter  ; elle  pourroic  à la  vérité 
trouver  encore  dans  (les  mérites,  & dans  le  Sang  du  Rédempteur,  dequoi  j^auc  Dku. 
fat  i s faire  à la  juftice  Divine  i mais  ell-elle  en  état  de  s'en  fervir  > Troublée, 
effrayée  au  point  quelle  l’eft,  a-t-elle  toute  la  préfcncc  d'cfprit  , Si  la  tran- 
quilité  néceltàire  pour  cela  ?.. . Mais  ce  moribond  expire,  8i  à l'inflant  fon 
procès  eft  infirme  , l'arrêt  eft  prononcé  , la  fentence  eft  exécutée  5 à l'inflant 
cette  perfonne  entre  dans  l'effroyable  éternité  , à l'inflant , lï  elle  eft  damnée  , 
elle  fent  toute  la  rigueur  des  fupplices  qu'elle  doit  fouffrir.  Le  même. 

On  n'a  égard  ni  a l’àge , ni  aux  emplois  , ni  à la  qualité  j de  tous  les  titres  , j)inJ  ee  j„. 
le  fcul  qui  reflc  , 8c  que  l’on  confédéré  après  la  mort , c’eft  celui  de  Chrétien  , gement  on 
ôc  c'eft  fur  ce  titre  qu'on  nous  juge.  Les  promefïês  folemnellcs  qu’on  a faites  11 1 aeccp- 
au  Baptême  , les  obligations  érroites  , qu'on  y a coiîcradées  , tous  les  pré-  t^ae 
ceptes  de  la  Loi  chrétienne,  8c  les  maximes  de  l’Evangile  fervent  de  régie  à ^gitd  qu'au 
ce  jugement.  Et  fi  cettç  ame  eft  en  péché  mortel , ne  fut-ce  qu’un  défit  crimi-  mente, 
ncl , qu’un  péché  de  penfée  ; elle  eft  fur  l’heure  même  condamnée  aux  feux 
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éternels.  Quelque  dur  que  l'oit  ce  jugement  , quelque  cpouventable  que  foie 
Ta  fenrcncc  , l’amcfenc  elle- même  la  juftice  de  fon  arrêt  ; laies  exeufes  n’onr 
plus  lieu  ; on  ne  penfe  pas  même  à alléguer  ni  foiblclTc  , ni  furprife  , ni  mau- 
vais exemple  , ni  violence  de  la  tentation  ; on  voit  , on  fenr  tout  ion  tort  j & 
tous  ces  vains  prétextes  , toutes  ces  frivoles  raifons  qu’on  apporte  durant  la 
vie  pour  s’exeufer  , ou  pour  s’étourdir  , augmentent  alors  nos  regrets,  fie  allu- 
ment contre  nous-mêmes  nôtre  colcre  & notre  indignation.  Tout  cft  perdu  ? 
temps  , moyens  de  falut , prix  infini  du  Sang  & de  la  Mort  du  Rédempteur  , 
tout  eft  perdu  pour  moi  , & tout  eft  perdu  pour  toujours,  puifque  je  perd? 
Dieu  lui-même.  Le  même. 

Quelque  chofc  que  nous  ayons  faite  , nous  avons  fujet  d’apprchendcr  qtt’oiv 
ne  nous  reproche  au  jugement  de  Dieu  , que  nous  n’avons  pas  fait  a (Te  7.  de 
bonnes  oeuvres  , pour  (atisfaire  à nos  péchez  , que  nôtre  pénitence  eft  fterile  , 

& que  nous  n’avons  pas  rempli  tous  les  devoirs  d’un  Chrétien  : Non  inveni 0 
opéra  tuaplena.  Qui  (çait  fi  nôtre  fouverain  Juge , après  avoir  examiné  toutes 
nos  a étions  au  poids  du  fanétuaire , ne  nous  déclarera  point  au  jugement  par. 
ticulier,  que  nous  avons  beaucoup  moins  qu’il  ne  faut,  pour  mériter  une  vie 
bien-heureufe  dans  le  Ciel  : Inventas  es  minus  babens.  Ceft  ce  qui  nous  doit 
faire  craindre  que  nos  meilleures  oeuvres  ne  foienc  indignes  de  paroîrrc  devant 
Dieu  , qui  cft  la  fainteté  meme  , & que  toute  nôtre  juftice  , fi  Dieu  la  inclure 
à la  perfeétion  de  la  Tienne  , n’ait  plus  rien  de  jufte  , félon  cette  parole  de 
faint  Grégoire  : JuJlitia  noftra  , juftitia  Des  comparas*  injuftitia  eft.  Ce  faint 
Docteur  s'exprime  ainfi  , parce  qu’il  fçavoit  que  pour  l'ordinaire  , nous  mê- 
lons dans  ce  que  nous  faiions  même  pour  Dieu,  tant  d’orgueil  fie  d'amour, 
propre,  que  quelques  bonnes  que  nos  aétions  paroillent  aux  yeux  des  hom- 
mes , nous  avons  (iijct  d’apprehender  qu'elles  ne  méritent  d'ccrc  condamnées 
par  celui , qui  étant  la  fouveraine  vérité  , voit  les  chofcs  comme  elles  four. . 
Ai.  de  /aime  Marthe  ,jomc  1.  de  fis  Traitez  de  Pieté.  Traité  des  pcibtz  venir ls  , , 
ch.  je. 

Quel  moyen  dé  Ce  préparer  à cet  examen  rigoureux  parmi  toutes  ces  occu- 
pations tumultueufes  , qui  laiilcnt  à peine  un  moment  de  loifir  pour  réfléchir 
fur  foi-même  ? Sera-t-il  temps  de  s’y  difpofcr  loriqu’on  fera,  fur  le  terme  de 
payer  les  communs  devoirs  de  la  nature  , & qu'on  fe  fentira  approcher  dt  la 
prclcncc  de  fon  fouverain  Juge  î Si  un  Soldat  ne  mercoit  fes  armes  en  état  que 
dans  le  moment  qu’il  faut  aller  au  combat.  fi  un  Financier  ne  dreftoit  fes 
comptes  , que  lorfqu'il  les  faut  rendre  devant  le  Prince  ; fi  un  Avocat  ne  com. 
pofoit  fon  plaidoicr,  que  lorfqu’il  eft  au  parquet  ; pourroicnc-ils  à vôtre  avis  . 
fe  plaindre  avec  juftice  , qu'on  les  cftimât  des  foux  ou  des  téméraires  ? & pou- 
vons-nous defapprouver  le  deficin  que  l’amour  de  fon  falut  infpire  à une  pen- 
fonne  de  fe  retirer  pour  quelques  temps  dans  la  folitude  , pour  travailler  fans  . 
nul  empêchement  à cette  affaire  importante  ? Livre  intitulé  : Entretiens  de  l’jib- 
bé  Jean  , gr  du  Prêtre  Eufebe  ,11e.  Entretien. 

On  examinera  l'homme , non-feulement  fur  le.mal  qu’il  a fait . mais  encore 
fur  le  bien  qu’il  n’a  pas  fait , fie  qu’il  pouvoir  faire.  Bien  des  gens  feront  con- 
damnez au  jugement  de  Dieu  , non  pour  les  péchez  qu’ils  ont  commis,  mais 
pouElcs  bonnes  œuvres  qu'ils  ont  ornifes.  S’ils  .n’ont  rien  faix  , direz- vous-, , 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME.  373 

fiirqnoi  feront-ils  condamnez  ? Mais  auflî  s'ils  n’ont  rien  fait , furquoi  fe-  ch;z  eom- 
ront-ils  rccompcnfcz  î.ll  n'y  a pourtant  point  de  milieu.  Mérite-t-on  rccom-  mi’  » mai5 
penfe  pour  n'avoir  rien  fait  ? Et  puis  n’eft-ee  pas  un  grand  mal  de  ne  rien  faire  ^Tonnes  * 
pour  un  Dieu  qui  a tant  fait  & tant  fouffert  pour  nous  ? n'eft-cc  pas  un  grand  a..JV[cs 
mal  de  ne  rien  faire  quand  le  Seigneur  nous  commande  de  travailler  ? Un  fer-  qu'on  a omî- 
viteur  fainéant  n'cft-il  pas  coupable  î Le  croyez-vous  juftific , quand  il  vous  dit  fCJ* 
qu’il  n'a  rien  fait , étant  gagé  pour  vous  fervir  ? C'cft  pour  cela  que  vous  le  pu- 
nitîcz,  & c'cft  pour  cela  même  que  Dieu  dans  fon  jugement  vous  condamnera. 

Le  P.  Nepveu  , tome  î .de  fes  Réflexions. 

On  examinera  l'homme  dans  ce  jugement,  non-feulement  fur  le  bien  qu’il  Onexanv. 
a omis  , mais  encore  fur  le  bien  qu’il  a fait , mais  qu'il  a mal  fait  : car  ce  m'mc 
n'eft  pas  allez  de  faire  le  bien  , il  faut  le  bien  faire.  Il  faut  pour  qu'une  ac- 
tion  foit  bonne  , qu'il  n’y  manque  rien  -,  ni  dans  fon  principe  , ni  dans  la  fin  , rom  pas 
ni  dans  (on  objet  , ni  dans  les  circonftances.  Combien  y en  a-t-il  où  tout  cela  bien  (aie. 
fc  trouve  ? Que  d'aélions  qui  paroillènt  bonnes  Sc  de  poids  , & quand  elles  fe- 
ront pefées  au  poids  du  fanâuaire,  fe trouveront  légères?  une  feule  circonftan- 
ee  , une  vue  humaine  , un  retour  fur  foi , eft  capable  détour  gâter  , & d'une 
matière  de  mérite  , en  faire  un  fujet  de  condamnation.  Le  même. 

Dans  l'inflanrqui  fuit  la  mort  , un  pécheur  voit  devant  fes  yeux  , toutes  les  Les  pech.-z 
penfées,  tontes  les  paroles  , & tontes  les  aélions  de  fa  vie  dépeintes  avec  des  de  toute  mi- 
couleurs  li  vives , qu'il  lui- eft  impoflîble  de  ne  les  pas  reconnoîrrc  ; il  ne  faut  foont'aîors* 
point  rappcllcr  fes  idées , ni  faire  de  longs  dilcours  ; parce  que  l'ame  féparée  r.-prcfcnrrz, 
du  corps  11e  fe  fervaur  plus  de  phantômes  pour  (es  connoiflanccs  ; mais  comme  Jlns 
ayant  feulement  les  images  que  Dieu  lui  imprime  ; tout  d'un  coup  , & tout  un 
d'une  vûc , mais  d’une  vùc  éclairée  & plus  pénétrante  , cette  ame,  dis-je  , voit 
toute  fa  vie  qui  lui  eft  repréfentée  comme  dans  un  tableau.  Maintenant  nous 
ne  voyons  nos  péchez  qu'en  gros  , & confufcrricnc  : D'où  vient  que  nôtre- 
confcicnce  eft  comparée  à un  livre  qui  eft  plié  , & où  les  lettres  & les  lyllabes 
font  confondues.  De  même  nos  pechez  font  comme  dans  un  livre  , & dans  un 
volume  roulé  & plié  , tout  y eft  confondu  Si  lans  ordre  ; mais  quand  Dieu 
ouvrira  ce  livre  , nom  y lirons  alors  route  l'hiftoire  de  nôtre  vie.  L‘  Authour 
des  Sermons  fur  tous  les  fujots  Je  U Morale  Chrétienne.  * 

. Le  voici  donc  ce  pécheur  devant  le  Tribunal  redoutable  de  la  jnftice  Di-  Le  pécheur 
vintfycnpréfence  de  Jésus-Christ  fonfouverain  Juge  pour  y être  examiné,  examiné  au 
On  ouvre  ces  grands  livres  de-compte  , où  tous  les  pechez  qu'il  a commis  du- 
rant  toute  fa  vie  font  écrits  tout  de  fuite.  On  lui  découvre  comme  dans  un  r 


miroir  toutes  les  folies- de  fa  jeunellé  , & tous  les  défordres  de  fa  vie  ; tout  y 
eft  marqué  par  années  , par  mois , par  fe  mai  nés  , & par  heures.  On  lui  de- 
mande compte  des  moindres  penfées  , Si  des  moindres  paroles  oifeufes  j fa 
confcicnce  l'accufe  par  les  reproches  qu’elle  lui  fait , 8c  lui  tient  lieu  de  mille 
témoins.  O examen  redoutable  1 Ah  ! s’il  faut  rendre  compte  jufqu'aux  paro-  - 
lés  fcifeufes , que  fcra-ce  de  tant  de  médifanccs , de  tant  de  jurcmens , de 
tanf  d'imprécations  , de  tant  de  paroles  déshonnêtes  , de  tant  d'a&ions  crimi- 
nelle* ? Entretiens  fpirituels  du  P.  le  M titre. 

Rends  compte , dira  Dieu  , de  tant  de  fcandales  que  tu  as  caufez  ; de  tant  On  fera  ren-  - 
dijuncs  qqc  tu  as  perdues  par  ton  mauvais  exemple  ; de  tanc  de  pechez  que  dfe  rompre 
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au  pccheut  tu  as  fait  commettre  aux  autres  par  tes  foliieitations  , & par  tes  pcrnicieure« 
d«  miuI  maximes  , de  ces  ferviteurs  & de  ces  enfans  qui  le  font  perdu  par  ta  faute  , & 
n a fait  ^ jc  pCU  jc  f0;„  qUe  tu  as  eu  Je  jn(truire  j Falloit-il  que  tu  fille  l'office 
du  démon  en  perdant  les  hommes  que  j’avois  rachetez  au  prix  de  mon  Sang 
& de  ma  vie  ; N'appréhendc-jc  point  ces  reproches  ! aucun  de  ceux  qui  font 
fous  ma  conduite  ne  s'cft-il  perdu  par  ma  faute  ? mes  exemples  n'ont-ils  ican» 
dalize  perfonue  ? Mêlas  ne  me  fuific-il  pas  de  me  damner  , Uns  être  caufe  de  la 
damnation  des  autres  1 Ah  Juge  redoutable  , que  j'ai  fujet  de  craindre  vos  ju- 
gemens  ! Le  mime. 

Le  pécheur  Le  pccheur  fc  voyant  accufé  & condamné  au  jugement  de  Dieu  voudroic 
ne  trouvera  s’exeufer,  mais  auffi-lôt  fa  propre  confciencc  s'élève  contre  lui , & lui  fait  voit 
point  d’ex-  qU-;j  incxcufable.  i°.  Du  côté  de  Dieu,  qui  ne  lui  a jamais  refufé  fes 
m-ureia  fans  Sraccs  > & qui  lui  a donné  tous  les  moyens  de  faire  fon  falut.  z°.  Il  eft 
rcpUoue.  incxcufable  du  côté  du  démon , parce  que  s'il  a été  vaincu,  9a  été  par  fa  faute. 
Dieu  lui  ayant  donné  allez  de  grâces  pour  furmonter  toutes  les  tentations , s'il 
eût  voulu  s'en  fervir.  j°.  Il  fe  vera  inexcufable  du  côté  des  hommes , 
& des  occafions  du  péché , puifque  c'étoit  à lui  d'éviter  ces  dangereufes  occa- 
lions , & ces  mauvaifes  compagnies.  Il  fc  voit  donc  dans  le  dernier  defcfpoir; 
d’un  côté  il  voit  les  démons  qui  l'environnent;  de  l'autre  les  Anges  qui  fc  reti- 
rent. Il  voit  fur  fa  tête  un  Juge  irricé  , & fous  fes  pieds  un  Enfer  allumé.  Tout 
ce  qui  eft  au-dehors  s'élève  contre  lui , & il  fe  fenc  au  dehors  déchiré  par  les 
cruels  rémords  de  fa  confciencc.  Le  même. 


Nous  un-  Craignons  le  fort  6c  la  punition  du  méchant  ferviteur  qui  avoir  enfoui  & 
«Irons  conip  rendu  inutile  le  talenc  qu’il  avoir  reçu.  Ce  que  nous  avons  d'autant  plus  de 
te  a Dieu  ;ct  d'appréhender  , que  non-feulement  nous  avons  rendu  inutiles  tous  les 
gemenc  des  avautages  que  nous  avions  reçu  du  Ciel , mais  que  nous  nous  en  fommes  fer- 
calens  nacu-  vis  pour  ofteufer  celui  qui  en  eft  faucheur  , & pour  nous  attirer  un  malheur 
rcls  que  éternel.  Ah  ! quel  fanglant  reproche  Dieu  ne  nous  fèra-t-il  point  un  jour  fur 
nous  avons  ce  chapitre  1 Quand  il  nous  fera  voir  qu'ayant  reçu  tant  d'avantages  pour  nous 
fauver  , & pour  acquérir  des  biens  immenfes  dans  le  Ciel , nous  nous  en  fom- 
mes  fervis  contre  Dieu  & contre  nous-mêmes  ; que  nôtre  efprit  capable  de 
connoîtrc  Dieu  , 6c  de  s'occuper  de  fes  divines  perfections,  ne  s'eft  occupé  que 
de  bagatelles  ; que  pouvant  acquérir  avec  les  bonnes  qualitez  que  nous  avions, 
des  tréfors  de  mérites , nous  en  avons  amafic  des  tréfors  de  colère.  Nous  fê- 


tons condamnez  comme  des  ferviteurs  inutiles  , & méchans.  Mais  nous  évi- 


terons cette  condamnation , en  employant  maintenant  ces  talens  au  fervice  du 
maître  dont  nous  les  avons  reçu  , & il  nous  en  tiendra  compte  pour  l'étcrnké 
bien-heureufe.  Antbenr  anonyme. 
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ET  GENERAL,  ET  TOVT  CE  gJJ  / 

regarde  cette  Matière . 

AVERTISSEMENT. 

Comme  le  Jugement  général  a quelque  chofe  de  commun  avec  le 
Jugement  particulier,  dont  nous  avons  parlé  au  Titre  précédent  -, 
o»  ne  doit  pas  s'étonner  fi  l'on  retouche  icy  quelques  matières  fembla- 
iles  y telles  que  font  les  qualitez  du  Juge  } l'examen  cr  la  difcujfion 
des  péchez,  j la  condamnation  des  coupables  , dr  quelques  autres , qui 
ne  font  différentes  que  dans  la  maniéré  dont  elles  fe  feront  dans  l’un 
& l autre  jugement.  Mais  nous  tâcherons  de  les  rapporter  d'une  ma- 
niéré différente  , afin  de  ne  point  ufer  de  redites  , fi  ce  nefi  dans 
quelque  deffein , ou  dans  quelque  divifion  de  Difcours  , ce  que  je  n'ay 
pu  éviter. 

Tour  choifir  un  deffein  , & former  un  plan  de  Difcours  , fur  un 
fujet  au  fit  vafie  & aujfi  ample  qu’efi  celui-cy  , on  peut  confidérer  ce 
dentier  Jugement , ou  en  général , en  fai fant  voir  fa  néeeffité , la 
crainte  que  nous  en  devons  concevoir  en  cette  vie  , la  frayeur  qu'il 
jettera  dans  l'ame  des  reprouvez.  , quand  ils  paraîtront  au  Tribunal 
de  ce  fouverain  Juge  j aux  effets,  que  la  penfée  & la  crainte  de 
ce  redoutable  Jugement  doit  produire  dans  un  chrétien. 

Que  ft  nous  envifageens  ce  Jugement  par  quelque  endroit  qui  in - 
tereffe  davantage  l'Auditeur  5 tout  ce  qui  fe  paffera  en  ce  grand 
jour  fe  réduit  à quelqu'une  de  ces  cir confiances  ; aux  fignes  qui  pré- 
céderont le  Jugement , & qui  font  marquez  par  les  Prophètes  & dans 
l'Evangile  , À la  perfonne  & aux  qualitez  du  Juge  5 aux  perfonnes 
qui  paraîtront  à ce  Jugement  ; aux  chefs  d'accufation  qui  feront  pro- 
duits contre  les  pécheurs  5 aux  preuves  & aux  témoins  j à la  colere 
qui  parostra  fur  le  vif  âge  d»  Juge  ; à la  fentence  qui  fera  prononcée 
contre  les  reprouvez  > enfin , à l'tffuë  de  ce  jugement , c'efi-à-dire,à  l'e- 
xécution de  la  fentence  portée.  Ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffe 
faire  un  difcours  du  jugement  en  faveur  des  Jufies  , cr  faire  voir  la 
joye  ér  la  confolat ion  qu'ils  auront  alors  5 les  éloges  qu'sis  enten- 
dront de  la  bouche  de  leur  Juge  j la  gloire  qu'ils  recevront  j les  cou- 
ronnes & les  recompenfes  qui  les  attendent  dans  le  Ciel , dre.  ■ 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Différent  Sujets  , & Plans  de  Dtfcours  fur  ce  Sujet. 

I.  /'“'VN  peut  prendre  pour  fujet  8c  pour  divifion  d’un  Difeours  ; i°.  La  ncceflîté 
V_vd'un  jugement  dernier  , qui  en  fera  le  premier  Point.  i°.  La  manière 
dont  il  fe  fera.  Ce  fera  le  fécond.  Pour  conclure  delà  , que  la  penfe'e  8c  la 
crainte  que  nous  en  devons  concevoir  , nous  doit  porter  à vivre  de  telle  forte, 
que  nous  ayons  lieu  d’efpercr  une  ifluc  favorable  de  ce  jugement. 

Le  premier  Point  fc  peut  prouver  ; i°.  Par  la  même  raifon  qu’il  y aun  Dieu  ; 
parce  que  ce  Dieu  doit  néccffàircmcnt  être  jufte  , 8c  punir  les  crimes  : ce  que 
nous  ne  pourrions  conclure,  s’il  n’y  avoir  un  jugement  général  ; puifquc  les 
plus  grands  crimes  , 8c  les  plus  grands  criminels  ne  font  fouvent  ni  punis  , ni 
même  connus  en  cette  vie.  Il  eft  donc  de  1a  jufticc  de  Dieu  de  les  faire  con- 
noierc  dans  l’autre  vie  •,  ce  qui  fc  fera  dans  ce  jugement  dernier  , où  tout  fera 
manifefté.  i°.  Pour  juftiher  la  Providence  divine  à l'égard  des  bons , & des 
méchans.  Les  uns  ont  été  perfécutcz  8c  opprimez  ; 8c  les  autres  ont  vécu  en 
paix  , & mené  une  vie  heureufe  aux  yeux  des  hommes  -,  il  Tant  donc  que  Dieu 
fe  juflific  en  quelque  manière  d'avoir  ufé  d’une  conduite  (î  inégale  , éc  qu’il  tire 
pour  cela  les  voiles  qui  nous  cachent  maintenant  les  defleins  qu’il  a eus  fur  les 
hommes.  j°.  Pour  faire  avoiier  & connoîtrc  à tout  l’Univers  , l’équité  de  for» 
jugement , & de  l’arret  qu’il  prononcera  contre  les  reprouvez  , en  faifant  voit 
comme  il  n’a  tenu  qu’à  eux  de  fc  procurer  un  fort  éternellement  heureux. 

Second  Point.  Il  faut  faire  voir  que  ce  jugement  fc  fera  d’une  maniéré  toute 
antre  que  ceux  qui  fe  p.iifent  parmi  les  hommes.  i°.  Il  ne  fera  pas  befoin  ni  de 
longues  informations  , ni  de  longues  procedures  , comme  il  arrive  dans  la 
jufticc  humaine  ; car  dans  un  inftanr  tous  nos  péchez  paroîiront,  les  témoins  ne 
jfc  pourront  reeufer  , les  preuves  en  feront  invincibles  & incontcftables  ; nôtre 
confciencc  portera  témoignage  contre  nous-mêmes  , & toutes  les  créatures 
qui  en  auront  été  témoins  s’élèveront  contre  nous  en  ce  jugement.  30.  Les 
criminels  ne  pourront  ni  corrompre  l’intégrité  de  leur  Juge  , ni  éviter  la  jufte 
condamnation  de  leurs  crimes  > ni  la  prompte  exécution  de  l’arrêt  qui  aura 
été  porté  , comme  il  arrive  iouvent  dans  les  jugemens  des  hommes. 

1 1.  On  peut  faire  voir  ; i°.  Combien  ce  jugement  dernier  fera  terrible  aux  pé- 
cheurs qui  mènent  une  vie  déréglée  , dans  l'oubli  & dans  une  négligence  en- 
tière de  leur  falut.  i°.  Combien  ce  meme  jugement  fera  confolant  pour  les 
Juftes  , qui  auront  faîntement  vécu.  Il  faut  entrer  dans  ce  difeours  par  une 
vive  peinture  de  ce  jugement  prife  de  l’Evangile  ; reprefenter  les  lignes  qui 
le  précéderont , l’ordre  8c  l’appareil  qui  l’accompagnera  , & l’iflùc  qui  le  ter- 
minera , 8c  enfuitc  venir  à fon  deflein. 

Premier  Point.  Les  raifons  qui  rendront  ce  jugement  terrible  font  ; i°.  La 
maniéré  dont  il  fera  rendre  un  compte  exact  de  toutes  les  aélions  , fans  que 
rien  lui  puillc  échapper,  a0.  La  fin  qu’il  s’eft  propoléc  dans  cette  nrauifcftaiion 

de 
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de  toutes  les  confcicnccs  ; qui  eft  de  faire  voir  avec  combien  do  juftice  il 
condamnera  les  reprouvez  à un  fupplice  éternel.  j°.  Par  l’iiluc  fonefte  Sc  inevi-» 
table  de  ce  jugement  , qui  .fera  la  condamnation  des  médians  convaincus  par 
leur  propre  confeicnce  > & au  défdpoir  de  le  voir  fans  lccours>&  abandonnez 
de  tout  le  monde. 

Le  fécond  Point  Sçavoir.  que  ce  même  jugement  fi  terrible  aux  médians  » 
fera  infiniment  canfolant  pour  les  Juftcs.  i°.  Par  le  témoignage  de  leur 
confidence  qui  les  raflmera  contre  tous  les  objets  de  terreur  ; en  forte  que 
dans  la  conftcrnatii'n  où  leront  les  pécheurs  , il  n'y  aura  tien  à craindre  pour 
eux.  i°.  Parce  que  leurs  vertus  cachées  , & toutes  leurs  bonnes  actions  qui 
«voient  été  inconnues  feront  alors  publiées  ; & ils  en  recevront  des  éloges  en 
prcfence  de  tous  les  hommes.  j°.  Pour  les  recompenfes&  les  couronnes  qui 
leront  dues  à leurs  mérites. 

Comme  ce  grand  jour  du  jugement  dernier  s’appelle  dans  l’Ecriture  le  jour  UL 
du  Seigneur  , & le  jour  de  fes  vengeances  ; on  peut  preudre  pour  fujet  & 

Jour  partage  de  ce  Difcours  les  deux  qualitez  que  le  Fils  de  Dieu  prendra  alors, 
ien  differentes  de  celles  qu’il  a prifes  dans  fon  premier  avcncincnr. 

i°.  Au  lieu  du  titre  de  Sauveur,  il  prendra  celui  de  Juge  ; mais  ce  feri 
un  Juge  fouverainement  éclairé,  qui  examinera  routes  no*  penfées,  nos  aétion», 
nos  devoirs,  nos  omilfions  , & qui  les  jugera  fur  les  régies  de  l'Evangile. 

Un  Juge  exaû  & févere  qui  jugera  de  tout  avec  la  dernjere  rigueur  ; un 
Juge  intègre , inflexible  , Si  inexorable. 

i°.  Au  lieu  du  titre  de  médiateur  des  hommes  , il  en  deviendra  le  vengeur; 

& il  faut  juger  de  la  rigueur  de  cerre  vengeance  , par  la  grandeur  de  fa  colere, 

&.  par  la  grandeur  & l’cnormitc  de  tant  de  crimes , il  fc  vengera  en  Dieu., 

L'Egeise  & les  Pères  donnent  ordinairement  deux  noms  à ce  grand  juge-*  IV. 
ment  ; c'eft  le  jugement  univerfel,  difcnt-ils  ; c’eft  le  jugement  dernier. 

i®.  Il  eft  univerfel , parce  que  tout  y doit  être  jugé.  i°.  Il  cft  le  jugement 
dernier  , parce  qu'ayant  été  prc'ctdé  du  jugement  particulier , il  ne  doit  être 
fiiivi  d’aucun  autre.  Attachons-nous  donc  ici  i ces  deux  penfées  qui  naiflent 
naturellement  de  cette  double  exprefiion  des  Peres.  C'eft  un  jugement  uni- 
verfel  ; on  y jugera  donc  tout  ce  qui  n’a  point  été  jugé  par  les  hommes  : C'eft 
un  jugement  dernier  ; on  y reformera  donc  tout  ce  qui  a été  mal  jugé  pat 
Jes  hommes.  C’eft  le  fujet  d’un  difcours  capable  d’intimider  les  plus  intré- 
pides. 

Premier  Poinr.  La  matière  fiir  laquelle  s'exercera  la  pénétration  d'un  Dieu 
•dans  .ce  jugement  univerfel*  fera  tout  ce  quenous  aurons  dérobé  à la  connoif- 
l’ance  des  Tribunaux  légitimes  , qu'il  avoir  établis  fur  1a  terre  pour  tenir  fa 
place.  r°.  Le  tribunal  de  la  coufciencc  du  pecheur.  a°.  Le  tribunal  île  la  juftice 
humaine.  j°.  Le  tribunal  de  la  pénitence  & de  la  réconciliation  chrétienne.  Le 
Seigneur  viendra  donc  porter  la  lumière  fur  tout  ce  qu’on  aura  enveloppé  de 
ténèbres  dans  ces  trois  tribunaux  } c’eft  en  quoi  cuniifte  l’uuivcrfité  de  ce 
jugement. 

Second  Poiut.  Quand  je  dis  que  le  jugement  dernier,  fera  la  réformation 
de  tous  les  autres  jugemens  , je  ne  parie  point  du  jugement  particulier , qui  fc 
fêta  k la  fin  de  nos  vies  ; c’eft  le  meme  Dieu  qui  doit  prononcer  dans  l’un  Bÿ 
T»me  V.  B G b 
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dans  l’autre.  Mais  je  prétends  dire  que  nous  avons  été  dans  l'illufion  en  cette 
vie , à l’égard  de  trois  chofes  fur  lefquelles  nous  avons  porte  un  faux  juge- 
ment. l°.  A l’égard  de  Dieu , nous  n’avons  pas  eu  un  jugement  équitable  de  fa 
providence  , de  fa  juftice , de  fa  bonté  ; il  le  reformera.  i°.  Il  reformera  le 
jugement  que  nous  avons  fait  de  nôtre  prochain , foit  en  bien  , foit  en  mal  : 
il  nous  fera  connoître  la  vertu  de  l’un  , & l’hypocrific  de  l’autre.  30.  A l’égard 
de  nous-mêmes  j il  nous  fera  connoître  au  vrai  qui  nous  fommes , & rien  ne 
reformera  mieux  les  jugemens  bizares  que  l’amour  propre  nous  a infpircz  fur 
nos  perfections  5e  fur  nos  vertus. 

V-  i°.  C e grand  jour  fera  pour  Dieu  un  jour  de  gloire  , puifqu’il  y fera  hau- 
tement éclater  fa  niajcfté  , la  puilfance  , fa  fainteté  , fa  juftice. 

i°.  Ce  fera  un  jour  de  confufion  pour  le  pécheur  , parce  que  fa  malice  , (a 
foiblcllc  , 6e  fa  folie  , y feront  nnanifeftccs  à tout  l’univers. 

VL  Je  remarque  que  deux  chofes  font  la  fauft’c  tranquillité  des  pécheurs  fur  la 
terre.  La  première , eft  la  bonté  que  Dieu  a pour  le  pécheur  la  fécondé  , cil 
l’indulgence  que  le  pecheur  a pour  lui-même  : D’un  côté  il  conlîdére  que  Dieu 
11c  le  punit  point  ; 5c  de  l’autre  côté  il  ne  penfe  pas  à fc  punir  foy-même.  Mais 
les  chofes  changeront  de  face  apres  ccctc  vie  , 6c  ce  qui  faifoir  la  faufte  paix  du 
pécheur  , fera  la  crainte  6c  fon  malheur  au  grand  jour  du  jugement. 

i°.  Dieu  11‘aura  plus  de  bonté  pour  le  pecheur.  i°.  Le  pecheur  n’aura  plus 
d’indulgence  pour  foy-même  ; ainlî  les  deux  chofes  qui  failoient  autrefois 
fon  repos  , feront  fon  dcfcfpoir  ; car  il  trouvera  en  même  temps  deux  Juges 
inexorables  , Jesus-Christ  , 6c  foy-même. 

Y I I.  i°.  D a n s ce  terrible  jugement , le  Chrétien  fera  accufé  par  lui-meme  j 
c’eft- à-dire  , par  fa  propre  confcicnce , qui  dépofera  contre  lui. 

i°.  Il  fera  jugé  par  les  Saints  , dont  les  vertus  , les  bonnes  œuvres  5c  les 
bons  exemples  ont  été  autant  de  modelés  qu’il  devoit  fuivre. 

j°.  Il  fera  condamné  par  Jesus-Christ  même  , qui  a été  fon  Sauveur , & 
fon  Rédempteur. 

VIII.  Deux  chofes  particulièrement , qui  donnoient  de  Péfroi  au  faint  Roy  Pro- 
P/alm.  57.  p^ete  > éfraïcront  les  pécheurs  au  jour  du  jugement  : Non  eft  /unités  in  cerne 
me  a ù furie  ire  tue  , a fecie  peccutorum  meorum  ; a furie  ire  tue.  La  première, 
eft  la  colère  d’un  Dieu  , en  faifant  voir  combien  elle  fera  terrible  ; la  fécondé, 
la  vire  de  nos  pechez  qui  allumeront  cette  colère,  6c  qui  en  doivent  faire  appré- 
hender dès  maintenant  les  plus  grands  effets. 

1-X.  Deux  fortes  de  perfonnes  perdent  la  penfée  de  ce  terrible  jugement  ; les 
premiers  font  ceux  qui  ne  le  croyent  pas  ; ôc  les  féconds , ceux  qui  nc  le 
craignent  point,  quoiqu'ils  n’ayent  nul  fujet  d'en  douter  ; furquoi  : 

i°.  La  plus  dangereufe  folie  eft  de  ne  pas  croire  ce  jugement  ; il  faut  erre 
athée  pour  en  venir  là  , 6c  ne  croire  ni  Dieu , ni  Evangile , ni  Ecriture 
fainte. 

a°.  C’cft  la  plus  funefte  infenfibilité  de  ne  le  pas  craindre  , 6c  une  preuve, 
qu’on  y fera  un  jour  condamné.  Pris  des  E/fais  de  Sermons  peur  le  Careme. 

3 ï.  Les  pccheurs  trouveront  dans  le  Fils  de  Dieu  un  juge  également  éclairé  5c 

équitable  ; i°.  Eclairé , qui  ne  peut  tien  ignorer  3 i°.  Equitable , qui  ne  par- 
donnera rien.. 
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i°.  Le  pecheur  fera  condamné  au  tribunal  de  Dieu. 

i°.  Au  tribunal  de  fa  propre  confciencc. 

}°.  Au  tribunal  des  hommes.  C‘ejl  le  dejfein  du  P,  Chroufl  , dam  fan 
Avent. 

En  le  bornant  uniquement  à la  rcrfonne  du  Juge,  on  peut  faire  voir  XII. 
combien  la  vue  de  ce  fouvcrain  Juge  lera  épouvcntablc  aux  pécheurs. 

i °.  Parce  que  fur  le  vifage  de  ce  Juge  , ils  verront  la  grandeur  des  crimes 
qu'ils  auront  commis. 

a°.  Parce  qu'ils  y verront  la  grandeur  de  la  colcre  qu’il  aura  conçue  contre 
eux.  Pris  de  Ai,  B.roat  , dam  fon  Carême. 

î °.  Qu  elle  fera  la  difpofition  de  Dieu  , quand  il  jugera  le  pecheur.  XII  t. 

i°.  Quelle  fera  la  difpoficion  du  pccheur  quand  il  fera  jugé  de  Dieu.  Le  P. 
Aiafftllon , Sermon  du  Jugement. 

i°.  Sévérité’  du  jugement  général  fondée  fur  la  fby  du  Chrétien,  qui  fera  XIV. 
jugé  félon  fes  loix  6c  fes  maximes. 

i°.  Sévérité  de  ce  même  jugement  fondée  fur  la  raifon  de  l’homme  crimi- 
nel Sc  libertin.  Le  P.  Bourdaioue  , dans  fon  premier  A vent. 

i °.  Dieu  jaloux  de  fa  gloire  jugera  le  monde  pour  fc  faire  juilice  à lui-  X V. 
même  ; c'eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  viendra  avec  les  marques  de  fa  puif- 
{«ice  , Sc  avec  majefté. 

i°.  Dieu  fidèle  à ceux  qui  le  fervent , jugera  le  moude  pour  faire  juftice  à 
fes  Elus.  Le  même  dans  fon  A vent. 

Toute  la  puiilànce  , la  fagetle , & la  vertu , qui  font  la  grandeur  des  hom-  XVI. 
mes  fur  la  terre  , difparoîtront  au  jour  du  jugement , & Dieu  feul  paraîtra 
grand  : Exaltabitur  Dominas  foins  in  iüa  die.  1°.  Dieu  feul  paraîtra  puisant  : lf*‘* 

Solus  potens  ; parce  que  toutes  les  puirtànces  réunies  ti  la  tienne , ne  feront  plus 
qu'un  feul  puiflânt.  i8.  Solus  fapiens.  Il  fera  le  feul  fage  , parce  que  tous  les 
jugemens  feront  reformez  fur  fa  fagetle.  j°.  Il  fera  feul  faint , Solus  fanêlus  : 
parce  que  toutes  les  vertus  feront  mefureés  fur  fa  fainteté.  Le  P.  de  la  Rue, 

Sermon  pour  le  premier  Lutsdy  de  Carême. 

Trois  chofes  rendront  ce  jugement  infiniment  redoutable.  XVII. 

i°.  La  difcutlîon  , qui  jettera  une  frayeur  mortelle  dans  tous  les  efprits. 
i°.  La  manifeftation  de  tous  les  pcchez  qui  couvrira  les  pécheurs  d’une  con- 
fufion  infupportable,  }°.  Lafentcnce  & la  condamnation  » qui  jettera  les  re- 
prouvez dans  un  défclpoir  éternel.  L'Authestr  des  Sermons  fur  tous  Us  fujets  de 
la  AitraU  Chrétienne , dans  l'Avent. 
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Les  fources  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins , 

& les  Autheurs  qui  en  traitent . 

Im  Saints  ^Aînt  Auguilin  , Ht- to.  de  Civil,  explique  amplement  tout  ce  que  l'Ecriture 
cim.  ijnous  apprend  du  jugement  dernier. 

Le  meme  , fur  le  Pfeaurae  45.  nous  repréfente  l’état  auquel  le  fouverain 
Juge  fe  fera  voir  ; & ce  que  nous  devons  faire  maintenant  pour  éviter  fa  colere 
en  ce  grand  jour. 

Le  même  , Sermon  16.  & 63,  fait  voir  combien  le  tribunal  de  ce  Tuee  fera 
terrible. 

Le  même  , Traiï.  9.  in  1 . Canonicam  Jeannii  : parle  de  la  crainte  que  noue 
devons  avoir  de  ce  jour  , fans  perdre  cependant  la  confiance  que  nous  devons 
prendre  en  la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même,  Srrm.38.  de  Sanllis , expofe  les  raifons  que  nous  avons  de  crain-. 
dre  le  jugement  de  Dieu } & comme  nous  devons  toujours  avoir  ce  grand  joui 
dans  la  penfée. 

Le  même  , de  vanitate  feculi , c.  3.  parle  de  la  honte  & de  la  confufion  que 
les  médians  recevront  dans  la  mauifcftation  de  leurs  crimes. 

Le  même , Serm.67.  de  Tempéré,  & dans  une  infinité  d'autres  endroits , parle 
du  jugement  général. 

Le  même  , ou  l’Autheur  des  Sermons , ad  fratres  in  Eremo  , Sermon  63,  fait 
voir  combien  ce  jugement  fera  formidable. 

Saint  Jerome  , in  Epift.  ad  amkum  ejuem  inJHiuit  in  feientia  divine  : montre 
quelle  fera  la  frayeur  de  tous  les  hommes  aux  approches  de  ce  grand  jour. 

Le  même,  l.  1.  in  cap.  x,  Ifaïa , parle  encore  de  la  terreur  que  ce  même 
jugement  imprimera  dans  tous  les  efprits.  U dit  encore  la  même  chofajrn  d'au- 
tres termes  , au  livre  fit.  fur  le  chap.  j 3e.  d'ifaïe. 

Le  même,  l.  8.  in  cap.  14.  If.tu  , parle  du  different  fort  des  jufles  de  des 
reprouvez  , en  ce  jugement  décifif. 

Le. même , fur  le  chap.  7e.  de  Daniel , explique  la  vifion  de  ce  Prophète  , 
& dépeint  ce  qui  fc  paffera  dans  ce  dernier  jour. 

Le  même  , fur  les  chap.  a'.  SC  3e.  de  Joël , fait  la  même  peinture  de  ce  ju- 
gement. 

Le  même  , l.i . in  cap.  j . Amot  : & fur  le  chap.  1 , de  Sophonias  ; fur  le  ch.  3 
de  Malachic  , repréfente  le  même  appareil  de  ce  grand  jugement. 

Le  même , fur  le  Pfeaume  49.  fait  voir  en  quel  état  le  Juge  paroîtra  , Sc 
l’Ordre  qu’il  gardera  dans  ce  jugement. 

Saint  Grégoire  , Homil.  1 a . fup.  Evang.  rapporte  les  raifons  qui  nous  doivent  ; 
faire  appréhender  ce  jugement. 

Le  même,  l.  17.  Moral,  fait  voir  combien  ce  jugement  fera  terrible. 

- Le  mcme,(.  19. 16. montre  que  pluslc jour  dudernic;  jugement  cffdif-  - 
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fcré,plus  U fentence  qu’il  prononcera  contre  les  reprouvez  fera  terrible  & févérc. 

Saint  Ambroife , liv.io.  fur  faint  Luc  , dépeint  les  lignes  du  fécond  Avcne- 
ment  du  Sauveur. 

Origenc,  Homil.  9.  in  lib.Numef:  montre  que  fi  ce  jugement  doit  être  formi- 
dable aux  réprouvez  , il  fera  plein  de  confolation  pour  les  Juftcs. 

Le  même,  l.  3.Ô1  Job,  montre  que  Dieu  recherchera  dans  ce  dernier  jour, 
tout  ce  qui  s'eft  fait  dans  tous  les  temps. 

Le  même  , fur  le  Pfeaume  3 6.  expliquant  ces  paroles  du  Prophète  : Dédu- 
it1 ficut  lumen  jujlitiam  tuum  , montre  comme  toutes  les  bonnes  aidions  le-  • 
cretes  Si  cachées  des  Juftcs  , feront  manifeftées  au  jour  du  jugement. 

Le  même  , l.z-in  cap,  1.  Epift.  ad  Roman,  montre  que  tout  ce  que  nous  fai- 
tans  de  bien  & de  mal , eft  mis  en  réferve  dans  les  trefors  de  Dieu  , pour  être 
examine  au  jour  du  jugement. 

Saint  Cypricn  , 1.  4.  Epijtolarum , Epifl.6.  parle  de  plufieurs  chofes  qui  re- 
, gardent  le  jugement  dernier.. 

Saint  Chryfoftome  , Sermon  fur  le  fécond  Avenement  du  Fils  de  Dieu  , 6c 
Jur  ces  paroles  de  faint  Paul  , dans  l'Epître  aux  Romains  , chap.  4.  O muet  fta- 
bimui  ante  tribunal  Cbifti , parle  du  compte  qu’il  faudra  rendre  de  toutes  nos 
actions , Si  de  la  crainte  que  nous  devons  concevoir  de  ce  jugement  dernier. 

Le  meme  , Homil..  1 1 . ad  popul.  Antio.h.  parle  de  l’abandon  de  toutes  les 
Créatures  , où  fe  trouvera  alors  un  pccheur. 

Le  même.  Sermon  77.  fur  le  14*.  chapitre  de  faint  Matthieu  , parle  des 
lignes  qui  précéderont  le  jour  du  jugement  : Et  dans  l’Exhortation  fur  le  cha- 

E'tre  6e.  du  même  Evangile , il  montre  qu’on  doit  craindre  d’être  furpris  par 
dernier  jugement , qur  furprendra  tout  le  monde.. 

Le  même  , Homelie  33e.  lut  faint  Jean-,  montre  que  le  jour  du  jugement, 
n’cft  point  fi  éloigné  qu'on  le  penfe. 

Le  même , Homélie  y,  fur  le  chap.  i°.  de  l'Epître  de  faint  Paul  aux  Ro- 
mains , montre  quelle  fera  la  confufion  des  réprouvez  , quand  leurs  crimes 
feront  manifeftez  en  préfence  de  tous  les  hommes. 

Le  même  , Homelie  38.  fur  faint  Jean  , montre  que  nous  devons  toujours 
avoir,  préfente  la  penfée  de  ce  grand  jour. 

Le  même  , Homelie  10.  fur  le  ch.  j.  de  la  féconde  Epitre  aux  Corinthiens  , 
explique  éloquemment  ces  paroles  de  l'Apôtre  : Nos  ornnes  manifefiari  oppoi- 
tet  ante  tribunal  Chrifti. 

Le  même  , Homelie  3.  fur  la  fécondé  Epîrre  à Timothée  , montre  combien 
l'examen  qu’on  fera  alors  de  toutes  nos  adb’ons  fera  rigoureux  ; Si  comme 
nous  avons  befoin  de  recourir  maintenaut  à la  miféricorde  de  Dieu. 

Le  même  , Homel.  8.  fur  l’Epître  aux  ThelFalonicicns  , montre  quelle  fera 
lajoye  des  Juftes,  Si  le  défcfpoir  des  médians , quand  les  uns  feront  élevez 
au  Ciel  , & les  autres  précipitez  dans  les  Enfers. 

Le  même  , Epifl.  j.  ad  Tbeodornm  lapfum , lui  reprefente  avec  quelle  ma- • 
jefté , &quel  étonnement  de  toute  la  nature  ce  fouverain  Juge  viendra. 

Saint  Cyrille  , de  Exitu  anim.  & i°.  advenus. 

Saint  Bernard , dans  le  Sermon  17,  fur  les  Cantiques  > fait  un  long  difeours  ■ 
far  Je  jusement.dernier. . 
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L«  meme  , Traél.  de  interiore  domo,  r.j  8.  montre  avec  quelle  rigueur  nous 
ferons  acculez  , jugez  & condamnez  au  jugement  de  Dieu  , fi  nous  fommes 
■coupables. 

Saint  Thomas , Serm.i.in  Evangel.  où  il  parle  de  l'examen,  de  la  conviétion, 

& de  la  condamnation  des  méchans.  1 

Saint  Bonavcmure  , Serm.+.in  Dotninie.  a.  éditent  us  , où  il  enfeîgne  comme 
il  faut  prévenir  le  temps  de  ce  jugement , & fe  mettre  eu  état  de  ne  le  point 
craindre. 

Les  liftes  Denis  le  Chartreux  , Serm.  i.  in  Evangelia  , où  il  montre  combien  ce  juge— 
fpirituels  te  ment  fera  terrible  , par  les  figues  , par  les  qualitez  du  fouverain  Juge  , Si  par 
auucs.  toutes  les  circonftances  qui  interviendront  dans  ce  jugement. 

Grenade  , en  la  fécondé  partie  de  Ce  s Oeuvres  fpirituclles.  Traité  4.parle  des 
lignes  qui  précéderont  ce  jugement  ; de  la  crainte  que  nous  en  devons  con- 
cevoir , Si  de  tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Le  Catechifme  du  Concile  de  Trente  , de  la  nouvelle  verfion,  fur  le  feptiéme'  • 
article  du  Symbole  des  Apôtres. 

Le  P.  Salien  , dans  le  livre  latin  Se  François  , de  timoré  Del.  Et  GuiUelmut 
Stanihurfius  de  4.  ntvijjimis. 

Drexellius. 

Le  P.  Antoine  de  Saint-Martin  de  la  Portfc  , Religieux  Carme  -,  dans  le  livre 
intitulé  : Les  Conduites  de  la  Grâce  , dans  la  dernicre  Partie  , Si  à la  fin  de  tout 
l'Ouvrage  , traite  au  long  Si  à fond  cette  matière. 

Livre  intitulé  : Remarques  fur  divers  fujeis  de  Religion  & de  Morale  , a un 
Traité  fur  le  jugement  dernier. 

Le  P.  Nepvcn  . dans  fes  Réflexions  Chrétiennes  , fur  tous  les  jours  de  l'An* 
née  : tome  1 . parle  de  la  majefté  du  Juge  , de  fon  pouvoir  6c  de  fa  fainteté  ; 
tome  1.  Il  fait  voir  combien  fera  grande  la  confulion  des  réprouvez,  dans  la 
manifeftation  de  leurs  crimes  : tome  5.  Il  parle  de  la  fentence  qui  fera  portée 
contre  les  réprouvez. 

Le  P.  Maucorps  , dans  les  Difcours  fur  les  incomparables  pet  frétions  de 
Dieu  ; Difcours  treiziéme  de  la  juftice  de  Dieu. 

Il  riy  a point  de  Prédicateur  , foit  ancien  , foit  moderne  , qui  ait  donné  au  pu - 
Hit  des  Sermons  fur  Savent  , ou  fur  le  Carême  , qui  rf  ait  fait  un  Difcours  fur 
U jugement  dernier.  Voie?  parmi  les  Modernes  ceux  qui  me  font  tombée,  entre  le* 
mains. 

tes  Prédi-  F-e  P-  Reina  , compofé  en  Italien  , Si  traduit  en  Latin  , a ramalTé  ce  qu'U  y 
leurs  recens,  a de  plus  fort  Si  de  plus  pathétique  fur  cette  matière. 

Le  P.  de  Lingendcs  a donné  fept  Sermons  fur  le  jugement  dernier  ; dans  le 
premier  , il  montre  que  Jesus-Christ  fera  le  juge  des  vivans&dcs  morts  , 

Si  la  manifeftation  qui  fc  fera  alors  de  toutes  les  aétions  des  hommes  ; dans 
le  fécond,  il  parle  de  la  majefté  du  Juge;  dans  le  troificroc , de  fa  fé  vérité  j 
dans  le  quatrième,  de  fa  colère  contre  les  réprouvez  ; dans  le  cinquième  , de 
la  réparation  des  bons  Si  des  méchans  ; dans  le  fixiéinc-,  de  la  difculïïon  Si  de 
l'esamen  qui  fe  fera  de  tous  les  crimes  ; dans  le  feptiéme,  de  la  fentence  que  ce 
Juge  fouverain  prononcera. 

Le  P.  Carillon,  dans  fes  Sermons  fur  les  Dimanches  Fêtes  de  l'Avent. 
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M.Biroat  a trois  Sermons  fur  le  jugement  dernier  ; Dans  le  premier , il  re- 
préfentc  Jésus-Christ,  comme  un  miroir  où  l'on  verra  l'énormité  de  tous 
les  crimes , & la  grandeur  de  la  colere  de  Dieu  ; dans  le  fécond  , il  parle  de 
la  honte  que  caufera  la  découverte  de  tous  les  crimes , & du  regret  qui  naîtra 
de  la  perte  de  Dieu  ; dans  lctroilîéme,  de  laféparation  de  Dieu  après  la  fen- 
tencc  prononcée. 

Le  P.  Texier  traite  ce  fujet  du  jugement  dans  deux  Sermons  -,  le  premier , 
pour  le  premier  Lundy  de  Carême  , oà  il  parle  de  la  manifeftation  des  pcchez 
de  tous  les  hommes  ; le  fécond , pour  le  Mardy  fuivant , où  il  s'étend  fur  la 
crainte  qu’aurons  alors  les  réprouvez.  ■ 

Le  P.  Maimbourg  , Sermon  du  premier  Lundy  de  Carême  , où  il  fait  voit 
que  le  fouverain  Juge  de  tous  les  hommes  , ufera  d’autant  plus  de  rigueur, 
qu’il  aura  eti  plus  de  bonté  en  ce  monde. 

M.  Joly  , dans  le  premier  tome  de  fes  Prônes  , où  il  montre  que  ce  juge- 
ment fera  formidable. 

M.  Lambert,  tome  t.  des  homélies  fur  les  Evangiles  de  l’année  , pour  le  pre- 
mier Dimanche  de  l’Avent , où  il  montre  qu’autant  que  ce  jugement  fera  terri- 
ble aux  pécheurs , autant  fera-t-il  confolant  pour  les  Juftes. 

Le  P.  Cheminais  , tome  1.  de  fes  Sermons,  traite  particulièrement  dans  un 
toart  difeours  du  jugement  Si  de  la  manifeftation  des  pcchez. 

Dans  le  terne  quatrième  des  EHàis  de  Morale  , il  y a un  allez  long  difeours 
Éir  tout  ce  qui  regarde  cette  matière. 

Le  P.  de  la  Colombicre , tome  3.  fermon  y 3.  & 54. 

Le  P.  Mafl'on  , Prêtre  de  l’Oratoire  de  Jésus,  dans  fon  Avent  ; Sermon  pour 
le  premier  Dimanche. 

Le  P.  d’Orléans  , tome  1.  Sermon  des  peines  du  péché  au  jour  du  jugement 
dernier. 

Le  P.  Duneau,  dans  fon  Avent,  parle  de  trois  Avenemens  du  Fils  de  Dieu  ; Si 
dans  fon  Catême  , de  ce  qui  nous  doit  caufer  de  la  crainte  dans  ce  jugement 

dernier.  . 

Le  P.Maflillon,  Sermon  pour  le  premier  Lundy  de  Careme.  ^ 

Le  P.  de  la  Rue  , Sermons  imprimez  fous  fon  nom  , pour  le  meme  jour. 

L’Abbé  de  Monmorel,  tome  1.  de  fes  Homélies,  a un  difeours  fur  ce  fujet. 

L'Authcur  des  Difeours  Chrétiens,  Sermon  pour  le  premier  Dim.de  Carême. 

M.  de  la  Font , dans  fes  Prônes  , pour  le  même  jour. 

Le  P.  Bourdalouc , dans  fes  véritables  Sermons  , en  a trois  fur  le  jugement 
dernier  ; fçavoir,  un  dans  chaque  Avent  prêché  devant  le  Roy  i & le  troiliéme, 
pour  le  premier  Lundy  de  Careme. 

Le  P.  Girouft,  dans  fon  Avent. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujetsdela  Morale  Chrétienne  , en  a un 
pour  l’Avent  ;um  autre  pour  le  Carême  ; & un  troifiéme  pont  la  Dominicale. 

L’Autheur  des  Difeours  Moraux  , Sic. 

Grenade , dans  fes  Lieux  Comnujns- 

Bcrchorius. 

Labatha.- 

Lohncra- 


Ceux  qui 
ont  fait  des 
Recueils  fut 
£•  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISIEME. 


'Pajfages  , exemples , dr  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


SI  neutre  ut  fnlgur  gladium  meum  , CT 
arrifutrit  judicium  manut  mta  , rtd - 
du m ultiereem  hejltbui  meit,  CT  hit  qui  ede- 
runt  me  retribnam  , intbriabo  fagittat  mens 
Janguine  , CT  gladius  meut  dnjerjtbit  ter- 
ne:. Dcuteron.  j t. 

Gmt  abfque  renfilie  tfl  . ê-  abfque  fru- 
eUnti tt  , utinam  fa firent  CT  iuteUigerent  . 
tu  ruvijfima  fmUerent.  Ibidem. 

Veut  , cujut  in  ntme  rtpflert  potrfl  , & 
fui  que  eurvmtur  qui  perlant  erbem. 

Jobi  9. 

Hmelabune  Cor/i  iniquitatem  ejut  , & 
terre  tenfurget  advenue  tum.  Jobi  10. 

Vcrebar  emnia  op.tr * me*  , fêtent  quoi 
non  fartent  dtlinqutnti.  Jobi  9. 

Semftr  quttft  fument  et  fuper  me  fluilut, 
timui  Dtum  . & fendu  t ejut  ferre -non  fo- 
tui.  Jobi  Jl. 

Quid  faeiam  , rur»  furrexerit  td  judi- 
rttndum  Deut  , & tum  quefttrit  , quid  ref- 
fondtbe  illi  ! Jobi  ; 1. 

Nutnquid  trntum  fnciet  pudiciam  meum  J 
CT  ccudemnabit  me  ut  jujlifictrit  t Jobi  4. 

g»?  1 mihi  hoc  tribuut , ut  in  inferne  fré- 
terai me  , denec  pertranftat  furer  tuut  ! 
Jobi  14. 

Tu  ttrribilit  et  , & quit  rtfijitt  tibi  l 
Pfalm.  75. 

g«ij  nevit  fotejlatem  ira  tua  , & fr* 
timoré  tue  iram  tuum  dmuenerttre  ! Tfal.  8j>. 

1)t  faeiant  i te  eh  judicium  circumftrip- 
Jum  gleria  , hoc  eft  omnibus  S and  il  ejut. 
Piâlm.  147. 

Armabit  omrum  creaturam  , ad  ultie- 
tiem  inimicorum  fuerum.  Sap.  5. 

§Jji«  ftabit  contra  judicium  tuum  ! Aut 
quit  in  cenfptftu  tuo  -ce  ni  et  vindex  1 ru  quo- 
rum hominum  ï Sapicnc.  1 2. 

txahabitur  autem  Dominas  folui  in  die 
illâ.  Ifaïx  t. 

Intrabunt  in  fpehmcat  fetrarum  , & in 
vorejpnci  terra  . à fade  fertitadit  Donnai, 


SI  j'égnife  mon  épée  , & la  rends  ai. Hâ  péné- 
trante que  les  éclairs  i & (ï  j’enireprens  de 
juger  les  hommes  , je  me  vengerai  de  mes  en- 
nemis ; je  traiterai  ceux -qui  me  bai  lient  fc'.oa 
leur  méiite  1 j'enyvrcrai  mes  flèches  du  fane  des 
hommes  , & mon  épée  fc  foulera  de  leur  chair  s 
mes  armes  feront  teintes  du  fang  des  morts.  . 

£e  peuple  n'a  point  de  fens  , il  n'a  point  d'in- 
telligence t s'U  avoir  la  moindre  lumière , il 
prévoirait  la  fin  fuiicftc  qui  eft  rclcrvéc  à mes 
ennemis. 

Nul  ne  peut  rélifter  à la  colcre  de  Dieu  ; le 
ceux-mèmcs  qui  gouvernent  le  monde  , plient 
fous  lui. 

Les  Cicnx  révéleront  l'iniquité  du  pécheur, 

& la  terre  s'élèvera  contre  lui. 

J'apprehendois  pour  toutes  mes  aâions , mê- 
me pour  celles  que  je  croyois  les  meilleures , 
fpacnanr  bien  que  vous  ne  pardonnez  à perfomx. 

J'ai  toujours  craint  Dieu  , comme  des  flots 
fulpendus  au-deflus  de  moi  , Sc  je  n'en  ai  pù 
fupporter  le  poids. 

Que  ferai- je,  lorfque  Dieu  viendra  pour  me 
juger  ? & lorl’qn'il  me  fera  rendre  compte , que 
lui  répondrai  je  ? 

Lft  ce  que  vous  pourrez  -cafTe:  mon  arrêt,  le 
que  vous  pourrez  juftificr  vôtre  conduite  , eu 
blâmant  la  mienne? 

Qui  me  pourra  procurer  ectre  grâce , que 
vous  me  mettiez  à cuuvctt , & me  cachiez 
dans  l'enfer  , jufqu'à  oc  que  vôtre  fureur  (bit 
paffec. 

Vous  ères  vraiment  terrible.  Seigneur,  & qui 
pourra  vous  réfilter  ? 

Qui  peut  connoîtte  la  grandeur  de  vôtre  co- 
lère , & en  comprendre  toute  l'éccnduc  , autant 
quelle  eft  redoutable  ? 

Pour  exercer  contre  les  impies  le  jugement 
qui  eft  marque  !c  preferir  , relie  cû  la  gloire  q« 
eft  propre  à tous  les  Saines. 

11  armera  toutes  les  créatures  pour  tirer  ven- 
geance des  pécheurs. 

Qui  eft  celui  qui  s'élèvera  contre  vôtre  juge- 
ment ? Ou  qui  paraîtra  devant  vous  , pour  pren- 
dre la  défenfe  des  hommes  injuftes  ? 

11  n'y  aura  que  le  Seigneur  qui  paraîtra  grand 
en  ce  jour- là. 

Les  hommes  fuiront  au  fond  des  cavernes  des 
rochers , & dans  les  antres  les  plus  creux  de  1a 
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cum  Surrextrir  percutere  terram.lfaix  i. 

Vlulate  quia  prope  ejl  dits  Domini , quafi 
vafiitas  à Dcmino  veniet  -,  propter  hoc  , 
emntr  manus  dijfolventur,  & omnt  cor  coh- 
tabtfccc  & conteretur.  Ifaïx  13. 

Ecce  dits  Vomi  ni  veniet  crudelis , & in- 
dignât ion  i s p tenus  & ira  , fur  or  if  que  ad 
ponendam  ttrram  in  folitudinem  , & ptc - 
catores  ejus  conter  endos  de  ed.  I (dix  13. 

Tacui  fetnper  f filui  , patient  fui  , fi  eut 
parturiens  laquai  -,  dijfipaho  , & alforbtbo 
firnul.  Jfdi'æ  41. 


D ominus  ad  judicistm  veniet  , eum  feni- 
hus  populi  fui , Cr  Principibus  ejus.lCaix  3. 

Ne  intres  in  judictum  cum  ftrvo  tue, quia 
non  juflificabitur  in  confpeâu  tuo  omnis  vi- 
vats. Plaint.  141. 

Judictum  fedit  , tir  libri  aperti  funt. 
Daniel  7. 

Afpiciebam  , donec  throni  pofiti  funt  , & 
utiquus  dierum  fedit  j thronus  ejus  flam- 
me ignis,  fiuvius  igneus  tgrcditbatur  a fa - 
eu  nus.  Idem,  ibidem. 

Vidi  fui  foie  , in  loto  judicii  impietatem, 
Ô*  in  loco  jufiitia  iniquitatem  , & dixi  in 
corde  meo  : juftum  & impium  judicabit  Do- 
minas. Eccli.  3. 

Quis  poterie  cogitare  diem  adventus  ejus # 
& qui  s ftabit  ad  vtdendum  eum  ! Malach. 

.^p  j. 

Quia  non  citb  contra  malos  profertur 
f nient:  à , abfque  timoré  ullo  filii  hominum 
per  parant  mal  a.  Eccli.  c.8. 

Revelabo  pudenda  tua  in  fade  tua  , & 
ofltndam  genttbus  nuditatem  tuam.  Haba- 

CUC.  C.J. 

Quid  facietis  in  die  viftationis,<*P  eala- 
rr.tt atia  de  longe  venientis  ! ad  cujus  confu- 
gictis  aux  ilium  i Et  ubi  derelinquetis  glo - 
riam  vefiram  ! Ifaïx  10. 

Congrerabo  genres  , ér  dcducam  eas  in 
vallem  fofaph.it  , difeeptabo  cum  eis 
fiuper  populo  mco  , & hareditate  me  à lf- 
raeJ.  Jocl  3. 

Dominum  formidabunt  cmnes  adverfarii 
ejus,  Co  fupt*  *Pf0S  ’n  Cadis  tvnabit.  i.Rcg. 
cap  1. 

Jux/a  efl  dits  Domini  magnat  . jttxta  efl 
C1  velox  nimis  5 vox  dici  Domini  amara, 
tTLoulabitu\  tbi  fortis  j dits  ire,  dits  ilia, 
d:tt  tnbulationis  , Cr  ingufiie  , dits  cala - 

Tome  V. 


terre  , pour  fc  mettre  à couvert  des  coups  du 
Seigneur , lorlqu'il  lè  lèvera  pour  fraper  la  terre. 

Poulïcz  des  cris  8c  des  hurlcnnns , parce  que 
le  jour  du  Seigneur  cft  proche  t le  Tout-Puif- 
fant  viendra  pour  tout  perdre  i c’cft  pourquoi 
tous  les  bras  Ici  ont  langui  (Tans  ; les  cœurs  le 
fondront  comme  la  cire  , 3c  feront  btifez. 

Voicy  le  jour  du  Seigneur  qui  va  venir  ; ce 
jour  cruel  , plein  d'indignation  3c  de  colere  , 8c 
de  fureur  f pour  dclcrtcr  la  terre  , & pour  réduire 
en  poudre  tous  les  mcchans. 

Je  me  fuis  tû  jufqu’à  cette  heure  i je  fuis  de- 
meure dans  le  filencc  -,  j'ai  louffcrt  patiemment  : 
mais  maintenant  je  me  ferai  entendre  comme 
une  femme  , qui  cil  dans  les  douleurs  de  l'eu* 
fan  ce  ment. 

Le  Seigneur  encrera  en  jugement  avec  les  Aa- 
ciens  , 3c  les  Princes  de  fon  peuple. 

Seigneur  n’entrez  point  en  compte  avec  votre 
ferviteur  i parce  que  nul  homme  vivant  ne  fera 
trouvé  jufte  devant  vous. 

Le  jugcmcnc  fe  tint  , & ks  livres  furent 
ouverts. 

Je  confidcrois  avec  attention  , jufqu’â  ce 
qu'on  élevât  des  trônes  , 3c  que  l'Ancien  des 
jours  fût  aflis  : fon  trône  rclfenibloh  à des  Ai- 
mes ardentes  , 8c  un  fleuve  de  feu  fortoit  de  fa 
face. 

J'ai  vu  , avec  indignation , l impictc  fur  le 
trône , 3c  l'iniquité  fur  les  tribunaux  de  la  julli- 
ce  : 8c  j'ai  conclu  dc-lâ,  que  Dieu  jugera  le  jufte 
8c  l'impie. 

Qui  pourra  penfer  au  jour  de  fon  avenement, 
8c  qui  eu  pourra  loûtcnir  la  vue  i 

Parce  que  Dieu  ne  prononce  pas  d’abord  l'ar- 
rêt de  condamnation  contre  les  mcchans  j les 
enfans  des  hommes  commettent  les  crimes  fans 
aucune  crainte. 

Je  découvrirai  toutes  tes  infamies  , & je  fê- 
tai voir  tes  abominations  à tous  les  peuples. 

Que  ferez-vous  au  jour  que  Dieu  vous  vilî- 
tera  ? au  jour  de  l’affli&ion  qui  viendra  de  loin 
fondre  fur  vous  ? A qui  aurez-vous  recours  ? ou 
lai iTcrcz- vous  vôtre  gloire  ? 

J'aflcmblcrai  tous  les  peuples  , 8c  je  les  amè- 
nerai dans  la  valéc  de  Jofaphat , où  j'encre- 
rai en  jugement  avec  eux  , touchant  Ifracl  mon 
peuple  & mon  héritage. 

Les  ennemis  du  Seigneur  trembleront  devant 
lui  i il  tonnera  fur  eux  du  haut  des  Ceux. 

Le  jour  du  Seigneur  eft  proche  , il  s*Avanct 
â grands  pas  -,  j'emens  les  bruits  lamentables  de 
ce  jour  du  Seigneur  , où  les  plus  pu  i flans  feront 
accablez  de  maux.  Ce  fera  un  jour  de  colere  i 
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mitât ij  & miferia  ■ dits  tetsebrarttm  dr  tu-  un  jour  de  triftclTe  & de  rcfîcrrcmtnt  de  cœur  v 
Itgsnis  i dits  mit  & clangoris.  Sophou.  j . un  jour  d'afBiClion  Se  de  mifere  ; un  jour  de  té- 
nèbres Se  d’obfcurité  ; un  jour  de  nuages  Se  de 
tempères. 

F.ffundxm  fseper  rot  indignariertem  , om-  Je  répandrai  fur  eux  mon  indignation , pour 
nem  iram  furorit  mti  , in  igné  tnim  zélé  y répandre  toute  ma  fureur  » Ac  toute  la  rené 
mti  , devorabitur  emnis  terril.  Sophon.j.  lêra  dévorée  par  le  feu  de  ma  colère  , St  de  nu 

vengeance. 

Ingrtdere  in  pet  ram  , ($■  abfcondere  in  Entrez  dans  la  pierre  , & cachez-vous  dans 
foffà  huma  , à furie  furorit  Demins , (y  à les  ouvertures  de  la  terre  , pour  vous  metrre  à 
florin  MajeJiatis  ejuj  Ifai*  i.  couvert  de  la  terreur  du  Seigneur,  Se  de  la  gloire 

■ de  fa  Majeflé. 

Dire  vois  s , min  omnt  verbum  otiofum  Je  vous  déclare  que  les  hommes  rendront 
tpeod  lecuti  fuerint  hemines . rtddent  ratio-  compte  au  jour  du  jugement  , de  toutes  les  pa- 
rum  de  eo  , in  dit  jtiditii.  Matth  II.  rôles  inutiles  qu'ils  auront  dites. 

in  eonfummatione  faeuli  exibnnt  Angeli,  A la  fin  des  fiéclcs  , les  Anges  viendront 
& feparaburst  males  de  medio  juflorum.  qui  féparcront  les  méchans  du.  milieu  des 
Matth.  ij.  jufles. 

-Amen  dite  vobis , tpeod  vos  „ qui  feeteti  Je  vous  dis  en  vérité,  que  pour  vous  qui 
êftis  me  , in  régénéras  sent  esem  federit  Fi-  m'avez  fuivi-,  lorfqu’au  temps  de  la  régénéra- 
Itut  homtnit  in  ftde  majejiatts  fut,  fedt-  tion  , le  Fils  de  l'Homme  fcua  allis  fur  le  troue 
bitis  & vos  fuper  fedes  duodetim  . tiédi-  de  fa  gloire  , vous  ferez  auélr  aflis  ûtr  douze 
tantes  duodttim  Tribut  Ifrail.  Matth.  ij.  trônes,  Se  vous  jugerez  les  douze  Tribus  d'if- 

raél. 

Statim  po/l  tribulationem  dierum  illo-  Si-tôt  apres  ces  jours-là  , le  (olcil  deviendra 
rum  , fol  obfeurabitur  , CT  lien a non  dabir  obfcur  ; la  lune  ne  rendra  point  la  lumière  ; les 
lumen  fuum  , (T  ftella  client  de  Coelo , étoiles  tomberont  du  Ciel , Se  les  purlfanccs  des 
CT  virrutes  Coelorum  commovebeentur.  Cieux  feront  ébranlées. 

Matth.  14. 

Tune  videbunt  filium  hominis  venien-  Alors  on  verra  venir  le  Fils  de  l’Hommc-dans 
tem  in  nube  , cum  virtute  multa  ma-  une  nuée  , avec  une  grande  putlTance  , Se  une 
jefiate.  Idem,  ibidem.  grande  majeflé. 

Tutu  dicet  Rex  hit  qui  à dextris  erunt.  Alors  le  Roy  dira  à ceux  qui  font  à fa  droite  : 
Venite  benediHi  Patris  mei , pojfitlete  para-  Venez  les  bénis  de  mou  Pcrc,  pofTcdcz  le  royau-- 
tum  vobis  regnum  à confiitutione  munis,  me  qui  vous  a été  prépare  des  le  commencement 
Matth.  15.  du  monde. 

Tune  dicet , ér  bis  qui  à pniflris  erunt  : Alors  il  dira  à ceux  qui  font  à fa  gauche  : 

Difcedite  i me  malediài  in  sgnem  eternum.  Retirez-vous  de  moy  maudits  J allez  dans  un 
qsu  paratut  efi  diabolo  (T  angelis  ejtes.  feu  étemel , qui  a été  préparé  pour  le  démon, 
Ibidem.  Se  pour  fes  anges. 

Separabit  eos  ab  invirem  , fient  P afin  II  féparera  les  hommes  , les  uns  des  autres  , 
fegregat  oves  ab  bidit , <$*  ftatuit  oves  qui - comme  un  Pilleur  lèparc  les  brebis  d’avec  les 
deirs  à dextris  fuis , haies  autem  à fimifiris . boucs  -,  Se  il  mettra  les  brebis  à fa  main  droite. 

Ibidem.  & les  boucs -à  fa  gauche. 

Dire  vobis  , à moio  videbitis  Filium  Je  vous  dis  que  vous  verrez  venir  dans  les 
komistis  , fedentan  à dextris  virtutis  Dei,  nues  du  Ciel , le  Fils  de  l'Homme  , allis  à la 
(J*  venienttm  in  nubibus  Coeli.  Matth  16.  droite  de  la  puiffanccde  Dieu. 

Tefiimonium  reddentt  illis  cenfcientiâ  il-  Leur  confidence  leur  rendra  témoignage  s 
lerum  , (T  inter  fit  invirem  cogitationibus  leurs  penfées  , s'accufanr  , ou  fe  défendant  les 
aecufanttbus  , aset  etiaen  defendentibus,  in  unes  les  autres , lorfquc  Dieu  jugeta  les  fccrets 
die  cum  juditabit  Deus  occulta  hominum.  des  hommes. 

Ad  Roman. z. 

Secuniiem  duritiam  tuam  , de  imparti-  Par  vôtre  endurcifîement  , & par  vôtre  mau- 
tens  cor , thefaurifas  tibi  tram  , in  die  ira,  vais  coeur  qui  ne  fe  répent  point  , vous  amaflez 
t krerjtlationis  jufii  judieii  Del.  Ibidem.  un  créfor  de  colère  , pour  le  jour  de  la  veogean 

ce  , auquel  Dieu  fera  paroîtte  la  juftice  de  Ion 
jugeaient. 
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Pigilatt  il  «qui  , Omni  temfore  oranttt , Veiller  & priez  en  tout  temps,  afin  que  vous 
ut  digni  habeamini  fugert  ifta  omni»  qui  foyer  trouvez  dignes  d'étre  ptéfetyez  de  toutes 
futur»  funt , & Jlart  unie  [ilium  homi-  ces  chofes  qui  doivent  arriver  -,  Sc  que  vous 
ait.  Luc.  at.  puilfiez  paroitrc  librement  devanc  le  Fils  de 

l'Homme. 

Vtnit  hcr*  , in  qui  omntt  qui  in  menu-  L'heure  eft  venue  que  les  hommes  entendrons 
mentit  faut  . audient  voctm  Filii  Dei . & la  voix  du  Fils  de  Dieu  i & ceux  qui  auront  fait 
froc e dent  qui  bon*  fccerunt  in  rtfurreciio-  le  bien  reflüfciteront  pour  polleder  la  vie  ; Sc 
ntm  vit*  , qui  verb  mal*  terrant  , in  ri-  ceux  qui  auront  fait  le  mal  , reflüfciteront  pour 
furroedionem  juditii.  Joannis  J.  leur  condamnation. 

Dominât  illuminai :t  abfcondit»  tendra-  Le  Seigneur  fera  paroître  ce  qui  eft  caché 
rum  . d*  m*niftfi*bit  confili*  cordium.  dans  les  ténèbres , & découvrira  les  penfées  des 
1.  ad  Corinrh.  4,  cœurs. 

Omntt  not  manifefari  ofortet  *ntt  tri-  Nous  devons  tous  paroître  devant  le  tribunal 
banal  Chrifti  . ut  referai  unufquifque  pro-  de  Jisus-Christ  , afin  que  chacun  reçoive  la 
fri»  corfor  n,  frout  gojfit , five  bor.um  , fi-  rccompcnfe  du  bien  Sc  du  mai  qu'il  aura  fait, 

■ve  malutn.  1 . ad  Corintb.  y.  étant  dans  fou  corps. 

Nul  la  tfi  crtatur*  invifibilit  in  confptclu  II  n'y  a point  de  créature  qui  puifli  être  ca- 
•1*1  : omni*  nud*  fr  tpert*  funt  oculit  chéc  à Dieu  ; mais  toutes  chofcs  font  decou- 
tjus.  Ad  Hcbr.  c.  4.  vertes  à fes  yeux. 

Si  jufiut  vix  falvabitur  , imfiut  & Si  le  fuite  ne  fera  famé  qu'l  peine  , où  pa- 
fucator  ubi  farebunt  } 1.  Pétri  , c.4.  rqitront  l'impie  Sc  le  pécheur. 

De  ort  ejut  gladius  attaque  farte  acutut  II  fortoic  oc  fa  boache  une  épée  qui  tranchoir 
txibat.  ApocJÏ.  1.  des  deux  cotez. 

bunt  i>  n>  [ufflicium  tttrnum  , jujti  Ceux-ci  iront  dans  un  Tupplice  éternel , Sc  les 
aa.em  in  vitam  tternam  Matth.  a 5.  jufles  dans  la  vie  éternelle. 

Eect  venu  Dominai  in  Sanciii  mitlibai  Voilà  le  Seigneur  qui  va  venir  avec  une  mul- 
ftut  faetre  judicium  contra  emnet , fr  ar-  tiruiie  innombrable  de  Saints  , pour  exercer  faa 
guère  omntt  imftot  de  omntbut  oferibut  im-  yugement  fur  tous  les  hommes , & pour  con- 
ftrtatu  forum.  In  Epift.  Judat.  vaincre  cous  les  impies  de  toutes  les  actions  , 

d'impieté  qu'ils  ont  commilcs. 

Exemple s de  l'Ancien  & du  Trouve  au  Tejlament. 

C e qui  eft  bien  à confidérer  dans  ce  terrible  rayfterc  , c’cft  que  ia  vérité , La  vérité 
lafévérité,  Sc  toutes  les  circonftanccs  qui  regardent  le  jugement  dernier,  ont  d'un  juge- 
écc  connues  & révélées  , en  des  termes  auflî  expreflifs  & aufli  effrayant  dans  ™'"Ca.d'rni. 
l'Ancienne  Loy  , que  dans  la  Nouvelle , & même  dans  la  loy  de  la  nature , ,cll-cj  a ^ 
afin  que  la  crainte  que  les  hommes  en  concevroîcnc  , fût  comme  une  digue  connue  te 
au  débordement  des  crimes  qui  dévoient  inonder  totuc  la  terre.  Nous  n’avons  revelée  dan» 
qu’à  voir  en  quels  termes  en  parlent  tous  les  Prophètes  , pour  allùrcr  que  de 
toutes  les  véritez  de  nôtre  foy , c’cft  une  de  celles  , dont  nous  avons  le  moins  te> 
de  l'ujct  de  douter. 

Quelle  fait  la  crainte  du  Roy  Rairhazar  , lotfqne  dans  le  dernict  feftin  qu’il  L’exemple 
fit  aux  Grands  de  fa  Cour  , il  apperçùt  les  doigts  d’une  main  qui  écrivoit  fur  de  Baltha- 
la  muraille  de  la  falc  , ces  paroles  qui  contcnoient  l’arrêt  de  la  juftice  de  Dieu 
porté  contre  lui  : Mane , Tari , Phares  : L’Hiftoirc  en  eft  rapportée  au  cha- 
pitre cinquième  de  ia  Prophétie  de  Daniel , Si  l’application  qu’on  en  peut  faire, 
eft  toute  naturelle. 

Saint  Paul  entrant  dans  l’Aréopage  , commença  fon  difeours  par  cette  vé-  Saint  Panf 
rite  fondamentale  de  nôtre  Religion  , qu’il  y a un  jugement  dernier  , au- 
quel  tous  les  hommes  doivent  un  jour  comparokrc  : Et  qttod  ftatuit  dient  in  p Aréopage 
que  iudic attiras  efl  trisern  in  tqttitatc.  AU.  c.  17.  d'Athéucs, 
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Le  Fils  de  Saint  Piètre , aux  A&es  des  Apôtres  , chapitre  io.  témoigne  que  le  Sauveur 
Dieu  or  don-  avanc  que  de  monter  au  Ciel , commanda  à les  Apôtres  de  prêcher  par  tout , 
Apôuct  de  ctoit  établi  le  Juge  des  vivans  & des  morts  : Prtcepit  nobit  prtdicare  popu- 

piâcber  aux  1°  > /}H0^  ’pfe  *fl  ‘}H‘  confiitutut  eft  Judex  vivorum  & mortuorum. 
peuples  cet-  Le  Sauveur  étant  monté  au  Ciel  en  préfence  de  fes  Dilciplcs  , deux  Anges 
rc  vérité.  parurent  au  milieu  d'eux  , pour  leur  annoncer  que  le  meme  Jésus,  qu'ils 
avoient  vû  monter  de  la  forte  , viendroit  une  fécondé  fois  avec  le  même  ap- 
Marei.  ns.  pareil.  Hic  "je fut  qui  ajfumptus  eji  a vobit  in  caclum , fie  veniet  quemadmedum 
vidiflis  cum  tarnent  in  calum. 

La  crainte  II  n’eft  rien  qui  fade  mieux  voir  lajfrayeur  dont  le  faint  homme  Job  étoit  pé- 
liomIC  lob  u^tr^  » clue  l’étrange  fouhait  qu’il  fait  d'être  caché  au  fond  des  Enfers  au  jour 
a°™[mje",°e  terrible  du  jugement  : Quis  mihi  hoc  tribuat  ut  in  inftrno  prêteras  me  , douée 
terrible  ju-  pertranfeat  ftiror  tutts  ; car  hélas  ! quelle  protection  pouvoit  attendre  Job,  dans 

Jcmcnc.  un  lieu  , où  toutes  les  peines  & les  douleurs  fc  font  fentir  avec  toute  leur  vio- 

ohi  14.  lcnce  i Quel  fonlagçmenr  , quelle  pitié  pouvoit-il  efpérer  dans  un  lieu  , où  le 

démon  , qui  a renverfé  {es  maifons  , qui  lui  a enlevc  tous  fes  biens  avec  fes 
enfans  , exerce  fa  tyrannie  d’une  maniéré  impitoyable.  Cependant  Job  craint 
Ct  fort  le  vifage  irrité  de  ce  jufte  Juge  , en  ce  jour  terrible  , qu'il  aime  mieux 
avoir  recours  à ce  déplorable  refuge , & y éprouver  toute  la  rage  des  démons, 
que  de  voir  fon  Dieu  en  fureur  , & y foùtcnir  les  regards  dont  il  perce  & acca- 
ble fes  ennemis. 


ta  crainte  Saint  Paul  chargé  de  fers  & paroiftànt  comme  criminel  devant  Félix  Gou- 
«fcmt  Fclix  verneur  de  la  Judée  , trouva  de  quoi  l’intimider  dans  la  Gmplc  expofition  des 
Gouverneur  prodiges  de  ce  grand  jour  que  Dieu  s'eft  refervé  pour  juger  les  Juges  de  la. 
fU-'fa  iifen'  tcrrCl  L'épouvente  le  fai  lit  , dir  l’Ecriture  : Tremefabliis  cjt.  11  rompit  le  dif- 
tendam  faint  cours  Paul  , & le  remit  à un  autre  jour.  Quod  nunc  ntt  inet , vade  , tempore 
Paul  parler  autan  opportune  accerfam  te.  C’étoît  un  Apôtre  qui  parloit , 8i  qui  portoit  dans 
du  Juge-  fes  paroles'  la  force  & l’elprit  de  Dieu  ; mais  il  parloit  à un  impie  ; & cet  im- 
mcntdcr-  pie  , tout  rempli  qu’il  étoit  de  la  fierté  Romaine  , & revêru  de  l’autorité  des 

J+  Céfars  , ne  put  trouver  allez  de  fermeté  dans  fon  cœur,  pour  fouffrir  tran- 

quilement  l’idée  de  ce  Tribunal. 

La  crainte  David  , cet  homme  félon  le  cœur  de  Dieu  ; David  qui  ayant  fuccombépar 
qu'avoir  Da-  fragilité  à la  tentation  , fe  releva  de  fa  chute  d’une  maniéré  fi  admirable  ; Da- 
v!  i dujugt-  vij  > qUj  qUO;  qu’alluré  par  un  oracle  même  du  Ciel  , que  fes  pechez  lui 
étoient  remis , s’appliqua  (ans  relâche  à les  expier  par  l’exercice  d’une  rude  pé- 
nitence, fut  pourtant  prévenu  d’une  fi  vive  apprehenfion  du  compte  qu’il 
avoir  à rendre , qu’il  ne  celloit  de  prier  Dieu  avec  ardeur  , de  n’entrer  poinc 

en  jugement  avec  fon  ferviteur  , parce  que  nul  homme  ne  fe  peut  trouver 

Tfthn.  14a..  jufte  en  fa  préfence  : Non  intrrs  m judicium  cum  fervo  tuo , quia  non  jufificabuur 
in  confpelht  tuo  omnis  vivent. 

I.a  Reine  de  La  Reine  de  Saba  s’élèvera  contre  les  Juifs,  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evan- 

N»  * des"  ^ *CS  c011t*arnncra  > Pour  être  venue  de  bien  loin  , écouter  la  fagcll'e  de 

Salomon  , tandis  qn’iU  ont  méprifé  celui  qui  étoit  plus  que  Salomon  , & qui 
étoit  au  milieu  d’eux.Les  Ninivites  s’élèveront  pareil lemcnt,&  les  condamne- 
ront , pour  avoir  fait  pénitence  , à la  fimple  prédication  de  Jonas  ; au  lieu  . 
qu’eux.l’ont  négligée  , aptes  avoir  vû  tant  de  lignes  & de  miracles  opérez  par. 
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celui  qui  étoit  plus  que  Jonas.  Ce  jugement  comparatif  , & cette  condamna- 
tion fe  doit  entendre  en  cette  forte  ; ceux  qui  feront  du  nombre  des  réprouvez 
icconnoîtront  par  unc.lumiére  intérieure  , qu’ils  font  incxcufables  ; puifque 
d'autres  , par  le  bon  ufage  des  memes  grâces  , & peut-être  moindres  , ou  fc 
font  confcrvez  dans  l’innocence  , ou  fc  font  relevez  de  leurs  chutes.  Et  c'eft  le 
fentiment  de  plufieurs  grands  hommes  , qu'il  n’y  aura  pas  un  feul  réprouvé  , 
à qui  Dieu  n’oppofe  quelque  jufte  qui  fera  fauvé , n'ayant  pas  eu  plus  de 
moyens  de  fon  falut , & peut  être  encore  moins. 

Quand  l’innocente  Sufanne  fut  obligée  de  paroître  aux  yeux  d’un  grand  La  eonfufion— 
peuple  couverte  de  l’image  d'un  grand  crime  qu’on  lui  imputoit  faullcmcnt  ; reirendc 
une  fombre  triftclle  s’empara  de  (on  cœur.  Elle  ne  fçavoit  où  porter  fes  yeux;  ^mnocente' 
tant  tout  ce  qu’elle  voyoit  autour  d'elle  , l’affligeoit , & lui  faifoit  honte  : Suianne  , 

An çuflid  mihi  [uni  undique,  s’écria-t-elle  dans  cette  angoiffe  ; je  ne  fçai  où  por-  quoiqu’elle 
ter  mes  regards  ; tout  le  monde  a honte  de  moy  , & j’ai  honte  de  tout  le  mon-  f"'[pCCU1'jC 
de.  Elle  11e  pouvoir  foûtenir  la  vue  d’un  peuple  , qui  la  croyoit  coupable,  d'u-  'i  j 

ne  famille  qui  1e  fenroit  deshonorée  par  fa  conduite,  d’un  mari  qui  la  conli- 
deroir  comme  l'opprobre  de  fon  fexe  ; mais  cette  Sainte  pouvoît  tourner  la  vue 
vers  Dieu  , & vers  fa  confciencc,  Ces  deux  grands  témoins  de  fon  innocence 
rotent  capables  de  la  confoler.  Ce  fera  à un  réprouvé  au  jour  de  la  révélation, 
a unir  ce  langage  : Anguflia  font  mihi  undicjtte.  De  quelque  côté  qu’il  fe  tour- 
ne, vers  les  hommes  , vers  Dieu  , vers  lui-même  , il  ne  verra  que  des  fujets 
de  rougir  , Sc  defe  confondre  dans  la  conviction  de  fes  crimes; 


applications  de  quelques  P/tjfages  de  l'Ecriture  fur  ce  fuj,et. 

Exurge  Deu s , & judica  canfam  tiiam.  Pfalm.  7 j.  C’eft  ainft  que  David  fol-  Dieu  en  ce 
Kcitoit  Dieu  avec  un  faint  emprefièment  de  prendre  lui-même  la  caufe  en  grand  jour 
main  : Exarge.  Levez-vous,  mettez-  vous  en  devoir  de  juger  vous-mêmes  vôtre  Pr'pdra  en 
eau(e.  Julqu’a  préfent  vous  avez  été  le  Dieu  patient , & le  Dieu  fort  ; Deus  p'^*  caufe' & 
fortis  & Deus  patient.  Et  comme  tel , vous  avez  ibuffert  avec  tranquilité  , que  (c  ,Cngcra 
vos  intérêts  dans  le  monde  fuflent  trahis  par  ceux-mêmes  qui  en  doivent  être  lui  même, 
les  défenfeurs  Sc  les  vengeurs.  Et  la  plupart  ont  pris  votre  patience  pour  indo- 
lence , Sc  vôtre  force  pour  foibleffc  : Exurge.  Levez-vous , Si  montrez  leur  , 
que  malgré  vos  lenteurs  pallées  , vous  fçavez  enfin  vous  rendre  juftice.  C’eft 
ce  que  Dieu  fera  dans  ce  dernier  jugement.  De-là  vient  que  ce  jour  fatal  def- 
tiné  pour  le  jugement  du  monde  , dans  le  langage  des  Prophètes  , eft  appelle 
par  excellence  , le  jour  du  Seigneur  : Dies  Domini.  Parce  que  c’eft  le  jour,  où’ 

Dieu  oubliant  tout  autre  intérêt , agira  hautement  & uniquement  pour  fon  in- 
rerêt  propre. 

Cum  acceper 0 tempus  , ept  jujfitiat  judi  ahe.  Pfalm.  74.  LorfqilC  j’aurai  prîs'En  quel  frns 
mon  temps,  dit  Dieu  , je  jugerai  non-feulement  les  iujuftices  que  l’on  m’aura  Dieu  jugera 
faites  j mais  les  faullès  juftices  qu’on  m’aura  rendues  ? non-feulement  les  cri- 
mes  commis  contre  moi  , mais  les  faulfes  pénitences  dont  ils  auront  été  fuivis;  Sommes, 
"non-feulement  les  pechez  mais  les  contritions  apparentes  Sc  inefficaces  ; mais 
lrsConfe  (lions  nullcs  Sc  infruétueufes  ; mais  les  latisfactions  imparfaites  & 
infuffùântes  ; parce  que  mon  temps  fera  venu  je  jugerai , les  jugemens  mê-- 

CCc  iij , 
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mes  ; ces  jugcmens  faux  Sc  crronez  que  le  pécheur  aura  fait  de  lui-même , ea 
fc  flattant , en  s'exeufant , en  fe  juftifiant  : Cum  aecepero  ttmptu  , ego  jujlgùu 
jodicabo. 

Ce  n’cft  qua  MM  vindifta.  Ad  Roman.xi.  C'eft  à moi.dit  Dieu  par  un  de  fes  Prophètes, 
Dieu  qu'il  & par  fon  grand  Apôtre  , que  la  vengeance  eft  réfervee  ; à moi  qui  fçai  non. 
appartient  feulement  la  modérer  , mais  la  fanûifier  ■,  Si  non  pas  à l’homme  , qui  s’en  fait 
de  fe  venger.  un  crjmCj  lotfqu’il  entreprend  de  l'cxcrcer.  En  effet,  quand  l'homme  fe  venge.il 
s’emporte  , il  s’aigrit , il  fe  paflionne  , il  farisfait  fa  malignité  , il  s’abandonne 
à fon  relTentimenr , il  ne  garde  dans  fa  vengeance  nulle  mefure  , nulle  propor- 
tion ; pour  repoufler  une  légère  injure  qu'il  a reçue  , il  en  fait  une  autre  dont 
il  s'applaudit.  L'ordre  veut  donc  que  ce  foit  par  autrui  qu'il  foit  vengé,  parce 
qu’il  eft  trop  aveugle  , & trop  injufte  pour  fc  bien  venger  lui-même  : mais 
c'eft  à Dieu  encore  une  fois  de  fç  venger  lui-même  : MM  vindifta.  Sainte 
vengeance  qui  corrigera  les  excès  des  nôtres  , vengeance  adorable  , qui  n’au- 
ra pour  objet  que  le  péché  : comme  Dieu , il  fc  vengera  lui-même  ; parce  qu'il 
ne  peut  être  pleinement  vengé  que  par  lui-même  ; parce  que  tout  autre  que 
lui-même  ne  le  vange.oit  qu'à  demi  ; parce  qu’il  n’y  a point  de  tribunal  au- 
delfus  de  lui , point  de  Juge  auffi  éclairé  , aum  intégré  que  lui.  Il  fe  vengera, 
pourfuic  faim  Chryfoftome , parce  qu’il  ne  convient  qu'à  lui  d'être  faint , d'être 
irreprehcnliblc  dans  fes  vengeances. 

Pourquoi  le  joxea  cjl  dûs  Domini  magnat.  Sophon.  i . Le  grand  jour  du  Seigneur  eft  pro- 
jour du  jo-  chc.  La  fatale  journée  qui  allcmblcra  tous  les  hommes  , pour  être  jugez  de- 
g ment  t’ap-  vam  ]c  Tribunal  de  Dieu  , eft  appellée  dans  l’Ecriture  , le  jour  du  Seigneur, 
pelle  le  jour  £'c[p|e  nolll  qUj  femblc  lui  convenir  finguliercment;non-feule-ment  parce  que 
eigucur.  c.cq  cn  C£  ^ur  qU-j|  fcra  Jc]ltcv  fa  Gloire  , fa  Majefté , fa  Puiffancc  , Si  fa  Di- 
vinité ; mais  de  plus  , s'il  n’y  avoir  une  grande  oppofition  entre  le  cours  & 1a 
fin  des  liécles , les  Prophètes  n'cmploiroient  pas  li  fouvçnt  le  terme  du  jour, 
pour  exprimer  le  temps  , auquel  ce  Juge  Souverain  prononcera  fur  nôtre  éter- 
nelle defti née.  Or  il  eft  aife  d’imaginer  la  raifon  pourquoi  ce  dernier  jour  du 
monde  fera  proprement  un  jour.  C'eft  que  comme  cette  vie  préfente  eft  appcl- 
léc  une  nuit  à cattfc  que  tout  eft  caché  , & enveloppé  de  tcne'bres.  Tout  au 
■ contraire  dans  ce  jugement , tout  y fera  développe  , tout  y fera  connu  fans 

illufion , fans  erreur  , fans  déguifement  : les  chofes  les  plus-fecrettcs  , les  plus 
impénétrables  y feront  dépliées  aux  yeux  de  tout  l’univers.  Plus  d'apparences 
trompeufes  , plus  de  faux  dehors  , plus  de  fuperficîes  qui  impofent.  Le  voile 
fera  levé  de  deflïis  tous  les  objets  , qui  fe  dérobent  aux  fens.  Ce  fera  un  jour 
qui  viendra,  pour  ainii  dire.de  Dieu  même  qui  ne  fçauroitêtrc  plus  clair,  par- 
ce qu’il  répandra  fes  propres  lumières  fur  toutes  chofcs  , & dans  l'amc  de  tous 
les  fpc&ateuts  , ce  jour  du  Seigneur  fera  extrêmement  lumineux  par  lui-rac- 
tnc,  Si  il  fuccedera  à une  longue  & profonde  nuit. 

Ondecou-  Vtdcbintr  epptobrinm  tuum.  Ifaia.  c.  47.  On  lira  dans  la  lumière  de  Dieu  , 
""lu'cT"  comme  ^ans  un  mémoire  fidèle  , toutes  les  circonftances , tout  le  dérègle- 
de^aTciî-  n,cnt  d'une  paffiou  illégitime  , tout  le  détail  d’une  fourberie , tous  les  détours 
mes  & nos  & toute  la  marche  d’une  intrigue  fecrctte  ; circonftcnccs  , dont  les  libertins 
intentions  qui  font  gloire  du  vice  , rougiront  comme  du  vice  même  ; car  voila  cc  qui  fait 

les  plus  Ce-  [émir  toute  la  fuiblefle  Sc  toute  la  mifére  de  l'homme.  C'cft-làqucla  ecnéro* 
eretej.  0 
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fcé  prétendue  des  faux  amis  , la  probité  de  nos  libertins , qui  fe  picqucnr  d'a- 
voir de  la  droiture  , la  modération  de  nos  Sages  du  fiécle  , les  vertus  morales 
de  nos  mondains  qui  fe  flattent  d'avoir  le  cœur  (î  bienfait  ; c'eft  là,  dis-je,  que 
toutes  ces  quaütcz  feront  examinées  : on  ne  fera  plus  en  état  d’impofer  par  des 
apparences  fpccieufes  , le  principe  de  l'aélion  , qui  eft  le  motif,  & l'inten- 
tion fera  au  (Tl  évidente  que  l’aétion  même  : Manifefiabit  concilia  cordium.  Le  1 ■udCorint 
P.  Cheminais  , Strmon  du  Jugements 

Oftendam  gentibus  nuditatem  tuant  , & regnis  ignominiamtuam.  Nahum.  c.  3.  Combien  Ce. 
C'eft  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  vous  vous  verrez  découverts.  Jamais  ra  grande  la 
la  confufion  n'eft  fi  générale  pendant  la  vie  ; l’infamie  eft  connue  de  peu  de  confu(ion 
perfonnes  ; les  parens  font  intereflèz  à la  cacher  : la  charité  Chrétienne  la  fait  jh-urs  au-'* 
fupprimer  , tout  noirci  qu’on  eft  dans  l'cfprit  des  autres  , on  a toujours  quel-  I0nt. 
que  ami  qui  nous  eftime  encore  , & qui  nous  venge  du  mépris  d'autrui.  Là 
l'univers  entier  fera  témoin  de  vôtre  honte  : Ofiendam gentibus  nuditatem  tuant , 

& regnis  ignomi'iiam  tttam.  Affreux  fpsélaclc  I maîtres  fuperbes , juges  inre- 
refl’ez  , faux  amis , époux , époufes  infidclles , quels  feront  alors  les  yeux  que 
vous  craindrez  le  plus  1 Conrufion  furprenantc  de  fe  voir  découvert.  On  avoic 
pris  les  mefures  les  plus  juftes , les  lieux  les  plus  lurs  , les  temps  les  plus  pro- 
pres ; on  11e  s’étoit  jamais  ouvert  à perfonne  , non  pas  même  à tes  Confelfeurs; 
on  fe  flattoit  de  n’etre  jamais  connu  ; on  avoic  eu  le  plaifir  de  tromper  la  vigi- 
lance de  ceux  qui  nous  éclairoient  de  plus  près  ; on  s'étoit  applaudi  à foi  mê- 
me des  fruits  de  fon  iniquité  , & de  fa  trahifon.  Mais  alors  on  verra  fon  action 
eipofée  aux  yeux  de  tout  le  monde  , avec  fes  circonftanccs  lés  plus  honteufes. 

Le  mime. 


Confundentur  vehementer  , tjuia  non  intcllexerunt  opprobrium  fempieermtm.  i3  confafion 
Jtrem.  e.  10.  Ce  fera  une  confufion  éternelle  ;•  il  n'en  eft  point  de  pV. cille  fur  qu'on  rece- 
la terre  ; on  fe  relevc  de  tout  ; le  temps  efface  les  fautes  , les  fervices  les  repa-  vra  fc- 
rent  : on  voit  des  gens  diffamez  dans  le  monde  , après  avoir  difparrrquelqucs  ta 
années  , revenir  fur  la  fcenc , lever  la  tête  , Ôc  tâcher  de  faire  oublier  aux  au- 
tres ce  qu’ils  oublient  fi  volontiers  eux-mêmes.  Mais  là , c’eft  une  infamie 
fans  retour  > la  tache  eft  ineffaçable  , on  ne  s’en  lavera  jamais.  Confundentur 
vehementer.  Ce  fera  une  confulion  amere  , accompagnée  de  reproches  & d’in- 
fultes  : on  vous-regardoit  comme  une  perfonne  de  probité  ; on  n’avoit  pas  eu 
la  penféc  que  vous  fu  liiez  capable  d’une  aétion  , dont  vous  déliiez  jamais  rou- 
gir ; on  s’étoit  fié  à vous  : ceux  là  même  qui  auroient  répondu  de  vôtre  vertu 
au  péril  de  leur  vie  , vous  verront  tel  que  vous  êtes.  Le  même. 

Peccatum  Juda  feriprum  ejl flyio  ferre 0 , in  tmgue  adamantine.  Jerem.  17.  te  livre* 
Le  péché  de  Juda  eft  écrit  avec  un  ftyle  de  fer  , & fur  du  diamant.  Il  eft  gra-  la  conlcten- 
vé  fur  le  coeur  des  pécheurs.  Que  flgnifie  tout  cela  , Prophète  ? Quels  myfte-  cc,cn  quelle 
res  nous  racontez-vous  î voicy  à mon  avis  le  véritable  fens  de  ces  paroles.Lorf-  "os 

que  nous  péchons , lorfque  nous  nous  laiilôns  aller  à quelque  mauvaife  aétion,  f0!iC 
ou  que  nous  confentons  à quelque  penfée  criminelle  , nôtre  confcience,  qui 
eft  comme  le  fidèle  Secrétaire  de  la  Divine  juftice  , marque  incontinent  cela  , 

St  l’écrit  en  caraékeres  ineffaçables  dans  le  fond  de  nôtre  ame.  Et  ce  font  là  ces 
livres  fameux  des  confciences  que  Daniel , & faint  Jean  difent  qui  furent  ou- 
vert! au  jugement  où  ils  avoient  affilié  en  efprit.  Judkium  fedit,  <ÿ  lii/ri  aptrti  Afoeal 
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funt.  Les  morts  , ce  font  les  reprouvez  , ne  furcnc  jugez  que  fur  les  chefs  qui 
fe  trouvèrent  écrits  dans  ces  livres  : Et  judicati  fum  mort  ni  tx  iis  epiafcripta 
tram  in  libris  , fecund'um  opéra  torum.  Ne  vous  y trompez  pas  pécheur  , vous 
pcnlïez  que  ce  crime  pall'croit  avec  le  plaifir  qui  l’accompagnoit , que  cette 
mcdifancc  s’cnvoleroit  avec  la  parole  Si  le  fon  de  la  voix  , que  ces  penfees  fe- 
crctcs  , que  ces  allions  de  ténèbres  demeitreroient  dans  l’oubli  Si  dans  le  fi- 
lcnce  -,  mais  ils  font  écrits  en  caractères  ineffaçables  , & on  les  lira  dans  vôtre 
coeur.  Autbcur  anonyme. 

Dieu  cou-  Jttdiiio  contendam  vobifettm , & cum  filiis  veflris  dfeeptabo.  "Jerem.  1.  Ce  fera 
vaincra  le  dans  cette  aflcmblée  générale  de  tout  le  genre  humain  , que  Dieu  voudra  fe 
ttaidera  * & foûmettre  à plaider  fa  caufe , & rendre  tout  l’univers  juge  de  fon  pro- 
pou tainfi’di-  tedé.  Ce  fera  devant  cette  grande  aflcmblée,  que  les  livres  feront  ouverts, 
rc  , courre  c’cft-à-dirc , toutes  les  conicicnccs  dévoilées;il  difputcra,  pour  ainfi  dire,  avec 
lui.  le  pecheur  , il  agira  par  preuves  & par  argumens  , pour  le  convaincre  , &!e 

laitier  fans  répliqué.  Tu  as  fait  cette  aétion  , te  fouviens-tu  d’un  tel  temps, 
d’un  tel  lieu  , . de  telle  rencontre  ! peux-tu  defavoiier  ce  crime-  que  tu  as  com- 
mis fans  témoins , Si  que  tu  t’imaginois  devoir  être  éternellement  enfeveli 
dans  les  ténèbres  ! T’eu  iouviens-tu  vOfcrois  tu  le  nier  ? Cum  filiis  vefiris  dif- 
ceptabo. 

Dieu  fera  Hlutninabit  abfcondita  teuebrarum  , & tune  laus  erit  nnicuique  à Dec.  Ad  Co~ 
connoicre  le  trinth.  4-  Cet  ail  qui  ne  fe  ferme  jamais  , qui  pénétre  ce  qu’il  y a de  plus  tené- 
mciirc  St  le  brcux  , Si  qui  découvre  ce  qu’il  y a de  plus  fecret  , manife  fiera  ce  qu’un  filets- 
d meure  de  ce  injurieux  avoir  fupprimé , & confondra  ce  qu’une  menteufe  flatcric  avoic 
canonifé  ; tirera  du  tombeau  de  l’oubli  ce  que  l’injure  du  temps  y avoir  enfe- 
veli , &chaflcra  du  temple  de  l’honneur  ce  que  le  dérèglement  du  fîecie  y 
avoir  introduit  ; ôtera  le  voile  a toutes  les  véritez  cachées  ; lèvera  le  mafquc  à 
toutes  les  vertus  déguifées  , Si  jugeant  de  chaque  chofc  félon  ce  qu’elle  cil  eu 
effet , non  pas  par  ce  qu’elle  cil  en  apparence  , dillribucra  juflcmcnt  la 
louange  ou  le  blâme  , le  prix  ou  la  peine  : Et  reddet  unicuitjue  fietundkm  opé- 
ra ejur. 

£>itis  r.cvit  potejl.stcin  ira  tua  ? Pfabn.  Sp.  Qui  pourra  garent tr  le  pecheur  de 
la  coletc  d’un  Dieu  vengeur  J oppofcra-t-il  à cette  colcre  les  créatures  quil’ont 
fervi  , ou  qui  ont  été  la  caule  de  fes  crimes  î Vains  lecours  } Inutiles  appuis 
cokre  d'un*  conlrc  tuutc  Puiflànce  d’un  Dieu  irrité.  Les  créatures  fe  fondront  en  fapre- 
fcncc  , & bifferont  le  pecheur  expofé  à tous  les  traits  de  fa  vengeance  , ou 
plutôt  s'armeront  pour  l’executer.  Montagnes,  lî  vous  étiez  du  moins  capables 
de  le  couvrir  au  jour  de  ce  jugement  , contre  la  fureur  de  ce  juge  Souverain  , 
vôtre  péfantcur  accablante  feroit  plus  fupportable  que  la  colcre  d'un  Dieu.  Ah, 
que  c’eft  une  chofc  terrible  de  tomber  entre  les  mains  d’un  Dieu  vivant! 

Confiée  timoré  tuo  carnes  meas , a judkiis  enirn  mis  tirnui.  P faim,  i i 8.  Ah,  Sei- 
gneur ! pénétrez  ma  chair  de  la  crainte  de  vos  terribles  jugemens  î Imprimez 
Bien  avant  dans  mou  efprit  la  honte  qu’il  faudra  lubir  en  préfcnce  de  tous  les 
hommes,  quand  vous  découvrirez  mon  ignominie  a leurs  yeux  -,  quand  vous 
tirerez  des  ténèbres  ces  pcchez  honteux  avec  leurs  circouftances  les  plus 
humiliantes.  Ah,  Seigneur  ! Moi  qui  ai  tant  de  peine  à m’expliquer  à un  feul 
homme,  obligé  au  fecret  par  coûta»  les  loix  Divines  Si  humaines  , pourrai-je 

foùtcnir 


chacun. 


Rien  ne 
pourra  ga 
renrir  les  pé- 
cheurs de  h 
colcre  d'an 
Dieu. 


Il  faut  de- 
mander à 
Dieu  la 
crainte  de 
ce  juge- 
ment. 
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fuùtenir  la  vûc  d’un  monde  entier  attaché  fur  moy  ! Imprimez  maintenant  dans 
mon  cfprit  l'idée  de  cette  confufion  fi  avant,  que  je  ne  falle  'jamais  rien,  donc 
je puiflc  rougir  un  jour,  quand  je  paroîtrai  devant  vous. 

A fatie  Oomitù  lirjntfafta  cft  tetra.  PJalm.  74.  La  terre  fc  fondra  en  la  pré- 
fcncc  de  Dieu  , comme  la  neige  le  fond  en  la  prcfence  du  foleil.  Le  fens  que 
quelques  Saints  Pères  donnent  à ces  paroles,  fait  admirablement  à ce  fùjcr.N'a- 
vcz-vous  jamais  pris  garde  , lorfquc  durant  la  nuit  il  a neigé  fur  les  campagnes, 
& que  la  neige  a couvert  toute  la  terre  : alors  tout  y cil  confus,  & une  mime 
couleur  Couvrant  tous  les  objets,  la  fleur  6c  l’épine  ne  fc  peuvent  diftîngucr  ; 
le  fumier  6c  la  verdure  y paroiflènt  de  même  façon.  Mais  le  foleil  vient-il  à 
donner  à plomb  , la  neige  fc  fond  , la  fleur  pavoit  fleur  , le  fumier  fc  fait  voir 
eu  ii  cft  , 6c  tous  les  objets  commencent  à paroître  ce  qu'ils  fout.  Voila  une 
peinture  , de  ce  qui  fc  fera  en  ce  jour  du  grand  jugement.  Maintenant  fur  la 
terre,  tout  y cft  , pour  ainfi  dire,  couvert  de  neige  ; les  plus  noires  intentions 
fedeguifem  fous  de  belles  apparences  , les  bons  6c  les  médians  y font,  pour 
m’exprimer  ainfi  , de  même  couleur  ; toutes  les  vertus  memes  y paroiflènt  dé- 
guilccs  , 6c  fi  l’on  peut  parler  de  la  forte  , couvertes  de  neige.  Neige  fur  ce 
vilage  qui  paroit  modcllc  , 6c  qui  ne  l'cll  pas  ; neige  fur  cet  Ecclefiallique 
wi  fait  profcflton  de  vertu  , 6c  qui  n’en  a peut-être  que  l’apparence  ; neige 
«sce  Religieux  , qui  fous  un  habit  de  mortification  , porte  quelquefois  une 
amemondaine.  Mais  quand  ce  foleil  de  juftîce  aura  jette  un  rayon  de  fa  lumière 
far  tous  les  hommes  , alors  cette  neige  fondra  , la  vertu  y paroitra  vertu  avec 
tout  Ion  éclat , 6c  le  vice  s’y  fera  voir  tel  qu’il  cft  dans  toute  fa  laideur  &:  fa 
d Soi  mité. 


PARAGRAPHE  Q_U  ATRIE'ME. 

Pajfages  & penfecs  des  Saints  Pères  fur  ce  Sujet. 


Dits  judicti  nondum  ejî  , fid  qui* 
pradichti  eft,  impUbitur  : *n  fiers  po- 
tcf}  , ut  qui  in  t antis  *vtr*x  *pp*ruit  t in 
dit  judicti  mtndax  fit  t promijforum  fuo- 
rum  nobis  chi/ographum  Chrtjiut  fecit. 
Auguft.  Scrm  3j.de  V«b.  Doroin. 

§luid  ad  te  quando  veniet  t Sic  v{vt 
qu*fi  'venturtu  jit  , & non  timtbit  cum  ’vc- 
nent.  Idem,  Scrm.14.  de  Afccnf. 

Cen-vincet  fine  ullâ  temporis  proüxitate 
confeientias.  Idem,  lib.  2.0.  dcCivit.  c .16, 

llîe  fudex  nec  gratid  prévenir  ter  , nec 
tnifericordid  j*m  flatitur  , nec  pecunia  cor - 
rompit ur,  nec  fatnftéhone  mit  ig*tur. Idem, 
hb.j.  de  Sy ml»,  c,#. 

If  fie  trit  Judtx  ceufe  tu * , qui  modo  efi 

Tome  V. 


LE  jour  du  jugement  n’eft  pas  encore  venu  ; 

mais  puifqu’il  a été  prédit  par  1'Efpric  de 
vérité  , il  arrivera  immanquablement  i car  com- 
ment celui,  dont  toutes  les  prédictions  qui  fc  {ont 
trouvées  véritables  , nous  trompcroit-il  en  cclle- 
cj  ? Il  nous  a donné  une  certitude  ehricrc  de  fa 
parole  , en  la  lignant  de  fa  propre  main. 

Que  vous  importe  quand  ce  jour  arrivera? 
Vivez  comme  s'il  devoir  bicn-tôt  arriver  , & 
vous  ne  le  craindrez  point , quand  il  fera  effecti- 
vement arrivé  ? 

Il  convaincra  toutes  les  confcienccs  , fans 
avoir  befoin  d’une  longue  6c  cnnuyeufc  dilcuf- 
iion. 

Ce  Juge  ne  fc  Iailîè  ni  prévenir  par  la  faveur, 
ni  fléchir  par  compaflion,  ni  s’adoucir  par  quel- 
que fbùmilfion  , ou  quelque  fansfaction  qu’on 
lui  putffe  faire. 

Celui- là  meme  fera  le  Juge  dans  vôtre  caufc 

DDd 


Au  juge- 
ment der- 
nier chacun 
paroitra  ce 
qu’il  cft  , 9c 
rien  ne  pour-» 
ra  fc  dégui- 
fcr. 
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ttliii  vite  tua.  Idem , lib.  de  10.  choidis,  lequel  cil  malmenant  le  témoin  de  tous  les  dé- 


c.  i. 

1m  eâ  carne  veniet  judicaturut  , in  quà 
vente  judicandut.  Idem,  lib.io.  de  Civit. 
e.  6. 

Ego  fut»  , dicit , & impiot  diljicit,  quti 
judicaturut  f octet , qui  judicandut  O hoc 
petuit  l Qteid  régnai mc ut  poterie  , qui  mo- 
rttUTut  hoc  petmt  t Idem,  trait  ni.  in 
Joaancm. 

Stdebit  Jtedex  , qui  Jletie  fui  judice  , 
damnabit  verot  reoe  , qui  fallut  eji  falfus 
reut.  Idem,  Sctm.  64.  de  Verb.  Domin. 

Tune  ce rrilile  trie  judicium,  ut  etiem  ob 
Ange. : , timeatur.  Idem,  Scrm.  130.  de 

Tcmp. 

Tune  manifeftut  vtnitt  inter  Jufiot  ]udt- 
caturus  jufii  , qui  occulté  -vénérât  judi- 
condus  ait  injufiis  tnjujic.  Idem,  lib.  10.  de 
Civit.  c.17. 

In  poteftatt  noflrâ  pofuit  Veut , qualittr 
in  die  judicii  judicemur.  Idem,  Scrm.  47. 
de  Sanétis.  _ 

Quoi  in  primo  adventu  cmlulit  , in  fo- 
cundo  exa. itérai  tfi.  Idem,  1.  de  50  bomil. 
Homil.36. 

Ecce  homincm  quem  crucifixiftit  ; tcet 
Dfitm  & homincm  iu  qutm  creiert  neluif- 
tis  s vidait  vulncro  que  inflixifiit , agnof- 
citit  lata j quod  pupugijlit , quontom  propter 
vot , & per  vot  apertum  cjl , tue  ttemen 
intrare  voluifin.  idem , de  fymb  l.l.  c.8. 

Oporteba:  ut  taceret  in  pajfione  , non  ta- 
citurut  in  jndicio  ; jtedicandut  enim  vene. 
rat  , qui  poflea  judicaturut  veniret  ; (? 
idto  cum  magna  fotefiate  judicaturut,  qui» 
magna  cum  bumilttatt  judicatut.  Idem,  in 
l’falm.  37. 

Cuar.do  Dcut  index  trie  , aliut  ttftii 
quart  confctentia  en  a non  trie  -,  inter  j udi- 
cem  Juflum  , & confeitnttatmuam  , mit 
jimertnifi  caufam  tteam.  Idem,  inPfal  37, 

Animai  fibi  malt  cenfciut , dum  fili  vi- 
dttur  u ultam  panam  pâli  , crédit  quod  non 
' judiett  Veut  , & fie  nuferuntur  jndicio 
Dti  à facie  rjut , cum  hoc  ipfa  fit  futnma 
dumnatio.  Idem,  in  Pfalm.to. 

Quotité  dirm  ilium  confidero  , loto  cor- 
port  contrtmifco  , five  enim  comedo  , fivt 
bile  . fivt  uliquid  aliud  facie  , fetnper  vi- 
de turlll  a tuba  terribilit  fmare  in  nuribut 
nuit  s furgitt  mertui,  vtnite  ad  judicium. 
IbétOQyni.  m Maffia. 


fordres  de  vôtre  vie. 

Il  viendra  juger  roui  le  monde  dans  le  meme 
corps  qu'il  avoir  pris , lorfqu'il  viuc  pour  être 
jugé. 

Quand  il  die  aux  fbldats  qui  croient  venus 
pour  fit  faifir  de  fa  perfonne  s c'eft  raoy  , il  les 
renverfa  par  terre  : Que  fera-t-il,  quand  il  vien- 
dra juger  , ayant  paru  li  puilTant  quand  il  cft 
venu  pout  être  jugé  ? Et  celui  qui  avoir  tant  de 
pouvoir  étant  prés  de  mourir  , que  fera  - ce 
quand  il  viendra  pout  régner  I 

Celui  qui  a été  jugé  fera  juge  à fon  tout , le 
après  avoir  paru  comme  criminel  , il  condam- 
nera ceux  qui  feront  véritablement  coupables. 

Ce  jugement  fera  fi  terrible  que  les  Anges 
mêmes  en  concevront  de  la  frayeur. 

Alors  celui-là  parohra  vifiblcment  parmi  les 
Jullcs  pour  les  juger  , lequel  étoit  caché  A dé - 
guifé  , quand  il  fur  ànjuitcrncm  condamné  par 
les  enuemis. 

Dieu  a mis  en  nôtre  pouvoir  le  fort,  que  noos 
fouhaitons  qui  nous  arrive  au  jour  du  juge- 
ment. 

Il  nous  demandera  compte  au  fécond  avène- 
ment de  toutes  les  grâces  qu'il  nous  a faites 
dans  le  premier. 

Voilà  l'homme  que  vous  avez  attaché  à la 
croix  i voilà  ce  Dieu  homme  que  vousn'avci 
pas  voulu  recoonoître.  Voyez- vous  les  playes 
que  vous  lui  avez  faites  ? regardez  ce  côté  que 
vous  avez  percé  -,  c’eft  pour  vous  , 8c  par  vous- 
mernes  qu'il  a été  ouvert  , & vous  avez  rcfulè 
d'jr  entrer. 

Il  falloit  qu’il  fe  tût  devant  le  juge  durant  fa 
paflion  , pout  parler  enfuite  en  fouverain  dans 
ce  jugement  ; car  celui  qui  étoit  venu  pout  être 
jugé  comme  un  Criminel  , devoir  être  enluite 
Juge  j il  jugera  avec  puillancc  Sc  avec  majefté, 
patecqu'il  a été  jugé  avec  le  dernier  opprobre. 

Quand  Dieu  nous  jugera  , il  n'y  aura  point 
d’autre  témoin  que  nôtre  confcience  1 ainli  en- 
tre un  |ufte  juge  , & nôtre  propre  confcience  , 
nous  n'avons  a craindre  que  la  fotbldTe  de  noue 
caufe. 

Le  pécheur  qui  fent  que  Dieu  ne  le  punit  pas. 
s’imagine  que  Dieu  ne  le  jugera  point  : mais 
l'oubli  du  jugement  de  Dieu  cft  déjà  une  mar- 
que de  damnation. 

Toutes  les  fois  que  je  penfc  à ce  grand  jour , 
je  tremble  de  tout  mon  corps  ; car  loir  que  je 
mange  ou  que  je  boive  , ou  que  je  faffe  quelque 
autre  chofc,  cette  terrible  trompette  fcmble  fans 
cclTc  retentir  à mes  oreilles  j levez- vous  morts , 
& venez  au  jugement  de  Dicta. . 
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Qttem  ultenm  timttit , f*citt  volris  de-  Si  vous  voulez  éviter  la  colere  d'un  Dieu 
biterem.  Ambrohus.  vengeur  , faites-en  maintenant  vôtre  debireur. 

Ettnm  qui  Sentit  fur.t  . pnftntinm  Dvi  Les  Saints  mêmes  ne  pourront  voir  fans  crain- 
nifque  formiJine  nen  videbunt.  Hicronynr.  te  , la  redoutable  majefté  de  ce  Juge  fbuve- 
conrra  Origencm.  tain. 

Hune  tenu  pnveru  jtuiietm  ente  «entes  Ayez  toujours  devant  les  jreux  ce  Juge  redou- 
pmte  , hune  venturum  timtte  -,  ut  hune.  table  i craignez-le  avant  «ju’il  vienne  , afin  de 
eum  venerit , nen  ttmtdt  fti  fleuri  limite-  ne  le  pas  craindre  quand  il  viendra. 
lit  ; timendut  efi  ni  ttmnuur.  Gregor.  ho- 
mil.  is.  fuper  illud  Joannis , beau  qui  non 
videront  & crcdiderunr. 

Tune  Judtx  exteriui  eirnitur , fed  tueu-  Le  Juge  eft  au  dehors  ; mais  on  fent  que 
fater  interiut  teleratur.  Tune  emnit  ente  l'acculateut  eft  dans  nous-mêmes.  Ccft  alors 
ncnlei  tulpn  reducimr,  ut  ment  fuper  gehen-  qu'on  met  devant  les  yeux  des  pécheurs  tous 
jm  inctndte  fut  gmvius  igné  crueittur.  leurs  crimes  , afin  qu'ils  en  fuient  plus  cruelle  - 
Ucm,  in  expof.  cap.6.  Jobi.  ment  tourmentez  que  par  les  fiâmes  mêmes  de 

l'enfer. 

ÿjenntn  eenfufie  tune  trie , qunnde  & Quelle  confufion  n'aura  t on  point  alors  à 
font  tternus  Judtx  cernilur , & tntut  unit  foûtenir  en  préfcncc  d'un  tel  Juge  , quand  tou» 
leulet  culp*  verfntur.  Idem  » 1.14..  Moral,  no»  crimes  nous  feront  mis  devant  les  yeux. 

In  diflride  illi  examine , emnit  argutie  Dans  re  vigoureux  jugement , t'accufarion  le 
& remplie  ir»  tji , qutn  venin  pejl  cerrep-  la  reprehenfiou  fe  fera  avec  colcrc  1 parce  qu'il 
ttenem  tien  efi.  Idem  , hotnil.10.  in  Eac-  n'y  a point  de  pardou  à cfpcrcr  apres  la  con- 
cucl.  viâion. 

Si  minime  fignn  irnti  Dei  vix  ferimut , Si  nous  fouîmes  effrayez  au  moindre  (igné  de 
itrrendum  nique  lerribtltm  Mnjefintii  ejns  la  colere  de  Dieu  , comment  foùticndrons-nous 
ndventum,  qui  vtrtuti  tehrnbimut  ! Idem,  les  terribles  regards  de  ce  Dieu  irrité  contre 
i.  17.  Moral,  c.  i>.  . nous  .> 

Tente  dijlriciiorcm  juflitinm  in  judieie  11  exercera  dans  ce  jugement  une  juftice  d'au- 
exiger,  qunnte  lengierem  unie  judicium  pre-  tant  plus  févétc  , qu'il  l'aura  différé  plus  loug- 
regnvit.  Idem,  homil.  11.  in  Ezcchiclem.  temps. 

Hec  ipfum  ttmpus  qued  nd  pnretndmm  pii  Ce  même  temps  , que  ce  Juge  noos  accorde 
Jifpefuit , Hifirictiui  .1 d feriendum  vtrtit.  pour  obtenir  pardon  de  fa  bonté , fera  un  motif 
idem,  honni.  11.  in  Ezcchiclem.  pour  nous  punit  plus  rigoureufement. 

Si  quit  fit  fenfu  prnditut  , il  petint  ep-  Une  pcriônnc  de  bon  fens  aimeroir  mieux 
tnbit  fufimere  gthennn  termentum  , quàm  fouffrir  les  rourmens  de  l'enfer , que  de  paroître 
sérum  Die  ndvtrfe  flnre,  ©•  irete  eceumn.  devant  le  Seigneur  en  colere , & foûtenir  fa  pré- 
Chtyiôlf.  houut.  5.  in  Epift.  ad  Roman.  fence. 

P un!  ut  nit.  Demi  nui  prope  eft  , nihil  fel-  Saint  Paul  ditile  Seigneur  eft  prêt  de  venir,  ne 
iisiti  fins  i fed  nebit  centrnrium  eft  fer-  foyez  en  peine  de  rien;  mais  maintenant  il  fem- 
tnjfii  dteendum  : Deminus  prepe  eft  , felli-  blc  qu’il  faille  dire  tout  le  contraire  s Soyez  en 
eue  fi  lit.  Idem,  homil.  }}.  in  joannem.  peine  , parce  que  le  Seigneur  eft  prêt  de  venir. 

Itteefi  , eut  emne  elnufum  pnniitur  , cui  Nous  avons  a faire  à un  Juge  , à qui  tout  ce 
omm  occultum  revelntur,  cui  emuin  ebfeurn  qui  eft  fermé  pour  les  autres  , eft  ouvert , pout 
eUrt futur  . eui  fUentium  ipfum  lenfitttur,  qui  il  n'y  a rien  de  caché  , devant  qui  toutes  les 
mtm  fine  voce  lequitur.  Idem,  ténèbres  diiparoiflenc , qui  entend  le  filence  mê- 

me , Se  à qui  nos  penfées  feules  patient  fans  voix 
le  fans  riiicours. 

E xttrge  veritnt . & qunfi  Je  pntitutiâ  PatoiiFez  vérité  étemelle  , aptes  avoir  été  fi 
erumpt.  Tettull.  I.  de  vetand.  Vtrg.  c.j.  long-temps  cachée  i éclatez  après  cette  patien- 
ce qui  vou»  a retenue  captive. 

Illt  venin  nd  judicmulim  net  . qui  fe  Celui  qui  viendra  pour  nous  juger  fe  foo- 
jttjttte  meminit  udiântm  pre  nettes . Eufêb.  viendra  qu'il  a lui  meme  été  jugé  pour  nous. 
jEmif. homil.  t.  de  Symb.  : r-  , ' 

biuâ  fiducie  flnlit  defirter  ante  durtm  Avec  quelle  afsûrance  un  délërteur  paroîtn- 
futem  , vulneratnt  nntt  rnedtatm  fuum  , t il  devant  fon  Capitaine  ? Celui  qui  eft  cou- 
perditus  naît  pretium,  fruwr  1 l/mh  as»/»-  vert  de  playes  devant  fon  Médccm  , Je  ceins  qui 
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rieordiam  petiturus  efi,  primitm  de  mffitri- 
cordi*  contemptu  judtcandus.  Idem  , ho- 
mil.  x.  , 

Défi  dérobant  mortem  , fed  non  inve- 
ntent , qui  vttam  , dum  inveniendi  tempus 
feeit  , J tfi  de  rare  noluerunt.  Idem»  homil. 
de  Pafcha. 

Futo  quod  marna  fit  j am  poena  peecati, 
met  km  atque  me  mon  Am  futur  i perdiiUffe 
judieti.  Idem  , homil.  de  bono  Latrone. 

Quam  lugubre  erit  hemini , Dtum  vider t 
& perdere  , & ante  profit  fui  ptrire  con- 
fpellum.  Idem,  honul.  ad  Monach. 

In  jndicio  , bine  erunt  aceufantia  pro- 
rata , inde  terrent  juflitia  , fubtut  patent 
horridurn  chaos  infernt  , dtfoptr  iratus  Ju- 
dex , tntus  ttrens  confitentta  , forts  arma 
tus  mundus.  San  dus  Anfcimus,  homil.  de 
Milcricotd. 

Cogne  fit  tur  Dominas  juftitiam  faciens, 
qui  nunc  ignoratur  miferuordiam  apurent. 
Bernard,  de  1 i.  Grad. 

Sicut  benignitat  apparaît  ultra  omntm 
fpern  , fimuem  expeitare  pofiumus  judieti 
dijlriilionem.  Idem  , Scrm.  x.  de  Epiph. 

Nullut  de  tanta  numerofitate  fpectan - 
tium  molejlior  oculut  fuo  cujufque  , non  tfi 
afp  cet  us  five  in  Cale  , five  in  terrA,  quem 
tenebrofa  r onfiientta  fisjfugere  magis  velit, 
minus  poffit.  Idem  ,1.  i.  de  Conlid. 

lp[t  Judex  eni  difirieiut  accufator  tuus. 
Idem»  in  tracl.de  iiucriorc  domo,  c.  $8. 

Tôt  Indu  ta  HS  & populit  adflabis  , quot 
pr  actif  erunt  te  in  opéré  bono.  Idem,  ibidem. 

Tôt  arguent  dut  confondent  » quot  tibi 
prabuerunt  btne  vivendi  exemplum.  Idem» 
ibidem. 

Lattre  erit  impojftbile  , appartre  erit  iu - 
tolerabile.  Idem,  ibidem. 

In  tanto  diferimine  torquebit  te  tua 
eonfeientia  , mate  fiai  eonfeta , cructabunt 
tordis  arcana.  Idem  » ibidem. 

Cogente  etiam  eonfeientia  , tu  ipfe  erit 
accufator  & Judex  tuus.  Idem,  ibidem. 

Quid  facturas  efi  , cum  judtcatnrus  ve- 
nir it  , qui  un  a voce  hofies  fuos  perculit  , 
etiam  eum  judicandus  vente  t guts  ejus 
tram  toleret  , cujus  & ipfa  non  petuit  man- 
foetuio  tolerari.  Grcgor.  I,  17.  Moral. 

Quid  tam  p e“.  est  dum  , a miJ  tam  plénum 
asxittatis , & vehementijfifoe  Jolis cttudi - 


T DERNIER. 

a voulu  fc  perdre  , devant  celai  qui  a parc  le 
prix  de  Ion  rachat  ? Commcnr  cipercr  mifert- 
corde  , pmi  que  le  premier  chef  de  l’accufation 
cil  le  mépris  de  la  mifcricorde  même. 

Iis  fouhaiccront  la  mort  en  vain,  après  n'avoir 
pas  voulu  recevoir  la  vie  , lorfqu’on  la  leur  pre- 
ïcucoit. 

Je  crois  que  c’cft  déjà  une  grande  punition  dj 
péché  , d'avoir  perdu  la  crainte  & le  fouvenir  dir 
jugement  dernier. 

Que  c'elt  une  chofe  trifte  & funefte , de  ne 
voir  Dieu  que  pour  le  perdre  , & de  périr  mtfé- 
rablement  en  préfcnce  du  prix  de  (bn  rachat. 

Dans  ce  jugement  , le  pécheur  d*un  côté  fera 
acculé  par  fes  propres  pcchcz  , & de  l'aucrc 
epouventé  par  la  julhcc  de  Dieu.  Au  dellbus  de 
lui  , il  verra  les  abîmes  de  l’enfer  ouverts  ; au 
deflus  fon  Juge  en  fureur , au  dedans  fa  con- 
fciencc  le  brûlera  , autour  de  lui  il  verra  l'uni- 
vers en  feu. 

On  connoitra  ce  fbuverai»  Juge  , en  fai/ànr 
une  févére  juftice  , apres  ne  l'avoir  pas  voulu 
rcconnoîcrc  , lorfqu'il  ctoit  difpolc  à faire  mw 
féri  corde. 

Comme  la  bonté  6c  la  miféricorde  de  cc^ 
Juge  ont  furpalTé  nos  efpérances  , nous  devons 
nous  attendre  que  le  jugement  qu'il  exercera 
contre  nous  , fera  févére  à proportion. 

Parmi  cette  multitude  de  Ipe&atcurs  & de 
témoins  , il  n'y  en  aura  poinc-de  plus  infuppor- 
cable  à un  pecheur  que  lui-même  , ni  à qui  une 
confcicncc  qui  craint  la  lumière  , s'efforce  da- 
vantage de  fc  dérober  qu’à  les  propres  yeux. 

Vôtre  Juge  fc  déclarera  témoin  courre  vous  , 
& vous  acculera  avec  la  dernicre  rigueur. 

Vous  comparoitrcz  devant  autant  de  Juges  6c 
de  peuples  , qu'il  y aura  de  pcrlonncs  qui  vous 
ont  futpaiTè  en  bonnes  oeuvres. 

Vous  ferez  confondus  par  autant  de  témoins; 
qu’il  fc  trouvera  de  gens  qui  vous  auront  donué 
l'exemple  de  bien  vivre. 

Il  fera  impodîblc  de  fc  cacher  , 6c  infuppor- 
tablc  de  fc  montrer  tel  qu’oo  cft. 

Dans  une  lî  enfte  extrémité  vôtre  confcicncc 
fera  vorre  plus  grand  fupplice  , 6c  vos  crimes 
fccrcrs  vous  tourmenteront  cruellement. 

Vôtre  propre  confcicncc  vous  forcera  d'être 
vôtre . accufaccur , & vôtre  juge. 

Que  ne  fera  pas  r lorfqu'il  viendra  juger  !e 
monde , celui  qui  d’une  feule  parole  renverfa  fet 
ennemis , dans  le  temps  même  qu'ils  venoiens 
le  juger  i Qui  pourra  Ibûtcnir  la  colcrc  d’un 
Dieu  , dont  on  n’a  pu  foûtcuix  la  douceur 
même  ? • 

peut-on  imasincr  de  plus  terrible  , & de 
plus  capable  de  jetter  le  trouble  6c  l’cf&oy  , que 
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ni  s execgitari  potefl  , quant  judicandum 
tdl.tr e itli  ternbUi  tribunalt  , & incertum 
adùuc  expeÜare  fie  b ram  dijlritlo  indice 
fmtentiam  ! Bernard.  Serin.  5.  in  Pfalm. 
Qui  inhabicar. 

Fr  ms  benedicli  vosantur  ip  rtgnum  quant 
maledtch  dejirtantur  in  caminum  ignit  ater- 
ni , que  videlicet  acrius  doleant  videntes 
quod  amiftrunt.  Idem,  Scriu.8.  in  éimdcm 
Pûlm 

In  offensa  via  SanBorrtm,  quafi  in  expan- 
fient  hbrorum  , videbunt  mali  bonttm  quod 
egere  noluerunt.  Aug.  1.  1.  dcCivic  Dci. 

Kon  alid  venturus  efi  forma  ( Cbrifius  ) 
ut  qui  agnofei  habet  , a quibus  & lafus  efi. 
Tertull.  I.  adverf.  Jud.  c.  14. 

Inter  judirem  Juflum  , O'  confcientiam 
tuam  noli  timere  uni  caufam  tuant.  Si  ma- 
Idm  caufam  non  habueris  , nullum  accu  fa - 
terem  pcrtimrfces  , nullum  falfum  tejlem 
ufeltes  , nullum  verum  requires.  Augult. 
ip  Pklm.  37. 

Vent et  terribilis  , quia  venu  contemnibi - 
Ih,  Imonfirabit  potentiam  , quia  démon f 
t ravit  patientiam.  Idem  , Scrm.dc  Tcmp. 

Smgulir  diebus,  & horit  oportet  ante  ocu- 
los  ncjlros  proponere  Dci  judtcium.  Chrylôit. 
homiS.  4 in  Gcncf. 

Vox  tuba  terribilis  , eut  omttia  obediunt 
élément  a , quapetras  feindit , inferos  ape - 
rit , portât  areas  frangit  , vincula  mor- 
tuorum  dsfrumpit.  Grcgor.  in  1.  ad  Co- 
jinrh. 

Tune  plangent  omnts  Tribus  terra , v't- 
ientes  accu  fat  or  em  fuum  , id  efi  ipfam 
crucrm  . & '•»  *pf°  *rguentt  f cognofeent 
ptccatum  fuum  , fera  & frufira  fatebun - 
tur  caret atem  fuam.  Àuguft.  Scrm.130.de 
Tempère. 


d'erre  cire  à ce  redouruble  Tribunal  , & d y 
attendre  en  fufpcns  la  dernière  fenrcncc  d'un 
Juge  U rigoureux.  ✓ 

On  invite  les  Juftes  à prendre  poflctâoo  du 
royaume  célcftc , avant  de  précipiter  les  ré- 
prouvez dans  le  feu  éternel  , afin  que  ccux-cy 
voyant  le  bien  qu'ils  ont  perdu  , en  tellement 
plus  vivement  la  perte. 

On  montrera  aux  médians  la  route  qu’ont 
tenue  les  Saints , & ce  fera  comme  un  livre  ou* 
vert  dans  lequel  ils  verront  le  bien  qu’ils  n’ont 
pas  voulu  pratiquer. 

Jesus-Christ  viendra  fous  la  meme  forme 
qu'il  avoir  autrefois  , comme  pour  le  donner  à 
connoitre  à ceux  qui  l’ont  maltraité. 

Dans  l’examen  qui  fc  fera  entre  le  jufte  Juge, 
& vôtre  confcicnce  , ne  redoutez  que  vôtre 
propre  caufe  ; fi  elle  eft  bonne  , vous  n’avez 
point  d’accufatcur  à craindre  , point  de  faux 
témoin  à réfuter  , point  de  vrai  témoin  à dé- 
lirer. 

Il  viendra  avec  un  appareil  terrible , parce 
qu’il  cft  venu  avec  un  extérieur  mcprifablc  ; 
il  fera  éclater  fa  puifiancc  , parce  qu’il  a fait 
éclarcr  fit  patience. 

It  faut  tous  les  jours  & toutes  les  heures  de 
nôtre  vie  nous  remettre  devant  les  yeux  le 
jugement  de  Dieu. 

Terrible  trompette  , au  fon  de  laquelle  les 
élemens  obéïlt*ent , qui  fend  les  pierres  , ouvre 
les  enfers , brife  les  portes  d’airain  , rompt  les 
c-haints  des  morts. 

Alors  toutes  les  Tribus  de  la  terre  fondront 
en  pleurs  , lorfqu’ejlcs  verront  leur  accufateur, 
c’cll  à-dire  , la  croix  même  de  Jesus-Christ, 
& lorfqu’ellcs  connoirront  leur  pechc  dans  ce- 
lui meme  qui  le  leur  reprochera  : alors  , mais 
trop  tard  , 5c  en  vain  , clics  confcflcroot  leur  • 
aveuglement. 
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PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  à ce  Sujet. 

O que  nom  T E jugement  général , ou  jugement  dernier  cft  celui  que  le  Fils Dieu,' 
devons  ccn-  A-nevctu  de  gloire  & de  Majcfté  doit  faire  à la  tin  des  tieclcs  univerfellctnent 
eevoir  S;  de  tous  les  hommes , qui  auront  été  depuis  le  commencement  du  monde  juf- 
crouc  du  ju-  |a  gn  > & où  il  doit  faire  rendre  compte  de  toutes  les  aâions  bonnes  fie 
mèr'l'  uni-  mauvaifes  , & rendre  à chacun  la  recompenfe,  ou  le  châtiment  qu’il  aura  mé- 
vetlicl.  rite.  Ce  jugement  confinera  en  trois  chofes  , qui  en  feront  comme  les  trois 
parties.  Sçavoir  dans  les  lignes  qui  le  précéderont , dans  l’ordre  qu’on  y gar- 
dera ; c’cft-â-dire  , dans  la  difeumon  , l’examen  & la  manifeftation  de  toutes 
les  aâions  les  plus  fccrettes  des  hommes , fie  enfin  , dans  la  fcntence  décilive 
que  le  Juge  prononcera,  8c  qui  s’exécutera  fur  le  champ. 

Les  qnaiitez  Le  Juge  Souverain  , à qui  feul  il  appartient  de  juger  ainti  tous  les  hommes, 
du  Juge  qui  aura  trois  qualitez  qui  uc  fc  rencontrent  point  dans  tous  les  Juges  delaterre  , 
rendront  ce  &c[ui  le  rendront  redoutable  aux  reprouvez  ; mais  qui  le  doivent  faire  crain- 
h^n  nnm'  r"  ^rc  maintenant  aux  plus  grands  Saints  fur  la  terre.  Ces  qualitez  .font , une 
do*ub!c.  feience  infinie,  à laquelle  rien  ne  peut  échapper  ; Se  par  conféqucnt  il  aura  une 
connoifiance  parfaite  de  tout  ce  qui  s’ed  patte  dans  le  monde  ; une  juftice  Se 
une  équité  inflexible , fie  que  rien  ne  fera  capable  de  corrompre  ; une  puif- 
fance  pareillement  infinie  pour  exécuter  en  meme  temps  le  fouverain  arrêt 
qu’il  aura  prononcé.  De  manière  que  ce  jugement  dernier  fera  exact , équita- 
ble , fie  la  lentence  (ans  appel. 

Ct  Juge  au-  Saint  Auguftin./ét'.j.de  Civk. établit  Solidement  ce  prîncipr,que  deux  chofes 
ra  tii.c  par- font  nécellâires  pour  prononcer  un  jugement  équitable,  (çavoir  la  connnoif- 
f-uce  cun-  fance  du  droit , & celle  du  fait.  Par  le  droit  on  doit  entendre  l'ancienne  & la 
droit  dû*  nouvelle  Loy  i & celle  de  la  nature  , qui  cft  imprimée  dans  tous  les  coeurs: 
fait  ; ce  qui  Ceft-là  comme  le  droit  de  Dieu  fur  lequel  il  jugera.  Parle  fait , on  doiten- 
eft  néccifaire  tendre  toutes  les  actions  avec  leurs  circonftanccs  , fie  le  détail  de  la  vie  de  tous 
pour  juger  les  hommes , rien  ne  peut  être  inconnu  à Dieu  : Nonne  bit  c ognita  funt  apud 
équitable-  me  t fignat*  in  ihefaurts  meir.  Et  Paint  Jérôme  allure  que  la  connoillànce  du 
Dtutn.e.  15.  droit  cft  celle  de  nôtre  confciencc  , félon  ces  paroles  de  Paint  Paul  : Oftendm 
jU  Roman.  opns  legis f,  riptnm  in  cordibus  eorum. 

■e.iy.  Pcrfonne  ne  peut-être  juge  dans  la  caufc  de  Dieu  que  Dieu  même.  La  rai- 

Diea  au?UC  ^on  en  clMuc  Ô‘eu  nc  pouvant  avoir  de  fupéricur  au-deflus  de  foi,il  ne  peut  par 
«nbCTc  eue  conféquent  avoir  d'autre  Juge  que  lui-même  dans  fa  propre  caufe  , outre  qu  ‘il 
Juge  dans  fa  n'y  a que  lui  qui  connoiflè  lcnormité  du  péché  , fie  la  peine  qu’il  mérite  , la 
propre  eau-  dignité  d’un  Dieu  offenfé  , fie  la  fatisfaélion  qui  lui  doit  être  faite  , qui  con- 
f'-  noille  au  vrai  tous  les  degrez  de  malice  d’une  aétion  criminelle.  De  plus  il  eft 

le  feul  exempt  de  toute  pallion  , de  préjugé,  de  futprife , & de  tout  ce  qui 
Snpient.  11.  Peut  empêcher  , qu’un  jugement  ne  foit  parfaitement  équitable  : Tu  vert  cum 
fumma  iranquiliitate  jndic<v.  Dans  cotte  vie , il  remet,  pour  ainfi  dire,  fes  intc- 
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têts  entre  les  mains  des  Juges  de  la  terre  , aufqucls  il  communique  pour  ce 
fujct  un  rayon  de  fa  puiilancc  Si  de  fon  autorité  ; mais  au  jugement  dernier , il 
révoquera  cette  commiflion , dont  ils  n’ont  pu  s'acquitter  comme  il  auroit  fal- 
lu , faute  de  connoiffance  , Si  d'un  affez  ample  ponvoir  ; il  prendra  lui-mê- 
me fa  caufe  en  main , comme  le  feul  capable  de  la  bien  défendre  : Exurge  p/Mlm.-j}. 
Domvu  > & j u die  a cttxfam  txam. 

Quoi  qu’avant  le  dernier  jugement  , chacun  foit  alluré  de  fon  bonheur  , ou  La  nécclfi  é 
de  fon  malheur  éternel , par  le  jugement  particulier  qu’il  aura  fubi  à l’inftant  d'un  i“8«* 
memc  de  la  mort;  il  clfc  neanmoins  neccflairc  qu  il  y ait  un  autre  jugement  ge-  n-cr 
néral,  afin  que  chacun  connoilTe  le  fort  Si  l’état  des  autres  ; c’eft  la  raifon  qu’en  /»  +.  smtm . 
apporte  faint  Thomas.  Les  autres  Théologiens  en  apportent  plufieurs  raifons.  i'fimS.  4’ . 
Les  principales  font.  t°.  Pour  juftificr  la  conduite  de  la  Providence  , tant  à l’é-  1ut^  l'*"' 
gard  des  juftes  qu’à  l’égard  de  reprouvez.  1®.  Pour  augmenter  la  gloire  acci-  Ixrrxm."  3’ 
dentelle  des  uns  , &!accmfufion  des  autres.  30.  Pour  fe  juftificr  en  quelque 
maniéré  des  injuftes  accufations  des  hommes , dont  les  uns  fe  font  feandalizez 
de  fatrop  grande  bonté , les  autres  de  fa  juftice  à leur  égard.  Sic.  40.  Pour  fai- 
re voir  l'équité  de  la  fentence  qu’il  prononcera  r Si  c’eft  pour  cela  qu’il  mani- 
feftera  toutes  ces  penfées  Si  routes  le  a étions  des  hommes. 

La  juftice  eft  auffi  efl’entielle  à Dieu  que  la  bonté  ; Si  même  fa  juftice  eft  fi  La  jurtiee 
néctllaire  à fa  bonté,  que  fans  elle  , elle  celîèroic  d’être  bonté  , & dégénereroic 
en  une  honteufe  lâcheté  > qui  donneroit  cours  à tous  les  défotdres  imagina-  |Iej|c  ^ Dlcü 
bies , félon  cette  parole  de  Tertuliien  : 7 ufiitU  bonitatit  eft  tutti* , & qu, t mi/e-  t]Ue  (j  bon- 
ricordu  negati* procn’xt.  Dc-là  vient  que  fe  repréfenter  Dieu  mifcricordieux  té. 
feulement , fans  concevoir  en  même  temps  qu’il  eft  jufte  , c’eft  ne  le  conce- 
voir qu’à  moitié , fclon  la  penfée  de  ce  Pcre  , ou  bien  n’avoir  qu'une  idée  fort 
imparfaite  de  fon  Etre.  Car  quoi  que  cet  Etre  Souverain  foit  tres-fimple  , Si 
qu’en  bonne  Théologie  , fa  juftice  & fa  miféricordc  foient  réellement  une  mê- 
me chofc , cependant  nôtre  efprit  les  diftingue  par  rapporc  aux  diftérens  effets, 
qu’elles  produifenr,  Si  nous  devons  craindre  Dieu  comme  jufte  , & cfpérer  en 
Dieu  comme  infiniment  bon  & miféricqrdieux  ; & de-là  nous  devons  conclure 
que  comme  il  aimcnécefl’airement  le  bien  ,îl  hait  nécefliirement  le  mal , qu’il 
le  d oit  punir  en  cette  vie  ou  en  l'autre,  & que  ce  fera  au  jour  du  jugement 
dernier  qu’il  fera  la  féparation  des  bons  & des  manvais , pour  recompcnfcr 
les  uns  Se  punir  éternellement  les  autres  : Vt  reddut  uniquijue  fetundum  tpira  xi  Rom.  1, 
torum. 

Dieu  , félon  la  remarque  de  faint  Chryfoftôme  , s’eft  contenté  dans  la  foi  Dieu  a vou- 
dc  la  nature  , & dans  la  loi  écrite  , de  donner  une  connoi llance  , Si  une  foy  j“.  ^ 

obfcurc  des  principaux  Myftcres  de  nôtre  Religion  : mais  il  a voulu  qu’ils  euf-  t°‘rCiVdiÙs 
fent  une  connoiftance  exprefte  du  jugement  ; parce  que  la  même  neceflitc  qui  |â  toi  ceiire 
nous  oblige  de  connoirre  un  Dieu  premier  principe  de  toutes  chofes  , nous  qu’on  eut 
oblige  de  le  reconnoîtte  pour  le  jufte  rémunérateur  des  bonnes  aétions,  Sc  pour 
le  jufte  vengeur  des  mauvaifes.  Et  dans  la  Loy  de  l'Evangile  , il  n’y  a point  de 
vérité  dont  il  ait  parlé  plus  fouvent , Si  en  des  termes  plus  clairs  Si  plus  exprès, 
comme  celle  que  nous  devons  avoir  continuellement  dans  la  penfée  , afin  de 
régler  toutes  nos  a&ions . dont  nous  devons  rendre  un  compte  fi  exaéteneo-  • 
jugement.  . 
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Comment  Tout  pcché  1 aille  dans  l'âme  de  celui  qui  l'a  commis  , quelque  trace  on 
on  connoi-  qUClqlle  fbüillurc , par  laquelle  quelques  Théologiens  croycnt  que  les  péchés 
c'hezVcs'uns  ^‘-'rente  efpcce  le  font  connoîtve  Si  diftinguer  ; on  appelle  ces  tjaces  , Sc 
des  autres  ccs  foüillures  : Afaculatn  feccati  , la  tache  du  péché.  Tcrtullien  les  appelle: 
au  jour  du  Stigmata  dthüorurn  , des  impreffions  & des  marques  que  laifTcnt  nos  péchés 
jugement,  après  qu’ils  ont  été  commis  ; & faint  Ambtoife  les  nomme  des  cicatrices  , Si 
des  playes  profondes  imprimées  dans  nôtre  confciencc  : Alti  imprcjfa  ijuadam 
confticritU  nefire  , ulcéra  dcliElorum.  Mais  cette  opinion  n’cft  guère  probable; 
& dans  l’école  , ce  qu'on  appelle  la  tâche  du  pcché  n’eft  pas  quelque  chofe  de 
phylîque  , mais  le  pcché  meme  qui  fublîftc  moralement , julqu'à  ce  qu’il  foie 
rétracté  , Si  pardonné  de  quelque  maniéré  que  ce  l'oit  ; ce  qu’on  exprime  par 
ces  termes  métaphoriques  de  tacite  , de  blellùrc  , de  cicatrice,  de  foüillcure. 
Il  y a bien  plus  d’apparence  , & c’eft  l’opinion  commune  des  Théologiens  , 
que  Dieu  répandra  alors  dans  tous  les  entendemens  , une  certaine  lumière 
intérieure  , que  nous  ne  fçaurions  comprendre , par  laquelle  il  leur  rendra 
préfentes , toutes  les  chofes  palfées  , & leur  fera  voir  tout  ce  qui  eft  mainte- 
nant invifible  ; à peu  près  , comme  par  fa  révélation  , il  rend  préfent  à liçfpric 
des  Prophètes  , ce  qui  arrivera  dans  les  lîecles  à venir. 

"Tout  ce  qui  C’eft  une  choie  allez  probable  ce  qu’enfeigne  Leflï  us  & quelques  autres 
te  partira  Doétcurs  , & ce  que  plulteurs  faints  Peres  femblent  même  fuppofer.  Sçavoic 
C1UC  ^CS  •^n8es  paro',ront  â ce  jugement  avec  des  corps  empruntez  pour  faire 
f/iTfcnfiblc-  éclater  davantage  la  gloire  & la  Majcfté  de  ce  fouverain  Juge  , & tout  l’appa- 
ment.  reil  de  ce  jugement , fera  fenfiblc  , pour  jetrer  plus  de  terreur  dans  l’efpritdes 
reprouvez  ; le  trône  du  Juge,  la  lèntence  qu'il  prononcera,  la  fcparation 
des  bons  & des  mauvais , & tout  le  refte. 

Preuve  évi-  Les  Peres  Si  les  Théologiens  nous  allurcnt  qu’il  n’eft  point  de  preuve  plus 
dente  qu'il  y évidente  du  jugement  à venir , que  la  conduite  de  Dieu  en  ce  monde  fur  la 
^emcnHcr  P^us  8ran<*e  Pan*c  des  hommes.  Car  il  fcmble  qu’il  ne  fait  nulle  juftice  , il 
uicr.CI>  Ct  fouftre  les  murmures  Si  les  blafpbcmes  ; il  a une  patience  incroyable  à l'égard 
des  vicieux  , & il  témoigne  de  l’indifterence  pour  les  gens  de  bien  ; or  il  eft 
jufte , dilent-ils  , que  Dieu  découvre  l’erreur  de  ccs  indignes  foupçons.  U faut 
que  pour  l’intérêt  de  fa  gloire  , il  produife  en  préfcncc  de  tous  les  hommes  les 
grandes  raifons  qu’il  a eues  d’en  ufer  de  la  fone  , & qu'il  falTe  admirer  l'équi- 
té de  cette  injufticc  apparente. 
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Les  endroits  choijis  des  Livres  Spirituels  , ér  des  Prédicateurs 
modernes  Jur  ce  Sujet. 

CE  jour  fatal  deftiné  pour  le  jiigrmenr  du  monde , dans  le  langage  des  Pourquoi 
1 terpretes  cft  appelle  par  excellence  le  jour  du  Seigneur  : Dits  üotnini,  le  jugement 
Pourquoi?  Parcci  c’eft  le  jour  où  Dieu  oubliant  tout  autre  interet  , agira  dernier  s'ap- 
hautemenr , & uniquement  pour  Ton  interet  propre.  Tous  les  autres  jours  au-  ^u's  i'n'u't! 
ront  été,  pour  aînli  dire,  les  jours  des  hommes , parce  que  jufqu’alors  Dieu  au-  U '1S1KUt’ 
ra  lemblé  n'avoir  eu  de  puillince  que  pour  les  hommes,  de  providence  que 
pour  les  h mimes , de  boute  5c  de  zelc  que  pour  les  hommes  : mais  à ce  jour , 
à ce  grand  jour  , il  commencera  à être  puillânt  pour  lui-même  , bon  pour  lui- 
même  , zélé  pour  lui-même  ; 5:  c’eft  pourquoi  il  déclare  que  ce  fera  fon 
jour  : Diet  Douant,  C'eft  ici  vôtre  heure  , difoit  le  Fils  de  Dieu  parlant  aux 
Juifs  , conjurez  contre  lui , 5c  qui  venoient  pour  l’arrêter  ; c’eft  ici  vôtre  heu- 
re, Sc  la  puirtance  des  ténèbres  : Hic  efl  hor » veflra , & pote  fl  as  tentbrarum  lv 

btntm.  Ainfi  mondains  , pourroîs-je  vous  dire  aujourd'hui  : ce  font  ici  vos 
/ours , & li  vous  voulez  , vos  beaux  jours , vos  heureux  jours  ; ces  jours  que 
vous  donnez  à vos  divertiflcmcns , ôc  à vos  plaifirs  : ces  jours , où  enyvrcz 
du  monde  , vous  ne  penfez  qu’à  en  goûter  les  faullès  joyes  ; ces  jours , où  dans 
un  profond  oubli  de  tout  ce  qui  regarde  le  falttt , vous  n’etes  occupez  que  des 
ddlcins  Si  des  vues  de  vôtre  ambition  : Hic  tft  hora  veflra  , çr  poteflas  tene- 
brjtum  barum,  Mais  attendez  le  trifte  jour  où  tous  cci  jours  fe  doivent  termi- 
ner : comme  vous  avez  vôtre  temps  , Dieu  aura  le  ficn  ; 5c  le  temps  de  Dieu  , 
c’eft  celui  que  Dieu  prendra  pour  vous  juger.  Le  P.  Bourdilonc  , dans  fes  Ser- 
mons nouvellement  imprimer.  , premier  Strrnon  du  fécond  Avcnt, 

Dans  cette  vie  , les  Grands , ( c’eft  Dieu  même  qui  le  dit  ) font  comme  les  En  ce  grand 
Dieux  de  la  terre  : Ego  ai  xi  : Diieflis.  Et  ce  font  , dit  faint  Chryfoftome  , ces  )out-  toute* 
D’eux  de  la  terre  , qui  empêchent  tous  les  jours  que  le  Dieu  du  Ciel  ne  foit 
connu  pour  ce  qu'il  eft.  A force  d'être  éblou  i de  leur  grandeur  , on  oublie  m0nde  fe- 
cclui  , dont  ils  ne  font  que  les  images  ; à force  de  s'attacher  à eux  , 5c  de  n’c-  ront  ancan- 
tre  occupé  que  d’eux  , on  ne  penfe  plus  à celui  qui  règne  fur  eux.  Mais  dans  “**• 
le  dernier  jugement  , ces  Dieux  de  la  terre  humiliez  , fervironc  â l’impie  d’u- 
ne dcmonftration  palpable  qu’il  y a un  Dieu  au-dc(Tùs  de  ces  prétendus  Dieux: 


Exeelfus  fnper  ornrtes  />tu,C’cft-à-dire,  un  Dieu  abfohuucnt  Dieu  , uniquement 
Dieu.ércrncllcment  Dieu./n  ilia  die  exahabitur  fol  us  Dcui.En  ccjour-la(dit  lfaie) 
Dieu  fcnl  fera  grand, 5c  paraîtra  grand.Tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu  fera  pctit.fcra 


bas  6c  rempant , fera  comme  un  atome  , comme  un  néant  devant  ce  (ouverain 
Etre  : Tanquam  nibilum  ante  te  , c’cft-à-dirc  , en  ce  jour-h  , toutes  les  grail-  JP/*/».}», 
deurs  hum  unes  feront  abbaifl  -cs,  toutes  les  fortunes  détruites , tous  les  trô- 
nes renverfez , tous, les  titre  s effacez  , tous  les  rangs  confondus  : Dicufcul  s’é- 
lèvera , Dieu  fcul  régnera  : Exahabitur  fotus  Deus.  Le  meme. 

Combien  y a t-îl  dans  le  monde  defcclcrats  teaveftis  ai  gens  d’honneur?  Dieu  dans 
Tonte  T.  E E e 
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ce  g«nl  Combien  d’hommes  corrompus,  & pleins  d’iniquité  , qui  fe  produifent  avec 
tjc‘ou‘  toutJc  fafte,  & toute  l’oftentation  de  la  probité  ? Combien  de  fourbes  infolens  à 
eonfciences  vintcr  leut  fincericéiCombien  de  traîtres, habiles  à fauver  les  dehors  de  la  fide- 
c'eil-i  dire  ! üté  8c  de  l'anvtié  ? Combien  de  fenfuels  , efclaves  des  pallions  les  plus  infa- 
les  vices , & mes,  en  poifefli  >n  d’affeéter  la  pureté  des  mœurs  , & de  la  poulTer  jufqu'à  la 
les  C|  m 'ca  ®vet‘t^  ' Combien  de  femmes  libertines , fiercs  fur  le  chapitre  de  leur  réputa- 
chez  V c‘on  i & quioi  qu’engagées  dans  un  commerce  honteux  , ayant  le  talent  de 
s’attirer  toute  l'eftime  d’une  exaâ:  régularité  ? Au  contraire,  combien  de 

}’uftes  faiblement  accufez  & condamnez  ? Combien  de  fervitcurs  de  Dieu  , par 
a malignité  du  ficelé,  décriez  & calomniez  ? Combien  de  dévots  de  bonne  foi, 
traitez  d’hypocrites  , d’intriguans  , & d'intcrelTez  ? combien  de  vrayes  vertus 
conteftées  ! combien  de  bonnes  œuvres  cenfurécs  î combien  d'intentions  droi- 
tes mal  expliquées  ? Or  c’cll  cela  , que  le  jugement  de  Dieu  dévoilera  : en 
forte  que  chacun  fera  connu  pour  ce  qu’il  eft,  que  chacun  paroitra  ce  qu’il  a 
été  , que  chacun  tiendra  le  rang  qu’il  doit  tenir.  Les  fecrets  des  eonfciences 
feront  rcvelez  , & alors  , dit  l’Apôtre  , chacun  recevra  la  louange  qui  lui  fera 
j.  ai  Cor.  4.  due  : Et  tune  Uni  erit  unicuiyue  à Oeo.  Le  même. 

Les  hypo-  S pci  hypocrite,  perihit.  Job.  10.  L’efpérance  de  l’hypocrite  étoît  qu’on  ne  le 

d'c'mjf  "T  conno*tro’t  jamais  à fond  , & qu’étcrnellemenr  le  monde  feroit  la  duppe  de  fa 
& connus  ’ damnable  politique  : & au  dernier  jugement , fon  defefpoir  fera  de  ne  pou- 
pour  ce  voir  plus  fe  déguifer  , de  n’avoir  plus  de  ténèbres  où  fe  cacher , de  voir,  mal- 
qu'ils  (but.  gré  lui , le  voile  de  fon  hypocrifie  levé  , fes  artifices  découverts  , & d’être  ex- 
pofé  aux  yeux  de  toutes  les  Nations.  Les  autres  pécheurs  connus  dans  le  mon- 
de pour  ce  qu’ils  étoient , en  cela  même  qu’ils  auront  été  connus  , auront  déjà 
été  à demi  jugez  , 8c  déjà  par  avance  auront  cfTuyé  une  partie  de  l’humiliation 
que  leur  doit  caufer  le  jugement  de  Dieu  ; mais  l’hypocrite  à qui  il  faudra 
quitter  le  mafque  de  cette  faulTe  gloire  , dont  il  s’étoit  toujours  paré  ; mais 
cette  femme  qui  aura  toujours  pané  pour  vertueufe  , & dont  les  commerces 
viendront  à être  publiez  ; mais  ce  Magiftrat  que  l’on  aura  crû  un  exemple  d'in- 
tégrité , & dont  les  injullices  feront  mifes  dans  un  plein  jour  ; mais  cet  Eccle- 
fîattique  réputé  faint  , à qui  Dieu  reprochera  hautement  fa  vie  dillôluc  ; mais 
ce  prétendu  homme  d’honneur , dont  on  verra  les  fourberies  ; mais  cet  ami , 
fur  qui  l’on  comptoit , dont  les  lâches  trahifons  feront  éclaircies  & vérifiées 
mais  quiconque  aura  fçù  l’art  de  tromper  , & qui  al»rs  fe  trouvera  dans  la  né- 
ccflité  articule  de  faire  une  réparation  folemnelle  à la  vérité  : Ah  1 Chrétiens  , 
c’eft  pour  ceux-là  , que  le  jugement  de  Dieu  aura  quelque  chofe  de  bien  dé- 
folant.  Le  même  P.  Bourdalou 


t Ce  jugement  dernier  fera  non-feulement  favorable  , mais  honorable  , mais 

- défirable  aux  jufles  & aux  prédeftinez.  Car  leur  gloire  , dit  faint  Chryfoftome, 

* fera  de  paroître  à découvert  devant  toutes  les  créatures  intelligentes;leur  gloire, 
. & même  le  comble  de  leurs  défirs  , fera  que  l’on  difeerne  enfin  , & la  droiture 

- de  leurs  allions , & la  pureté  de  leurs  intentionsjleur  gloire  fera  qu’on  les  con- 

• noiflè  , parce  que  leur  difgrace  jufquc-là  aura  été  de  n’être  pas  allez  connus. 
Et  voilà  , âmes  fidellcs  , qui  malgré  la  corruption  du  fieele , fervez  vôtre 
Dieu  en  efprit  & en  vérité  ; voilà  ce  qui  doit  dans  la  vie  vous  affermir  8c 
vous  coofoler.  A ce  terrible  moment , où  le  livre  des  eonfciences  fera  ou- 
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vert  , vôtre  cfpérance  ranimée  par  la  vûe  du  fouverain  Juge , & fur  le  point 
d’écre  remplie  , vous  foûtiendra,  & vous  dédommagera  bien  des  injuftes  per- 
fécutions  du  monde.  Tandis  que  l'impie  confondu  , troublé  , concerné, 
marchera  la  tcce  baillée , Se  fans  ofer  lever  les  yeux  , vous  paraîtrez  avec  une 
fainre  allurance  ! Pourquoi  î Parce  que  le  jour  de  vôtre  juftification  fera  venu* 
Maintenant  l’envie  , la  calomnie,  lancent  contre  vous  leurs  traits  envenimez: 
mais  enfin  l’envie  fera  forcée  à fe  taire  ; ou  fi  elle  parle  , ce  ne  fera  plus  qu'en 
vôtre  faveur  : la  calomnie  fera  convaincue  de  meufonge , & la  vérité  fc 
montrera  dans  tout  fon  luftre  ; cependant , joüilîèz  du  témoignage  fecretdc 
vôtre  coeur , que  vous  devez  préférer  à tous  les  éloges  du  monde.  Dites  avec 
faint  Paul , peu  m’importe  quel  jugement  les  hommes  font  prefentement  de 
moi , puilqne  c'eft  mon  Dieu  , qui  doit  un  jour  me  juger  : (fui  autem  judient  i*d  Ctr.  4. 
me  Dominai  ejl.  Ou  bien  dites,  avec  Jcremie  : c’cft  vous  , Seigneur , qui  fon- 
dez les  âmes  , Sc  qui  en  découvrez  les  plis  & les  replis  les  plus  cachez  ; c'eft  à 
vous  que  j’ai  remis  ma  caufe  ; vous  en  jugerez  : Ttbi  enim  reveluvi  eauftm  Jerem.  n. 
meam.  Le  meme. 


Le  Fils  de  Dieu  viendra  pour  glorifier  l’humilité  dans  la  perfonne  des  hum-  L’humiüré 
blés.  C'eft  une  jufticc  qu’il  rendra  à (es  élus.  Cette  humilité,  cette  fimplicité  ^cs  rcr,°"- 
du  Julie , cette  patience  à fouffrir  les  injures  fans  les  venger  , que  les  mon- au* 
dains  auront  traitée  de  foiblellê  d’cfprit , de  petitdlê  de  génie  , de  ballcfic  de  humble»  fe- 
ccrur  , Dieu  viendra  pour  la  couronner  , Se  pour  convaincre  tout  l'univers,  ra  gloifirc 
quelle  aura  etc  la  véritable  force  , la  véritable  grandeur  d'ame  , la  véritable  dant  ce  ja- 
(agefle.  Car  c’eft  alors  ( dit  l'Ecriture  ) dans  cet  admirable  pallagc , que  vous  Se,Ilcut• 
avez  entendu  cent  fois , c’eft  alors  que  les  humbles  de  cœur  s'élèveront  contre 
ceux  qui  les  auront  méprifez  & infultez  : Tune  flabunt  jufti  in  magnà  etnflantii.  Soient,  j. 
C'eft  alors  que  les  Sages  du  ficelé  , que  ces  efprits  forts  feront  non-feulemenc 
furpris  , mais  déconcertez  , en  voyant  ces  hommes  qu'ils  n’avoient  regardez 
que  comme  le  rebut  du  monde  , placez  fur  des  trônes  de  gloire.  C’elt  alors 
qu'interdits,  Sc  hors  d’eux-memes,  ils  s’écrieront  en  gémiftant  : Ce  lont-là  ceux 
dont  nous  nous  lommes  autrefois  mocqucz  , & qui  ont  été  le  fujet  de  nos 
railleries  : Hi  funt  quoi  habuimui  nliquando  in  derifurn.  Infenfcz  que  nous  étions,  ibiden 
leur  vie  nous  paroiffoic  une  folie  , & toute  leur  conduite  nous  faifoit  pitié  : 

Ntt  infenfaii  ,vitnm  illorum  tf  imabamut  infaniam.  Cependant  les  voila  élevez 
au  rang  des  enfans  de  Dieu  , Sc  leur  partage  eft  avec  les  Saints.  Ceft,  dis- je, 
alors  que  l’orgueil  du  monde  rendra  ce  témoignage  , quoique  forcé,  à l’humi- 
lité des  élus  de  Dieu  , Sc  c’eft  là-même  qu’on  verra  fenfiblement  l’effet  de 
cette  promefle  de  Jésus -Christ, que  quiconque  s'humiliefera  glorifié  : O.nnit  Lue.  14, 
qui  fe  humiliât  , exMi.ditur.  Le  même.  t 

Pendant  la  vie  , il  n'eft  pas  toujours  vrai , Se  même  il  eft  rarement  vrai , $jr  le  même 
que  celui  qui  s'abbaille  Se  qui  s’humilie  , foit  élevé.  On  en  voit , qui  pour  ("UJCt‘ 
chercher  Dieu  , & par  uu  -efprit  de  Religion  , s'écant  une  fois  cnfeveüs  , Sc 
comme  anéantis  devant  les  hommeç  , meurent  dans  leur  obfcurité  , Sc  dans 
leur  anéantiifcntenr. . Combien  dames  faintes  doue  la  vie  eft  cachée  avec  Jé- 


sus - Christ  , Se  à qui  le  monde  n'a  jamais  tenu  nul  compte  du  courage  hé- 
roïque qu’ils  ont  eu  de  fc  le  parer  Sc  de  fe  détacher  de  lui  ? Or  c'eft  pour  cela  , 
repreud  faint  Ghryfoftomc  , qu’il  doit  y avoir.  Se  qu’il  y aura  un  jugement  à 

EEc  ij 
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la  fia  des  ficelés  ; parce  que  le  monde  ne  rend  pas  jufticc  à ces  Chrétiens  par- 
faits , qui  s’humilient  8c  qui  s’anéantilTcnt  pour  Dieu  ; Dieu  qui  fe  picque  d’ê- 
tre fidele  , la  leur  rendra  au  centuple.  Parce  qu’il  y a des  Saints  (ur  la  terre , 
dont  l’humilité  , quoique  fincere  , n’cft  ni  connue  du  monde , ni  honorée  au 
point  qu’elle  le  devroit  être  , fi  le  monde  étoit  équitable  ; Dieu  fuppléra  au 
défaut  du  monde , Si  la  televcta  : mais  aux  dépens  de  qui  ? Toujours  aux  dé- 
pens & à la  honte  du  mondain  , dont  la  faiilTe  gloire  , dont  la  vanité  ridicule , 
dont  la  préfomptueufe  ambition  condamnée  ôc  reprouvée  rendra  hommage 
à la  faiutetc  des  maximes  , que  le  fage  8c  humble  Chrétien  aura  fuivics  ; puif- 
qu'en  mcnie-tcmps  que  l’humble  fera  exalté  , l'orgueilleux  fera  humilié,  8c 
couvert  d’un  éternel  opprobre  : fe  bumiliabitur.  Le  même  Pere 

Bourdalouë. 

Dieu  au  Difons  encore  que  Dieu  viendra  pour  venger  les  foibles  , que  le  pouvoir 
>ou‘  joint  à la  violence  , aura  opprimez  : car  maintenant,  c’eft  le  crédit  qui  l’cm- 

met*  tendra  Porte  > & qui  a prefque  partout  ga  n de  caufc  : le  plus  fort  a toujours  raifon, 
pour  venger  quoiqu’il  entreprenne  ; 8c  parce  qu’il  eft  le  plus  fort , il  croît  avoir  un  titre 
Irs.foiblcs.  pour  l’entreprendre  , & il  en  vient  à bout.  Combien  de  pcrfécutions  , de  ve- 
xations , caufécs  par  l’abus  de  l’autorité  ; combien  de  miférables  , combler» 
de  veuves, faute  d'appui  , facrifiécs  comme  de  viétimes  à la  faveur!  Combien 
de  pupilles  , dont  l'héritage  deVient  après  bien  de  fornalitcz  , la  prove  de» 
chicaneur  6c  de  l'uiurpateur  ? combien  de  familles  ruinées,  parce  que  le  bon 
droit  attaqué  par  une  partie  redoutable,  n’a  point  trouve  de  prote&ion  ? Com- 
bien de  procès  mal  fondez  , néanmoins  hautement  gagnez  , parce  que  les  fol- 
licitations  , la  cabale  & les  brigues  ont  prévalu  ! Malgré  la  jttfUcc  Si  les  lois  , 
le  foible  fuccombc  prefque  toujours;  S'il  y a des  Juges  fans  probité  , c’cft  tou- 
jours contre  lui  , & jamais  pour  lui  qu'ils  fc  lailfent  corrompre.  Du  moment 
qu'il  eft  le  plus  foible,  par  une  malhcureufc  fatalité,  tout  lui  eft  contraire  > 
& rien  ne  lui  eft  favorable.  Mais , Seigneur , il  trouvera  enfin  auprès  de  vous 
ce  qui  lui  aura  été  refulé  à tous  les  tribunaux  de  la  terre  : vous  viendrez  plein 
d’équité  Si  de  zclc  , Si  vous  prendrez  la  défcnfe  de  l'orphelin  , afin  que  le  ptiif- 
fatit  , que  le  grand  , Si  le  riche  qui  avoit  tant  abufé  de  fa  grandeur , ceffe 
Tfilm.  10.  de  fc  glorifier  : Jad.’i  are  pupillo  & hnmiti  , ut  non  apportât  ultra  magnificare  fe 
knmo  fxper  terrum.  Jufques-là  il  aura  toûjottrs  eu  le  defliis;  jufques-là  fier  de 
'fes  fuccès , parce  que  rien  ne  lui  refiftoit , il  aura  paflé  non  feulement  pour  le 
plus  fort , mais  pour  le  plus  habile  , pour  le  mieux  établi  dans  fes  droits  , 
pour  le  plus  digue  d’être  diftingué  & honoré  ; jufques-là,  il  fe  fera  fait  une 
faillie  gloire  Si  un  prétendu  mérite  de  fes  violences  mêmes  r mais  vous  le  dé- 
tromperez bien  alors  , Seigneur  , & vous  lui  ferez  bien  rabharcre  de  fes  vaines 
idées  : Comment  cela  ? C’eft  que  vous  tirerez  le  foible  de  l’oprefiïon  , Si  qu’il 
trouvera  en  vous , ô mon  Dieu  , un  vengeur  6c  un  prote&eur.  Le  nème. 

Pourquoy  la  Parce  que  la  croix  aura  été  de  toutes  les  véritez  de  la  fov  . Si  de  toutes  les 
croix  paroi-  maximes  de  la  religion  ; cette  croix , ce  figne  augufte  6c  vénérable  du  Fils  de 
ua  au  jour  - ppjoinfnc  paroîtra  tout  éclatant  de  lumière,  pour  ètic  la  re"le  du  jugement 
jugement  " ^ Chrétien  , Si  même  de  tout  le  monde  entier  , comme  il  cor.  mença  à ! être, 
Matth.  14.  quand  il  fut  éleve  fur  le  Calvaire  : Et  tune  parebit  ftonum  PII:'  hominit.  Cette 
croix  me  fera  préfemée  y 8c  tout  ce  qui  n’en  portera  pas  dans  moy  le  caraélerc  _ 
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8c  le  fccau  , fera  reprouve  de  Dieu.  Ah  1 mon  Dieu  ! eft-il  donc  vrai  que  vous 
emploircz  pour  ma  perte  jufqu'à  l’inftrument  de  mon  faine  ; 8c  que  ce  qu'il  y 
a en  moy  de  plus  faint,  je  veux  dire  ma  foy  Si  ma  religion  prendra  parti 
contre  moi.  Oui  (Chrétiens)  8e  c’eft  ce  que  nous  devons  craindre  , Se  de- 
quoi  nous  ne  pouvons  avec  trop  de  foin  nous  préferver  ; c’eft  ce  qui  doit 
nous  faire  frémir  dans  l'attente  de  ce  jugement  redoutable.  Le  mime  , premier 
Sermon  du  premier  vivent. 

Comme  nous  ne  conlîdérons  les  véritez  de  la  foy  que  fuperficiellement , à Nous  fcronj 
peine  en  apprehendons-nous  les  conféquences  : ces  maximes  évangéliques  que  |u8tZ  !ur  les 
l'on  nous  prêche  ; cette  voix  étroite  du  falut , cette  néceffitc  de  la  pénitence,  ^'re^cü- 
cette  obligation  indifpenfable  de  mortifier  fa  chair  , Si  de  la  crucifier  avec  les  sion. 
vices  ; tout  cela  ce  font  ternies  fpécieux  que  nous  écoutons  avec  refpeéf  ; que 
nous  débitons  quelquefois  magnifiquement  aux  autres  , ôc  que  nous  n’enten- 
dons plus  dès  qu'il  eft  queftion  de  les  réduire  en  pratique.  Mais  quand  Jésus- 
Christ  avec  tout  l'éclat  de  fa  majefté  , Si  tout  le  poids  de  fa  puiilànce , vien- 
dra nous  imprimer  une  idée  vive  de  ces  grandes  véritez  ; Sc  qu'en  les  appli- 
quant à nôtre  vie,  il  nous  fera  voir  dans  toute  nôtre  conduite  une  monftrueufe 
contradiélion  de  mœurs  8c  de  créance  : quand  il  comparera  tous  ces  princi- 
pes de  détachemens  de  foi-mènic  , avec  nos  injuftices  , avec  nos  vengeances  , 
avec  nos  fenfualitez  , avec  nos  délicatcllcs , 8c  ces  recherches  continuelles  de 
nous- mêmes  ; Ah  l c'cft  alors  que  nous  apprendrons  combien  il  eft  affreux  de 
tomber  entre  Içs  mains  de  ce  Dieu  vivant.  Le  même. 

Il  faut  bien  établir  dans  nos  efprits  une  vérité  , à quoy  peut-être  nous  n'a-  La  différera-' 
vons  jamais  fait  toute  la  réflexion  néccllàirc  , que  dans  ce  jugement  de  Dieu , c-‘  t)u  ,l  i 
il  y aura  une  différence  infinie  entre  un  Payen  qui  n'aura  pas  connu  la  loy 
chrétienne,  8c  un  Chrétienqui  l'ayant  connue,  y aura  intérieurement  renoncé , & tes  chré- 
8c  que  Dieu  , fuivant  les  ordres  mêmes  de  fa  juftice  , traitera  l'un  bien  autre-  tiens  au  tour 
ment  que  l'autre.  On  fçait  allez  qu'un  Payen  , à qui  la  loy  de  Jesus-Christ  du  iuge- 
n'aura  point  été  annoncée  , ne  fera  pas  jugé  par  cette  loy  ; 8c  que  Dieu  tout 
abfolu  qu’il  eft,  gardera  avec  lui  cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas  condam- 
ner par  une  loy  qu'il  ne  lui  auroit  pas  fait  connoître  ; 8c  c’eft  ce  que  faint 
Paul  enfeigne  en  ces  termes  formels  : Qjtuitntjne  fine  lege  peetteverunt , fine  *4  Rwi  t, 
lege  peribunt.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  Chrétien  , qui  a profeflc  la 
foy  de  Jesus-Christ  , 6c  qui , après  l'avoir  cmbraflce  , en  a dans  la  fuite  fc- 
coüé  le  joug  ; parce  qu’ayant  péché  après  avoir  reçu  cette  loy , il  doit  périr  par 
cette  loy  , 8c  que  fa  défertion  eft  juftement  le  premier  chef  que  Dieu  produira 
contre  lui  : car  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  s’émanciper  de  l’obéiffance  dùé  à 
cette  loy  , après  s’êcre  engage  à elle  par  le  Baptême.  Il  ne  pouvoir  plus  fans 
apoftafie  , après  avoir  ratifié  cet  engagement  par  divers  exercices  du  Ghriftia-- 
nifine  , y renoncer  de  ce  renoncement  même  intérieur  , 8c  par  des  allions  > 
contraires  à cette  loy.  Ainfi  , un  libertin  préfenté  devant  Dieu  comme  un  dé- 
fertcur  de  fa  religion , doit  être  jugé  fuivaut  les  maximes  de  cette  religion  > 
même.  Le  mime. 

Ceux  qui  n'ont  point  eu  d’autre  loy  que  la  loy  naturelle  , 8c  qnc  la  lumière  Dieudanrce 
de  la  raifon  , feront  jugez  , 8c  condamnez  félon  cette  loy  : 8c  c'eft  alors  que 
Dieu  leur  produira  cette  fuite,  affccufe  de  pçchez  , dont  faint  Paul  fait  aux  Ro-  ieî"  , 
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f nut  avoir  mains  le  dénombrement , & qu’il  reprochoit  à ces  Philofophes , qui  pat  la 
)com',c  raifon , avoient  connu  Dieu  ; mais  ne  l’avoienc  pas  glorifie  comme  Dieu  : des 

iVST  itnpudicitez  abominables  , Ce  dont  la  nature  même  a horreur  ; des  artifices 
diaboliques  à inventer  fans  celle  de  nouveaux  moyens  de  contenter  les  plus 
falcs  délirs , Si  une  fcandalcufe  effronterie  à en  faire  gloire  \ des  injuftices 
criantes  à l’égard  du  prochain  ; des  violences  , des  ufurpaiions  , des  oppref- 
fions  foùrenucs  du  crédit  Si  de  la  force  ; des  perfidies  noires  & des  trahifoos 
communément  appcllccs  intrigues  du  monde  ; des  jaloufies  enragées  ; qu’il 
me  foit  permis  d’ufer  de  ce  terme  , fomentées  du  levain  d’une  déteftablc  am- 
bition ; des  animofitez  & des  haines  portées  jufques  à la  fureur  ; des  médifan- 
ces  jufques  à la  calomnie  la  plus  atroce  ; des  avarices  jufqu’à  la  cruauté  la 
plus  impitoyable  ; des  dépenfes  jufques  à la  prodigalité  iaplus  infenfée  ; des 
excès  de  table  jufqu’à  la  ruine  totale  du  corps  -,  des  emportemens  de  colere 
jufqu’au  trouble  de  l’cfprit.  Tout  cela  le  trouvant  dans  la  conduite  d’un  Paycn, 
c’cft  fur  cela  que  Dieu  le  jugera  , d’avoir  agi  contre  la  loy  naturelle  , Si  la  lu- 
mière de  la  raifon.  Le  même. 


r Dieu  , pour  la  juflification  de  fa  providence  , dans  ce  jour  de  lumière , dé- 
• couvrira  tout  ce  que  l’impie  fe  flatoit  d’avoir  caché  dans  les  ténèbres  ; c*eft 
pour  cela  qu’à  la  face  de  toutes  les  nations , il  révélera  toute  la  turpitude  du 
I pécheur  , Si  toute  fon  ignominie  ; ces  péchez  honteux  & humilians  ; ces  pé- 
chez , dont  l’impie  lui-même  , au  moment  qu’il  les  a commis  étoit  oblige  de 
rougir  ; ces  péchez  , dont  il  eût  été  au  défefpoir  d’être  feulement  foupçonivé  ; 
ces  pcchez  qu’il  n’eût  ofé  avouer  , au  plus  diferet  , & au  plus  fùr  de  (es  amis  j 
ces  pcchez,  qui  l'auroient  perdu  dans  le  monde  de  réputation  & d'honneur, 
& dont  il  lentoit  bien  que  le  reproche  lui  eût  été  moins  fu  pportable  que  la 
mort  même.  Dieu  les  fera  connoîtrc  : RevtUbo  pudend*  tut  in  fueie  tu*  , & 
ojlendnm  gentibut  nudituiem  tn*tn.  Non  , non  , lui  dira-t-il , je  n’ai  point  dé- 
tourné mon  vifage  de  fes  crimes  , quelque  horreur  qu’ils  me  HlTent , je  lésai 
vus  , Si  pour  ne  les  point  oublier  , je  les  ai  écrits  ; mais  avec  des  caraûeres 
qui  ne  s'effaceront  jamais  , daus  ce  livre  de  vie  Si  de  mort  que  je  produis  au- 
jourd'hui. Tant  d’a&ions  lâches  Si  infâmes  ; tant  de  friponneries  feerettes; 
tan:  de  noires  perfidies  ; tant  d’abominations  Si  de  défordres  , dont  ta  vie  a été 
fouillée,  tout  cela  n’clt-il  pas  rais  en  réferve  , Si  comme  fcellé  dans  lestré- 
fors  de  ma  colere  : Nonne  htc  figntt*  funt  *pud  me  , & fignut * in  tbefuurU 
meis.  Or  ce  fout  ces  tréfors  de  colere  que  Dieu  ouvrira  , quand  il  viendra  ju- 
ger le  monde.  Le  même , fécond  Avent  , Sermon  du  Jugement  dernier. 

Voilà  pécheurs,  qui  m’écoutez,  ce  qu’il  y a pour  vous  de  plus  terrible 
dans  le  jugement  de  Dieu  ; voilà  ce  qui  a laifi  d'effroy  les  jufles  memes.  Mais 
du  refte  rallùrcz-vous , & tout  pécheurs  que  vous  êtes  , confolcz-vous  , puif- 
que  dans  quelque  état  que  vous  foyez  , vous  avez  encore  une  rcilburce  infailli- 
, blc  , qui  eft  la  pénitence.  Aimable  pénitence , difoit  faint  Bernard  , en  vertu 
de  laquelle  je  puis  prévenir  le  jugement  de  Dieu  ! Et  moy  je  dis.  Chrétiens, 
heureufe  pénitence  , par  où  je  puis  venger  Dieu,  appaifer  Dieu  , fatisfaire  à 
Dieu  ; enfortc  que  quand  il  viendra  pour  me  juger  , il  fe  tronvc  déjà  (àtisfaic 
& vengé  par  moy  , Si  qu'il  ne  foit  plus  obligé  à le  venger  , & à fe  fatisfaire 
par  lui-  même»  il  cil  vrai  que  cc  Dieu  de  gloire  nous  jugera  félon  le  jugement 
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Îine  nous  aurons  fait  de  nous-mêmes  dans  la  pénitence  , & que  fi  nous  nous 
ommes  épargnez  , il  ne  nous  épargnera  pas  : Sibi  parcenti  if Je  tien  pareil  , die 
faim  Auguftin  : mais  auflï  par  une  réglé  toute  contraire.  Il  s'enfuît  delà,  que 
fi  je  ne  m'épargne  pas  , Dieu  m'épargnera  ; que  fi  je  ne  me  pardonne  pas , il 
me  pardonnera  ; que  fi  ma  pénitence  eft  rigoureufe  , fon  jugement  me  fera 
favoraMp  ; enfin  , que  fi  je  me  fais  juftice  , il  me  fera  grâce  ? Or  que  puis-je 
délirer  de  plus  avantageux  pour  moy  ; Ah  , Seigneur  ! je  ferois  indigne  de  vos 
miféricordes  , fi  cette  condition  me  fembloit  dure , ou  plutôt  fi  je  n'envifa- 
geois  pas  la  pénitence  la  plus  fevére  comme  le  fouverain  bonheur  de  ma  vie. 

Le  même. 

Pendant  cette  vie  , les  Elus , quoiqn'élus  de  Dieu  , ne  font  dans  le  monde  Jugement 
nulle  figure  qui  les  diftingue  , ni  qui  marque  pour  leurs  perfonnes,  ces  égards  Di'“  en 

fi  particuliers  de  la  Providence.  Au  contraire  , par  une  conduite  de  Dieu  bien  "CI 

furprenantc  , & que  David  confelfe  avoir  été  pour  lui  un  fujet  de  tentation  & prédeftinez 
de  trouble  ; pendant  cette  vie  les  Elus  de  Dieu  qui  font  les  j 11  fies  , bien  loin 
d'être  connus  pour  tels  , par  la  malignité  du  monde  , font  fouvent  décriez  & 
confondus  avec  les  hypocrites.  Pendant  certe  vie  , les  Elus  de  Dieu  , qui  font 
les  humbles  , bien  loin  d'être  honorez  & rcfpe&ez  , font  fouvent  méprifez  Sc 
infultcz.  Pendant  cette  vie  , les  Elus  de  Dieu  , qui  font  les  pauvres , bien  loin 
4'cne  fouljgez  , font  fouvent  rebutez  & abandonnez.  Pendant  cette  vie  , les 
Elùs  Je  Dieu  , qui  font  communément  les  foiblcs  , bien  loin  d’être  protégez  , 
font  fouvent  accablez  & opprimez.  Or  tout  cela  eft  bien  éloigné  de  cette  fa- 
vorable prédilection  , que  Dieu  , félon  fa  promefle  , doit  avoir  pour  eux.  Il 
eft  vrai , répond  faim  Chryfoftome  ; mais  c'eft  juftement  ce  qui  prouve  la  vé- 
rité , l'infaillibilité  , i'abfoluc  & l'indifpenfable  néceffité  du  jugement  de  Dieu. 

Car  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  , en  qualité  de  fouverain  Juge  , viendra-t-il  à la 
fin  des  fiécles  î Pour  faire  juftice  à fes  Elùs  fur  tous  ces  chefs.  Il  viendra  pour 
venger  les  humbles  » en  glorifiant  dans  leurs  perfonnes  l'humilité  , & en  con- 
fondant les  fuperbes,  qui  n'auront  eu  pour  elle  que  du  mépris.  Il  viendra  pour 
venger  les  pauvres  , qui  pat  la  dureté  des  riches,  auront  langui  dans  la  miférc; 
mais  aux  gémiflcmens  de  qui , il  montrera  bien  qu’il  n'a  pas  été  infenfible.  U 
viendra  pour  venger  les  foiblcs  de  tout  ce  que  l'iniquité  , la-violence,  l’abus 
de  l'autorité  leur  aura  fait  indignement  fouftrir.  Le  même  P.  Beurdalouê. 

Dieu  indépendamment  des  loikrdu  monde , nous  jugera  félon  les  fiennes  ; Dieu  nous 
Il  nous  fera  voir  la  vérité  , & la  vérité  toute  nue  ; la  vérité  avec  toute  fon  amer-  Ju8t,r:l  ;c,on 
tu  me  ; la  vérité  avec  tout  fon  poids  ; la  vérité  avec  tout  ce  qu'elle  aura  de  plus  1 vétltc‘ 
douloureux  & de  plus  défolant  pour  nous.  Vue  affligeante,  par  où  il  punira 
ces  dclicatcflès  , ou  pour  mieux  dire  , ces  honteufes  fbiblefïès  , à ne  la  pouvoir 
écouter  , quand  elle  mortifioit  nôtre  orgueil  ; ces  artifices  à l'éluder  , quand 
elle  troubloit  nôtre  repos  ; cette  obftination  à vouloir  l'ignorer  , quand  elle 
avoir  dequoi  nous  déplaire.  Vue  par  où  Dieu  confondra  ces  erreurs  grofltéres, 
quand  elle  avoit  dequoi  nous  déplaire.  Ce  profond  oubli  de  nous-mêmes  , où 
le  menfonge  & la  flaterie  nous  aura  entretenus  : Exijiimafii  inique  quod  ero  tu i P faim.  4,. 
ftmiiu  } arguant  te  , & jïatuam  centra  faciem  tuam.  Le  même  , Sermon  pour  le 
premier  Lundy  de  Carême. 

cette  vie , Dieu  fait  juftice  6c  miféricotde  tout  cnfemblc  i fa  tuifé-  De  la  juftice 
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de  Dicu  fa„,  ricorde  précédé  toujours  fa  jufticc  , & jamais  fa  jufticc  n eft  fcparée  de  fa 
aucune  mi-  ricorde  : fouvent  fa  miféricordc  agit  toute  feule  , «nais  fa  juftice  n«pw* 
fcricordc  en-  > qui  félon  le  Texte  Sacré  , ne  foie  tempérée  par  fa  milericorde  : Uni 

’«■  !“  té‘  ira, us  fini,  , miferkordU  recordaberis.  Dans  l'ardeur  de  votre  colere  , vous 

dcrnict  ju- 
gement. 

HâbAC.  3. 


iratus  Tuerts  , myericoraim  rwwmmw*  ~ * . 1 :r^î 

vous  fouviendrez.  Seigneur,  & il  paroitra  que  vous  êtes  le  Dieu  des  mtfen- 
cordes  ; puifque  vôtre  colere  même  eft  bien  fouvent  pour  « P^heurs  une 
des  plus  grandes  miféricordes  : ainft  en  ufc-t-tl  maintenant.  Mats  dans  fon  lo- 
gement , il  exercera  fa  juftice  toute  pure  , à peu  près  comme  nous  1 exerçons 
Invers  nos  plus  déclarez  ennemis.  A l'égard  d'un  ennemi,  nous  nous  p.cquons 
quelquefois  d'équité  ; mais  d'une  équité  fans  bonté.  Or  la  foy  nous  apprend 
que  Dieu  nous  jugera  de  la  forte  , & ce  qui  eft  en  nous  durete  , dans  Dieu 
fera  fainteté  , & le  jugement  fans  miféricordc  fera  la  gloire  : Jndicium  abjqut 

rruferuordia.  Le  rneme.  , i • r 

Ce  qui  nous  ‘ Vous  devez  fçavoir  ( Meffieurs  ; que  ce  qui  rendra  le  ,ugcment  dernier  11 
doit  le  plus  effroyable  , ce  n'cft  pas  ce  qui  étonne  d'abord  notre  imagination.  Que  le  lolcil 

effrayer  dan,  s^dypfc  & fe  couvre  de  ténèbres  ; que  des  taches  fanglantcs  parodient  lut  la 

le  jugement  u ,unc  . les  ëto;|es  tombent  du  Ciel  ; que  la  terre  tremble  jul- 

' qu'aux  fondemens  ; que  les  montagnes  s'écoulent  avec  un  fracas  horrible  ; que 
la  merfe  déborde  , & poulie  fes  vagues  jufqu'aux  nues  ; que  les  éclairs  & les 
foudres  étincellent  de  toutes  parts  -,  qu'un  feu  allumé  par  tourbillons  ne  talle 
qu’un  grand  incendie  des  quatre  parties  du  monde  ; que  1 on  u entende  que 
cris  funèbres  , & que  hurlemcns  confus  des  hommes  & des  animaux  , ce  loue 
des  chofes  capables  de  jetter  l'épouvente  dans  les  cfprits  les  plus  déterminez  : 
mais  après  tout  , il  n'y  aura  que  ceux  qui  feront  encore  en  -vie  , a qui  la  vue 
de  ce  terrible  fpetftaclc  fera  peur.  Apparemment  vous  & moy  ne  feront  pasde 
ce  nombre  ; & quand  meme  nous  (crions  aflèz  malheureux  que  d'en  être.ily 
auroit  toujours  ce  me  fcmble  , beaucoup  plus  de  fujer  de  trembler  pourli 
crainte  du  jugement , que  pour  les  figues  qui  le  doivent  précéder.  Je  dirai 
bien  davantage  : ce  n’cft  pas  la  puillincc  & la  majefté  du  Juge  ; ce  n'cft  pas 
meme  fa  févérité  & fa  rigueur  que  nous  avons  le  plus  à craindre.  Qu'eft-ce 
donc  enfin  qui  nous  doit  faire  appréhender  le  jugement  î Le  croirez-vous , 
fi  je  vous  dis  que  c'eft  la  bonté  & l'humanité  du  Sauveur  i que  c'eft  fa  douceur 
& fa  miféricordc  infinie  i que  c'eft  ce  titre  & cette  qualité  de  Fils  de  l'Homme, 
que  lui  donne  nôtre  Evangile.  Oui,  cette  bonté  qui  l'a  fait  defeendre  jufqu'a 
nos  miféres  -,  qui  l'a  porté  jufqu'à  nous  aimer  aux  dépens  de  fou  repos  , de 
fon  honneur  , Ce  de  fa  propre  vie  ; qui  l'a  dépouille  de  tour  , afin  de  nous  en- 
richir : c'eft  ce  qui  nous  donne  unjufte  fujet  de  trembler  dans  l'apprehenlion 
de  fes  jugemens.  C'eft  iaint  Bernard  qui  le  dit  : Vt  f cires  quant*  dijhidit 
fiecctdit  , tanta  ilia  manfuetnd»  provenir.  Prit  d‘un  Sermon  manuferit. 

Autant  uc  iratus  fueris  mtfertcordu  rtcordaberu  , dit  le  Prophète  Habacuc.  Je  fçai 

le  Sauvera  que  le  fens  ordinaire  de  ces  paroles,  & que  Dieu  dans  les  plus  fcvcres  cliati* 
,<té  miféli-  mens  de  fa  juftice  mêle  toujours  quelque  trait  de  fa  miféricordc  i mais  voie/ 
cordicur.au-  ur|C  explication  de  ces  memes  paroles  , laquelle  marque  que  fa  mifcricorde 
tant  fera  t il  Mj|n(  c)]  manière  fa  milice  , & lui  fuegere  un  nouveau  motif  d’in- 

râble.  dignatiou  : Lum  iratus  fueris  mi/encordt*  rtccrdabtris.  Oui  , ce  Juge  mexori- 

/(ainuas.  ).  ble  fe  fouviendra  qu'il  a écc  un  Pcrc  plein  de  tendre  Lie  & de  bonté.  Ce  Roi  li 

terrible 


Serin,  t.  r» 
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terrible  en  fa  majdlé  , fe  fouviendra  qu'il  a été  nôtre  frere  , nôtre  ami,  nôtre 
proteâeur  , nôtre  avocat  : il  fe  remettra  dans  la  mémoire  tout  ce  qu'il  a fait 
pur  noos  ; il  verra  fa  croix  , il  regardera  fes  playes  ; il  fera  apporter  devant 
lui  tous  les  inftrumens  de  fa  Paillon  , toutes  les  marques  de  fa  patience  ô{  de 
fa  charité  : mais  ce  fera  afin  de  s'animer  par  cette  vue  à la  fureur  & à la  ven- 
geance. Il  dira  aux  réprouvez  , que  fon  amour  ayant  été  fans  bornes , fa  fo- 
reur doit  être  auili  fans  méfure.  Comme  jamais  il  n'y  a eu  d’amour  plus  grand,  > 

plus  tendre  , plus  dcfintereifé  , plus  liberal  & plus  magnifique  que  celui  qu’il  ; 

nous  a porté  ; auflî  jamais  il  n'y  aura  de  colère  & d'indignation  ; jamais  ! 

de  vengeance  égale  à la  fienne  : Sicut  benignitas  appareil  ultra  emntm  fpem  , 
ultra  emntm  expellatienem  , /imilern  txpellart  debemus  judicii  dijiriflientm. 

Le  mime. 

Hé  bien  ! ( chrétienne  compagnie  ) quels  font  vos  fentîmens  ? N'cfl-il  pas  II  faut 
vrai  que  c’eil  une  chofe  horrible  de  tomber  entre  les  mains  de  celui  qui  fe  fait  crjm<Jrc  ,e 
appcller  le  Dieu  des  vengeances  ? Dirons-nous  encore  après  cela  , qu'il  eft  ,jef^^nC 
bon  , & nous  laiilcrons-nous  encore  féduire  par  une  téméraire  confiance  en 
lés  miféricordes  ? L'offcnferons-nous  toujours  dans  l’efpcrance  qu'il  nous  par- 
donnera ? Hélas  ! que  craindrons-nous  , fi  nous  ne  craignons  le  jugement  de 
Dieu  ; Et  d’où  vient  malheureux  pccheur  cette  obftination  & cette  allùrance 
dans  tes  crimes  ? Crois-tu  que  tu  paroîtras  un  jour  devant  ce  Tribunal  formi- 
dable ; & fi  tu  le  crois  , comment  ne  trçmble-tu  point  ? Ah  ; difens  fouvent 
à Dieu  avec  David  : Corrige  timoré  tue  cames  mens  , à judiciis  tnim  tuù  tinttti . Pfalm.  ni. 
Ne  nous  Hâtons  point , les  Prophètes  & les  Apôtres  nous  valoicnt  bien  ; les 
Hilarions , les  Bafilcs  , les  Antoincs , les  Jérômes  avoient  pour  le  moins  autant 
de  fujet  que  nous  de  fe  croire  du  nombre  des  Prédcftinez  ; & néanmoins  la 
mémoire  de  ce  jour  épouventable  les  tenoit  toujours  dans  la  frayeur.  Le 
mime. 


Ira  r.obis  quia  peccavimus  , diront  alors  les  pécheurs,  apres  que  Dieu  les  aura  Laveu  que 
pleinement  convaincus  de  leurs  crimes , & qu’il  les  aura  fait  connoîrre  à tout  pécheurs 
l'univers.  Us  diront  malgré  eux  , mais  enfin  ils  le  diront , peccavimus.  Nous 
avons  péché.  Ce  Grand  le  dira  , ce  Grand  qui  méprifoit  toutes  les  loix  ; ce 
Grand  ii  fier  de  fon  autorité  , & qui  fe  croyoic  toutes  ebofes  permifes , parce  la  maniflf- 
que  toutes  chofes  lui  étoient  polfibles  ; ce  Grand  qui  tenoit  avec  tant  d’empire  ration  que 
fous  fes  pieds  le  relie  des  hommes  , & qui  exerçoit  fur  eux  une  fi  tyrannique  cn  fcra 
domination  : il  le  reconnoîtra  , & il  cn  conviendra.  J’ai  abufé  de  ma  gran-  jugement  ** 
deur  , j'y  ai  tout  facrifié  , l’équité  , l'innocence  , Dieu,  & mon  falut.  Pauvres  dernier, 
que  j'ai  opprimez  , & vous  domelliqucs  que  j'ai  fait  gémir  fous  une  rude  fer-  Threp.  j. 
vitude  , Ce  que  j'ai  frullrez  encore  de  vos  fcrvices.  Peuples,  Provinces,  où 
j’ai  porté  la  défolation  , vous  ferez  bien  vengez  par  l’arret  que  le  fouverain 
Juge1  va  lancer  contre  moy  j & vous  l'étes  déjà  bien  par  la  vùc  que  j'ai  de  mes 
injtiftices  : Va  nabis  quia  pettavhnus,  Cette  femme  le  dira  : j'ai  trompé  les  au- 
tres ; je  me  fuis  trompée  moy-mème  , cette  conduite  fi  régulière  n'étoit  qu'une 
vainc  montre.  Qui  l’eût  jamais  penfé,  que  fous  une  fi  .belle  apparence,  je  ca- 
chots de  fi  honteux  engagemens  ? Que  le  fecrct  de  ma  vie  étoit  fi  corrompu  , 
lorfque  le  dehors  paroilloit  fi  çornpofé  ; que  j'étois  la  première  à ménager  des 
occa/iixis,  des  entrevues  ; Ce  qu'il  n‘v  avoir  plus  de  frein  capable  de  me  retenir. 

Tome  T.  ' F F f 
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des  que  je  me  croyois  à couvert  des  yeux  du  public  J Qui  , dis-je  , fe  le  fut 
jamais  perfuade  ? f'tc  nobit , tjttia  pneavimus.  Ce  libertin  le  dira,  ce  vindicatif, 
ce  medifant , cet  impie  , tous  le  diront , nous  n'avons  point  voulu  écouter  la 
voix  de  Dieu  : nous  n'avons  fuivi  que  nos  idées  particulières,  nos  inclinations, 
nos  reflèntimens , nos  foupçous  , nôtre  libertinage  , nous  femmes  coupables  » 
V ïe  nabis  ejuij  pteettvimus.  Le  P.  Cirouft  , premier  Sermon  tic  i'Avent. 

Quelle  fera  O jour  de  honte  & de  confufion  , où  les  fecrcts  des  cœurs  feront  révélez  & 
li  confufion,  rnanifcftcz  ! Si  tel  péché  que  je  cache  avec  tant  de  foin  , & que  je  nai  pas 
& 'edéfef-  vou*u  tT|ème  découvrir  au  tribunal  de  la  Pénitence  , étoit  feulement  connu  de 
poir  des  ré-  quelques  perfonnes  , c’eft  trop  peu  dire,  j’en  rougirois  , j’en  mourrois.  Que 
prouvez  , fera-ce  , quand  il  paroîtra  aux  yeux  de  tout  l’univers  ? O jour  de  douleur  & de 
truand  Dieu  rcpcntir  , où  le  reprouvé  deviendra  fon  propre  accufarcur  , 5c  diûera  lui- 
«cmànifcrté-  nicnlc  f*  fentcncc  ! C’eft  un  cruel  défefpoir  , que  de  fc  tourner  contre  foy- 
ra  leurs  cri-  meme  dans  fon  malheur  , de  fe  déchirer  de  fes  propres  mains , S:  de  fe  donner 
mes  les  plus  le  coup  de  la  mort , au  lieu  de  chercher  à s’en  garentir.  O jour  d’indignation 
«ichez.  & Je  fureur  , où  la  jufticc  de  Dieu  fe  répandra  a grands  flots  lur  les  pécheurs; 

où  il  appefancira  lur  eux  tout  fon  bras  ; où  il  les  jugera  fans  égard  ; où  il  les 
frappera  fans  miférîcordc  ! Jugement  nccefliire  & inévitable  ! jugement  éter- 
nel / Voilà,  mon  Dieu,  ce  qui  me  trouble  , ce  qui  me  confond.  Le  mime. 

Ce  ne  fera  poinc  pour  demander  grâce , que  le  pécheur  s’accufcra  lui- 
même.  S'il  forme  encore  des  vœux  pour  le  dérober  à la  jufticc  Divine  , ce  ne 
fera  qu’en  invoquant  les  montagnes  , & en  louhaitant  mille  fois  d’ctre  acca- 
blé fous  leurs  ruines  : Mattéi  cttdiie  fuper  nos  : en  délirant  la  mort  , non- 
feulement  cette  mort  temporelle  qui  Icparc  l’aine  du  corps  , mais  un  entier 
auéantillcment  de  l’un  Si  de  l’autre  : Defsderabunt  mors , fouhaits  inutiles  ! Et 
jtpecolip.  y.  quelle  fera  enfin  fa  rellburce  ! Il  ne  lui  reliera  plus  que  d’entendre  l’arrêt  i rré- 
voCuble  de  fon  Juge  , & de  le  précipiter  lui-même  dans  l’abîme  de  tous  les 
malheurs  : Ibunt  ii  in  fupplicium  sternum.  Le  meme. 

Ce  ne  feront  pas  feulement  les  Ninivitcs  qui  s’élèveront  contre  nous  en  ce 
grand  jour  du  jugement  j les  autres  l’ayens  feront  aulïi  nos  juges  ; mais  des 
àü  jour  du  Jl,Scs  rigoureux  , parce  que  leur  exemple  ne  taillera  aucune  couleur  , ni  au- 
ju'Tmcnt  cun  prétexte.  Ils  nous  diront  qu’ils  n’ont  pas  eu  nos  lumières  , & qu’ils  ont 
dernier.  été  plus  fages  que  nous  ; qu’ils  n’ont  eu  ni  la  Loy  , ni  les  Prophètes , ni  les 

miracles , ni  les  exemples  , ni  l'Evangile  , ni  les  Sacrcmens  , & qu’ils onc  été 
plus  gens  de  bien  que  nous , qui  avons  reçu  toutes  ces  grâces  , & qui  en 
avons  li  indignement  abufé.  Quelle  confufion  d’être  ainfi  jugez  & condamnez 
• par  des  infidèles  ! A quoi  nous  fervira  donc  le  caractère  du  Baptême  , & le 

nom  de  Chrétien  que  nous  avons  portez  ? Sera-ce  là  , ô mon  Dieu  ! le  fruit 
de  vôtre  incarnation  , de  vos  fouffrances  , de  vôtre  mort , de  tant  de  miracles 
& de  facrcmcns , de  tant  de  prédications  & de  bons  exemples  , de  paroître 
encore  apres  tout  cela  plus  criminels  que  les  ennemis  de  vôcrc  nom  2 Le  Pere 
Naùet  , dans  fes  Méditations. 

Ce  fauve-  U n’en  eft  pas  de  ce  fouTcrain  Juge  , comme  des  Juges  de  la  terre  , revêtus 
rain  Juge 

d’un  pouvoir  extérieur  qui  connoilîènt  les  dehors  , mais  qui  ne  fçauroienc  ap- 
tuc^fm'ns  Profol,dir  le  dedans.  Les  infirmitez  de  l’homme  le  fuivent  jufques  fur  le  tribu- 
iù  trompé  »al  , où  il  a le  plus  de  befoin  de  fermeté  ; toujours  expofé  qu’il  eft  à être  fé- 


Le  pécheur 
n’aura  plus 
d'cfpérance 
en  la  mité- 
rieorde  de 
Dieu. 

Zuc.  c.  f j 


Mottb. 

Les  Paye  ns 
t'élevetont 
contre  nous 
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duic  par  tout  ce  qui  peut  éblouir  l'cfpric  6c  corrompre  le  cœur  ; 8c  le  droit  en-  comme  le» 
ta-  les  mains  des  Juges  les  plus  éclairez  de  la  terre  , eft  toujours  en  grand  Jug«  de  la 
danger  , parce  que  ilcurs  lumières  font  tres-bomées.  Mais  vous  aurez  à faire tctte* 
à Dieu  , qui  eft  un  Juge  infiniment  éclairé  , à qui  rien  ne  peut  échapper  , fù- 
rement  informé  de  tous  les  divers  déguitemens  des  hommes  ; enfin  , rien  11e 
fera  capable  de  détourner  fes  yeux  de  vos  crimes  , 6c  de  l'empêcher  d'en  punir 
toute  l'enormité.  Le  P.  Maillon  , Sermon  fur  le  Jugement  dernier. 

Le  pecheur  verra  d'abord  a découvert  tous  ces  pçchez  fecrets  qu’il  n'ofoft  Tous  les  pe- 
déclarcr  à l'oreille  même  d’un  Confclfeur.  C'eft-la  que  feront  manifcltées  ces  c*1cz  feront 
pallions  favorites  i qui  auront  échappé  aux  veux  des  hommes  , pendant  ua  fi  n’,ln'k,,cz 
long  temps  : ces  crimes  qu  on  peut  dérober  a la  connolliancc  des  mortels  ; jour- 
mais  qui  paroîtront  à découvert  en  ce  grand  jour  , où  il  n’y  a rien  de  fi  fecrct 
qui  ne  loit  révélé  , ni  rien  de  fi  caché  qui  11c  foit  connu  : Nibil  ejl  opertum  M*tth.  10. 
ejuod  non  reveUbitur  , Cf  occuhurn  ejuod  non  fiietur.  Ce  ne  fera  plus  le  temps  de 
cacher  lous  un  extérieur  defagellè  , un  intérieur  déréglé  6c  corrompu  ; de  faire 
palier  pour  dévotion  aifée  , ce  qui  cil  irréligion  ; pour  galanterie  , ce  qu!  cil 
un  pur  libertinage  ; pour  délallcment  ou  amuicment  ce  qui  enchante  les  lens , 

& qui  corrompt  ic  cœur.  Maintenant  on  peur  malgré  ce  folcil  dcfliné  à éclai- 
rer tout  ce  qui  fc  pallè  dans  l’univers  , tenir  dans  les  ténèbres  la  plus  grande 
partie  de  fes  aâiuns  criminelles  ; 6c  combien  n'en  dérobe- t-on  pas  tous  les 
jours  à fes  rayons  lumineux  i Mais  alors  tous  les  voiles  feront  levez  , toutes 
les  ténèbres  diflipées  ; tout  fera  mis  dans  un  plein  jour  , 6c  expofé  à la  face 
de  toutes  les  créatures.  Le  m.rnt. 


Encore  fi  le  pecheur  pouvoit  efpércr  d’appellcr  de  la  fentencc  terrible  , qui  fentenee 
fera  alors  prononcée  contre  lui  , il  auroic  quelque  confolation  ; mais  par  1ue  lc  foa' 
malheur  pour  lui  , cet  arrêt  fera  irrévocable  , & cc  jugement  fans  retour  ; prononcera* 
c’ell  Sa  différence  qu'il  y a entre  les  jugemens  de  Dieu  , 6c  ceux  des  hommes  ; contre  les 
nos  foiblcllcs  font  li  grandes  , que  fouvent  , ou  par  négligence  , ou  par  igno-  réprouvez 
rance  , nous  ne  connoiflôns  point  le  droit  fur  lequel  nous  prononçons  , 6c  il  hrevo- 
arrive  ainli  fouvent  que  les  fentences  que  nous  portons  , font  fulceptiblcs  de  ' ‘ 
reforme  6c  de  corrcélion.  D'ailleurs  , l'inconftance  6c  la  variété  des  ieutimens 


des  hommes  laillè  entrevoit  au  criminel  apres  Ion  premier  jugement , quelque 
rayon  de  milcricordc  : il  ctpcrc  trouver  dans  un  Juge  , une  indulgence  qu'il 
n'aura  pas  trouvée  ailleurs  ; mais  Dieu  ne  connoiliant  point  d'autre  réglé  de 
fes  jugemens  que  fa  volonté  ferme  6c  confiante  , d'autre  témoignage  que  fes 
propres  lumières  , 6c  n'ayant  rien  au-defius  de  lui  capable  de  reformer  ou  cor- 
riger les  jugemens  , tout  ce  qu'il  prononcera  au  jugement  dernier  , fera  fans 
retour  6c  lans  appel  : Non  efl  ejtei  pojjit  rie*  refiftere  volant 4! i , difoic  autrefois  *>• 

la  pieufe  Etlher.  C'efi  pour  cela  que  nous  deyons  tâcher  de  nous  mettre  en 
état  de  latisfairc  un  Juge , dont  la  fentencc. doit  être  fi  redoutable , 6c  l' arrêt  fi 


irrévocable.  Le  même. 

Outre  que  lc  pecheur  fc  trouvera  fans  exeufe  au  jugement  dernier , il  fe  Le  pecheur 
trouvera  encore  fans  aucun  fecours  ; U eft  w't  qu'il  s'adirelTcra  à tout  ce  qui  3|U  i^îcmcnt 
l'environnera  ; mais  tous  fes  foins  6c  fes  efforts  feront  inutiles  : to|it  ce  qui  fer*  a"_ 

autour  de  lui  , loin  de  ic  fccourir  , ne  feryira  qu’à  l’accabler  davantage.  Croix  cu„  fecours. 
tir  mon  Sauveur  confacrée  au  falut  du  geurc-humaiji yous  qui  êtes  d-yenuc 
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nôtre  refTource  8c  nôtre  efpérance  , vous-même  contribuerez  à augmenter  le 
défcfpoir  de  ces  malheureux.  Oui , il  fc  Conviendra  de  ce  fang  précieux  , dont 
vous  avez  été  arroféc  pour  l’amour  de  lui , & qu’il  a foulé  aux  pieds  par  fes 
prévarications  ; tout  lui  rtprochera  fon  ingratitude  8c  £a  lâcheté.  Ces  divines 
mains  attachées  à la  croix  lui  reprocheront  fes  rapines  , Ces  concuflions  , fes 
ufures  : ces  pieds  cloiiez  lui  reprocheront  fes  faufles  démarches,  fes  courfcs 
aux  fpcébaclcs  & aux  lieux  prophancs  ; ce  côté  ouvert  lui  reprochera  la  du- 
reté de  fon  coeur;  ; cette  bouche  langlante  lui  reprochera  fes  difeours  mon- 
’ dains  ; enfin , cette  tête  couronnée  d'épines  confondra  fon  incrédulité  & fa 

molleife  : & c’eft  ainfi  qu’il  trouvera  fon  fupplice  dans  celui  qui  pouvoir  faire 
fon  bonheur  , & fon  défcfpoir  dans  celui  qui  étoit  le  feul  objet  légitime  de  fes 
plus  douces  efpérances.  Le  meme. 

Le  défcfpoir  De  quelque  côté  que  le  pecheur  fc  tourne  > il  ne  trouvera  rien  que  de 
dci  rcpiou-  terrible  pour  lui.  Il  eft  vrai  que  l’Ecriture  nous  dit , que  ne  trouvant  aucune 
vca  au  jour  rcilource  dans  les  créatures  animées  qui  l’environneront  , il  s’addrcllcra  aux 
<iu  iuK^  créatures  .’ inanimées  , fie  les  conjurera  de  venir  à fon  fccours  : Montagnes, 
nier'  ' " s’écriera-t-il , venez  nous  écrafer  ; collines  tombez  fur  nous , & nous  déro- 
L*r.  ij.  bez  à ce  dernier  malheur  qui  nous  accable:  Tune  ineipiem  dicere  tnemibttt , 
caduc  fuper  net  , & ccllibui  optrite  not.  Enfin  , il  appellera  la  mort , mais  cette 
mort  fera  fourdc  à fa  voix.  Quel  changement , Chrétiens , 8c  ce  changement 
terrible  ne  doit-il  pas  nous  faire  connoîtrc  tout  le  malheur  du  pécheur  en  ce 
grand  jour  î Cet  homme  qui  avoir  toujours  regardé  la  mort  comme  un 
monftrc  , dont  la  feule  penfée  faifoit  peur  , ne  s’en  aliarmera  plus  au  jour  du- 
jugement  ; au  conrra'rc  , il  la  défircra  , il  l’invoquera  , il  regardera  comme 
le  plus  grand  de  tous  les  biens  , ce  qu’il  avoir  toujours  regardé  comme  le  plus 
affreux  de  tous  les  maux.  Le  même  P.  Majfülen, 
tafentence  -Anges,  hommes,  ciel,  & terre,  tremblez  en  entendant  l’arrêt  redoutable 
<juc  i0  jugc  qne  Dieu  va  prononcer  contre  les  criminels  : Difcedite  malediüi  h ignem  ater- 
prunonecra  num.  Allez  maudits  dans  un  feu  étemel  : Difcedite.  Retirez-vous  , il  n’y  a 
plus  de  Dieu  pour  vous  : Maledifti.  Vous  n’avez  plus  de  bonheur  à elperer: 
In  ignem,  Vôtre  fupplice  eft  marqué  : vÆternuin.  Il  n’y  aura  jamais  d’adou- 
ciflemeijt  à prétendre  : Difcedite  à me.  Quelle  fcmencc  ! Aiulcdiffi.  Quelle 
défolatio»  ! lu  ignem.  Quel  fupplice  ! Æternum.  Quel  défcfpoir  ! Difcedite  à 
me.  Ah  ! Seigneur , le  pecheur  ne  vous  verra  donc  plus  | Malediüi.  Il  fera 
donc  toujours  l’objet  de  vôtre  colere  ! la  ignem.  Le  voilà  donc  livré  au  plus 
cruel  de  tous  les  tourmens  ! cÆtcrnum,  Rien  ne  pourra  donc  jamais  fléchir 
vôtre  colere  ! Le  même. 

Ah  ! jour  de  colere  8c  d’indignation  ! que  tu  repréfenteras  d’effrayans  fpeéla- 
clcs  ! torique  le  foleil  éclypfé  , les  étoiles  fans  lumière  , la  lune  teinte  de  fang, 
la-  terre  ébranlée  jufqocs  dans  fes  fondemens  , la  mer  irritée  par  toute  la  fu- 
reur de  fes  flots , les  Cicux  boulevcrfez  , & toute  la  terre  déconcertée  , il  ne 
refteraque  l’homme  feul  à la  face  de  fon  Juge  ? Quantut  ne  mtr  eft  fut  unes  , 
chante  l'Eglife  for  ce  fojer.  A ce  fpeélacle  , quelle  crainte  , quelle  frayeur  ! 
Mais  que  ce  frémiflement  augmentera  encore  , Unique  le  pecheur  verra  qu'il 
n’eft  reflufeité  des  morts  que  pour  être  examiné  for  toutes  fes  pcnfccs,  for  fes 
dcûrs  , fur  fes  aérions  8c  fur  les  exeufes  : Mers  ftupeéit  & nattera.  La  mure. 


contre  les 
réprouvez. 
Matth.  15. 


Combien  le 
jour  du 
grand  |ugc- 
Bitnr  fera 
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en  fera  elle-même  effrayée , &c  11c  pourra  fans  frémir  , paraître  devant  le 
tribunal  de  fon  Maître  & de  fon  Dieu  : Jufa  index  ultionis  , domtm  fac  rem'tf- 
ftonis.  Seigneur  , nous  connoiflfons  que  vous  êtes  infiniment  rempli  d'équité  , 

& que  vous  ne  laiffez  rien  d'impuni  , dès  qu’il  s’agit  des  interets  de  vôtre 
gloire  i mais  cette  feule  réfléxion  que  nous  faifons  que  vous  êtes  miféricor- 
dieux , nous  laillc  encore  quelque  efpérance  ; & c’eft  ce  qui  fait  que  nous 
comptons  encore  aujourd'hui  fur  vôtre  compafüon  pour  nous  : In^emifco  tan- 
rjH.im  reut,  cttlpâ  rubet  vttlms  meus.  Je  fçai  que  je  fuis  coupable  , Scc’cftcc 
qui  me  fait  gémir  à vos  pieds , j'en  fuis  tout  confus  , & mon  vifage  rougit  de 
mes  fautes  : mais  fi  par  moi-même  je  ne  fuis  pas  capable  d'obtenir  mifé- 
ricordc  , je  me  date  encore  que  vôtre  bonté  pourra  me  l'accorder.  Le 
yncmc. 

Si  nous  voulions  bien  réfléchir  fur  ces  affreufes  circonftances  du  jugement  Résolution 
dernier  , que  ne  ferions-nous  pas  pendant  nôtre  vie  pour  en  prévenir  les  hor-  qu'un  Chré- 
reurs  ! I!  ne  tient  qu’à  nous  d'arrêter  le  cours  de  ces  juftes  vengeances  par  licu  ,^ülî 
notre  pénitence  & par  nos  pleurs  ; notre  contrition  peut  encore  nous  être 
avantageufe,  & falutaire  pendant  que  nous  fouîmes  dans  cette  valée  de  larmes  5 jugemme 
mais  lorfque  nous  ferons  devant  nôtre  Juge  , aux  pieds  de  fon  redoutable  dernier. 
Tribunal  , pour  en  attendre  nôtre  dernier  arrêt  : 'an  1 il  n’y  aura  plus  de 
icffource  pour  nous.  Tâchons  donc  de  nous  reffouvenir  de  bonne  heure  des 
ma/heurs  qui  nous  menacent.  Le  même. 

Seigneur,  dîfnit  David  , retnplillèz  mon  cfpric , & pénétrez -le  d’une  (àinte  II  finit  de- 
crainte  ; car  je  crains  vos  jugemens  : Confiée  timoré  ttto  carnes  méat  , à judi-  mander  à 
lits  trtim  mit  tirnui.  Craignons  donc  , puifque  nous  avons  tant  de  fujet  de  U'  u l,lj 
craindre.  En  ce  monde  nous  craignons  le  jugement  des  hommes  , & la  mau-  lcs 
vaife  opinion  qu’ils  peuvent  avoir  de  nous  ; mais  voyons  fi  nous  n’avons  pas  mcm.  ’ 
plus  à craindre  le  jugement  de  Dieu  , (î  puiflant  & fi  juffement  irrité  contre  tfalm.  118. 
nous.  Le  même. 

Le  Prophète  Nathan  dit  à David  : Vous  avez  commis  en  cacheté  ce  crime  : Dieu  pu- 

7u  fecifli  abfconditê.  Mais  je  vais  le  révéler  à la  face  de  tout  Ifracl , & l’expo-  bliera  à la 
fer  à la  lumière  du  foleil  : Eip  atttern  faciam  verbum  ijiud  in  confpeüu  omms  tacc  de  l'u- 
Ipael , (jr  in  confpeüu  Jolis.  Voicy  ( Meffieurs  ) ce  qui  arrivera  au  jour  des  “V”” 
vengeances  du  Seigneur  : vous  avez  luivi  les  attraits  de  vôtre  cupidité,  ne  ont  été  coin, 
cherchant  qu’à  vous  enrichir  par  toutes  fortes  de  voyes  , dira -t- il  , à c#t  mis  en  ic- 
avare  : Tu  fecifii  abfconditê.  Vous  avez  flaté  vos  vains  défirs  d'une  injitftc  crct- 
élévation,  dira-t-il , à cet  ambitieux  ; vous  vpus  êtes  applaudi  à vous-mêmes,  l,Rellx- 
Sc  à vôtre  peu  de  mérite  ; vous  avez  mis  tout  en  ufage  , fait  jouer  mille  fe- 
crets  rcflôrts  pour  perdre  un  ennemi , ou  fupplanter  un  concurrent  , qui  bri- 
guoit  le  même  porte  que  vous  : Tu  feciJU  abjconditè  , dira-t-il  à cet  ambitieux; 
mais  je  vais  révéler  à toute  la  terre  ce  que  vous  avez  crû  devoir  demeurer  dans  • 
un  éternel  oubli  : £|«  autan  faciam  verbum  ifiud  in  confpeSht  omms  Ifracl , 0 in 
confpeüu  folis.  Le  même. 

Efl-il  donc  pofltble  que  la  préfence  du  Fils  de  Dieu  devienne  forrni-  ta  préfencc 
dablc  aux  hommes  î Quoi  ! ce  qui  a confolé  les  Martyrs  fur  les  roues  , ce  du  Sru*cur 
qui  a encouragé  les  faints  Pénitens  dans  les  déferts  , & ce  qui  anime  tous  les  J” 
jours  les  Solitaires  dans  leurs  auftéritezj  n’cft-cc  pas  l’unique  efpérance  de  voir 

F F f iij  ! ^ 
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J e s u s-C  h r i s t ? N'eit-ce  pas  ce  feu!  objet  qui  fait  la  félicité  des  Bien* 
heureux  1 Ojlende  fnciem  tu  Ain  , & fnlvi  eritnus.  Préfcnce  adorable  de  Jtsus- 
Christ  a plus  vous  ferez  le  bonheur  des  Saints  , plus  au(£  vous  ferez  le  mal* 
heur  des  pcchcurs:^«/r  jiabit  *d  vidtndum  fam-Hclas  ! s’écrie  le  Prophète  tout 
etfrayé.qui  pourra  foùtenir  les  regards  d'un  Dieu  vengeur  ? EJfdis  de  Sermons. 

Ce  qui  fera  le  plus  à craindre  dans  ce  grand  jour  que  l’Ecriture  appelle  le 
jour  de  la  colere  Sc  des  vengeances  du  Seigneur  ; c'cli  que  la  miféricorde  de 
Dieu , & l’amour  même  que  le  Sauveur  a eu  pour  les  hommes  , feront  non- 
feulement  le  plus  puitlânt  motif,  mais  encore  la  melure  la  plus  jufte  de  fa  co- 
lère & de  fes  vengeances.  Car  hélas  , où  ne  le  conduira  point  cette  mefure  ? Il 
haïra  autant  qu’il  a aimé  ; jufqu’où  n’a-t-il  pas  poulie  Ion  amour  pour  le  pé- 
cheur • Il  i'a  aime  plus  que  les  biens , plus  que  Ion  repos  , 8c  que  fa  propre 
vie  ; puilqu'il  s’eft  tait  un  plailir  de  facrilicr  tout  cela  , pouvoit-il  porter  ion 
amour  plus  loin  2 Ah  voila  julqu’  où  il  portera  fa  haine  ’ Voilà  jufqu’où  il  a 
ponde  (es  bienfaits , voila  julqu' où  il  portera  fes  vengeances.  Ah  ! terrible,  mais 
jufte  mefure  ! Le  P.  N pneu  , tome  4e.  de  Jcs  Réfixons  Chrétiennes. 

L’amour  de  Dieu  ne  lufH(oit-il  donc  pas  ( mes  frères  ) diloit  le  grand  (âint 
Auguftin,  pour  nous  faire  éviter  le  péché  ? Etoit-il  befoin  pour  des  Chrétiens 
d'employer  la  crainte  8c  les  menaces  les  plus  terribles  : limor  in  ndjutorinm 
srnoris  excitai dus  fuit.  Du  moins  fi  la  crainte  faifoic  ce  que  l'amour  devroie 
faire  . nous  ferions  moins  à plaindre  : mais  ce  qui  cft  déplorable  , c’eft  que 
l’on  cft  venu  aujourd’hui  julqu’a  ce  point  d’infenfibilité  , qu'on  n’cft  pas  plus 
touché  de  la  crainte  que  de  l’amour  de  Dieu,  8c  que  les  choies  les  plus  efïroya- 
bles  ne  font  prcfque  point  d'imprelhon  fur  nos  cœurs  ; c'cft  pourtant  ce  que 
je  veux  tâcher  de  faire  par  la  peinture  du  jugement  dernier.  Ejj dis  de  Ser- 


mons. 


Nom  ferons  Outre  la  loi  naturelle  qui  m’eft  commune  avec  les  infidèles,  j’aurai  le 
jupe!  fur  la  Chriftianifnic  , fur  lequel  je  ferai  confronté  : Chriftianifmc  fi  inviolable  dans 
loi  du  Chril-p£S  v^r;tez  & fi  pur  dans  fa  morale, fi  (évcrc  & fi  faintdans  fes  maximes,  fi  cn- 
tam.mc.  nemj  ju  relâchement  8c  de  la  tiéicur,fi  oppolé  a mes  pallions  8c  à mon  amour: 
propre,  fi  prophané  8c  fi  combatu  par  une  mauvaife  vic;ce  fera  ce  Chriflianifme 
qui  me  jugera  ; ce  fera  cette  Religion  li  fainte  qu'on  appliquera  iur  moi.  En 
vain  voudrai-je  in’excufcr,  elle  le  développera  toute  entière  à mes  yeux  ; voilà 
ce  que  tu  devois  faire , l’as  tu  fait  î Voila  ce  que  tu  3vois  promis  , l'as  tu  exé- 
cuté. En  vain  appellerai-je  de  les  jugemens , ils  feront  décilifs  8c  fouverains 
pour  moi  ; ce  fera  à elle  que  Dieu  me  renvoycra  , 8c  je  ne  ferai  jugé  fur  aucun 
autre  principe  que  fur  les  fiens.  M ]°Iy,  tome  1.  de  fes  Pt  ânes. 

Dieu  en  ce  La  juftice  humaine  cft  le  Tribunal  établi  de  Dieu  mcine  , pour  être  un  fup- 
jugement  plement  de  fa  juftice  ; toute  puillancc  vient  de  Dieu  ; c'eft  lui  qui  la  commu- 
Fu"  U ufti  n'tlue  aux  » pour  être  !es  premiers  vengeurs  de  fes  droits  : mais 

«c  "humaine  avcrtitms-leicy  de  bonne  foy  , qu’elle  eft  lente  cette  juftice  humaine  ; qu'elle 
aura  ignore  cft  lâche  , qu’elle  cft  fouvent  intcrelTéc  ,-  ou  plutôt  qu’elle  cft  peu  inftruitC} 
ou  manqué  T Antôc  la  négligence  d’un  Magiftiat  foible  autorité  le  dclordre  , ou  le  rolere; 
de  punir.  d'autrefois  l'interet  , ou  la  faveur  le  couvrent,  le  pallient,  l’amoindriilènt  ; 

fouvent  la  chicane  le  déguite  , le  pallie  , le  colore  ; quelquefois  l’hypocrifie 
le  cache  , le  dillimulc.  Cependant  le  crime  n’cft  point  veng  8c  le  criminel 
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triomphant , quelque  note  qu'il  Toit , Si  montré  au  doigt  du  publie  , jouit 
paisiblement  du  fruit  de  fon  crime  , & infulte  également  aux  miférablcs  qu'il 
a faits  par  fon  injuftice  , & aux  juges  qu’il  a gagnez  par  les  voyes  de  la  corrup- 
tion. Cependant  , Seigneur  , la  voix  du  pauvre  opprimé  , de  l'innocent  atta- 
que , de  la  veuve  défoléc  , de  l’orphelin  réduit  à la  mendicité , le  fang  de  l'in- 
nocent Abel  répandu  par  des  mains  homicides , les  pleurs  d'une  Province  en- 
tière pillée  , ravagée  par  un  avide  ufurpateur  , crient  juftice  au  Ciel.  Mais  ce 
que  la  charité  chrétienne  ne  permet  pas  maintenant , qui  cft  de  demander  ven- 
geance , & fi  l'oppreffion  même  nous  réduit  jufqu'à  ce  point  que  de  n'ofer 
nous  plaindre  , alors  une  voix  qui  partira  du  trône  de  ce  jufte  Juge  , deman- 
dera hautement  juftice  : ’judicn  illos  Dcus.  Ah  , Seigneur  jugez-les  J vengez-  5 

nous , rendez-nous  la  juftice  qu'on  a rcfufé  de  nous  rendre  fur  la  terre  : V'mdica 
fiituintm  funOontm  tuorurn  qui  tffitfus  ejl.  Vengez  ce  pauvre  artifan  , à qui 
l'on  a arraché  la  fubftancc  Si  le  fang  par  des  injufticcs  inouïes.  Vengez  cette 
pauvre  veuve  , fur  qui  l’on  a fait  tomber  tout  le  fardeau  des  charges  publi- 
ques. Vengez  cette  pauvre  fille  , que  fes  frétés  barbares  ont  dépouillée  de  la 
part  qu’elle  avoit  droit  de  prétendre  à l’héritage  de  fes  peres.  Le  recours  de  la 
juftice  humaine  cft  prefque  maintenant  fermé  à tous  les  malheureux  ; mais 
alors  il  leur  fera  ouvert  auprès  de  1a  juftice  de  Dieu  ; tous  y auront  libre  ac- 
. «s, leurs  plaintes  feront  écoutées,  &:  on  leur  fera  fut  l’heure  même  une  cn- 
ticrc jadlcc.  Sermon  Mtrutfcrit. 

Le  tribunal  de  la  Pénitence  , eft  un  tribunal  juridique  que  le  Seigneur  a éta-  Ce  qu’on 
Üi,  pour  donner  aux  hommes  le  moyen  d’éviter  la  condamnation  de  leurs  au, a eu 
aimes  au  jugement  dernier.  Il  ne  demeure  pas  le  moindre  vertige  de  tout  ce  v 

qui  a été  pardonné  dans  cc  jugement  fccrct  ; tous  les  péchez  que  la  Pénitence  Couft-ition 
a remis  font  effacez  , & dans  le  coeur  de  Dieu  , Si  dans  la  confidence  du  pe-  |cra  mJnj. 
cheur  i Si  il  cft  vrai  de  dire  qu’à  proprement  parler  , il  ne  reliera  rien  à juger  fclic  à toute 
au  dernier  jour  , de  ce  qui  aura  été  remis  dans  ce  tribunal  de  la  réconcilia-  11  lctte> 
tion  Chrétienne.  Mais  hélas  ! qu'il  eft  rare  d'y  porter  tout.  Je  ne  prétends  pas 
faire  ici  une  invcéiive  touchante  contre  ceux  qui  prophanent  cc  Sacrement , 
ni  contre  ceux  qui  trouvent  des  biais  pour  adoucir  un  jugement  fi  falutaire  , 

Î[u'ils  trouvent  trop  rigoureux.  Je  m’attache  à une  feule  confidération  , qui 
ait  à mon  fujet  ; c'cft  ( Chrétiens  ) que  tous  ceux  qui  fie  font  fouftraits  à ce 
tribunal  de  miféricorde  , retrouveront  au  dernier  jugement , mais  retrouve- 
ront d'une  manière  bien  plus  terrible  , ce  qu'ils  ont  prétendu  éviter  en  refu- 
fant  de  fubir  le  jugement  du  Miniftrc  du  Seigneur.  C'eft  dans  les  uns  la  honte 
de  manifefter  leur  coeur  ; c'cft  dans  les  autres  la  crainte  de  renedntrer  un  juge 
tropfévére  dans  un  Miniftrc  trop  zélé.  Or  dans  cc  dernier  jour  , rien  de  plus 
honteux  pour  le  pccheur  que  la  manifeftation  des  confcienccs  , Scia  révéla- 
tion de  ce  qu’on  aura  celé  ou  déguifé  dans  le  tribunal  de  laConfeflion:  car  ces 
coeurs  qu'une  mauvaife  honte  a toujours  ferrez  , feront  alors  ouverts.  Le  mari 
lira  dans  le  cœur  de  cette  femme  criminelle  , les  projets  honteux  d’une  noire 
infidélité.  Une  merc  verra  dans  la  confidence  de  fia  fille  cent  addrcllcs  crimi- 
nelles pour  furprendre  fa  vigilance, & fes  rendez-vous  donnez  Si  reçus  à fon  in- 
fçu.  Un  ami  appercevra  dans  le  cœur  de  fon  infidelle  ami,  &c.  N’auron-il  pas 
mieux  vallu  par  un  finccre  aveu  déclarer  fes  pçchcz,  & par  une  véritable  dou-  • 
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leur  en  effacer  jufqu'aux  traces  memes  afin  de  les  rendre  invifibles  en  ce  der- 
nier jour, où  ils  feront  manifeftez  à tous  les  hommes.  Mais  on  a.craint  de  trou- 
ver un  Minière  trop  exaâ.  Ah,quel  Juge  trouvera-t  on  alorslCeft  une  penfée 
du  fçavauc  Evcque  de  Paris  , que  comme  le  Prêtre  durant  cette  vie  , tient  la 
place  d'un  Dieu  indigné  :Pio  Dei  indignatione  fungitur  , comme  parle  Tertul- 
lien  ; aulli  Jésus-Christ  , dans  fon  dernier  avenement  tient  la  place  du  Prê- 
tre, & s'il  a ufc  de  trop  d’indulgence  , il  révoquera  & Cillera  l’abfolurion  qu’il 
aura  donnée  : Vice  fkeerdotis  fungitur.  Le  même. 

Le  Fils  de  Quand  le  Fils  de  Dieu  descendra  fur  les  nuées  pour  juger  les  hommes,  il 
D:cu  paioi-  pjfQjcra  fous  même  forme  que  les  hommes  l'ont  vû  fur  la  terre.  Cette  cir- 
du  jugement  con^ance  llous  doit  pénétrer  de  la  terreur  de  fa  colere.  Cet  homme  qui  acté 
dans  la  me-  maltraité  , outrage,  crucifié  avec  tant  d’indignité  & de  fureur,  fera  reconnu 
me  fotme  de  ceux  qui  l’ont  accablé  d’injures  , & de  coups.  Après  avoir  été  le  jouer  de 
qu’il  a paru  |eur  cruauté  , le  voila  leur  Juge  ; que  ne  doivent-ils  pas  craindre  de  (a  ven- 
iur  la  teire.  gcancc  , i|s  nc  p0urr0nt  pa5  douter  de  fa  Divinité  ; par  confcquent  ils  ne  dou- 
teront pas  de  fa  pniflance  & de  fa  juftice.  Quelle  confufion  ! quel  defcfpoir  ! 
avoir  à fubir  le  jugement  d'un  Dieu  qu'on  a méprifé  comme  un  ver  de  terre, 
comme  un  fcélrrat  qui  n' croit  pas  digne  de  voir  le  jour.  Ce  McHic  dont  vous 
avez  blafphemé  le  nom  , dételle  la  doéhine , épuifé  le  fang  , qui  a été  l’objet 
de  vôtre  brutale  envie,  de  vôtre  haine  implacable  ; qui  a été  à la  merci  de  vô- 
tre barbare  iniquité  , vient  fe  venger  ; le  temps  cft  arrivé.  Autrefois  fî  patient 
pour  endurer  vos  calomnies  , Si  les  tout  mens  à quoi  vous  l'avez  condamné  , 
il  va  faire  éclater  fa  jufte  indignation.  Autrefois  fi  foible  pour  rcfiftcr  aux  infilt- 
res de  vos  foldats  & de  vos  bourreaux , il  ne  tardera  pas  de  vous  faire  fentir  (à 
force.  Autrefois- muet  fans  répondre  à vos  outragculcs  queflions  , & à vos  cris 
inlolens  , vous  l’entendrez  parler  en  Souverain  de  vôtre  fort.  Si  la  frayeur  vous 
permet  d’ouvrir  les  yeux  , regardez  le  ; c'eft  ce  même  Jesus-Christ,  que 
vous  avez  attaché  à une  Croix  entre  deux  voleurs  , déjà  il  vous  a tirez  de  vos 
tombeaux  , il  vous  a forcez  de  vous  aflcmbler  devant  lui  ; quelle  miféricorde 
pouvez-vous  cfpérer  d'un  Juge  qui  a à décider  fur  la  deftinée  de  fes  ennemis , 
& qui  fe  préfente  fur  fon  tronc  de  juftice  , tel  qu’il  étoit  aux  pieds  de  vos  tri- 
bunaux ? Puifqu’il  veut  être  reconnu  des  pécheurs  qui  l’ont  tant  offenfé  , il  ne 
veut  pas  fans  doute  les  épargner.  Hé  ! de  combien  d'injuftices  , de  douleurs  , 
d’outrages  , & de  cruautez  a-t-il  à tirer  vengeance  ? Livre  intitule' : Remarqua 
fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morde.  Sujet  dû  Jugement  dernier  dans  le  $e. 
tome. 

Le  Fils  de  Le  Fils  de  Dieu  fera  aufli  févére  en  jugeant  les  hommes  , qu'il  a été  doux 


^oc^ue  *es  Sommes  le  jugeoient.il  fe  tût  quand  il  eut  à paroitre  comme  criroi- 
3U  ' nc^  ’ Pircc  h étoit  venu  pour  fouffrir  ; il  parlera  quand  il  paroîtra  comme 

ment  qu’il  a JU8C  » parce  qu'il  viendra  pour  décider  fur  nôtre  fort  éternel.  Sa  juftice  cn- 


en  ce  luge- 


été  doux  & vers  fes  ennemis  , égalera  , pour  ne  rien  dire  de  plus  terrible  , l’injuftice  de 
miléncor-  fc$  ennemis  envers  lui.  Qui  peut  imaginer  un  attentat  aufli  atroce  que  celui 
«rte*  <Ur  * ^CS  Juifs  i qui  pourrait  fe  figurer  un  jugement  aufli  redoutable  que  celui  de 
Jesus-Christ  ? Il  a gardé  le  fïlcnce  devant  fes  perfécuteurs  , pour  parler  en 
Souverain  a fes  perfécuteurs  ; il  a été  condamné  de  fes  Juges , pour  condam- 
ner les  Juges  à Ion  tour  ; il  a etc  accablé  de  coups  & d'outrages  par  fes 

bourreaux 
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boerreaux  , pour|  les  condamner  lui-même  b un  fupplice  éternel.  C’étoit  fon  • 

deflcin  de  les  fauver  en  prenant  la  figure  de  criminel  , en  fermant  la  bouche 
lorfqu'il  étoit  calomnié  , en  mourant  par  le  fupplice  de  la  Croix  ; ils  fc  font 
perdu  : Le  malheur  des  coupables  répondra  à leur  iniquité  , & la  rigueur  de 
Jésus-Christ  à fa  patience.  L'iniquité  Si  la  patience  ne  pouvoient  aller  plus 
loin  ; jufqu’où  ira  la  févérité  du  Juge  Si  la  mifére  du  criminel  î Le  même. 

Oiii  , fans  doute  il  eft  à propos  qu'il  y ait  un  jugement  pour  juftifier  la  con-  Combien  il 
duite  de  la  providence  fur  les  hommes,  & éclaircir  ce’ myftcre qui  faifoit  cfl  à pu'pos 
tant  de  peine  à David,  & que  la  plupart  même  des  Chrétiens  ne  peuvent  corn-  ï ife 
prendre.  Pauvres  affligez  , qui  cherchez  quelquefois  avec  tant  d'inquiétude 
la  caufc  de  vos  malheurs  , & qui  vous  étonnez  que  vôtre  innocence  ne  vous 
garentiflè  point  des  trilles  revers  , où  le  feul  vice  devroit  , ce  fcmble,  être  cx- 
pofé  j Dieu  vous  fera  voir  en  ce  dernier  jour  qu'il  lie  laiflè  ni  le  crime  impuni, 
ni  la  vertu  fans  recontpenfe.  Il  vous  fera  même  voir  qu’il  a commencé  à vous 
payer  de  vôtre  fidelité  en  la  mettant  à de  nouvelles  épreuves,  &:  qu'il  n'a  ja- 
mais puni  les  pécheurs  fi  févérement , que  lorfqu'il  a paru  les  favorifer  ; ce  fera 
alors, o mon  Dieu,que  toute  la  terre  allcntblée  fera  jufticc  à vôtre  adorable  Pro- 
vidence , que  tous  les  prcdcllinez  la  béniront  : Ltuati  fumas  , s’écrieront-ils  pr„lm.  ** 
avec  David  , pro  dtebus  quibus  nos  bumiliafti , tennis  tjuibusvidimus  mal*.  O heu- 
reux jours  ? uufquels  il  nous  eft  arrivé  des  humiliations.  Malheureufc  profpc- 
tité  que  nous  avons  enviée  ! qui  auroit  jamais  pù  perfuader  aux  impies  que  tu 
étois  le  plus  dangereux  de  tous  les  fléaux  ? Le  P.  de  la  Colombiere,  Sermon  j$e. 
fur  ce  Sujet. 

Ce  fera  devant  cette  grande  aflèmblée  que  les  livres  feront  ouverts  ; c'cft-à-  De  la  mani- 
dire,  toutes  les  confcicnces  dévoilées  ; de  forte  que  perfonne  ne  pourra  igno-  fi-flanonqae 
rer  les  fujets  que  Dieu  aura  ou  de  condamner  ou  d'abfoudre.  Il  répandra  fur  j^c“ 
tous  les  hommes  une  lumière  fi  vive  , & fi  pénétrante  , qu'elle  rendra  vifi-  jcs  c,iœcI. 
blés  les  pcchez  les  plus  fecrcts  , les  intentions  les  plus  cachées,  ces  aâions 
qu’on  a pris  tant  de  foin  de  dérober  à la  connoiflancc  des  hommes,  que  la 
honte  a fupprimées  mêmes  en  la  Confeffion.  Ce  rayon  mettra  au  jour  , toute 
la  vie  de  cet  hypocrite  , qui  fous  des  dehors  fi  fpécicux  a couvert  une  ame  fi 
corrompue  -,  il  révélera  ces  vieux  pcchez  dont  le  temps  a fait  perdre  le 
fouvenir.  Il  expofera  aux  yeux  des  parens  , des  amis  , des  ennemis  , des 
gens  de  bien , & des  libertins , ces  intrigues , ces  myfteres  d'iniquité  ; il 
fera  voir  tous  les  défirs  que  cette  perfonne  a conçus , tous  les  pas , toutes  les 
avances  qu’elle  a faites , le  temps,  le  lieu  » toutes  les  circonftances  les  plus  hon- 
teufes.  Il  rendra  toute  la  terre  comme  témoin  des  chofes  les  plus  infantes  , 
chacun  fc  trouvera  au  même  état  qu'eut  a coutume  d'être  , quand  on  eft  fur- 
pris  fur  le  fait  , & qu'on  eft  contraint  de  boire  toute  la  contufion  duc  au  pé- 
ché, fans  pouvoir  rien  nier,  fans  pouvoir  dire  un  feul  mot  pour  fadéfenfe,  uns 
pouvoir  efpérer  de  pardon  , ni  éviter  l'infamie  en  nulle  maniéré.  Le  même 

Le  Seigneur  qui  accablera  les  malheureux  par  la  multitude  prcfquc  infinie  Dieu  cou- 
des délordres  qu’il  aura  à leur  reprocher  ; le  Seigneur, dis- je  , prendra  en  mê-  vrira  aux 
me  temps  le  foin  de  faire  voir  la  laideur  du  péché  , d’en  exagérer  la  malice , petheuti  •» 
de  reprélcnter  l'ingratitude  , la  brutalité  , l'obftination  , l'infolcnce  du  pecheur  . 

avec  des  couleurs  fi  fortes , & d’une  manière  fi  odieufe  , que  le  pécheur  VOtr 

Tonte  y.  G G g 
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route  la  <3if-  fc  trouvera  lui-mcme  insupportable  à lui-même,  que  les  Saints  qui  ne  fc  fentî- 
formité.  r0Jlt  coupables  que  de  fautes  légères  , pardonnees , effacées  par  la  pénitence  , 
les  Saints,  dis-je  , trembleront  de  crainte  , ils  douteront  du  jugement  auquel 
ils  doivent  s'attendre  , & ils  croiront  qu’on  leur  fera  grâce  de  ne  les  pas  con- 
damner à une  mort  éternelle  ; parce  qu’ils  verront  que  leurs  fautes  les  plus 
légères  font  toutes  autres  qu’ils  11e  les  concevoient.  Le  même. 

» Néccflîté  Oui , fans  doute  , il  faut  qu'il  y ait  un  jugement  univcrfel  , qui  corrige 
d’un  juge-  tous  ces  jugevnens  ; un  jugement  qui  rende  l'honneur  à tant  d’Innoccns , à 
tant  de  Saints  calomniez,  qui  détruife  toutes  les  préventions  , qui  détrompe 
ceux  que  les  faux  bruits  ont  entraînez  dans  l’erreur  , ceux  que  l’envie  & les 
autres  paflîons  ont  aveuglez  , ceux  qui  s'enfont  fez  aux  apparences , ceux  qui 
ont  jugé  les  bons  par  les  méchans , qui  ont  jugé  de  tous  par  un  feul  , qui  ont 
juge  des  autres  par  cux-mcmc.  En  un  mot , un  jugement  qui  mette  au  jour 
toute  vérité  , fc  qui  répare  les  ravages  épouvantables  que  fait  aujourd'hui  la 
médifancc  ; ce  vice  qui  règne  par  tout  , qui  défole  tout  , qui  bien  loin  d'é- 
pargner la  vertu  femblc  s’acharnera  elle  avec  plus  de  fureur.  Le  mon'. 

Le»  pré-  Ce  fera  alors  ( Chrétiens  ) que  ces  faux  Sages , ces  efprits  préfomptueux  , 
(omptueux  qui  ont  prétendu  reformer  les  oeuvres  de  Dieu  , 8c  donner  leurs  avis  fur  la 
* 1“  conduite  de  la  Providence  ; ces  fçavans  qui  fc  font  picqucz  de  tout  fç avoir  , 
fcronc°con-  ccs  Srant^s  génies  , qui  fc  flatcoient  de  s’être  rendus  les  maîtres  des  cvenc- 
fonJus  , & tnens , 8c  de  la  fbrtntic  même  par  le  «finement  de  leur  politique  j ce  fera 
avoueront  alors  , dis-je , qu’ils  reconnoîtront  leurs  égaremens  ; ce  fera  alors  que  pâles, 
leur»  égare-  confus , confternez  , accablez  de  honte  , puis  tranfportcz  de  rage  & de  dc- 
“cns'  fefpair  , ils  feront  forcez  de  s’écrier  : Ergo  erravimus  à vià  veriratit  , Cr  jufli- 
***  ' * lit  lumen  non  luxh  nobis  , & fol  intelligemu  non  ortus  efl  ntbis.  C’cfl  donc  nous 

qui  nous  fommes  trompez  avec  toutes  nos  lumières  ; c’cfl  nous  qui  avons 
manqué  aux  premiers  principes , qui  avons  en  une  conduite  d’en  fans  , qui 
avons  vécu  comme  des  infirmez  ; à quoi  nous  fommes-nous  attachez  impru- 
dens  que  nous  étions  ? Nous  nous  fommes  laflez  dans  la  voye  de  l’iniquité  , Sc 
par  des  chemins  rudes  & épineux,  nous  avons  couru  à nôtre  perte  , nous  n’a- 
vons jamais  eu  de  véritable  plaiftr  , toute  nôtre  grandeur  s’cfl  évanouie  com- 
me une  ombre  ; il  ne  nous  refie  rien  de  tant  de  biens  qu’un  vain  fiouvenir 
cruel , fc  un  bien  pire,  hélas  ! que  la  pauvreté  qui  nous  faifoit  -tant  d’horreur. 
Le  même. 


Reproche  Le  Sauveur  fie  jttflifiera  devant  tout  l’univers  , 8C  prendra  les  hommes  à té- 
<juc  le  Sau-  moin  , qu’il  n’a  pas  tenu  à lui  que  tous  les  hommes  11e  fuflent  fiauvez  : ’jutéica. 
veur  fc  ta  tt  > ]cur  j i ra-t-îl  , inter  me  & v.ncam  me  Ain  tjtiid  potuifacere  U non  feci  ? Ai- je 
aux  rcprcm  p{j  faire  quelque  chofie  pour  leur  falut  que  je  n'aye  pas  fait  ? J’avois  pris  un 
lftit  /.  corps  pour  vous,  dira-t-il,  aux  reprouvez  ; je  vous  l'ai  immolé  , éc  vous  l’avez  • 
mille  fois  prophané  par  vos  facrileges.  J’avois  répandu  mon  Sang  jufqu’à  la 
dernière  goûte  pour  vous , & vous  l'avez  foulé  aux  pieds  par  vos  crimes  ; 
j’avois  un  coeur,  8c  il  a été  percé,  pour  vous  y faire  voir  l’cxccs  de  mon  amour, 
éeen  même-temps  pour  vous  y donner  un  afile,  8c  votis  vous  en  êtes  volontai- 
rement bannis  , en  me  chaflant  du  vôtre  , &c.  T.Ncpveu  , tome  a.  des  Penfées 
Chrétiennes. 

Cwuhicp  Que  la  fencencc  qui  partira  d’un  Dieu  fauveur  fera  terrible  î Que  les  coups: 
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qui  finiront  de  ces  mains  crucifiées  feront  accablans  î Ce  ne  feront  pas  feule-  la  fentenca 
ment  des  éclairs  -,  mais  des  foudres  qui  partiront  dcccs  playes  lumincufes,pour  c?°tr<:  le* 
écrafcr  les  pécheurs  ingrats  , qui  les  ont  fouvciu  renouvellées  par  leus  crimes. 

Qui  cft-cc  qui  pourra  , dit  le  Prophète,  foûtenir  les  effets  d’une  fi  juflc  colcr  ci 
Le  mime. 

Ah  , Seigneur  ! pénétrez  ma  chair  de  la  crainte  de  vos  terribles  jitgcmens  i Crainte  que 
imprimez  bien  avant  dans  mon  efprit  la  honte  qu'il  faudra  fubir  en  préfcncc  nous  dcroix 
de  tous  les  hommes  , quand  vous  découvrirez  mon  ignominie  à leurs  yeux,  ?,oit  deçà 
avec  les  circonflances  les  plus  humiliantes.  Ah  , Seigneur  ! moi  qui  ai  tant  de  lu8emcnc‘ 
peine  à m’expliquer  à un  fcul  homme  , obligé  au  fccrct  par  toutes  les  loix  di- 
vines & humaines,  pourrai-je  foûtenir  la  vue  d’un  monde  entier  attaché  fur 
moi -J  Imprimez  maintenant  fi  avant  dans  mon  efprit  l’idée  de  cette  confufion  , 
que  je  ne  falle  jamais  rien  , dont  je  puiffe  rougir  un  jour  , quand  je  paroîtrai 
devant  vous.  Le  P.  Cheminait  , dam  fes  frntirnent  de  Pieté. 

Quelle  terreur  ne  faifira  point  ces  malheureux  reprouvez  lorfqu’il  faudra  la  terreur 
rcître  au  jugement  de  Dieu  1 Redoublez  flammes  immortelles  vôtre  cruelle  des  reprou- 
aûivitc,  8i  ils  fe  croiront  foulagez  , fi  ce  redoublement  de  fupplicc  leur  peut  ***  l«»lqu’il 
épargner  la  vue  de  leur  juge.  Mais  non,  il  faut  voir  ce  Juge  qu’on  a fi  fouvent 
méprife  , dont  on  a fi  peu  craint  les  menaces  , dont  on  a fi  long-temps  bra-  jugement, 
vé l’autorité  & la  pui (lance.  Le  trône  où  il  doit  s’afl'coir  eft  placé  ; les  Anges 
qui  doivent  citer  les  morts  à ce  tribunal  formidable  , ont  déjà  fait  retentir  ces 
trompettes  dont  il  eft  parlé  dans  fitint  Paul  ; les  tombeaux  s’ouvrent  de  toutes 
parts  , les  cendres  difperfccs  fc  raflèmblcnt,  & il  s’en  eft  formé  de  nouveau 
des  corps  , pour  recevoir  encore  une  fois  des  arnes  qui  les  ont  habitez.  Ce 
jour  eft  venu  , quelle  joye  pour  les  Saints  ? Mais  quelle  trifteffe  pour  ceux  qui 
ne  reprendront  leur  chair  corrompue  que  pour  voir  leur  juge  dans  celui-là 
même  qui  devoit  être  leur  Sauveur,  s’ils  n’eullcnt  rendu  inutile  coût  ce  qu'il  a 
fait  pour  les  fauver.  C’cft  alors  qu'on  les  entendra  crier  aux  montagnes  de  tom- 
ber fur  eux  ; Montes  eddite  fnper  nos.  Le  P.  d' Orléans  , Sermon  fur  ce  fnjet, 
tome  i . 

Les  impies  fe  raflùrcnt  en  cette  vie  contre  tout  ce  que  la  foy  leur  dit  tou-  Us  j„,plet 
chant  le  jugement  dernier.  Pluficurs  n’y  croycnt  que  faiblement  i pluficurs  ou  ne  cro- 
n’y  penfcnc  que  rarement  ; quelques-uns  cblcüîs  de  l’cclat  de  la  grandeur  qui  Jcnt  P°‘nc 
les  environne,  s oublient  înfcnliblcmcnt  eux-memes , ce  parce  qu  us  le  voyeur  nc  CIOycl)C 
élevez  fur  la  tète  des  autres  hommes , vivent  comme  s'ils  n'avoient  point  de  qUC  fojbie- 
Maître, auquel  ils  duflent  rendre  compte  de  leurs  aétions  ; d'autres  par  une  folle  menr  le  iu- 
audace  , fc  mettent  au-deflus  d’une  crainte  , qu'ils  regardent  comme  une  foi-  3tm;m  der- 
bielle  , & dont  ils  fc  font  honneur  d’être  exempts.  Tout  cela  n’aura  plus  de  nier’ 
lieu  à l’afpccl  du  fouverain  Juge.  Les  réprouvez  avoient  déjà  cette  foy  qui  fait 
trembler  les  démons  : alors  ils  verront  de  leurs  propres  yeux  l'objet  même  de 
cette  foy  ; ils  n'en  avoient  q’nc  l’idée  , ils  en  auront  la  vue  ; ils  nc  le  connoif- 
foient  que  par  les  effets  de  fa  juftice  & de  fa  puiflàncc  ; alors  ils  verront  cette 
puiffaucc  & cette  juftice  , dans  leur  fotirce  ; ils  ne  connoiflôient  fa  colere  que 
par  les  flammes  dont  il  les  btûloit,  ils  la  verront  fur  fou  vifage , Sc  julques  dans 
le  fond  de  fou  cœur.  Le  même. 

C'cft  à ce  fuprcBic  Tribunal  qu’on  doit  appcllcr  de  toutes  les  fencenccs  in-  Ou  aptll^a 
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juftes  qui  Ce  donnent  aujourd'hui  par  de  vaincs  confédérations , Se  par  de  faux 
prétextes.  C'eft-là  que  les  droits  feront  diligemment  examinez.  Se  que  les 
mérites  feront  parfaitement  reconnus  ; c'eft-là  que  les  faux  Juges  deviendront 
de  véritables  criminels  ; c'eft-là  qu'on  juflifiera  ce  qu'on  a témérairement  i 
condamné  , & qu'on  condamnera  ce  qu'on  a lâchement  juftifié  -,  c'eft-la  qu'on 
découvrira  mille  artifices  qui  nous  font  cachez  , Se  qu’on  révélera  raille  fccrets 
qui  nous  font  inconnus  ; c'eft-là  qu’on  fera  le  difeernement  des  vertus  plâtrées 
avec  les  folides  , & des  véritables  perfections  d'avec  les  fauftès.  En  un  mot  , 
c'eft-la  qu’on  donnera  des  louanges  à ceux,  contre  qui  l’on  a fait  des  invecti- 
ves , & qu'on  chargera  d'opprobres  ceux  qu’on  a chargé  d'éloges.  Injuftes 
arbitres  du  mérite  , c'eft-là  que  la  gloire  , que  vous  avez  fi  mal  diftribuée, 
vous  abandonnera  pour  jamais  ; c'eft-là  que  l'honneur  , dont  vous  avez  fi  fort 
abufé  , fe  changera  à vôtre  égard  , en  une  coufufion  immortelle  ; c'eft-là  que 
vous  ferez  jugez  de  tous  vos  jugemens  iniques  , Se  que  vous  ferez  punis  de 
toutes  vos  décidons  injurieufes.  On  y verra  la  foibldlc  de  vôtre  efprit , de 
s’être  laiffc  feduire  par  de  faux  mérites  ; on  y reconnoîtra  la  lâcheté  de  vôtre 
cœur  , de  s’etre  lailfé  gagner  par  de  vaines  promettes  , Se  de  s'être  laide  cor- 
rompre par  des  intérêts  frivoles.  Injuftes  polfelfeurs  de  la  gloire  ; c’eft-là  que 
vous  en  ferez  dépouillez  avec  ignominie  j c'eft-là  qu'on  fera  voir  à vôtre 
honte  les  voyes  cachées  que  vous  avez  pratiquées  pour  arriver  aux  honneurs, 
les  décrétés  adreilcs  que  vous  avez  employées  i les  injuftices  , Se  les  infidelitez 
que  vous  avez  commifes  ; les  indignités  Se  les  ballelles  que  vous  avez  faites  ; 
les  lâches  foùmiffions,  & les  conventions  honteufes  que  vous  avez  embralfécs; 
en  un  mot , tous  les  moyens  injuftes  que  vous  avez  pris  , foit  pour  fuborner 
les  uns  , foit  pour  fupplanter  les  autres.  Ai.  de  U Velpilliere  , dans  te  Recueil 
des  pièce!  d'éloquence  , préfentées  à i‘ Academie  Françoife  en  t’unnce  167J. 

Vous,  à qui  la  gloire  eft  duc  par  quelque  jufte  titre  , ne  vous  affligez  pas 
de  la  voir  fi  mal  diftribuée  en  cette  vie  à vôtre  préjudice  ; le  temps  viendra 
qu'elle  vous  fera  rendue  avec  ufure  ; Dieu  qui  en  eft  le  véritable  arbitre  , Se 
le  jufte  diftributeur  , vous  en  reftituera  mille  fois  davantage  , que  les  hommes 
ne  vous  en  fçauroient  dérober  : tous  vos  mérites  font  écrits  dans  fon  livre  ; 
toutes  vos  vertus  font  peintes  dans  fon  efprit , & toutes  vos  louables  actions 
font  préfentes  à fes  yeux.  Vous  ne  faites  rien  qui  échappe  à fa  connoillànce. 
Se  plus  vous  vous  dérobez  à la  vûc  des  hommes  dans  l'exercice  des  bonnes 
œuvres,  plus  vous  mérité  fon  eftime  , & plus  vous  êtes  dignes  de  fa  recom- 
penfe  , Se  il  vous  en  prépare  des  couronnes  immortelles.  N'eft-il  pas  jufte 
d'acquitfccr  à cet  ordre  de  la  Providence  , qui  veut  tenir  vôtre  mérite  caché 
pour  le  découvrir  avec  plus  d'éclat  ; qui  le  veut  rendre  inconnu  pendant  un 
temps  , pour  le  faire  paroître  avec  plus  de  pompe  pendant  une  éternité  , & qui 
le  veut  éprouver  dans  ce  monde  par  quelque  difgrjce  temporelle , pour  le  cou- 
ronner plus  noblement  dans  l'autre  d'une  gloire  immortelle.  Ceux  qui  vous 
regardaient  avec  fierté  fur  la  terre  , ou  qui , par  l’éminence  de  leur  rang  , 
étoient  fi  élevez  au-defius  de  vous  , qu'ils  ne  daignoient  pas  même  bailler  la 
vûë  pour  vous  envifager  , feront  contraints  de  hautlcr  les  yeux  Se  la  voix,  pour 
vous  voir  dans  un  état  fi  différent , Se  pour  s'écrier  à la  vue  de  ce  changement 
admirable  : Infcnfez  que  nous  étions  , nous  penfions  qu'il  n'y  avoit  de  i'hon- 
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iteur  que  pour  nous , & que  la  gloire  n'étoit  pas  faite  pour  eux  ; les  voilà  cc- 

Eendant  les  premiers  de  la  Cour  , les  favoris  du  Souverain  de  l'univers  , les 
éritiers  du  Royaume  , chargez  d'honneur  & comblez  de  gloire.  Le  mime. 

Le  fon  de  cette  terrible  trompette  ayant  tiré  tous  les  morts  de  leur  féputchre,  La  crainte 
on  les  verra  venir  de  toutes  les  parties  du  monde  , & s'aflèmbler  confufémcnc  & laoconJ'r' 
en  cette  valée  célèbre  , où  on  doit  leur  apprendre  leur  éternelle  deftinée.  On  j * 

ne  fçauroit  dire  quelle  fera  la  frayeur  , la  confternation  , le  tremblement , le  créatures  en 
morne  filence  de  cette  multitude  étonnée  , dans  l’attente  de  l'arrêt  irrévocable,  ce  jour  du 
L'Ecriture  dit  que  les  hommes  fécheront  de  crainte  9 que  les  puiflànccs  du  jugement. 
Ciel  , & les  fbndemens  de  la  terre , c’eft-à-dire , les  plus  grands  Saints  & 
les  plus  grands  Rois  , feront  dans  de  fi  étranges  agitations , qu’ils  ne  fçauronr 
où  ils  en  feront  : Que  tout  frémira , tout  tremblera  , jufqu'à  ceux  qui  n'au- 
ront nul  fujet  de  craindre  : jdrefeentibus  hominibus  pra  timoré  & expeflatioue,  Lut.  ai. 
dre.  Le  P.  de  U Colombiere  , fécond  Strmon  du  Jugement  dernier. 

Si  à l'heure  que  je  parle,  le  péché  honteux  & fecret  de  quelqu'un  de  ceux  La  honre 
qui  m'écoutent , venoit  à être  déclaré  en  préfence  de  cette  allcmbléc  , n’cft-il 
pas  vrai  que  cette  petfonne  aimeroit  mieux  que  la  terre  fe  fut  ouverte  fous  les  " 

pieds  ? n’eft-il  pas  vrai  que  cela  fcul  feroit  capable  de  la  faire  mourir  de  honte  ? nos  pCCjKZ, 
Or  ce  même  péché  , quel  qu’il  puifTc  être  , fera  révélé  au  jugement , à tous 
ceux  qui  font  icy  , il  n'y  aura  pas  un  feul  qui  ne  le  fçache  ; mais  outre  cela  , 
rouf  le  monde  le  fçaura  encore  î Que  fera  alors  cette  femme,  qui  aime  mieux 
être  éternellement  damnée , que  d'avoüer  fa  foiblcfTe  à un  Confellcur  ? que 
deviendra-t-cllc  à ce  redoutable  jour  ? Car  enfin , elle  y fera  découverte  ; tou- 
tes les  perfonnes  dont  elle  appréhende  davantage  ou  la  colere  , ou  le  juge- 
ment , pere  , mere , frere , mary  , voifïns  , domeftiques , tout  fçaura  Ion 
malheur  9 on  fçaura  le  détail  de  cette  aûion  9 on  en  apprendra  jufqu'atix  plus 
honteufes  circonftances.,  Quelle  confufion  pour  cette  pcrfbnnc  , s'écrie  laine 
Auguftin  , de  fc  voir  ainfi  connue  de  tout  le  genre-humain  ; de  fe  voir  perdue 
de  réputation  dans  l’efprit  de  tous  les  hommes  î Elle  , dis-je , qui  mourroit 
de  douleur  , fi  elle  avoit  aujourd'hui  un  feul  témoin  de  fa  honte  J Qualis  erit 
iüa  confufio  , cum  continget  pro  peccatis  fuis  , in  confpeilu  Dei  , omniuinejue  ho- 
minum  fe  fpeilantem  vult  ferre.  Le  P.  de  U Colombiere  , fécond  Sermon  du 
Jugement. 

La  foy  nous  enfeigne  que  le  même  Jesus-Christ  , qui  cft  venu  au  milieu  Différence 
des  fiécles  pour  fauver  les  hommes  , reviendra  à la  fin  du  monde  pour  les  du  premier 

. ,r  . rr  . 1 ‘.1  î£  <ln  lecond 

yuger  ; mais  elle  nous  apprend  aufll , qu  entre  ces  deux  avenemens  il  y aura  av<.ncmcnt 

une  différence  extrême.  Quand  l'Ecriture  parle  du  premier  , c'eft  un  Enfant  du  fils  de 

qui  nous  a été  donné  , qu'on  trouve  couché  dans  une  crèche  : Parvulus  detus  Dieu. 

tfl  nabis  „ Invenietis  infantem  panais  involutum.  Mais  fécond  , il  viendra  , dit 

l'Evangile  , fur  une  nue  avec  beaucoup  de  puiffance  & de  majefté  : Vidcbunt 

L ilium  hominis  venientem  in  nube  cum  potefate  magna  & majefiate.  La  première 

fois  il  efl  venu  fans  fuite  , fans  équipage  ; lorfqu'il  reviendra , il  fera  environné 

de  mille  êe  mille  efeadrons  d'Anges  9 il  fera  accompagné  de  toutes  les  troupes 

du  Dieu  des  Armées  : Et  ornnes  Angcli  cum  eo.  C’eft  un  Enfant  muet  à fa  Mattb.  iy. 

aaiffance  9 au  jugement  , c’eft  un  lion  qui  rugit  , & dont  la  terrible  voix 

ébranle  le  Ciel  & la  tette  : Dominas  de  Sion  & de  Jerufalem  dabit  vocem  Joël.  3. 
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fuam,  & movebuntur  Cceli  & terra.  Et  faint  Jean  dans  l’Apocalypfe  dît,  que  pet- 
fonne  ne  pourra  réfifter  à fa  colère  & à fon  indignation  , & que  cette  colete 
ira  jufqu'à  la  fureur.  Le  mime. 

Différence  Si  nous  arrêtons  les  yeux  fur  le  Juge  , nous  verrons  qu'il  a des  qualités 
de  ce  Juge . qui  doivent  le  rendre  redoutable  fur  tous  les  Juges  de  la  terre  ; ceux-ci 
& Jcs  autres  manquant  Couvent  > ou  de  lumière  pour  difeerner  le  vrai  du  faux  ; ou  de  force 
terre5  ‘ & de  fermeté  peur  s'oppolcr  à la  violence  des  Grands  ; ou  d'inregrite  étant 

fujets  a le  laitier  éblouir  & corrompre  par  des  prefens  : mais  qu’il  en  eft  autre- 
ment du  Juge  , au  tribunal  duquel  nous  comparoîtrons  à la  fin  des  fiécles  ï 
puifqu'il  a trois  pcrfetlions  oppofées  à ces  défauts  des  Juges  de  la  terre  ; une 
lumière  qu’on  ne  peut  furprendre  ; une  autorité  qu’on  ne  peut  fléchir  ; une 
intégrité  incorruptible  & inaltérable.  Qui  ne  craindroit  donc  , fi  on  y faifoit 
réflexion  , d’être  obligé  de  paroître  devant  un  Juge  , dont  la  connoiflincc 
s’étend  jufqu’à  nos  pcnïces , & à nos  intentions  les  plus  fccrettes , dont  la  puifi- 
fancc  Souveraine  ne  peut  trouver  de  réfi fiance  , & dont  l'intégrité  eft  incor- 
ruptible par  les  préfens  , & inflexible  par  les  prières.  M.  de  la  Font , tome  i.  de 
fti  Prônes. 

Pourquoi  U Les  Pères  nous  afsùrent  que  quand  le  Fils  de  Dieu  ne  feroît  que  fc  préfên- 
jeule  vue  Je  ter  à une  amc  avec  fes  épines  , fes  foiiets  , fa  croix,  & Ion  fang  , ce  (croit  allez 
d«Cplàycs&  l,0l,r  l’accabler  de  confufion  & de  douleur , d’avoir  été  fi  ingrate  & fi  peu  re- 
du  Sauveur  connoiffànte.  Audi  faint  Matthieu  nous  apprend,  que  dès  que  la  Croix  paroîtr* 
effrayera  les  à la  fin  des  fiécles  fur  uue  nuée  éclatante  , on  n’entendra  que  cris,  que  gé- 
preheurs  au  mdlcmens , que  foûpirs  , que  des  hurlemcns  effroyables  s'élever  de  toutes  Tes 
jour  du  ju-  na(j0„s  Cjc  |a  terre  . Parebit  ftgntem  Filii  hominis  in  Calo  , & tune  plangenf 
p nCnr'  omnes  Tribus  terré.  Pourquoi  cela  } C’eft  qu’elles  verront  que  c’eft-Ià  où  ont 
paru  les  rigueurs  de  la  juftice  Divine  fur  le  Fils  de  Dieu  , & qu’elles  font  celles 
qu’elles  en  doivent  attendre.  Le  mime. 

S’il  n’y  avoir  point  de  jugement  à attendre  dans  l’autre  vie  , peut-être  fe  con- 
foleroit-on  de  trouver  par  le  filcnce  & le  déguifement , le  moyen  de  tromper 
un  jour  ma  ^cs  ^10uln,cs  » de  furprendre  leur  cftime  , de  joiiir  de  l’objet  de  (on  péché  : 
mfcilcz.rous  Venez  , diroit  cet  impudique  à cette  malhetireufe  créature  , fatisfairesma  paH- 
doit  mainte-  fion , perfonne  ne  nous  voit  , comme  ces  infâmes  Vieillards  le  difoient  à Su— 
nant  rerenir  fanne  ; allons  à la  campagne,  diroit  un  vindicatif,  à un  homme  qu’il  veut 
devoir"0'1*  Fcrc*rc  > comme  Ca'in  le  dit  à Abel  : tous  cachcroicnt  & diflîmulcroient  leurs 
crimes.  Mais  jufte  Juge  des  vivans  & des  morts  ! vous  avez  ôté  aux  hommes 
ces  funeftes  confolations  , Si  dévoile  ces  hypocrifies  , par  la  rigueur  & l'exacti- 
tude de  vôtre  examen  au  jour  du  jugement  dernier  ; tous  les  livres  alors  fc- 
i.oÀ  Cmrti.  ront  ouverts , & tout  fera  mauifefté  devant  Dieu  : Oporiet  nos  omnes  mani~ 
e‘  feftari  ante  Tribunal  Cbrifti.  M.  Joly  , tome  1.  de  frs  Prônes. 

Les  livres  Le  Prophète  Daniel , Si  faim  Jean  difenr  , que  les  livres  furent  ouverts  au 
de  nos  con-  jugement  où  ils  avoient  été  en  efprit  : Judicium  fedit , & libri  aperti  funt. 
fciences  fc-  q,ic  ces  i;vres  font  d’une  étrange  nature  ( Meffïeurs  ) qu’ils  font  merveilleux  ! 
Péniel  c. 7 qo'ils  font  différais  des  nôtres  • Jércmic  dit  : Peciatum  J uda  feriptum  eft  ftilo 
Atoeal.it>.  ferreo  , in  ungue  adamantino.  Ce  péché  de  Juda  eft  écrit  avec  une  plume  de  fer, 
fur  une  feuille  de  diamant.  Que  lignifie  tout  cela  Prophète  î quels  myftcres 
nous  racontez- vous  ; Voicy  à mon  avis  le  véritable  feus  de  . ces  paroles  : Lorf- 
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que  nous  péchons  , nôtre  confciencc  , qui  eft  comme  le  fidèle  fecretaire  de  la 
juftice  Divine , marque  incontinent  cela  dans  fes  regiftres  , Si  l'écrit  en  ca- 
ra&ercs  ineffaçables  , dans  le  fond  de  nôtre  aine  : Ne  t’y  trompe  pas  pécheur  ! 
tu  penfois  que  ce  crime  que  tu  as  commis  , pallèroit  avec  le  plaifir , 6c  qu’il 
Ben  feroit  jamais  parlé  ; tu  penfois  que  cette  médifance  s’enleveroic  avec  la 
parole  & le  fon  de  ta  voix  ; que  ces  penfées  fecrctcs,  que  ces  allions  injuftes, 
ces  a étions  de  nuit  & de  ténèbres  ; que  ces  trahifons  couvertes , le  feraient 
Toujours  , & demeureraient  dans  l’oubli  Si  dans  le  fïlence.  Mais  apprend  de 
faint  Ambroifc  , qu'il  y a une  main  invifible  , qui  écrit  tous  les  pechez  ; ou 
plutôt  , que  les  pechez  lailîent  après  eux  des  traits  , & des  marques  ineffaça- 
bles , par  où  leur  laideur  fe  fait  connoîrrc  : Habit  culpa  caraEleres  fuit  & 
apicet  quitus  proditur.  Tandis  que  nous  fournies  en  vie,  nous  ne  lifons  qu’im- 
parfaitement  cette  écriture  ; parce  que  nous  en  détournons  nous-mêmes  les 
yeux  , de  peur  d’y  apprendre  beaucoup  de  chofes  , que  nous  voudrions  bien 
ne  point  fçavoir.  Car  pour  les  autres  c'cft  un  langage  étrange  pour  eux  ; ce 
font  des  lettres  de  chiftics , & des  c'nigmes  dont  ils  ignorent  le  fens  : mais  eu 
ce  jour  de  difcuflion  & de  rigueur  , le  Fils  de  Dieu  répandra  fa  lumière  fur 
Us  ténèbres  qui  couvrent  à préfent  nos  coeurs , & mettra  en  évidence  les  fc- 
crcrs  & le’s  delfeins  les  plus  cachez  des  hommes  : Illuminabit  abfcondita  tene- 
' trirum  & maniftflabit  confilia  ccrdium  , dit  l’Apôtre  faint  Paul  ; tout  le  monde 
lira  cette  écriture,  tout  le  monde  comprendra  le  feus  de  ces  énigmes  j ces  lettres 
feront  déchiffrées , Si  les  pechez  qui  ne  paroiffoient  point  auparavant , étant 
approchez  de  la  lumière  dcce  Soleil, 1e  fcronc  voir  clairement. Sfr  «oh  manu  frit. 

Que  vous  ferviront  alors  ces  artifices  que  vous  employez  maintenant  pour 
colorer  vos  injuflices  ? Ces  ténèbres  que  vous  cherchez  pour  commettre  vos 
impurctcz  ; ces  foütudcs,  où  vous  croyez  n’etre  vus  de  perfonnes  ! Tout  fera 
manifefté,  tout  fera  rois  en  évidence  i ce  que  vous  n’ofez  découvrir  à vôtre 
Confoireur  , & ce  que  vous  n’ofez  pas  vous  dire  à vous-mêmes  ; non-feule- 
ment ce  Juge  vous  le  mettra  devant  les  yeux  j mais  il  le  fera  voir  encore  à 
tous  les  hommes  ; qu’elle  fera  vôtre  contenance  Si  vôtre  confufïon.  M.  l'Hbbé 
de  la  y tlpi'dicre  , Sermon  du  Jugement. 

Le  cœur  de  l’homme  ( Meilleurs  ) vous  le  fçavcz , & l’Ecriture  le  dit  ; c’cft 
un  occean  profond,  qui  a des  goulfres  & des  abîmes  impénétrables  ; il  y a 
des  monftrcs  cachez  , on  ne  les  voit  point  fur  la  furface  des  eaux  : Ah  Dieu  ! 
qu’il  y a de  chofes  dans  cette  mer  qui  ne  font  pas  connues  ! Mais  au  jour  du 
jugement  , lorfqu'ôn  manifeftera  les  fecrets  de  nos  cœurs  ; croiriez-vous  bien , 
dit  faint  Jean  , que  cet  océan  û profond  8c  fi  impénétrable  deviendra  une  mer 
de  cryftal  ; In  confpeflu  foih  tanquam  mare  vitreum  , finale'  iryjïailo.  Voilà 
quel  fera  le  cœur  de  l’homme  ; une  mer  femblablc  au  cryftal  ; il  n'y  aura  rien 
qu'on  ne  voye  ; on  verra  d’un  feul  regard  , ce  qu'il  y a de  plus  fccrct  dans  ce 
cœur.  Le  P.  Texilr  , Sermon  du  "Jugement  , le  premier  Lindy  de  Carême. 

Qu'cft-cequi  nous  doit  faire  appréhender  ce  jugement  ! Le  croirez-vous, 
£ je  vous  dis  que  c’cft  la  bonté  8c  la  bénignité  que  le  Sauveur  a fait  paraître 
fur  la  terre  ; que  c’eft  fa  douceur  8c  fa  miféricorde  infinie  : que  c’cft  ce  titre 
& cette  qualité  de  Fils  de  l’Homme  que  lui  donne  l'Evangile  : Tune  videbunt 
TAium  hominis . Oui , cette  bonté  qui  l’a  fait  dcfccndrc  jiïqu'à  nos  ballefles  8< 
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à nos  miféres  , qui  l’a  porté  jufqu'à  nous  aimer  aux  dépens  de  fon  honneur 
& de  fa  propre  vie  ; qui  l'a  dépouillé  de  tour , afin  de  nous  enrichir  : c'en  ce 
qui  nous  donne  un  j u lie  fujet  de  trembler  dans  l'apprchcnfion  de  fes  jugemens. 
Ce  n’cft  pas  moy  qui  le  dit  , c'efl  faint  Bernard  : Si  feiret  quanta  difiriSi» 
fuccedit,  tanta  iUa  manfuetudo  pravenit  ,ex  rnagnitudine  indulgent!*  magnitudinem 
ultionis  attende.  Sermon  manuferit. 

La  lumière  que  le  Fils  de  Dieu  répandra  alors  , fera  connoîrre  la  diverfité, 
la  mefurc  , & l'énormité  de  tous  les  crimes.  Tout  le  mal  qu'on  a fait  ; tout  le 
mal  qu'on  a voulu  faire  ; tout  le  mal  qu’on  a laide  faire  : tout  le  bien  que 
l'on  n‘a  pas  fait  ; tout  le  bien  que  l'on  n'a  pas  bien  fait  i enfin , tout  le  détail 
du  cœur  de  l’homme  paroîtra , & rien  n'échappera  aux  yeux  de  ce  Juge  re- 
doutable. Le  cœur  de  l'homme  cft  un  abîme  , dit  le  Sage  , il  n'y  a que  de* 
obfcuritez  & des  ténèbres  ; il  y a mille  détours  qui  donnent  autant  J'afïles 
au  péché  , chaque  repli  de  ce  cœur  cft  une  retraite  cachée  pour  quelque  vice  ; 
il  faut  que  Dieu  même  , qui  diflipa  autrefois  les  ténèbres  du  premier  abîme, 
Zccli.  41.  diflîpe  les  ténèbres  de  cet  abîme  nouveau  ; jlbyjfum  cor  hominum  invejiigavit. 

Le  jour  viendra , qu’il  percera  ces  obfcuritez  , qu'il  développera  tous  ces  plis , 
& qu'il  révélera  tout  ce  qu'il  y a de  plus  caché.  'Dans  let  Rectieils  de  l'Aboi 
de  Bretteville. 


Ce  qu'on 
découvrita 
dam  ce  ju- 
gement. 


Sut  la  ma-  Quelque  foin  que  l'homme  ait  eu  de  rendre  fa  conduite  impénétrable  , Dieu 
nifcftation  en  a etc  le  témoin  j & ce  Dieu , qui  en  cft  aufli  le  Juge  , le  manifeftera 
H1"  no  fCcn  c'a'rcn,cm  a tout  l’univers  i jufqu’aux  aérions  les  plus  fecrctes  ; jufqu'aux  in- 
mct.  tentions  les  plus  cachées  , & jufques  aux  circonltanccs  les  plus  légères  , dans 
un  détail  qui  ne  laiflcra  rien  échapper.  Alors  on  reconnoîtra  ces  faux  Chré- 
tiens , qui  ne  fc  mortifient  que  pour  mieux  fentir  quelque  plaifir  j ou  pour 
s'exempter  d'une  autre  peine.  L'on  découvrira  la  lâcheté  d’un  homme  , qui 
malgré  les  plus  faintes  loix  de  la  nature  5c  de  la  confcicnce  , aura  facrifié  à 
(es  intérêts  fes  meilleurs  amis,  fes  plus  proches  pareils , 5c  les  chofes  du  monde 
les  plus  facrécs.  On  développera  tous  les  replis  de  cet  cfprit  fourbe  , qui  n'em- 
prunte maintenant  les  dehors  de  l'humilité  , que  pour  s'élever  & pour  s'a- 
grandir. On  verra  les  trahifons  & les  abominations  qu'on  aura  voulu  dérober 
à la  conuoillance  des  hommes  ; on  fera  comme  une  anatomie  de  tous  les 
*•  Cor.*,  cœurs  : Manifefiabit  conflia  cord'mrn.  Et  fous  le  voile  de  la  fauflè  génerofité 
des  amis  trompeurs  de  la  faulTe  probité  des  hypocrites , de  la  fauflè  modéra- 
tion des  fages  du  fiécle  ; on  découvrira  une  noire  perfidie  , une  détcflable 
impiété  , une  fureur  ôe  une  vengeance  diabolique.  Opprobre  , & confufiou 
Hier.  13.  qUC  toute  l'éternité  n'effacera  jamais  : Opprobrium  fempiternum  , dit  le  Pfal- 
mifle  : Le  P.  d'Ozenne  , livre  intitulé  : Le  monde  condamné  par  lui-même. 

Il  cft  main-  Quelque  nécefllté  qu'il  y ait  d'un  jugement  univerfel , il  ne  tiendra  qu'à 
tenant  en  nous  , qu'il  11'y  en  ait  point  pour  nous  : Si  nos  judicaremus , dit  faint  Paul  , 
vou'ci'évKcr  m‘1ue  judicaremur.  Si  nous  voulions  bien  nous  juger  nous-mêmes  , affil- 
ia confufton  rement  nous  ne  ferions  pas  jugé  ; c'cft-à-dirc , que  fi  nous  voulions  nous  exa- 
de  ce  juge-  miner  de  bonne  foi  , félon  nos  petites  lumières  , nous  accufer  nous-mêmes  en 
aient  éer.  fecrer , nous  punir  félon  la  grandeur  de  nos  fautes  , ou  plutôt  félon  la  grandeur 
/ yU  Ctr  n n°trc  contrition  , nous  éviterions  cette  humiliante  & fi  publique  manifcfla- 

tion  cette  recherche  fi  exaéte  que  Dieu  fera  de  nos  plus  petites  penfccs  : 

nous 
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nous  nous  mettrions  à couvert  de  la  colère  de  ce  Juge  , qui  r^ura  égard  ni 
nir  tjlens  , ni  à la  qualité  des  perfounes  , qui  n’ignorera  rien  , & qui  ne  par- 
donnera rien.  Le  P.  de  la  Celombiere  , premier  Sermon  du  jugement. 

Je  découvrirai  ta  honte  , dit  le  Seigneur  ; dépouillé  de  tous  ces  grands  ti-  Condition 
ries,  de  tous  ces  beaux  dehors  , de  toutes  ces  vaines  apparences  , tu  paroîtras  ‘Ju'°n  aura 
dans  toute  ta  nudité.  Je  ferai  paroître  ton  infamie  à tout  l'univers.  Toute  vôtre  ^CJC!  ctl" 
étude  a été  de  paroître  ce  que  vous  n'êtiez  pas  , & ce  que  vous  deviez  être  ; 

& vôtre  peine  fera  alors  de  paroître  ce  que  vous  êtes  > & ce  que  vous  ne  deviez 
pas  être.  On  découvrira  les  fourberies  de  cet  homme  qui  faifoit  tant  valoir  fa 
probité  ; les  a&ictis  noires  Sc  lâches  de  cet  homme  qui  fc  picqitoit  de  gc- 
iiciolité  ; les  profticutions  honteufes  de  cette  femme  qui  paroifloit  avoir 
une  conduite  (î  reguliere  ; les  myücrcs  d’iniquité  de  cet  homme  , qui  falloir 
fcivir  la  dévotion  à fes  intérêts.  Le  P.  Npveu  , livre  des  Penfécs  Chrétiennes , 
tome  i. 

Si  le  commerce  criminel  d’une  femme  qui  paroîc  vertueufe  , & qui  fauve  La  honte 
fi  bien  les  apparences  ; fi  une  aétion  honteufe  , qu’elle  cache  avec  tant  d'arti-  (1111  Suivra 
lice  , qu’elle  n’ofe  confier  à un  Confeficur,  Si  qu’elle  voudroit  cacher  à elle- 
même  , venoit  à être  connue  d'un  mary  , qui  l’eftime  & qui  compte  fur  fa 
venu  j quelle  feroit  fa  honte  & fon  défcfpoir  ! Mais  fi  elle  devenoit  publique 
a toute  une  ville  j fi  d'une  réputation  confiante  Si  univcrfclle  , elle  venoit  à 
tomber  dans  une  infamie  générale  , devenue  l’opprobre  & le  fcandale  de  toute 
une  Province  , dont  elle  paroilfoit  l’exemple  ; pour  peu  qu’une  perfonne  eut 
d'honneur,  pourroic-elle  foûtenir  une  pareille  confnfion  1 Quelle  fera  donc  la 
confufion  d'un  pechetir  au  jour  du  jugement  , lorfqu’il  deviendra  le  fpcéiaclc 
du  monde  entier  , lorfque  tous  fes  crimes  , toutes  les  œuvres  de  ténèbres  fe- 
ront révélées  à 1a  face  de  tout  l’univers  ; que  les  yeux  de  tous  les  hommes,  de 
tous  les  Anges  .,  & de  Dieu  même  feront  tournez  fur  lui  ; qu'ils  pénétreront 
dans  les  plus  Iccrccs  replis  de  fa  confcience  ; qu’ils  y liront  tous  fes  ciimcs  les 
plus  abominables  ; lorfqu'il  foûtiendra  le  jugement  que  toutes  les  créatures 
feront  de  lui  , Si  qu’il  fe  verra  l’objet , non-feulement  de  leurs  mépris  , mais 
de  leur  exécration  ? Nous  fentous  fi  vivement  le  mépris  d’une  perfonne  que 
nous  eftimons , Si  comment  pouvoir  foûtenir  cet  opprobre  univerfel  î Le 
meme. 

On  trouve  devant  les  hommes  dequoi cacher  fes  pcchez,  dequoi  les  pallier,  L’hypocri-’ 
dequoi  les  exeufer  ; fouvent  on  les  déguife  It  bien  , qu’on  les  fait  palier  pour  ^ a 
•vertus.  Ainfi  criminels  devant  Dieu,  on  cfi  innocent  devant  les  hommes  , "™uron[ 
dont  on  a fçû  ménager  l’eftime.  Faillies  apparences , dehors  trompeurs,  adroi-  p0jnt  jc  |jca 
tes  d i émulations  , artificicufcs  hypocrifies  , vous  pouvez  bien  nous  en  impo-  au  jugement 
fer  , à la  faveur  de  l’obfcurité  dans  laquelle  nous  vivons  ici-bas  : niais  au  grand  dctutcc, 
jour  -de  la  révélation  , vous  ne  nous  en  impoferez  plus.  La  même  foy , qui 
nous  apprend  que  nous  devons  cous  coniparoîtrc  au  tribunal  du  fouverain 
Juge  , pour  y recevoir  ou  la  recomponfe,  ou  le  châciment  de  nos  œuvres  , 
nous  apprend  que  ces  mêmes  oeuvres  y feront  rnifes  en  évidence  , afin  que 
chacun  yfoit  connu  tel  qu’il  eft  d ans  le  fond  de  fon  cœur,  & que  le  mafquede 
Ja  vertu  ne  puilfc  plus  fervir  au  vice  pour  lui  attirer  d’injuftes  honneurs.  Sufpen- 
-dez  , hommes,  vos  jugemens  , pendant  que  vous  ne  fçauricz  juger  que  fur  des 
Terne  y.  H H h 
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apparences  m%!  (lires, pendant  que  vous  êtes  en  danger  de  faire  injure  à la  vertu, 
en  la  confondant  avec  le  vice  , pendant  que  quelque  pénétration  que  vous  aye2 
pour  découvrir  ce  qu'on  affrète  de  vous  cacher,on  vous  en  cache  encore  plus  que 
vous  n'en  pouvez  découvrir.  Le  temps  viendra  auquel  fans  témérité  & laits 
danger  de  vous  méprendre  , vous  pénétrerez  jufqu'au  fond  des  cœurs  , non- 
feulement  les  actions  que  vous  tâchez  inutilement  de  découvrir  ; mais  les 
penfées  ôe  les  confeils , qui  vous  feront  manifeftez  par  celui  pour  qui  rien  n’cft 
couvert.  Le  P.  a'Orlears  , Sermon  du  "jugement. 

Donnez-vous  le  temps  de  vous  appliquer  à une  vérité  fi  terrible.  Tous  mes 
pechez  feront  un  jour  rendus  publics  à tout  l’univers  : combien  en  ai-je  com- 
mis , que  je  ne  voudrois  pas  déclarer  au  plus  diferet  de  mes  amis  ? Combien 
que  j’ai  eu  peine  a dire  à un  ConfefTeur  inconnu  , & dont  tant  d’inviolables 
loix  me  garcnrilloicnt  le  fecret  î Combien , dans  l’examen  defquels  j’ai  eu  pei- 
ne à entrer  moi-même  , 6c  dont  j’ai  fait  tous  mes  efforts  pour  m’en  dillîmu- 
ler  l’horreur  ? Que  fera- ce  quand  j’entendrai  publier  ces  pechez  honteux  à la 
face  de  tout  l’univers  i Quoi  tout  l’univers  apprendra  que  je  fuis  un  fourbe  ôc 
un  fcélerat  , qui  ai  couvert  de  fi  grands  crimes  de  fi  beaux  dehors  de  pro- 
bité ! Quoi  tout  l’univers  connoitra  que  je  fuis  un  facrilege  , & un  hypocrite  , 
qui  ai  contrefait  le  dévot , pour  être  impunément  injufic  ; Quoi , tout  le  mon- 
de fera  informé  que  ma  vie  n’a  été  que  défordre  , & que  fous  le  voile  d'une 
feinte  pudeur , j’ai  mis  à couvert  de  la  ccnlure  publique , les  pallions  les 
plus  déréglées.  Le  mime. 

Ce  qui  redoublera  la  peine  6c  le  fupplicc  des  réprouvez  en  ce  dernier  juge- 
ment , fera  la  vue  du  figue  , donc  parle  Jesus-Christ  : Tune  parebit  [ignum 
filii  bominis.  Ce  ligne  félon  l’interprétation  de  tous  les  Peres  , eft  fa  Croix, 
infiniment  vénérable  de  nôtre  falut , fource  abondante  d’où  font  découlées 
toutes  les  grâces  qui  ont  été  accordées  depuis  la  première  grâce  perdue  par 
Adam.  Cette  Croix  , qui  a été  une  folie  pour  les  uns  , un  lujet  de  (caudale 
pour  les  autres,  félon  l’exprellion  de  l’Apôtre,  paroîtra  alors  pour  les  confondre 
tous.  Ils  verront  que  par  leurs  pechez  ils  y ont  attaché  le  Fils  de  l’Homme.  Aht 
c’eft  ici , que  l'on  peut  appliquer  ces  paroles  du  Phophcte  Zacharie , 6c  que 
l'on  lit  aulli  plus  clairement  dans  l’Evangelifie  faint  Jean  : Tidebunt  in  quem 
transfixerunt  ; ils  feront  obligez  de  voir  celui  qu’ils  ont  attache  à la  Croix 
avec  tant  d’inhumanité ils  verront  les  playes  cruelles  qu’ils  lui  ont  faites  ; ils 
en  verront  du  moins  les  glorieufes  traces  qui  en  feront  confervécs.  Mais 
alors  la  vue  de  la  croix  leur  fera  fatale.  Ces  playes  facrécs,  autrefois  fourccs  de 
grâces , ne  feront  plus  que  des  témoins  qui  dépoferonr  contre  eux  , 6c  ce  Sang 
qu’ils  ont  répandu  demandera  plus  haut  que  celui  d’Abel , vengeance  au  Ciel  * 
6c  il  l'obtiendra.  Le  P.  Ai  a fin  Prêtre  de  l'Oratoire  , Sermon  de  f sivtnt. 

Je  ne  trouve  rien  dans  toute  l’Ecriture  qui  foit  plus  capable  de  jetter  la 
frayeur  dans  une  amc  , que  ce  qui  arriva  aux  freres  de  Jofcph*  A peine  fu- 
rent-ils entrez  dans  l’Egypte  , qu’on  les  prit  pour  des  cfpions  , 8c  qu’on  les 
traîna  en  prifon  comme  des  voleurs;  on  les  conduifit  aux  pieds  de  leur  Juge  ; 
les  voilà  profternez  contre  terre , attendant  leur  jugement , 6c  ne  pcnlanc 
qu’au  fupplicc  dont  ils  étoient  ménacez.  Mais  ce  qui  augmenta  leur  frayeur  , 
6c  ce  qui  leur  fit  croire  qu'il  n’y  avoit  rien  à efpercr  pour  eux , fur  quand  ils 
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entendirent  ces  paroles  : Ego  fum  fofeph  frater  vefler  quem  vendidifiis. . Quoi-  Gtntf. 
que  ce  faim  Patriarche  parlât  k fes  frétés  avec  beaucoup  de  douceur  , l'Ecri- 
ture néanmoins  remarque  qu'ils  furent  fi  effrayez  qu'ils  perdirent  l'ufage  de 
leurs  fens  : Non poseront  refpendere  frottes  nimio  terrore ptrtcrriti.  AJ.  Joly  , Str- 
rnon  du  Jugement. 

Non  , jamais  la  colcte  de  Dieu  ne  fera  plus  grande  , ni  plus  univcrfelie  qu’à  Combien  (c- 
ce  grand  jour  du  jugement  ; premièrement  , elle  fera  allumée  par  tous  les  cri-  r*  grande  la 
mes  de  l'univers  , & qui  ont  été  dans  la  fuite  de  tous  les  ficelés  ; fi  bien  qu'elle  j0l"c  ce 

fera  alors  arrivée  à fon  comble.  Elle  fera  comme  un  torrent  qui  s’étend  peu  à J 
peu  , & qui  venant  à croître  par  les  eaux  qu’il  a reçues  , vient  enfin  k ce  point 
de  grandeur  , qui  ne  pouvant  fe  tenir  dans  fes  bornes  , rotnptyoutes  fes  di- 
gues. D'ailleurs  , il  verra  paroître  en  fa  préfence  , comme  fur  un  théâtre  gé- 
néral , tous  les  coupables  qui  ont  jamais  irrité  fa  fureur  ; fi  bien  qu'il  réunira 
dans  ce  moment  toutes  les  chofes  qu'il  avoit  partagées  dans  la  différence  des 
lieux  Si  des  temps.  Enfin  , ce  qui  achèvera  alors  fes  relfentimcns  , c'eft  qu'il 
verra  tous  ces  coupables  reflufcitez.  Ce  u’avoit  été  que  contre  les  ames  aupa- 
ravant , qu'il  avoit  exercé  fa  jufticc  ; les  corps  memes  des  damnez  avoient  été 
mis  dans  les  tombeaux  à l'abri  de  fes  coups  ; mais  quand  il  verra  fortir  les 
âmes  de  l’enfer  , & les  corps  de  leurs  fépulchres , ce  fera  alors  qu'il  formera 
dans  fon  cœur  le  plus  grand  & le  plus  effroyable  orage  qu’on  pnillc  s’imaginer. 

A/.  Biro.it  dans  fon  Carême  , Sermon  du  Jugement, 

Quand  ce  Juge  de  l'univers  alla  lui-même  pour  être  jugé  , avec  un  regard  Suite  du  mé- 
fculcment , il  renverfa  les  foldats  qui  venoient  le  prendre  ; que  fcra-t-il  fur  UJ"‘ 

un  tribunal , quand  au  lieu  de  la  fueur  de  fang  qu'il  verfoit  alors , il  ne  jettera 
que  des  rayons  de  gloire,  & des  éclairs  de  fureur  > Effhct  autrefois  voyant 
le  vifage  irrité  d’Alliicrus  , tomba  en  défaillance  entre  les  bras  de  fa  fuivante, 

Hclas  ! que  fera  donc  un  réprouvé . qui  placé  en  un  coin  du  monde  , fçait  que 
cet  appareil  du  jugement  dernier  fc  dreflè  contre  lui  , que  cet  orage  va  fondre 
fur  fa  tête  , &:  qui  voit  que  les  yeux  de  ce  Dieu  irrité  le  choififlcnt  & le  dc- 
fignent  par  leurs  regards  à être  l'objet  de  fes  rigueurs.  Le  même. 

O jour  de  honte  Si  de  confit  lion  , où  les  fccrcts  des  cœurs  feront  révélez  & De  la  bonté 
manifeftez  ! Si  tel  péché  que  je  cache  avec  tant  de  foin,  que  je  n’ai  pas  voulu  ,a 

même  découvrir  au  tribunal  de  la  pénitence  , étoit  feulement  connu  de  quel-  tioi^ 
ques  perfonnes  ; c'eft  trop  peu  dire,  j'en  rougirois ; j’en  mourrois  : Que  fera-  pCChcz. 
ce  quand  il  paroîtra  aux  yeux  de  l'univers  ? O jour  de  douleur  & de  repentir  , 
où  le  réprouvé  deviendra  fon  propre  accufatcur  , & diélera  lui-même  fa  fen- 
tence  ! C'eft  un  cruel  défcfpoir  que  de  (c  tourner  centre  foy-même  dans  fon 
malheur  , de  fe  déchirer  de  les  propres  mains , & de  fe  donner  le  coup  de  la 
mort  , au  lieu  de  chercher  k s'en  garentir.  O jour  d'indignation  & de  fureur, 
où  la  jufticc  de  Dieu  fe  répandra  k grands  flots  fur  les  pécheurs  ; où  il  appc- 
fantira  fur  eux  tout  fon  bras  ; où  il  les  jugera  fans  égard  ; on  il  les  frappera 
fans  mifcricordc  J Le  P.  Cirait/}  dans  fon  A vert , Sermon  du  Jugement. 

Qnoy  , mon  Dieu  ! n’y  nura  t-il  plus  rien  k cfpercr  de  vôtre  mifcricordc  1 n'l  aura 
Non  , dit  le  Seigneur  , plus  de  miféricorde  pour  vous  : vous  l'avez  épuifée. 

Quel  langage  vous  a-t-elle  parlé  ? combien  de  fois  vous  a-t-elle  appelle  ? com-  c.ppcrcr  jJns 
bien  de  temps  vous  a-t-elle  attendu  î Elle  avoit  un  terme,  & vous  y êtes  enfin  cc  jugement. 
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arrivé  à « terme  fatal.  Vous  voilà  maintenant  dans  les  mains  de  ma  juftice, 
& l'on  n’en  fort  plus.  Il  faut  qu’on  l'entende  par  tout , & que  le  reprouve  que 
j'abandonne  n’ait  plus  même  d'autre  nom  que  celui-ci , fans  miféricorde  : Voeu 
nornen  ejus  dbfcjue  tnifericordid.  L'otage  a crevé  , la  foudre  eft  partie  , le  mal 
eft  fans  remède.  Ce  font  vos  pechez  qui  m'ont  changé  de  la  forte  à vôtre 
égard  , des  pechez  redoublez  , multipliez  , accumulez.  Le  même. 

I)e  la  mani-  L'Apôtre  faint  Paul  s'eft  fervi  du  terme  de  tnanifeftation  pour  l’oppofer  à 
fellation  des  une  connoillance  imparfaite.  En  effet  , qu’eft-eeque  manifefter  ? Ce  n'cft  pas 
pechez  , au  feulement  connoître  line  partie  de  la  vie  , un  morceau  de  l’hiftoirc/,  quelques 
defnier"1  fra‘*s  diftingticz  : mais  c'cft  en  développer  toute  la  fuite  ; c’eft  entrer  dans 
tout  le  détail^  enfortc  que  rien  n’échappe  à celui  qui  doit  juger.  Qu’cft-ce 
que  manifefter  ? Ce  n’cft  pas  feulement  voir  ce  qui  paroît , & deviner  le  refte 
par  des  conjectures  incertaines  : mais  c’eft  donner  une  évidence  fi  claire  du  fait 
qu’on  n’en  puillc  nullement  douter.  On  pourra  donc  fans  craindre  le  jugement 
téméraire  , juger  infailliblement  ; & on  ne  pourra  même  ne  le  pas  faire , parce 
que  la  connoillance  fera  entière  & fera  évidente  ; ce  ne  fera  pas  feulement  une 
aétion  , dont  vous  aurez  à foûtenir  le  reproche , mais  toute  vôtre  vie  qu'on 
étalera  devant  vos  yeux.  Le  P . Cheminais  , Sermon  fur  le  jugement, 

La  frayeur  Si  les  hommes  tremblent  devant  les  hommes  ; fi  la  fierté  la  plus  audacicufc». 

& la  plus  intrépide  eft  obligée  de  plier  j fi  enfin  , on  eft  furpris  , confterné  , 
jufqu’à  changer  de  couleur , Si  à perdre  la  voix,  à la  vue  de  la  majefted’un 
grave  Sénat , lorfqu’on  fe  lent  atteint  de  quelque  crime  : de  quelle  crainte  , de 
quelle  frayeur  ferons-nous  failis , quand  appeliez  devant  Je  tribunal  de  D'eu  , 
il  faudra  y comparoitre  î devant,  dis-je,  le  tribunal  d’un  Dieu  , à l’avcnemenc 
duquel  le  foleil  s’obfcnrcira  ; la  lune  ne  donnera  plus  fa  lumière  ; les  étoiles 
tomberont  du  Ciel  ; les  venus  des  Cieux  feront  ébranlées  j la  terre  tremblera; 
Ja  mer  excitera  un  bruit  effroyable  par  l’agitation  de  fes  flots  ; les  hommes 
fécheront  d'cffroi.dans  l’anentc  des  maux  dont  ils  feront  menacez. Ahlque  fera- 
ce  d'être  préfenté  devant  ce  redoutable  Juge,  pour  y rendre  un  compte  exaét  de 
toutes  fes  penfées  , de  toutes  fes  paroles  , de  toutes  fes  aébions  ? On  peut  bien 
à préfent  échapper  à la  juftice  des  hommes  ; maison  ne  pourra  alors  fe  déro- 
ber à celle  de  Dieu.  On  peut  à ceux-ci  , cacher  , déguifer  , nier  un  fait  dont 
on  eft  accule  , les  toucher  de  compaffion  , les  gagner,  les  corrompre  , fléchir- 
lcnr  colère  ; mais  on  ne  pourra  rien  faire  de  tout  cela  à l’égard  de  ce  Juge 
terrible.  Sermon  n.inuftit. 

Que  ce  jour  deftiné  aux  vengeances  du  Seigneur  fera  terrible  ! que  l’éclat 
dans  lequel  nous  nous  y trouverons  aflcmblez  ; que  les  affaires  qui  s’y  traite- 
ront ; que  la  maniéré  dont  elles  feront  conclues  ; que  les  accufatcurs  , que  les 
parties  que  nous  y trouverons  ; que  l’arrêt  de  vie  ou  de  mort  qui  y fera 
porté , jetteront  d’effroy  dans  nôtre  ame  ! Il  faudra  nous  y trouver  ; mais 
comment  ? Nous  y ferons  fans  fuite  , fans  équipage  , fans  fecours  , fans  de- 
fenfe  , fans  marque  de  grandeur  & de  diftiuélion  ; chacun  y fera  pour  foy, 
lailfé  à foy-meme  , comme  s’il  étoit  (cul  , & que  tout  ce  qu’il  y aura  d'hom- 
mes 11e  le  touchât  en  rien.  Les  Rois  y paroîtront  ce  qu’ils  étoient  dans  les  foi- 
bicllés  de  leur  nature  , dépouillez  de  tous  leurs  ornemens.  Ces  braves  qui 
rempliUoiem  le  monde  de  la  terreur-  de  leur  nom  ; ,on  les  y verra,  dis-je  » 
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(fin s l'humiliation  , niclez  parmi  la  foule  ; la  feule  vertu  y fera  refpcéléc  dans 
ce  grand  jour  ; elle  feule  y fêta  applaudie  ; elle  feule  y recevra  des  louanges. 

Le  même. 

Là  toutes  les  affaires 
débrouillées  ; là  on  démê 
Princes  ; là  on  découvrira  le  fccret  de  leur  politique  , & la  fin  à laquelle  fc  «'gland' 
rapportoient  leurs  plus  obfcurs  defieins  ; là  on  retrouvera  ces  obligations , jour, 
ces  quittances  , ces  teftamens  , qui  avoient  été  fupprimez  , ou  fuppofez  ; là 
en  reproduira  ces  pièces,  qui  avoient  été  fou  lirai  tes  au  procès,  ou  omifes,  ou 
deguifées  daus  le  rapport  ; là  on  verra  ces  écritures  faltîfiées  ; là  vous,  per- 
fonnes  fans  crédit , qui  avez  été  opprimées  par  la  faveur  ; on  rexaminera  vô- 
tre procès  , & l’arrct  que  la  crainte  , la  faveur  , la  complaifance  , l’intérêt 
avoient  porté.  Gens  opprimez  fous  le  poids  de  l’injufticc  , vous  monterez 
fur  le  théâtre  pour  y voir  vôtre  probité  couronnée , & l’on  traitera  avec  la 
dernière  ignominie  , ceux  à la  paffion  dcfqnels  vous  avez  été  facrifiez  ; là 
enfin  , vous  fera  rendu  avec  ufurc  tout  ce  qui  vous  aura  été  ravi  avec  injuflicc. 

Le  rnêrnt.  * 

La  vue  que  les  reprouvez  auront  de  ce  Juge  , leur  paroîtra  aufli  terrible  Reproches 
que 'l’Enfer.  Garce  fera  alors  qu'en  venant  aux  reproches , il  leur  dira  d’un 
ton  vif  & animé,  & d'un  air  foudroyant  ; arrêtez  les  yeux  fur  mon  corps  ; aux  reproa- 
liiez- y par  avance  l’arrêt  d’une  mort  éternelle  ; voyez-vous  ces  playes  i c’ell  vcz. 
vous  qui  mêles  avez  faites  : f'iiete  vulnera  tjitz  vos  inpxijiis , lui  fait  dire 
fâint  AugufVn.  Voyez -vous  cette  croix  fi  décriée  autrefois,  & qui  fort 
maintenant  d'ornement  à mon  triomphe  ; c’eft  vous  qui  m'y  avez  attaché: 

Ecce  homiiem  cj'ttm  crucifixiftis.  Voyez-vous  ce  côté  ! c’cft  vous  qui  l'avez 
percé  : si ° no/l  h h lus  us  t/uod  pupugijhs.  C’cft  par  vos  cruelles  mains  qu’il 
a etc  ouvert  , & vous  n’y  avez  pas  voulu  entrer  : Quonium  pet  vos  upettum 
tfl  , . nrc  rumen  intrare  voluijlis.  Voyez  le  fang  qui  eft  forci  de  toutes  les  parties 
de  mon  corps,  c’cft  vous  qui  l’avez  tiré.  Malheureux,  que  ne  profiliez- 
vous  de  tout  cela  , pour  m'appaifer  , & pour  me  forcer  à vous  faire  miferi- 
corde  > Que  fouhaitois  jc  faire  avec  plus  d'ardeur  î que  pouviez- vous  faire 
qui  me  fur  plus  agréable  ? Cette  idée  , qui  rappellera  à Jésus -Christ  le 
(ouvenir  de  fes  infinies  bornez  pour  les  hommes , & l’abus  criminel  qu’ils  en  • • 

auront  fait  , fera  un  nouveau  motif  qui  allumera  de  plus  en  plus  fou  jufte 
courroux  ; &r  les  malheureux  réprouvez  ne  pouvant  fuûtenir  les  fangians  re- 
proches qu’il  leur  fera,  fouhaiteront  pouvoir  s’enfevelir  fous  les  ruines  des  mon- 
tagnes , & dans  l'Enfer  même.  Le  même. 

Pécheurs  , qui  croyez  maintenant  vos  crimes  bien  cachez  , ce  Juge  foitvc-  Ce  fuuvs- 
rain  fondera  tous  les  replis  de  vos  cœurs  , pour  y porter  le  feu  vengeur  dorai»  Juge 
fa.colcre  ; il  ouvrira  ces  fépnlchrcs  blanchis  des  hypocrites  , pour  en  décou-  examinera 
vrir  les  oflémcns,  & la  pourriture  à la  face  de  toute  la  terre  , il  ôtera  le 
mafque  à la  fauilè  dévotion  , pour  en  faire  voir  la  laideur  & la  difformité  ; cc  trmbic 
il  jugera  fans  miféricorde  cc  Juge  malheureux,  qui  dépofitairc  de  fa  jufticc  jugement, 
en  terre  , s’en  eft  fervi  pour  opprimer  le  foiblc  qu’il  devoit  défendre  ; il  re- 
cherchera dans  ces  mains  qui  ont  figue  tant  de  fois  des  arrêts  injuftes  , le 
fang  des  veuves  & des  pupilles  qu'il  aura  facrifiez  aux  rcfpeéts  humains , 
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don:  il  aura  été  l'efclave  ; il  lui  comptera  tous  les  momens  de  ces  jours  de  deuil 
& d'affliétion,  qu'il  a fait  palier  dans  le  fond  des  cachots  à des  malheureux,  dont 
l'innocence  aura  été  enfevelie  avec  la  liberté  par  fa  négligence  : dans  cet  examen 
rigoureux,  où  il  jugera  les  Jufticcs,  il  nous  fera  voir  peut-être  comme  des  abo- 
minations , devant  lui  , ce  que  nous  aurons  crû  des  œuvres  méritoires  ; il 
nous  fera  connoîtrc  que  ce  que  nous  croyons  lumière  en  nous , n’cft  peut-être 
que  ténèbres  ; il  nous  fera  pénétrer  au  travers  de  toutes  ces  illuiions  impercep- 
tibles de  l'amour  propre  , les  motifs  corrompus  qui  înfeéloient  toutes  nos  ver-* 
tus  apparentes  dans  leur  origine..  Où  irai-je  donc  , & où  me  cacherai-je  dans 
le  jour  de  vôtre  colere  ? quel  aille  trouverai- je  contre  vous  , quand  vous  me 
mettrez  devant  les  yeux  ces  Iniquitez  fans  nombre  , qui  comme  des  flots  en- 
taflez  , s'élèvent  au-dcilùs  de  ma  tête.  L'Abbé  dn  ]arry  , dans  le  Sermon  pour 
le  jour  des  Cendres. 

Sur  la  fen-  Le  maledilli  in  ignem  tternum,  oui parants  ejl  diabolo,  tjr  angelis  ejus.Mattb.i^. 
tcncc  que  le  Allez  maudits  d ans  le  feu  éternel  , qui  a été  préparé  pour  le  démon  & pour  les 
jUgc  pro.  anges.  Quel  fort  ! quelle  demeure  ! Que  fent  & que  penfe  alors  un  reprouvé, 
0 maudit  de  Dieu  , & qui  fe  voit  condamné  fans  appel  à un  fi  terrible  fupplice  l 

Qiioy  ? l'Enfer  cft  ma  demeure  éternelle  ! Plus  de  part  aux  bienfaits  du  Ré- 
dempteur ; plus  de  droit  à la  gloire  des  Bienheureux  ; plus  d’efpérance , ô mon 
Dieu  ! que  vos  jugemens  font  terribles  ! mais  allez  au  feu  éternel , qui  a été 
préparé  pour  le  démon  , & pour  fies  anges  ; quel  furcroît  de  rage  & de  déief- 
poir  ! Ce  n’etoit  donc  pas  pour  moy  que  ces  feux  ont  été  allumez  ; je  n'y  fuis 
condamné  que  par  ma  pure  faute.  Ah  ! j'étois  créé  pour  une  fin  bien  différente; 
j'étois  créé  pour  le  Ciel,  Scc.  Le  P.  Croifet , ie.  tome  de  fes  Retraites. 

On  fçait  les  meurtres,  les  profanations,  les  vols,  5c  les  abominations  qu’Antio- 
- cmcn[  r chus  fit  autrefois  dans  Jerufalcm  ; que  l'on  compta  après  la  prife  de  cette  fille 
mer  daiis'la  <3Qatre-vingt  mille  Juifs  de  tuez  ; que  quarante  mille  furent  faits  prifonniers; 
pille  de  Jé-  que  pareil  nombre  furent  vendus  comme  des  cfclaves  dans  les  marchez  & les 
tuùlciu.St le  places  publiques;  que  le  Temple  fut  profané;  que  tous  les  vafes  d’or'&  d'argent 
qui  fervoient  à la  pompe  des  cérémonies  furent  emportez  , Si  que  le  tréfor  qui 
par  An-îu"5  de  mille  huit  cens  talcns  fut  pillé.  L'Ecriture  cependant  marquant  la  caufè 
chus.  pourquoi  Dieu  permit  cet  étrange  carnage,  5c  ces  effroyables  facrileges  ; c'eft, 
ait-elle,  qu'il  étoit  un  peu  en  colere  contre  fon  peuple  : Modicum  fuirai  irattts. 
Si  ce  ne  font  là  que  de  foibles  marques,  & de  légers  effets, ou  s'il  m’eft  permis  de 
parler  ainfi,  que  de  petites  étincelles  de  la  colere  de  Dieu  , quelle  terrible  defo- 
lation  fcra-cc  qui  précédera  , Sc  qui  fuivra  le  grand  jour  du  jugement , ler/que 
toute  fa  fureur  fera  allumée,  quand  félon  la  parole  du  Prophète,  il  envoira  devant 
lui  les  feux  & les  foudres,  pour  brûler  de  toutes  parts  les  ennemis  ; qu'il  fera 
luire  fes  éclairs  aux  yeux  de  toute  la  terre,  qui  les  voyant , frémira  de  crainte  ; 
lorfque  les  montagnes  fe  fondront  comme  de  la  cire  , à la  venue  du  Seigneur, 
& à la  préfence  du  dominateur  de  l'univers.  Livre  intitulé:  Entretiens  de  l'sibbi 
Jean,  du  Prêtre  Eufebe. 

Peinture  des  L'Eglifc  nous  avertit  que  fi  dans  le  premier  avenenient  le  Sauveur  a été  rcm- 
fignes  qui  pli  d'amour  pour  nous , dans  le  fécond  il  viendra  fur  une  nuée  de  feu,  de  tour- 
!a“cnui  du  billons  & de  tonnerres,  pour  punir  les  coupables,  Sc  ceux  qui  auront  été  infen- 
Jugc,  St  qui  f^lcs  » fes  grâces.  Alors  le  fuleil  s’éclipfcra  ; la  lune  & les  étoiles  perdront  leur 
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lumière  ; U terre  s’ouvrira  pour  découvrir  Tes  plus  profonds  abîmes  ; les  trem-  arriveront  1 
blemens  dont  elle  fera  agitée,  feront  fi  violons,  que  non-feulement  ils  renvetfe-  la,  des 
tout  les  villes,  les  palais  , & les  édifices  les  plus  folidcmenc  bâtis  ; mais  qu’ils  (rc1cs- 
arracheront  les  montagnes  & les  rochers  de  leurs  fondemens.Tous  les  ouvrages 
que  l’orgueil  des  hommes  aura  élevez  ; tout  ce  que  leur  avarice  aura  amafiè  ; 
tout  ce  qui  aura  fervi  d'attrait  à leur  voluptéjtoutcela  embrafé  d’un  feu  fi  fubtil, 
que  la  mer  meme,  quoique  terrible  alors  par  fes  inoudations,n‘en  pourra  étein- 
dre les  liâmes.  Les  vertus  des  Cieux  , ces  Anges  qui  les  meuvent  avec  tant  de 
force  Se  de  régularité,  fe  fentiront  émus  d’un  fi  effroyable  fpeéfacle  ; & entranc 
en  indignation  contre  les  pécheurs  qui  auront  allumé  de  la  forte  la  fureur  de 
Dieu  j ils  verferont  fur  eux  , non  plus  les  fleuves  de  fa  miféricorde  , mais  les 
fléaux  de  (a  vengeance.  Le  P.  Chsmpigny  , Sermon  du  Jugement. 

Si  nous  avions  ces  fpeéfacles  redoutables  à vous  mettre  devant  les  yeux,  lefo-  Objets  de 
leil  éclipfé;la  lune  teinte  defangjles  étoiles  détachées  du  Ciel;  la  terre  ébranlée  frayeur  dans 
jufques  dans  fes  fondemensjla  mer  en  fureur  & hors  de  fes  bornes  ; les  élemens  lc  <icrn'tc 
confondus,  & toute  la  nature  déconcertée  ; peut-être  pourrions-nous  alors  cxci-  ,u»cmcnt' 
ter  dans  vos  âmes  une  crainte  falutaire,  qui  nous  mettroit  en  état  de  prévenir  lc 
jour  terrible  des  vengeances  de  la  juflice  Divine.  Ce  jour  amer,  ce  jour  funefte, 
ce  jour  plein  de  colcre  & d’indignation.  Le  P. Cheminais  , 'Sermon  fur  Us  Juge- 
ment de  Dieu. 


Il  n’y  a que  lc  jugement  de  Dieu  qui  fe  puifle  appeller  jugement  par  excel-  u n’y  a q„c 
lence  , comme  Dieu  même  s'appelle  celui  qui  eft.  La  raifon  qu’en  donne  faitit  le  jugement 
Chryfoftomc,  eft  parce  qu’il  p’y  a que  ce  jugement  de  Dieu  qui  foit  parfait  ; <1“‘ 

tous  les  autres  jugemens  étant  ou  altérez  par  l’erreur  , ou  corrompus  par  nom  ^ 
la  faveur  , ou  ébranlez  par  la  lâcheté  , ou  adoucis  par  la  flarerie.  C’eft  pour-  gcmtmr. 
quoi  le  grand  Apôtre  faint  Paul  méprifoit  tous  les  jugemens  deshommes  ; parce 
qu’à  prendre  les  chofcs  dans  la  rigueur,  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  puillc  juger 
valablement:  judicat  me  Dominas  eft  ; à caufe  qu’il  n’y  a que  lui  qui  ait  la  Ccr  4. 

vérité  &C  l’équité  requife  pour  ce  fujet  ; que  lui  qui  ait  une  vérité  infaillible,  éc 
qui  le  rend  incapable  d’être  trompé,  ou  d’être  corrompu  ; une  vérité  à laquelle 
on  ne  puillè  jamais  rien  impofer  ; une  équité  inflexible  que  nulle  confidération 
ne  peut  ébranler  : de  voilà  proprement  ce  qui  rend  ce  jour  terrible.  Le  P. 

Bourduloue , dtns  les  premier j Sermons  imprime z fous  fon  nom. 

Comme  nous  corrompons  la  vérité  au  dedans , aulfi-bicn  qu’au  dehors  par  La  vérité  fc- 
nos  hypocrifics  ; c’eft-à-dire,  comme  nous  ne  fommes  pas  de  meilleure  foi  pour  r*  connue . 
nous- mêmes  que  pour  les  autres , en  prenant  plailir  à nous  tromper  , auflâ-bien  * 
nous-mêmes  par  nos  erreurs  , que  les  autres  par  nôtre  hypocrilic  ; Dieu  dans  juï  cc 
ce  jugement  réparera  ces  deux  grands  défordres.  U découvrira  à nos  efprits  la  jugement, 
vérité  que  nos  erreurs  leur  avoient  tenue  cachée  , & il  développera  aux  yeux 
d’autrui  lc  fond  & le  fccret  d’un  cœur  , que  l’hypoçrifie  lui  avoit  diflimulé, 

Il  nous  détrompera  nous-mêmes  des  faufles  idées  que  nous  aurons  conçues , 6c 
effacera  celles  que  nôtre  feinte  5e  nôtre  diflimulation  auront  imprimées  dans 
l'cfprit  des  autres.  Il  diflipera  malgré  nous  les  nuages  do  paflion  & d’amour 
propre,  qui  nous  cachent  à nous  mêmes  cc  que  nous  fommes  , & ce  que  nous 
méritons  , & répandra  dans  tous  les  efprits  du  monde  une  connoillàncc  claire 
& diftinûc  de  tout  ce  que  nous  nous  été  véritablement.  A*  même. 
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Nous  ferons  Nous  manquons  Couvent  dans  les  principes  ,8c  nous  nous  faifons  nous-même* 
alors  ilé-^  unc  confcjctlcc  j nôtre  mode, réglant  nos  obli gâtions  fur  nôtre  intérêt, 6c  lur  nôtre 
amour  propre,  traitant  de  bagatelles  8c  d'un  rien,  ce  qui  devant  Dieu  cft  d'une 
extrême  conféquence,  faifant  plier  la  loi  de  Dieu  à nos  inclinations , 8c  non  pa* 
nos  inclinations  à la  loi  de  Dieu  : en  un  mot,  ne  jugeant  rien  de  criminel  que  ce 
qui  l’cft  devant  le  monde.  Mais  ( Chrétiens^)  viendra  un  jour  que  Dieu  refor- 
mera toutes  les  erreurs,  8c  les  confcicnces  mal  fondces.Ce  fera  quand  il  prendra 
fou  temps,8c  qu’il  jugera  les  Juftices  mêmes  : Ego  jujtitias  juduabo.  Il  fora  voir 
ces  confcicnces  pleines  de  prcoccupatioiijlcs  règles  que  nous  nous  fommes  faites, 
pleines  d'amour  propre;  ces  jugement  8c  ces  juftices  que  nous  avons  faites,plci- 
nes  de  flatcric  8c  de  corruption.  Il  nous  avoir  laillë  dans  cette  vie  des  régies  in- 
faillibles , & nous  11'avons  qu’à  comparer  nos  régies  avec  les  fiennes,  nos  ierv- 
timens  avec  Ces  maximes,  8c  nos  confcicnces  avec  fa  loi  : mais  il  le  fora  alors  , 
il  oppofera  toutes  les  régies  de  fon  Eglife  à nos  pallions  ; tous  les  articles  de  la 
foi  à nos  crimes  ; toutes  les  régies  mêmes  de  la  raifon  à nos  emportemens 
8c  à nos  déréglemens  , 8c  touc  cela,  afin  de  corriger  en  nous  nos  erreurs.  Le 
même. 

le  Fils  de  ]j  0{\  étrange  que  le  Fils  de  Dieu  , qui  croit  defeendu  du  Ciel  en  qualité  de 
Dieu.qui  e(t  médiateur,  y l'oit  remonte  comme  un  Tuee  : qu’apres  avoir  plaidé  la  caufc  de* 
nôcrc  me-  nommes  par  les  larmes  8c  par  ion  lang,  il  ait  ete  paye  d une  11  noire  ingratitude, 
diatcur,  doit  qu’il  foit  entre  contre  eux  dans  les  fentimens  de  fcvérké  de  fon  Tcrc.  Jesus- 
ine  un  jour  Christ  polVedc  par-là  trois  qualité*  bien  contraires.  Il  cft  nôtre  avocat , puifi- 
notre  juge.  qU-j[  a p|ai(Jé  nôtre  caufc  ; il  eft  nôtre  partic.puifqu’il  eft  l'objet  de  nos  outrages; 

il  cft  enfin  nôtre  Juge,  puilqu’il  doit  prononcer  nôtre  arrêt.  M, de  U yblpilltere. 
Sermon  du  Jiegrment. 

Comme  La  penfee  quenous  devons  paroître  devant  ce  Juge  infiniment  mifcricordictix, 
dans  ce  ju  J0;c  rcmplir  de  confiance  les  ju (les  8c  les  pécheurs  pénitens  ; mais  enmêroew 
iiitr.il  y a à trmrs  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu,  qui  ne  laiilcra  aucun  pèche  mipuni.doit 
elperct  pour  faire  trembler  tous  les  hommes,  en  quelque  état  qu’ils  foicnr  jcfperez,  pécheurs, 
les  uns,  il  y celui  qui  fera  vôtre  Juge,  eft  votre  Rédempteur  ; mais  auflï  tremblez.  Celui 
^ouz  ksîu  clB‘^cr’1  v°tre  Rédempteur  > fofa  vôtre  Juge  ; plus  il  aura  été  indulgent  dan* 
pour  es  au-  |c  rcnlp,  Je.fa  niîféricordc  , plus  il  Iera  inexorable  dans  le  jour  de  fes  vengean- 
ces : il  punira  dans  toute  la  rigueur  de  fa  juftice  irritée,  le  mépris,  l'abus,  la 
prophanation  de  ce  fang  précieux  qui  coule  dans  les  facrez  canaux  de  la  péni- 
tence, pour  laver  vos  âmes  fouillées.  Il  fondera  tous  les  replis  de  vos  cccurs, 

four  y porter  le  feu  vengeur  de  fa  colère  ; il  ouvrira  ces  fépulchrcs  blanchis  des 
ypocrites  , pour  découvrir  la  pourriture  à la  face  de  toute  la  terre;  il  ôtera  le* 
mafqucs  à la  fairiTc  dévotion,  pour  en  faire  voir  la  laideur  8c  la  difformité.  Dan* 
cet  examen  rigoureux  , où  il  jugera  les  Juftices  , il  nous  fora  voir  peut-être 
comme  des  abominations  devant  lui , ce  que  nous  avons  crû  des  oeuvres  méri- 
toires ; il  nous  fera  connoîtrc  que  ce  que  nous  croyons  lumière  en  nous,  n’cft 
peut-être  que  ténèbres  ; que  ce  que  nous  appelions  convcrfion  , n’cft  qu’un 
changement  de  vice  ; il  nous  fera  pénétrer  au  travers  de  toutes  ces  illufions 
imperceptibles  de  l’amour  Propre,  les  motifs  corrompus  qui  infeéloiciit  toutes 
nos  vertus  apparentes  dans  leur  origine.  L'Abbé  du  jurry  , dans  le  Sermon  pour 
k jour  des  Cendre r. 

JUGEMENT 
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JUGEMENT  TÉMÉRAIRE. 

FAV X SOVP  CON  iPENSE’E  INJVR1EV SE 
À la  réputation  d'autruy. 

AVERTISSEMENT. 

CEttt  matière  du  jugement  téméraire  efl  ajpez,  fin  gu  Itéré , quoique 
/es  difcours  qu'on  en  fait  dans  les  chaires , foient  très  communs. 
Le  vice , dont  celui-cy  approche  le  plus , efl  la  méiifanre  ; parce 
qu'il  en  eft  ordinairement  la  caufe  : mais  comme  ce  font  deux  pé- 
chez. fêparez. , quoique  l’un  conduife  à l' autre  -,  nous  les  traiterons 
fcparèment. 

Ce  qu'il  y a plus  particulièrement  à remarquer  fur  ce  fujet , efl 
1°.  De  .bien  diftinguer  le  foupçon  raifonnable  qu'on  peut  avoir  des 
meurs  , des  allions , (fl  des  dejfeins  d'une  perfonne  par  les  indices 
quelle  en  fait  paroître  , d’avec  le  jugement  formé  fur  de  légères 
ctnjeRures , ou  fur  des  marques  équivoques  , qui  peuvent  être  inter- 
prétées en  bonne  efl  en  mauvaife  part , efl  faire  voir  qu'on  en  doit 
toujours  juger  favorablement.  i°.  De  bien  faire  comprendre  qu'il  efl 
facile  , efl  même  ordinaire  de  fe  tromper  en  jugeant  ftr  les  appa- 
rences. 3°.  De  prendre  garde  de  donner  dans  l'exagération  , en  fai- 
fant  paffer  pour  pechez,  toutes  tes  penfées  défavantageufes  qui  noue 
peuvent  venir  fur  la  conduite  du  prochain. 

Quoique  cette  matière  regarde  uniquement  ceux  qui  s'érigent  en 
juges  efl  en  cenfeurs  des  alitons  d'autruy  i cela  n’empêche  pas  qu'on 
ne  putffe  exciter  fes  Auditeurs  à ne  donner  jamais  occafion  de  foup - 
former  mal  de  foy  , & d éviter  tout  te  qui  peut  donner  ju/le  fujet 
de  fcandale,  (fl  d'avoir  foin  de  fa  réputation  j ce  qui  efl  particulie- 
ment  recommandé  dans  l'Ecriture.  On  peut  enfin  exhorter  d fouf- 
frir  patiemment  les  mauvais  jugemens  qu’on  fait  de  nous  (fl  de  nô- 
tre conduite , aufquels  on  ne  donne  nulle  occafion  , à l'exemple  du 
Sauveur . 


Tome  V. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Différent  Sujets  , & Plans  Je  Di/iours  fur  ee  Sujet. 

ï.  ÇUr.  l'Evangile  : Arguet  mundum  de  peccato  , & de  jufiiiià  , & de  juditio. 
cjQuoique  le  Saint-Efprit  doive  reprendre  le  monde,  du  pechc  , de  la  juftice, 
& du  jugement  , je  m'arrête  uniquement  au  dernier  > qui  cil  le  jugement  té- 
méraire , auquel  le  monde  eft  fi  fujet  à l'égard  du  prochain  , & où  ces  trois 
chofes  cnfcmble  fe  trouvent  renfermées  , le  péché  , l'Injullicc  & le  jugement; 
ic’eft  en  effet  une  injufticc  , dont  une  infinité  de  perfonnes  eft  coupable  ; & 
comme  les  pcchcz  qui  font  contre  la  juftice,  font  les  plus  criants,  & ceux  dont 
nous  avons  le  plus  d'horreur,  il  me  fcnibic  que  j’aurai  ramallé  fous  la  feule 
injufticc  de  ce  crime.  Ci  commun  , Si  (î  ordinaire  , tout  ce  qu’il  y a de  plus 
fort  fur  cette  matière.  Je  dis  donc  que  le  jugement  téméraire  eft  injufte.. 
l°.  Parce  qu'il  fe  fait  fans  une  connoiflànce  fuflilante  du  fait  , ou  de  la  perfon- 
ne  que  l’on  juge.  i°.  Sans  une  autorité  Si  un  pouvoir  légitime  & reconnu. 
3°.  Sans  probité  , Si  l'intégrité  qui  eft  nécelfairc  à un  Juge  pour  porter  un  ju- 
gement équitable.  C’eft  le  partage  de  ce  difeours. 

Premier  Point.  Tout  jugement  injufte  n'eft  pas  toujours  téméraire  , parce 
qu'il  fe  peut  faire  que  l'on  connoilTe  l'injuftice  que  l'on  commet , & que  l’on 
viole  de  gayeté  de  fœur  les  droits  les  plus  faints  ; mais  tout  jugement  téméraire 
eft  toujours  injufte  ; ptiifqu'il  n’eft  téméraire  que  par  le  défauc  d’une  connoîf- 
l'ance  luffifanfe.  a0.  Parce  qu'on  juge  fur  les  apparences  , Si  les  dehors  , qui 
font  pour  l’ordinaire  fautifs  ou  équivoques  : mais  plus  communément  par  les 
préventions  que  nous  avons.  On  nous  a fait  un  rapport  de  la  couduitc  d'une 
/ perfonne  , Si  l'on  nous  a donné  une  idée  défavantageufe  de  fes  mœurs , & de 

la  probité  ; enfuite  de  ce  rapport  & de  cette  opinion  que  nous  en  avons  con- 
çue , tout  ce  qu’elle  fair  , & tout  ce  qu’elle  dit , nous  eft  fufpeéf  , & nous  en 
jugeons  toujours  en  mauvaife  part.  On  nous  a dit  mille  chofes  vrayes  , ou 
fauftes  de  cet  homme  d’aftaires , de  ce  marchand , de  ce  fetviteur  , de  cette 
Dame  : en  conféqucnce  de  cela , nous  condamnons  cet  homme  d'affaires 
comme  un  fourbe  , & un  homme  de  mauvaife  fby  : ce  Marchand  paflé  chez 
nous  pour  un  trompeur  , ce  ferviteur  pour  un  infidèle  ; fi  quelque  chofc  eft 
perdue  ou  égarée  dans  la  tnaifon  , nôtre  foupçon  tombe  auflî-tôt  fur  lui.  Quoy 
■de  plus  injufte  que  de  juger  aînfi  fon  prochain  fur  des  caufcs  fi  légères  ? jo.  On 
juge  fans  preuve  , lans  examen  , fans  écouter  l’accufé  dans  fa  défènfe  ; & Dieu 
meme  ne  voulut  pas  condamner  les  habirans  de  Sodomc  , fans  examiner , fans 
faire  des  enquêtes  , fans  defeendre  fur  les  lieux  pour  s'informer  de  la  vérité , 
quoiqu'il  n’eût  pas  befoin  d’autres  informations  que  fa  vue  pénétrante  ; Si  nous, 
fut  des  rapports  incertains  , des  préjugez  mal  fondez  , fur  des  préventions 
fautives  , nous  porterons  un  arrêt  définitif  i Quelle  témérité  ! quelle  injuftice! 
4°.  On  juge  meme  des  intentions  fccretcs  du  cœur  , qui  eft  la  dernicrc  in- 
jufticc , Si  nous  interprétons  les  meilleures  actions  du  prochain  en  mauvaife 
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part  ; nous  lui  ôtons  fa  réputation  dans  nôtre  efprit , de  nous  le  privons  d'un 
droir , que  la  nature  & la  religion  lui  ont  acquis  , en  quoi  nous  violons  la  c lia- 
nte avec  la  jufticc,  dec. 

Second  Point.  Le  jugement  téméraire  cft  injufte  , parce  qu’il  cil  illégitime, 
fans  droit  & fans  autorité.  i°.  C'eft  une  ufurpation  manifefte  fur  l'autorité  de 
Dieu  , qui  nous  a fi  expreflement  défendu  de  juger  nos  frères  , de  qui  s’eft  rc- 
fervé  uniquement  ce  droit.  On  dreiîe  un  tribunal  au  milieu  de  foy-niê- 
me , où  l’on  cite  tout  le  monde  , les  grands , les  petits , les  riches  , les  pau- 
vres , les  innocens , les  coupables  ; de  on  fc  fait  l'arbitre  de  toutes  les  a étions 
d'autrui , fans  jurifdiétion  & fans  autorité  : & ce  qui  cil  plus  criminel  , c’eft 
que  l’on  donne  un  mauvais  jour  aux  a étions  les  plus  innocentes.  i°.  Parce  que 
les  autres  Juges , qui  ont  une  autorité  légitime  , ont  leur  retient , au-delà  du- 
quel leur  jurifdiétion  ne  s’étend  point  ; ils  11c  jugent  meme  que  de  certains 
cas,  de  certaines  affaires.  Delà  vient  qu’il  y a des  Tribunaux  dill'érens  , des 
Chambres  pour  de  certaines  affaires , qui  ne  font  pas  pour  les  autres  i mais 
un  homme  qui  s'érige  en  juge  de  fon  prochain  , fc  fait  juge  de  tout,  j °.  C’eft 
pour  réformer  ccs  jugemens  injuftes  & illégitimes  qu'il  y aura  un  jugement 
général  , où  Dieu  expofera  aux  yeux  de  tout  le  monde  , ce  qu'il  y aura  eu 
de  plus  caché , &c. 

Troifiémc  Point.  Si  le  jugement  téméraire  cft  injufte  faute  de  lumière  de  de 
consoiflance  fuffifante , & de  plus  par  le  défaut  d’autorité  & de  pouvoir  légi- 
time ; il  faut  ajouter  qu'il  l’eft  encore  par  le  défaut  de  probité  de  de  l’intégrité 
qui  cft  uéeeffaire  à un  Juge  , n’y  ayant  rien  de  plus  injufte  , que  de  voir,  que 
celui-là  s'érige  en  ccnfeur  & en  juge  , qui  cft  coupable  des  mêmes  crimes, 
pour  lefqucls  il  condamne  les  autres  ; ou  qui  étant  criminel , accufc  , juge  , 
de  condamne  des  innocens.  C’eft  ce  qui  fc  trouve  le  plus  fouvent  dans  les  ju- 
gemens téméraires.  i°.  Parce  que  ccs  critiques  & cenfeurs  importuns  jugent 
des  autres  , félon  la  difpofùion  de  leur  coeur  , de  par  ce  qu’ils  feraient  eux- 
mêmes  en  fcmblablcs  occafions.  Un  avare  croit  que  les  autres  le  font  comme 
lui  ; un  voluptueux  , uu  fourbe , ôec.  i°.  Parce  qu’on  juge  communément 
par  pafüon  , par  envie  , par  jaloufie , par  vengeance  , 6 ec.  j°.  On  juge  des' 
autres  félon  l'atfcékion  , ou  la  haine  qu’on  a pour  eux  , dec. 

i°.  Un  Chrétien  ne  doit  jamais  juger  témérairement  de  perfonne  ; la  juflice,  It. 
la  charité  , la  religion  , de  le  précepte  exprès  du  Sauveur  dans  l’Evangile,  le 
lui  défendent  , Se  condamnent  ces  fortes  de  jugemens. 

i°.  Il  ne  doit  jamais  ajouter  foi  aux  jugemens  téméraires  , que  les  aurres  « 

font  de  leur  prochain  ; parce  qu’ordinaircment  ils  ne  font  pas  mieux  fondez  , 
que  ceux  qu’il  fait  lui-meme  , de  que  les  memes  raifons  qui  l’obligent  à lie 
point  juger  mal  d’autrui  , l’obligent  à ne  point  croire  ce  que  les  autres  en  ju- 
gent , fur  le  rapport  qu’ils  lui  en  font. 

j°.  Tout  Chiétien  doit  prendre  garde  de  ne  donner  jamais  occafîon  à per- 
fonne de  juger  mal  de  lui  : car  c’eft  alors  donner  fcandale  , de  le  jugement 
qn’on  ferait  de  lui  ne  ferait  plus  téméraire.  , 

Dans  les  jugemeus  téméraires  on  pcche  : III, 

»°.  Contre  la  prudence  , en  jugeant  fur  des  appareuccs  qui  font  ordinaire- 
ment trompeufes  , ou  fur  les  rapports  qu'on  nous  fait , de  que  nous  rcconuoii- 
v * - Ili  ij 
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fbns  tous  les  jours  être  fanx.  Or  affèoir  (on  jugement  là-defïiis , n'eft-ce  pas: 
5’expofer  à être  trompé,  & par  confcquent  agir  contre  les  réglés  de  la  prudence, 
qui  demandent  qu’on  prenne  toutes  les  précautions  que  Ton  peut  pour  ne  fc 
pas  tromper. 

i°.  On  peche  contre  la  charité  , qui  nous  oblige  à avoir  bonne  opinion  de 
nôtre  prochain  ; à interpréter  en  bonne  part  fes  aftions , quand  elles  ne  font 
point  évidemment  maiwaifcs  > & dans  celles  qui  font  douteufes  , de  pencher 
vers  ce  qui  lui  cft  le  plus  avantageux.  "" 

j°.C’cft  pecher  contre  la  jufticc  , & contre  la  loy  naturelle  ; priver  le  pro- 
chain du  droit  qu'il  a d’être  en  cftime  dans  nôtre  efprit.  Ufurper  un  droit  qui 
ne  nous  appartient  pas  ; & enfin  , faire  à autrui , ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu’on  nous  fit  à nous- mêmes. 

I V.  On  peut  cotifidcrer  dans  le  jugement  téméraire  ; i°.  L’injure  qu'il  fait  x 
Dieu  , de  juger  de  l’intention  des  hommes , qui  cft  un  droit  cffêntiel  à la  fou- 
veraincté  du  Seigneur  , qui  feul  connoît  le  fecrct  des  coeurs.  r°.  Le  tort  qu’il 
fait  an  prochain  , de  lui  ôter  nôtre  cftime , à laquelle  il  a droit  tant  qu'il  n'a 
point  fait  d’aftion  évidemment  mauvaife  ; & ainfi  le  jugement  téméraire,  Si 
le  mépris  qui  le  fuit  , cft  une  injnfticc  viftble.  Vous  vous  croiriez  coupable.  Ci 
par  votre  médifaucc,  vous  aviez  fait  perdre  à vôtre  frère  l'eftime  des  autres-, 
êtes-vous  innocent  , quand  par  vôtre  jugement  téméraire  vous  lui  ôtez  la 
vôtre  î Sic. 

j°.  On  fc  fait  tort  à foy-méme  par  le  jugement  téméraire  ; parce  que  nous 
nous  rendons  coupables  devant  Dieu  d'un  péché  grief  ; nous  obligeons  ce 
Dieu  de  mîféiicordc  de  nous  juger  à la  rigueur , &e. 

V.  On  peut  conftdérer  le  jugement  téméraire  : 

i0-.  Dans  les  caufcs  qui  ont  coutume  de  le  faire  naître,  qui  font,  l’envie» 
l’orgueil,  & particulièrement  la  malignité  & la  corruption  de  nôtre  cœur  > 
parce  que  nous  jugeons  communément  des  autres  par  nous-mêmes , & tme 
perforine  fujette  à un  défaut  ou  à un  vice  , fait  le  même  jugement  de  tout  le 
monde. 

i°.  Par  fes  effets  par  fes  fuites , qui  font  un  tort  conftdcrablc  an  prochain,-, 
en  lui  ôtant  l'eftime  de  nôtre  efprit , à laquelle  il  avoit  droit  , &c  enftiite  l’afv 
feélion  & la  charité  que  nous  devons  avoir  pour  lui  ; puifqu’il  cft  bien  difficile 
d’aimer  ce  qu’on  n’eftime  pas  : & enfin,  on  lui  ôte  la  réputation  dans  l’cfprit 
des  autres , en  faifant  connoître  fes  fotipçons  , & le  jugement  qu'on  en  fait. 

)°.  On  le  peut  confidérer  dans  fa  propre  malice  , étant  entièrement  oppofé 
à la  charité  , qui  ne-penfe  mal  de  perforine  , & qui  au  contraire  couvre  SC  -. 
cache  tant  qu’elle  peut  les  fautes , & les  défauts  d'autrui. 

VI.  Comme  l'efprir  & le  cœur  ont  part  au  jugement  téméraire  que  l’on  fait  des 
aéh'ons  d’autrui  , il  faut  montrer  en  quoi  l’on  manque  de  l'un  & de  l'autre 
côté. 

Premièrement  ; du  côté  de  l’efprit.  i°.  Ceft  être  imprudent  Sc  téméraire  , . 
que  de  porter  un  jugement  de  conféquence  fur  des  apparences  & fur  des  co;»- 
jeélures  fautives.  i°.  Ceft  un  orgueil  & une  prélomption  de  s'ériger  en  Juge  , . 
fans  droit  8c  fans  autorité.  C eft  choqner  la  raifon  , & l'équité  naturelle. 

Secondement  » du  côté  du  cœur.  î®.'  C'cft  une  marque  évidente  de  la  ma» 
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lignite  de  nôtre  naturel.  a,°.  C’eft  une  marque  de  la  corruption  de  nôtre  coeur 
même  , & qu’on  cft  fujet  aux  memes  vices  que  l'on  condamne  dans  les  autres. 
j°.  Que  l’on  a peu  de  charité  pour  le  prochain,  &c. 

Trois  choies,  félon  Paint  Thomas  , font  ncceftàires  pour  faire  un  bon  ju- 
gement ; fçavoir,  i °.  L’autorité  ; i°.  La  connoiltance ; }°.  L’intégrité.  Il  faut 
de  l’autorité' dans  la  perfonne  du  Juge  ; de  la  connoiflànce  dans  fon  efprit  ; de 
l’intégrité  dans  fon  ctcur.  S’il  n’a  point  d’autorité  , fon  jugement  fera  nul  8c 
chimérique  ; s’il  n’a  point  de  connoiflànce  , fon  jugement  fera  fautif , & 
Ton  pourra  l’accufer  d’aveuglement  & d’erreur  : Et  s'il  n’a  point  d’intégrité, 
fon  jugement  fera  vicieux  Sc  corrompu.  Or  la  plupart  jugent  & condamnent 
les  autres  ; i°.  Sans  autorité  : Qttis  te  confiituit  judicem  ! 1°.  La  plupart  jugent 
fans  connoiflànce  ; car  qui  peut  fçavoir  le  fccret  des  cœurs  que  Dieu  ? 30.  La 
plupart  jugent  fans  intégrité  ; car  ils  jugent  félon  l’intérêt , la  paflion  , leur 
caprice.  Pris  du  P.  Bourdalou*  dans  fes  premiers  Sermons. 

Ce  lui  qui  juge  témérairement  porte  trois  caraâeres  oppofez  à ceux  de  la 
charité  chrétienne. 

i°.  Cara&ere  de  légèreté  & de  précipitation  , oppofé  à la  charité  patiente’, 
5:  exempte  de  mauvais  foupçons. 

a°.  Caraélerc  d'fndifcretion  8i  de  dureté  , contre  la  charité  douce  & pru- 
dente , qui  couvre  les  pcchez  d'autrui  par  fon  filcnce. 

j®-.  Caraétcre  de  malignité  8c  de  prcfômption  contre  la  charité  humble,  qui 
n’eft  ni  ambitieufe  , ni  enflée  d’orgueil.  Pris  des  Sermons  Moraux. 

j°.  La  nature  du  jugement  téméraire  -,  ce  que  c’eft , & en  quoi  il  conlîftc. 
z°.  La  malignité  du  jugement  téméraire  , qui  fait  injure  à Dieu , & au 
prochain. 

5®.  Les  caufes  dit  jugement  téméraire  , qui  font  l’inclination  au  mal  ; la  cu- 
riolitc  de  rechercher  les  a étions  d’autrui  j la  difpolîtion  du  cœur , qui  fait 
jnger  des  antres  paf  foy-même. 

i°.  On  croit  que  juger  témérairement  de  la  conduite  de  fon  prochain  , 
c’eft  un  péché  léger  & de  nulle  conféqnencc  , & je  veux  vous  en  montrer  l’é- 
Dormité  , dans  lui-même  , 8c  dans  fes  fuites. 

i°.  Oii  demande  ce  qu’il  faut  faire  pour  l’éviter , 8c  pour  s’en  garentir  , & je 
vais  vous  en  apprendre  les  moyens.  Mijoiy,  tome  je.  de  fis  Prôner. 
i°.  Le  jugement  téméraire  eft  contre  les  loix  dé  la  juftice. 
i°.  Contre  les  loix  de  la  charité.  U viole  tous  les  droits  de  l’une  , 8c  tous 
lés  devoirs  de  l’autre.  Pris  de  l' Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujet  s de  la 
Morale  Chrétienne  , tome  je.  de  la  Dominicale. 

Nous  fommes  extrêmement  aveugles  dans  nos  jugement  & dans  nos  déci- 
dons fur  les  aétions  du  prochain. 

i°.  Parce  que  nous  jugeons  de  la  fubftancc  des  chofcs  par  leur  apparence. 
x°.  Par  l’aétion  , nous  tirons  des  conféquences  des  internions  qui  ne  font 
connues  qu'à  Dieu. 

)°.  Parce  que  nous  nous  fondons  fur  le  rapport  d’autrui.  Trois  raiforts  qui 
rendent, la  plupart  de  nos  jugemens  téméraires.  Pris  du  P.  Bourdalottc. 
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Les  Saints 
Pcrci. 


PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  four  ces  ou  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins , 

& les  Autheurs  qui  en  traitent, 

S Aine  Auguftin  > fur  PEpîcrc  aux  Romains,  montre  qu’il  faut  laiüer  à Dieu 
le  jugement  des  a&ions , qui  peuvent  être  faites  avec  bon  & mauvais 
dcflcin. 

Le  même , dans  une  Lettre  adrefTce  à fon  Clergé  , Sc  au  peuple  d’Hyppone, 
montre  que  c’eft  une  extrême  injufticc  de  juger  de  toute  une  Communauté 
par  les  fautes  d'un  particulier. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  1 1 8.  expliquant  ces  paroles:  Amputa  opprobrium 
mtum  tjiiod  fufpicatus  furn , montre  que  c'eft  une  impiété  que  de  juger  des 
autres  par  ce  qui  fe  paile  en  nous. 

Le  menue  , fur  le  même  Pfeaumc  , montre  quels  font  les  jugement  qu’on 
doit  appcllcr  téméraires , & que  dans  les  choies  douteufes , on  doit  toujours 
les  prendre  en  bonne  part. 

Le  même  , Strm.  101.  de  Tempore , fur  ces  paroles  de  faint  Matthieu  : No- 
lit  c judkare  , & non  judicabirnini , montre  qu'on  peut  blâmer  ce  qui  cft  évi- 
demment péché  ; mais  non  pas  condamner  les  chofcs  indiffère  ntes,  & qui  peu- 
vent être  faites  avec  bon  detîein. 

Le  même  , fur  le  Pfeaumc  j i.  montre  qu’il  ne  faut  jamais  mal  juger  d« 
perfonnes  par  leurs  emplois,  ni  par  les  aétions  qui  parodient  au  dehors,  quand 
elles  ne  font  pas  manifeftement  mauvailcs. 

Le  même , 1. 1.  de  Serm.  Doinini  in  monte  , ch.  i8.  montre  qu'on  juge  témé- 
rairement en  deux  maniérés  ; fçavoir,  lorfqa'on  ignore  avec  quelle  intention 
une  perfonne  agit  , & lorfqu'on  ne  Içait  quel  fera  un  jour  celui , qui  nous  pa* 
roît  maintenant  fi  déréglé  8c  fi  vicieux. 

Saint  Grégoire,  /.  j.  Moral,  c.  17.  & 1. 14.  c.  a.  montre  qu'on  juge  mal  du 
prochain , parce  qu’on  ne  l’aime  pas , & qu’on  ne  croit  pas  fc  tromper  dans 
fon  jugement , parce  qu'on  s'aime  trop  foy-même. 

Le  meme,  1. 1$.  chap.  14.  des  mêmes  Morales  , fait  voir  le  mal  qu’on  com- 
met en  jugeant  mal  de  ceux  qui  font  au-deflus  de  nous  , & à qui  nous  femmes 
fournis. 

Le  même , Homil.4.  in  Ezecbielem  , attribue  le  jugement  téméraire  à l’amour 
propre  , & au  défaut  de  charité  envers  le  prochain. 

Saint  Chryfoilomc  , Homil.  zz.  in  cap.  18.  Genrjit , fur  ces  paroles  : Defcen- 
dam  & videbo  utritm  peceata  opéré  compleverint  , montre  combien  nous  devons 
être  refervez  à juger  des  autres , & quelle  précaution  nous  devons  prendre, 
avant  que  de  condamner  leurs  aûions. 

Le  même , 1.6 . de  Saccrd.  parlant  des  Prélats  , montre  qu'ils  doivent  fe 
donner  de  garde  de  donner  occalion  de  juger  mal  d’eux. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  , Oral,  de  fe  ipfo  : montre  qu'on  doit  peu  fe 
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mettre  en  peine  des  mauvais  jugemens  qu'on  fait  de  nous  , pourvu  qu’on  n'en 
donne  nulle  occafîon. 

' Saint  Dorothée  , DoHr.  6.  monrre  la  grieverc  de  ce  pecl^  par  les  paroles 
du  Sauveur  : Ejice  p.-imum  trabern  de  oculo  lue,  &c. 

Le  même  , Doür.  i compare  les  Cenfeurs , & ceux  qui  jugent  téméraire- 
ment des  autres  , à ceux  qui  ont  l’eftomach  cacochyme  , Icfqucls  changent 
en  mauvaife  nourriture  les  alimens  les  plus  falutaires. 

Saint  Bernard  , Serm.  40.  i*  Cantic.  montre  qu'il  ne  faut  pas  condamner  lé- 
gèrement le  prochain  ; mais  iî  on  ne  peut  exeufer  l’aétion  qui  eft  mauvaife  en 
loy  , du  moins  exeufer  l’intention  la  furprife  , & diminuer  la  faute  tant  que 
l'on  peur. 

Saint  Thomas  , fur  l’Epître  aux  Romains  , chap.  a.  montre  que  juger  le  pro- 
chain lur  les  chofes  qui  nous  font  inconnues  , c’cft  attenter  lur  l'autorité  de 
Dieu. 

Saint  Bonavenrure  1 ae.  Traité  de  la  Réformation  de  l’homme  intérieur, 
ch.i.  donne  d'cxccllcns  avis  fur  cc  fujer. 

Saint  François  de  Sales  , dans  fon  Introduction  à la  Vie  Dévote,  chap.  a 8.  Livres  fpiri- 
tnomrc  pourquoi  les  mauvais  jugemens  que  l’on  fait  des  aétions  d'autrui  font  tucls  & *u' 
téméraires  ; quels  font  les  principes  d’où  ils  naiflènr , & les  remedes  qu’il  y 
faut  apporter. 

Alphonfe  Rodriguez  , Traité  4.  ch.  ry.  16.  17.  parle  amplement  des  caufcs 
& des  remedes  des  jugemens  téméraires. 

Le  P.  de  Saint-Juré,  liv,  3.  de  la  cortnoi fiance  & de  l’amour  de  Nôtrc- 
Seigncur , fcéfc  7.  traite  aufli  le  même  fujet. 

Le  P.  Sutfrcn , dans  l’Année  Chrétienne,  première  partie,  ch.  7.  feét.  3. 
i.  Point. 

Dans  les  EiTais  de  Morale  , tome  1 . le  cinquième  Traité  eft  tout  entier  fur  le 
jugement  téméraire  , où  il  eft  parlé  en  dix  chapitres  de  tour  cc  qui  regarde 
cetre  matière. 

Dans  le  livre  intitulé  , Les  Seuffremets  de  Jésus  - Christ  , traduit  par  le  P .■ 

Alleaume  , ioc.  Souffrance  , il  eft  parlé  des  faux  jugemens  que  les  Juifs  ont 
fait  des  aétions  du  Sauveur. 

Le  P.  Nepveu  , tome  3.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

Livre  intitulé  : Remarjues  fur  divers  fujets  de  Religion  cJ’  de  Aiorjle , 
tome  3 . traite  ce  fujer. 

Le  P.  Croifet,  dans  fes  Réfléxions  fpirituellcs. 

Drexellius  , in  yimuffi,!.  î.e.  7.  conjecm.  y. 

Nîcolaus  Lancizius , Oprifc.  19. 

Livtc  intitulé  : Guerre  nu  se  vices , 38.  combat. 

Hortus  Paftorum  , traü.  4.  /ré?.  15. 

Molinicr  , Sermon  pour  le  quatrième  Mardy  de  Carcme.  _ Les  PrcJi- 

Lc  P.  Bourdalouc , dans  les  premiers  Sermons  imprimez  fous  Ion  nom,  catcun. 
Sermon  pour  le  Mardy  de  la  quatrième  femainc  de  Carcme. 

M.  Joly-,  tome  3e.  Prône  pour  le  troiiiémc  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

M.dc  la  Volpilliere. 

Les  Difcours  Chrétiens,  Difcours  pour  le  18e.  Dimanche d après  la  Pcntc- 


Digitized  by  Google 


44°  JUGEMENT  TEMERAIRE. 

côte  , où  il  eft  parle  de  la  malignité  de  l'efptit  humain  , & dans  la  fécondé 
partie  des  jugemens  téméraires. 

M.  L'Abbé  de  Monmorel , tome  j,  de  fes  Homélies  évangéliques,  Home* 
lie  pour  le  premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  P.  le  Jeune  , Prêtre  de  l’Oratoire.  i 

Le  P.  Scgneri , Sermonairc  Italien , a un  difeours  fur  ce  fujet  dans  fon 
Carême. 

Les  Eflfais  de  Sermons  pour  le  Carême  ; pour  le  Mardy  de  la  quatrième 
femainc. 

Les  mêmes  Efliis  pour  la  Dominicale  , tome  r.  fur  le  cinquième  Dimanche 
après  l'Epiphanie. 

Les  mêmes,  tome  a.  pour  le  dixiéme  Dimanche  d’après  la  Pentecôte  ; pre- 
mier deflein. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral , tome  j.  il  y a deux  Sermons  de  fuite  fur  ce 
fujet , & pluficurs  Réflexions. 

Dans  les  Sermons  Moraux  , il  y en  a un  fur  ce  même  fujet. 

Ceux  qui  Grenade,  dans  fes  Lieux  Communs. 
pot  .(*!*  <*eI  Bnfée  , in  Panario. 

Recueils  fur  Summa  Pnrdicantium, 

.ce  ujet.  Labatha  , in  Thrÿauro. 

Lolincr,  in  Btblioth.  Alarmait. 


* Titul.  JuAicium  Temertriam. 


PARAGRAPHE  TROISIEME. 

'PaJJagei , exemples,  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


Si  vtri  iufiitinm  loquimini  , rccl* 
diente  fil it  Itominum.  Malin,  f 7. 
Mendtcts  filii  hominum  in  fiateris  ; ut 
decipiant  ipfi  du  vanittte  in  idspfum. 
pfalm.  6 x . 

In  vis  fiultus  umbulnns  . eum  ipfi  infi- 
pitns  fit , omnts  finîtes  efiimnt.  Ecclcf.io. 

Mite  judicare  fieundùm  fncitm  . fid 
jufium  judtcium  judicaie  Joan.7. 

Va  qui  diettis  mnlum  bonum  , & bonum 
malum,  pommes  tenebrnj  lucem  , & lucem 
tenebrns.  liaïa:  j. 

Nelite  judttare  ut  non  judicemini  -,  in 
quo  enim  judicio  judienvrritis  , judicabi - 
mini • Marth.  7. 

SUfU  t ndtt  fcftueam  in  teult  fratri, 
fui  , & trabtm  in  teult  tut  non  vidtt  l 
Marth  7. 

Vt  <fuid  ttjitatit  mal a in  urdibui  vtf- 
frit  I Match.  9. 

Nchtt  judicart , & non  judieaiimini  ) 


SI  vous  parlez  véritablement  félon  la  juftire, 
jugez  ajullî  Iclon  l'équité. 

Les  enfans  des  hommes  ont  de  faulTcs  balan- 
ces , & ils  s'accordent  enfèmble  dans  fa  vanité , 
four  ufer  de  tromperie. 

L'infcnlï  qui  marche  dans  fa  vqye,  croit  tous 
les  autres  infenfez  comme  lui. 

Ne  jugez  pas  félon  l'apparence  , mais  jugeî 
félon  la  jufticc. 

Malheur  à vous  , qui  dites  que  le  mal  eft 
bien  , & que  le  bien  eft  mal  , qui  donnez  aux 
ténébtes  le  nom  de  lumière  , Sc  à la  lumière  le 
nom  de  ténèbres. 

Ne  jugez  point,  afin  que  vous  ne  foyez  point 
jugez  : car  vous  ferez  jugez  , félon  que  vous 
aurez  jugé  les  autres. 

Pourquoi  voyez-vous  une  paille  dans  l'œil  de 
vôtre  frère , lorfque  vous  ne  vous  appeteevez 
pas  d'une  poutre  qui  eft  dans  vôtre  œil  ! 

Pourquoi  donnez-vous  entrée  eu  vos  cœurs! 
de  mauvaifes  pcnfccs  touchant  le  prochain? 

Ne  jugez  point,  & vous  ne  ferez  point  jugez; 

ntlm 


Digitized  by  Google 


PARAGRAPH 

mlite  eondemnare,  & non  condemnAbimini. 
Luc.  6. 

Propter  qttod  inexcufabilis  es  b homo  cm- 
nis  qui  judicas  i in  quo  cnim  judicas  alte- 
rum,  te  ipfum  condemnas  eadtm  enim  agit 
qui  judicAs.  Ad  Roman.  ». 

Non  ergo  ampli  us  judicemus  invicem  , 
ftd  hoc  judirate  mugis  , ne  ponatis  cjfertdi- 
tulum , vtl  fcandalum  fratri.  Ad  Ro- 
man. 14. 

Tu  qui  s es  , qui  alienum  judicas  fervumi 
Domino  fuo  fiat  aut  cadit.  Ibidem. 

Tu  autem  qwd  judicas  fratrem  tuum  , 
aut  tu  quare  fpernis  fratrem  tuum  i Ibid. 

Nolite  ante  tempus  judicare  , donec  ve- 
r.ixt  Di/minus  , qui  & illuminabit  abfcon- 
dira  tenebrarum  , & manifefiabit  confilia 
eordium.  1.  ad  Corinth.  4. 

Mihi  pro  minimo  efi  t ut  à vobis  judi- 
(tr  , aut  ah  humano  die.  Ibidem. 

Si  nos  ipfos  judicartmus  , non  utique  ju- 
Àicaremur.  1.  ad  Corinth.u. 

§i«f  hominum  feit  qua  funt  hominis  , 
fpiritus  hominis  , qui  in  ipfo  efi.  x.  ad 
Corinth.  c.t. 

Chantas  non  cogitât  malum.  Ibidem , 
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ne  condamnez  point , & vous  ne  ferez  point 
condamnez. 

O homme  ! qui  que  vous  foyez,  qui  condam- 
nez les  autres  , vous  vous  rendez  incxcufablc  i 
car  les  condamnant  , vous  vous  condamnez 
vous-même  ; puifquc  vous  faites  les  mêmes  cho- 
ies que  vous  condamnez. 

Ne  nous  jugeons  plus  à l'avenir  les  uns  les 
autres  ; mais  jugez  plutôt  que  vous  ne  devez 
pat  donner  à vôtre  frère  une  occalion  de  chiite 
Sc  de  lcandale. 

Qui  êtes- vous  qui  jugez  ainfi  le  fervitcuc 
d'autrui  i s'il  tombe , ou  s'il  demeure  ferme , 
cela  regarde  fon  maître. 

Pourquoi  vous,  condamnez-vous  vôtre  frère, 
& pourquoi  vous  , mêpnfcz-  trous  le  vôtre  ! 

Ne  jugez  avant  le  temps  , jufqu'A  ce  que  le 
Seigneur  vienne,  qui  produira  daus  U lumière 
ce  qui  cil  caché  dans  les  têncUres  ; & découvrira 
les  plus  fecrercs  pcniccs  des  cœurs. 

Pour  moy  je  me  mets  fort  peu  en  peine  d'être 
juge  par  vous , ou  par  quelque  homme  que  ce 
ibic. 

Si  nous  nous  jugions  nous-mêmes  , nous  ne 
ferions  pas  jugez  de  Dieu. 

Qui  des  hommes  connoît  ce  qui  efi  en 
l’homme  , linon  l’cfprit  de  l'homme  qui  elt  en 
lui. 

La  charité  n'a  point  de  maurais  foupçons. 


cap.  i}. 

Taili  tflis  indues  etgitationum  iniqua- 
rum.  Jacobi  it. 

Qu'id  mihi  de  iii  qua  foris  fient  , judi- 
eare  t i.  ad  Corinth.  y. 

Tu  autem  qui  s es  qui  judicas  frexi- 
nssem  ? Jacob.  4. 


Vous  fuivez  des  penfées  injultes  dans  le  ju- 
gement que  vous  faites  de  vôtre  prochain. 

Pourquoi  cutreprendrois-je  de  juger  les  gens 
de  dehors  ï 

Vous  , qui  êtes- vous  pour  juger  vôtre  pro- 
chain ! 


Exemples  de  L'Ancien  Tcjlament. 

Les  amis  de  Job  confidérant  ce  grand  homme  dans  un  fi  déplorable  état,  Les  ami» 
après  l'avoir  vû  dans  une  fi  Aurifiante  fortune  , & ne  pouvant  remarquer  dans  de  Job  le 
toute  la  conduite  de  fa  vie  , aucune  injuftice  , ni  aucun  crime  manifefte , qui  vo)'ant  'ko* 
eût  mérité  un  fi  févere  traitement , foupçonnerent  témérairement  qu'il  falloir  c" 

qu’il  eût  commis  quelque  péché  fecret , qui  lui  eût  attiré  tant  de  malheurs.  mlux 
C’étoit  néanmoins  l’homme  le  plus  faint  qui  fût  fur  la  terre  , & qui  au  juge-  un  jugement 
ment  de  Dieu  meme  n’avoit  point  fon  pareil  ; jufques-là  que  pour  faire  voir  délâvanra- 
au  démon  , combien  la  vertu  & la  fidelité  de  ce  faint  homme  étoit  fincere  , il  ** 

permit  à cet  ennemi  de  fa  gloire  de  réprouver  par  la  perte  de  fes  biens , de 
tes  enfons  , & par  ce  qu’il  avoit  au  monde  de  plus  cher  , & de  le  réduire  enfin 
à l’extrême  tnifcrc , où  fes  amis  qui  l'étoient  venu  vifiter  , le  trouvèrent  : ce 
ne  fut  point  pour  punition  de  fes  crimes  , comme  ils  le  jugèrent  fondement  ; 
mais  pour  l’exercice  de  fa  patience  , afin  de  le  combler  enfuitede  gloire  , & de 
le  propofer  à cous  les  fiédes  pour  un  tnodclc  de  vertu. 

Tome  T.  • K K k 
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Sa'ul  eut 
toujours  1a 
fidelité  de 
David  pour 
fufpc&e , 
quelque  fer- 
vice  qu‘il  lui 
rcodîc. 


Quel  juge- 
ment ou  au- 
loic  fait  de 
la  vertu  de 
Judith,  lorf* 
qu'elle  fut 
trouver  Ho- 
lophcrne , fi 
l‘on  en  eût 
jugé  par  les 
apparences. 


I Ad  Cor . 4. 


Le  charte  & 
rinooccnt 
Jofcph  fut 
jugé  coupa- 
ble d’une  in- 
fidélité cri- 
minelle fur 
des  aj  paten- 
ce*- 
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L'orgueil  & la  défiance  de  Saül  fit  que  quelque  grands  fervices  que  David 
lui  eût  rendu  , & qu’il  fut  encore  prêt  de  lui  rendre  , jamais  il  ne  pût  effacer 
de  fon  efprit  le  foupçcm  injuffe  qu'il  avoir  conçû  , que  ce  fidèle  fitjet  lui  vou- 
loit  enlever  fa  couronne  : & fi  vous  voulez  fçavoii  furquoi  cet  injulle  foupçan 
étoit  fondé  , après  tant  de  preuves  de  la  fidelité  & de  la  valeur  de  David , qui 
étoit  le  plus  ferme  appui  de  fon  Etat , êc  qui  lui  avoir  donné  mille  témoignages 
de  l'attachement  qu'il  avoir  à fes  intérêts  , auffi-bicn  qu’à  fa  perfonne  ; ce  fut 
une  jaloufie  ridicule  : Ce  Prince  fc  perfuada  qu'on  lui  avoit  préféré  David  , & 
qu'011  lui  avoit  rendu  plus  d'honneur  , dans  un  applaudiflcmenr  de  louanges 
& de  voix  confufes  qu'il  avoit  entendues , en  entrant  triomphant  dans  la  ville  ; 
& fur  un  fujet  fi  léger  , il  ne  céda  durant  qu'il  vécut  de  pourfuivre  , & de 
perfccutcr  comme  un  rebelle  le  plus  fidèle  de  fes  fcrvitcurs  , dont  toutes  les 
aélions,  toutes  les  démarches  , toutes  les  foùmiffions , & les  fervices  memes 
devinrent  fufpc&s  à ce  cœur  envenimé  d’une  furieufe  jaloufie. 

Qii'euflcnt  dit,  je  vous  prie,  les  habitans  de  la  ville  de  Béthulie,  s'ils  cuffenc 
vû  une  jeune  veuve  , mettre  bas  fes  habits  de  deuil  , & ajouter  aux  beautez 
naturelles  de  fon  vifage  , tout  ce  que  l'art  peut  inventer  , afin  de  plaire  , s'ils 
l'enflent  vue  prendre  fes  pierreries , ajoûter  parures  fur  parures  , pour  (ôrtir 
de  fit  ville  , & entrer  en  cet  équipage  dans  la  tente  d'un  impudique  Général 
d’armée  , Si  palier  une  partie  de  la  nuit  feule  avec  lui  : finis  doute  ceux  qui 
l’auroient  vûë  dans  cette  aâion  , n'auroient  pas  pénétré  fon  intention  , ni  le 
motif  qui  l'a  portoit  à une  entreprife  fi  hardie.  Au  contraire  , à en  juger  par 
des  apparences  qui  fcmbloicnt  fauter  aux  yeux  , ne  fie  fut-on  pas  crû  en  droit 
de  juger  que  c'étoit  une  infâme  ? & n’cût-clle  pas  perdu  dans  leur  efprit  toute 
la  réputation  & la  gloire  qu’elle  s'étoit  acquifc  par  fa  vertu  , & fa  fage  con- 
duite par  le  pallé.  C’cft  cependant  le  faux  jugement  qu'on  eut  fait  de  la 
gcncreule  Judith,  l'une  des  plus  fages  & des  plus  chaftes  femmes  de  toute  l'an- 
tiquité ; tant  il  eft  vrai  , ce  que  dit  l'Apôtre  faim  Paul  : Qu'il  ne  /ira» 
juger  perfonne  avant  le  temps  ordonné  pour  le  jugement  des  hommes  ; parce  que 
les  apparences  font  extrêmement  trompeufes , comme  l'expérience  le  fait  voit 
tous  les  jours. 

Qui  eût  vû  Jofcph  , jeune  efclave  , admirablement  bien  fait , s’enfuir  delà 
chambre  de  fon  impudique  maîtrefle  , laquelle  s'écrioit  qu'on  avoit  voulu 
attenter  à fon  honneur  , & qui  pour  preuve  de  cet  attentat  , renoir  entre  fes 
mains  le  manteau  de  fon  prétendu  corrupteur.  Qui  eût  , dis-je , vû  ce  jeune 
homme  tout  entrepris , & effrayé , ne  l'eût  jugé  coupable  du  crime  donc  cette 
infâme  l’accufoit , pour  couvrir  le  fien  ? Mais  quiconque  eût  fait  ce  jugement, 
ne  fe  fût- il  pas  trompé  ? quoique  tous  les  préjugez  fuflènt  contre  l’innocent  î 
On  devoir  préfumer  que  cette  femme  de  qualité,  qui  étoit  la  plus  iniercflceà 
fauver  fon  honneur  , n’auroit  pas  fait  un  tel  éclat  , fi  clic  ne  fc  fût  vûë  en  dan- 
ger d'ètre  forcée  ; qu’eilc  n’auroit  pas  montré  le  manteau  qu'elle  tenoit , fi  elle 
n!eûr  été  fiàrc  de  l'infolcncc  de  celui  qu'elle  accufoit , & dont  elle  vouloir 
qu'on  fît  une  juffice  exemplaire  : d’ailleurs  ce  jeune  cldavc  étant  devenu  pref- 
que  le  maître  de  la  maifon  , ayant  tout  crédit  & tout  pouvoir  , il  y avoit  fujet 
de  croire  qu'emporté  par  fa  pafli  m , il  fe  leroit  •>ub!ié  jufqu’à  ce  point.  Si 
en  feroit  venu  julqu'a  cette  témérité.  Aiulî  , tous  les  préjugez  & toutes 
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les  apparences  étoient  contre  lui.  Et  cependant  cette  maîtrefTc  croit  une  in- 
fâme , qui  avoir  follicité  Jofeph  à un  fi  grand  crime,  & ce  Jofeph  avoir  mieux 
aimé  mourir  que  d'offenler  ion  Dieu  Si  fou  Maître  : tant  il  cil  vrai  que  c'clt 
un  jugement  précipité  , & ordinairement  téméraire  , que  de  rien  décider  fur 
de  (Impies  apparences. 

Marie  , fccur  de  Moife , jugea  mal  de  fon  frère  , Si  murmura  de  fa  con-  Plufieurs 
duite  ; mais  Dieu  prenant  les  interets  de  fon  fidele  Miniilre  , la  frappa  aufli-  h’S®* 
toc  d'une  lèpre  honteufe  , en  punition  de  fa  témérité.  Le  Grand  Prêtre  Heli  rajrcJ 
voyant  la  mcrc  de  Samuel  dans  l'ardeur  d’une  fervente  prière  , jugea  quelle  a fait  des 
étoit  yvre  , Si  qu'elle  avoir  perdu  le  feus , quoique  le  mouve  ment  de  les  lèvres,  plus  gens  d» 
& la  pofturc  de  Ion  corps,  dont  Héli  étoit  choqué,  fuilent  l’eftec  d'une  ardente  & “l11* 
dévotion.  Quel  jugement  ne  fit-on  point,  & ne  porta- t'on  point  contre  l'inno-  °c " 
ccnte  Sufanne,  fur  le  témoignage  que  rendirent  contre  elle  deux  infâmes  Vieil-  erituie, 
lards,  qui  avoient  attenté  lur  ia  pudicité.  Le  fuperbe  Aman  ne  rcgardoil-il  pas 
Mardochéc  comme  un  homme  indigne  de  vivre , parce  qu’il  ne  lui  rcudoit  pas 
l'honneur  Si  la  foumiffion  qu'il  en  artendoit.  N’a-t-on  pas  mal  jugé  de  la  plu- 
part des  Prophètes  ; & les  Rois  d'ifraël  n'en  onc-ils  pas  pcrfccuté  quelques- 
uns  lur  desfoupçons  mal  fondez  : En  un  mot,  comme  il  y a peu  de  gens  Je 
bien  dont  on  n'.it  mal  parlé  , il  y en  a aufli  tres-peu  dont  on  n’ait  fait  quel- 
quefois des  jugemens  tres-délavantagcux , Si  très-mal  fondez. 


Exemples  tirez,  du  Trouve  au  Ttjlament. 

Il  falloir  bien  que  la  malice  du  cœur  des  Juifs  , Si  particulièrement  des  Les  faux* 
Scribes  Si  des  Pharificns  , eût  étrangement  obfctuci  en  eux  la  lumière  de 'emcraircs 
l’efprit  , qui  juge  toùjburs avantageufement  du  bien,  à moins  qu’il  11e  foit  ^u'Tl'cs'juifc 
trompé  par  l'apparence  du  mal , qui  ne  fe  rrouvoit  point  dans  la  conduite  g,u  fa,t  jc 
du  Sauveur.  Ils  jugcoicnc  toujours  mal  de  fa  perfoimc , de  fes  paroles  , éc  de  la  pcifonne 
fes  aélions  : preuve  manifefte  du  poifon  cache  dans  leurs  cœurs , qui  éronffoit  ^ des  ae- 
peu  a peu  ce  qui  relloit  de  droiture  naturelle  dans  leurs  cfprits.  Ceux  qui  uS**' 
avoient  des  fenthnens  plus  avantageux  de  cet  Homme-  Dieu , ne  le  regardoient 
que  comme  un  faint  Prophète  ; les  autres  en  jugeoicur  chacun  félon  (on  hu- 
meur , & fes  difpofitions  particulières.  S’il  croit  avec  les  pécheurs , quoique  ia 
converfation  fût  toujours  fainte  , Si  qu’il  ne  cherchât  que  leur  falur , il  pallbit 
pour  un  homme  qui  aimoic  à boire  & à manger  avec  eux.  Quelques  uns  di- 
loicnr  que  fa  doctrine  étoit  nouvelle  , félon  la  coutume  du  monde  corrompu, 
qui  traite  de  nouveauté  tout  ce  qui  s’oppofe  à fes  vieilles  erreurs  , & a fes 
anciens  défordres.  D'autres  le  voyant  fuivi  d’une  grande  foule  de  peuple  , l’ac- 
cufoicnc  d'etre  un  fédicieux  , & un  perturbateur  du  repos  public.  Quaud  on 
parla  du  miracle  qu’il  avoir  fait  en  guériflant  l’Aveugle  né,  ils  répondirent  : Nos  /»».  #. 
feintas  quia  hic  haine  peccatar  cfl.  Nous*  fçavons  que  cet  homme  eft  un  pecheur 
& un  méchant  ; lorfqu'il  dit  à un  Paralitique  , apres  lui  avoir  rendu  l’ufagc 
de  tous  fes  membres , vos  péchez  vous  font  pardonnez  ; ils  jugèrent  & dirent 
en  eux-mêmes  , qu'il  avoic  proféré  un  blafphenic  : Dixcrunt  ultra  ft , hic  hlaf-  Matth.  $. 
phemat.  Le  Phariiien  qui  l’avoir  invité  à manger  , voyant  que  MaJclaine  lui 
baifoit  les  pieds , jugea  auûi-côc  qu’il  n’etoit  pas  un  Prophète,  comme  pluficurs 
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le  croyoient , puifqn'il  fe  laiffoic  toucher  par  une  femme  pccherefïè.  Enfin , 
ils  en  vinrent  jufqu'à  tel  excès  d’injuftice  & de  méchanceté  , que  ne  pouvant 
nier  les  miracles  publics  & éclarans  , que  Jesus-Christ  operoie , ils  les  attri- 
buèrent à un  commerce  fecret  avec  le  démon, 
te  Fils  de  Le  Sauveur  du  monde  , nôtre  fouverain  Maître  , qui  nous  a donné  des 
Ditu^nous  acxenlples  jc  toutes  les  vertus  , & particulièrement  de  tout  ce  qui  regarde  la 
icrnple  lüc  chJrité  > nous  4 cn  pluficurs  rencontres  donné  l’exemple,  auffi-bien  que  le  pré- 
£ bien  que  cepte  de  ne  point  juger  le  prochain:  & quelque  droit  qu'il  eût  de  juger  les  hom- 
lc  précepte  mes , il  n'a  pas  voulu  s’en  fervir  durant  fa  vie.  Quand  on  lui  amena  une  femme 
de  ne  point  furprife  cn  adultéré,  bien  loin  de  la  juger  & de  la  condamner,  il  blâma  8e  reprit 
Ju6cti  le  jugement  des  autres:  Que  le  premier  d'entre- vous, dit-il,à  ceux  qui  la  lui  ame- 
nèrent , que  le  premier  d'entre  vous  qui  fc  fent  innocent , lui  jette  la  première 
pierre  ; à mon  égard,  femme,  fi  perfonne  ne  te  condamne,  je  ne  te  condamnerai 
pas.  Quand  le  Pharifien  jugea  mal  de  Madelainc, qu’il  regardoit  comme  une  Pe- 
chcrefle,  ce  Sauveur  la  défendit, & fit  l'éloge  de  fes  vertus  : il  fit  la  même  chofe, 
quand  Judas  8c  les  autres  Apôtres  s’indignèrent  contre  elle,  pour  avoir  répandu 
uncbocte  de  parfums  précieux  fur  fa  tétc.Qiand  lesPharifiens  condamnèrent  les 
Apôtres , parce  qu'ils  ne  jcùnoicnt  pas  fi  fouvent  qu'eux  , fc  parce  qu'ils  11e  la- 
voient  pas  leurs  mains  avant  que  de  prendre  leur  repas  ; ou  bicn.parcc  qu'ayant 
fairn.ils  prenoient  des  épies  de  bled  dans  les  champs  au  jour  du  Sabath,il  les  dé- 
fendit , fe  reprit  ceux  qui  jugeoient  mal  d’eux  pour  des  chofcs  fi  légères.  Ce 
qui  eft  plus  admirable  , 6e  ce  que  nous  devons  particulièrement  remarquer, 
c’eft  qu'étant  attaché  à la  Croix,  il  s’efforça  d’exeufer  les  Juifs  memes , dont  il 
avoitété  fi  maltraité  , 6e  qui  actuellement  lui  infultoient  dans  fes  fouffrances. 
Il  ne  pouvoir  exeufer  la  haine  des  Prêtres  ; l’envie  des  Scribes  6e  des  Phari- 
fiens  ; l'ingratitude  du  peuple  ; la  fauflèté  des  témoins  ; l'injuflice  de  Pilate , 
6e  la  cruauté  des  foldats  : toutes  ces  chofcs  étoient  trop  évidentes  pour  les 
pouvoir  difculper  ; il  ne  reftoit  à fa  charité  que  le  feul  défaut  de  conuoiflànce 
qu'ils  avoient  de  la  dignité  de  fa  perfonne  : c’eft  pourquoi  il  allégué  cette  ex- 
eufe  à fou  Pcrc  ; il  s’en  fert  comme  d'un  prétexte  de  compaflion  6e  de  mileri- 
cordc  pour  obtenir  leur  grâce  , 8e  pour  les  mettre  à couvert  du  châtiment 
lut.  ij.  qu’ils  avoient  mérité  : Pater  dimit te  illis  , non  enim  friant  qui d f sciant. 

Exemple  du  Le  Pharifien  de  l'Evangile  doit  être  propofé  en  cette  matière  , comme  l'in- 
Phatifien , fJnic  modèle  de  tous  ceux  qui  jugent  témérairement  de  leur  prochain  •,  il  n'a- 
té*ti d'aire  vo't  aucune  connoifTancc  du  cœur  du  Publicain  qu'il  condamnoit  , 6e  il  n'en 

ment  .lu  Pu-  p*rloit  que  par  conjeéhire.  Il  ne  ne  le  cenfura  , 6c  il  ne  le  blâma  dans  lui- 
hlicaiu.  même , que  par  un  effet  de  fon  orgueil  6e  de  fa  malice.  U lui  imputa  ou  de 

1 vrais  ou  de  faux  pechez  , dans  le  temps  même  qu'il  frappoii  fa  poitrine  , 8e 

qu’il  fe  tenoit  au  bas  du  Temple  , pour  implorer  la  miféricordc  du  Seigneur. 
Ce  font  autant  de  cara&eres  du  jugement  téméraire  que  l'on  fait  ordinaire- 
ment des  petfonnes  que  l’on  blâme  , ôe  que  l'on  condamne  , fur  de  (impies 
conjeétures  , pat  un  effet  d’ergueil  ou  de  malice  qui  eft  plus  vifiblc  dans  celui 
qui  iuge  6c  qui  blâme  , que  dans  celui  qui  eft  blâmé  , à qui  l'on  impute  le 
plus  louvcnt  des  défauts  ou  des  vices  faux. 

t'exfmple  Qui  fe  fut  jamais  imaginé  que  Saul,  de  perfécuteur  des  premiers  Chrétiens  , 
de  SaüJ.pci-  fût  devenu  un  jour  le  grand  Apôtre  de  Jesvs-Chrisx  , le  defenfeur  & le  plus 
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ferme  foûtien  de  fa  Religion  , en  voyant  avec  quelle  fureur  & quelle  rage  il  fécutanr  les 
perfecutoic  les  fideles.  Ce  n'étoit  pas  un  jugement  téméraire  de  croire  alors  Chrétiens,* 
qu'il  étoit  le  grand  ennemi  du  nom  Chrétien  , Si  comme  il  s'appelle  lui-  lrp“ls  **“ 
même  un  blafphemateur  , & un  perfécuteur  de  ceux  qui  reconnoiiTciienc  celui,  ’ .;l 

qu'il  a lui-rocme  publié  depuis  , Si  annoncé  aux  Gentils , dont  il  a été  le  ne  faUr  ni 
Prédicateur.  Non  , ce  n’étoit  pas  un  jugement  téméraire  de  ce  côté- là  j mais  juger  mal, ni 
ç'eût  été  un  jugement  précipité  par  l'ignorance  où  l'on  étoit  des  fecrets  juge-  ^clc'pjrer 
mens  de  Dieu  fur  lui.  Hé  ! que  fçait-on  ce  que  fera  un  jour  celui  que  l'on  rc- 
garde  comme  un  blafphémateur  , un  impie , livré  à l’iniquité  & aux  derniers  cheurs.  ** 
excès  du  vice  , Si  des  débauches  les  plus  outrées  î Que  fçait-on  fi  celui  que 
Fon  croit  ainfi  ahandonné  à un  fens  reprouvé,  n'eft  point  déjà  converti  comme 
un  faint  Paul  l Et  lorfque  ce  même  Saul , touché  de  Dieu  , Si  devenu  un 
agneau,  de  lion  furieux  qu'il  étoit , rentra  dans  Damas , d'où  il  étoit  forti  à 
dcfleiti  d'exterminer  cette  nouvelle  religion , qui  n'eût  jugé  avec  Ananias , 
qu’il  y cwroit  pour  exécuter  la  cotnmiffion  qu'il  avoir  obtenue  d’emmener 
chargez  de  fers  à Jérufalem  , tous  ceux  qu'il  trouveroit  ; Si  pour  y abolir  en- 
tièrement le  nom  Si  le  culte  de  Jésus-Christ  i Et  néanmoins  c'étoit  pour 
le  prêcher  , pour  confondre  les  Juifs  , Si  établir  la  Foy  , pour  laquelle  il  fut 
depuis  fi  cruellement  perfécuté. 

Le  Pharifien  prenoit  Madclaine  pour  une  pechereiTc  publique  , en  même-  Autres  juge- 
ttmpsque  la  contrition  de  fon  cœur  , & les  larmes  de  (es  yeux  lui  obtinrent  mrns  tini®* 
le  pardon  de  fes  pechez.  C’clt  ce  que  font  fouvent  plufieurs  Chrétiens , qui  î,o'uV liSî** 
jugent  Si  qui  condamnent  ceux  qui  font  plus  innoccns  qu’eux  , & qui  font  dans  l'fvan- 
plus  agréables  à Dieu.  gilc. 

Judas  voyant  la  même  Madclaine  répandre  fur  Jesus-Christ  des  par-  Faux  juge- 
films  d'un  grand  prix  , jugea  qu'elle  faifoit  mal  , & la  blâma  d’une  indiferete  n,cm  Sue 
prodigalité  ; mais  c’c'toit  que  fon  avarice  vouloir  profiter  de  l’argent  qu’on  1 

aurou  pu  lui  mettre  entre  les  mains  , au  heu  de  1 employer  a une  choie  qu  il  Madclaine 
défaprouvoit.  dans  une  au- 

Saint  Jean-Baptifte  , menoit  une  vie  dure  , Si  fi  auftere  , qu’il  fembloit  qu’il  ,te  occafiun. 
ne  bût  ni  ne  mangeât  -,  Si  quel  étoit  le  jugement  qu’en  faifoient  quelques-  r/u*c™ci’* 
uns  : C’eft  , difoicnt-ils  , un  homme  qui  cft*  poilcdé  du  démon  , autrement  & jnjuftcs 
comment  pourroit-il  fublifter  , & perfifter  dans  une  abltinence  fi  «range  î Et  qu’on  a tait 
Jesus-Christ  menoit  une  vie  commune  à l’exterieur  , mangeant  & beuvant  s-  Jran- 
ce  qu'on  lui  préfentoit  ; mais  il  n'étoit  pas  pour  cela  à couvert  des  jugemeus  & 

de  ces  extravagans  cenfeurs,  qui  ne  peuvent  même  s'accorder  dans  leurs  fen-  chxist. 
timens  : car  ils  publient  que  c'cft  un  homme  de  bonne  chere , bon  ami  des 
Publicaîns  St  des  Pécheurs  qui  l'invitent  à manger  à leur  table. 


applications  de  quelques  r affales  de  l'Ecriture  à ce  fujet. 

Qu.trt  perfrquimmi  me  peut  Dcui  ? Jobi  19.  Comme  celui  qui  juge  fon  Ccftempté- 

Cochain  contre  l'ordre  de  Dieu  , entreprend  fur  les  droits  de  la  Divinité , en  ter  fur  les 
i dérobant  ce  qui  lui  eft  propre  ; fçavoir  , de  pénétrer  le  fond  des  cœurs  , 

Si  de  juger  du  futur.  Celui  qui  fe  voit  jugé  par  un  antre  de  la  forte  in-  jUg“r’q“al  c 
jqftcmeut  , ne  lui  pourra-t-il  pas  dire  ce  que  Job  difoit  à fes  amis , qui  du  prochain. 
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tombèrent  dans  ce  dérèglement  : pourquoi  me  perfccutez-vous  comme  Dieu, 
à qui  fcul  il  appartient  de  fouiller  dans  les  replis  de  nos  cœurs  & de  nos  in- 
tentions ï Vous  vous  ingérez  dans  une  chofc  qui  ne  vous  appartient  pas  ; ne 
fçavcz-vous  pas  que  nôtre  juge  cft  Jesus-Ciirist,  & que  nous  comparoîtrons 
tous  devant  ton  Tribunal.  Que  c’eft-là  que  nous  devons  recevoir  l’arrêt  défi- 
nitif, qui  juftificra  , ou  qui  condamnera  nos  aétions  ; peut-être  condamnez- 
vous  celui  à qui  Dieu  a pardonne  2 Quare  perfequimi  me  fient  Deus  ? 

Tu  quis  es , qui  judic.es  alienum  fervum  , &c.  Ad  Roman.  14.  Qui  êtes- 
vous  , je  vous  prie , & quelle  autorité  avez- vous  ? vous  qui  ofez  examiner  & 
notre  juger  'cs  actions  d'un  ferviccur  qui  n’eft  point  à vous  î Dequoi  vous  mettez- 
piochain.fur  vous  en  peine  î Domino  fuo  fiat  a ut  cadit.  Laillêz  au  maître  le  foin  de  fon 
lequel  nous  domeflique  j s’il  fait  bien  ou  mal , il  ne  vous  importe  ; il  a fon  Seigneur  de 
n avons  nul-  fon  Juge  , à qui , non  pas  à vous  , il  doit  rendre  compte  de  ce  qu'il  fait , SC 
jmuu!  te-  dc  qui  feul  il  doit  être  ablous  ou  condamné  : Tu  <jttid  judicas  frdtrem  tuum  , 
«ut  quare  fpemis  fratrem  tuum  ? Pourquoi , dit  enfuite  le  même  faint  Paul, 
vous  mêlez-vous  de  juger  vôtre  frere  > Je  qui  êtes- vous , qui  ofez  le  mépriferj 
Peut-être  eftiroez-vous  digne  de  tous  les  fuppliccs  de  l'Enfer  , celui  à qui  Dieu 
deftinc  une  gloire  éminente  dans  le  Ciel. 

A frunUius  corstm  cognofcetis  eos.  Matth.  7.  Vous  les  connoîtrez  par  leurs 
fruits.  Ce  qui  fe  doit  entendre  des  pécheurs  publics  , qui  font  une  profeflîoa 
<!rs pecheurs  déclarée  du  libertinage.  Car  pour  ceux-là,  l'Evangile  nous  donne  droit  , non 
déclarez^  Pas  tant  ïugcr i car  Ie  f1'1  manifclle,  ta  diteuffion  ni  le  jugement  n’ont 
pas  lieu  ; jjuc  de  voir  Se  de  connoître  qu’ils  fout  ennemis  de  Dieu  , félon  leur 
difpoiltion  prefente.  Encore  en  ce  cas  , faut-il  s'abftenir  d'en  juger  pour  l'a- 
venir , puilquc  nous  ne  fijavons  pas  ce  qu’ils  feront  un  jour  ; & tî  Dieu  , qui 
d'un  Publicain  a fait  un  Apôtre  , & d’une  Pcchercrte  un  modelé  de  pénitence 
ne  fera  point  un  jour  de  grands  Saints , de  ceux  que  nous  voyons  maintenant 
grands  pécheurs.  , 

Tant  filii  hominum  , mtndacet  filii  hominum  in  finteris.Pfalm.6l.  Les  en  fans 
des  hommes  font  vains  Se  menteurs  dans  leurs  balances.  Ces  balances  trom- 
le^lcs'hom"  Pcu^cs  ^ nlcnf°ngcrcs  > dans  lefquelles  les  hommes  pèlent  leur  prochain  , fois 
rncj'pefcnt  *cs  faux  jugemens  qu'ils  en  font , appuyez  fur  des  conjectures  , & fur  des  con- 
Icr  aaions  noilTanccs  pleines  d’illulîon.  Y a-t-il  rien  de  fi  trompeur  que  les  apparences  l 
de  leur  pro-  Combien  le  trouve-t-jl  de  perfonnes , dont  les  manières  extérieures  marquent 
charp.  beaucoup  d'imperfeétion  , & qui  dans  le  fond  de  l'ame,  ont  une  vertu  folidc  2 
Combien  d’autres  au  contraire  , qui  couvrent  beaucoup  de  vices  effectifs,  fous 
des  vertus  fuperfîciclles  & deguilées  ? Or  puifque  nous  fçavons  que  cela  cft 
ainlï,  n’cft-ce  pas  juger  témérairement , & s’expofer  vifiblcment  à prendre  le 
vice  pour  la  vertu  , & la  vertu  pour  le  vice  , que  de  juger  fur  des  preuves  fi 
fufpcétcs  & fi  trompeufes  .2  N'.eft-ce  pas  une  témérité  infupportablc  que  de 
juger  des  intentions  les  plus  fecrctes  par  des  lignes  équivoques  , & par  des 
actions,  qui  peuvent  être  faites  par  des  motifs  fi  différons  2 

■£?/»'  non  rnanducat , manducantcm  non  judicet.  Ad  Rom.  1 4.  Que  celui  qui  ne 
mangp  nas,  ne  juge  pas  celui  qui  mange.  C’eft  un  fage  avis  que  l’Apôtre  donne 
aux  perfonnes  de  pieté  , & qui  font  une  profoflion  ouverte  de  dévotion  ; ces 
•fortes  de  perfonnes , comme  çe  meme  Apôtre  fcmblc  le  dire  pn  ma  autre 
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endroit  , font  plus  portées  à juger  moins  favorablement  de  ceux  qu'ils  croyent 
irtener  une  vie  plus  relâchée  , parce  que  la  leur  cft  plus  auftere  ; fans  prendre 
garde  que  Dieu  n'éxige  pas  le  même  degré  de  perfection  de  tout  le  monde,  & 

Uns  avoir  égard  aux  befoins  particuliers  que  chacun  peut  avoir  : Spirituels  t.  td  Car.  ». 
omniu  judicat.  Que  celui  donc  qui  ne  mange  pas , dit  faint  Paul , ne  juge 
pas  celui  qui  mange  : Que  celui  qui  mène  une  vie  auftere  & retirée , ne 
juge  & ne  condamne  pas  ceux  qui  vivent  d’une  façon  plus  fociable  , & que 
ceux  qui  vivent  d’une  façon  plus  fociable , & que  les  devoirs  de  leur  état 
engagent  dans  le  commerce  du  monde  , ne  défaprouvent  pas  ceux  qui  vi- 
vent dans  la  retraite.  Toutes  ces  dévotions  , pourvu  qu’elles  foicuc  bien 
réglées  , peuvent  être  excellentes  ; & ceux  qui  en  jugent  mal  , s’expo- 
fcnc  toujours  à faire  des  jugemens  injuftes  & téméraires.  Tournons  contre 
nous- mêmes  cet  efprit  de  cenfure  , qui  nous  eft  fi  naturel  ; nos  propres  dé- 
fauts nous  fourniront  allez  de  matière  pour  l’exercer  , fans  lui  en  chercher 
ailleurs.  C’eft  ce  que  veut  dire  cet  avis  de  l’Apôtre. 

C b Alitas  non  cogitât  malum.  t . ad  Corinth.  1 5 . La  charité  ne  penfc  point  La  efiariré 
de  mal  de  fon  prochain.  Pour  retrancher  tous  les  foupçons  mal  fondez  , & n°us  Porre  a 
tous  les  jugemens  téméraires , il  faut  fc  fouvenir  de  cette  belle  qualité  que  ^V^mat  Je 
faint  Paul  donne  à la  charité  : Chantai  non  cogitât  malum.  La  charité  ne  foup-  pCi  tonne, 
çanne  point  de  mal  dans  les  aflions  d’autrui , clic  interprète  tout  en  bonne  i.tdCtr.c.i. 
pw  ; elle  a des  yeux  de  colombe  , c’eft- i-dirc,  purs  , (impies  , & innoccns  ; 

Scelle  n’en  peut  donner  d’autres  à une  ame  qui  défire  plaire  à Dieu.  Servons- 
nous  de  ces  yeux  pour  regarder  les  a fiions  d’autrui } accoutumons-nous  à nous 
ehtreienir  de  pcnlées  avantageufes  de  fon  mérite  ; concevons,  fi  nous  pouvons, 
de  l'cftiine  pour  fes  bonnes  qualitcz  ; il  cft  bien  difficile  que  nous  n’en  rcmar- 

2uions  quelques-unes , fi  nous  le  regardons  avec  ces  yeux  charitables.  Que 
nonobftant  cela  , il  eft  fujet  à quelques  défauts  confidérablcs , ne  taillons  pas 
de  l’eftimer , & même  de  l’honorcr  , non  pour  fes  défauts , mais  pour  les  bon- 
nes qualitcz  , qui  dans  nôtre  jugement  & dans  l’eftime  que  nous  devons  faire 
de  fa  perfonne  , doivent  toujours  l’emporter  fur  tout  ce  qui  paroît  de  déréglé 
& d’imparfait. 

JuJhtm  jud ilium  judicatc.  Joan.  7.  Dieu  ne  nous  défend  pas  abfolumcnt  de  rv-u  ne  dé- 
juger  de  nôtre  prochain,  pourvu  que  ce  foit  avec  juftice  : JuJlum  judkiutn 
judicate  : car  fouvent  nous  fommes  obligez  de  connoîtrc  ceux  avec  qui  nous  jugct . majs 
traitons  : la  prudence  demande  qu’on  ne  fc  fie  pas  à tout  le  monde  ; & parmive‘Juger 
ce  mélange  de  bons  & de  méchans  , où  nous  vivons , Dieu  nous  oblige  lui-  mcraice- 
même  dc°fuir  les  uns  , & de  lier  commerce  avec  les  autres.  Or  le  moyen  de™'01- 
les  démêler  fans  discernement  î & ce  difccrnctncnt  fc  peut-il  faire , fans  en  ju- 
ger ’ Tout  cela  eft  vrai  ; mais  il  faut  auffi-bien  diftinguei  le  jugement  fage 
& prudent  , d'avec  le  jugement  téméraire  , & la  différence  en  eft  âiféc  à voir  i 
on  juge  prudemment  , quand  on  eft  convaincu  par  des  faits  certains,  par 
l'expérience  qu’on  en  fait  ; par  ce  que  les  plus  gens  de  bien , & les  plus  défin- 
terellêz  en  jugent  eux-mêmes  : mais  on  fait  un  jugement  téméraire  , quand  il 
rfeft  appuyé  que  fur  de  foibles  conjcflurcs  , & fur  des  foupçons  pris  mal  à 
propos.  - 
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PAjfagc5  & potf tes  des  Saints  Per  es  fur  ce  Sujet. 


DE  occultis  alienis  cordis  temer'è  judi- 
care  , ftccatum  efi  j quid  ettim  fit  in 
corde  videre  non  pofiumtts.  Auguitiu.  L de 
vera  innocent,  c.n. 

Malus  homo  judicat  in  alio  quoi  fient it 
in  fie  ipfio.  Idem,  in  Epiftol. 

Sonne  iniqutem  efi  ut  quit  de  alio  judi - 
tare  velit.CT  Je  fie  judscare  Jwl/f.Lpilt.  174. 
Temerartttm  jtedicium  plerumque  mhil  tuxtC 
et  Je  qno  tetnere  juitcatter , ei  autem  qui  te - 
mere  judicat, ipfa  temeritas  necejfe  efi  ut  ne - 
état. Idem, in  Scrm.Dom.in  moncc.Li.c.iy. 

Curiofium  gtnui  ad  cognofiendstm  xsitam 
aliénant,  defidiofium  ad  ccgnoficeudum  fuam. 
Idem,  l.io.  Confetti 

Son  fie  multiem  dolet  errare  chantas  , 
cum  bene  crédit  etiam  de  malo.  Idem. 

Omnibus  cavenda  efi  fiufipicie  , qui  efi 
•ventnttm  amicitii.  Idem,  1 de  Amicic.c.14. 

Son  in  quicutnque  laudanda  , vel  vitu- 
f frauda  , ttmere  irruamus.  Idem  , lib.  11. 
contra  Faolhim,  c.16. 

In  iis  rebus  qui  peffunt  (?  beno  anime 
fie  ri  (T  malo  , judicium  Dco  dimittamut  -, 
nec  audeamus  de  altérités  corde  , quod  non 
'vidernus,  ferre  fient  entiam.làttùfiiptï  Epift. 
ad  Roman.  Propof.  7?. 

Temerariis  judiciis  plena  fient  omnia  ; 
de  quo  defipera'vimut  , fiubito  con'vtrtitur  , 
de  quo  multùm  prefiumpfitmus  , fiubito  défi- 
cit, & fit  optimus.  Idem,  l.dc  Palloribus. 

Si  maximà  temer'è  judicant , qui  magis 
amant  ‘vituperare  (j?  damnare,quÀm  emen - 
date  & corrïgere.  Idem,  1. 1.  de  Serin.  Do- 
min.  in  monte. 

Vbi  mihi  animas  hominis  ignotus  efi  & 
incertus  , melius  arbitrer  meliora  fient  ire , 
quam  inexplorata  culpare.  Idem  , lib.  1.  de 
Orig.  anim.  c.i. 

Maxim  a pars  generis  humant , indificre- 
to  judicio  , ad  reprehendendum  prompt  a CT 
parafa  ejfie  probatur  cum  tamen  non  ita 
fie  velit  ab  alvs  judicari , quemodo  vult 
alios  judicare.  Idem,  Scrm.ioi.  de  Temp. 

Suarum  attionum  négligentes , fiunt  alto • 
rtem  procaci  hbertate  cenfores.  S.  l’iofpcr  , 
l.i.  de  Vie.  çonccnipl. 


C’Eft  un  péché  , que  de  juger  téméraire» 
ment  Jcs  iccrccs  des  cœurs  -,  car  nous  ne 
pouvons  voir  ce  que  les  autres  ont  dans  l'amc. 

Le  méchant  juge  d’aurruy  , fuivant  ce  qu'il 

fent  en  lui-même. 

N'dl-il  pas  injufte  de  vouloir  juger  les  autres, 
fans  vouloir  fc  juger  lby-mcmc  ? 

Le  jugement  téméraire  ne  nuit  pas  commu- 
nément a celui  fur  qui  il  tombe  i mais  la  témé- 
rité de  celui  qui  le  forme  , ne  peut  manquer  de 
lui  erre  nuilible. 

H y a des  gens  curieux  de  (Ravoir  la  vie  que 
meucuc  les  aunes  •,  8c  parciicux  à examiner  la 
leur  propre. 

L’homme  charitable  ne  fe  fait  pas  une  pciue 
de  fon  erreur  , lorfqu  il  juge  favotatlcment  mê- 
me de  ce  qui  clt  mal. 

Chacun  doit  icjcctcr  les  foupçons , comme  le 
poifon  de  l'amitié. 

Ne  fuyons  prompts  ni  à louer  , ni  à blâ- 
mer. 

Abandonnons  à Dieu  le  jugement  des  choit» 
qui  fc  peuvent  faire  , & par  un  bon  8c.  par  un 
mauvais  mont  } 3c  ne  nous  cmprcflbns  pas  de 
juger  de  "l'intérieur  d'autruy  , que  nous  ne 
voyons  pas. 

On  ne  voit  partout  que  jugemens  téméraires  t 
celui,  que  nous  avions  dcfcfpcrc  de  convenir, 
fc  change  en  un  interne  i 8c  celui , fur  la  con- 
vcrlïon  duquel  nous  avions  compté  , tombe  tout 
à coup. 

Les  plus  téméraires  dans  leurs  jugemens,  font 
ceux  qui  aiment  mieux  blâmer  8c  condamner  , 
que  reprendre  & corriger. 

Lorfquc  l’intérieur  d*un  homme  m'eft  caché, 
je  crois  qu'il  vaut  mieux  «n  juger  favorable- 
ment , que  blâmer  ce  qui  m'eft  inconnu. 

L*-  plupart  des  hommes  (ont  prompts  â blâ- 
mer indi lentement  ■,  il  n*eft  cependant  per- 
fonne  , qui  veuille  être  jugé  par  les  autres  , 
comme  il  veut  juger  les  autres. 

Ceux  qui  ne  font  pas  de  retour  fur  eux-mê- 
*nes  , font  hardis  â ccnfurcr  la  conduite  des 
antres. 

Ht 
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Te  ipfum  refpice , tu  quialios  judicos , 
efio  aiiquar.do  tui  judcx.  S.  Cyprianus. 

Spementes  hotninnm  judicia  , nec  lau - 
dibus  tortem  extollamur  f nec  obtredationi- 
bus  contrificmur.  Hycronyra.  in  Ilaiara, 
lib.  i.c.  j. 

Si  un  :*  [qui f que  de  proximo  judicat  , quid 
Dco  refervamus  ? Idem. 

Quanta  lande  dtgnus  error  etiam  de  ma- 
le jadis  judicarc  i S.  Paulinus. 

Ch.tr:  tas  non  cogitât  malum  , id  efl 
ignofeit  iis  qui  errant  , exiflimans  ea  non 
ejfe  fada  malo  animi  propoftto . Thcodorct. 
iu  hune  Jocuin  Apo(>. 

Cacitate  edii  in  judicium  impingent * 
Tcrcull.  in  Apo!o"e:ico. 

Quid  nobis  injujlius  ejfe  pot  efl  î No  lu  mus 
in  nobis  retlum  agnofccre  , & de  altis  au- 
dtmus  ufurparc  judscium.  Salvian.  lib.  3.* 
de  Gubcrnar. 

Sic  alias  judica  * ut  ipfe  au  eis  judicari 
tapis.  I (îdoi'iis. 

Neque  fi  oculis  tuis  peccanrem  videris , 
cniannes  ; nec  illis  credas  , ftpius  enim 
f*Uunts*r  & ipfi.  Joan.  Climac.  Gradu  10. 

Sua  etc  ta  ad  crimina  , ad  aliéna  errata 
periucet.  S.  Chryfotog. 

Kecejfe  efl  tam  formam  in  te  redire  ju- 
dicti  , quam  in  alium  ipfe  decernendam  pu - 
taveris.  Ambrôf  in  Pfalrn.  xi8. 

Vult  péri  judcx  alienarum  culparum,  qui 
gravât ur  pondéré  fuarum.  Grcgor.  in  Ezc- 
ch'tlcm 

Supcrbi  tanto  infcnftùs  de  alienis  judi- 
eant,  quanta  fua  profundtùs  ignorant. idem, 
ibidem. 

Humant  mentis  proprium  efl  , hoc  pbi 
péri  fufpicari  , quoi  facit.  Grcgor  lib  14. 
Moralium. 

Ad  proferendum  fntentiam  , nunquam 
précipites  ejfe  debemui  ; ne  temer } indifeuffa 
indice  mus,  ne  qutlibet  audita  nos  moveant, 
O*  ne  pajftm  Midis  fine  probatione  creda- 
mus.  Idem,  19.  Moral. 

Quantum  vos  in  bono  profcciflis,  tantum 
bons  etiam  in  aiiis  fentitis.  Idem,  l.6.Epift. 
I pirt.14. 

Sicrt  difficile  aliquem  fufpicatur  malum, 
qui  bonus  'fl  , fie  difficile  aliquem  fufpica- 
tur benum  qui  malus  efl.  Chryfoft.  fuper 
Marrh. 

Cave  aliéna  corrverfatianis  ejfe  aut  cm - 

Tome  V. 


QJJATRIE'ME.  449 

Regardez-vous  vous-mcnie  , vous  qui  jugez 
les  autres , & foyez  quelquefois  vôtre  propre 

iusc* 

Mepnfons  les  jugemens  des  hommes  ; que 
leurs  louanges  ne  nous  enflent  pas  ; que  leurs 
médifanccs  ne  nous  affligent  pas. 

Si  chacun  juge  fôn  prochain,  que  refervons- 
nous  à Dieu. 

Que  c’clt  une  erreur  louable  de  juger  favo- 
rablement des  avions  qui  parodient  les  plus 
mal  faites. 

La  charité  n’a  point  de  mauvais  fentimens , 
c’clt-à-dirc  , qu’elle  pardonne  à ceux  qui  le 
trompent , fie  qu’elle  juge  qu'on  n’a  point  eu  de 
mauvais  dcflcin. 

L’aveuglement  de  leur  haine  leur  fait  préci- 
piter leur  jugement. 

Qu’y  a-t-il  de  plus  injufte  que  nous  î Nous 
ne  voulons  point  être  patfarts  , Sc  nous  ofous 
juger  les  autres. 

Jugez  les  autres,  comme  vous  fouhaiccz  d'en 
être  juge. 

Ne  condamnez  point  vôtre  prochain  , quand 
meme  vous  le  verriez  pécher  : ne  vous  en  rap- 
portez point  à vos  yeux , car  ils  fc  trompent 
fou  vent. 

L’homme  aveugle  fur  fes  ctimes  , cft  clair- 
voyant fur  les  fautes  d’aurruy. 

Il  faut  néccflaircmcnt  qu’on  nous  tienne  la 
même  rigueur  au  jugentent  que  nous  aurons 
fait  paraître  à juger  les  autres. 

L’homme  accablé  du  poids  de  fes  fautes , 
veut  devenir  le  juge  de  celles  d’autruy. 

Les  orgueilleux  jugent  d’autant  plus  défavan- 
tageufement  des  actions  d’aurruy , qu’ils  font 
plus  aveugles  fut  les  leurs. 

C’cft  le  propre  de  l’homme  de  foupçonner 
qu’on  fait  ce  qu’il  fait  lui  meme. 

Nous  ne  devons  jamais  précipiter  nos  juge- 
mens , pour  ne  point  prononcer  témérairement, 
fut  ce  que  nous  n’avons  point  examiné  : tout 
ce  que  nous  entendons  ne  doit  pas  faire  impref- 
fion  fur  nous , & il  ne  faut  pas  croire  tout  ce 
qu'on  dit  fans  preuve. 

Vous  avez  des  fentimens  d’autant  plus  favo- 
rables des  autres  . que  vous  avancez  davantage 
dans  les  voyes  de  la  perfection. 

Comme  l’homme  de  bien  ne  foupçonne  pas 
aifément  le  mal  , de  même  le  méchant  ne  foup- 
çonne  pas  aifciuent  le  bien. 

Donnez-vous  de  garde  d’etre  ou  le  curieui 

LLl 
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rtofus  explorator  , aut  temer  arias  judcx. 
Bcrn.uJ  fupcr  Canne. 

Exeufa  inrentionem  , fi  oput  non  potet . 
puta  fsebreprioncm,  put*  cmfum.  Idem,  ibi- 
dem. 

Judicare  efi  impudent  dirtptio  divin* 
dtgnitatit , coniemnare  mutent  anim a pro- 
prit  inreritut.  Idem,  ibidem. 

Cum  vides  aliquid  quod  tibi  difplicet , 
vide  fi  hoc  efi  in  te,&  mbft  inde.fi  veto  vides 
aliquid  quod  tibi  plutôt  , vide  fi  hoc  efi  in 
te  , CT  sets*  , CT  fi  non  tfi  mjfunst.  Idem,  in 
Document!*  i. 


Durum  efi  , ut  qui  ntfeit  teneee  modera- 
tninm  vit a fut , judex  fiat  alita*.  Grtfgor. 
in  Eccli. 

Duo  funt  in  quitus  t enter arium  judi. 
ci u ns  envers  debemut  j cum  incertum  efi 
que  animo  quid  factum  fit . vel  incertum 
efi  qualis  futurut  fit  , qui  nunc  vel  bonus, 
vel  malus  appartt.  Augull.  de  Scrm.Dom. 
iu  monte. 

Oceulta  pefiis  ( temtrarium  judicium  ) 
ftd  gravi  fini*  , qu*  Destm  fugat , (je  fra- 
ternam  lacera t charitatem.  S.Booaventura, 
in  ftimulo  amoris. 

Qui  fe  ipfum  prises  non  judieat , quid, 
in  alio  reüum  judicet  , ignorai.  Grtgorius, 
I.14.  Moral,  c.i). 

Judicet  ille  , qui  non  agat  eadem , qu* 
in  alio  pestaverit  puniend*  , ne  cum  de  alio 
quittât  , in  fe  forât  [ententiam.  Ambro- 
fius,  fup.  Plaira  118. 

Si  tam  suri  cu’i  nofira  examinaremut  , 
quemadtnodum  aliéna  , foncera,  integra  que 
quittât  émus  ftntentiâ.  Chryfoil.  homil.J7. 
fupcr  Match. 

Ltvior*  fac  aliorum  pondéra  , ne  in  ea- 
dem damnattonis  trutinà  achcnet  tu*  de- 
primantur  , quandt  vit*  nofira  tanquam 
in  lance  Dei  judttio  examinabitur  Grcgor. 
Nyflenus,  in  cos  qui  judicant  alios  acerbe. 


TEMERAIRE. 

efpion  , ou  le  juge  indtferet  de  la  conduire 
d'autrui. 

Excufcz  l'intention  , fi  tous  ne  pouvez  excu- 
fer  faction  ; jugez  que  c'cft  Iurprile  ; jugez  que 
c'cfl  accident. 

Juger  Ion  prochain  , c'eft  ufisrper  infolcm- 
ment  l'autorité  divine  : le  condamner  , c'dt 
donner  à fit  propre  ame  te  coup  de  la  mort. 

Si  vous  remarquez  dans  un  autre  quelque 
chofe  qui  vous  déplaît , voyez  fi  vous  avez  le 
même  défaut  , & coriigcz-vous-eo  ; au  con- 
traire , fi  vous  remarquez  dans  un  autre  quel- 
que choie  qui  vous  plaît , voyez  fi  vous  avez 
la  même  perfection  , & confcrvez-la  -,  û vous 
ne  l'avez  point , tachez  de  l'acquérir. 

Il  eit  dur  de  voir  -celui  qui  ne  fçait  régler  là 
vie,  fe  faire  le  juge  de  celle  d'autruy. 

Il  y a deux  chofescn  quoi  nous  devons  pren- 
dre garde  de  former  des  jugement  téméraires  : 
premièrement , lorfqu'it  cil  incertain  par  quel 
motif  on  a agi  ; & en  fécond  lieu  , quand  on 
ne  prévoit  point  quel  doit  être  un  jour  celui , 
qui  maintenant  parole  ou  homme  de  bien  , ou 
méchant. 

Le  jugement  téméraire  clt  une  pelle  cachée,, 
mais  dangereulë  s il  chafie  Dieu  du  coeur , ic. 
blclfc  la  charité  fraternelle. 

Celui  qui  ne  le  condamne  pas  (bi-méme  tout 
le  premier , ignore  ce  qui  doit  être  condamne 
dans  les  autres. 

Celui  qui  ne  pratique  pas  ce  qu'il  condam- 
ne , a droit  de  condamner  les  autres  ; car  au- 
trement ce  lètoit  fe  juger  & fe  condamner  foi- 
même. 

Si  nous  examinons  ce  qui  nous  touche  avec 
autant  de  foin  Sc  d'exuéhtude  , que  ce  qui  fe 
pâlie  dans  les  auttes  , nous  jugerions  de  nous- 
mêmes  plus  fainemcut , & avec  plus  d’équicé  , 
que  nous  n'en  jugeons. 

Fanes  les  poids  des  autres  les  plus  légers 
que  vous  pourrez  , de  crainte  que  lorfque  vos 
aélions  feront  pefées  avec  les  leurs  dans  la  ba- 
lance des  jugemens  de  Dieu  , elles  ne  trébu- 
chent dam  une  même  condamnation. 
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Ce  qu'on  peut  tirer  de  lu  Théologie  pur  rapport  à te  Sujet. 

S Aine  Thomas , & les  meilleurs  Théologiens  conviennent  en  ce  point , que  Notion  le 
juger  témérairement , c’eft  concevoir  un  mauvais  jugement  de  l'aCtion  du  ^ninondu 
prochain  , fur  des  indices  fort  légers  , & pour  des  caufes  nullement  jullcs  & [^cTa'it'. 
{ufElantcs.  Surquoi  il  faut  bien  remarquer  que  ce  faine  Dcétcur  & les  autres  x . 
n’entendent  pas  par  le  jugement  téméraire  , les  /impies  penfées  , ni  même  (0_ 
les  foupçotis  involontaires  contre  le  prochain  , lefquels  furprennent  l’efprit 
prefque  fans  qu’il  s'en  apperçoive  ; mais  un  jugement  fixe  Sc  arrêté  , qui  fc 
fait  avec  une  pleine  délibération  , & une  volonté  libre  , & qui  fait  perdre  à 
celui  dont  nous  jugeons  , l'eftime  que  nous  en  avions. 

Voicy  ce  qu’enieigne  laint  Thomas  , fur  la  qualité  du  péché  que  l’on  com-  Quand  fcju- 
met  en  jugeant  témérairement  du  prochain.  r°.  Le  jugement  conçu  par  des  gement  té- 
indices  légers  , qui  nous  font  douter  de  la  probité  de  quelqu'un  , de  maniéré  cft 

cependant  que  nous  n'ayons  pas  une  opinion  bien  déterminée  de  fa  malice,  fe|  & f 
eft  péché;  mais  feulement  péché  veniel.a®.  Mais  le  jugement  arrêté,  ou  l’eilime  ment  véniel. 
formée  en  nôtre  efpric  de  la  malice  d’aurrui , fur  des  indices  ou  des  conjcétu-  AiÀm. 
res  trop  légères , eft  péché  mortel  en  chofe  de  confequence  , en  tant  que  ce 
jugement  procédé  du  mépris  que  nous  faifons  de  nôtre  prochain. 

L'opinion  que  nous  avons  , ou  le  jugement  que  nous  faifons  du  mal  d'au-  D’où  naît  en 
trui  , peur  naître  en  nous  de  trois  chefs.  Le  premier  , eft  nôtre  propre  malice,  nou*  le  i»- 
qui  nous  fait  juger  facilement  que  les  autres  font  méchans  comme  nous  ; ou  8™'“ 
du  moins  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  que  nous.  Le  fécond  , eft  la  mauvaife  nou',  Vlifooi 
difpofitîcn  dans  laquelle  nous  fommes  à l'égard  d'autrui , telle  qu’eft  le  mé-  des  ancres, 
pris  , la  haine  , l’envie  , la  colère  , ou  quelque  palîïon.  Le  troiHéme  , cû 
la  longue  expérience  que  l'on  a des  chofcs  , d’où  vient  que  les  vieilles  gens 
font  plus  foupçonneux  que  les  autres  , à caufe  de  l'épreuve  qu’ils  ont  faite  de 
la  malice  des  hommes.  Il  eft  encore  à propos  de  remarquer  que  le  foupçon , a 
trois  degrez  par  lelqucls  on  paife  , pour  former  un  jugement  téméraire.  Par  le 
premier  , on  commence  à douter  de  la  probité  de  quelqu’un  , fur  des  indices 
légers  ; mais  cette  opinion  n'eft  pas  encore  ferme  Sc  arrêtée  : par  le  fécond, 
on  juge  une  chofe  mauvaife  de  fon  prochain  , avec  arrêt  & certitude  , fans 
toutefois  qu'on  veuille  le  condamner  : par  le  troifiéme , on  juge  certainement 
de  la  malice  d’autrui  fur  de  légères  conjectures  , & on  le  condamne  enfuite  par 
fon  jugement.  Oo  doit  toâ- 

Les  indices  douteux  de  la  malice  d’autrui  doivent  toujours  , dit  faint  Tho-  1"“’ 
mas  , être  expliquez  en  la  meilleure  part  : car  fuppofé  que  les  preuves  qui  bo„nc  plrc 
tendent  à la  charge  d’autrui  , & à l'acculer  de  malice  , ne  nous  convainquent  lu  indues 
pas  , demeurent  équivoques  , ou  ne  fuient  pas  allez  fortes  , pour  en  être  en-  douceur  de 
tiercment  perfuadez  , nous  ne  pouvons  le  condamner  fans  lui  faire  injure,  Sc  **  m*licc  ** 
fans  le  niéprifer  , par  le  refus  de  la  bonne  opinion  que  nous  devons  avoir  £ rhim  M. 

L L 1 ij  ar/.4. 
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I!  n’cft  pas 
défendu  de 
juger  dans 
les  chofes 
mauifcftes  i 
nuis  c’cft 
mieux  fait 
de  s'en  abf- 
renir. 

A {/ttth.  7. 


Ce  qu*3 
Jtaut  faire, 

* «Tliand  nn-n 
. ju^f  fu|er  de 
‘Ve  défier  dc 
quelqu'un. 


4îi  JUGEMENT  TEMERAIRE. 

de  fa  perfonne  , & qui  lui  cil  duc  de  nôtre  part  ; la  juilice  & la  charité  nous 
obligeant  en  ce  cas  , d'interpreter  les  doutes  en  la  meilleure  parr. 

Il  cil  bon  de  remarquer  que  le  jugement  téméraire  fe  peut  faire  en  deux 
maniérés  ; l'une  , quand  la  choie  pour  laquelle  011  juge  Sc  condamne  le  pro- 
chain , eil  incertaine  quant  à la  vérité  qui  n'cil  pas  conilante  & allurée  ; mais 
feulement  appuyée  fur  le  rapport  de  peu  de  pcrfûnnes  , & peu  dignes  de  foy. 
L'autre  , quand  la  matière  , ou  l'aélion  pour  laquelle  on  paiTe  jufqu’à  la  con- 
damnation de  la  perfonne  , cil  de  la  nature  de  ces  chofes  indifférentes  , que 
faînt  Auguftin  appelle  moyennes  entre  le  mal  & le  bien , parce  qu'elles  ne 
font  ni  bonnes , ni  mauvaifes  de  foy  ; mais  inclinent  de  l'un  & de  l’autre  côté, 
félon  l'cfprit,  le  motif,  les  vues  & l'intention  de  celui  qui  agit  : dans  la  pre- 
mière manière  , le  doute  cil  du  côté  du  fait , qm  n’cil  pas  bien  avéré  ; dans 
la  féconde  , le  doute  cil  du  côté  du  droit , qui  cil  obfcur  Si  ambigu  ; en  l'une 
il  cil  incertain  fi  l'aélion  a été  faite  ; en  l'autre,  fi  elle  cil  mauvaife  : Or  ni  dans 
l’une  ni  dans  l'autre  il  n'cil  permis  de  porter  un  jugement  définitif  au  préjudice 
du  prochain. 

Les  jugemens  qu'on  fric  de  la  perfonne  ou  des  a étions  de  quelqu’un,  quand 
ils  font  formez  fur  des  apparences  forres  , & humainement  convaincantes , ne 
font  pas  téméraires  , parce  qu'ils  ne  font  pas  appuyez  fur  des  conjcétures  qui 
partent  pour  légères  ; mais  ils  peuvent , abfolument  parlant , être  faux  , parce 
qu'on  peut  fe  tromper  , Si  que  la  chofe  peut  être  autrement.  Ainfi,  tout  juge- 
ment qui  n’cil  pas  conforme  à la  vérité,  n'cil  pas  toujours  téméraire  ni  injullc; 
il  ne  doit  être  jugé  tel,  que  quand  les  preuves  fur  lefquelles  il  eil  fondé  ne  font 
pas  moralement  convaincantes.  Mais  ce  qui  eil  vrai , c'cil  qu’une  preuve  hu- 
mainement convaincante  , fe  trouve  quelquefois  fàurté  ; Si  qu’ainii  il  n'y.  faut 
pas  adhérer  , fi  abfolument , qu'on- lui  donne  une  entière  certitude. 

Le  jugement  que  l’on  fait  de  quelqu'un -pour  des  crimes  connus  Sc  man’t- 
feiles,  peut  être  permis  ; puifque  le  Fils  de  Dien  dans  l'Evangile  nous  ap- 
prend le  moyen  de  connoître  Si  de  démêler  les  médians  d'avec  les  bons,  par 
les  oeuvres , & les  aélions  qui  parodient  au  dehors  , comme  on  juge  de  la 
bonté  d'un  arbre  par  les  fruits  qu’il  produit  : A frathbiu  rerum  cognofectis  cos. 
Néanmoins,  comme  il  n’appartient  qu'aux  fages  de  bien  juger  , le  meilleur  eil 
de  s'en  abilenir  , & le  plus  parfait  eil  d'cxcuier  autant  que  l’on  peut , & de 
diminuer  la  grieveté  de  leurs  crimes  ; Sc  dans  ces  occaiions  fe  iervir  de  la 
connoirtance  que  l’Evangile  nous  permet , plus  pour  nous  empêcher  de  fuivre 
& d'imiter  ce-que  nous  jugeons  être  condamnable  , que  pour  en  juger  abfo- 
lument ; car  en  jugeant , il  y a toujours  du  danger  , ou  de  prendre  une  chofe 
doutciife  pour  certaine  , uneobfcure  pour  évidente  , ou  de  faire  c*  jugement 
avec  indignation  , avec  mépris , ou  avec  quelque  mouvement  de  vengeance  -, 
ce  qui  rend  vicieufcs  les  meilleures  aélions.  Ainfi  donc  il  doit  fuffirc  alors  , 
dans  les  chofes  même  qui  paroillènt  les  plus  évidentes,  de  juger  & condamner 
le  péché , Si  laitier  à Dieu  le  jugement  du  pccheur, 

U fe  peut  faire  , & même  il  arrive  fou  vent , qu'on  ait  un  juile  fujet  de  fe 
défier  de  quelque  perfonne  , & des  indices  fuffiiaiis  pour  la  faire  fou pçonner  ; 
par  exemple  , un  domciliquc,  d’avoir  volé  quelque  chofe  ; il  eil  confiant  qu'on 
peut  en  ces  rencontres  prendre  garde  à foy-mêuic  , faire  les  étiquetes  uécertàL 
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res , afin  de  s'informer  de  la  vérité  du  fait  : mais  avec  tout  cela  , on  doic  ful- 
pendrc  fon  jugement,  puisqu'on  n’eft  pas  alluré  de  la  chofc,  8i  ne  pas  /aire 
comme  de  certains  maîtres  , qui  fur  de  légers  foupçons  allurent  pofitivemenc 
que  leurs  (èrviteurs  les  ont  volez  , & le  jugent  li  bien  , qu’ils  tetiennent 
leurs  gages  avec  la  plus  grande  injufticc  du  monde  ; puisqu'ils  font  bien  aflu.cz 
de  les  devoir , & ne  font  pas  alTùrez  fi  leurs  ferviteurs  ont  pris  ce  qu’ils  ont  per- 
du. On  doit  dire  la  même  chofe  de  tous  ceux  qui  font  obligez  de  veiller  fur 
les  aétions  d’autrui.  Ils  doivent  fufpendrc  leur  jugement , quand  ils  ne  font 
pis  convaincus  de»  chofcs  : mais  cela  ne  les  doit  pas  empêcher  de  prendre 
garde  à ce  qui  fc  parte  , comme  étant  obligez  de  rendre  compte  à Dieu  , de 
tout  le  mal  qu’ils  n’auront  pas  empêché  par  leur  négligence. 

Le  jugement  téméraire  cft  du  nombre  des  a étions  qui  font  cflèntiellcment 
mauvaifes,  & qu’aucunes  circonftanccs  ne  fçauroient  rendre  excufables  ; parce 
qu’il  eft  directement  oppofé  à la  juftice  éternelle  : Ce  péché  peut  néanmoins 
•recevoir  diffifrens  degrez , & être  tantôt  plus  grand  , & tantôt  moindre , félon 
la  qualité  de  fon  objet , félon  les  caufes  dont  il  naît , & les  effets  qu’il  produit. 
.La  qualité  de  l’objet  l’augmente,  ou  le  diminué  ; parce  que  plus  les  chofes 
font  importantes,  plus  on  eft  oblige  d'être  retenu,  & refervé  dans  les  jugemens 
que  fon  en  fait  ; Ôi  ainfi  on  eft  plus  coupable  d’en  juger  témérairement.  Les 
caales  dont  il  naît  le  rendent  plus  ou  moins  grand  , parce  que  l'ignorance, 
ça/ en  cft  inféparablc,  eft  plus  on  moins  mauvaife,  félon  les  caufes  qui  la 
produifenr , qui  peuvent  être  fort  différentes.  On  y tombe  quelquefois  par  une 
iimplc  précipitation  , qui  fait  prendre  pour  certain  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Quel- 
quefois c’eft  par  une  attache  préfomptueufe  à nos  fentimens  , qui  empêche  de 
les  examiner  avec  le  foin  qui  feroit  néceflaite  pour  difeerner  la  vérité  de  l’er- 
reur. Mais  la  plus  ordinaire  fource  de  cette  ignorance  toujours  jointe  aux  ju- 

- gemens  téméraires  , c'eft.  la  malignité  &,  l’averfion particulière  qu’on  fe  trouve 
avoir  pour  ceux  donc  on  juge  de  la  forte. 

Les  jugemens  téméraires  font  les  fources  de  ce  qu'on  appelle  préventions  ; 
ou  plutôt  les  préventions  ne  font  que  des  jugemens  téméraires  quç  l’on  fait  de 

- l'cfprit  , de  la  difpofition  , ou  des  intentions  des  autres  , dont  on  le  laide  for- 
. tement  préoccuper  : car  au  lieu  qu’il  n’y  a point  de  peiutre  , qui  voulût  en- 
treprendre de  faire  le  portrait  d'un  vifage  fut  la  defeription  qu'on  lui  ch  feroit 
eu  pallanr  , nous  nous  formons  fouvent  nous-mêmes  le  portrait  des  gens  fur 
des  difeours  inconlidciez  qu'on  aura  fait  de  nous,  ou  fur  quelque  aélion  pallâ- 
gere  ; & cette  idée  nous  fert  de  clef , pour  expliquer  tout  le  refte  de  leur 
conduite,  & de  régie  pour  bout  conduite i leur  égard.  • .r 

Il  n’y  a point  de  jugemens  plus  vtfiblcment  téméraires  , que  çbux  par  lef- 
• quels  nous  prétendons  pénétrer  ainfiilcs  motifs les  intentions  des  autres; 
principalement  lorfquc  nous  leur  en  attribuons  qu'ils  d.Tavoücnt  : & l’on  peut 
dire  même  qu’il  y a quelque  chofc  de  plus  injurieux  à Dieu  dans  ces  fortes  de 
jugemens  , que  dans  les  autres  , parce  qu’il  s'eft  particulièrement  refervé  la 
connoirtânce  du  fecret  des  coeurs , & qu'il  ne  l’a  donnée  ni  aux  démons,  ni 
aux  Anges  mêmes. 

A la  vérité  ,il  eft  înjufte  -de  former  un  jugement  abfolu  qu’un  homtrte  eft 
coupable  , fur  un  ligne  qui  n’eft  pas  certain  ; mais  il  cft  impofliblc  auflï  de 
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forme  fur  le  le  juger  certainement  innocent , lorfqu'il  y a contre  lui  des  conjectures  allez 
rapporc  dej  forfcs  > & qUc  rien  nc  détruit..  Or  les  rapports  des  perfonnes  que  l'on  crok 
iîneeres , tiennent  lieu  de  conjectures  ; ils  mettent  donc  néceflàirement  l'efpric 
dans  le  doute  ; & quand  on  y eft , il  n'cft  pas  défendu  d'agir  conformement 
à cet  état , quoiqu'il  ne  foir  pas  permis  de  juger  abfolumcnt  en  cet  état. 

Sur  les  principes  que  nous  avons  rapportez,  tous  les  Théologiens  enfeigneac 
que  le  jugement  téméraire  eft  un  péché  mortel  de  lui-même  & de  fa  nature  , 
comme  la  médifance  dont  il  eft  ordinairement  la  caufe  ; ce  qui  fe  doit  néan- 
f"  de  (i  na-  mo'ns  entendre  comme  de  tous  les  antres  pochez  mortels  ; quand  la  chofe  eft 
turc  , & ce  de  conféqueuce  ; qu'il  y a une  pleine  délibération  , & qu’il  n'y  a pas  un  fujet 
qui  empêche  raifounablc  pour  juger  de  la  forte.  Car  fi  le  jugement  téméraire  eft  de  quelque 
qu  il  ne  ioit  cj,0fc  de  peu  d'importance  . comme  la  réputation  du  prochain  n'en  eft  pas 
notablement  bleflee  , fa  malice  nc  peut  pas  aller  jufqu’au  péché  mortel.  Il 
faut  de  plus  que  l'cfptît  ne  foir  pas  furpris  , mais  entièrement  à lui-même,  & 
qu’il  confidére  ce  qu'il  fait  ; il  eft  encore  néceflairc  pour  que  ce  foit  un  pé- 
ché mortel , que  les  indices  fur  lcfquels  on  appuyé  ce  jugement  foienr  légers  » 
& les  raifons  toiblcs.  De  plus  , lorfque  l'aâion  eft  indifférente  d'elle- même, 
c'eft  une  a dion  téméraire  d'on  tirer  une  mauvaife  conféquence  , à moins  que 
pluficurs  circonftances  ne  forment  enferable  une  raifon  tres-convaincantc. 

En  quoi  con  Le  jugement  téméraire  eft  toujours  mjufte,  non-fculcmcnr  parce  qu'il  ôce 
fifte  la  mali-  ai,  prochain  l'eftime  que  nous  en  avions  , & à laquelle  il  a droit  pendant  qu'il 
CC  dU ccrnc-  nc  **cn  Pas  reQdu  indigne  par  des  aûions  évidemment  mauvaiies  ; mais  cn- 
rairc.  core  , i°.  Parce  que  c'eft  juger  fans  autorité  & fans  pouvoir  légitime  , Ôc  que 
ytd  Rem.  14.  c'eft  ufurper  le  droit  de  Dieu  , comme  parle  l'Apôtre  : O homme  qni  êtej-voue, 
qui  ofez_  juger  la  fervkemr  d'autrui  ? ne  fjave^-vout  pas  que  tels  H" appartient 
qu'à  fon  Maure  & à fon  Seigneur  t a° .Parce  que  c’eft  juger  fans  néccühté,  par- 
que ces  forres  de  jugemens  ne  font  dûs  à perfonne  , & que  perfonne  u'a  droit 
de  les  exiger.  j°.  Parce  que  c'eft  juger  fans  connoiflance  : car  perfonne  ne 
peut  découvrir  l'intention  de  fon  prochain.  40.  C'eft  juger  fans  témoin  & fans 
convi&ion , parce  qu'il  rfy  a perfonne  qui  dépofe,  ni  qui  rende  un  témoignage 
aflïtré.  j°.  Parce  que  c'eft  juger  fans  ordre  contre  toutes  les  réglci  des  loir  di- 
vines Sc  humaines  , qui  ne  permettent  jamais  de  fe  rendre  d'autorité  privée  , 
juge  & partie  contre  fon  prochain.  C'eft  enfin  condamner  fans  jufticc  , contre 
tout  droic  & raifon  , des  perfonnes  contre  lefquclles  il  rfy  a ni  preuves  , *û 
informations  ; ainfi  il  arrive  que  des  geas  chargez  de  crimes  , fe  font  les  Juges 
févércs  des  défauts  d'autrui. 

ta  feule  no-  La  notion  que  les  faints  Peres  & les  Théologiens  nous  donnent  du  jugement 
eement  té-  t”n^ra*re  > prefquc  feule  capable  de  nous  faire  connoître  l'cno imite  de  ce 
«nêralre  nom  Peché.  C'eft  un  jugement , & non  une  fimple  penfée  : en  quoi  les  aroestrop 
fait  coonoi- lcrupuleufes  peuvent  fe  tromper  ; c'eft  un  jugement»  & non  un  fimple  fonp- 
ne  l’énomu-  çOI,  > quoique  je  convienne  qrfun  foupçon  peut  être  quelquefois  pecnc.  C'eft 
«ê  de  te  ft-  un  j0gCmenc  fait  fans  raifon  ; car  loifqu’il  y a des  raifons  fuftiiantes  , ce  n'cft 
pas  un  jugement  téméraire  , quoique  ce  puilfc  être  on  jugement  fau*.  C'eft 
donc  un  jugement  porté  fans  fujet , fans  raifon  , au  défavantage  & au  préjudice 
du  prochain  : ce  qui  luffit  pour  faite  connoître  combien  ce  péché  eft  oppofe 
à la  charité. 
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Pour  mieux  cotmoirre  ceux  qui  lont  coupables  des  jugemens  téméraires , il 
faut  remarquer  qu'il  y a trois  fortes  de  perfonnes  qui  font  les  plus  expofees  aux 
jugemens  particuliers  des  hommes , lefquels  jugemens  font  aller  ordinaire- 
ment téméraires  , à caufc  de  l'inclination  des  hommes  de  juger  en  mauvaife 
pan.  Les  premiers  , font  les  gens  de  bien  , dont  la  vertu  & la  probité  cil  con- 
nue : car  il  y a toujours  des  cenfeurs  qui  taxent  leur  venu  d'bypocrilïe,  & 
qui  en  juge  par  rapport  à la  difpolition  de  leur  cœur.  Les  féconds , font  les 
perfonnes  dont  la  vie  & la  conduite  nous  cil  inconnue  ; car  la  même  malignité 
du.  cœur  humain  préfume  qu'ils  ont  des  vices  cachez  , que  i'onconnoît  aulli 
pu  que  leurs  vertus.  Les  rroifiémes  , font  ceux  dont  les  défordres  3c  les  dérc- 
glemcns  fcandaleux  font  vifibles  à tout  le  monde  ; c'cft  à l'égard  de  ces 
trois  fortes  de  perfonnes , que  le  fouverain  Juge  nous  donne  cette  maxime 
pour  nous  fervir  de  régie  dans  nos  jugemens  : jufhtm  judicium  judicate.  Il  11e 
dit  pas  qu’il  ne  faut  point  juger  du  tout , mais  il  ordonne  de  juger  équita- 
blement. 

Pour  avoir  une  pleine  contToiflànce  de  ce  péché , il  faut  y remarquer  comme 
trois  degrez  , avec  faint  Thomas  -,  le  premier  , cft  de  douter  de  la  vertu  du 
prochain  ; le  fécond  , d'en  foupçonner  mal  ; Sc  le  troiiïéme  d'en  juger.  Le 
premier  fc  fait  quand  voyant  des  raifons  pour  & contre , on  demeure  dans  une 
incertitude  , tenant  fon  efprit  & fon  jugement  fufpendu  , fans  pancher  plus 
d*un côté  que  d'un  autre.  Le  foupçon  panche  un  peu  plus  du  mauvais  côté; 
Ravoir  , quand  on  incline  davantage  à croire  le  mal , fans  pourtant  l'afltlrer 
tout- à- fait.  Le  troiiïéme  , qui  ell  le  jugement  parfait , c’cft  quand  on  tient  la 
ehofe  pour  certaine  & pour  indubitable.  Quoiqu’il  y ait  du  mal  en  tous  ces 
trois  degrez  , il  y en  a neanmoins  plus  au  fécond  qu'au  premier  ; car  le  fonp- 
çon  incline  toujours  du  mauvais  côté  ; ce  foupçon  néanmoins  n'eft  pas  encore 
un  jugement  formé.  Le  troiiïéme  , efl  encore  plus  criminel  ; parce  que  ce  n'eft 
poinr  un  doute  , ou  un  lïmple  foupçon , mais  un  jugement  formé  , auquel  on 
s'arrête , & qui  eft  dans  l'efprit  comme  un  arrêt  déciiif  ôc  fans  appcl.- 
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Les  endroits  thoifts  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 

modernes. 

SI  nul  homme  ne  peut  connoître  le  cœur  de  fon  prochain , fî  l'Eglife  meme,  Combien  le 
toute  fâvotilee  qu'elle  eft  de  Jésus-Christ  , n'en  a pas  laconnoiftincc  , jugement 
& n'en  juge  jamais  j par  quel  nouveau  principe,  prétendez-vous  avoir  ces  lu-  téméraire  de 
miéres  privilégiées  , & fonder  fut  elles  la  certitude  de  vos  jugemens,  & de  ^ J^uls 
vos  déci fions  } Quelle  cfpece  de  jugement , où  tout  eft  caché  , & rien  de  ccr-  en  injuft«. 
tain  ? Où  tout  eft  douteux  » & tien  d’évident  ; où  tout  cil  enveloppé  de  ténè- 
bres , & rien  d'expofé  au  grand  jour  ? Quelle  efoece  de  jugement , où  celui 
que  l'on  juge  eft  condamne  fans  qu'on  l'écoute  , uns  qu'on  lui  donne  le  loifir 
de  fc  juftificr , fans  fçavoir  de  lui-même  ce  qui  en  eft  ; fans  examiner  & pefer 
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les  raifons , qui  peuvent  ou  le  charger  , ou  i'abfoudre  2 M.  Jolp  , tome  }.  de 
fes  Prônes  , pour  le  dixiéme  Dimanche  d’après  U Pentecôte. 

Le  juge-  L'injnftice  de  ces  jugemens  téméraires  paroîc  particulièrement , en  cc  que 
ment  téme-  la  paillon  s'y  mêle  , &:  qu'elle  empêche  de  juger  (ainement.  Qu’cft-ce  qui  fait 
raite  naît  parler  fi  dclavantagcufcment  le  Pharifien  ? C'cft  Ion  orgueil»  c'cft  la  bonue 
or  ,,,aje'  opinion  qu'il  a de  lui-même  ; c'cft  fa  complaifancc  en  les  prétendues  vertus  : 
quelque  paf-  ‘n  Je  conjidebar.t  tanquam  fiijti  , & atpernabamur  cetcrcs.  Il  y a une  lecrete 
fion  déré-  complaifancc  pour  foy  , Si  comme  les  talcns  de  la  nature  & de  la  fortune  ne 
glcc.  peuvent  être  partagez , il  croit  ne  pouvoir  mieux  fatis faire  fon  orgueil  qu'en 
Luc'li-  jnéprifant  les  autres.  Une  ame  qui  juge  fans  paflion  » fans  préveiniou  , fans 
aucun  retour  fur  elle,  ne  regarde  que  fes  propres  defauts  ; ou  fi  elle  fe  per- 
fuade  qu'elle  ne  tombe  pas  dans  des  délordres  vilîblcs  & fcandalcux  , dans 
lcfquels  quelques-uns  tombent  , elle  fc  repréfente  aufll  tôt  , qu'elle  n‘a  pas 
non  plus  tant  de  perfections , que  d'autres  polie  dent  dans  un  fouverain  degré. 
Le  même. 


Le  juge-  Ce  jugement  que  vous  faites  de  vôtre  prochain  , cft  une  manifefte  ufurpa- 
mem  teme-  tion  des  droits  de  Dieu.  Vôtre  prochain  cft-il  fous  vôtre  jurifdiétion  ; & avec 
raltc  ' . quel  front  vôtre  orgueil  veut-il  le  foûmettre  à vos  fentimens  & à vos  caprices  î 
des  dioits  de  Vous  le  jugez  ; mais  qui  vous  en  a donné  le  pouvoir  2 Eft-ce  Dieu  2 Domino 
Dieu.  fuo  fiat,  antcadit.  C'cft  devant  lui  qu'il  tombe  , ou  qu’il  fc  tient  debout} 
Ad  Rom.  14.  c'cft  devant  lui  qu'il  doit  rendre  compte  de  les  actions.  Et  Dieu  qui  cft  jaloux 
de  fes  droits , ne  veut  pas  vous  faire  part  de  cette  autorité  ; niais  cc  que  fa 
jufticc  vous  refufe,  vôtre  orgueil  & vôtre  paillon  vous  le  font  ufurper.Ec  même. 
Le  jugement  De  cette  mauvaife  inclination  de  juger  mal  des  autres,  naiftènt  pluEcurS 
téméraire  cft  pernicieux  effets  ; mais  principalement  la  perte  de  la  charité  chrétienne.  Dès 
lum  de  la  qU’on  n’a  pas  bonne  opinion  de  fon  prochain  , on  ccfTe  de  l'aimer,  dit  Caflio- 
chaiV/  dore  , qui  pour  cct  effet  appelle  les  foupçons  ôc  les  jugemens  téméraires,  le 
poilon  de  l'amitic  : simkiti a venermm.  Blàmcz-vous  vôtre  prochain  au  dedans 
de  vous-même  2 Vous  n'avez  plus  pour  lui  cct  amour,  que  la  bonne  eftime 
que  vous  en  aviez  conçût , avoit  fait  naître  : & comme  il  cft  aufïï  ravi  d'être 
en  bonne  odeur  auprès  de  vous  , qu'auprès  des  autres  ; jugez  quel  cft  le  tort 
que  vous  lui  faites  2 Le  même. 

Le  jugement  Ce  qui  rend  cc  jugement  pins  criminel  devant  Dieu  , c'cft  de  juger  mal  de 
téméraire  le  fes  bonnes  a étions  mêmes  ; par  exemple,  s’il  donne  quelque  marque  de  pieté, 
plus  ctimi-  vous  voulez  le  faire  paflcr  pour  un  hypocrite.  Qu'avoit  fait  le  Publicain,  pour 
ncl,  eil  d in-  s*attjrer  unc  (J  outrageante  ccnfure  du  Pharifien  ? L’Ecriture  ne  nous  parle  en 
niauvàrfc  * ° ailcu"  endroit  de  fes  concullions , ni  de  fes  autres  péchez.  Mais  que  faifoit-il 
pari  les  bon-  actuellement  qui  méritât  un  mépris  fi  injurieux  : il  faifoit  tout  ce  qu'il  devois 
net  aéfioos.  faire  , afin  de  paflcr  pour  homme  de  bien  , ou  pour  mériter  qu'on  l'cxcusâc  , 
fl  fa  conduite  avoit  etc  autrefois  déréglée.  Il  fe  tenoit  au  bas  du  Temple  ; il 
n'ofoit  même  lever  les  yeux  au  Ciel  ; il  frappoit  fa  poitrine  , & demandoit  à 
Luc.  18.  Dieu  miférieorde  : Dette  propitius  eflo  mihi  petcatori.  Tour  autre  que  le  Pha- 
rifîen  , dont  l'efprir  «'eût  pas  été  gâté  , ni  le  cccur  corrompu  , eût  dit  j voilà 
'■un  homme  de  bien  ; un  homme,  qui  confus  des  pcclicz  qu’il  a commis,  en 
demande  pardon  au  Seigneur.  Mais  ce  (upcvbc  Pharifien  en  juge  tout  autre- 
ment, dans  le  temps  même,  où  le  Publicain  devoir  lui  infpirer  par  fon  humilité 
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f a douleur , & d'autres  marques  de  religion  des  fcndmens  tout  oppofez.  Qu'au- 
roit-il  donc  dit , s’il  lui  avoir  vû  prendre  les  premières  places  dans  le  Temple, 
ou  s’il  l’y  avoit  vû  dans  une  pofture  indécente  , il  entend  fes  gémilleraens  & 

Tes  foûpirs  , Si  nonobftant  toutes  ces  marques  de  convcrfion  , il  le  regarde 
comme  un  méchant  homme.  Le  mime. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  a avertis  qu’il  n'étoit  pas  venu  pour  juger  le  monde  , te  Sauveur 
mais  pour  le  fauver  : Non  enim  mi/h  Dent  Filium  fiturn  ut  judicet  mundum , ne  s'eft  pat 
fed  ut  falvetur  mundus  per  ipfum.  Or  fi  le  Fils  de  Dieu  a agi  de  la  forte  , ^rvie 
avons-nous  plus  d’autorité  que  lui  ? Et  fi  ayant  reçû  de  fon  Pere  tout  le  pou-  “.y 
voir  requis  pour  juger  , il  n’a  pas  voulu  s’en  fervir  , avec  quel  front  anticipe-  de  juger  les 
rons-nous  le  temps  de  la  jufticc  , nous  qui  n'avons  aucun  droit  ? Avec  quel  hommci . 
front  voulons-nous  prévenir  un  temps  , que  Dieu  même  dit  qu’il  attendra  lor/tîu  ‘* 
avec  patience  , afin  de  juger  les  juftices  des  hommes  î Cum  accepero  tempnt , "°“e  fur  14 
juftitias  judicabo.  Le  P.  Bourdalou'e  , dans  les  premiers  Sermons  imprime < fous  Josa\ 
fon  nom  , Sermon  pour  le  Mardy  de  lu  quatrième  fema'me.  P faim.  47. 

Le  grand  défordre  qui  fe  rencontre  dans  le  jugement  téméraire , c’cft  qu’il  On  «‘épar- 
ruine  l’ordre  & l’orconomic  des  Ecats  ; qu’il  fait  que  les  inférieurs  n’ont  point 
de  rcfpeû  pour  leurs  fuperieurs  ; les  freres  pour  les  freres  : défordre  qui  jUgcmcnl 
tegne  par  tout , quoique  par  tout  il  foit  condamné  & puni  de  Dieu.  On  n’c-  téméraires 
pargite  pas  même  les  tètes  couronnées,  ni  les  Minières  du  Seigneur.  Dieu  qu'on  fait  de 
a ireau  dire  : N (dite  tangere  Chriftos  meos  , dr  in  Propbetis  meis  nolue  malignnri.  *cs  ‘•!cats 
Dieu  a beau  nous  défendre  de  médire  de  ces  Divinitez  terreftres  , & de  ne  pas  jel  jondiU** 
former  des  jugemens  précipitez  & criminels  fur  les  chefs  de  fon  peuple  : Diis  rions. 
non  detrabes  , dr  principibus  non  maledices.  Il  a beau  nous  faire  ces  défenfes,  P faim. 104. 
la  démangeaifon  que  nous  avons  de  parler  de  tout , de  critiquer  fur  tout , fait  ^xod.  1J- 
que  nous  11’épargnons  petfonne  , que  nous  jugeons  témérairetrient  de  tout  ce 
qui  fe  préfente  à nous  , & qu’au  lieu  que  l’Empereur  Conftantin  , ne  voulut 
jamais  juger  ia  caufe  de  certains  Evêques , qu’il  pouvoic  légitimement  blâmer 
& condamner  , témoignant  au  contraire  qu’il  voudroit  couvrir  leurs  fautes 
fous  fa  pourpre  ; nous  , par  un  procédé  tout  oppofé  , nous  voulons  foûmettrc 
les  perfonnes  à nos  ccnfures , quoique  nous  leur  foyons  inférieurs  en  mille 
choies.  Le  même. 


Quoiqu’il  arrive,  quelque  curiofité  que  nous  ayons  de  connoîtrc  les  vertus 
ou  les  defauts  de  nos  freres  ; quelque  panchant  que  la  nature  corrompue  nous 
donne  à ces  jugemens  , il  faut  toujours  revenir  à cette  maxime  de  Jésus- 
Christ  : Nolite  judicare  ut  non  judicemini.  Ne  jugez  pas , afin  que  vous  ne  ***■  f. 
foyez  pas  jugez  ; n’ufurpez  pas  une  autorité  qui  ne  vous  appartient  point,  afin 
que  vous  ne  rcfTenticz  pas  les  triftes  effets  de  ce  jugement  (éverc  , qui  fc  fer» 
contre  ceux  qui  auront  jugé  fans  droit  Si  fans  mifcricorde  : Nolite  judicare  , 
ut  non  judicemini.  Le  même. 

Les  jugemens  des  hommes  font  téméraires  , & par  conféquent  reprouvez  j^paut  je 
de  Dieu  ; pourquoi  ? Parce  qu’ils  n’ont  aucun  degré  de  certitude  , ni  aucune  coanoifllnce 
railon  folide , fur  laquelle  ils  puisent  fe  fonder  s parce  qu’à  parler  le  langage  rend  le«  ju- 
de  l’Ecrirure , les  enfant  des  hommes  fonr  vains  & menteurs  dans  leur  balance  té- 

pou  1 le  tromper  eux-mêmes  , Si  pour  perdre  la  bonne  opinion  qu’ils  ont  de  Mincis  de- 
leurs  freres  , & pour  tromper  les  autres  cnfuitc.  Que  faudroit-il  donc  pour  vaut  Dieu. 

Tome  V.  M M m 
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rendre  ces  jugernens  légitimes  ; il  faudroic  que  nous  jugcafGûns  des  chofes  par 
clles-mcmes  ; que  nous  ne  nous  attachions  pas  à la  furface  ; que  nous  regar- 
dions ce  qui  eft  évident , fans  pénétrer  dans  ce  qui  ne  l'eft  pas  ; & qu'a  l’é- 
gard des  autres  nous  euffions  toujours  de  bons  fentimens  pour  eux  , Si  une 
tnauvaife  opinion  pour  nous.  Si  cela  étoit , nous  jugerions  fainernent  -,  mais 
nous  fommes  extrêmement  aveugles  dans  nos  dédiions.  Le  mime. 

Il  ne  faut  Eft-cc  bien  juger , que  de  juger  des  chofes  par  les  apparences , & les  con- 
tas juger  jcûures  ? Combien  en  voyons-nous , qui  à l’extérieur  ne  font  paroître  que 
“cs  des  imperfcâions  , & qui  cependant  dans  l'ame  font  des  gens  de  bien  î Com- 

^rcnccs 3f>  b*en  en  voyons- nous  qui  agillânt  fans  diiümulatiou  , ni  hypocriiic,  fans  aftéc- 
‘ tation  ni  contrainte  , font  des  chofes  , qui  nous  paroîtroient  mauvaifes  , & qui 

cependant  font  vertueufes  & louables  aux  yeux  de  Dieu  ? C’cft  pour  cette 
raifon  que  le  Sauveur  nous  défend  de  juger  , félon  les  apparences  ; mais  de 
Jeun.  7.  porter  un  jugement  droit  Si  équitable  t N élit  e juditare  ftcundwn  faciem  , fed 
refhtm  judicium  judicatr.  Le  même. 

Le  jugement  Etrange  corruption  du  iîéclc  ! nous  jugeons  des  autres  fans  équité  ; nous  en 
téméraire  jugeons  , non  pas  par  leurs  bonnes  aâions  ; mais  par  celles  qui  nous  paroiilènc 
c(l  mauvaifes  ; nous  en  jugeons  mal , parce  qu’on  ne  prend  pas  nos  intérêts  ; dc- 

éuuiré.  " k viennent  les  lôupçons  ; delà  les  mcdilances  ; delà  les  cenfurcs , les  préfé- 
rences pour  les  uns  , Si  les  excluiîons  pour  les  autres  : mais  qu’un  homme 
foit  dans  nos  intérêts  , nous  l’eftimons  , nous  le  chérillûns  , nous  n'avons  que 
de  bonnes  penfées  pour  lui  ; Si  quand  cet  intérêt  nous  aveugle  , nous  contrc- 
faifons  tout  ; nous  nous  reprefentons  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font,  &c. 
Le  même. 

Le  jugement  Le  jugement  téméraire  pervertit  tout  : en  vain  fe  rencontre-t-il  des  venus 
téméraire  dans  un  homme  ; s’il  eft  dévot , on  le  fait  palier  pour  un  hypocrite  ; s’il  cil 
fair  prendre  a ménager  le  peu  de  bien  qu'il  a , on  le  fait  palier  pour  un  avare  ; s’il 

le  mal  ^tc  donne  quelque  chofe  aux  pauvres  , on  juge  que  c’cft  un  prodigue  ; s’il  par- 
empoifunue  donne  les  injures  , on  le  prend  pour  un  lâche  ; s'il  eft  zélé  pour  la  maifon  de 
tour.  Dieu,  & s'il  blâme  hautement  l’outrage  qu'on  lui  fait  dans  fon  Temple  , on 
croit  que  c'eft  un  emporté  ; s’il  eft  ouvert  & fincere  , on  le  regarde  comme 
un  homme  fimplc  ; s’il  cache  ce  qu'il  doit  taire  , on  dit  que  c’cll  un  fourbe, 
& un  homme  malin  , artificieux  , dilTtniulé  : ainfi  rien  n'échappe  à la  ccnfure 
de  ces  critiques  , qui  jugent  de  tout.  Le  même. 

Nous  ré-  Le  grand  fecret  d’éviter  un  jour  le  jugement  de  Dieu  , c’cft  de  n'en  faire 
pondrons  au  pas  jc;  bas  de  téméraires  Si  de  mauvais  » Nolire  judicnre  , & non  judkabiinmi. 

Q,ue  dirons-nous  à Dieu  de  ces  malignitez  que  nous  avons  de  juger  li  témé- 
Ics  jugement  rairement  de  nos  frères  ? Que  lui  répondrons-nous  pour  les  tours  & les  dé- 
témeraite»  tours  que  nous  avons  pris  , afin  d'autorifer  nos  jugernens  ? que  lui  dirons-nous 
que  nous  p0ur  tous  ccux  qUC  nous  avons  trompez  , Si  qui  ont  jugé  témérairement  à 
avons  «aies.  a^)ae  imitation  ! quel  droit  avions-nous  de  juger  de  la  forte  > J’aurai  donc 
alors  la  bouche  fermée  , fans  pouvoir  rien  répondre  ; Si  après  avoir  jugé  les 
autres  , & après  avoir  ju^c  moy  meme  de  Dieu  , je  me  jugerai  encore  , & je 
m’accuferai  d’être  tombe  dans  la  dernière  extravagance  , d'avoir  fait  de  tels 
jugernens.  L>  même. 

Les  mal-  Dans  ces  jugernens  téméraires , il  y a des  profondeurs  qu’on  ne  peut  péné- 
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trer  ; d’un  abîme  on  tombe  dans  un  autre  , & ce  fécond  abîme  en  attire  un  heurs  4c  les 
troifiéme.  Des  jugemens  téméraires  viennent  les  inimitiez , les  médifanccs,  CI™“ 
les  querelles , les  injufticcs , les  meurtres , & une  infinité  de  maux  dont  l'ex-  juàemcns  cé^ 
périence  n’eft  que  trop  funefte  ; il  faut  donc  que  celui  qui  juge  des  autres  , ructaùes, 
foie  modéré  dans  fes  jugemens  ; il  faut  qu'il  épargne  fan  prochain  ; il  ne  faut 
pas  qu’il  s’ingère  dans  une  chofe  où  il  ne  connoît  rien  ; puifque  ce  jugement 
téméraire  eft  fans  droit , fans  connoillance  , fans  équité  j aptes  cela , fi  vous 
n’avez  point  en  horreur  ce  péché  , je  vous  avoue  que  je  crains  pour  vôtre  fa- 
lut..  Un  vrai  fidele  ne  juge  mal  de  perfonne  ; mais  je  fçai  auffi  qu’il  y en  a 
-qui  font  trop  les  fpirituels , qui  abulent  de  ce  nom  , qui  fous  ce  caractère  abu- 
fent  de  tout , & veulent  juger  de  tout  le  monde.  Le  mime. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  dit  dans  l’Evangile  de  ne  juger  pas  félon  les  appa-  Il  y a un  ju« 
renccs  , mais  de  juger  félon  la  juftice.  Il  y a donc  un  jugement  permis,  & fccmcnt  qui 
un  jugement  défendu  , & c’eft  la  penfée  de  faim  Jérôme , quand  il  nous  dit 
que  le  Sauveur  ne  nous  défend  pas  de  juger  : Hic  non  prohibait  judicare  fed  do-  c(l  d^nHu! 
cuit.  On  ne  peut  douter  que  le  jugement  des  crimes  notoires  ne  foit  permis  ; Comment,  in 
mais  celui  qui  nous  eft  défendu  , c’eft  le  jugement  téméraire  ; jugement  MattbMk. i. 
d'une  vaine  curiolité  , qui  nous  porte  à déterrer  malignement  les  actions  du  c'  7' 
prochain  > fur  tout  quand  nous  ne  l'aimons  pas  , & à juger  en  mal , ce  qu’on 
peut  néanmoins  interpréter  en  bien , déclarant  qu’une  chofe  eft  mauvaife, 
quoique  l'intention  qui  nous  eft  inconnue  , ait  pù  la  rendre  bonne  ; péché 
d'une  conféquence  infinie,  puilqu’il  eft  direétement  oppofé  à la  charité , qui  i.aiCerint. 
ne  penfe  point  le  mal.  Au  contraire  , rien  n'eft  plus  convenable  à la  (implicite  c-  *i- 
chrétienne , qui  eft  fi  recommandée  , que  de  ne  s'cmbarralfer  jamais  des 
aétions  d'autrui , & de  juger  toujours  favorablement  de  tout  ce  qui  paroît 
douteux.  L’amour  propre  nous  aveugle  fur  nos  propres  défauts  ; mais  l’amour 
du  Chrétien  , dit  faint  Bernard  , devrait  nous  aveugler  fur  les  défauts  de  nôtre 
prochain  , pour  nous  empêcher  d'examiner  trop  curieufemcnt  fes  aétions  , Sc 
d'en  porter  un  jugement  peu  favorable.  L'Abbé  de  Monmorel , tome  }.de  fes 
Homeliet  ; Homélie  du  premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Telle  eft  l’injuftice  ordinaire  de  ceux  , qui  de  leur  propre  autorité  s'érigent  Noos  ne  de* 
en  eux-memes  un  tribunal , où  ils  condamnent  le  coupable  comme  indigne  von*  Pis 
de  pardon  & de  miféricorde  , non-feulement  en  cette  vie , mais  encore  en  jCc°"  Jc™nfT 
l’autre.  C’eft  ainfi  que  les  Pharifiens  regardoient  les  Publicains  comme  des  jont  |c,  * 

gens  perdus  , pour  lefqucls  il  n’y  avoit  aucune  efpérancc  defalut.  Or  c'eft  cette  chez  fonc 
condamnation  que  le  Seigneur  nous  défend  : N otite  condemnare.  Parce  que  connus, 
nous  ne  pouvons  fçavoir  quel  deviendra  celui  qui  nous  paroît  digne  de  châti- 
ment , ni  quel  cfprit  l'a  fait  agir.  Celui  qui  a pallë  fa  vie  dans  le  crime  , peut 
mourir  dans  la  grâce  de  Jésus  - Christ  , comme  celui  qui  eft  jufte  au- 
jourd'hui , peut  demain  fe  pervertir.  Telle  eft  la  fragilité  de  l’homme  , telle 
eft  la  miféricorde  de  Dieu  ; tels  font  fes  jugemens  incompréhensibles , & fes 
voyes  impénétrables  : à Dieu  fcul  eft  réfervé  le  jugement  & la  condamna- 
tion : & ce  n’eft  pas  à nous  , dit  l'Apôtre  , à condamner  avant  le  temps, 
jufqu'à  ce  que  le  Seigneur  vienne , qui  découvrira  les  plus  fecretcs  penfees 
des  coeurs.  Le  même. 

Quelle  eft  nôtre  injuftice , quand  par  un  aveuglement  monftrucux  , nous  N®»1  wa- 

M M m ij 
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damnons  condamnons  en  autrui  la  meme  chofc  dont  nous  fommes  coupables  nous- 
fouvent  dans  mêmes.  Le  Seigneur,  qui  veut  abfolument  e'tablir  la  charité  dans  le  cœur 
de  fes  Difciples  , leur  promet  que  s'ils  ne  concUmnent  point  le  prochain  , ils  ne 
feront  point  condamnez.  Mais  auffi  nous  pouvons  alîurcr  , que  quand  nous  le 
condamnons  ; c'eft  alors  que  nous  nous  jugeons  nous-mêmes  par  nôtre  propre 
bouche , Si  que  nous  forçons  nôtre  Dieu  à porter  contre  nous  la  meme  condam- 
nation que  nous  avons  ponce  contre  le  pochain  , comme  l'Apôtre  ccrivoit 
autrefois  aux  Romains  : Vous,  ô homme  , qui  que  vous  [oyez  , qui  condamnez  les 
autre  s, vous  vous  rendez  inexcufable  ; car  en  les  condamnant, vous  vous  condamnez 
vous-même,  puifque  vous  fastes  Us  mêmes  chofes  que  vous  condamnez.  Le  même. 
Nous  devons  Si  la  loi  du  Seigneur  nous  défend  de  condamner  le  prochain  ; fi  nôtre  pro- 
exeufer  les  pre  intérêt  nous  y engage  , pour  ne  pas  trouver  nôtre  condamnation  , dans 
pécheurs^  cei|c  qUC  ncms  posons  contre  les  autres  , nous  devons  d'ailleurs  par  principe 
ert* pof-  c^lar'^  excuier  les  pécheurs , & diminuer  leur  faute  autant  qu'il  cft  en' 
nous  , fans  pourtant  faire  tort  à la  (înccrité  & à la  vérité.  Ainfi  , dit  faint  Ber- 
nard , fi  nous  ne  pouvons  juftifier  l'aérion , fui  Ions  enfortc  de  fauver  l’inten- 
tion , ou  d'exeufer  le  coupable  par  fon  ignorance  , par  quelque  furprife , ou 
par  quelque  ci r confiance  malheureufe. . . Que  fi  l'aérion  eft  telle  , qu'elle  ne 
puific  fouftrir  aucune  exeufe  , difons-nous  à nous-mêmes  ; fans  doute  la  ten- 
tation a été  bien  violente  : que  ferois-je , fi  elle  me  livroit  un  pareil  combat  ; 
Le  même. 

te  tort  que  Si  ceux  qui  jugent  les  autres  témérairement , confidéroicnt  le  tort  qu'ils  fc 
fe  font  ceux  font , Si  les  chàtimens  qu’ils  s'attirent , ils  feroient  fans  doute  plus  réfervez 
qui  jugent  dans  leurs  jugemens.  Car  foit  qu'ils  jugent  les  bonnes  aérions  d'autrui  à la  ri- 
gueur , foit  qu’ils  condamnent  les  mauvaifes  fans  tniférîcorde  ; ils  doivent 
s'afiùrcr  que  le  meme  jugement  les  attend.  Mais  s'ils  viennent  à juger  mauvais 
ce  qui  eft  bon  , qu'ils  écoutent  le  jugement  de  l'Apôtre  : Qui  êtes-vous  pour 
juger  U ferviteur  d'un  autre  f Vous  vous  condamnez  vous-même  dans  le  juge- 
ment- que  vous  portez  contre  lui  : car  vous  faites  les  mêmes  chofes  que  vous 
jugez.  Livre  intitulé:  Les  Souffrances  de  N être- Seigneur  yraduit  parle  P.  A Heaume. 

Lorfqu’un  homme  impatient , pat  exemple  , en  voit  un  autre  fouffrir  quel- 
que chofe  avec  douceur  , il  en  juge  par  foy-meme , & décide  que  ce  n'oft 
gent  des  au-  point  un  effet  de  patience  ; mais  une  pure  difiimulation.  L’impie , 8c  le  tiède 
très  pat  eux-  ^gardent  comme  un  hypocrite  , celui  qui  eft  appliqué  a la  pricre  Sc  à.  fes  de- 
paHaVipo-  vo‘rs  Chrétien  ; parce  qu'ils  jugent  qu'ils  ne  pourtoient  en  faire  autant  que 
Ütiondc  leur  par  hypocrifie.  Les  médians  attribuent  à la  haine  , à la  colcre  , à la  lâcheté,, 
soeur.  à l’orgueil , au  déguifement  , ou  à quelque  autre  vice  qu’ils  fenccnt  en  eux, 
routes  les  bonnes  œuvres  qu'ils  voyent  faire  aux  gens  de  bien  : car  les  mau- 
vais jugemens  viennent  prefque  toujours  du  mauvais  panchant , qui  fe  trouve 
dans  le  cœur  de  celui  qui  juge.  L'expérience  ne  le  fait  voir  que  trop  fouvent. 
La  même  bonne  œuvre  dont  un  homme  cft  édifié  , en  fcandalife  un  autre. 
Le  jeûne  , l’oraifon  , les  entretiens  de  pieté  , font  tous  les  jours  naître  des  ju- 
gemens oppofez  : & il  n’y  en  a point  d'autre  caufc  , linon  que  les  hommes, 
en  jugeant  ainfi  , ne  fuivent  pas  la  lumière  de  leur  cfprit  ; mais  la  difpofition 
de  leur  cœur  ; Si  plus  elle  cft  mauvaise,  plus  leurs  jugemens  font  défavantageux . 
au  prochain.  Le  meme.. 
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Quoiqu'on  ne  doive  pas  juger  bon  ce  qui  eft  mani  Tellement  mauvais  , pu  if-  Il  faut  ju- 
quc  ce  jugement  feroit  contraire  à celui  {le  Dieu  , il  eft  certain  néanmoins  gerarrcpté- 
qu'il  faut  toujours  juger  avec  tant  de  précaution  & de  retenue  , que  l’amour  CJUtlon  * 
popre  Se  la  corruption  de  nôtre  part  n'y  ait  point  de  part  ; autrement  en  ju-  chokTmi- 
geant  nôtre  prochain  » nous  nous  condamnerons  nous-mêmes  ; parce  qu’on  mes  mini- 
fait  connoître  par-là  , qu’on  a en  foy  , au  moins  la  racine  du  mal  qu’on  blâme  fcftcs. 
en  fes  frères  ; Ce  que  fi  Dieu  ne  nous  affifloït  de  fes  grâces  , on  tomberait 
dans  les  mêmes  pechez  , dont  on  croit  coupables  ceux  que  l'on  condamne. 

Le  même. 


Quand  nous  nous  connoiflôns  fujets  à ce  défaut  de  juger  témérairement  II  fout  lour- 
des autres  , nous  devons  fouvent  penfer  que  nous  fommes  plus  médians  que  net  contre 
ceux  que  nous  jugeons-..  Ainfi,  il  faut  tourner  contre  nous-mêmes  tous  les  nous  m^rnîS 
mauvais  jugemens  qui  nous  viendront  dans  l’efprit  contre  le  prochain , rc-  " mJU*ai1 
connoître  en  nous  cette  racine  corrompue  qui  les  produit , chercher  toujours  i'ù'f  Tioul 
les  moyens  d’excofcr  tes  autres  ; & li  nous  n’en  trouvons  point , avouer  en  foifont  des 
la  préfcnce  de  Dieu  , que  nous  fommes  pires  qu’eux  ; puifque  nous  lui  ré-  autres, 
filions  avec  tomes  les  connoilTances  qu’il  nous  donne  ; & que  fi  ceux  que 
nous  jugeons  fi  imparfaits  , avoient  les  mêmes  lumières  que  nous  avons  , ils 
fc  corrigeraient.  Le  même. 

Il  y a des  gens'qui  trouvent  à redire  à tout,  Ce  à qui  rien  ne  femble  jamais  De  l'cfpiic 
bienfait.  Ils  ne  fuivenr  que  leur  phantaifie  & leur  caprice  ; ni  ne  font  aucune  <ic  contra 
dift’c ulté  de  juger,  & de  condamner  les  chofcs  mêmes  dont  ils  n'ont  prefque  c!ai 

point  de  connoilfancc.  La  malignité  fecretc  de  leur  cœur  , & l’efprit  de  con-  j,1,,',’" 
tradiclion  les  porte  (ôuvent  à blâmer  ce  que  tout  le  monde  loue  , & à criti- 
quer la  pieté  , l’humilité  , & la  charité  des  perfonnes  qu’on  eftime  pour  ces 
vertus  , jufqu’à  y trouver  toujours  des  défauts  , qui  ne  paroiffent  qu’à  leurs 
yeux.  Ils  prétendent  que  c'eft  la  lumière  de  la  vérité  qui  les  empêche  de  fui- 
vre  les  fentimens  communs  , Ce  ils  n’eftiment  raifonnabics  que  ceux  qui  en- 
trent dans  leurs  fentimens..  Cette  malignité  ne  manque  jamais  de  nous  aveu- 
gler ; Ce  outre  que  nous  nous  trompons  ordinairement  en  jugeant  des  autres-, 
lorfque  rien  ne  nous  y oblige  , nous  nous  mettons  encore  en  état  de  ne-rien 
voir  de  ce  qui  fe  palfe  en  nous,  quand  nos  yeux  font  tournez  ailleurs.  Le  feul 
moyen  d’éviter  ces  dangereufes  ténèbres  , c'cft  de  rentrer  en  nous-mêmes  ; de 
nous  juger  Ce  de  nous  condamner  félon  les  régies  de  la  vérité  , fans  nous  mêler 
de  cenfurer  , ni  de  corriger  les  autres  , jufqu’à  ce  qu’il  n'y  ait  plus  rien  à cor- 
riger , ni  à cenfurer  en  nous  i afin  que  prévenant  ainfi  les  jugemens  de  Dieu 
à nôtre  égard,  nous  l’engagions  à nous  traiter  plutôt  félon  la  douceur  de  fa 
miféricordc  , que  félon  la  rigueur  de  fa  juftice.  M.  de  Suints- Marte  Prêtre  , 
dans  fes  Traitée,  de  pieté  , terne  i.  Traité  de  U direftion  , & des  peihez 
véniels. 

Il  y en  a , qui  par  envie  de  contredire  , ou  par  le  mouvement  d'une  aminé  Ce  nVfl  pas 
déréglée  , ou  par  une  faulfe  compaffion  , juftifient , ou  exeufent  dans  leurs  un  moindre 
frères,  des  défauts  que  tout  le  monde  y remarque,  & y condamnc.lls  les  lobent  PCC*1C  ll  3P" 
fans  réfléxion  , & ils  y trouvent  des  raifonj  pour  les  foûtenir  , contre  ceux-  f ^'défont»* 
mêmes  qui  ont  droit  de  les  reprendre  ; fans  confidércr  que  la  principale  de  des  autres , 
leurs  raifons , Ce  celle  qui  leur  fournit  toutes  les  autres,  eft  leur  pafïïon  même,  que  de  ccu- 
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Certes  , comme  il  y a du  danger  à juger  que  la  lumière  n'eft  que  ténèbres  ; il 
n'y  en  a pas  moins  à aflùrer  que  les  ténèbres  font  1a  lumière.  Rien  n’eft  G ca- 
pable de  nous  aveugler  , que  la  paffion  de  juftifier  ceux  qui  n'agiffent  que 
par  aveuglement.  Nous  ne  femmes  pas  fort  éloignez  de  faire  les  chofes  que 
nous  approuvons  dans  les  autres  ; Si  quand  meme  nous  ne  les  ferions  pas  , 
nous  participons  à ce  qu’elles  ont  de  mauvais  , lorfquc  nous  les  approuvons. 
Le  même. 

Que  faut-il  donc  faire  , me  dira-t-on  , lorfquc  les  vices  ou  les  défauts  du 
prochain  font  vifibles  ? Il  faut  plaindre  ceux  qui  les  commettent , Si  les  cou- 
vrir d’dn  filcnce  éternel  ; à moins  qu’il  ne  foit  néceflaire  d'en  parler  , pour  y 
remédier  , Si  leur  en  procurer  la  guérifon.  Mais  fouvenez-vous  que  prefque 
toujours  on  ne  condamne  fen  prochain  , que  par  rapport  à fey-mème  , Si  que 
par  une  difpofition  fccrete  de  l’amour  propre  , on  le  rehaufic  à proportion 
qu’on  le  rabbaitle  : c'eft  ce  que  faifeit  le  Pharifien  de  l'Ecriture  , qui  fe  louant 
fey-même,  & meprifant  le  Publicain  , s'attira  cette  condamnation  de 
J e s u s-C  h R 1 s T ; Je  vous  déclare  que  cclui-cy  s'en  retourne  dans  fa  mai- 
fon  juftifié  , Si  non  pas  l'autre  : Dico  vobis  defeendit  hic  juftificatus  ai  die. 
L'Abbé  de  la  Trappe , tome  4.  de  fet  Conférences  , Conférence  pour  le  four  du 
Saints  de  l'Ordre. 

Il  n'appar-  Il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  juger , fur  tout  des  intentions  des  hommes, 
tient  qu’à  C'eft  un  droit  eflentiel  à La  feuveraineté  de  Dieu  1 & inaliénable.  Le  coeur  de 
Dieu  de  ju-  l'homme  eft  un  fanâuaire  , où  Dieu  fenl  a droit  d'entrer  ; lui  fcul  en  peut 
donc  connoître  les  mouvements  ; lui  fcul  peut  juger  de  fes  intentions  : c’eft 
ufurper  la  jurifdiûion  de  Dieu  ; c'eft  attenter  fur  fa  feuveraineté  , que  de  vou- 
loir en  juger.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  pénétre  dans  les  plus  fecrets  replis  de 
nôtre  conlciencc  , les  affaires  qui  s'y  paflent , font  du  rellort  de  Dieu  fcul;  les 
hommes  n'y  ont  rien  à voir.  11  eft  vrai  qu'il  a établi  fur  la  terre  le  tribunal  de 

la  pénitence  , où  il  permet  aux  hommes  de  juger  ; mais  ce  n'eft  qu'en  qua- 

lité de  fes  Lieutcnans,  & ils  ne  peuvent  juger  que  fur  le  témoignage  du  coupa- 
ble même  : il  eft  innocent  pour  eux,  dès-là  qu'il  ne  s'avoue  pas  criminel.  Aptes 
tout , ils  ne  jugent  pas  fouverainement  ; il  y a appel  de  leur  fentence  au  Tri- 
bunal de  Dieu.  Hélas  i Seigneur  , moy  qui  ai  tout  fujet  de  craindre  vos  juge- 
ment , comment  ofcrois-jc  juger  les  autres  , puifqu'en  jugeant , je  rn'expofe 
à toute  la  rigueur  de  vos  jugemens  J Le  P.  Nepvess , tome  3 .de  fes  Réflexions 
Chrétiennes. 

Ifiojure  Celui  qui  juge  témérairement , fait  non-feulement  une  injure  à Dieu  ; mais 
qu’on  fait  encore  à fon  prochain  : Quel  droit  a-t-il  de  le  juger  ? Qui  lui  a donné  ce  droit? 
au  prochain  jj  ne  pCUt  pâvojr  qUe  Je  Dieu  , & il  le  lui  défend  politivement.  Attentif  S C 
ment  Vcroé-  dair-voyant  fur  les  fautes , ou  légères  ou  imaginaires  de  vôtre  prochain  , vous 

taire.  êtes  aveuglé  fur  les  vôtres  , qui  font  Si  réelles  & confidérables  : Et  en  jugeant 

les  autres,  dit  l'Apôtre  , vous  vous  condamnez  vous-mêmes  ; puifque  vous  êtes 
plus  coupable  en  jugeant  témérairement  des  fautes  d'autrui , que  n’eft  celui 
que  vous  condamnez.  Vôtre  prochain  a droit  à vôtre  eftime,  tant  qu'il  n'a 
point  fait  d'aétion  évidemment  mauvaife  ; ainfi  vôtre  jugement  téméraire.  Si 
le  mépris  qui  le  fuit , eft  une  injvfticc  vifiblc.  Vous  vous  croiriez  coupable,  fi 
par  vôtre  mcdifancc  vous  aviez  fait  perdre  à vôtre  frère  l'cftime  des  autres; 
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{{«-vous  innocent , quanti  par  vôtre  jugement  téméraire  vous  lui  ôtez  la  vô- 
tre , à laquelle  il  n’a  pas  moins  de  droit.  Le  mime. 

Niais  quoy  1 me  direz-vous , quand  je  vois  quelqu’un  jurer , blafphémer,  Ce  que  nou» 
le  laitier  tranfporter  à la  colère,  ufer  de  violence,  Se  autres  chofes  fembla-  devons  dire, 
blés , cft-ce  juger  témérairement , que  de  croire  que  celui-là  fait  mal  ! Remar-  & penfcr 
que  cecy  , s’il  vous  plaît  ; nous  pourrons  & nous  devons  même  dire  , que  les  tIua"d  nou! 
adions  extérieurement  font  mauvaifes  , afin  de  n’ètre  pas  frappez  de  cette  quc°aa?on 
malédiction  que  foudroyé  le  Prophète  Ifaïc , contre  ceux  qui  appellent  bien , otirerrcmenc 
ce  qui  cft  mal , & mal  ce  qui  eft  bien  : mais  pour  l’intérieur  , qui  le  peut  dire  , miuvaife. 

& qui  eft-ce  qui  peut  allûrer  que  cette  aCtion  cft  véritablement  mauvaife  ! Avez- 
vous  vû  fon  cœur,  dans  lequel  elle  a été  premièrement  conçue  > connoiffez-vons 
fon  intention  , de  laquelle  néanmoins  dépend  la  bonté  Si  la  malice  de  fou 
aftion.  Ne  peut-il  pas  avoir  été  tranfporte  par  une  impétuofité  purement  na- 
turelle ; Se  ne  fe  peut-il  pas  faire  qu’un  premier  mouvement  ait  n fort  trodblé 
fon  efprit , qu’il  lui  ait  ôté  toute  la  connoi (lance  du  mal  qu’il  commcttoit  i 
Qui  cft-ce  qui  peut  fçavoir  ce  qui  fc  palfe  dans  le  cœur  de  l’homme  , finon 
l’efprit  qui  l’anime  Se  le  conduit  î C’eft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  nous  avertit 
de  ne  pas  juger  félon  le  dehors  Se  les  apparences , qui  font  fouvent  trompeufes , 
mais  de  prendre  des  régies  plus  certaines  , afin  que  nos  jugemens  foient  juftes 
Se  équitables.  Le  Pere  te  "jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire  , Sermon  fur  ce  fujet. 

Mais  je  veux  fuppoferque  l’intérieur  réponde  à l’extérieur  , Se  qu’un  hom-  Conrirma-* 
me  ait  effectivement  commis  le  péché  , pour  lequel  vous  le  condamnez;  fçavcz  t,on ,<*u  le- 
vons combien  il  a réfuté  avant  que  de  fe  rendre  i Se  combien  de  victoires  il  a me  luJCC‘ 
remportées  fur  le  démon  , avant  que  d’en  perdre  une  î Vous  ne  fçavcz  pas  quel 
regret  il  a conçu  de  cette  aCtion  , apres  l’avoir  commifc  ? Le  même. 

C’eft  un  jugement  très  - criminel  , & une  malice  noire,  que  d’interpre-  Le  plus  cri- 
ter  en  mal  ce  qui  cft  bien  fait , de  faire  palier  la  vertu  pour  un  vice  , Se  m*n£l  ^ 
de  croire  qu’une  aCtion  de  charité  chrétienne,  eft  une  injure  faite  à Dieu. 

Si  la  charité  dans  les  doutes  nous  oblige  de  pancher  du  côté  de  l’innocence  , 
plutôt  que  du  crime  , Se  d’époufer  meme  le  mal  plutôt  que  de  le  condamner  ; celui  qui’ac- 
Qucl  péché  eft-ce,  quand  d’une  aCtion  tres-fainte  , Se  très-  louable  , on  juge  e“f«  I inten- 
qu’cllc  eft  un  prétexte  fpecieux  à quelque  mauvais  dellein.  Si  la  meme  charité  <*el  îtt* 
nous  oblige  d'exeufer  l’intention , lorfqu’on  ne  peut  pas  exeufer  une  aCtion  i 
quel  déréglement  horrible  , Se  quelle  malice  de  démon  d’accufcr  l’intention, 
lorfqu’on  ne  peut  pas  accufer  une  aCtion  ? C’cft  néanmoins  ce  qui  n’arrive  que 
trop  fouvent  dans  le  monde. Vous  voyez  une  perfonne  pieufe,  qui  fréquente  les 
Sacremcns  , Se  qui  fait  plufieurs  autres  bonnes  aCtions  , vous  jugez  que  tout 
ce  qu’il  fait  n’cft  que  pour  gagner  l’eftime  des  hommes  , pour  avoir  la  répu- 
tation d’homme  de  bien  afin  de  parvenir  à quelque  dignité  qu’il  prétend.  N’cft- 
il  pas  vrai  ce  que  dit  faint  Jacques  , quoique  dans  un  autre  fens  ? Faüi  efiit  Jacob  a. 
judices  eofitationum  iniejuarum.  Que  vous  vous  montrez  des  juges  iniques , dont 
les  penfées  font  extrêmement  injuftes  , & bien  éloignées  de  celLcs  que  non- 
feulement  la  charité  , mais  encore  la  jufticc  vous  commande  d’avoir  pour 
vôtre  prochain  ? Le  même. 

Saint  Ambroife  , nous  a dure  qu’à  juger  des  aCt'ons  des  autres  il  y a fouvent  Celui  qui 
on  plus  grand  péché  , que  n’cft  le  peche  même  de  celui  de  qui  on  aura  jugé  i iuéc 
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& U raifon  qu’il  en  apporte  eft , que  fi  les  Loix  , qui  font  fagement  étti 
blies,  dit  ce  Pere  , ordonnent  que  dans  les  jugemens  qu’on  porte  , la  peine  ne 
foit  pas  plus  grande  que  la  faute  $ à combien  plus  forte  raifon  faut-il  obfcrvcr 
que  celui  qui  doit  juger  d’un  autre  , fallè  réflexion  fur  foy-mêrae  , Sc  fe  juge 
fans  flaterie  ; de  peur  qu'il  ne  condamne  dans  fon  prochain  de  petits  manque- 
mens , après  qu’il  en  a commis  de  plus  grands.  Le  jugement  téméraire  eft  donc 
un  grand  mal  , & plus  grand  qu’on  ne  penfe.  Le  même. 

La  première  fourcc  de  ce  péché  qui  eft  général,  eft  commune  prcfque  à tous} 

La  première  c’eft  une  certaine  inclination  naturelle  qu’on  a de  parler  plutôt  défavantageufe- 
iource  du  ment  , que  favorablement  des  actions  du  prochain  : c’cft  un  certain  naturel 
jugement  déréglé  qui  fait  qu’on  fe  porte  avec  chaleur  du  mauvais  côté  , & qu'on  prend 
toutes  chofcs  au  pire.  Vous  diriez,  dit  faine  Auguftin  , qu’une  amc  maligne 
naturel  ma-  goûte  avec  plaifir  le  mauvais  foupçon  qu’elle  fait  des  autres  : elle  épie  toutes 
lin.  les  mauvaises  actions  qui  fc  font , Sc  toutes  les  paroles  qui  fc  difent , non  pour 

les  louer,  ou  pour  les  approuver  ; mais  pour  les  juger  Sc  pour  les  condamner  ; 
il  faut  reconnoîcrc  en  nous  cette  inclination  déréglée  , & travailler  à la  déra- 
ciner. Le  même. 

On  juge  or-  L'homme  , dit  faint  Auguftin  , a une  grande  inclination  à foupçonner  dans 
dinairemeni  les  autres  , les  chofes  qu’il  expérimente  en  lui-même.  Celui  qui  ne  cherche 
qu’a  tromper  les  autres  , s’imagine  que  tout  le  monde  le  veut  tromper  : un 
Cuon  de  Ton  ambitieux  qui  ne  fait  rien  que  par  vanité , Sc  qui  cherche  la  gloire  des  hommes 
crxot.  dans  toutes  fes  a£tions,juge  facilement  que  les  autres  ont  la  même  inclination  .Et 
comme  quand  on  regarde  au  travers  d’un  verre  coloré  on  voit  tous  les  objets 
de  la  meme  couleur  ; de  même  celui  qui  eft  méchant,  juge  que  tout  le  monde 
lui  redcmble  •,  il  interprète  tout  en  mauvaife  part,  parce  qu’il  le  regarde  a 
travers  de  fes  a<ftions,de  fes  fins,  Sc  de  fes  intentions  qui  font  toutes  corromps». 
Et  comme  celui  qui  eft  d'une  bonne  & forte  comple'xion  , convertit  en  une 
bonne  nourriture  toutes  les  viandes  qu’il  prend,  quoy  qu'elles  ne  foient  pas  des 
meilleures , & au  contraire  celui  qui  a l'eftomach  mauvais  , tourne  les  meilleu- 
res viandes  en  bile  , Sc  autres  humeurs  malignes  ; de  même;  celui  qui  a 
famé  bienfaite  , Sc  qui  fait  profeffion  de  vertu  , tourne  tout  en  bien  Sc  inter- 
prète toute  chofe  en  bonne  part.  Le  meme. 

Une  autre  La  fource  envenimée  desjugcmens  téméraires  eft  la  prévention  , & l'averfion 
fource  des  qu'on  a comte  quelqu'un.  Quand  on  eft  dans  cette  difpofition  , on  ne  trouve 
jamais  rien  de  bon  de  ce  que  font  les  perfonnes  qu’on  n’aime  pas  ; on  condam- 
ne les  a ûions  les  plus  faintes  ; on  trouve  à rédire  à tout  ; & quand  on  feroit  des 
miracles  > on  dirok  ce  qu’on  difoit  de  ceux  de  Nôtre  Seigneur  , qu’il  chalToit 
les  démons  par  la  vertu  du  démon  même.  En  un  mot  , tant  qu’on  aura  un 
mauvais  cœur  pour  une  perfonne  , jamais  on  aura  de  bons  yeux  pour  tout  ce 
qu’ou  a de  qU'c[]e  fera.  Au  contraire  , quand  on  aime  quelqu'un  , on  trouve  bon  tout  ce 
lul’  qu'il  fait  ; Sc  tant  t’en  faut  qu'on  interprète  fes  aûions  en  mauvaife  part  ; que 

quand  même  il  feroit  quelque  chofe  qui  ne  feroit  pas  trop  félon  les  régies , on 
ne  laide  pas  de  l’excufer , Sc  de  diminuer  Ja  faute  tant  qu’il  eft  pofublc.  Si 
vous  voulez  y prendre  garde , vous  trouverez  que  vous  avez  d’autres  yeux 
pour  les  actions  de  celui  que  vous  aimez  , Sc  d’autres  pour  celles  que  fera 
celui  pour  qui  vous  avez  quelque  averfion , Sc  vous  verrez  par  expérience 
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que  li  mcrae  chofc  que  vous  remarquerez  dans  L'un  vous  paroîtra  infuppoc- 
table  dans  l’autre.  Le  même. 

Si  nous  aimions  nôtre  prochain  comme  nous-mêmes  , fi  nous  le  regar- 
dions comme  un  autre  nous-mêmes  , nous  ne  manquerions  pas  d’adredes 
pour  l’exccuter  î Bon  Dieu,  que  nous  fommes  ingénieux  à nous  juftificr  ! 
que  nous  fommes  adroits  à nous  défendre  ! & que  nous  fç avons  bien  difii- 
mulcr  nos  fautes  ! Nous  ferions  , fans  doute  la  même  chofc  pour  nôtre  pro- 
chain , fi  nous  l’aimions  autant  que  nous  nous  aimons  nous-mêmes  , ainfi 
que  la  loy  de  Dieu  nous  le  commande.  Le  même. 

Dieu  , la  confidence  , le  monde  , font  les  juges  & les  arbitres  de  nos 
actions.  Etre  jugé  de  Dieu  , c'eft  tout  ; fon  jugement  cft  décifif  : être  jugé 
de  la  confiience  , c'eft  quelque  chofc  ; mais  être  jugé  du  monde  , ce  n'cft 
prefque  rien  •:  il  cft  fi  bizarre  dans  fis  jugemens  , qu’il  condamne  aujour- 
d’hui ce  qu’il  approuvera  demain;  & prétendre  lai  plaire  en  tout , c’eft  être 
préfomptueux  , téméraire  , & impie  ';  les  hommes  (ont  faits  d’une  telle  ma- 
nière , que  la  vertu  la  plus  parfaite  n’cft  pas  filon  eux  fans  defaut  ; ils  y 
trouvent  toujours  quelque  choie  à redire  : tantôt  ils  difint  qu’elle  eft  trop 
affidée  , & tantôt  ils  croyent  qu’elle  cft  trop  naturelle  ; icy  ils  la  taxent 
d’intérêt  » là  ils  ne  l’exemptent  pas  d’hypocrific  ; & c'eft  le  fort  des  plus  hon- 
nêtes gens  , d'être  jugez  par  des  âmes  baffis  ôc  palEonnces , qui  ont  cou- 
tume de  blâmer  tout  ce  qui  ne  revient  pas  à leur  génie.  L'Ambeur  des  sltlionj 
Chrétiennes  , terne  j. 

Ceux  qui  voyoient  que  faint  Jean  ne  beuvoît  ni  ne  mangcôîi , publioient 
qu’il  étoit  un  Magicien  , qui  avoir  commerce  avec  les  démons  ; & ceux 
qui  rcmarquoicnc  que  le  Fils  de  Dieu  s'accommodait  à line  vie  ordinaire, 
lémoient  par  tout  qii'il  ctoic  un  v'oluprucux.  Apres  cela , qui  eft  rhomme 
fi  faint  qui  foit  capable  de  contenter  par  fa  vertu  des  efprirs  fi  mal  tournez  ; 
& quelle  .préemption  d’avoir  cette  bonne  idée  de  foy-même  ? Qui  eft  celui 
dont  la  conduite  cft  fi  bien  réglée  , que  la  critique  n’y  puifTc  atteindre  î Je 
dis  même  des  pcrfonnesles  mieux  finfées  & les  plus  vertueufis  ; Le  même. 

Sans  les  juçcmcns  téméraires  il  n’y  auroit  jamais  de  médifance.  Voulez- vous 
vaincre  le  démon  de  la  mcdifancc  , dit  faint  Jean  Climaque  , ne  jugez  ja- 
mais mal  des  aétions  de  vôtre  prochain  ; n'attribuez  pas  le  péché  à l'homme 
qui  l’a  commis  ; mais  an  démon  qui  le  luy  a fuggcrc.  Ne  confidércz  pas  la 
fumée  des  a étions  de  vos  frères  , tâchez  d'en  découvrir  la  lumière  fccrctte; 
parce  que  fi  l’on  voit  de  fort  grands  pécheurs  qui  ont  les  dehors  de  la  vertu  , 
l’on  voit  aufli  des  gens  de  bien  qui  portent  avec  Jésus-Christ  l’image 
du  péché,  fans  être  pécheurs.  Le  meme. 

Nous  jugeons  de  nos  freres  fur  les  moindres  apparences  , nous  leur  faifons 
leurs  procès  fur  les  moindres  conjeûurcs  , fans  avoir  égard  , ni  à l’ignorance , 
ni  à la  pafiion  , ni  à l’infirmité  des  hommes.  Mais  il  n'cft  rien  de  plus  vrai  , 
me  direz-vous  , que  cette  pcrfonnc-là  a des  mauvaifcs  inclinations.  Hé  ! qu’en 
fçavez-vous  ; vous  a-t-elle  ouvert  fon  cœur  ; & quand  elle  vous  l'auroic  ouvert, 
ou  par  fis  aétions  , ou  par  fis  paroles  , que  fçavcz-vbirs  fi  elle  n'a  pas  changé 
de  vie  ? Le  Pharificn  en  difoit  autant  du  Publicain  , & un  autre  Pharifien  au- 
tant de  Madelaiue  , quoy  qu'aux  pieds  du  Fils  de  Dieu.  Cependant  le  Pubii- 
Tome  y.  N N h 
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cain.qui  partoit  pour  un  voleur  & pour  un  aiultere,nc  l’étoitpas  dans  l'efprit  du 
Fils  de  Dieu  ; & cette  femme  que  l’on  croyoit  pcchercrtc,  & fi  mondaine  , n’a- 
voit  plus  d'amour  que  pour  Dieu  : Pourquoi  donc  juger  de  nos  freres  fur  de 
fimples  apparences  ? Si  nous  ne  pouvons  exécuter  l'aéfion  , exeufons  du  moins 
l’intention  j s'il  n’y  a pas  licud’cxcufer  l'a&ion  , ni  l’intention  de  nôtre  pro- 
chain, plaignons  fa  foiblefle  ; mais  plaignons  la  nôtre  , qui  nous  auroit  peut-être 
fait  tomber  en  de  plus  grands  cxcc$  , fi  la  miféricorde  de  Dieu  ne  nous  avoit 
donné  plus  de  grâces  qu’a  lui.  L‘ Authtwt-  des  Difcours  Chrétiens , Difcours  fut 
la  malignité  de  l'efprit  humain, 

Malignitéde  C'eft  la  malignité  de  l’efprit  humain,  de  ne  vouloir  être  jugé  de  perfonne, 
main'1  ^ui  ^ de  voul°*r  juger  tout  Ie  monde  ; il  ne  veut  point  être  repris  de  fes  vices  , & 
veut  juge!"  ea  Iropofc  fi  facilement.  Si  fi  témérairement  à ion  prochain  : ce  qui  a fait  dire  à 
tour  le  mon-  Tcrtuliien  , qu’il  y a deux  fortes  d’aveuglement  dont  l'efprit  humain  cft  frappé; 
Je  , & D’être  le  premier  , eft  de  ne  pas  voir  ce  qui  eft , & le  fécond  , de  voir  ce  qui  n'eft' 
jugé  de  per-  pas  . pjan  yidere  tju.t  funt  , videre  <jut  non  font.  Le  premier  , rejette  la  vérité , 
& ne  la  peut  fouffrir  : le  fécond  , la  fuppofe  où  elle  n’eft  point.  Cela  vient  de 
ce  qu’il  y a deux  chofcs  qui  peuvent  nous  ôter  la  connoillânce  delà  vérité, 
ou  la  trop  grande  proximité  , ou  le  trop  grand  éloignement  des  objets.  Quand 
les  objets  touchent  nos  yeux , nous  ne  les  voyons  point  ; quand  ils  en  font  trop 
éloignez  , nous  ne  les  voyons  point  tout  de  même  , fi  ne  n'eft  en  confufion. 
Le  caraâere  de  l’amour  propre  , eft  de  nous  approcher  de  nous-mêmes  , & 
de  nous  éloigner  de  toute  autre  chofc  ; d’où  il  arrive  , que  n'ayant  point  d’cfpace 
libre  entre  nous  & les  autres  , pour  juger  pareillement  de  leurs  a étions  , & fur 
tout  de  leur  cœur  , qui  cft  fi  caché  , nous  ne  voulons  point  connoîire  nos 
propres  défauts  , & nous  en  voulons  connoîtrc  dans  les  autres  ; nous  ne  voyons 
pas  ce  qui  cft , Si  nous  croyons  voir  ce  qui  n'cft  pas.  Le  mime. 

Il  y a des  jugemens  téméraires  dont  les  fuites  font  terribles  ; car  les  divifions, 

. _ & les  haines  qui  troublent  la  focicté  humaine,  & éteignent  la  charité,  ne  vien- 

mens  cémé-  ncnc  d'ordinaire  que  de  quelques  paroles  fccrettes  qui  nous  échappent  : Si  ces 
paroles  indiferettes  viennent  des  jugemens  téméraires  qu’on  a formé  intérieu- 
rement dans  fon  cfpric.  On  commence  par  juger  témérairement  du  prochain: 
ce  qui  cft  déjà  un  très-grand  mal  ; enfuitc  par  une  effufion  naturelle  à l'hom- 
me , on  en  parle  témérairement  , & ces  paroles  fe  communiquant  des  uns  aux 
autres,  corrompent  fouvent,  par  un  malheureux  progrès , une  infinité  d'efprirs: 
de  forte  qu’un  feul  jugement  téméraire  fera  peut-être  la  première  caufe  de  la 
damnation  de  plufieurs  perfonnes.  Il  faut  remarquer  de  plus , que  nous  n’en 
demeurons  pas  d’ordinaire  aux  fimples  jugemens  , nous  partons  des  penfées  de 
l’efprit  aux  mouvemens  du  cœur  ; nous  concevons  de  l'averfion  Si  du  mépris 
pour  ceux  que  nous  avons  légèrement  condamnez  ; Si  nons  infpirons  ces  mê- 
mes fentimens  aux  autres  : ainfi  , nous  éteignons  en  eux  , & en  nous  , la  cha- 
rité , qui  eft  la  vie  de  nos  âmes.  Prie  des  EJfais  de  Morale  , tome  i . 
troué  j.  i . 

1!  n’cft  pas  On  s’imagine  que  les  jugemens  téméraires  ne  fe  doivent  éviter  qu’à  l’égard 
desvivans  , & qu’après que  les  gens  font  morts  , ils  font  comme  en  proye  au 
raircment  * jugement  des  hommes  ; parce  que  ces  jugemens  ne  font  plus  capables  de  leur 
•i.s  m uns.  nuire  ; Mais  cette  penfée  eft  trcs-faullc  auûl-bicn  que  les  raifons  dont  on  fe  fort  : 
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pour  la  colorer.  Le  jugement  téméraire  cft  mauvais  eflcnticllement , parce  qu’il 
cil  contraire  à la  vérité  de  Dieu  : & cette  raifon  a lieu  aufli-bien  à l'égard  des 
morts  que  des  vivans.  Il  n’cft  pas  vrai  de  plus  , que  nous  (oyons  entièrement 
féparez d'eux  : G le  commerce  que  nous  y avons  icy  entre  nous,  cft  celle  à leur 
égard  , la  liaifon  que  nous  avons  avec  eux  , ne  laide  pas  de  fubüder  ; & tant 
s'en  faut  que  nous  ayons  plus  de  droit  de  les  condamner  , parce  qu’ils  foqt 
morts  , que  nous  en  avons  au  contraire  beaucoup  moins  , parce  que  le  temps 
cft  proprement  celui  où  Dieu  exerce  fon  jugement , & où  celui  des  hommes 
n’a  point  de  lieu.  Les  mêmes . 

Il  faut  ordinairement  peu  déférer  aux  rapports  qu'oit  nous  fait  i parce  qu'il  II  ne  km 
y en  a peu  d’exaétement  véritables  , comme  l’expérience  nous  le  confirmcroit  PJ1  ordinai- 
incelTâmmeut  , G nous  avions  foin  de  le  remarquer.  On  doit  même  fouvent  g™'” 
foultaicer  de  ne  fe  point  trouver  obligé  d’agir  fur  ces  fortes  de  fondemeos  ; on  rapports  ” 
doit  ajouter  ic  moins  de  croyance  que  l'on  peut  à ces  rapports,  & tenir  toujours  qu’on  nom 
fon  cfpric  dans  la  difpolition  de  recevoir  avec  joyc  une  imprcfllon  contraire  , ***• 
au  cas  qu'il  arrive  quelque  rencontre  que  l'on  apprenne  quelque  chofe  qui  les 
dérruife.  Le  même. 

Cenfeurs  impitoyables  de  vosfreres,  c'eft  icy  où  je  voudrais  vous  demander  II  n’appar- 
qui  vous  a donné  ce  pouvoir  de  les  juger.  Eft-cc  Dieu  ? Mais  il  le  défend  dans  t,en[  point 
une  infinité  d’endroits  de  l’Ecriture.  Eft-cc  le  Sauveur  Dieu  & Homme  ; j“x  ^onune* 
mais  il  vous  avertir  de  ne  pas  juger  fur  les  apparences.  Eft-cc  fainr  Paul  , ou  ie^r,Upr” 
quelque  autre  Apôtre  î Mais  il  vous  demande  par  quel  titre  vous  ofez  vous  chajQ. 
ériger  au  dédits  des  autres  ? Qui  êtes-vous  pour  vous  donner  cette  effrénée  li- 
cence de  cenfurcr  vôtre  frère  , & de  traduire  à vôtre  tribunal  un  ferviteur 
étranger  ? Tu  cjuis  es  qui  judicas  dlienum  fervum  ? Soie  qu'il  tombe,  foit  qu'il  fe  Ai  Som.14. 
tienne  ferme  ; foit  qu’il  demeure  dans  fon  devoir  , foit  qu’il  s’en  éloigne  , il  a 
fon  Maître  qui  cft  le  fouverain  Juge  de  tons  les  hommes  : Domino  fuo  fins  tut 
codit.  C’eft  à lui  , & aux  puifTances  qu'il  a revécues  de  fon  autorité  , de  pro- 
noncer fur  le  bien  , & ic  mal  qu’il  fait  : à vôtre  égard  , vous  n'avez  nulle 
jurifdiûion  fur  lui.  Pris  du  Diêtionnaire  Moral  , premier  Difcowrs  fur  le  juge- 
ment téméraire. 

O déplorable  fort  de  la  condition  humaine  funefte  effet  de  la  facilité  , 6c  te  tort 
du  penchant  qu’on  a à juger  mal  d'autrui  1 A peine  l’efprit  eft-il  prévenu  , qu'il  <l“,on  kir 
envenime  le  cœur.  On  liait  ordinairement  ,&  l'on  aime  félon  que  l'on  juge P^*“m 
& que  l’on  penfe.  Quand  l'idée  qu'on  fe  forme  d'autrui  lui  eft  favorable , on  ^cn[e 
fe  fent  porté  à l'eftimer , & à i’aimer  : mais  li  elle  lui  cft  défavantageufe  , c’eft  taire, 
une  voye  toute  ouverte  à le  méprifer,  ou  à le  haïr.  L'cfprit  & le  cœur  s’empoi- 
fonne  l’un  l'autre  J Delà  cette  inapplication  à ce  qui  pourrait  juftiGerlc  prochain, 

& cette  attentive  recherche  des  moindres  circonftances  capables  de  le  condam- 
ner î delà  cette  maligne  induftric  à faire  valoir  les  plus  foibles  conjectures  ; 
cec  éloignement  des  preuves  & des  raiforts  propres  à faire  fon  apologie  ; delà 
cette  pente  à groflir  les  plus  petits  objets;  à démêler  , &c  à exaggercr  des  dé- 
fauts aufquelson  ne  prendrait  jamais  garde  , G l'on  avoit  ce  cœur  ftmplc  , & 
droit  qu’on  doit  avoir.  L'cfprit  empoifonne  le  cœur  , le  cœur  gâte  6c  corrompe 
l’cfprit  -,  on  patlc  aifémau  des  penfées  de  l'un  , aux  mouverocus  de  l’autre. 

Le  même. 

N N n ij 
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Ceux  qui  font  attentifs  à régler  leur  confcicnce  , ne  font  gue'rc  fujets  à faire 
des  jugemens  téméraircs.Loin  de  perdre  leurs  réflexions  à démêler  les  aéfions  & 
les  intentions  de  leur  prochain  , ils  fc  rappellent  à eux-mêmes  pour  travailler 
à la  reforrnation  & à la  pcrfeéHon  de  leur  vie.  Les  âmes  oifives  8c  qui  négli- 
gent le  foin  de  leur  falut  s’arrêtent  à examiner  les  autres  , à moins  que  nous 
n'en  exceptions  ceux  qui  y font  obligcz,foît  dans  une  famille,  foit  dans  un  étar, 
pour  s’acquitter  d’un  devoir  dont  l’infpeclion  & la  vigilance  fbnc  une  bonne 
partie.  Qu’ils  s'en  acquittent  alors  avec  charité  & juftice.  Le  même. 

Repolez-vous  tant  qu’il  vous  plaira  fur  les  difpolïtions  fecrettes  où  vous  êtes: 
peut-être  fufKroicnr-clles  pour  fatisfaire  Dieu  , qui  ne  regarde  que  l’intérieur  j 
mais- vous  ne  penfez  pas  que  vous  avez  affaire  à des  hommes  fouvent  plus 
difficiles  à contenter  que  Dieu  même  ; puifque  fi  Dieu  voit  les  défauts  que 
vous  avez  , les  hommes  peuvent  s’en  imaginer  que  vous  n'avez  pas  , dans  un 
co  mauvaiic  temps  où  l'on  empoifonne  les  aétions  les  plus  innocentes:  attendez-vous  que  l'on 
pan.  fafle  des  réfléxions  charitables  pour  jufliner  vos^fautes,&  lorlque  l’on  foupçonne 

les  marques  de  la  plus  fincere  dévotion  , de  déguifement,  pouvez-vous  clpcrer 
de  l'indulgence  , pour  les  apparences  du  crime  } Comment  voulez-vous  que 
l'on  démêle  la  pureté  prétendue  de  vos  intentions  au  travers  de  tous  ces  dehors- 
fufpeCts  qui  les  enveloppent  ? Il  faudroit  que  chacun  fut  auflî  prévenu  en  vôtre 
faveur  , que  vous  l'êtes  vous-même  , & que  tout  le  monde  regardât  vos 
aâions  avec  les  yeux  de  vôtre  amour  propre.  EJfuis  de  Sermons  pour  U Domi~ 
nie ele  , Sermon  pour  le  fécond  ‘ Dimanche  de  l'stvcnt. 

Mais  , me  direz-vous  , fuis-je  refponfable  des  jugemens  téméraires  que  l’on 
fait  de  ma  conduite  î Téméraires , dit  faint  Auguftin  ,'  vous  vous  trompez  ; car 
dès  que  vous  prenez  ces  libertez , vous  donnez  occafion  aux  jugemens  défavan- 
tageux  que  j’en  fais  ; & quoiqu'il  fût  plus  fur  de  les  fufprendrc  , ils  ne  taillent 
pas  d’être  jufles  , parce  qu'ils  font  appuyez  de  conjectures  fi  fortes  , qu'ils  ne 
peuvent  être  volontaires  ; mais  quand  ces  jugemens  feroient  téméraires , com- 
me vous  le  prétendez,  penfez- vous  être  moins  coupables,  puifqu’avec  un 
peu  d’effort  fur  vous-mêmes  vous  les  pouvez  prévenir  » N etes-vous  pas  obli- 
gez de  le  faire  ? & le  fcandale  que  vous  donnez  , n'eft-il  pas  d'autant  plus 
grand  ,que  les  crimes  dont  il  eft  la  caufe  , font  confidérables.  Je  veux  qu’il  y 
ait  plus  d’imprudence  8c  de  fimplicitc  dans  vôtre  conduite  ; cette  imprudence 
& cette  finiplicité  ne  vous  exenfent-pas  , jjuifqu’il  dépend  de  vous  de  faire  de 
férieufes  réflexions  fur  vos  actions  Les  mêmes. 

Il  ne  faut  Ne  jugez  pas  avant  le  temps , dit  l’Apôtre  faint  Paul  ; fufpendez  vos  juge- 
joint  juger  mens , jufejh‘à  ce  que  le  Seigneur  vienne  reveler  le  fecret  des  teeicbres  , & maui- 
a*ant  le  fefltr  les  confcils  etes  cours  ; jufqu’à  ce  que  le  voile  foit  levé  , n’entreprenons 
pas  de  voir  ce  qu’il  cache.  L’Eglife , toute  éclairée  qu’elle  eft  de  l'cfprit  de 
Dieu  , n'étend  pas  fa  jurifdiéHon  fur  ce  qui  fe  pafTc  dans  le  fecret  des  cœurs  ; 
& vous , qui  n’êtes  qu’un  membre  , peut-  être  gâté  & corrompu  de  cette 
même  Eglife  , vous  ufurpez  un  pouvoir  qu’elle  n’a  pas  elle-même.  Les  Di- 
recteurs les  plus  habiles  , avec  toutes  les  lumières  qu’ils  tirent  des  confeflions, 
font  bien  fouvent  embarraflêz  à juger  de  ta  fituation  du  cœur  de  leurs  Péni- 
te-ns  ; & vous  prétendez  juger  d’une  chofe  fi  difficile  fur  des  conjectures  qui 
ne.  fubfiftent  fouvent  que  dans  vôtre  imagination  ; & que  vôtre  feule  malignité. 


Suite  du  me- 
me fujer. 
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fortifie.  Les  même:  , pour  le  cinquième  Dimanche  apres  l'Epiphanie. 

Pour  bien  juger  de  l’intérieur  d’une  perfonne , il  faudrait  connoître  tout  !e  On  ne  peu: 
fond  de  fon  ame , tout  l’état  de  fa  vie  , Si  pénétrer  la  vérité  dans  toute  fon  j."®"  j.u 
étendue  ; mais  comme  on  ne  hi  voit  que  confufément , & dans  de  ccr-  ne  pCtfonne> 
raines  bornes  , peut-on  fixer  fon  jugement  avec  aflurancc  ? Mon  fecret  eft  à pénétrer 
raoy  , difoit  le  Prophète  Ifaïe  : Secretum  meum  mihi.  Perfonne  n’a  la  vue  allez  le  fecret  des 
pénétrante  pour  le  découvrir.  Si  vous  voulez  juger  de  vos  frères  , difoit  faint 
Paulin  , fervez-vous  de  vos  connoiflances  , pour  tourner  tout  à leur  avan-  14‘ 
rage.  Faites-vous  des  erreurs  charitables  Se  volontaire*,,  pour  trouver  de  l’in- 
nocence jufques  dans  les  actions  mauvaifes.  Tirons  avantage  de  la  faullété 
de  nos  connoifTanccs  , Si  de  la  médiocrité  de  nôtre  pénétration  , en  faifant 
fervir  à l’exercice  de  la  charité , l’ignorance  qui  nous  cache  la  vérité.  Que 
l’on  feroit  digne  de  loiiange  , fi  l’on  avoir  bonne  opinion  de  fes  freres  , lots 
même  qu’ils  manquent  ! Car  qui  peut  fçavoir  leurs  intentions  ? Qui  fçait  fi 
Dieu  ne  permet  pas  leurs  fautes  pour  les  lanûifier  par  la  pénitence  ; Sic.  Les 
mânes,  peur  le  dixième  Dimanche  apres  Ja  Pentecôte. 

Le  rapport  des  autres  n’ell  pas  un  fondement  folide  , pour  juger  de  la  mau-  Il  ne  faut 
vaife  conduite  , ou  des  vices  d’une  perfonne  i la  raifon  cft  , que  la  plupart  jamais  juger 
des  chofes  qui  fe  difent , nc  font  pas  véritables , particulièrement  lorfqu’elles 
bleficnt  la  réputation  du  prochain.  Quelque  paillon  nous  excite  toujours  à p0t,  jcs  au. 
exagérer  le  mal  , lorfque  nous  parlons  de  quelqu'un  : Si  dcs-lors  qu’il  y a de  très, 
la  paffion,  il  y a de  l’aveuglement  ; Si  dcs-lors  qu’il  y a de  l'aveuglement  , il 
n'y  a plus  de  connoifTance  , plus  de  raifon.  Si  l'on  avoir  jugé  Job  fur  le  rap- 
port de  fes  meilleurs  amis  , lorfqu’il  étoit  accablé  fur  fon  fumier,  ofi  l’cùt 
pris  pour  un  fcélcrat.  Si  le  rapport  des  amis  cft  fi  faux  , que  fera-cc  du  juge- 
ment des  perfonnes  indifférentes  , ou  de  celui  des  ennemis  ? L’apparence  Si 
le  rapport  d’autrui  font  pourtant  les  deux  fondemens  , fur  lcfqucls  roulent 
aujourd’hui  les  jugemens  des  ! sommes.  Les  mêmes  , pour  le  Mardj  de  la  qua- 
trième femaine  de  Carême. 

On  juge  téméraircmenr , toutes  les  fois  que  l'on  juge  plutôt  en  mal  qu’en  Quand  St  en 
bien  , des  perfonnes  que  l’on  ne  connoît  pas.  Toutes  les  fois  que  l’on  juge  des  oc' 

perfonnes  ielon  le  défordre  de  leur  vie  palfée  , & non  pas  félon  l’état  ^refait 
de  leur  convcrfion  Si  de  leur  pénitence.  Toutes  les  fois  que  les  gens  de  bien,  ju. miens 
qui  vivent  faintement  dans  le  fecret  d’une  vie  cachée,  ne  font  pas  meilleurs  téméraires, 
que  les  perfonnes  vicicufcs  Si  déréglées.  Toutes  les  fois  que  l’on  grolfit  dans 
la  penféc  les  défauts  d’autrui  , Si  que  l’on  prend  des  fautes  légères  , & des 
indilcrétions  pour  de  grands  crimes.  Toutes  les  fois  que  l’on  explique  en 
mal  les  bonnes  aétions  des  perfonnes  qui  ont  vécu  dans  le  vice  , & que  l’on 
croit  faites  par  hypocrifie  , après  que  les  perfonnes  qui  ont  vécu  dans  le  vice, 
font  véritablement  converties.  Les  cenfcurs  téméraires  jugent  d’autant  plus 
feverement  des  autres  , qu'ils  ignorenc  le  mauvais  état  où  ils  font  eux-mêmes. 

Mais  leur  témérité  eft  encore  plus  damnable , lorfqu’ils  condamnent  d’im- 
pofture  Sc  d’hypocrifie  , la  pieté  exemplaire  des  perfonnes  vertueufes  ; comme 
ccs  Juifs  impies  Si  téméraires  , qui  difoient  du  Sauveur  du  monde  , lorfqu'il 
faifoit  des  miracles  éclatans  ; nous  fçavons  que  cet  homme  cft  un  méchant  : < 

fcimtsl , quia  hic  homo  peccator  eft.  11  y a même  de  la  témérité  à juger  Jean.  % • 

N N B iij  t 
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des  actions  apparemment  mauvaifes  , parce  qu’il  y en  peut  avoir  , Sc  qu’il  y 
en  a effectivement  qui  font  faintes  , Sc  qui  paroiffent  mauvaifes.  Car  en  ce 
monde  les  chofes  y font  tellement  mclccs  , que  l’on  prend  fouvent  des  faints 
pour  des  méchans  , & des  fcclcrats  pour  des  gens  de  bien.  Livre  intitulé  : 
Guerre  aux  vices , Traité  fur  ce  J ’ujer . 

Nous  n'avons  pas  moins  d’obligation  d’imiter  les  jugemens  de  Dieu , 

Sue  de  les  craindre  ; parce  que  n’étant  terribles  que  fur  ceux  qui  ne 
ont  pas  ce  qu'ils  ordonnent , ils  fe  trouvent  toujours  favorables  aux  âmes 
qui  en  craignent  la  jufficc  , & qui  en  imitent  la  conduite.  Ccft  pourquoi  le 
premier  moyen  de  nous  défaire  des  jugemens  téméraires  , c’cft  de  ne  jamais 
juger  des  perfonnes  fur  lefquelles  nous  n’avons  ni  autorité  , ni  obligation  de  le 
faire  j puifque  Dieu  meme  touc  fouverain  qu’il  eft  , ne  juge  jamais  fans  auto- 
rité Sc  (ans  néceflïté.  Ne  jugez  donc  pas  , dit  le  grand  Juge  des  vivant  & des 
morts  , & vous  ne  ferez  pas  jugez  ; c'eft-à-dire,  condamnez,  pour  avoir  mal 
jugé.  Le  fécond  eft , de  nous  juger  nous-mêmes  , pour  nous  humilier  dans  la 
connoiffance  de  nos  vices , & pour  nous  en  corriger.  Car  (1  nous  nous  jugions 
ainfi  nous-mêmes  , nous  ferions  jufficc  à Dieu  , &:  nous  lui  ferions  unecfpcce 
de  fatisfaétion  qui  lui  feroit  infiniment  agréable  ; nous  imiterions  la  fainteté 
qu'il  exerce  dans  fes  jugemens  ; & nous  ne  ferions  ni  jugez  , ni  condamnez 
par  fa  jufficc  : Si  nos  ipfes  difudicaremus  , non  utiejue  judicaremur.  Le  tioilîeme 
moyen , eft  de  juger  toujours  charitablement  des  foibles  ; parce  que  dans  les 
fautes  qu’ils  font,  il  y a toujours  plus  de  foiblelfe  qui  les  exeufe,  que  de  malice 
qui  les  condamne.  Confidérons  fouvent  nos  propres  mifércs  , pour  exeufer 
celles  des  autres  , qui  font  quelquefois  tentez , lorfque  nous  ne  le  fommes 
pas , ou  qui  le  font  plus  que  nous  : Confidérons  te  ipfum  , ne  &■  tu  tenteris. 
Le  meme. 


Souvent  en  q^j  vous  a pCrm|s  de  condamner  aînfi  vos  freres  îQui  êtes- vous,  pour  porter 
damner C|«  a'n*‘  ^cs  jugemens  fur  des  perfonnes  fur  lefquelles  vous  n’avez  nulle  jurif- 
pechcurt.  on  diétion  ? Mais  en  croyant  condamner  le  pécheur,  ne  condamnez- vous  pas  tres- 
condamne  fouvent  le  jufte  ? Dieu  n'a-t-il  pas  repris  les  amis  de  Job  , qui  le  condam- 
lei  juffei.  noient  comme  un  homme  qui  avoir  mérité  le  châtiment  dont  il  étoit  puni  > Sc 

ne  leur  a-t-il  pas  montré,  qu’ils  dévoient  révérer  cet  homme  comme  un  faint  ? 
La  Pccherede  de  l’Evangile  n’étoif-cllc  pas  une  fainte  , quand  le  fuperbe  Phari- 
ficn  l’accufoit  de  débauche.  Paul  n’étoit-il  pas  converti , quand  on  le  traitoit 
comme  un  fcélérat  ? Les  Apôtres  étoient  pleins  de  fainteté  , quand  les  Prêtres 
de  la  Loy  les  prenoient  pour  des  blafphcmateurs.  La  Mère  de  Samuel  offroit  à 
Dieu  des  prières  , quand  Héli  la  traita  comme  une  femme  yvre.  Combien 
de  Saints  ont  été  regardez  dans  le  monde  comme  des  hommes  qui  affcûoienc 
la  dévotion  Sc  la  régularité  pour  fc  faire  un  nom  parmi  les  hommes  , & qui 
cependant  n’avoient  d’autres  vûcs  , ni  d’autres  intérêts  , que  de  loiier  & de 
fervir  Dieu  ? 11  eft  donc  bien  dangereux  de  juger  fur  les  apparences  , puis- 
qu'on s'y  trompe  (î  fouvent  ? Pris  d'un  Sermon  manufcrit. 

Onjogeplui  Tous  les  hommes  font  portez  à juger  mal  du  prochain  ; mais  ils  n’en  ju» 
Ici'  autres  8cnt  P35 également  mal  à l’égard  de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Les  fujets  fur 
coupable*  lefquels  nôtre  malice  éclate  davantage  font  ccux-mcmes,  qui  naturellement 
«Jet  même»  font  la  matière  de  nos  fautes  ordinaires.  Un  avare  qui  fçait  les  détours  , les 
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induftries  d'un  fordide  & înjuftc  interet,  s’imaginera  plus  de  raifons,  de  loup-  vices  , auf- 
çonner  quelqu'un  d’avarice  , qu'un  voluptueux  ; parce  qu’il  eft  plus  difpofé  <luci*  rous 
lui-même  à s'attirer  femblablcs  foupçons  : il  lui  femblc  voir  dans  la  conduite  ^ U* 

d’un  autre  l’idce  de  fa  propre  conduite  ; il  s’y  prendroit  de  telle  maniéré  pour 
amafler  , pour  peu  que  cette  perlonne  donne  dans  la  route  qu’il  tiendroit  ; 
quoique  peut-être  elle  y foit  entrée  par  hazard  Sc  fans  deftein  , il  ne  balance 
pas  un  moment  ; il  tourne  à fon  avantage  touces  fes  démarches , & l'accufc 
d'une  avidité  peu  fincere  , peu  charitable  , peu  équitable  j pourquoy  ? Parce 
qu'il  eft  lui-même  plus  habile  à démêler  les  rufes  de  l’avarice  , & tres-porté  à 
les  mettre  en  pratique.  Un  homme  qui  aime  le  plaifïr  Sc  la  débauche  , for- 
mera plus  facilement  qu'un  avate , des  jugemens  injuftes  fur  une  perfonne 
qui  fc  permettra  par  légèreté  la  moindre  mefleance  : comme  il  cft  tout  oc- 
cupé des  déiîrs  Si  des  projets  de  la  volupté  , il  ne  croira  pas  fe  tromper  en  le 
foupçonnant  de  tendre  au  but  qu'il  a lui- même  toujours  en  vûë.  Il  verra  des 
naiuances  d’intrigues  , des  commenccmens  d’une  liaifon  criminelle  dans  un 
enjouement  naturel , dans  une  liberté  qui  a échappé  à fa  furprife.  Livre  intitulé: 

Remarques  fur  divers  fujets  de  Religion  & de  Morale , tome  ). 

Une  des  raifons  pour  lesquelles  il  faut  qu'il  y ait  un  jugement  univerfel , Au  îug'- 
eft  pour  confondre  les  jugemens  téméraires  Si  injuftes  qu’on  fait  fouvent  des 
gens  de  bien.  Il  n’y  a point  de  juftice  fur  la  terre  , elle  y eft  étrangère  , dit  mcra  > & on 
Tcrtullien  , & depuis  qu'elle  eft  remontée  au  Ciel  , elle  n'a  prefque  laillc  confondra 
aucun  veftige  d'elle  fur  la  terre.  On  fe  donne  la  liberté  de  juger  mal  de  fon  ,ous  1rs  ju- 
prochain  ; on  décrie  fes  vertus  ; on  répand  de  mauvais  foupçons  fur  fa  con- 
duite  j on  l’accufe  i on  le  déshonore  , & l’on  fc  fait  un  cruel  plaifir  de  l’im- 
moler à fon  orgueil  & à fa  vengeance.  Or  tous  ces  faux  8c  mauvais  jugemens 
doivent  être  corrigez  & punis  ; & comme  ils  portent  du  fcandale  & un  grand 
préjudice  à la  vertu  > ils  feront  reformez  & chîtiez  par  un  jugement  univerfel. 

M-  Jolp,  tome  3.  de  fes  Prônes. 

Il  eft  del’efprit  comme  de  l'œil , dit  faint  Bafile  , il  voit  tout , & ne  fe  voit  Si  jus  fom- — 
pas  foy-même.  Sua  cocus  ad  crimina  ad  aliéna  errata perlucet.  Il  cft  tres-éclairé  JT" 
en  ce  qui  regarde  les  autres  , & tres-aveugle  en  ce  qui  le  touche.  Il  voit  leur*  de,  aû- 
moindres  défordres  , Si  ne  voit  pas  fes  plus  grands  défauts  ; il  découvre  tout  tres,&  aveu- 
ce  qui  fe  paflè  chez  eux  ; rien  n’échappe  à fa  connoiflânce  , ni  à fa  ccnfure.  g!e*  fur  les 
Il  drcllë  un  tribunal  dans  fes  idée*-,  pour  y juger  & pour  y condamner  tout  natIC5' 
ce  qu’ils  font  , & tout  ce  qu’ils  penfenr  -,  mais  il  n'entre  jamais  au  dedans  de 
foy,  pourfe  faire  le  procès  à lui-même, & prévenir  par  une  difeuffion  anticipée 
de  fa  confcience  , le  jugement  terrible  qui  fc  doit  faire  de  toutes  fes  aérions. 

M-  de  la  Volpilliere , Sermon  fur  ce  fujet. 

Etrange  dérèglement  ! nous  fomraes  naturellement  portez  à juger  les  autres,  Nous  fom- 
& c’cft  néanmoins  ce  qir  cft  défendu  ; mais  nous  avons  beaucoup  de  peine  à 
nous  juger  nous-mêmes.  C’eft  pourtant  ce  qui  eft  commandé.  Double  défordre,  a Jug„ 
qui  n’a  point  d’autre  principe  qu’une  humeur  tres-auftére  envers  les  autres , & autres , & 
tres-indulgcnte  envers  nous.  Cette  grande  auftérité  fait  que  nous  étudions  nous  avons 
leur  vie  pour  la  condamner  ; & cette  grande  indulgence  envers  nous-mê-  f*'™  * 
mes  , fait  que  nous  diflimulons  nôtre  conduite  , pour  ne  point  la  corriger. 

Changeons  d’humeur  û nous  voulons  obéit  à cette  loi  que  l’Evangile  «pus  mes. 
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prefcrit  : prenons  envers  nous  cette  féyérité  que  nous  avons  à l’egard  <k 
prochain  , pour  nous  juger  , ôe  nous  condamner  nous  - mêmes  ; mais  en 
meme  temps  ufons  envers  le  prochain  de  cette  condescendance  dont  nous 
ufons  envers  nous  ; exeufons  Tes  defauts  , compatirons  à fes  miktes,  Le 
même. 

Il  ne  faut  Soyons  extrêmement  retenus  dans  nos  jugemens , puifquc  nos  connoîfTances 
juger  arant  font  li  bornées  , & Il  peu  exaâes.  Il  y aura  un  temps  où  il  fera  permis  de  juger, 
le  temps.  qc  fera  lorfqUC  p)içU  aura  découvert  le  fecret  des  coeurs,  Se  qu'il  en  fera  voir  à 
tout  le  monde  les  replis  les  plus  cachez.  Pourquoy  prévicndrons-nousce  temps 
par  des  jugemens  précipitez  Si  téméraires  ? Se  nous  expoferions-nous  à y être 
convaincus  de  cotte  précipitation  , qui  a prcfquc  toujours  fa  fourcc  dans  la  ma- 
lignité du  cceur.Ne  jugeons  donc  point  de  peur  d’être  jugez  nous-mêmes  en  ce 
jour  , comme  préfomptueux  Si  téméraires  ; ne  nous  attribuons  point  ce  qui 
n’appartient  qu’à  Dieu  : c'cft  à la  lumière  de  la  vérité  de  juger.  Ejfait  dt  Me- 
rde , tome  j . 

Les  perfon-  Vous  verrez  quelque  fois  des  perfonnes  dans  le  monde  qui  font  profeflion 
nés  dévotes^  de  vertu  , Se  qui  couvrant  leur  orgueil  fecret  d’un  faux  prétexte  dezele.s’é- 
lujctieTi'ju-  r’gent  cn  maîtres,  en  juges  , & cncenfcurs.  Ils  drefTent  un  petit  tribunal  dans 
ger  les  au-  eux-mêmes  , où  ils  jugent  toutes  les  allions  des  autres..  Se  où  ils  condamnent 
ires.  univerfellcment  tout  ce  qui  n’eft  pas  conforme  à leurs  fentimens  ; c’eft-à-dire , 
à leur  humeur  , 6c  à leur  caprice  , comme  s’ils  étoient  les  feuls  arbittes  des 
autres  , 6c  que  leur  jugement  fût  la  régie  de  tour  ce  qui  eft  droit  Si  bien  fait, 
M.  Bit  ont. 

Il  y en  a II  y a certaines  gens  qui  s’imaginent  juger  (ùroment  du  cœur  des  autres  par 
<les  il?*"'  ^ ^cur  ProPrc»  ayant  été  hypocrites  en  mille  chofes,  flatcurs  cn  mille  rencontres, 
par  eux  mi-  trompcurs  en  mille  occafions  , ils  attribuent  aifément  aux  autres  ces  memes 
mes.  qualitcz  ; ils  font  de  leur  cœur  une  cfpccc  de  clef  pour  ouvrir  celui  des  autres; 

parce  qu'ils  ont  un  peu  étudié  leur  cœur  , ils  ctoyent  fçavoir  celui  de  tous  les 
hommes.  Ç’eft  une  témérité  , c'cft  uuc  erreur  ; chaque  cœur  a des  rcftbrts  par- 
ticuliers , qui  ne  fonc  connus  que  du  gTand  ouvrier  qui  l'a  formé  : & c'cft 
pour  cela  que  Dieu  a donné  à chaque  homme  , un  cœur  cn  particulier  : Qû 
pngit  JingilLttèm  corda  eorum.  ylribeur  anonyme. 

Bieu  ne  nous  Dieu  ne  vous  a pas  établi  juges  pour  condamner  , ou  pour  punir  les  péchez 

a point  donné  <jes  autres . Dieu  ne  vous  a point  commandé  de  faire  une  exade  recherche  de 

coimmtlion  . ...  f . . . „ 

de  ;ugcr  les toutc  *c'lrv,e  : “ vous  a ordonne  de  vous  juger  vous-memes  , Si  non  pas  'os 

autres.  freres.  Si.  nous  nous  jugions  nous-mêmes  , dit  faint  Paul , nous  ne  ferions  pas 
jugez.  Vous  confondez,  & renverfez  l'ordre  que  Dieu  veut  que  vous  obfervicz  ; 
vos  péchez  grands  ou  petits  partent  pour  rien  dans  vôtre  cfprit  , & vous  vous 
rendez  un  ccnfeur  févére  des  moindres  fautes  des  autres.  FaifonscefTcrccdé- 
/ fordre  j établiflons  un  tribunal  dans  nôtre  cœur  ; foyons  nos  accufateurs , nos 
témoins  Se  nos  juges , Se  punitions  nous  nous-mêmes  de  nos  propres  fautes. 
Le  même. 

tcm^nthic  Le  Pharifîcn  de  l'Evangile  s'eft  rendu  coupable  par  cet  endroit  j il  jugeoit 
aémctairc  " Par  profcffion  du  Pubiicain  que  c’ctoit  un  voleur  f Se  un  concuflîonnaire, 
«juedejugj,  C’eft  un  homme  qui  reçoit  les  deniers  publics  ; il  exige  du  peuple  au-deià  de 
nul  d«  Per-  fos  droits  ; Si  fc  fert  du  nom  6c  de  l’autorité  de  Céfar  pour  commettre  mille 

injuûices  ; 
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mjufticesiô  le  voleur  t Cependant  ce  prétendu  voleur ,au  jugement  de  Dieu,  qui  fonnes  par 
fcul  peut  fonder  le  fond  des  coeurs , cft  loiié  ; 8c  ce  Pharifien  avec  fes  aumônes , *cur#  profcf- 
fes  jeunes  , 5c  fa  fidelité  à payer  le  dixme  , eft  blâmé.  Après  cela  , ne  jugez 
pas  d’un  homme  en  raauvaife  part  à caufe  de  fa  profcifion  ; ne  rejettez  pas  fur 
toute  une  Communauté  les  défordres  de  quelques  particuliers  ; ne  vous  fervez 
jamais  de  conjeâures , de  rapports,  de  vrayes-femblanccs  pour  blâmer  vôtre 
prochain.  M.  "joly.tome  }. de  fes  Prb’ies. 

Saint  Ambroife  faifant  l’éloge  de  l’Empereur  Valentinien  , dit  à fa  louange.  Exemple  de 
qu’il  ne  jugeoit  jamais  mal  de  fon  prochain  , 6c  qu’il  ne  puniflôit  que  le  plus  l'Empereur  t 
tard  qu’il  pouvoit  , les  crimes  dans  lefqucls  fes  fujets  étoient  tombez.  Etoient-  Valentinien, 
ils  jeunes  ? il  attribuoit  leurs  fautes  à l’impétuofité  de  leurs  paillons , â l’ardeur  1 

du  tempérament,  au  peu  d’expérience  de  cet  âge.  Etoient-ils  âgez  } Il  fc  perfua- 
doit  que  leur  foiblcfle  > 8c  leur  caducité  leur  fervoit  en  quelque  manière  d’ex- 
eufe  ; que  peut-être  ils  avoienc  long-temps  ré  fi  lié  ; mais  qu’enfin  , ils  avoient 
fuccombé.  Avoicnt-ils  de  l’autorité  } il  regardoit  cette  autorité  comme  un  ■ 
grand  attrait  au  péché  , 8c  une  violente  tentation  à fc  pervertir.  N’en  avoient- 
ils  point  ? 11  difoit  que  la  crainrc  de  déplaire  , ou  l’attachement  a plaire  , les 
avoit  engagez  au  mal.  Enfin  , il  féparoit  toujours  l’intention  d’avec  l’aétion 
mauvaife  , 8c  difoit  que  fi  l’on  pouvoir  appréhender  quelque  chofe  dans  les 
jugemens  qu’on  formoit  d’autrui,  c’étoit  moins  de  croire  bon  ce  qui  croit  ni  au-: 
vais  , que  de  croire  mauvais  ce  qui  croit  indiffèrent.  Le  mime. 

Comme  la  facilité  de  juger  cft  un  piège  dans  lequel  Dieu  a vû  que  prêt-  Le  juge- 
que  tous  les  hommes  ne  manqueraient  pas  de  tomber  , il  n’y  a rien  auflï  meut  cémé- 
furquoy  il  fc  foit  expliqué  davantage.  Jésus-Christ  nous  défond  de  juger,  ra/rc  cft 
8c  nous  déclare  qu’on  rendra  for  nous  les  mêmes  jugemens  que  nous  j^fendud 
aurons  rendu  fur  nos  frères  : Nelite  judicare , ut  nets  judicemini , irfquo  ^ |oi 
cnim  judicio  judicaveritis  , judieabimini.  Et  ailleurs  : Ne  jugez  point , & sus-Ch*ist, 
vous  ne  ferez  point  jugez  ; ne  condamnez  point , 6c  vous  ne  ferez  point  M*“b.  7. 
condamnez  : Noltte  judicare  & non  judieabimini  ; nolite  condemnare  & non  con- 
demnabimini.  Saint  Jacques  (ait  une  défenfe  toute  fomblablc  , quand  il  dit  : 

Celai  qui  parle  centre  fon  frtxe , qui  juge  fon  frere  , parle  contre  la  loi , & 
juge  la  loi.  Que  fi  vous  jugez  la  loy  , vous  n’en  êtes  plus  obfervateur  ; 
mais  vous  vous  en  rendez  juge.  Peut- on  former  la  bouche  d’une  manière 
plus  pofitivc  à ceux  qui  prétendent  juger  leur  prochain  , 8c  leur  interdire 
avec  plus  de  force  8c  de  précifion  le  plaifir  qu’ils  fc  donnent , lorfqu'ils 
jugent  , ou  qu'ils  s'entretiennent  des  fautes  8c  des  égarcmens  des  autres  , foit 
qu'ils  foient  effectifs  , ou  imaginaires.  L'aibbi  de  la  Trappe  , tome  4.  de  fes 
Conférences. 

Pour  éviter  les  jugemens  téméraires  8c  précipitez , il  fout  imiter  Dieu  mî-  pour  c'v;ta: 
me  ; lequel  , quoiqu'il  ne  puifle  jamais  fe  tromper  , 8c  qu’il  voye  le  fond  de  les  juge- 
nos  coeurs  , parle  néanmoins  dans  l’Ecriture  , comme  s’il  avoit  béfoin  de  mcns  'émé- 
s'inftruire  , 8c  de  s'informer  de  la  vérité  d’un  fait  , avant  que  d’en  palier  la  J*1* 
condamnation,  C’eft  ainfi  qu’il  en  ufa  , quand  il  fut  queftion  de  punir  les  maniéré  H'a- 
crimcs  de  Sodome  : Defcendam  & vidtbo  utrwn  clamèrent  qui  z/enit  ad  me  , , opéré  gir  de  Dieu, 
eompltverint  an  non  , eft  itq  ut  feiam.  Qiioy  ï vous  mon  Dieu  ! qui  ne  pouvez  <iaiis  1»  pu- 
zien  ignorer  , vous  agitiez  , comme  a Vous  yous  défiez  de  vqs  premières 


Tome  V. 


O O o 
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connoi  (Tances  ; vous  voulez  defcendce  fur  les  lieux  : Defcendam  , & videit  j 
Sc  vous  voulez  faire  une  plus  exaéb  , Sc  une  plus  férieufe  difcuffion  d'un  (ait , 
dont  vous  n'ignorez  pas  les  moindres  circonftances  > & nous , dont  la  raifon 
fe  laiflë  furprendre  par  les  moindres  apparences  , Sc  qui  de  plus  eft  aveuglée 
par  la  paillon  , nous  nous  arrêterons  à nos  préjugez  , & à nos  préventions  > 

jixthew  modem t. 

Quand  on  Quand  on  a cette  fîneere  humilité  de  coeur  , & cette  charité  parfaite  que 
a de  l'kumi-  Jesus-Christ  veut  être  comme  le  caraâere  de  diftinérion  de  fes  vrais  Dilri- 
* harité  ***  **  p'es  > & ^ans  laquelle  il  n'y  a nulle  vertu  ; on  eft  fi  occupé  à corriger  fes 
rt  mge  point  propre*  imperfeérions  qu'on  ne  s'apperçoit  prefque  point  de  celles  des  autres  ; 
mal  du  pto-  en  trouve  (es  meilleures  aérions  defeélueufes  , & on  croit  toujours  les  autres 
ciuun.  meilleures  que  foi.  Cent  raiforts  charitables  fe  préfement  pour  exeufer  ce  qu’on 
ne  peut  raiionnablcment  approuver.  On  attribué  à (on  orgueil  Sc  à la  malice 
de  fon  propre  cœur  les  pcruecs  défavantageufes  qu'on  a de  fon  prochain  ; on 
condamne  toujours  de  témérité  & d'injudice,  le  jugement  peu  favorable  qu'on 
en  fait  ; Sc  loin  d'interpréter  en  mauvaife  part , comme  faifoient  les  Phariiiens , 
des  aérions  qui  ne  préfentenc  rien  aux  yeux  que  d’édifiant  & de  louable , on  a 
recours , dit  laint  Bernard,  à la  bonne  intention  , quand  on  ne  trouve  rien  de 
bon  dans  l'aérion  même  } ainfî  doivent  penfer  & agir  cous  ceux  qui  font  ani- 
mez de  l'cfprit  de  Jesus-Christ.  Si  vous  n'avez  pas  à répondre  des  mœurs 
d'autrui  , ne  vous  occupez  qu'à  remplir  l'obligation  indiipenfable  que  vous 
avez  de  donner  par  tout  bon  exemple,  &c.  Lt  P.  Crcifet , dans  fis  Réflexions 
fpirit  utiles. . 

lia  charité  A la  vérité  on  fe  tromperoit  fort  fi  on  concevoit  la  charité  comme  une  vertu 
doit  blâmer  toujours  flateufe , qui  de  peur  de  choquer  perfonne , applaudit  à tout , jufqu'aux 
**  ’ieC|  imperfeérions.  On  doit  blâmer,  on  doit  condamner  le  vice  ; mais  la  charité 
Inzer  miu*  chrétienne  veut  qu’onépargne  toûjours  la  perfonne  , & qu'on  ait  compaffion  du 
perfonne.  pecheur,  tandis  qu'on  n'épargne  pas  le  péché.  La  malice  du  cœur  humain  doit 
nous  porter  à nous  défier  fansceflè  de  nos  fenrimens,  quand  ils  tendent  à juger 
mal , ou  à cenfurer  la  conduite  des  autres.  On  a un  fecrec  & malin  plaifir  de 
découvrir  chez  autrui  des  défauts  dont  on  fe  croit  exempt.  Ce  degré  de  fupé- 
xiorité  qu'on  croit  avoir  par-là  fut  fon  prochain  , flatte  étrangement  un  cœur 
naturellement  orgueilleux  j Sc  comme  le  prétexte  fpécieux  de  zele  & de 
pieté  entre  toujours  dans  ces  jugement  de  préférence , on  ne  fe  défie  point 
de  cette  complaifance  maligne , & l'on  s'y  entretient  même  tranquillement. 
Le  même. 

Souvent  on  Ceft.  l'ordinaire  de  ceux  qui  n’ont  pas  l’cfprit  de  Dieu , de  fe  fcandalifer  des 
juge  témé-  aérions  les  plus  juftes  & les  plus  édifiantes,  comme  nous  voyons  dans  l'Evangile 
rarement  4e  fajM  Luc  t qu'une  femme  péchcreiTc  ayant  fçû  que  Jésus  droit  à table  dais 
mî“^on  Pharifien,  y apporta  un  vafe  rempli  de  parfum  , & fe  tenant  der- 
piùi  faintès  r*erc  1“*  » ^ ^es  P‘c<k  • e^e  commença  à les  arofer  de  fes  larmes.  Cette  femme 
aéUoot.  donna  des  marques  de  fa  charité  Sc  de  fon  refpcéf  ; elle  (b  jette  aux  pieds  du 
Fils  de  Dieu,  pleine  de  douleur,  incapable  de  craintc,percée  d'une  componérion 
vive , & d’on  violent  regret  de  l’avoir  offènfé.  Cétoiem  les  fenrimens  que  U 
Sauveur  lui  avoir  infpiré  -,  cependant  le  Pharifien  , en  forme  un  jugement  dé* 
Avantageux.  Si  cet  homme , dit-il , étoit  un  Prophète  , il  fçauroit  que  celle 
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qui  le  touche , eft  une  femme  de  mauvaife  vie.  Mais  le  Sauveur  , qui  la  con- 
noiflbit  mieux  , en  jugeoit  tout  autrement  5 car  pour  l’iniquité  de  cette 
femme , elle  l’avoic  déjà  effacé  par  l'abondance  de  fes  larmes , par  l*exccs  de 
fon  amour  > & de  fa  pénitence  : Amande  veritatem  , lavit  lac ry mis  maculai 
criminis.  Ceft  un  exemple  qui  doit  être  ponr  jamais  la  confolation  de 
ceux , qui  dans  les  actions  qu’ils  font  pour  le  fervicc  & pour  la  gloire  de 
Dieu  , s’attirent  les  faux  jugemens  , la  ccnfure , & la  condamnation  des 
autres.  L’Abbé  de  la  Trappe  , dont  fes  Réflexions  Morales  , fur  l'Evangile 
de  faint  Luc. 

Le  jugement  téméraire  eft  une  injuftice  , qui  palfe  même  celle  des  Tyrans  a ne  îo. 
les  plus  cruels  ; parce  que  c’eft  attenter  fur  ce  que  les  hommes  ont  de  plus  > *** 

libre  , 8c  de  plus  indépendant  : fçavoir , fur  leurs  penféct , fut  leurs  dcflêins , f^mcnT  des" 
fur  leurs  intentions  memes  les  plus  fecretes  , Ce  les  plus  cachées  ; & par  con-  autres, 
féquent,  c’eft  ufurper  un  droit  qui  n’appartient  qu’à  Dieu  feul , lequel  en  qua- 
lité de  Souverain  , s’eft  particulièrement  refervé  deux  chofes  , qu’il  n'a  jamais 
attribué  à aucune  autorité  particulière  ; l’une,  c’cft  la  vengeance  : Mihi  vin-  -Ai  gjm.it. 
diûa  , & ego  retribuom.  L’autre  eft  le  jugement  du  ccnfr  , 8c  de  l’intérieur 
du  prochain  : Quis  es  , qui  judical  alienum  fervum  ?..  Deminus  ans  cm  imuctur  Ai  Bjm  14, 
cor.  Ce  font  comme  les  deux  droits  inaliénables  de  fa  couronne  , 8c  les  deux  1.  Rtf.  i.i(. 
marques  qui  diftinguent  fon  autorité  fouveraine  de  toutes  les  autres.  L'Au- 
tbeur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , terne  }.  de  ta 
Dominicale. 


Tous  les  autres  Juges  ont  leur  reflbrt , qui  borne  leur  autorité  ; ils  ne  ju-  Le  jugement 

Jrent  pas  de  tout  j mais  feulement  de  certains  cas  , 8c  de  certaines  affaires  qui  ,im^raire 
ont  Ipecifiées  ; encore  appelle-t-on  fouvent  de  leur  tribunal  à un  autre.  Mais  ^ 

un  homme  qui  s’érige  en  juge  de  fon  prochain  , comme  il  fe  donne  lui-même 
cette  autorité , il  n'y  met  point  de  bornes  ; il  prononce  définitivement  fur 
tout  ; il  détermine  ce  qui  eft  vertu  , 8c  ce  qui  eft  vice  ; il  approuve  ou  con- 
damne ce  qui  lui  plaît , fans  fuivre  d’autre  réglé  , ni  d’autre  avis  que  fon  ca- 

[irice,  qui  lui  tient  lieu  d’information  , de  preuves,  8c  de  témoins.  Il  compofê 
ui  feul  un  Sénat , comme  on  difoit  autrefois  d’un  ancien  Juge  : mais  avec 
cette  différence  , que  la  haute  prudence  de  ce  Juge  lui  avoir  acquis  une  telle 
réputation  , 8c  une  telle  autorité,  que  tout  le  monde  paflbit  par  fon  avis,  quand 
Il  avoir  opiné  fur  une  affaire  -,  au  lieu  que  l’imprudence  , l’indiferetion , la  légè- 
reté , 8c  la  précipitation  de  celui  qui  juge  témérairement , lui  fait  toujours  por- 
ter un  jugement  inique  , faute  de  lumière  8c  de  connoiffance.  Le  même. 

Dans  les  jugemens  qui  fe  paffent  parmi  les  hommes , les  Juges  avant  que  de  Différence 
condamner  un  criminel , apportent  toutes  les  précautions  imaginables  ; ils  du  jugement 
veulent  des  preuves  certaines  -,  ils  demandent  des  témoins,  qu’ils  écoutent  fi  ^braire,  gc 
qu’ils  interrogent  ; ils  tâchent  de  tirer  de  la  bouche  même  du  coupable  la  con- 
feflïcm  de  fon  crime  , ou  du  moins  les  indices  qui  le  peuvent  découvrir  : mais  portent  cou 
celui  qui  juge  témérairement  pafTe  pardeffus  toutes  ces  fbrmalitci  -,  il  ne  cher-  les  Jngcv 
chc  point  de  preuve  ; il  n’écoute  point  le  criminel  dans  fa  défenfe  ; les  moin- 
dres conjectures  8c  les  plus  légères  apparences'  lui  paroiffent  des  conviétion*. 

On  juge  fur  des  circonftances  équivoques  , que  l’on  peut  prendre  en  bonne  Sc 
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en  mauvaife  part , fur  des  rapports  incertains , que  L'on  écoute  au  préjudice 
d'un  abfent  » qui  ne  peut  fe  dç rendre.  Le  même. 

Quoique  la  défiance  qu'on  peut  concevoir  fur  les  rapports  qu*on  nous  fait  des 
aâions  du  prochain,  ne  foit  pas  abfolumcnt  défendue,  comme  je  l'ai  déjà  dit-, 
& qu’elle  foit  inévitable  & involontaire , il  n'cft  pas  toujours  permis  de  la  com- 
muniquer aux  autres  , parce  qu'il  y a peu  de  gens  qui  en  demeurent-là,  & qui 
ne  portent  la  défiance  jufqu'à  la  condamnation  -,  St  qu’il  y en  a encore  moins 
qui  fc  puillént  empêcher  d'en  faire  part  à d’autres  à leur  tour.  Outre  qu'on  ne 
répare  pas  aifément  ces  impre fiions  défavanrageufes  , comme  on  y cft  obligé, 
quaud  on  en  vient  à être  éclairci  de  l'innocence  de  ceux  qu'on  a ainfi  décriez  , 
& que  la  multitude  de  ceux  qui  ont  été  frappez  de  ces  fôupçons  , y confcrve 
toujours  de  la  pente,  St  cft  portée  à prendre  en  mauvaife  part  des  aûions  indif- 
férentes d'elles-mêmcs , & à les  rapporter  à la  prévention  qu’on  lui  a donnée. 
Ainfi  il  faut  de  grandes  raifons  pour  communiquer  à d'autres  nos  foupçons  , 
aufli-bicn  que  ces  bruits  St  ces  rapports  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  certains. 
Autbeur  Anonyme. 

11  fe  trouve  des  gens  qui  fc  donnent  le  droit  de  prononcer  avec  hardiclfe  fur 
la  con  fuite  de  ceux  qui  s'efforcent  de  fervir  Dieu,  qui  parlent  d’eux  avec  autant 
de  certitude  , que  s'ils  pénétroient  le  fond  de  leurs  cœurs.  Ils  interprètent  leurs 
pcnfccs  les  plus  fccreucs  -,  ils  leur  en  attribuent  qu'ils  n’ont  pas  , & dont  ils  ne 
font  pas  capables  , &c  fouvent  ils  veulent  que  ce  qu'ils  font  par  l'efprit  de  Dieu, 
ils  le  fallait  par  le  mouvement  de  leurs  paillons.  Ainfi  il  n’y  a point  de  vertu 
qui  foit  a l’abri  du  jugement  téméraire  ; point  de  pieté,  quelque  élevée  qu'elle 
puillè  être,  qu'on  n'atraque  impunément.  L'Abbé  de  lé  Trappe , dans  fei  Rcfic- 
s.  xtons  Morales  , fur  l'Evangile  de  Jdint  Matthieu. 

Quelle  apparence  y a-t'il  que  les  hommes  dont  les  lumières  (ont  G bornées, 
qu'on  peur  les  regarder  comme  des  ténèbres  , Se  dont  l'obfcurité  qui  les  ac- 
compaguc  , cft  ii  profonde  , qu'on  peut  dire,  qu’ils,  ne  connoillcnt  preique 
tien  qu’avec  incertitude,. fe  donnent  la  liberté  de  juger  ; puifquc  leurs  jugemens 
font,  ou  faux,  ou  incertains,  auili-bien  que  leurs  connoillànccs.  Vôtre  Prophète, 
Seigneur,  déclare  que  c'eft  vous  qui  êtes  la  lumière  ; il  vous  conjure  d’cclaircir 
fes  ténèbres,  afin  de  fc  délivrer  des  tentations  dont  il  peut  être  attaqué  -y  il  re- 
connoit  fou  impuiliàncc  cependant  il  eft  rempli  de  vôtre  clprit , il  n'agit  que 
par  les  mouvemens  que  vous  lui  donnez  , 8t  les  impreflious  que  vous  faires 
tfulm.  17.  fur  fon  cœur  : Quoniam  tu  illuminas  luurnam  meam.  Domine  Deus  meus  illumina 
ttnebras  meas.  Et  cet  homme  qui  11‘a  que  fa  cupidité  qui  le  conduit  , que  fort, 
imagination,  St  fouvent  fa  paflion  qui  lui  ferr  de  flambeau  , décide  hardiment 
de  1'  honneur  , de  l'efprit,  de  la  fcicncc,  de  la  vertu,  de  la  pieté,  de  la  fagclle,  des. 
dclleins , des  intentions  , des  difpofitions  les  plus  fccrcttes  & les  plus  cachées 
de  celui  dont  il  ne  fçait  rien  que  par  des  bruits  vagues  , St  des  relations  qui 
ne  font  appuyez  d'aucun  fondement , ni  d'aucune  autorité.  Le  même. 

Ceux  qui  II  y a des  perfonnesqui  jugent  mal  de  tout, St  qui  même  s'appliquent  à rcmar- 
jugent  té-  lfS  défauts  des  autres  , fous  prétexte  de  leur  donner  des  avis  charitables  -, 

dct  autrei'0'  nla^s  qui  n'ont  rien  dans  le  cœur  que  ce  qu'ils  font  paroître  au  dehors.  Ce  font 
en  (ailcnc’  des  cenfcurs  impitoyables  ; non-feulement  ils  tournent  tout  du  mauvais  câté 
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mais  ils  ne  pafTenc  rien  devant  eux  qu'ils  ne  reprennent  avec  fc  vérité  ; ils  fc  ré-  aultî  obt- 
enait fur  les  fautes  les  plus  légères,  pendant  qu’ils  regorgent  d’iniquité  : mais  il  naireroen* 
ne  faut^as  s'étonner,  s'ils  ne  remarquent  pas  la  poutre  qui  eft  dans  leur  ceîl , mi1- 
quoiqu'elle  foit  d'une  grolîeur  démeutrée  ; car  le  propre  de  l’orgueil  dont  ils 
font  remplis  , eft  de  leur  ouvrir  les  yeux  fur  les  défauts  des  autres  ; de  les  grof- 
fir  , & de  les  multiplier  , & de  les  fermer  fur  leurs  propres  miferes.  Ainli  foit 

Ju'ils  jugent  des  autres  par  eux-mêmes  , & qu'ils  les  jugent  fujets  aux  défauts 
ont  ils  fc  fentent  coupables  ; foit  que  par  une  malignité  de  leur  naturel , il» 
foupçonnent  toujours  du  mal  des  autres  , jamais  ils  ne  forment  de  jugement 
avantageux  de  perfonne  , 6c  critiquent  chacun  intérieurement  avant  que  de 
les  décrier  au  dehors  , & d'en  parler  conformément  à l’opinion  qu'ils  en  ont 
conçue.  Le  mime , deu « [es  Réflexions  fier  feins  Luc. 
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JUREMENT, 

P A R J V R E , BLASPHEME', 

Imprécation. 

AVERTISSEMENT. 

Encore  que  ces  peehez.  [oient  diffèrent , ér  fins  griefs  les  uns  que 
les  autres  , nous  les  joindrons  ity  enfemble  , ainfi  qu’ont  fait 
tous  ceux  qui  en  ont  parlé  } [oit  parce  qu'ils  font  compris  fous  le 
même  genre , comme  des  efpeces  différentes  de  jurement  -,  foitacaufe 
qu’il  ejl  aifê  de  paffer  de  l’un  à l’autre.  C’e/l pourquoy  nous  confon- 
drons tout  ce  qui  regarde  cette  matière  fous  le  mime  Titre  de  fure- 
nt ns. 

U faut  cependant  remarquer  qu’il  ne  s’agit  pas  icy  de  cette  effect 
de  jurement  , qui  fe  fait  en  offrit  de  Religion  , & avec  un  fenti - 
ment  de  reffeél  pour  la  Majejlé  divine  dans  les  occasions  importan- 
tes , où  le  jurement  ejl  [auvent  nicejfuire  , pour  confirmer  la  vérité 
que  l on  déclare  s car  alors  le  jurement  loin  d’être  un  crime , c'efi 
un  culte  que  l'on  rend  à Dieu  , & un  ferment  par  lequel  on  prend 
Dieu  ù témoin  5 après  quoy  , comme  dit  faint  Pau / , toute  contefia- 
MHskr.e.ti*»  doit  cejfer  : Omnis  controverfiz  finis  ad  confirmationem 
eft  juramencum. 

Il  n'efi  donc  icy  quejtion  que  du  jurement , qui  eft  défendu  par  la  Ity 
de  Dieu  -,  ér  de  toutes  [es  efpeces  qui  fout  renfermées  fous  le  mime 
Commandement  : Tu  ne  jureras  point.  Quoiqu'on  puiffe  parler  en 
paffant  du  jurement  permis  j pour  éclaircir  la  matière  , & lever  les 
doutes  qui  pourraient  naître  fur  le  précepte , que  le  Fils  de  Dieu  [ens- 
ile faire  de  ne  peint  jurer  du  tout  -,  & le  Tr  éditât  eur  doit  fe  conten- 
ter d’expliquer  comme  cela  fe  doit  entendre  , ér  s’appliquer  à donner 
de  l'horreur  d'un  vice  aufji  commun,  que  le  fl  le  blajphéme  , ér  l< 
jurement  en  vain. 

Enfin,  fi  le  Prédicateur , pour  fe  rendre  plus  intelligible  ér  plus  po- 
pulaire , veut  expliquer  les  différentes  effeces  de  jurement  ér  de  blaf- 
phemes,  que  les  impies  profèrent  dans  leur  colere, dans  le  vin,&  même 
dans  leurs  difeours  ordinaires,  il  ne  doit  pas  facilement  les  prononcer, 
mais  fe  contenter  de  les  indiquer  par  des  termes, qui  le  faffent  connaî- 
tre, ér  d’en  infpirer  toute  l’horreur  que  mérite  ce  langage  diabolique. 
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Divers  Dejfeins , & P Un  s de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

APre's  avoir  déclaré  qu’on  ne  prétend  pas  condamner  toutes  fortes  de  J. 

juretnens , ni  en  toute  occafion , & encore  moins  faire  le  procès  aux 
anciens  Patriarches , & aux  plus  grands  Saints  de  1* Ancienne  & de  la  Nouvelle 
Loy  ; mais  feulement  expliquer  le  précepte  qui  défend  le  jurement , & Aire 
Voir  les  conditions  qu'il  doit  avoir  pour  être  permis , avec  les  précautions 
qu'on  doit  prendre  pour  ne  point  jurer  en  vain.  Ces  conditions  font  expri- 
mées dans  le  chap.  4*.  du  Prophète  Jércmie  : Jnratù  in  veritnte , & jufiitiâ , 

Ct  judicio.  1®.  La  vérité  ; a®.  La  juftice,  pour  ne  fe  point  engager  à faire  une 
chofe  injufte , & défendue  par  quelque  autre  loy  ; j®.  Avec  jugement  & dif- 
crétion  , pour  ne  pas  profaner  le  nom  de  Dieu  , en  l'employant  à des  choies- 
frivoles,  Si  de  peu  d'importance.  Par  la  première  , Dieu  défend  la  faulTeté  du 
jurement  ; par  la  fécondé,  il  en  exclud  l'injufticc  ; & par  la  troifiéme,  il  en  con- 
damne la  légèreté  : ce  qui  fera  le  partage  d'un  Difcours. 

Pour  la  première  condition  , qui  eft  que  le  jurement  fe  AlTc  avec  vérité 
fa  première  chofe  que  la  Loy  condamne  dans  le  jurement  fait  en  vain  , eft 
la  faulfeté.  Il  en  faut  apporter  les  raifons  ; fçavoir  , que  celui  qui  jure  de  la> 
forte  , viole  tous  les  droits  de  Dieu  , ou  bien  le  choque  dans  toutes  fes  per- 
fcélions  ; puifqu'il  eft  la  première  vérité  , la  fouvcrainc  raifon  , la  fouveraine 
équité.  Or  le  prendre  à témoin  d'une  Aude  té , c'eft  vouloir  qu'il  autorife  le 
menfonge  ; c'eft  le  prendre  pour  un  impofteur , en  le  prenant  pour  témoin, 
pour  garant,&  pour  caution  de  ce  qu'on  fçait  être  faux,&  qu'on  allure  être  vrai. 

Or  quel  outrage  ne  fait-on  point  à Dieu  ? On  viole  outre  cela  la  juftice  , en 
jurant  Autrement  ; parce  que  le  prochain  a droit  que  la  vérité  foit  connue.  On1 
détruit  autant  qu'il  eft  en  nous  la  bonne  fby  & la  lincerité  , qui  eft  le  lien  de 
la  focieté  civile  ; on  viole  la  loy  naturelle  qui  défend  le  menfonge  ; à plus 
forte  raifon  quand  on  veut  l’autorifer  par  ce  qu'il  y a de  plus  facré  dans  la  Re- 
ligion : Si  ainfi  le  blafphéme  & le  Acrilege  femblent  être  enveloppez  dans  le 
jurement  à Aux  , & dans  le  parjure.  Delà,  l'on  prendra  occafion  de  Aire  voir 
qu'une  infinité  de  Chrétiens  font  coupables  de  ce  crime  fans  y Aire  réflexion  ; - 
comme  les  Magiftrats,  les  Officiers , les  Ecclefiaftiques , & les  Artifans,  quand 
3s  n’obfervent  pas  ce  qu’ils  ont  promis  , & juré  à leur  réception  , Si  qu'ils  vio-  . . 
lent  le  ferment  qu'ils  ont  Ait» 

• La  féconde  condition  que  Dieu  exige  dans  le  jurement , c’eft  la  juftice  : 
Jnrubir  in  veritatt  & juftitià.  Ceft-à-dire  , que  ce  n'eft  pas  allez  que  la  chofe 
qu'on  allure  foit  véritable  , ou  que  l'on  foit  réfolu  d’executer  ce  que  l'on  pro- 
met ; mais  de  plus  que  ce  que  l'on  promet  d’executer  foit  jufte  , ou  du  moins 
qu’il  ne  foit  contraire  à aucune  autre  loy  : parce  que  fi  Dieu  ne  veut  pas  qu'on 
employé  le  jurement  fait  en  fon  nom  , pour  une  ebofe  AulTe  ; à plus  forte 
railon  défend-il  qu'on  s’en  ferve  pour  une  chofe  injufte.  Tel  fut  le  crime  d’Hév 
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code  , qui  fit  couper  la  tcte  au  grand  faint  Jean-Baptifte , pour  ne  pas  violer  le 
ferment  qu’il  avoit  fait  d’accorder  à Hérodi&s  tout  ce  qu'elle  lui  demanderont 
lurquoi  on  doit  bien  faire  entendre  que  dans  ces  occafions,  on  commet  ordinai- 
rement un  double  péché  ; l'un  de  jurer  que  l’on  fera  une  chofc  injufte  ,&  l’au- 
tre d’cxecuter  ce  que  l’on  a promis  par  ce  ferment  téméraire.  Le  détail  des 
exemples,  & des  occafions  où  l'on  s'engage  à faire  une  choie  injufte,  ou 
qu’il  n’cft  point  à propos  d’exccutcr  , fournira  dequoi  remplir  cette  fécondé 
Partie.  ' 

Enfin  , la  troifiéme  condition  que  doit  avoir  le  jurement  pour  être  permis, 
c’en  le  jugement  Sc  la  diforécion  : In  vtritate  & juftùii , & judicio.  Ceft-à- 
dire  , pour  des  chofes  d’importance  , & non  pour  des  bagatelles , & des  chofes 
de  néant  ; car  c’eft  prophancr  le  nom  du  Seigneur  , que  de  l’employer  pour 
des  chofes  de  cette  nature.  Surquoi  l’on  peut  faire  voir  ; i°.  Le  mépris  qu’on 
fait  de  la  Majefté  divine  de  jurer  ainft  fans  néccflité  ; a°.  L’indignité  d’une 
coutume  qui  femble  établie  dans  le  mortdc  , tk  qu’il  faut  s’efforcer  d’abolir  ; 
rapporter  les  conditions , Sc  marquer  tes  perfonnes  qui  y font  les  plus  fujettes. 
j°.  Le  fcandale  qu’on  donne  , & la  mauvaife  opinion  qu’on  a de  ceux  qui  ju- 
rent ainfi  par  habitude.  Il  faut  conclure  par  l’obligation  qu’on  a de  détruire 
cette  mauvaife  habitude  , Sc  fugerer  lés  moyens  de  s’en  défaire. 

II.  Qy  e le  blafphéme  & le  jurement  3 i°.  font  des  pechez  de  pure  malice , 
d’où  il  ne  revient  aucun  fruit , ni  aucune  utilité  à celui  qui  les  commet. 

i°.  Que  ce  font  des  pechez  énormes  , Sc  qui  ont  un  caraéfere  d’impiété 
tout  particulier  , puifqu’ils  attaquent  Dieu  plus  directement  , & fa  propre  pet- 
fonne  ; & par  conféquent  contiennent  un  mépris  plus  formel  de  fa  divine 
Majefté. 

j°.  Que  ce  font  de  ces  pechez  que  Dieu  punit  plus  févcrcment , & qu’il 
pardonne  le  moins. 

III.  Le  jurement  Sc  le  blafphéme,  font  i °.  les  plus  infolcns  & les  plus  effrontex 
de  tous  les  crimes  ; on  les  fait  publiquement  fans  honte  , fans  crainte  de  la 
divine  Majefté  que  l’on  prend  à témoin  à tout  propos  , Sc  à toute  occafion. 

i°.  Ce  font  fouvent  les  plus  griefs  .&  les  moins  pardonnables  de  tous  les 
crimes  ; parce  que  Dieu  eft  fenfiblc  au  mépris  que  de  miférables  créatures 
font  de  fa  grandeur  ; & nous  voyons  dans  l’Ecriture  , que  ce  font  ceux  dont 
il  a toujours  tiré  une  févérc  vengeance. 

3°.  Ce  font  ordinairement  les  plus  pernicieux  dans  leurs  fuites  , & dans 
leurs  conféquences  , à caufe  du  fcandale  qu’ils  caufent , qui  fc  répand,  & qui 
fc  communique. 

I Y.  On  peut  prendre  un  plan  Sc  un  deflèin  de  difeours  compofé  , & mêlé  des 
deux  précédais  , en  montrant  dans  le  jurement  , ou  dans  le  blafphéme , les 
trois  circonftances  qui  rendent  un  péché  plus  atroce , & le  pécheur  plus 
criminel. 

i°.  Une  malice  plus  affê&ée  , ce  n’cft  point  par  infirmité  , par  ignorance, 
ou  par  quelque  utilité  que  l’on  attende  , ou  que  l’on  prétende  par-là  \ c’efl 
par  une  forte  vanité  , & par  une  impiété  déclarée  : & fi  l’on  jure  par  colere , 
pourquoi  s’en  prendre  à Dieu  i Ce  jurement , ce  blafphéme  remedic-t-il  au 
mal , ou  au  préjudice  qu'on  vous  a caufé  i 

i°.  C’cll 
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i°.  Ceft  un  mépris  plus  grand  , & plus  formel  qu'on  fait  de  la  fouveraine 
■Majcfté  ; comme  qui  infulieroit  un  Souverain  en  (a  préfence,  fans  craindre 
■fa  colere  , & fon  jullc  reftèntiment , ou  comme  -fi  l’on  prenoit  plàifir  à l'irriter, 
en  fc  mocquant  de  fon  pouvoir. 

j°.  Le  défaut  d'attention  , ou  de  réflexion  n’excdfe  pas  la  grieveté  de  ce 
•pechc  • j au  contraire  l’habitude  qu’on  y a contraôée  , en  a feulement  dimi- 
nue la  crainte,  & augmenté  la  hardieflè,  & marque  qu’on  l’a  commis  plufieurs 
fois  impunément  : cnfortc  qu'on  ne  fe  met  plus  en  peine  , des  menaces  de  la  v- 
jufticc  Divine.  1 

On  peut  auffi  montrer  dans  un  difeours  plus  abbregé  ; r°.  L'énormité  du  V. 
blafphéme  Si  du  jurement  , par  les  circonftances  qui  les  reudont  odieux! 

Dieu  & aux  hommes. 

i°.  Les  malheurs  vifibles  & invifibles  qu'ils  attirent  fur  ceux  qui  les  com- 
■roettenr. 

Pour  donner  plus  d’horreur  des  blafphémcs  Si  des  juremens,  il  faut  VI. 
examiner  les  caufes  , Si  montrer  les  fourccs  d’où  ils  naillênt. 

La  première,  eft  la  corruption  du  cœur  , comme  dit  le  Fils  de  Dieu  lui- 
-même  : De  carde  excunt  cogitationes  male  , falfa  tejlimonia,  blafphemie.  Et  dans  1 5. 

un  autre  endroit  : Ex  abandamia  cerdit  os  loquitur.  Car  quelle  doit  être  la  Matth.  n. 
corruption  de  ce  cœur  d'où  fortent  tant  de  blafphémcs,  de  juremens  exécra- 
bles , & d'abominables  imprécations  J Le  moindre  fenriment  de  religion , 
peut-il  fubhfter  dans.ee  cœur  , où  fe  forment  tant  de  paroles  impies  } Et  fi 
c’eft  de  l'abondance  du  cœur  que  la  langue  parle,  qui  pourra  douter  que  le 
cœur  ne  foit  rempli  d'impioté  ? Sic. 

La  féconde  caufc  des  juremens  , & des  paroles  , qui  deshonorent  Dieu  Sc 
la  Religion  , eft  la  malheuroufe  coutume  de  jurer  , qui  s'eft  introduite  dans  le 
monde  , &:  l'habitude  que  plufieurs  en  contraélent  ; par  l’une  on  croit  que 
c’eft  la  mode  qu’il  faut  fuivre  , Si  un  air  de  fuffifauce  & de  vanité  qu’affeâenc 
les  libertins  , & les  gens  fans  religion  : par  l’autre  , je  veux  dire  par  l’habi- 
tude qu’on  en  prend  , on  s’y  accoutume  tellement  , qu’on  jure  à tout  propos, 
a chaque  parole  , R'  prefque  fans  réflexion.  Il  faut  faire  voir  combien  l’une  Sc 
■fautre  ciloppofée  à la  Religion  Chrétienne  & aux  fentimens  de  pieté  qu’un 
Chrétien  doit  avoir  dans  le  cœur. 

La  troifiéme  , eft  l'impunité  de  ce  péché  , par  k peu  de  zele  qu’ont  les 
Magiftrats  de  faire  garder  les  loix  divines  & humaines.  Mais  fi  ceux  qui  ont 
l'autorité  en  main  , manquent  à leur  devoir  en  ce  point  j Dieu  qui  s'eft  tou- 
jours montré  nn  févérc  vengeur  des  blafphémcs  , fera  1 cilcntir  les  plus  ru- 
des effets  de  fa  juftice  à ceux  qui  les  profèrent , & à ceux  qui  les  fouf- 
frem. 

On  péut  dire  du  blafphéme  ce  que  faint  Bernard  die  de  la  médifance;  VII, 
puifqu’au  fenthnent  de  faint  Auguftin,  le  blafphéme  eft  une  médifance  que  l’on 
fait  de  Dieu  , Si  des  chufes  faintes  : Grande  vitium  detraüio  , grande  pcccatum 
dciradlo  , grande  crient n dtiraBio. 

i°.  C'eft  un  grand  vice  , que  l’habitude  , & la  coutume  que  l'on  a prife  à 
jurer  &:  à blafphémcr. 

i°.  C'eft  un  grand  péché  , que  le  blafphéme  , Si  la  profanation  qu’on  fait 
Tome  r.  P P p 
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du  faine  nom  de  Dieu  par  le  jurement  fans  néceffité. 

}°.  C’cft  un  grand  crime  pour  les  fuites  & les  effets. 

VIII.  i°.  L'injure  que  le  jurement  Si  le  blafphémc  font  à Dieu  , qu'ils  outra, 
gent  en  différentes  manières. 

i°.  Le  tort  qu'ils  font  au  prochain  , par  le  fcandalc  qu’ils  lui  caufenr. 

3°.  Le  tort  qu'ils  font  à ceux-là  même  qui  les  profèrent  , puifqu'ils  leur 
attirent  la  colere  Si  la  vengeance  de  Dieu  , le  mépris  dfe  tous  les  gens  de 
bien , & une  multitude  de  pechez  , que  Dieu  punira  un  jour  , Si  qu'il  punit 
fouvent  dès  cette  vie  meme  par  les  châtiment  les  plus  rigoureux. 

I X.  Si  l’on  veut  parler  du  jurement  feu! , on  peut  faire  voir  ; i°.  L'énormité  du 
jurement  fans  néceffité  , ou  fans  vérité  , & du  parjure  quand  on  manque  à 
exécuter  ; c'cft  à quoy  on  s'eft  obligé  par  ferment. 

a0.  Les  vains  prétextes  qu'on  apporte  pour  l'exeufer  , pris  de  l'habitude , 
de  la  coutume  , de  la  légèreté  , en  montrant  que  tout  cela  ne  difculpe  point 
devant  Dieu. 

3°.  Les  remèdes  de  ce  péché,  Si  les  moyens  de  fc  défaire  de  la  mauvaife 
habitude  qu'on  y a contractée. 

X.  L’i  m n ete’  , le  fcandalc  , & le  parjure  , font  les  crimes  les  plus  odieux , & 

dont  Dieu  , dans  l’Ecriture  témoigne  le  plus  d’horreur.  Or  il  faut  faire  voir 
qu’ils  fc  rencontrent  ordinairement  tous  trois  dans  les  juremens  fi  frequens , 
dont  tant  de  Chrétiens  marquent  fi  peu  de  crainte. 

i°.  L'impieté  eft  toute  vifiblc  par  la  prophanation  qu’on  fait  du  faint  nom 
de  Dieu  , qu'on  employé  à tout  propos  , fans  raifon  , & fans  néccfTité. 

i°.  Le  fcandalc  qu'on  donne  n’y  eft  pas  moins  évident , & eft  infiniment 
contagieux. 

}°.  Il  eft  moralement  impoflible,  qn'on  ne  fe  parjure  quelquefois  en  ju- 
ranr  fi  fouvent  ; Si  qu'on  arfùre  quelque  fauflèté  , par  l'habitude  qu'on  a prife 
d’employer  le  nom  de  Dieu  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

XI.  Ceux  qui  jurent  & qui  blafphément  le  nom  de  Dieu  , font  fcmblables  dès 
cette  vie  aux  réprouvez  , qui  n’ont  point  d’autre  langage  dans  l’Enfer. 

i°.  Ils  fc  déclarent  ennemis  de  Dieu  , qu’ils  attaquent  ouvertement. 

a°.  Ennemis  des  autres  hommes  , Si  font  réciproquement  l’objet  de  leur 
haine  Si  de  leur  averfion. 

Ennemis  d’eux,  memes  , parles  maux  qu’ils  s'attirent.  Pris  dUJDittmnùre 
Morel. 

XI I.  i °.  L e s Blafphémateurs  font  par  leur  impiété  , ce  que  les  Anges  rebelles 
ont  fait  dans  le  Ciel  ; ils  s'élèvent  contre  Dieu. 

i°.  Ils  font  par  leur  fcandalc  ce  que  nos  premiers  Pères  firent  dans  le  Para- 
dis terreftre , en  rendant  complice  de  leurs  pechez  ceux  (|ui  les  enten- 
dent. 

3°.  Ils  font  ce  que  les  réprouvez  font  dans  les  Enfers,  par  leur  ragc& 
par  leur  fureur.  Pris  des  Effais  de  Sermons  , tome  i. 

XI 1 1.  i°.  Les  petfonnes  accoutumées  à jurer  , & à blafphcmer  , doivent  travailler 

à corriger  ceue  mauvaife  habitude  j les  emportez , les  méchans  , les  jureurs 
de  profeflion. 

Ceux  qui  les  entendent  jurer  Si  blafphémer , doivent  s'armer  de  zde 
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pour  tes  reprendre  , afin  de  ne  Ce  rendre  pas  coupables  de  leurs  crimes.  Prit 
du  Diflionnaire  Moral. 

On  peut  aufli  prendre  pour  fujet  fie  pour  divifion  d’un  diTcours  , ces  paroles  X IY. 
de  faint  Auguftin  : Falfa  juratio  ex itiofa  eft  , vtra  juratio  ptriculofa , nulla 
juratio  fecura.  i°.  Le  jurement  faux  , ou  le  parjure  eft  pernicieux.  x°.  Le 
véritable  eft  toujours  dangereux.  j°.  Le  plus  Ûr  eft  de  ne  point  jurer  du 
tout. 

Saint  Thomas  , quand  il  parle  du  précepte  qui  défend  de  jurer  Dieu  en  XY. 
vain  , nous  apprend  que  ce  mot  Fanum  , peut  avoir  trois  fens  düfcrens  dans 
l’Ecriture  Sainte.  i°.  Que  vanum  eft  quelquefois  la  meme  chofc  que  falfum  : 
que  ce  qui  eft  vain  eft  faux  , comme  quand  le  Prophète  dit  aux  Enfans  des 
hommes  : Vt  quid  ekUpitir  vanitatem  ? Pourquoi  cherchez-vous  la  vanité?  tfalm.  4. 
c'cft-à-dire  , l'erreur  Se  la  faufteté.  i°.  Quelquefois  ce  mot  de  vanum , veut 
dire  injuftum  , une  chofc  injufte.  Comme  quand  ce  même  Prophète  parle  d'un 
homme  qui  vêtu  tromper  fon  prochain  : Fonalacuti  funt  unufquifijue  ad pro-  tfalm.  ir. 
ximum  fuum.  Ccft-à-dirc  , lui  fait  entendre  des  chofcs  qui  ne  font  pas  juftes. 
j°.  Quelquefois  ce  que  nous  appelions  vanum,  veut  dire  léger,  8e  de  peu  d'im- 
portance ; fie  c'eft  en  ce  fens  que  le  Sage  l'a  pris.quand  il  a dit  que  l'homme  eft 
fujet  à la  vanité  ; C'cft-à-dire  , à 1a  légérete , quand  il  n’eft  pas  conduit  par  U 
fcience  de  Dieu.  Quand  donc  Dieu  défend  de  jurer  en  vain  , il  ne  défend  pas 
abfolument  tout  jurement.  Mais  la  faufteté  du  jurement,  l'injuftice  du  jure- 
ment la  légéreté  du  jurement.  Ce  delteiu  revient  au  premier , fie  ne  fait  que 
lier  les  membres  de  cette  divifion. 


PARAGRAPHE  SECOND. 


Les  fources  tu  l'on  peut  trouver  de  quo  i remplir  ces  Dejfeins , 
& les  Autheurs  qui  en  trustent . 


SAint  Bafilc  dans  l’Homélie  je.  fur  le  Pfeaumc  14.  expliquant  ces 
Prophète  Royal  : f^ui  jurât  proximo  [no  & non  decipit , mont 
■fie  de  quelle  manière  le  jurement  eft  permis  , ou  défendu. 

Saint  Chryfoftome,  prcfque  dans  toutes  les  Homélies  qu’il  a faites  au  Peu- 

{>lc  d'Antioche  , Si  particulièrement  dans  la  féconde,  la  cinquième , la  fixiéme, 
a neuvième,  la  quinziéme,  fie  la  vingt- fixiéme.  Tantôt  montre  le  danger  qu'il 
y a en  jurant , de  fc  parjurer  ; tantôt  invite  ce  peuple  à fe  corriger  de  cette 
mauvaife  habitude  ; tautôt  il  fait  voir  combien  celui  qui  jure  en  vain  eft  inex- 


paroles  du  Le*  Saint» 
re  quand , Peres. 

tfalm.  14. 


cufable,  8 ce. 

Le  même , dans  l'Homelie  , ad  Baptizandos  , montre  avec  quelle  précaution 
il  faut  jurer  dans  la  ncceflité,  fie  les  moyens  de  fe  défaire  de  l’habitude  de  jurer. 

Le  même , fur  les  Ades  des  Apôtres , Homel. 8.  9.  6c  1 o.  montre  comment 
fie  pourquoi  l'ufage  du  jurement  a été  introduit  dans  le  monde. 

Le  même  , fur  le  chap.  3.  de  faint  Matthieu  , Exhortation  je.  montre  que 
ceux  qui  fout  accoutumez  à juter  , peuvent  s'en  dcfâccoûtumcr  peu  à peu , 
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& menace  fa  Auditeurs  de  leur  interdire  l'entrée  de  l'Eglife  , s'ils  ne Ce  cor- 
rigent. 

Le  même  , en  rapportant  la  mort  d’Ananias  & de  Saphira,  montre  que  (ï 
Dieu  a puni  fi  rigoureufement  un  fimplc  menfonge  , quel  châtiment  il  réfervo 
il  tant  de  parjures.  C'eft  dans  l'Homelie  1 Ie.  fur  les  A êtes. 

' Le  même,  dans  l'Homel.  4.  Ex  fexdecim  vanis  , montre  combien  le  jure- 
ment eftà  craindre. 

Saint  Jérôme,  liv.y.  fur  le  17e.  chapitre  d'Ezcchicl  , montre  qu’il  faut  s'ac- 
quitter de  ce  qu'on  a promis  & juré  à fa  ennemis  mêmes. 

Le  même  , fur  le  chap.  15.  de  Job  , dit  beaucoup  de  chofes  remarquables 
fur  le  jurement. 

Origene  , Homel. x.  fur  le  Pfcaurne  38.  en  parle  aufli.  . 

Saint  Grégoire , liv.  y.  fur  les  Livres  des  Rois  , enfeigne  ce  qu’il  faut  faire  y 
quand  on  a promis  par  ferment  une  chofe  injufte. 

Saint  Ephrem  , au  tome  x.  de  fes  Ouvrages , dit  beaucoup  de  chofes  du  ju- 
rement & du  blafphémc  , & entre  autre  chofe  , montre  l'outrage  qu'ils  font  à 
Dieu. 

Saint  Auguftin  , I.  de  mendacio  ad  Cenfemium,  explique  comment  il  finit  en- 
tendre ces  paroles  du  Sauveur  : Epo  autem  dico  vobis  non  j ht  are  omnino. 

Le  même  , liv.tî.  des  queftions  fur  Jofué  , montre  combien  on  doit  être  re- 
ligieux à obfcrver  ce  qu'on  a promis  & juré  ; comme  fit  Jofué  à 1 egard  des 
Gabaonites, 

Le  même , l.i.  de  fermone  Dom'mi  in  monte  , expliquant  ces  paroles  : Ah~ 
diftis  quia  dittum  ejl  antiquis,  non  perjurabis,  &c.  montre  que  le  véritable  moyen 
de  ne  Ce  point  parjurer  , c'eft  de  ne  point  jurer  du  tout. 

Le  même  , l.i.  de  Civit.  Dei,  c.  1 y,  & au  liv.  3.  ch.  xo.  rapporte  les  exemples' 
des  Payens,  qui  ont  été  religieux  obfcrvatcurs  de  leur  parole,  & de  leur 
jurement. 

Le  même  , expliquant  ces  paroles  de  l'Apôtre  faint  Jacques  : ointe  emnia 
nolite  jurare , montre  combien  il  cft  dangereux  de  jurer , & à quel  point  en 
eft  venue  l'habitude  de  jurer. 

Le  meme,  au  fécond  Sermon  fur  la  Décollation  de  faint  Jcan-Baptifte,  mon» 
tre  ce  qu’il  faut  faire  quand  on  a promis  une  chofe  injufte  ; & ce  qu'il  faut 
juger  d'une  perfonne  qui  oblige  une  autre  à jurer  , quand  on  prévoit  qu’elle, 
fera  un  faux  ferment. 

Ici  livres  • Le  Cathechifme  du  Concile  de  Trente  , fur  le  fécond  Commandement,  en- 
fpitituds.  feigne  nettement  tout  ce  qu’on  doit  fçavoir  fur  cette  matière.  Ainfi  il  peut 
fupplécr  à tout  le  détail , Si  aux  cas  particuliers  que  propofent  les  caufes  fur  ce- 
fujer. 

L’Antheur  de  la  Morale  Chréticnne-cn  parle  en  trois  articles , liv.  3.  feét.  4., 
art.  x. 


Matth.  j. 


liidtm. 


Jacob,  y. 


Livre  intitulé  : Guerre  aux  vices  , quinziéme  Combat  contre  le  jurement. 
Drexellius , dans  le  Traité  intitulé  : Phatton  O,  bis  , feu  de  umverjîs  vitiis 
lingue,  c.6.  de  Blafphemia  j & c.-x8.  de  linguà  juramemis  ajfuetâ. 

Les  Prédi-  Motinier , Sermon  pour  le  quatrième  Merctcdy  de  Carctne , Traité  du  1 
cateurs.  blafphéme , Si  du  mauvais  jurement. 
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Le  Dictionnaire  Moral , a deux  Sermons  de  fuite  fur  le  blafphémc  ; avec 
plusieurs  réflexions  Morales  fur  ce  fujer. 

Le  meme  Autheur  parmi  fes  Difcours  Moraux  , en  a encore  un  fur  le  blaf- 
phétne. 

L'Autheur  des  EiTais  de  Sermons  fur  la  Dominicale,  tome  x.  en  a un  contre 
lts Blafphcmateurs , pour  le  dix-huitième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

L'Abbé  de  Bretteville  , tome  3.  de  fes  Eflàis , en  a aulïï  un  fur  le  blaf- 
phéme  , pour  le  Mercrcdy  de  la  femaine  de  la  Paillon. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , fécond 
tome  des  Sujets  particuliers  , a un  Sermon  fur  le  blafphémc  & le  jurement 
qu'il  joint  cnfemble. 

Le  P.  le  Jeune,  Prêtre  de  l'Oratoire  , en  aufli  un  particulier  fur  ce  fujer. 

Loüis  de  Grenade  , dans  fes  Lieux  Communs.  Tir.  BUfphtmU. 

Nicolaus  Hunapus.  Tit . BUfphcmia. 

Lohner.  Tit.  BUfphtmia  & Juramentum ; 

Pcraldus  de  Peccatit  llngut. 

Reyncrius,  dt  Pifis.  Tit.  puramemum, 

Labatha.  Tit.  puramtntwm. 

Bercorius  , Summa  Prxdicantmm  , & alii. 


Ceux  qui 
One  fait  des 
Recueils  fur 
cette  ma- 
tière. 


PARAGRAPHE  TROIS  lE’ME. 

rP*Jf*gcs , exemples,  & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


N On  ajfumes  nomtn  Domini  Dei  tut  in 
vAnum.  £xod.  ro. 

Nec  enim  infontem  htbebit  Dominus  tum, 
qui  affum’ ferit  nomtn  Domini  Dei  fui 
frujira.  Ibidem. 

Homo  qui  maledixtrit  Deo  fuo  portubit 
ptccanim  fnum  Ô*  qui  bUfpbemaverit 
nomtn  Domini  , morte  morietur , laptdibus 
opprimer  tum  omnif  multitudo  pâpttii  ; fivo- 
iile  civil , fivt  pertgrinus  fuerit. Lcvir.i-f. 

JE  duc  blafphernum  extrA  cujlr a , & po* 
n*nt  omnes  qui  audierunt  manus  fuper  ca- 
pue  tjus,  & lapides  tum  populus  univerfus. 
Ibidem. 

Non  perjurabi % in  nomino  meo  , net  pol- 
lues nomtn  Dei  tut.  Idem,  c.  19. 

Qui  audierit  vocem  jurantis,  &c.  nifi  in-, 
AtcAverif , ipft  portabit  iniquitAtem  fuAm. 
Idem  , c.Ç. 

Non  ufur pubis  nomtn  Dei  fruflrA  , tfktA 
non  trie  impunitus  , qui  fuper  ro  vana  no- 
me n tjus  Ajfumpfertt.  Dcutcron.j. 

Vminupt  Vtnm  timiiis  , & Mi  fili 


TU  ne  prendras  point  le  nom  du  Seigneur 
ton  Dieu  en  vain. 

Le  Seigneur  ne  tiendra  point  pour  ionoccnc  , 
celui  qui  aura  pris  le  nom  du  Seigneur  Ion  Dieu 
en  vain. 

Que  celui  qui  aura  blafphémc  le  nom  du 
Seigneur , (oie  puni  de  mort  ; tout  le  peuple  le 
lapidera  -,  foit  qu'il  ioic  citoyen  , fou  ccran- 
ger. 

Faites  fortir  du  camp  cc  bhfphém.Tteur  i que 
tous  ceux  qui  ont  entendu  fes  blafphémcs  lui 
mettent  les  mains  fur  la  tctc,  & qu’il  ioit  lapidé 
par  tout  le  peuple. 

Vous  ne  jurerez  point  faulTcmcnt  mon  nom, 
& vous  ne  fouillerez  point  le  nom  de  vôtre 
Dieu. 

Celui  qui  ayant  entendu  quelqu'un  faire  un 
ferment , ne  veut  pas  en  rendre  témoignage  , 
il  portera  la  peine  de  fon  iniquité. 

Vous  ne  prendrez  point  en  vain  le  nom  de 
Dieu  , parce  que  celui-là  ne  demeurera  pas  im- 
puni , qui  aura  employé  fon  nom,  pour  arcclUr 
une  chofc  de  nulle  contcqucncc. 

Yoas  craindrez  le  Seigneur  vôtre  Dieu  s vous 
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fer  vies  i se  per  ne  me»  illius  jursbit.  Ibid, 
cap.  6. 

Decuit  tnt  nuit  as  tuA  os  tuum  , (y  imi- 
tsris  linguam  blafphemantium  Job.  i y. 

Addts  fuper  peccsts  [ha  bUfphAmism. 
Idem  34. 

Si  peccAverit  vir  in  virum  , plscAri  ei 
potejl  Dominas  , fi  AHtem  in  Deum  peees- 
vtrit  vir  , qui  orAbit  pro  eo.  i.Reg.  c.i. 

Cui  exprobrsfii  t & quem  blAjphgmsftt  l 
contra  queru  exsltAjli  voeem  tusm  ? & ele- 
vafli  tn  txcelfrnm  oculos  tuos  t Contra  Sanc- 
tum  ifirsël . 4.  Rcg  c.iÿ. 

Quorum  os  m^ledidiom  plénum  efi. 
Pfalm.  13. 

Pcjutrunt  in  Ctrlum  os  futtm,  loeuti  funt 
nequitiam  , iniquitAtem  tn  exeelfo  loeuti 
funt.  Pfalm.71. 

Soit  te  loqui  Advenus  Deum  iniquitstem. 
Pfalm.  74. 

Qui  jurât  proximo  fuo  & non  deeipit,  hs - 
bitAbtt  in  tsbernaculo  tuo.  Pfalm.  14. 

Qui  s nfeendet  in  montem  Domini , eut 
qms  fiabit  in  loeo  ejus  t...  Qui  non  jurAvit 
» n dolo  proximo  fuo.  Pfalm.  13. 

Jurationi  non  aJfuefcAt  os  tuum  , multi 
enim  es  fus  in  illâ.  Eccli.  1.3. 

Kominatio  Dei  non  fit  sjftduA  in  ort 
tuo.  Ibidem. 

Vir  multùm  jurant  impUbitur  iniquita - 
te  . & non  difeedet  à demo  illius  plsgs. 
Ibidem. 

Et  fi  in  VAcmtm  jur averti  , non  juflifi- 
esbitur  , replebitur  enim  rétribution*  do- 
mus  illius.  Ibidem. 

Sermo  crebrb  jurants  s horrorem  incutit. 

Eccli.  17. 

Jugiter  tôt  à Die  nomen  meum  blafphema- 
tur.  Ifaiar  51. 

Jurabis  , vivit  Dominas  , in  veritste  , 
j&  juflitià  , & judieio.  Jcrcm.  4. 

Loquela  multùm  jurant  horripilationem 
espiti  ftatuaf.  Eccli.  17. 

Maledtdio  vent  et  fuptr  domum  jur  antis 
mendaciter.  Zachar.  j. 

Audiftis  quia  diüurn  ejl  antiquis  . non 
ptrjurabis,  reddes  autrm  Domino  juraments 
tua  ; ego  AUtem  duo  vo bit  , non  jurare 
omnino,  neqtte  per  Codum  , quia  frontts  Dei 
efi  . neqtte  per  terram  , quia  fcabelltun  efi 
pedum  ejus.  March.  5. 

Omise  peccatum  & bUfpbtmia  remitte- 
tter  hominibns  , Spiritus  AHtem  blafphamia 
non  remittetur.  Macth.i  1. 


MENT. 

ne  feivirez  que  lui  feul , & vous  ne  jurerez  que 
par  Ion  nom. 

Vôtre  iniquité  a infirme  vôtre  bouchère  rouf 
imitez  les  difeours  des  blafphémateurs. 

Il  ajoute  le  blal’phcmc  à fes  autres  pcehez. 

Si  un  homme  pcchc  contre  un  homme , ou 
lui  peur  rendre  Dieu  favorable  . mais  fi  un  hom- 
me pcchc  contre  le  Seigneur  , qui  priera  pour 
lui.’ 

A qui  penfes-tu  avoir  infulté  ) qui  crois-tu 
avoir  olafpbcmé  ? comte  qui  as-ru  haulTc  U 
voix  , Si  eleve  tes  yeux  infolcus  ? Ceft  comte 
le  Saine  d'Iüaël. 

Leur  bouche  cfl  remplie  de  malcdiftion. 

Ils  ont  ouvert  la  bouche  contre  le  Gel  ; te 
leur  langue  a répandu  par  toute  la  terte  leur  ini- 
quité , m ils  l'ont  proférée  hautement. 

Celiez  de  parler  contre  Dieu  > te  de  profères 
des  blafphémcs. 

Celui  qui  parle  dnccrcmcnt  à fon  prochain , 
âc  qui  ne  viole  point  le  ferment  qu'il  lui  a fait , 
demeurera  > Seigneur , dans  vôtre  tabernacle. 

Qui  cfl  celui  qui  montera  fur  la  faintt  mon- 
tagne du  Seigneur  î . . . Celui  qui  n'a  point  fais 
un  ferment  taux  , Si  trompeur  à fon  prochain. 

Que  vôtre  bouche  ne  s'accoutume  point  au 
jurement  j car  en  jurant,  on  tombe  en  bien  des 
manières. 

Que  le  nom  de  Dieu  ne  foie  point  fans  celle 
dans  vôtre  bouche. 

Celui  qui  jure  fouvenr  fera  rempli  d'iniqui- 
té , Si  la  plajre  ne  forma  point  de  fa  mai- 
fon. 

S'il  jure  en  vain  , ce  ne  fêta  point  une  cxciifc 
qui  le  jullifîc  devant  Dieu  , Si  fa  maifon  fera 
remplie  de  la  peine  qu'il  en  fouffpra. 

Le  difeouu  de  celui  qui  jure  fouvenc  fait 
horreur. 

Mon  nom  cfl  blafphcmé  fans  cefTe  pendant  le 
jour. 

Vous  jurerez  dans  la  vérité  , dans  l'équité,  & 
dans  la  juflicc  , en  difant  vive.lc  Seigneur. 

Le  difeours  de  celui  qui  jute  fouvenc  fêta 
drcflcr  les  cheveux  à la  tète. 

La  malédiction  tombera  fur  la  maifon  de  ce- 
lui qui  juic  à faux. 

Vous  avez  appris  qu'il  x été  die  aux  anciens, 
vous  ne  vous  parjurerez  point  : mais  vous  vous 
acquitterez  envers  le  Seigneur  des  fermens  que 
vous  lui  aurez  faits  j Si  moy  je  vous  dis  que 
vous  ne  juriez  en  aucune  manière  , ni  par  le 
Ciel , ni  par  la  terre. 

Tout  pcchc  Si  tour  bljfphcmc,  fera  remis  aux 
hommes  ; mais  le  blafphcmc  contre  le  Saint* 
Efprit  ne  leur  fera  point  remis. 
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lUrphamavit  in  Spiritum  Sanctum, 
non  habebit  remijftontm  in  aternum  Mue. j. 

Hominei  fer  majorent  fui  jurant.  & om- 
nii  centreverfii  eorum  finit  ad  confirmatio- 
nem  efk  juramenttun.  Épift.  Ad  Hcbr.S. 

Ante  omnia  , fratrei  mti , nolite  jurart, 
affût  per  Calum  , ne  mi  per  terram  , nt- 
fue  aliud  quodenmfue  juramentum.  Ja- 
cob. 5. 

Ht  ferma  vrjier , efi  , efi  , non  , non. 

Ibid. 
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Si  quelqu'un  blafphéme  contre  le  Saint-Ef- 
pric  , il  n’en  recevra  jamais  le  pardon. 

Les  hommes  jurent  par  celui  qui  cft  plus 
grand  qu'eux  , 4c  le  ferment  cil  la  plus  grande 
alluraoce  qu'ils  puilTcnt  donner  pour  terminer 
tous  leurs  différens. 

Avant  toutes  chofcs  ( mes  ftcrcs  ) ne  jurer 
ni  pat  le  Ciel , nt  pat  la  tçrre  , ni  par  quel- 
que autre  chofe  que  ce  foit  s nuis  contentez- 
vous. 

De  dire  , cela  cil,  ou  cela  n'cft  pas , afin  que 
vous  ne  foyer  pas  condamnez. 


Exemples  de  /’ Ancienne  Loy.- 


Dieu»  dans  le  Lévitique  avoir  ordonné  qu'on  chafsât  du  Camp  les  blaf-  Dam  l'An- 
ohématcurs , & qu’on  les  réparât  de  fon  peuple  , comme  on  fait  aujourd'hui  *•?>', 

les  excommuniez  ; Si  fur  cet  exemple  dans  les  anciens  Canons  , un  blafphé-  ^Sltcu*,  " 
matcur  ctoit  condamné  à demeurer  à la  porte  de  l’Eglife  durant  qu'on  cèle-  éioient  fépa- 
broit  les  faints  Myftéres,  Si  au  bout  de  fept  Dimanches  , il  devoit  s'y  préfenter  rez  du  peu- 
pieds  nuds  , & la  corde  au  cou  , à la  vue  de  tout  le  peuple  : Si  au  cas  qu'il  Ple- 
refusât  de  fc  foûmctirc  à cette  peine  Canonique  , il  étoit  châtie  de  l’Eglife  , Si 
jette  à la  voirie  apres  fa  mort..  Ne  vous  en  étonnez  pas  , dit  la  Glofe  ordi- 
naire , ces  malheureux  ont  déjà  perdu  la  crainte  de  Dieu  , Si  la  charité  par 
leur  péché  ; il  faut  les  retrancher  de  la  communion  des  Fidèles  ; ils  ont  renié 
Dieu  , il  faut  qu'ils  foient  livrez  au  démon  , comme  faint  Paul  dit  qu'il  y a 
livré  Himcnée  & Alexandre  : Tradidi  eos  Satbane  , ut  difeam  non  blafpht- 
mttre. 


Le  plus  fameux  exemple  de  la  juftice  Divine  , contre  les  blafphémateurs , 
eft  la  punition  de  Sennacherib  , Roy  des  Alîÿriens  ; elle  cft  rapportée  au  qua- 
trième Livre  des  Rois  , chap.  19.  Ce  Prince  après  avoir  réduit  fous  fa  puif- 
fancc  la  plus  grande  partie  des  villes  de  la  Judée  , vint  mettre  le  fiége-devant 
Jérufalem  , & donna  fes  ordres  â Rapfaces  Général  de  fon  armée , de  s'en 
rendre  maître  à quelque  prix  que  ce  fût  ; lequel  rejettant  toutes  les  propofi- 
lions  de  paix  que  lui  ht  le  faint  Roy  Ezéchias  , & fe  mocquant  de  la  vaine 
confiance  que  les  habitans  témoignoient  avoir  en  la  protection  du  vrai  Dieu  » 
& dans  la  htuation  de  leur  ville  , qui  étoit  toute  entourée  de  montagnes  > ce 
qui  la  rendoit  de  difficile  accès  ; répondit  par  une  raillerie  accompagnée  de 
blafphémes  , que  le  Dieu  des  Hébreux  étoit  bien  le  Dieu  des  montagnes  i 
mais  non  pas  le  Dieu  des  valées.  Ce  blafphéme  coûta  la  perte  de  cent  quatre- 
vingts  cinq  mille  hommes , que  l'Ange  du  Seigneur  mit  à mort  en  une  feule 
nuit  : ce  qui  obligea  Sennacherib  avec  fon  Général  de  prendre  la  fuite.  Mais 
la  vengeance  de  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de  la  perte  d'une  fi  prodigieuse  ar- 
mée ; Sennacherib  lui-même  fut  refervé  à une  mort  plus  funefte  ; car  étant 
retourné  dans  fes  Etats , Si  s’étant  retiré  dans  le  Temple  de  fon  Dieu  pour 
y trouver  lui-même  de  la  proteékion  , il  fut  mis  à mort  par  fes  propres 
Enfans. 

Ilferok  aflez  inutile  de  nous  étendre  fur  tous  les  chàtimens  du  Ciel,  dont 


S.-nnache- 

rib  cft  puni 
p >ur  fon 
blafphcmc. 


Autres  pu- 
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nitions  fut  l'Ecriture  cft  remplie  .pour  faire  voir  que  Dieu  ne  fouffre  guéres  les  blafphc- 
ici  bbfphc-  mcs  impunis.  C"cft  allez  d'y  voir  un  Pharaon  avec  toute  fon  armée  fubmergé 
nurcurs.  la  Mer  rouge  -,  un  Achan  lapidé  ; Coré  , Dathan  , & Abiron  , enfeveus 

tout  vivansdans  la  terre  , qui  s’entrouvrit  fous  leurs-pieds  ; Nicanor  tué  daas 
une  bataille  rangée  , & dont  la  tête  & les  bras  furent  portez  en  triomphe 
dans  Jérufalem  , pour  faire  amande  honorable  au  Dieu  d'Ifracl  , qu'il  avoit 
deshonoré  par  fes  blafphétnes  j un  Holophernes  jk  un  Antiochus , dont  le 
fort  & la  mort  font  allez  connus.  Le  feul  Nabuchodonozor  fut  traité  plus 
doucement  : c'rft  pourquoi  après  avoir  appris  à fes  dépens  , qu'on  ne  s'attaque 
pas  impunément  à Dieu  , il  fit  publier  par  tout  fon  Empire  , que  quiconque 
auroir  l’audace  de  blafphémer  contre  Dieu  , feroit  auiïi-tôt  puni  de  mort , & 
Dir.itl,  j.  que  fa  maifon  feroit  enfuite  démolie  : Linguet  cjuaurntjHe  blaJj.bemAverit  etntr» 
Dcui/i , différent  , & djmus  ejm  vaftetur. 

Punition  du  L’exemple  de  Sédecias  fait  voir  que  Dieu  ne  punit  pas  moins  rîgou- 
r*'Jurc-  reufement  le  parjure  , & montre  l'obligation  de  s'acquitter  de  ce  qu’on  a 
promis  & juré  , même  à fes  ennemis.  Ce  Prince  fut  non  - feulement 
vaincu,  mais  conduit  à Babylone  , chargé  de  chaînes,  auquel  on  creva  les 
yeux  par  le  commandement  de  Nabuchodonozor  ,à  qui  il  avoir  manqué  de 
parole  , & violé  le  ferment  qu'il  avoit  fait.  Ce  qui  a fait  dire  à faint  Jérôme, 
furie  17e.  chapitre  d’Ezéchicl  , que  Nabuchodonozor  en  cette  occafion  fut 
l'inftrument  de  la  vengeance  de  Dieu  , pour  punir  le  parjure  de  Sédecias.  Aa 
contraire  nous  voyons  que  Jofué  ne  voulut  point  détruire  les  Gabaonjtes , 
quoiqu'ils  fuflènt  ennemis  du  peuple  de  Dieu , parce  qu'il  avoit  juré  qu'il  ne 
e.f  Ibjefué.  leur  feroit  point  de  mal  : Jurnttimus  eis  per  nomen  Dominé  Dei  IJrael. 

On  ne  doit  Nous  avons  auffi  quelques  exemples  qui  font  voir  qu'on  ne  doit  pas  ac- 
p,s  accom-  complir  ce  qu'on  a juré  , lorfqu’il  eft  înjufte  , & contre  la  loy  de  Dieu.  SaiR 
j>!ir  ce  qu’on  avoit  fait  un  commandement  que  perfonne  ne  bût  & 11c  mangeât  , avant  qu’il 
a promis  m-  cù:  t;r^  raifon  de  l’infulte  & de  l'amont  qu'il  avoit  reçu  de  fes  ennemis  , s'en- 
ju  emem.  gageant  même  par  ferment  de  faire  mourir  quiconque  contrcviendroit  à cet 
ordre.  Jonathas  fon  fils  goûta  fans  y penfer  d’un  rayon  de  miel  , avec  une 
baguete  qu'il  tenoit  en  main  , lorfqu’il  pourfüivoit  l'ennemi  , & Saül , fi  peu 
religieux  à garder  la  parole  en  d'autres  rencontres  , fe  crût  obligé  en  celle-cy, 
pour  ne  pas  être  parjure  de  faire  mourir  fon  propre  fils  ; ce  qu’il  eût  exécuté, 
fans  que  tout  le  peuple  s’y  oppofa , en  s'écriant  qu'il  n'étoil  pas  jufte  que  celui- 
là  pérît  , qui  en  avoit  fauvé  tant  d'autres.  Ce  Prince  eût  commis  un  parricide, 
pour  11e  pas  violer  un  ferment  fait  avec  témérité  , 8c  par  conféquent,  qui  ne 
l'obligeoit  point.  Jcphté  ne  fut  pas  moins  téméraire  , en  promettant  à Dieu 
par  un  lcrment  folcmnel , de  lui  facrificr  la  première  chofc  vivante  qui  fc  pre- 
fenreroit  à lui  , s'il  retournoit  victorieux  du  combat  : mais  il  fe  rendit  plus 
criminel,  quand  pour  s’acquitter  de  fa  promefle,  & de  fon  injulte  ferment , il  fit 
un  facrifice  de  fa  propre  fille  , qui  vint  au  devant  de  lui , pour  marquer  ia  joye 
qu'elle  avoit  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée.  David  agit  plus  prudemment } 
car  ayant  juré  dans  la  colere  , qu'il  feroit  piller  & faccagcr  la  maifon  de  Nabal, 
fans  épargner  quoi  que  ce  fût , pour  punir  un  injuflc  refus  qu'il  en  avoir  reçû , 
changea  enfuite  d'avis  & de  refolution  , quand  on  lui  eut  repiefcnté  l'injuftice 
jqu'il  alloit  commettre,  en  s’acquittant  d'un  ferment  qui  ne  l'obligeoit  point. 

kxtmflet 
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Exemples  du  Tfyuveau  Tejlument. 

Les  Juifs  , quoique  d'ailleurs  peu  jaloux  de  l'honneur  & du  culte  de  Dieu,  L'horreur 
avoient  neanmoins  tellement  en  horreur  le  blafphémc,  qu’ils  déchiroient  leurs  tiuc,cs  Juif» 
habits  , en  (îgnc  d'exccration  & de  detcftation  , quand  ils  en  cntendoient  pro-  uI°rC,n' 
fcrer  a querqu’un  ; c’eft  pour  cela  que  Caïphe  ayant  conjuré  le  Sauveur  au  ‘ f caic' 

nom  du  Dieu  vivant  , de  lui  avouer  s'il  étoit  le  Fils  de  Dieu,  & le  Mcllic  que 
toute  la  nation  attendait  depuis  long-temps,  le  rcfpcél  que  le  Sauveur  por- 
toit  au  nom  de  Dieu  , l’ayant  obligé  de  répondre  qu’il  l'étoit  en  effet  ; ce  Juge 
inique  ne  put  mieux  marquer  (on  indignation  & fon  faux  zele  , qu'en  déchi- 
rant fes  habits  , 6c  en  s'écriant  comme  un  homme  infpiré  , RUfphcmivit.  C'ell  M*ttk. if. 
un  blafphémateur  , vous  en  êtes  tous  témoins  ; il  ne  faut  donc  point  d'autres 
preuves  pour  lui  faire  fon  procès , il  cft  digne  de  mort. 

Nous  apprenons  auflî  de  l'Evangile  que  les  Juifs  ont  non-fctilcmcnt  ac-  On  a foui 
eufé  le  Fils  de  Dieu  de  ce  crime  /quoiqu'il  fut  la  fainteté  même  ; mais  qu'eux-  accufé 

memes  ont  fouvent  vomi  mille  blafphéines  contre  lui  : tantôt  qu’il  étoit  pof-  ^ “r, 

fedé  de  quelque  démon  , & tantôt  qu’il  chaflbit  les  démons  au  nom  de  Beelfe-  me  & ‘0lnc^ 
but  , qui  en  étoit  le  prince  & le  chef  ; tantôt  lui  donnant  des  malédictions,  fouvent  blaf- 
ccmmc  lorfqu'il  étoit  attaché  à la  croix  : V*h  qui  dtftruis  ttmplum  Dei  , & in  phemé  co*- 
triduo  rttdijicns  illud.  Toy  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  , & qui  le  rebâtis 
en  trois  jours  , que  ne  te  iauve-tu  toy-meme  > L’endroit  le  plus  remarquable 
eft  la  correéfion  & le  teproche  , que  le  bon  Larron  fit  à fon  compagnon  , rc,ly 
qui  blafphémoit  contre  le  Fils  de  Dieu  , en  difant  qu’il  devoit  craindre  la 
vengeance  du  Ciel  > étant  condamné  au  même  fttpplicc.  Encore  pour  nous 
c’eft  avec  jufiiee  , puifque  nous  portons  la  peine  que  nos  crimes  ont  méritée; 
mais  celui  auquel  vous  infultez  n'a  fait  aucun  mal.  Ainfi,  de  ces  deux  voleurs 
qui  ét oient  compagnons  du  fitpplice  du  Fils  de  Dieu  , l’un  fut  reprouvé,  & 
l'autre  mérita  de  participer  le  premier  au  fruit  du  Sang  Si  de  la  Mort  de 
Jesvs-Chjust. 

Pour  ce  qui  regarde  le  jurement , nous  avons  déjà  rapporté  la  do&rîne  du  En  quel  feni 


Sauveur  fur  ce  fujet  , laquelle  enchérit  fur  le  précepte  de  Moife  , de  ne  point lc  Fils  de 
jurer  en  vain  ; car  il  donne  ce  falutaire  confeil  , de  ne  point  jurer  du  tout: 


; cat  il  donne  ce  falutaire  conféil  , de  ne  point  jurer  du  tout: 

Ego  nuicm  duo  vob'u  , non  jurare  omninb.  Non  qu'il  le  défende  dans  les  occa-  vat1g,|e  jc 
(ions  importantes  , comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ; mais  comme  dit  ne  point  ju- 
faint  Chryfoftomc  , afin  de  faire  voir  que  fa  Nouvelle  Loy  éleve  les  Chrétiens  ter  du  tour, 
à une  plus  hante  perfrélio»  , que  l' Ancienne  ne  pottoit  les  Juifs  ; Si  comme 
ajoute  ce  Perc , parce  que  le  meilleur  moyen  d’éviter  le  parjure,  ou  de  jurer 
en  vain  , c’ell  de  ne  jurer  point  du  tout. 

Nous  avons  dans  la  perfonne  d’Hérodc  l’exemple  d'un  jurement  fait  avec  Lç  jurement 
témérité  , Si  exécuté  avec  la  plus  criante  injullicc  , & la  plus  barbare  cruauté  d’Hérodc,  de 
qui  fe  puillè  imaginer.  Ce  Prince,  dans  un  feltin  , où  apparemment  le  vin  lui  ***  hôtes, 
avait  troublé  la  raifon,  promit  avec  jurement  à la  fille  d'Hcrodiadc,  de  lui  ac- 
corder tout  ce  quelle  lui  demanderoit  , fut-ce  la  moitié  de  fon  Royaume, 
pour  avoir  danfé  de  bonne  grâce  , Si  avoir  contribué  à la  fête  & au  divertifiè- 
ment  de  toute  la  compagnie.  Hérodc  fut  fâché  de  la  demande  que  cette 
T»mt  y.  Q.  Q.  4 
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Baladinc  lui  fit  , Sc  reconnut  qu’il  s’étoit  trop  avancé  de  faire  une  relie  pro- 
mcll'e  ; mais  pour  vouloir  être  religieux  à l’accomplir , il  fe  montra  barbare 
Si  impie  , en  commandant  qu’on  lui  apportât  la  tète  du  plus  grand  & du  plu» 
faint  de  tous  les  hommes  , Jean-Biptifte,  pour  lequel  il  avoit  même  de  l’eftime, 

Sc  de  la  vénération. 

Le  jurement  On  lit  dans  les  Actes  des  Apôtres  le  jurement  que  firent  les  premiers  de 
que  firent  Synagogue  des  Juifs,  de  ne  boire  ni  ne  manger  , qu’ils  n’eulïênt  mis  à mort 

les  Juifs  de  pau)  . ce  qu'ils  culTcnt  fans  doute  exécuté  , fi  Dieu  ne  fe  fut  point  fait 

mort  faint  ^ proteékcur  de  (on  Apôtre  , & ne  l'cùt  délivré  des  mains  de  ces  faux  zélateurs 
Paul.  de  leur  Loy. 

Le  blafphc-  Dans  l’Apocalypfe  , il  eft  expreflement  marqué  , qu’un  des  caraderes  de 
me  fera  un  l’Antc-Chrift  fera  de  proférer  fans  celte  des  blafphémcs  : D.uum  eft  ci  es  le- 
rît  clHens  mMin4  » & blafphcmiam..  Et  apéritif  es  Juum  in  blafpbemi.xs  ad  Dcum  y 
tc'ehnif.  " vlafphemare  nemen  cjus , & tabern.tculum  cjns  > & cos  qui  in  Cala  habitant. 
Apocal.  c.  i}. 

APPLICATION  S. 

Si  peccaverit  vir  in  virum  , placari  ci  petefl  Dois  , fi  autem  in  Dominivn  pcc- 
Caverit  vir  , quis  acabit  pre  co  ? t.Rce.c.i.  Le  Texte  Sacré  veut  dire  , qu'il 
eft  beaucoup  plus  difficile  d’obtenir  le  pardon  des  crimes  commis  immédiate- 
ment contre  Dieu , que  de  ceux  qui  fe  commettent  contre  les  hommes.  Or 
en  ce  rang , 8c  de  ce  nombre  font  fans  doute  les  blafphémcs , qui  font  comme 
autant  de  traits  lancez  contre  Dieu  , & comme  ces  flèches  que  quelques  peu- 
ples barbares  tirent  contre  le  Ciel , quand  ils  entendent  gronder  le  tonnerre  c 
4.  Rtj,  e.c,  en  oppofant  ainfi  leurs  fléchcs,à  fes  foudres,  & leurs  armes  aux  (sennes  :'Qjtem 
blafphemajh?  centra  qnern  cxaltafli  Vectra  tuam  ? demande  le  Propherc.C’cft  lui- 
meme,  impie  , que  tu  attaques  ; c’en  contre  lui  que  tu  te  foulevc.  C’cft  à lui 
que  tu  en  veux  , & tu  ne  vois  pas  que  ces  flèches , que  tu  lance  vers  le  Ciel  , 
que  tes  blafphémes  Si  tes  malédi&ions  retombent  fur  toy-mème. 

MattkiS.  P’cr'c  & tu  ex  illis  es,nam  <9  loquela  tua  manifeftum  tefacit.U  eft  allez  ordinaire 
de  connoître  Sc  de  diftingucr  de  quel  pais , & de  quelle  nation  eft  une  perfonne 
par  fou  langage  , & même  par  l’accent  de  fa  voix  , qu’on  juge  auffi  tôt  être 
d’un  étranger.  Surquoi  faint  Chryfoftome  remarque  , qu’on  peut  juger  lans 
beaucoup  s’éloigner  de  la  vérité  , que  ceux  qui  ont  fans  celle  les  juremens,  & 
les  blafphémcs  en  la  bouche  , ou  qui  font  accoutumez  à ce  langage  d’enfer, 
& des  démons , (ont  du  nombre  Sc  du  pais  de  ceux  dont  ils  parlent  la  lan- 
gue ; 8c  qu’il  y a peu  de  marque  plus  certaine  d’une  ame  abandonnée  de  Dieu, 
Sc  vendue  à l’iniquité,que  ces  juremens  Si  ces  blafphémcs  tournez  en  habitude,, 
dont  011  ne  fe  défait  prcfque  jamais. 

Sepulcbrum  païens  cjl  guttur  cor  un.  P faim.  j.  Leur  bouche  eft  un  fépulehrc 
toujours  ouvert.  Théodorct  dit  que  ces  paroles  s’adJreflènt  aux  blafphéma- 
teurs , & à ceux  qui  font  accoutumez  à jurer  ; parce  que  comme  d’un  fépul- 
chre  ouvert  il  n’en  peut  fortir  que  de  la  puanteur  & de  l’infeéfcion  , de  même 
la  corruption  du  cœur  (brt  par  la  bouche  d’un  blafphcmateur  ; foit  parce  que 
«es.  paroles  marquent  une  amc  morte  â la  grâce  j toute  corrompue,  & qui  fera. 
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bien-tôt  enfevelic  dans  les  Enfers , où  elle  continuera  le  même  langage  qu'elle 
tenoit  fur  la  terre. 

Lingua  tu*  concinvxbett  dolos.  Quelques  Interprètes  appliquent  ces  paro- 
les aux  juremens  & aux  blafphémes.  Ils  font  horreur  quaud  ils  font  gref- 
fiers > & dans  la  bouche  des  gens  de  néant  pris  de  vin  -,  mais  il  y a des  gens, 
qui  pour  erre  plus  polis  , n’en  font  pas  moins  criminels.  Ils  en  font  un  orne- 
ment de  langage  ; ils  les  prononcent  avec  art , & avec  méthode  ; les  débitent 
avec  efprit  v cherchent  des  tours  étudiez  , comme  s'ils  vouloient  aQàifonnec 
l’impiété  , & la  faire  goûter  à ceux-mcines  qui  en  ont  le  plus  d'horreur  : delà 
(ont  venus  tant  de  manières  de  juremens  , d'imprécations , & de  blafphémes 
déguifez  fous  des  termes  moins  odieux.  N'attendez  pas  (Chrétiens  Auditeurs) 
que  je  les  rapporte  icy  , on  n'cft  que  trop  fçavant  dans  cc.  langage  , qui  cil 
même  en  ufage  dans  les  convocations  de  ceux  qui  patient  pour  les  plus  hon- 
nêtes gens.  Mais  ce  qui  doit  faire  gémir  les  gens  de  bien  • c'cft  de  voir  le  nom 
de  Dieu  profané  de  la  forte  , & de  fang  froid  dans  les  entretiens  , & dans  les 
compagnies  les  plus  enjouées  , comme  (1  on  ne  pouvoir  fc  divertir  fans  crime, 
& fans  impiété. 

SunSlifiretur  nomen  tuum.  Matth.  6.  C'cft  la  première  demande  que  nous 
faifons  à Dieu  , que  fon  nom  foit  fuiétîfié.  Et  c'eft  par  une  fage  conduite  que 
le  Sauveur  a mis  cette  demande  à la  tête  de  toutes  les  autres  ; parce  que  félon 
la  remarque  de  quelques  Docteurs  , le  Fils  de  Dieu  voyant  le  penchant  qu'ont 
les  hommes  à jurer  , & à deshonorer  le  nom  de  Dieu  par  leurs  blafphémes , 
pour  ôter  cette  abominable  coutume  par  une  autre  toute  contraire  , il  a voulu 
que  le  premier  article  de  la  prière  que  les  Chrétiens  réciteraient  tous  les 
jours , fut  que  ce  nom  adorable  foit  béni  & fanétifié.  Mais  les  Chrétiens  qui 
font  accoutumez  à jurer  , & à blafphémer  ce  faint  Nom  , le  fanftifient-ils  , & 
s'acquittent-ils  de  ce  devoir  ? 


PARAGRAPHE  Q^U  A T R I E’  M E. 


Paffages  & ptufets  des  Saints  Per  es  fur  ce  Sujet. 


Nlhil  horribiliut  lUfpbtmià  qut  ponit 
in  execlfum  et  fuum  -,  omne  quippe 
peeearum  Imitu  tjl.  Hicrouym.  inc.  18. 
lfaïar. 

Mori  peffum  , tartre  nen  gojfum.  Idem, 
1.  J.  advenus  Rufinmn.  * 

BUfphtmi « vtniarn  non  mtretur.  IJem, 
in  Apolog. 

Mtntiri  & jurare  lingua  ru » prortiu 
ignortt , eantufque  fit  in  rt  veri  amer  , ut 
quidquitf  dixerit  juratum  pûtes.  Idem,  ad 
Cxlantiam,  de  infliiurtone  matris  familial. 

Sirut  nd  propriat  injuriai  paiitntei  èjfit 
debemtts  s ita  fi  aliquem  viderimus  erga 
Dium  art  faenlege  blafphemantem  , iiiit 


IL  n'y  a rien  de  plus  horrible  que  le  blafphc- 
mc  qui  s'élève  contre  le  Très-Haut  i tour 
autre  pechc  cil  moius  grief. 

Je  pois  mourir  , mais  je  ne  puis  m'cmpêchcr 
de  parler  , quand  j'entend  dire  des  blafphémes. 
Le  blafphémc  cil  indigne  de  pardon. 

Que  vôtre  langue  ne  fyache  ni  mentir , ni 
jurer  , & ayez  tant  d'amour  pour  la  vérité , 
que  vous  parliez  comme  fi  vous  prêtiez  fer-  * 
ment. 

Comme  nen  s devons  fupporrer  avec  patience 
les  injures  que  nous  recevons  ; deméme.lorf- 
qu’en  nôtre  ptcfcncc  quelqu'un  vomir  de  fa  bou- 

Q.Q.1  >i 
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tenere  non  debemus  patitntiam  ; fed  faeri- 
Irgo  refi flore  , & os  blafphemum  veritatis 
tefponpene  damnare.  Idem. 

ÿeù  contemnit  juramentum,  ilium  defpi- 
oit  per  qutm  jura  vit  , il  liasse  faeit  inju- 
riam  , etsjses  nomine  credidit  adverfanus. 
Idem,  in  E7.ech.  lib.  x.  c.17. 

Noli  jurare , nt  i net pi  a s pejerare.Ambtof. 
in  exhoct.  ad  Virg. 

Bi  afp  html  à pejus  m^i/.Chry(bft.homiLi. 
ad  l’opul.  Ancioch. 

Nemo  efl  qui  fréquenter  jurer  , qui  ali - 
quando  non  perjuret  ; peut  qui  confuevit 
multa  loqui , aliquando  loquitur  importuna. 
Idem,  in  Match.  c.  J. 

Non  efl  hoc  peccato  ( nempe  blafpharmia  ) 
dtterius  , fed  ne  que  par , nam  in  eo,  <£•  ac- 
ce(fto  omnium  malorum  efî , omnifque  cors- 
fupo  , inexpiabile  fapplicium  , & tutoiera - 
kilis  peena.  Idem  O^ac.i.  dcfaco  & Provid. 

Bette  prohibetur  homo  jurare  , ne  eonfue- 
tudine  jurandi , quia  homo  falli  poteft  , 
etiam  in  parjurium  prolabatur.  Auguft.  in 
Plalm.  88. 

Maniftflum  efl  homines  jurare , a ut  cupi- 
ditate  aut  deletiatione  peccandi.  Idem , in 
Epift.  ad  Galacas. 

Linguam  ream  non  faeit  nip  mens  rea. 
Idem,  Scrm.18.  de  Verb.  Apoft. 

A [pduitas  jurandi  perjkrii  confuetudi - 
nem  faeit.  Indorus,  lib. 2.  Senr. 

Impii  funt  qui  jurare  deietlantur.  Idem, 
ibidem. 

Veritas  juramenta  non  indiget.  Idem, 
ibidem. 

§luaeumque  arte  verborum  qui  s juret , 
Deus  tamen  , qui  confcientia  te  fis  efl  , ita 
hoc  accipit , peut  ille  , cui  jurât ur  , intel- 
lect. Idem,  de  fummo  bono. 

Qui  ad  jurât ionem  provocxvit , duas  serti 
mas  interpcit  , jur antis  & provocanttSi 
Auguft.  Scrm  .4.  Decal. 

Juravit  David  temere  ,fed  non  implevit 
jurât  ionem  majore  pietate.  Idem,  Seim.  de 
DecolL  Joan.  Bapc. 

Di co  vobis  non  jurare  omnino  ( ait  Cfarif- 
tus  ) ne  fcslicet  jurande  , ad  fseeilitatem 
jurandi  veniatssr  , de  faeilitatc  ad  confue - 
tudinem  , de  cenfuetudine  ad  perjurium  de- 
esflatur.  Idem,  lib  contra  mcndacium. 

Non  minus  peccant  qui  blafphamant 
Chriftum  régnant  cm  in  Coelis , quàtn  qui 
crucïpxerunt  ambulant  cm  in  terris,  Idem, 
Aipcr  Match., 


MENT. 

clic  facrilégc  des  blafphémcs  contre  Dieu  ; bien 
loin  d'être  pariens  , nous  devons  ré  lifter  à l'im- 
pie , & condamner  fes  blalphémcs  , en  mani- 
fcftanr  la  vérité. 

Quiconque  ne  fait  nu!  cas  de  jurer , mépiilc 
celui  pat  lequel  il  jure  ; & fait  outrage  à celui 
au  nom  duquel  fon  advcrûire  a crû. 

"Ne  jurez  point , de  crainte  de  vous  parju- 
rer. 

Il  n'y  a rien  de  plus  abominable  que  le  blaf- 
phéme. 

Quiconque  jute  fréquemment  , fe  parjure 
quelquefois  i de  même  qu'un  homme  qui  parle 
beaucoup  , parle  quelquefois  mai  à propos. 

Il  n’cft  point  de  veché  plus  horrible  que  le 
blafphéme  ; il  n’en  eu  point  qui  lui  foie  compa- 
rable , il  eft  comme  l'alTemblagc  de  tous  les 
maux  , le  renverfemene  & la  confulîon  de  rou- 
tes choies  i il  entraîne  après  lui  un  fupplirc  qu'on 
ne  peur  adoucir , & des  peines  qu'on  ne  peur 
fupporter. 

C'cft  avec  raifon  qu’il  eft  défendu  à l’homme 
de  jurer , de  peur  qu’accoutumé  à jurer  , il  ne 
tombe  dans  le  pacjurc  , parce  qu'il  cii  fujet  à lé 
tromper. 

11  eft  évident  que  les  hommes  ne  jurent 
que  par  la  paillon  , ou  le  piaille  de  pécher. 

La  langue  n'eft  criminelle  , que  torique  l'amc 
cil  coupable. 

L'habitude  de  jurer  fait  naître  l'habitude  de 
fe  parjurer. 

11  n'y  a que  les  impies  qui  fe  f.i  lient  un  plai- 
fir  de  jurer. 

La  vérité  n'a  pas  befoin  d’être  appuyée  des 
fermens. 

Quelques  détours  qu'on  prenne  pour  envelop- 
per fon  ferment , Dieu  témoin  de  ce  qui  fe  paire 
dans  la  confciencc  , le  reçoit  de  la  manière  que 
le  comprend  celui  à qui  on  le  prête. 

Celui  qui  porte  un  autre  à jurer  , donne  la 
mort  àdeux  âmes  ; i la  Tienne,  ic  à celle  de  ce- 
lui qui  jure. 

David  jura  par  témérité  -,  mais  il  eut  la  pieté 
de  ne  point  exécuter  ce  qu'il  avoir  juré  de 
faire.  ; 

Je  vous  avertis  , die  J i s u s-C  hkist, 
de  ne  jurer  jamais  , de  peur  que  du  jurement 
vous  ne  veniez  i la  facilité  de  jurer  ; de  la 
facilité  à l'habicude  , de  l'habitude  au  par- 
jure. 

Ceux  qui  blafphément  le  nom  de  Jssrrs- 
Ch.ist  triomphant  dans  le  Ciel, ne  commettent 
pas  un  moindre  crime,  que  ceux  qui  le  cruciv- 
ierent  autrefois  fur  la  terre. 
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Flagellât  us  eft  Cbriftus  flagellis  Judeo- 
rumfed  non  minus  ftagellatur  blafphomiis 
f aï  forum  Chriftianorum.  Idem,  fup.  Joann. 

Vis  longe  tjje  « parjurio,  jurare  noli.Falfa 
jursrio  t xi  t sofa  eft  , ver*  juratio  exitiof, * , 
nui! a juratio  fecura  eft.  Idem,  Scrm.18.dc 
Vcrb.  B.  Jacobi. 

Tejus  eft  blafphamare  quàm  pejerare  , 
quoniam  pejerando  , falfi l rei  adhibetur 
teftis  D eus , blafphamando  autem,  ( de  ipfo 
falû  dicuotur  Dco.  ) Idem,  1.  conrra  mco- 
dacium,  c.19. 

Ideo  d ilium  eft  ne  juremus,  non  qui*  ve- 
rum  jurare  peccatum  eft  \ fed  qui  a peje- 
têre  peccutum  immune  eft  , à que  nos  longe 
ejfe  volait , qui  omnino  ne  juremus  admo- 
nuir.  Idem  , Epift.  154.  ad  Publicolam. 

Jurare  per  execrationem  eft  gravijfimum 
jurisjurandi  genus  , eum  homo  dicit , fi  illud 
feei , illud  putior.  iJcm,  in  Plîdm.  7. 

Homo  , qui  per  confuetudinem  jurandi , 
feteft  linguâ  in  perjurium  prolabi,  bene  pro- 
betur  jurare  ; tantb  enim  longius  erit  k per- 
jurio  , quantb  erit  Ion  Je  À jurando.  Idem, 
Serm.  de  Dccoll.  Joan.  Bapt. 

Horrendum  positifs  facrilegium  ( blaf- 
phamia  ) quo  i & ipforum  vtdetur  exeedere 
fan  nu  s , qui  Dcmino  majeftatis  manus  fa- 
crilegas  injecerunt.  Bernard.  Scrm.  1.  de 
Convcrf.  Lin  et  1 Pauli 
Jurare  opus  non  eft  iis  , qui  b us  omnis  fer - 
! no  in  vero  eft  Hilarius,  in  Macch. 

Prima  ftmpsr  irarum  tela  , maledifta 
fans,  guidquid  non  pojfumus  imbecilles , op- 
samus  iraei  , & in  omni  animerum  indig - 
nantium  motu  , votif  malis  pro  armis  uti - 
mur.  Salvian.  lib.j.  de  Gubcruar. 

O inaudit um  facinus  î authorem  fui  fie- 
leris  Deum  ftctrt  volunt.  Idem,  lib.4. 

In  comfM»t:ont  omnium  illi  film  Déni 
•vitis  tft.  Idem,  lib  y ' 

Ex  frequenti  junjur»ndo  ftrjurium  n*f- 
ertur.  Philo  Judxus. 

Grtgorius  Nnr.inni.inm  , ut  hngiùs  à 
mmento  nbijftt , ttinm  voto  ft  niflrinxtt 
f,  non  jurxtHTHm  ; qxrd  laudnbth  conjixn- 
$iâ  *d  morttm  »fy*t  fcrvnvu. In  cjus  vira. 


E QUATRIE'ME.  49-5 

Jésus-Christ  fut  flagellé  par  les  Juifs; 
mais  il  ne  l'ell  pas  moins  par  les  faux  Chré- 
tiens, qui  blafphémcnt  fon  faintNom. 

Voulez-vous  éviter  le  parjure  , ne  jurez  ja- 
mais. Le  ferment , par  lequel  on  attelle  la  vé- 
rité clt  dangereux  ; le  faux  ferment  cil  perni- 
cieux 1 il  n’y  a nulle  fecurité  à jurer  de  quelque 
manière  que  ce  toit. 

Le  blatphémc  eft  un  plus  grand  crime  que  le 
parjure  , parce  qu'en  le  parjurant  on  appelle 
Dieu  à témoin  d'une  faufleté , au  lieu  qu'en 
blafphémant  on  die  des  faufletez  de  Dieu  me- 
me. 

Il  nous  a été  défendu  de  jurer  , non  que  ce 
(bit  un  péché  de  jurer  pour  attefter  la  vérité; 
mais  parce  que  c'eft  un  crime  énorme  de  faire 
un  faux  ferment  ; or  c'eft  pour  nous  éloigner  du 
parjure,  que  Dieu  nous  a défendu  de  jurer. 

Il  n'y  a point  de  jurement  plus  criminel  que 
celui  qui  cil  joint  a l’exécration  , lorlque  par 
exemple,  quelqu'un  dit  : que  je  fouffte  telle  pei- 
ne , h j’ai  fait  celle  chofc. 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu'il  cil  défendu  à 
l'homme  de  jurer  1 parce  qu'en  s'accoutumant 
aux  juremens  , il  peut  tomber  dans  le  parjure. 
Or  plus  il  fera  éloigné  du  jurement , plus  il  le 
lira  du  parjure. 

Le  blafphémc  eft  un  horrible  factilegc  , & 
parole  un  crime  plus  énorme  que  l'attentat  des 
facrilcges  qui  mirent  la  main  lur  le  Dieu  dé- 
ni ajefte. 

Ceux  qui  difent  toujours  vrai , n’onc  pas  be- 
Ibin  de  jurer  pour  être  crûs. 

Les  premier!  traits  que  lance  la  colere , font 
les  malédictions  Sc  les  imprécations.  Ne  pou- 
vant faire  à ceux  qui  nous  lontoppofcz,  tout 
le  mal  que  nous  voudrions  leur  faire,  nous  nous 
donnons  du  moins  le  trifte  plaifir  de  le  leue 
fouhaiter. 

O forfait  inoiii  ! ils  veulent  rendre  Dieu 
autheur  de  leur  crime. 

Dieu  feul  lui  paroit  méptifable  en  comparai- 
fon  de  tout  le  refte. 

Le  parjure  nait  des  fréquent  juremens. 

Grégoire  de  Nazianze  , pour  mieux  éviter  les 
juremens , fit  vœu  de  ne  jurer  jamais.  & il  garda 
ce  vœu  jufqu'i  U mou  avec  une  confiance  ad- 
mirable. 
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JUREMENT. 


PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu'en  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  à ce  Sujet. 

Définition  T E blafphéme  eft  une  maniéré  de  parler  de  Dieu , mc'prilantc  , injurieufe, 
Ju  blafphc  I j,v  offençante.  C'eftla  notion  que  nous  en  donne  la  Théologie  : BUfpha - 
mia  t jt  injuriofa  in  Dcum  locutio.  Saine  Thomas  dit  qu'il  cft  oppofé  à la  Coi> 
pcccs.  fcflîon  de  la  foy  : parce  que  le  blafphéme  attribue  à Dieu  des  choies  qui  ne  lui 
fl-ii-  conviennent  pas , & lui  dénie  celles  qui  lui  font  convenables.  Au  contraire ( 
*"•  *•  la  Confeflion  de  foy  n'attribue  à Dieu  que  ce  qui  lui  cft  propre  > & ne  lui 
denie  que  ce  qui  lui  peut  convenir.  On  blafphémc  aufü  contre  les  Saints,  Et 
comme  l'outrage  qu'on  leur  fait  fc  réfléchit  fur  Dieu , qui  veut  être  honoré  en 
leurs  pcrlonnes  , ce  blafphcme  cft  au  (H  indirectement  oppofé  à la  foy.  Saint 
Bonaventurc  ajoute  qu'il  fe  peut  commettre  en  trois  maniérés  > qui  n'en  font 
pas  néanmoins  des  efpéces  différentes  : fçavoîr  , en  attribuant  à Dieu  , ce  qui 
ne  lui  peut  convenir  ; comme  l’ignorance,  la  malice  , la  cruauté,  quelque 
pallîon,  ou  quelque  vice.  En  lui  déniant  ce  qui  lui  eft  propre,  comme  une  fou- 
vcrainc  bonté  , une  fouveraine  puitlance  , une  providence  , & une  fageffe  infi- 
nie. Enfin  , en  attribuant  à une  créature  des  perfections  qui  ne  conviennent 
qu'à  Dieu  fcnl. 

Ce  péché  fc  divife  en  blafphéme  de  coeur  ou  de  penfée  ; en  blafphémc  de 
bouche  , quand  on  profère  des  paroles  outrageufes  contre  Dieu  ; Si  en  blaf- 
phéme d'aCtion  , comme  font  les  Infidèles  , les  Hérétiques  , & les  mauvais 
Chrétiens , qui  par  leur  vie  déréglée , & par  les  crimes  qu'ils  commettent, 
donnent  occafion  aux  Infidèles , & aux  Hérétiques  de  blafphémer  ; c'eiVà-dire, 
de  penfer  ou  de  publier  que  c’cft  la  Loy  que  nous  fuivons  , 6c  la  Religion  que 
nous  profellbns  qui  leur  enfeigneà  vivre  de  la  forte.  Ce  qui  a fait  dire  à faint 
T' ici.  17.  in  Auguftin  • qu'il  fe  trouve  maintenant  peu  de  perfonnes  qui  blalphémenr  de 
c»p. s.  Jean.  jjQychç  |c  nom  dc  Dieu  ; mais  que  le  nombre  cft  grand  de  ceux  qui  blaf- 
phément  par  leur  mauvaife  vie  , & par  leurs  a étions. 

Lagrieveté  La  grieveté  & l'énormité  de  ce  péché  fe  doit  prendre  de  fa  nature  , qui  eft 
du  peché  de  dc  s'attaquer  à Dieu  > &C  de  l'outrager  directement  & immédiatement  en  lui- 
blafphcme.  même.  Audi  cft-ce  une  aétion  mauvaife  d’ellc-même  , & qui  ne  peut  jamais 
être  permife  , en  quelque  citconftance  que  ce  puille  être  ; & comme  parle  la 
Théologie  , elle  n'eft  pas  mauvaife , parce  qu'elle  eft  défendue  ; mais  elle  cft 
défendue  , parce  qu'elle  eft  mauvaife , comme  étant  contre  la  raifon  , & la  loy 
de  la  nature  : ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  du  jurement  & de  l'homicide , qui 
Spfd/l.  ij.  font  permis  en  certaines  occafions.  Et  faint  Thomas  enfeigne,  que  le  blaf- 
***•}.  phéme  confideré  en  fon  genre  , eft  le  plus  grand  des  péchez  ; foie  parce  que 
tout  autre  péché  par  comparaifon  avec  cclui-cy  , eft  toujours  moindre  ; Toit 
parce  que  l'Infidélité  dans  laquelle  tombe  le  blafphémateur  , étant  déjà  un  très- 
grand  péché  , il  y ajoute  la  haine  dc  Dieu  , & la  parole  extérieure  , pour  dé- 
truire l'excellence , la  majefté , la  puilfance , ou  quelque  autre  pcrfctlion 
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divine.  D’où  il  faut  conclure  que  l'intention  du  blasphémateur , eft  pire  que 
celle  de  l'homicidc-j  quoi  qu'à  confidérerle  dommage  qui  réfulte  de  l'aétion.ic 
dommage  qui  fuit  de  l'homicide , foit  fouvent  plus  grand  que  celui  qui  vient 
du  blafphéme.  Il  s’enfuit  encore  que  le  blafphémateur  peche  plus  grièvement 
que  le  parjure , lequel,  quoiqu'il  appelle  Dieu  à témoin  d’une  faulleté  , ne 
croit  pas  neanmoins  que  Dieu  puillc  être  autheur  ou  fauteur  du  menfonge. 

Comme  ce  péché  eft  le  plus  énorme  de  tous  les  péchez  , il  faut  auflt  que  Ce  qui  eft 
pour  en  être  véritablement  coupable  , celui  qui  le  profère  ait  une  volonté  n«eiraire 
déterminée  de  déshonorer  Dieu  , ou  du  moins  qu’il  fçache  que  ce  qu’il  pro-  mettre°un 
ftre  le  deshonore.  Car  celui  qui  dans  la  colere  s’emporte  à dire  des  chofes  vcrirablc 
dont  il  ne  conçoit  pas  diftinélemcnt  le  feus  , ou  qui  ne  fait  point  de  réfléxion  blafphéme. 
fur  ce  qu’elles  lignifient , quoi  qu'elles  foient  contre  l’honneur  de  Dieu  , ne 
commet  pas  proprement  un  blafphéme , ou  ce  blafphéme  ne  peut  être  que  pé- 
ché veniel.  Il  n'en  eft  pas  de  meme  de  ces  paroles  artcz  marquées  d’ellcs- 
memes , quoique  triviales  , dont  le  fens  fe  fait  entendre  d'abord  > on  ne  les 
peut  exculcr  de  péché  énorme  , quoique  la  paffion  tranfporte  celui  qui  les 
profère. 

On  commet  encore  une  cfpece  de  blafphéme  r lorfque  l’on  employé  les  pa-  C'eft  cont- 
rôles de  l’Ecriture  , qui  font  dignes  de  rcfpeéf  Si  de  vénération  , à des  ufages  mettre  une 
profanes  ; & qu’on  s’en  fert  à faire  des  contes  vains  Si  ridicules , à des  mé- 
difances  , & d’autres  chofes  femblablcs , qui  eft  un  crime  que  le  Concile  de  ^ d abufér 
Trente  ordonne  , Si  commande  de  punir  rigoureufemenr.  C’eft  fur  la  fin  de  rfes  parole» 
la  fclT.  !4'.  de  l Eetimre 

Pour  ce  qui  eft  du  blafphéme  contre  le  Saint-Efpric  , que  les  Pères  & a 
les  Théologiens  expliquent  diverferpent  ; cela  n’eft  point  de  nôtre  fujet. 

Que  fi  on  entend  par-là  , les  paroles  outrageufes  contre  la  perfonne  même 
du  Saint-Efpric , clics  font  comprifcs  fous  les  autres  efpeccs  de  blafphé- 
mes.  Et  fi  l’on  entend  par- là  les  pcclvcz  dépure  malice,  qui  font  contre  la 
bonté  divine  , qui  eft  fpéeialcment  attribuée  au  Saint-Efpric , ou  bien  le  délcf- 
poir  du  falur , Si  l’impénitencc  finale  , qui  eft  le  fcul  péché  que  faint  Augurtin 
finnble  rcconnoîcre  être  contre  le  Saint-Efprit , cencftpasicy  le  lieu  d en 

parler.  , .. 

Comme  nous  avons  joint  le  jurement  avec  le  blafphéme  , pour  les  raifons  Du  ;ure- 
que  nous  avons  dites  dans  l'AvenilTement  : Voicy  en  peu  de  mots , ce  que 
l'on  peut  tirer  de  la  Théologie  fur  cette  matière.  Jurer  , dit  faint  Thomas , 
c’eft  appeller  Dieu  à témoin  de  ce  qu’on  dit , & qu’on  avance  , félon  laint  Au-  8$. 
guftin  ; car  le  jurement  eft  ordonne  pour  confirmer  une  chôfc  , qui  11e  pou-  un.  1. 
vanc  être  confirmée  & autorifée  par  elle-même  , l’on  a recours  à- la  preuve  qui 
s'en  fait  par  quelque  témoignage.  Or  comme  il  arrive  fouvent  que  le  té- 
moignage des  hommes  ne  fuftic  pas  pour  faire  fby  , &:  pour  affermir  une  vé- 
rité 7 dont  l'on  pourroit  douter  , parce  que  les  hommes  manquent  de  con- 
noiflance , Si  trop  fouvent  meme  de  fincerité  , il  eft  auflï  quelquefois  iiéccffairc 
de  recourir  à un  témoignage  infaillible  , qui  eft  celui  de  Dieu  : c eft  ce  qui 
fc  fait  par  le  jurement,  qui  attefte  la  vérité  divine  , & 1 appelle  à témoin  de  la 
chofe  qu’on  affirme, pour  aflùrcr  la  foy  & la  religion  des  hommes,  dans  les  cho- 
ies humaines  qui d'ellcs-mêraes  fout  inconftantes  &■  fujectes  au  changement- 
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49é  JUREMENT. 

U y a lin  jurement  que  l’on  appelle  aflertoire  > lequel  fe  fait  lorfque  Dieu 
eft  pris  à témoin  , pour  aflurer  par  ce  ferment , une  chofe  prefente  ou  palfce. 
Si  c’cft  pour  adirer  une  chofe  à venir  , que  l'on  s’engage  de  faire  à temps  pré- 
cis , ou  quand  l'occafion  s’en  préfentera , ce  jurement  eft  appelle  promitloirc , 
entant  que  la  promede  que  nous  faifons  à quelqu’un  eft  d'une  chofe  future, 
laquelle  doit  ctre  bonne  & honnête  , pour  être  oblige  de  l’accomplir , & qui 
eft  diftingué  du  vœu  , comme  étant  une  promede  faite  à Dieu  fcul. 

Il  y a auflî  deux  maniérés  de  jurer  ; l’une  qui  fe  fait  par  la  fimple  attdla- 
ion  , ou  invocation  du  nom  de  Dieu  ; comme  de  jurer  par  fon  faint  nom  : 
l’autre  par  exécration  , lorfque  nous  foumettons  nôtre  tète  , ou  nôtre  perfonne 
à quelque  peine  ou  châtiment  exemplaire  de  la  part  de  Dieu  , en  cas  que  nous 
ne  diiions  pas  la  vérité  : comme  de  dire  , que  Dieu  me  fade  mourir  prefente. 
ment , en  cas  que  nous  ne  diiions  pas  la  vérité  , telle  qu'elle  eft  en  nôtre  cœur, 
& en  nôtre  penféc.  Dans  la  première  , Dieu  11’cft  appelle  qu’à  témoin  : dans 
la  fécondé  , il  eft  appelle  comme  témoin  , Si  comme  juge. 

11  eft  évident  que  le  témoignage  de  l’Ecriture , & des  Pcres  , & par  l'exem- 
ple des  faints  Patriarches  , des  Apôtres  memes , & des  plus  grands  hommes 
de  l'Anciennc  Sc  de  la  Nouvelle  Loy  ; & enfin  , par  le  Icntimcnt  de  i'Eclife, 
& de  tous  lesDoéfcurs  , que  le  jurement  fait  avec  les  conditions  requîtes  eft 
permis  , honnête  , & même  un  aâc  de  Religion  ; & ç’a  etc  une  cireur  des 
Anabaptiftcs  de  foûtenir  qu’il  n’eroit  jamais  permis  de  jurer , pour  quelque 
eccaiion  que  ce  fût  , fondez  fur  ces  paroles  mal  entendues  du  Fils  de  Dieu: 
Du  0 HHtem  vobii  ntn  jumre  omninb.  Quoiqu’il  n'y  ait  que  le  jurement  en  vain , 
faux , on  fans  néceditc  qui  (oit  défendu  par  la  Loy.  Et  il  eft  coudant  que  le 
Fils  de  Dieu  n’a  pas  voulu  par-là  condamner  généralement  toutes  fortes  de 
fermens  ; puifqne  lui-même  ôc  fes  Apôtres  en  ont  fouvent  fait  ; mais  qu’il 
a voulu  feulement  condamner  le  faux  fentiment  des  Juifs  , qui  s'etoiaï 
perfuadez  qu’il  fuflifoit  d’éviter  le  nienfonge  & le  parjure  , dans  le  fu- 
ment ; mais  qui  ne  faifoient  aucun  fcrupule  de  jurer  , & de  faire  jurer  tres- 
fouvent  les  autres  , pour  les  chofcs  les  plus  légères , & de  nulle  impor- 
tance. 

Quoi  qu’on  honore  Dieu  , lorfqu’on  le  prend  à témoin  pour  adùrer  une 
choie  véritable  , & importante  •,  cette  maniéré  néanmoins  d'honorcr  le  nom 
de  Dieu  eft  fort  différente  de  celle  par  laquelle  nous  implorons  avec  confiance 
fon  fecours  ; car  la  première  eft  tellement  bonne  & utile  , que  rien  ne  peut 
être  plus  avantageux  à l’homme  , que  de  s’y  exercer  jour  & nuit  ; au  lieu 
qu’cncore  que  lé  ferment  foit  bon  en  foy  , néanmoins  l’ufage  frequent  n’en  eft 
ni  bon  , ni  loiiablc.  La  raifon  de  cette  differente  eft  que  le  ferment  n'a  été 
établi  que  comme  un  remede  contre  la  foiblcdè  humaine,  ptJur  autorifer  ce 
que  nous  difons  ; de  même  donc  qu’il  n'eft  pas  utile  pour  le  corps  d'ufer  de 
rcmedes  fans  ncccflîté , & que  même  l’ufage  fréquent  de  ces  remcd.es  lui  eft 
pernicieux  : ainft , il  n’eft  pas  avantageux  de  jurer  , s'il  n’y  a quelque  jufte  & 
importante  raifon  qui  y oblige  ; & on  ne  fijauroit  le  faire  fouvent  fans  un 
notable  préjudice.  C'eft  la  Doûrinc  de  faint  -Auguftin  , de  faint  Chryfoftome, 
& de  faint  Thomas. 

La  jufticc , le  jugement , Si  la  vérité  , font  les  conditions  du  jurement  licite, 

félon 
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félon  le  Prophète  Jérémie  , au  fens  de  faint  Jérôme  , puifque  ces  trois  chofes  tioiu  du  ju- 
font  requifes  à la  validité  du  jurement , & pour  faire  que  l’ufagc  en  foit  bon  : remeot.pour 
car  fans  la  juftice  , il  feroit  illicite  ; fans  le  jugement  > il  feroit  indiferet  & té-'etIe 
mérairc  ; &:  fans  la  vérité  , il  feroit  un  parjure.  C’eft  ce  qu'enfeigne  en  terme* 
formels  faint  Thomas  , en  la  queft.  89.  art.  y.  de  la  x.  x. 

On  doit  bien  remarquer  que  jurer  n'eft  autre  chofe  que  de  prendre  Dieu  C'eft  jurer 
à témoin  , de  quelque  manière  qu’on  le  fa  fie.  Car  c’cfl  la  même  chofe  de  dire  'que  depten- 
Dieu  m'eft  témoin  , que  de  jurer  par  le  nom  de  Dieu.  C'eft  encore  un  vérL'^^Pj**1^ 
table  jurement  que  de  prendre  à témoin  pour  fe  faire  croire  , quelque  créa-  qut|quena. 
turc  , comme  les  faintt  Evangiles , la  Croix  , les  Reliques  des  Saints  , & autres  nieic  que  ce 
chofes  femblables.  Car  toutes  ces  chofes.par  elles-mêmes  , ne  donnent  aucune  l"«c. 
force  , ni  aucune  autorité  à ce  que  nous  ail  lirons  ; mais  c’eft  Dieu  meme  , 
dont  la  fouverainc  Majefté  éclate  en  toutes  ces  chofes. , 'En  effet.,  ceux  qui  .ju- 
rent par  l’Evangile , font  le  même  que  s’ils  juroient  par  le  nom  de  Dieu 
meme  , puifqu’il  renferme  fa  vérité.  Il  en  eft  de  meme  de  ceux  qui  jurent  par 
les  Saints , qui  font  les  Temples  de  Dieu  , qui  ont  crû  à l’Evangile  , .&  qui 
l’ont  honoré  avec  tout  le  refpcéf  poflible.  C'eft  la  deflrinc  & les  propres  paroles 
du  Caiheehifme  du  Concile  de  Trente. 

Voicy  ce  que  faint  Thomas  en  l’art.  7'.  de  la  queft.  89.  dit  de  l’obligation  Comme  le 
que  nous  impofent  les  jurcmens.  t°.Le  jurement  que  nous  avons  appelle  aller-  jurement  a 
toire , nous  oblige  à dire  la  vérité  , à moins  que  de  palier  pour  un  împofteur  J* 

& pour  parjures,  x0..  Le  jurement  par  lequel  on  promet  de  faire  ou  de  donner  [,|.„crh 
quelque  chofe  , oblige  à accomplir  nôtre  promellc  , fi  la  chofe  eft  en  nôtre  0 
pouvoir.  Car  alors  nous  fomtnes  obligez  de  rendre  nôtre  parole  & nôtre  pro- 
mefle  véritable.  }°.  Le  jurement  que  nous  avons  fait  d’une  chofe  qui  ne  fc 
peut  accomplir  par  nous-mêmes,  mais  par  un  autre  qui  ne  dépend  nullement 
de  nous  j ne  peut  avoir  la  force  de  nous  obliger  ; mais  ce  jurement  eft  indif- 
cret  , & par  conféquent  illicite.  40.  Le  jurement  que  nous  fàifons  d’une  chofe 
qui  nous  eft  poflible  dans  le  temps  que  nous  jurons , & laquelle  nous  de- 
vient impofliblc  dans  la  fuite,  par  quelque  accident,  ou  par  quelque  ren- 
contre , 11c  nous  engage  qu’a  faire  nôtre  poflible  pour  rendre  nôtre  parole 
véritable,  s °.  Le  jurement  que  nous  faifons  d’une  chofe  , qui  de  fov  eft  mau- 
vaife  , aufll-bien  que  d’une  chofe  qui  met  obftacle  à quelque  bien  , ne  nous 
oblige  en  aucune  manière.  Au  contraire  , on  commet  un  doublé  péché  , 'l’un 
de  jurer  qu’on  fêla  un  mal  , comme  de  tuer  t Scde  maltraiter  une  perfonnej 
l'autre  de  l'exécuter.  Que  fi  la  chofe  qu’on  promet' par  ferment , met  obfta- 
cle à un  plus  grand  bien  , comme  faire  ferment  de  n’entrer  jamais  en  Reli- 
gion , ou  peche  en  jurant , mais  on  ne  pcchc  pas  en  y entrant  pas  , quoiqu’on 
fit  encore  mieux  d’y  entrer.  Tout  cecy  eft  de  faint  Thomas. 

Celui  qui  ne  craint  point  de  commettre  un  anffi  grand  crime  qu’eft  celui  En  quoi  con- 
dc  prendre  Dieu  pour  témoin  d’une  faufleté  , attaque  Dieu  entant  que  pre-  f,(le  le  faux 
micre  vérité  , & lui  fait  une  injure  fignaléc  ; furquoi  il  fauc  remarquer  , que  ^ermcnt' 
non-feulement  cclui-la  fait  un  faux  ferment , qui  allure  comme  véritable  ce 


qu’il  croit  être  faux  : mais  encore  celui  qui  allure  avec  ferment  une  chofe 
en  foy  véritable  , mais  qu’il  croit  faufle  ; parce  que  le  menfonge  confifte  cllcu- 
jticllcment  à dire  quelque  chofe  contre  fa  penféc  & fon  fentîment. 

Tome  V.  - " R R r 
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En  qnoi  con.  Enfin  , celui-là  eft  coupable  de  parjure  , qui  promettant  avec  ferment 
fiftc  le  par-  quelque  chofe  , n'a  pas  intention  d'accomplir  fa  promeffe  , ou  qui  l'ayant , ne 
Jurc‘  l’accomplit  pas.  Et  c’eft  ce  péché  de  parjure  à quoi  s'expofent  ceux  qui  jurent 

fouvcnc , comme  témoigne  faint  Auguflin  , Ce  quelques  autres  faints  Pcres. 
Il  n’eft  pas  même  permis  félon  les  mêmes  Pères  , d'obliger  une  perfonne  à 
faire  un  ferment  > quand  on  a fujet  de  croire  qu’il  le  violera  , parce  que  c'eft 
contribuer  à le  rendre  parjure. 


PARAGRAPHE  SIXIE’ME. 

Les  endroits  choijît  des  Livres  Spirituels  , & des  Prédicateurs 

modernes . 


It*‘*  TL  eft  furprenant  de  voir  dans  le  Chriftianifmc  , des  perfonnes  ft  aveuglez  par 
Aies  ténèbres  de  l'erreur  , qu'ils  ofent  maudire  & blafphémer  celui  que  les 


mes  parmi 
les  Chré- 


ïl  eft  indi- 
gne d'enten- 

jutemens  Si  Anges  bcnidênt  & glorifient  continuellement , & que  Ce  mettant  fort  peu  exl 
de  blafphé-  peine  de  la  défenfc  que  Dieu  leur  fairde  prendre  fon  nom  en  vain  , ils  ont  la 
témérité  , & l'infolcnce  de  rendre  méprifables  , autant  qu'il  eft  en  eux , fa  di- 
vine Majefté , par  les  blafphémcs  qu'ils  profèrent  contre  elle  tous  les  jours  , & 
même  prcfqu'à  chaque  moment  : car  nous  voyons  qu'on  affirme  tout  avec 
ferment  , & que  prcfque  tous  les  difeours  des  hommes  font  pleins  d'impréca- 
tions , de  blalphémes  , & d'cxccrations  ; enfortc  qu'il  n'y  a prcfque  perfonne, 

Îiui  vende  ou  qui  achète  , ou  qui  traite  de  quelque  affaire  , qui  n’y  mêle  le 
crmcnr , &qui  ne  prenne  mille  fois  le  nom  de  Dieu  en  vain  , dans  les  chofes 
les  plus  légères  , & les  plus  frivoles.  Pris  du  Ctühetbifme  du  Concile  de  Trente, 
de  la  nouvelle  Tradunion. 

De  I ongme  Saint  Chryfoflomc’  nous  apprend  que  l'ufage  du  ferment  ne  s'eft  pas  inrro- 
' ' duit  parmi  les  hommes  dès  le  commencement  du  monde  ; mais  fort  long- 

temps après  , lorfquc  leur  malice  fe  fut  répandue  par  toute  la  terre , tk  que 
rien  n'etoit  demeuré  dans  fon  ordre  naturel  ; & ce  qui  cil  le  comble  de  tous 
les  malheurs , lorfquc  tous  les  hommes  s'étoient  affervis  au  culte  des  idoles  : 
car  dans  une  corruption , & une  infidélité  fi  uniyerfellc  Sc  fi  horrible  , ne 
pouvant  fc  fier  aux  paroles  les  uns  des  autres,  ils  furent  obligez  de  prendre 
Dieu  à témoin,  pour  fe  faire  croire...  Et  depuis  que  la  Religion  Chrétienne 
a aboli  le  culte  des  idoles  , comme  il  y a plus  de  pieté  , de  bonne  fby  , & de 
fin  cerité  ; lorfqu'on  exige  ce  jurement  de  quelqu'un  , c'eft  qu’il  n’y  a pas 
d'apparence  qu'un  homme  de  bien  s’engage  à promettre  une  chofe  qu'il  n'a 
pas  intention  d’accomplir,  ou  qu'il  croit  contraire  auxloix,  & aux  volonccz 
_ de  fon  Dieu.  Le  même. 

Pnurquoy  le  II  faut  encore  bien  remarquer  que  le  ferment  n’a  été  établi  que  pour  reme- 
fcrmi  nt  a dîer  à l'infirmité  humaine , & n’eft  qu'une  fuite  de  la  corruption  de  nôtre  cœur; 
cic  établi.  car  c’eft  une  marque  ou  de  l’inconftancc  de  celui  qui  le  fait,  ou  de  l'opiniâ- 
treté de  celui  qui  oblige  à le  faire  , qui  ne  peut  être  porté  autrement  à ajouter 
foy  à celui  qui  jure.  C’eft  pourquoi , lorfquc  le  Sauveur  nous  ordonne  de  nous 
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contenter  de  dire  cela  cil , ou  cela  n'eft  pas  , il  cft  évident  qu’il  ne  nous 
défend  de  jurer  , que  dans  les  entretiens  ordinaires  , ou  pour  des  chofes  de 
peu  d'importance  -,  Si  qu’ainfi  il  uous  oblige  feulement  de  n’etre  pas  ft  facile 
à jurer  , Si  de  n’en  faire  pas  une  habitude',  comme  l'Ecclefuftiquc  nous  aver- 
tit : Prenez  garde  de  ne  pai  contratter  t habitude  de  jurer  ; car  cette  habitude  Eceli.  13. 
ferait  capable  de  vont  jetter  dans  plufeurs  maux.  Le  même. 

La  pente  qu’ont  les  hommes  à violer  le  Commandement  que  Dieu  leur  a Les  mena- 
faic  , de  ne  point  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain  , eft  fi  forte  , que  le  pré-  ce»  que  Die* 

cepte  fcul  n’eût  pas  été  alTez  p ni  liant  pour  les  obliger  à le  garder  , s’il  n’eût  été  1 cclir 

1 , , 1 l.T  . 1 . . • /-  0 - qui  prennent 

accompagne  de  menaces  : J\on  ent  tmpunuus  , qui  Jnper  re  vana  nomen  ejus  jj,,,  |lom  cn 

affumpferu.  Mais  il  faut  remarquer  que  Dieu  ne  détermine  par  ces  paroles  rain  , & les 
aucune  peine  en  particulier  contre  çeux  qui  le  violent  , mais  qu’il  ne  fait  que  châtiment 
les  ménacer  cn  général  , en  difant , qu’ils  ne  demeureront  pas  impunis.  Ce  nre' 

qui  donne  fujet  de  croire  que  le  violentent  de  ce  piécepte  , cft  la  caufe  la  plus  ' ' *' 

ordinaire  des  miféres , Si  des  calamitez  , dont  les  hommes  font  accablez  en 
cette  vie.  C’eft  pourquoi  il  y a lieu  d’efpércr  , que  fi  nous  faifons  attention 
aux  maux  qui  nous  environnent  de  toutes  parts , nous  deviendrons  plus  reli- 
gieux à l’obfcrvcr.  Que  fi  nous  devons  rendre  compte  au  jugement  dernier 
de  la  moindre  parole  oifeufe  ; que  fera-ce  des  juremens  , des  parjures  , Si  des 
blafphémcs  , qui  renferment  un  mépris  tout  extraordinaire  du  nom  de  Dieu  ! 

Le  mime. 


Quoique  nous  devions  en  toutes  fortes  d’affaires  nous  contenter  de  dire  cela  En  quelles 
cft  , ou  cela  n’eft  pas  , il  arrive  néanmoins  des  rencontres  Si  des  néccllitez  par- 
tioulieres  , où  nous  formates  obligez  d’ajouter  le  ferment  à nos  paroles  , lors  jc  f^ct. 
pa/ticulierem  cntqu’il  y va  du  bien  ou  du  falut  de  ceux  que  nous  voulons  per- 


iuader  ; Si  c’cft  le  commun  confentcmcnt  de  l’Eglife  , qui  permet  d’employer 
le  ferment , non-feulement  comme  faifoit  faint  Paul  dans  la  publication  de 
l’Evangile  , pour  obliger  les  peuples  à croire  les  véritez  du  falut  : mais  encore 
dans  les  traitez  de  paix  qui  fe  font  entre  les  Couronnes  , Si  lorfque  l’on  entre 
dans  les  Magiftrarures,  Si  dans  les  Charges  féculicres  ou  Ecclefiaftiques,  & lorf- 
qu'on  cft  interrogé  cn  juftice  , & que  les  Juges  nous  obligent  de  déclarer  la 
vérité.  Alors  non-feulement  il  eft  permis  de  jurer , & d’ajoûter  le  ferment  à la 
parole  ; mais  il  y a telle  conjoncture  , où  l'on  pechcroit , fi  on  refufoit  de  le 
faire  ; lorfqu’il  s’agit  par  exemple,  de  l’utilité  & de  la  tranquillité  publique  , ou 
de  la  paix  des  familles , qui  fans  cela , feroient  en  dîvifion  continuelle.  La 
Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , /.  3.  ftU.  4 . art.  1, 

Quoique  le  nom  de  Dieu  foit  flétri  Si  déshonoré  par  le  parjure  , il  l’eft  néan-  Combien  on 
moins  encore  davantage  par  le  blafphémc.  La  raifon  eft  , dit  faint  Auguftin , déshonore  le 
que  par  le  parjure  on  prend  Dieu  à témoin  d'une  chofc  faufle  ; mais  par  le  n°m^c 
blafphémc  , on  dir  des  chofes  fauflcs  de  Dieu  même.  Ce  crime  eft  fi  détcftable,  p^nie  "*  " 
que  le  Sage  ne  l'ofe  nommer  ; mais  il  fe  contente  de  nous  le  reprefenter  cn 
paroles  couvertes  , loifqu’apics  avoir  parlé  du  jurement  , il  ajoute  : Il  y a un 
autre  langage  , qui  a la  mort  uhjours  prefente  , à Dieu  ne  pla  fe  que  ce  irime 
exécrable  fe  trouve  dans  la  maifon  de  Jacob.  Et  l’Ecriture  l’a  fi  fort  eu  horreur, 
qu'elle  cn  parle  cn  des  termes  , qui  lignifient  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  eft  , 
quand  elle  le  nomme  une  parole  contraire  à U mort  -,  c’cft-à-dirc  , digne  de  E‘cli.  ij. 
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Lit  même  , article  quatrième. 

Da  Com-  Tout  jurement'  eft  défendu  hors  la  néceflîté  ; 6c  c’eft  violer  le  Comman- 
ni*nilcm«nt  dement  que  Dieu  a fait  de  ne  point  prendre  fon  nom  en  vain,  que  de  le  des- 
dc  ne  point  honorer  par  des  blafphcmes  , des  railleries  impies  , des  juremens  en  chofes 
nom  de  Dieu  lt!g^rcs  » des  fermens  fréquens  , & d'habitude  , fit  pour  des  chofes-  mauvaifes, 
ta  vain.  ou  par  des  promefles  frivoles,  & inutiles  confirmées  par  fermens.  Ce  n’eft.' 

pas  connoître  la  fainteté  du  nom  de  Dieu  , que  de  croire  qu'il  n'y  ait  que  le 
parjure  qui  le  deshonore.  A l'égard  de  ce  précepte  , tout  jurement , toute  im- 
précation , tout  ferment  fait  en  vain , cil  contre  ce  précepte  , fie  contre  le  ref- 
tfalm  110  Pc^  1U*  dû  au  faint  nom  de  Dieu  : Sanlhtm  & terribilt  nomen  efus.  Mais 
qui  cft-ce  des  gens  du  monde  , 8e  des  Marchands, qui  obéit  à cette  Loi  } Qui 
jure  de  fon  propre  mouvement , fans  diferétion  , fans  jugement , fie  par  ha- 
bitude , fie  dans  un  continuel  danger  de  fc  parjurer  , lorfque  contre  l-'ordrc  de 
Dieu  , nous  faifons  une  promefTc  , en  prenant  pour  garant  de  nôtre  fincerité , 
ou  Dieu  , ou  quelque  chofe  de  Dieu  , nous  engageons  ce  qui  n’cft  pas  à nous, 
fans  la  participation  du  maître.-  Faire  quelque  imprécation  contre  foy-même  , 
par  rapport  au  Ciel  , à la  terre,  aux  chofes  faintes  dont  Dieu  nous  a donné  Til- 
lage. C'eft  difpofer  de  nous- mêmes  , des  dons  de  Dieu  , fit  de  fes  créatures  , 
fans  la  participation  , fit  contre  la  volonté  du  maître  (ouverain  ; Dieu  tnani- 
fefte  fa  gloire  dans  le  Ciel , comme  dans  fon  trône , imprime  les  veftiges  de 
fes  perfections  divines  fur  tout  ce  qui  eft  dans  la  terre , comme  fur  fon  marcho- 
pied  , fait  voir  le  reçue  de  fa  fainteté  fit  de  fa  grâce  , dans  fon  Temple,  comme 
dans  le  lieu  de  fa  refidence  , fit  dans  fon  palais  ; qu'un  de  nos  foins  ordinaires 
foit  donc  de  chercher  8t  d'honorer  Dieu  dans  toutes  fes  créatures  , fit  non  pas 
de  le  deshonorer  dans  ces  créatures  mêmes.  Le  même. 

D'où  vient  Gardons-nous  bien  d'employer  le  jurement  pour  de  petits  intérêts  tempo- 
l'ibus  Ju  ju-  rcls  : c’eft  abufer  de  la  Religion  , fit  faire  fervir  Dieu  à l'argent.  L'abus  du 
remenr.  jurement  vient,  ou  de  la  défiance  de  celui  de  qui  on  l’exige,  ou  de  la  malice  de 
celui  de  qui  on  l'exige,  ou  de  légéretc,  ou  d'irrcvérence.  La  fagefle,  la  probité  , 
fit  la  religion  rcmédieroicnt  à tout.  Rien  n’cft  plus  contraire  à l’cfprit  de  Dieu, 
St  à la  doéfrinc  de  Jesus-Christ,  que  de  rendre  communs  les  fermens  dans 
TEglifc  ; parce  que  c'eft  multiplier  les  occafions  des  parjures,  drdfer  des  pièges 
aux  folbles  fit  aux  ignorans , fit  faire  quelquefois  fervir  le  nom  fit  la  vérité  de 
Dieu  aux  dertèins  des  méchans,  Lemême. 

L‘îmli»uiié  Pour  vous  parler  maintenant  des  juremens  fit  des  blafphémes  ; je  vous  prie 
qu’il  y a de  ( mes  feeres  ) d’y  prendre  bien  garde.  Si  un  cfclave  n'ofe  prononcer  le  nom  de 
pro;>!>.iucr  le  f0n  maître  que  rarement  fi:  avec  honneur  , n’eft-ce  pas  une  impiété  horrible  de 
proférer  à tons  rnomens  , avec  mépris  fit  irrévérence  le  nom  du  Maître  des 
nonccr  fans”  Anges  fit  des  Séraphins  ? On  ne  couche  à l’Evangile  qu'avec  une  crainte  reli- 
tefprft.  ligieufe  , fit  aptes  s’être  lave  les  mains  j fit  vôtre  langue  téméraire  prophanera 
inconfiderémcut  le  nom  du  divin  Autheur  de  cet  Evangile  ? Voulez- vous  fça- 
voir  avec  quel  refpcCt , quel  tremblement , fit  quelle  admiration  , les  Choeurs 
des  Anges  prononcent  ce  nom  adorable  ? Je  voyois,  dit  Ifaie  , le  Seigneur  affis 
dans  un  trône  élevé  : il  étoit  environne  de  Séraphins , qui  secrioient  d'une 
voix  éclatante  : Saint,  Saint, Saint , le  Dieu  des  armées  , la  terre  eft  toute  rem- 
plie de  la  majafté  de  fa  gloire.  Voyez  de  quelle  teneur  ils  font  faifis  , quand 
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mime  ils  le  louent  & le  glorifient.  Pour  vous , mes  freres,  vous  fçavez  avec 
quelle  tiédeur  vous  lui  parlez  dans  vos  prières  , & de  quels  fréquens  biafphé- 
mes  vous  deshonorez  un  nom  fi  majeftueux,  5c  fi  augufte  : Si  ne  croyez  pas 
vous  exeufer  fur  la  mauvaife  habitude  que  vous  en  avez  contractée  ; car  il  n'cll 
pas  poffiblc  ? non  il  n’cft  pas  pofltble  , qu'avec  un  peu.de  foin  , d’étude  , 5c  de 
réflexion  , vous  ne  changiez  cette  vicieufc  coutume.  Suint  Cbryfoftorne , 

Sermon  7».  an  Peuple  d' Antioche  , de  la  Vrrjion  de  M.  de  Mtucroix. 

Puifquc  nous  forames  tombez  fur  le  blafphémc  , je  vous  conjure  ( mes  fie-  On  ert  .'Mi- 
res ) au  nom  de  Nôtrc-Seigncur , de  reprendre  publiquement  ces  blafphéma-  8^  ‘h  " & 
tcurs.  Quand  vous  trouverez  de  ces  infolens  , coerigez-les  de  parole  > de  la  je 
main  même  , s'il  cft  neeelfaire  ; couvrez  de  confufion  ces  impudens , vous  ne  pUnir  icî 
pouvez  employer  vôtre  main  à une  œuvre  plus  faintc;&  fi  l'on  vous  faic  un  pro-  blafpaéma- 
cès,  cotnparoilléz  hardiment  devant  le  Juge , & dites  pour  toute  defenfe,  que  'curJ. 
vous  avez  vengé  un  blafphcme.  Car  fi  l'on  punit  ceux  qui  traitent  avec  irré- 
vérence , le  nom  du  Prince  , à plus  forte  raifon  doit-on- châtier  ceux  qui  com- 
mettent la  meme  irrévense  envers  Dieu.  C’eft  un  crime  public, c’eft  une  injure 
commune  ^laquelle  tout  le  monde  doit  prendre  pair.Que  les  Juifs  & les  Infidè- 
les penfent  que  nos  Magiftrats  font  Chrétiens , & qu’ils  ne  laifTeront  pas  im- 
puni un  outrage  fait  à leur  maître.  Le  même  , Sermon  premier. 

Souvenez-vous  qu’un  faux  ferment  renverfa  les  mailons  ,-les-temples  , 8c  les  Les  pont- 
murailles  de  Jérufalcm  , & d’une  ville  fi  fuperbe  ne  fit  qu’une  déplorable  p°n’  ^ uc 
ruine  : ni  les  vafes  facrcz  , ni  le  fanéfctiairc  , ne  purent  détourner  la  vengeance  1(sj'  j*  ' ’ „ 
du  Seigneur  juftement  irrité  contre  un  infraûeur  de  fa  parole.  Sédccias  ne  jure. 
reçût  pas  un  traitement  plus  favorable  que  Jcrufalem  : la  fuite  ne  le  garentie 
pas  de  fes  ennemis.  Ce  Prince  étant  forti  fecrettcmcnt , fut  pourfuivi , & pris 
par  les  Alfyriens  , qui  le  menèrent  à leur  Roy.  Il  lui  demanda  raifon  de  fa  per- 
fidie , & apres  avoir  fait  mourir  fes  Enfans  en  fa  préfence  , il  lui  fit  crever  les 
yeux  , Sc  l’envoya  à Babylone  chargé  de  fers  ; il  fie  égorger  les  enfans  aux 
yeux  du  Perc  , afin  qu’il  fût  lui-même  fpeélatcur  de  ton  infortune  ;&  en- 
fin cette  pitoyable  tragédie  finit  par  l’aveuglement  du  déplorable  Sédecias.  En 
voulez-vons  fçavoir  la  raifon  ? C’ctoit  afin  que  les  Barbares , les  Juifs  habi- 
tans  de  Perfe  , Sc  toutes  les  Nations  éloignées  apprilfent  par  cet  exemple  fu- 
nefte  , combien  le  jurement  eft  puniffable.  Le  même. 

Ces  gens  qui  fe  laillcnt  emporter  aux  jureraens  3c  aux  blafphémes  , ont  toù-  Lr  crime  des 
jours  le  nom  du  démon  dans  la  bouche , ils  ne  parlent  d’autre  chofe  , & Maiphéma- 
font  de  leur  vie  criminelle  , un  exercice  de  démons  Sc  de  reprouvez.  Ces  iin-  ^poin^îont 
pies  vivent  fur  la  terre  , comme  l’on  fait  dans  les  Enfers , ils  fe  rendent  les  f-mbhbln 
Interprètes  de  la  fureur  des  démons  & des  réprouvez  contre  Dieu,  en  ajoù-  aux  démons, 
tant  à leurs  autres  crimes  l'es  juremens  Si  les  blafphémes  : Qjti  aidu-it  fuper  J„y,  3-4. 
pteetta  fu4  blafphernitm.  C’eft  pourquoi , ce  vice  les  rend  plus  coupables  que 
les  damnez  , ces  viéfcinses  infortunées  de  la  juftice  Divine  ; parce  que  ces 
malheureux  ne  jurent , 5c  ne  blalphément  que  par  l’impatience  des  douleurs, 
qui  les  portent  au  défcfpoîr  : BUfphtmtverunt  Dcum  Caeli , prêt  doloribus  & Aftttl.  7. 
vulnrribui  fuit.  Mais  les  blafphémateurs  de  ce  monde  , 11e  jurent  & ne  blaf- 
phément , que  par  malice , Sc  par  le  plaifir  impie  qu’ils  prennent  à jurer  : Met-  /„  e pifl.  «d  ; 
mfejium  efi  illos  jurare  , tut  cupiiitttt  , tut  deleüttione  jurtndi,  comme  parlc  G*Ut. 
faiot  Auguftin  : de  manière  que  fi  l’on  pouvoir  exeufer  les  damnez  , ce  feroic 
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de  ce  qu’ils  blafphément  contre  un  Dieu  fevérc  6c  inexorable  : mais  on  11e 
peut  s’empêcher  de  condamner  Les  impies,  qui  s'emportent  avec  fureur  contre 
un  Dieu  bon  6c  miféricordieux  , qui  les  foutfre  lors  même  qu’ils  l’outragent 
le  plus  cruellement.  Livre  intitulé  : Guerre  aux  vices,  combat  contre  le  jurement, 
art.  1. 

Qui  font  ^ Qui  font  ceux  qui  font  coupables  devant  Dieu  des  crimes  aufïï  atroces  , que 
coupables  de  lcnt  'cs  juremens  6c  les  blafphcmcs  ? Ceux  qui  jurent  le  nom  de  Dieu  en  vain  , 
jurt-mens  & c'eft-à-dire,laus  refpeci,  fans  raifon,  6c  fans  nulle  ncccfïuc;  car  le  Seigneur  ne 
tiendra  pas  pour  innocent  celui  qui  jure  de  la  forte  : Non  enim  habebit  eum  in- 
fontem  Dominas,  8cc.  Ceux  qui  doutent  de  ce  qu’ils  anùrcnr,&  qui  jurent  comme 
s’ils  en  avoient  une  pleine  allurance.  Ceux  qui  font  occafion  de  fcandale  aux 
autres  par  leurs  juremens  qu’ils  profèrent  en  prcfencc  de  plufieurs  pcrlonnes; 
cei  x qui  jurent  pour  alliircr  des  faulfctcz  connues,  ou  bien  à deficin  formé  de 
tromper , Si  de  ne  pas  tenir  leur  promcllè  ; car  leur  coutume  de  jurer  paffe 
comme  en  néceflité  de  commettre  fouvent  des  parjures  : jfjjtduitas  jubandi, 
frcrjttrü  conftetudinem  faeit.  L’impiété  de  ces  perfonnes  eft  encore  plus  crimi- 
nelle , lors  qu’ils  vomiiTent  des  injures  , des  imprécations  , & des  malédictions 
contre  ceux  qu’ils  regarder  comme  l’objet  de  leur  colere  , fans  excepter  ni 
parens,  ni  voifins.  Lorfqu’ils  jurent  méchamment,  c’cft-à-dirc,avec  la  réfolution 
d'accomplir  le  mal  qu’ils  menacent  de  faire  , comme  s’ils  vouloîcnt  s'ôter  tout 
moyen  de  s’en  dédire , en  fc  liant  par  un  ferment  impie  ; lorfqu’enfin  ils 
s'étudient  à former  en  eux  la  détcilablc  habitude  de  jurer  pour  fervir  d’orne- 
ment à leur  langage,  & fe  faire  valoir  parmi  les  libertins, par  cette  impie  6c  ridi- 
cule vanité.  Le  mime. 

Suite  du  II  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  , ceux  qui  laiflent  jurer  ou  blâfphcmer 
même  fojer.  leurs  enfans,  leurs  domeftiques , ou  leurs  fujets  fans  les  châtier  ; parce  qu’ils  fe 
Lrvit  s-  rendent  complices  des  crimes  qu'ils  ne  panifient  pas  : Qui  andurit  vocem 
jHrantis,  Sic.  nif!  judkaverir,  ipfe  portabit  miejuitatem  futtm.  Ceux  qui  inventent 
ou  qui  apportent  des  pais  etrangers  de  nouvelles  manières  de  jurer  , ou  de 
blaiphémcr.  Ceux  qui  imitent  ccs  démons  incarnez  ne  font  pas  moins  criminels, 
que  ceux  dont  ils  fe  rendent  les  infâmes  imitateurs  ; 6c  enfin  tous  ccs  impies , 
qui  outragent  particuliérement  la  perfonne  de  J e s u s-C  h r 1 s t , le  prenant 
par  la  tête,  le  corps , le  fang  , & la  mort.  Or  il  paroît  par  toutes  ces  fortes  de 
juremens  & de  blafphémes,  que  la  vie  de  ce»  impies  cil  entièrement  fcmblable 
à celle  des  démons.  Si  des  réprouvez  , puifqu’ils  font  fur  la  terre  ce  que  ces 
défefpercz  ne  font  que  dans  les  Enfers.  Le  même. 

Il  y a de  H y a toujours  de  l’infolcnce  dans  le  blafphéme  : car  ce  péché  attaque 
l’intolence  directement  Dieu  ; & li  la  plupart  des  autres , ou  plus  timides , ou  renfermez 
dans  le  blaf-  dans  de  plus  étroites  bornes  , ne  l'offcnlent  qu’indireéfement , celui-cy  , par 
une  impiété  diabolique  , l’attaque  de  ion  trône  , & s’élance  contre  lui , pour 
l'offcnicr  : Tetendit  adverfus  Dettm  manum  fitam , & contra  omnipotentem 


phéme. 
Job.  IJ 


robor.tttu  ej.  Ces  expreflions  , dont  le  Saînt-Efprit  fefert  pour  faire  le  portraic 
d'un  blalpliématettr  font  admirables.  Il  ne  dit  pas  qu’il  porte , comme  les 
autres  pécheurs  , fa  main  fur  les  créatures  pour  en  jouir  ; il  dit  qu'il  la  lève 
contre  Dieu  pour  l’outrager  ; il  ne  dit  pas  qu’il  fe  fortifie  , foit  pour  exercer 
fes  violences  avec  plus  d’impunité  , comme  les  allailins  6c  les  voleurs  , foit 
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pour  goûter  des  plaifirs  criminels  avec  une  plus  vigoureufe  Tante  , comme 
les  débauchez  & les  impudiques.  Il  dit  qu'il  n'a  de  force  que  pour  s'oppofer 
au  Tout-Puirtânt , &feroidir  mal  icicufement  contre  lui.  Impiété  horrible! 
quand  on  homme  s'abandonne  à l'impureté  , & à d'infantes  débauches  ; quand 
un  autre  ch.tche  les  occafions  de  fc  venger  ; quand  celuy-ci  amalTc  du  bien 
par  des  voyes  défendues  ; quand  celuy-là  prend  des  divertiflemens  criminels, 
ils  voudroient  tous  que  Dieu  n’y  fut  pas  ofrenlé  ; & pour  calmer  les  remords 
de  Icurconfcicncc,  ils  veulent  fe  perfuader  qu'il  ne  s’interefle  pas  beaucoup. 

Si  que  le  mal  n’eft  pas  fi  grand  qu'on  le  fait.  Mais  le  blafphcmateur  attaque 
Dieu  infolemment , il  le  chocque  de  front , comme  l'on  dit , & ne  le  refpcfte, 
ni  ne  le  ménage  en  aucune  maniéré  : Efface  de  Sermons  peur  U Dominicale , 18e. 

Dim.  après  la  Pentecôte. 

Ce  n'eft  pas  toujours  par  emportentens,  & par  précipitation  qu’on  blafphéme, 
c*eft  fouvent  avec  délibération  , Si  par  une  froide  malignité  ; ce  n'eft  pas 
toujours  parce  que  les  paroles  échappent  ; mais  fouvent  parce  qu'il  cft  mal 
fatisfait  de  Dieu  : comme  il  le  trouve  contraire  à fes  defieins , il  s’efforce  de 
fe  venger  de  lui  par  fes  blafphémes  : c'eftccquc  j'appelle  un  énorme  péché, 
te  la  grande  impiété  des  dénions.  Qu'un  homme  , par  exemple  , perde  fon 
argent  au  jeu  , ou  qu'une  affaire  fur  laquelle  il  comptoir  , lui  manque  ; qu'un 
autre  reçoive  une  injuie  , ou  quelque  mauvais  fervice  d'un  ennemi  , qui  aura 
Tompn  fes  mefurcs  ; qu'il  fe  voye  dans  la  ntiférc  , Si  dans  l'opprefiion  ; tantôt 
humilié  par  fa  pauvreté  Si  fes  difgraces  ; tantôt  accablé  de  procès  , & pourfuivi 
par  fes  créanciers,  que  fait-il  ? Ne  pouvant  ou  n'ofant  s'en  prendre  aux  créatu- 
res, il  attaque  le  Créateur  ;&  comme  fi  Dieu  étoit  infenfible  à fes  blafphcmes, 
ou  plutôt  comme  fi  Dieu  devoir  porter  lapeinc  des  difgraces  qu'il  envoyé  , il 
lui  en  veut  du  mal , il  en  blâme  fa  fagefle , il  en  accule  fa  providence , & fa 
jnftice  ; c'eft  contre  lui  qu’il  dcchargefon  fiel , Si  fa  rage  ; c'eft  contre  lui  qu'il 
vomit  fes  imprécations  ; & ne  pouvant  en  tirer  route  la  vengeance  qu'il  fouhai- 
teroit , il  veuc  du  moins  avoir  cette  cruelle  fatisfaétion  de  la  maudire.  Le  même. 

Le  blafphéme  cft  un  péché  de  pure  malice  ; l'on  ne  peut  y être  porté  , ni  LcWafphc- 
par  l’interet,  ni  par  la  néccfiité  , ni  par  le  plaifir.  Lorfqu’un  homme  dérobe  eft  un 

le  bien  d’autrui , qu'il  profère  un  nienfonge  pour  tromper  , ou  il  y trouve  , ^ p“* 

ou  il  en  efpére  quelque  profit  ; lorfqu'un  voleur  alfafline  un  pallant , c’eft 
pour  s'emparer  de  fon  argent  : mais  celui  qui  blafphéme  , quel  avantage  tirc- 
t'il  de  fon  crime  ! acquiert-il  de  l’honneur  ? au  contraire , tous  ceux  qui 
l’entendent,  ont  horreur  de  lui.  Augmente-t-il  fes  poflèffions  ? en  eft-il  mieux 
qu'il  n’écoit  auparavant  ? Non.s’il  ctoit  pauvre  auparavant  fon  blafphéme,il  refte 
le  meme  après  qu'il  l’a  proféré  ; Si  ainfi  ce  n’eft  pas  le  profit  qu’il  en  reçoit 
qui  l’oblige  à blafphémer  ; la  néceffité  ne  l’y  oblige  pas  non  plus  ; la  pauvreté 
extrême  fait  commettre  bien  des  crimes.  Un  homme  qui  cft  chargé  d’enfans 
& de  dettes  , prefic  d’un  créancier  Si  de  la  faim  , qui  n’a  ni  pain  pour  manger, 
ni  habit  pour  fe  couvrir  , fe  porte  facilement  aux  larcins.  Mais  quelle  nécef- 
fité peut  obliger  un  homme  à blafphémer  ? on  ne  peut  pas  dire  qu’on  trouve 
du  plaifir  dans  le  blafphéme,  puifque  c’eft  un  monftre  qui  dévore  celui-là 
même  qui  le  fait  naître  , par  le  chagrin.  Si  par  la  peine  qu’il  lui  caufe.  Le  même. 

Sermon  pour  le  Mtnrcdy  de  la  femaine  de  la  Faflôcn  cia  Sieur  de  Bretteville, 
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C'eft  encore  il  n'y  a point  de  pécheur  qui  n'apporte  quelque  excufe  pour  juftifier  Cet 
un  pcihé  défordres  ; un  vindicatif  s’excufc  (ùr  l'outrage  qu’on  lui  a fait  ; un  voleur 
pcuTcicufcr  ^ur  ^on  extrême  pauvreté  ; un  voluptueux  fur  les  charmes , & fut  la  ptefence 
en  nulle  ma-  de  l'objet  de  fcs  plailtrs.  Je  fçai  bien  grand  Dieu  ! que  vous  n'écouterez  pas 
mcic.  ces  cxcufes  ; mais  plutôt  <que  vous  confondrez  les  pécheurs  ; mais  je  fçai  auflt 
que  vous  confondrez , & que  vous  punirez  bien  davantage  les  blafphémateurs, 
qui  ne  pourront  apporter  aucune  excufe  , pour  diminuer  l’horreur  de  leur  bru- 
talité, & de  leurs  emportement.  Le  même. 

Laven-  Je  ue  m’étonne  plus  fi  Dieu  a toujours  tiré  de  û terribles  vengeances  de  ce 
grance  que  pec[1^i  n"„  a nU'a  parcourir  les  Saintes  lettres  , pour  en  voir  les  funeftes 
blaiphcma-  exemples  ; la  vous  verrez  plus  de  quatre-vingt  nulle  hommes  tuez  par  un  Ange, 
pour  vanger  le  blafphéme  d'un  des  Officiers  de  Sennacherib  , & Sennacherib 
même  qui  en  étoit  la  caufe  mallàcré  par  fcs  propres  Enfans  : là  vous  verrez  une 
troupe  de  blafphémateurs  brûlez  tout  vifs  , ,6c  une  armée  de  fcclerats  honteufe- 
ment  défaite  -,  là  vous  déplorerez  le  fort  de  ce  fcandaleux  blafphéroateur  , qui 
fut  lapidé  par  l'ordre  de  Dieu  même  : qu'on  le  mené  hors  du  camp,  répondit 
le  Seigneur  à Moïfe , que  ceux  qui  ont  entendu  fcs  blafphémes  , mettent  leur* 
-mains  fur  fi  tête,  & que  tout  le  peuple  fc  joigne  pour  le  lapider  : Edite  blafphe- 
mum  extra  cajlra , & portent  omne s rjui  audiemm  , manu»  fuai  fttper  cap  ut  e)m  , 
& Ltpidet  eum  populue  unrverftu.  Tremblez  blafphémateurs  1 à la  vue  de  ces 
terribles  chatimcns  : cet  homme  qui  fût  puni  fi  févérement  par  l’ordre  de 
Dieu  même,  n’avoit  blafphéme  qu’une  fois.  Ah  ! que  n’avez- vous  pas  à crain- 
dre , vous  qui  vomiflez  à tous  tnonicns  mille  blafphémes  contre  le  Ciel  J 
Le  même. 

fon°T-^Waf  ^amnez  !"ont  leurs  propres  bourreaux  , & la  juflice  Divine  fc  fert  de  leur 

phcmarcurs  propte  cceur  pour  les  tourmenter.  Il  en  eft  ainll  des  blafphémateurs  ; Us  trou- 
avec  le»  re-  vent  dans  eux-memes  le  fuplice  qu’ils  méritent , & leur  cœur  devient  leur  plus 
prouvez  cruel  bourreau.  Deux  chofes  font  le  fuplice  intérieur  des  damnez.  La  prcmiecc 
ihus  1 cn'c'*  cft  forment  à tout  moment  une  infinité  dedéfirsqui  ne  s’accompliffimt 
■Pfalm.  .in.  jamais  les  met  dans  un  continuel  défefpoir  : Dejidermm  peccatorum  peribit.  La 
fécondé  eft  un  remords  de  çonfcicncc  , qui  eft  une  cfpccc  de  ver  cruel , qui 
les  ronge  , 6c  qui  les  dévore  ; Fermit  eorum  non  moriittr . Voilà  le  portrait  du 
cœur  des  blafphémateurs,  ce  qui  fait  leur  rage  intérieure, c’cft  qu’ils  jjc  peuvent 
pollêder  ce  qu'il*  défirent , & qu'ils  défirent  violemment  ce  qu’ils  ne  peuveut 
polféder.  Par  exemple  , ce  blafphémateur  joiie  , & veut  abfolument  gagner, 
ion  défir  ne  s'accomplit  pas  ; il  défirc  ardemment , & plus  il  délire , moins  il 
obtienr,&  moins  il  obticnr,plus  il  crcve  de  dépit  : Dcfiderium  peccatorum  peribit* 
-Cet  autre  veut  gagner  un  procès  qu’il  a mal  entrepris  5 fes  défirs  ardens  font 
naître  mille  blalphémes  , ces  blafphémes  font  naître  de  nouveaux  défirs  encore 
plus  violens  , £c  à force  de  délirer  Sc  d'efpcrer  , il  fe  plonge  dans  des  abîmes 
de  défefpoir  : Dcfiderium  peccatorum  peribit.  Rappeliez  icy.ce  que  vous  avez 
fans  doute  vû  fouvent  : n’eft:il  pas  vray  , qu’à  voir  un  blafphémateur  dans  fa 
furie  , fc  déchirer,  s'arracher  les  cheveux  , écnuier  de  rage  ; n'eû-il  pas  vrai , 
dis-je,  qu’on  pouvroit  croire  que  c'cft  un  homme  fort  ides  Enfers,  qui  punit 
fur  foi-même  fonpropre  crime  ? La  figure  extérieure  même  d’un  blafphémateur, 
.dit  le  Sage,  eft  une  allez  grande  marque  de  la  fureur  qui  l'anime  au  dedans  ; 

fc* 
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ies  cheveux  fe  dreifent  fur  fa  têce  , & fur  la  tcte  de  ceux  qui  l’écoutent , 6c  fa 
feule  vûë  donne  de  l'horreur:  Loquela  twiltum  jurons  horripilationem  capiti  flatuer,  17. 

tr  irrtvercntU  ipfius  obturât io  aurium.  Le  mime. 

Miférablcs  & impies  blafphémateuts  1 faites  reflexion  à l'outrage  que  vous  De  ceux  qui 
faites  au  nom  & au  fang  de  vôtre  Sauveur  ; faut-il  que  vous  blaîphémiez  un  blafpbémcnc 
nom  de  miféricordc  ôc  de  falut  pour  vous  ? Souvenez- vous  que  ce  fang  que  lc  nom  > 11 
vous  blafphémezjcft  le  prix  de  vôtre  rédemption  , ingrats  & infidèles  ! pouvez- 
vous  fouhaicer  la  mort  à ce  même  Dieu  , qui  eft  mort  pour  vous  i Ah  ! qu'il  IUjÎcHRut. 
eft  à craindre  que  vôtre  falut  ne  foit  aufli  dcfefperc  que  celui  des  Juifs  , qui 
par  leurs  blafphémes  contre  ce  meme  Sauveur,  fe  font  attirez  les  malédictions 
de  Dieu  , la  haine  de  tous  les  hommes,  8c  une  réprobation  éternelle.  Ne  le 
permettez  pas,  ô mon  Dieu  ! mais  plutôt  ufez  envers  eux  de  vôtre  plus  grande 
■miféricordc,  afin  qu’ils  conçoivent  l’énormité  de  leur  crime,5e  qu’ils  employent 
cette  même 'bouche  donc  ils  vous  ont  blafphémez,  à vous  louer  en  cette  vie  , ÔC 
éternellement  dans  l'autre.  Le  même. 

Il  y a des  juremens  permis  , & qui  font  fans  péché  ; mais  il  n’y  eut  jamais  de  H n'cft  ja- 
■blafphéme  qui  ne  fut  un  horrible  péché.  O11  peut  jurer  pourvu  que  ce  ™a,s  P'rm^ 
foit  avec  vérité,  avec  juftice,  avec  diferétion  , & jugement:  mais  en  quelque  mcM- 
occafion  que  ce  foit , on  ne  peut  jamais,  fans  un  exécrable  crime , blafphémcr  dc  Dieu, 
le  nom  de  Dieu  , nom  devant  lequel  tous  les  genoux  doivent  fléchir  ; nom  qui 
remplit  de  frayeur  tout  ce  qu’il  y a dans  le  Ciel,  fur  la  terre,  & dans  les  enfers: 
nom  cependant , contre  lequel  les  blafphématcurs  vomillent  leurs  abominables 
exécrations.  Oüt,  c’eft  ce  nom  ineffable , cc  nom  vénérable  , ce  nom  plein  de 
majefte  ô: de  gloire, qu’on  profère  aujourd’hui  fans  nécéffité,  fans  recueillement, 
fans  rclpccf  i Si  cc  qu’il  y a de  plus  étrange,  c’cft  ce  nom  qu’on  outrage  , non- 
feulement  par  des  juremens , & des  fermons  inutiles  } mais  encore  qu’on 
avilit , &r  qu’on  déshonore  par  de  foandaleux  blafphémes.  Diüiomtaire  Moral , 
premier  elij  cours  fur  le  blafpbeme . 

On  rapporte  de  faint  l’olicarpe , qu’étant  expofe  à de  très  rigoureux  fupliees.  On  blafphé- 
■&  lc  tyran  lui  ayant  dir , qu’il  l’en  délivrerait  , s’il  blafphemoit  contre  fon  rne  contre 
Dieu,  Si  le  renonçoit  ; ce  fidele  ô:  généreux  Martyr  lui  répondit , pendant  toute  n';u'clD'  "e 
ma  vie  , je  n’ai  reçu  de  mon  Dieu  que  du  bien  , pourquoi  lui  voudrois-jc  , ^aîsAimu» 
& lui  dirais- je  du  mal  î Depuis  80  ans,  il  m’a  fait  une  infinité  de  grâces,  pour-  du  bien.* 
qnoy  le  renoncerois-je  , 6c  blafphcmcrois-jc  fon  Saint  nom  ? Reflexion  digne 
d’un  grand  Martyr  : mais  réflexion  que  vous  devriez  faire  , vous  qui  par  une 
•horrible  impiété,  vous  en  prenez  à un  Dieu  , qui  n’a  pour  vous  que  des  fentî- 
tnens d’amour  & de  tendrcllc  2 à un  Dieu , qui  pourrait  bien  vous  dire  aujour- 
d'hui , cc  qu'il  difoit  aux  Juifs  armez  de  pierres  , 6c  de  cailloux  : jVi /<r/r i*. 
beaucoup  de  bonnes  auvres  , je  vous  en  ai  fait  concoure  beaucoup,  pour  laquelle 
ejl-ce  que  vous  me  voulez,  lapider  ? Ingrats  6c  barbares,  pourqttoy  voulez-vous 
me  maudire  , cfl-cc  à caufc  qtic  je  vous  ai  créez  , que  je  vous  ay  fait  naître 
dans  lc  foin  de  mon  Eglife  , que  je  vous  ai  préfervé  de  tant  dentaux,  que 
je  vous  ai  comblé  de  tant  de  biens  ; Eft-cc  à caufc  de  quelqu'une  de  ces 
faveurs  , que  vous  éclatez  contre  moy  en  imprécations , Si  en  injures  ; Le 
même. 

Tome  V.  S S f 
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Les  peines  Les  dernières  peines  des  blafphémateurs  , & qui  font  fans  donte  les  plu» 
Jcs  redoutables,  font  les  peines  éternelles.  Anges  Apoftats  ! c'eft  pour  ce  crime 
“ 1 r m ' que  vous  avez  été  précipitez  du  Ciel  dans  les  Enfers  , & vous  qui  portez  le 
cara&crc  de  la  bête  ce  fera  pour  ce  crime , qu'on  vous  livrera  aux  mêmes 
fuplices.  Je  l'ay  vue,  dit  faint  Jean , je  l'ay  vue  cette  bête  qui  fortoit  de  la  mer  ; 
elle  avoitfept  têtes,&  fur  ces  têtes  étoient  écrits  des  noms  de  blafphéme.Si  l'on  a 
fouffert  qu'elle  ait  ouvert  fa  gueule.il  n’en  eft  forti  que  des  blafphcmesymais  en- 
fin elle  a été  précipitée  pour  jamais  dans  l'abîme  , & ceux  qui  le  font  rangez  de 
fon  parti,  ont  été  jettez  dans  un  étang  de  foulfre  & de  feu.  Voilà  lefuphcc  qui 
eft  réfervé  aux  blafphémateurs.  Le  même. 

H111  Vénérables  membres  du  corps  de  mon  Sauveur  ! à qui  nous  avons  tant  d'o- 
ies membres  bligation,  hélas  ! que  vous  êtes  indignement  traitez  des  hommes  ! Auguftc  chef 
laciez  Ja  d’un  homme  Dieu  , qui  avez  été  couronné  d’epines  î Sang  précieux  de  Jcfus, 

Sauveur.  répandu  pour  nôtre  Rédemption  ? mort  divine,  principe  de  nôtre  vie  i faut-il 

que  nous  ayons  la  douleur  de  vous  voir  profanez  aujourd’hui , par  des  langues 
infâmes  & facriléges  ! Adorable  Sauveur  l que  vôtre  patience  eft  grande  de 
fouftrir  ces  impictcz  ! Anges  exterminateurs  îMiniftres  dcsvcngeances  de  Dieu, 
n’avez-vous  plus  de  foudres  pour  lancer  fur  ces  têtes  criminelles  ? Impies! 
Dieu  vous  fouffre  ; mais  c’eft  qu'il  vous  réferve  en  l'autre  monde  des  peines 
infiniment  plus  grandes  , que  vous  n’endureriez  peut-être  en  cclui-cy.  Impies  ! 
Dieu  vous  foudre,  mais  c’eft  aujourd'hui  peut-être  le  dernier  jour  de  famiférî- 
cordc  , après  lequel , fi  vous  ne  penfez  férieufement  à vous  convertir,  il  n'y  en 
aura  plus  pour  vous.  Le  même. 

Les  premiers  traits  que  lance  la  colcre , font  les  malcliétions , & les 
imprécations,  ne  pouvant  faire  à ceux  qui  nous  font  oppofez  , tout  Te  mal  que 
nous  voudrions  leur  faire,  nous  nous  donnons  au  moins  ce  trifte  & cruel 
plailïr  de  le  leur  fouhaiter  ; nous  nous  échaufons  contre  eux,  nous  les  injurions, 
nous  les  outrageons , & dans  l’emportement  où  nous  fommes , nos  impréca- 
tions , & nos  mauvais  défirs  , font  les  armes  dont  fc  fert  d'abord  une  fou- 
gueufe  , mais  foible  & impuillintc  paffion.  L'homme  violent  & emporté  n'en 
demeure  pas  là  i il  a l'infolcncedc  s’en  prendre  à Dieu  meme  ; il  décharge  fur 
lui  les  maudits  traits  de  fa  fureur  ; & comme  s'il  devoir  être  la  viétime  de  fà 
rage  , à ces  imprécations  contre  les  créatures , il  ajoute  pour  deshonorer  le 
Créateur  , fes  malédictions  & fes  blafphémes.  Voyez-vous  cefoldat,  entendez- 
vous  ce  démon  incarné  } il  n’ouvre  fa  bouche  facrilége , que  pour  maudire 
Dieu  , ôc  le  renier  y c'eft  là  , à quoy  fon  emportement  fc  termine  , pire  que 
les  Juifs  , & que  les  Paycns , il  éclate  à tout  moment  en  d'horribles  blaf- 
phémes.  Voycz-vous  ce  joiieur  , non  content  de  déchirer  les  cartes  , & jetter 
au  feu  les  dez  , quand  il  perd  y non  conteur  de  déplorer  fon  malheur  , ou 
d'accufcr  les  autres  de  fubtilité , ou  de  fourberie  : il  accufc  Dieu  même , le 
veut  rendre  rcfponfable  de  fon  malheur  , & ne  pouvant  lui  faire  le  mal , que 
fa  rage  voudroit , comme  par  vengeance  , lui  faire  fouffrir , il  avilit  fa  divinité, 
qu'il  facrific  , pour  ainfi  dire  à fa  paOîon.  Entendez-vous  ce  plaideur  qui  a 
perdu  fon  procès  î ce  maître  qui  eft  indigné  contre  un  domeftique,  ou  ce  pere 
contre  fon  enfant  I Ce  ne  font  que  des  exécrations , & des  blafphémes , qui 
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font  garnir  , & craindre  ceux  qui  en  font  les  témoin*  , ou  les  malheureufes 
vi&imcs.  Ce  font  là  les  premiers  traits  de  leur  colere  ; c’eft  d'abord  par  là  , 
que  leur  emportement,  & leur  fureur  fe  déchargent  : Prima  irnrum  tela  malediSa 
fum.  Le  meme. 

Ne  vous  y trompez  pas.  Chrétiens,  entendre  blafphémer  le  no  m de  Dieu,  & il  fjurmar- 
demeurer  indifférent  & froid  , comme  G.  l'on  ne  devoit  prendre  aucune  part  qurrfonzéle 
à l’outrage  qu’on  lui  fait , c'eft  participer  au  péché  d’autrui  ..  Vous  donc  “utr.c,,cs 
à qui  un  zcle  félon  la  fciencc  doit  infpirer  de  vifs  rclfcntimens  des  injures  qu’on  tc’r‘s  cml' 
lui  fait , vous  fouftritez  fans  venger  le  Dieu  des  armées  ,&  le  Seigneur  des 
vertus  , qu’on  flétrilfe  fon  nom  par  d’énormes  Sc  de  fcandaleux  blafphémes  • 

Quels  fentimens  avez- vous  de  Dieu  , dans  cette  lâche  indolence,  & quels  fenti- 
mens  a-t-il  de  vous  ? Quels  fentimens , dis-je,  avez-vous  de  Dieu  ? Car  s’il  eft 
vôtre  Perc,  vôtre  maître , vôtre  ami , vôtre  Souverain  : fi  ces  qualitcz  partagées 
dans  les  autres, fe  trouvent  réunies  en  luj,  n’êtes-vnus  pas  obligez  par  une  infinité 
de  titres  , de  défendre  fa  gloire  } ôc  pouvez-vous  fans  péché  , louffrir  qu’on 
perde  en  vôtre  préfence  le  refpeét  qu’on  lui  doit } que  pcnfcricz-vous  d’un 
enfant , qui  écoutcroit  froidement  les  roalédiéfcions , qu’on  vomiroit  coqtre 
fon  pere  ; d’un  fetviteur  , qui  ne  témoigneroir  aucun  refîèntiment  des  outrages 
qu’on  feroità  fon  maîcre  ; d’un  ami  qui  par  un  injurieux  filencc  , fouffriroit 
les  infamies,  qu’on  diroit  de  fon  ami  ; d’un  fujec , qui  demeurcroii  indifférent, 

& infenfiblc  aux  difeours  féditieux  dont  on  flétrirait  la  gloire  de  fon  Souverain? 

Ce  n’cft  pas  là  , diriez-  vous  , un  enfant  bien  né , un  fetviteur  fidèle  , un  ami 
fincére,  un  vrai  fujet  ; ils  méritent  cous  d’être  fevérement  châtiez  de  leur  molle 
&:  lâche  indolence.  Le  mime. 

Ce  que  vous  avez  à faire  en  tette  rencontre,  le  voici;fi  ceux  qui  profèrent  ces  Commeac  il 
blafphémes  font  au-dcfliis  de  vous  , gémillcz  fur  leur  malheur  , & demandez  faut  agir  à 
à Dieu  leur  converfion  ; s’ils  vous  font  égaux,  féparez-vous  d’eux  , Sc  renoncez 
à leur  amitié  j s’ils  vous  font  inférieurs,  corrigez-les  , & les  puniflèz  fevérement. 

Pères  5c  meres , châtiez  fans  compaffion , ces  enfans , qui  ont  l’infolence  de 
blafphémer  le  nom  de  Dieu  ; maîtres  & maîtrcllès , chaflèz  de  vos  roaifons  ces 
ferviteurs  impies,  & appréhendez  de  vous  attirer  à vous  memes  les  malédiétions 
du  Ciel  en  les  fouflfranr;fanûifiez  vos  mains  par  une  aéfion  aufli  faintc  que  (èra 
celle  de  les  corriger  avec  toute  1a  fevéricé  que  mérite  un  tel  crime  5 enfin,  qui 
que  vous  foyez  , ne  blafphcmez  jamais  le  nom  de  Dieu  , & uc  iouffrez  pas  que 
d’autres  le  blâfphémcnt  en  vôtre  préfence.  Le  mime. 

Faire  un  faux  ferment  contre  la  vérité , c’clt  vouloir  tout  renverfer  ; & il  me  ie  plr;tfre 
femble  que  je  puis  me  fervir  ici  de  cette  cé&paraifon  ; qu’il  en  eft  dans  la  vie  ii  le  tàur 
publique  d’un  parjure  comme  dans  la  vie  civile  d’un  faux  monnoycur  ; dans  la  ferment  ren- 
vic  civile, la  monnoye  court , Sc  r'eft  elle  qui  fait  le  commerce  : mais  que  fait  nI  !°“lc 
le  faux  monnoycur  , il  fait  de  l’or  ou  de  l’argent  de  mauvais  aloy  , Sc  puis  il  1 ,lc  clïUw 
prend  un  faux  coin , Sc  pourvu  que  l’image  du  Prince  y foit  gravée  , cela  fuffit, 

Sc  cette  monnoye  trompera  tout  le  monde  ; que  fait  unfauffaire,  un  parjure  ? 
il  marque  la  fauflèté  de  fes  paroles  au  coin  de  la  vérité  de  Dieu , Sc  l’on  ne  s’en 
eft  point  défié  ; ce  contraét  eft  pafl’é,  ce  qu’on  a juré  fauflèment  a été  crû  ; ce- 
pendant tout  le  public  y eft  interefle  j & comme  on  ne  fc  fie  plus  à lui , il 

S S f ij 


Digitized  by  Google 


Il  faut  une 
grande  cir- 
confpeâion 
quand  il  s’a- 
git Je  jurer. 


AU.  »}* 


yo&  JUREMENT. 

appuyé  fa  fauttetc fur  la  vérité  même  d'un  Dieu.  Pris  d'un  Sermon  mumtfcrlt. 

Ai-je  commis,  me  dire  quelqu'un  , un  péché  grief  ? 11  n'y  alloir  que  d'une 
bagatelle,  quand  j'ai  fait  icrment  contre  la  vérité , Si  pour  cela  me  condamnc2- 
vous  de  péché  mortel  î Je  ne  veux  pas  ici  m'ériger  en  Cafuiftc  , ni  ouvrir  à 
perfonne  les  abîmes  de  l'enfer  : mais  fouvenez-vous  que  plus  la  chofc  pour  la- 
quelle on  jure , cil  légère,  plus  la  faute  e(l  grande  devant  Dieu.  Il  faut  rationner 
tout  autrement  dans  le  jurement  que  dans  le  larcin  ; où  je  ne  condamnerai  pas  un 
homme  de  péché  mortel  pour  avoir  volé  une  chofc  de  pen  de  valeur  , parce 
que  la  matière  eft  trop  légère  : mais  dans  le  jurement  plus  la  matière  cft  légère, 
plus  l’ofFenfc  cft  grande  : la  raifon  cft,  que  vous  faites  un  pins  grand  mépris  de 
Dieu,  quand  la  matière  eft  de  peu  de  confcqucncc  : parce  que  vous  prophanez 
fon  nom  pour  une  bagatelle.  C’cft  Saint  Chryfoftomc  qui  raitonne  de  la  forte, 
if  même. 

Il  y a des  occafions  où  il  cft  aifp  de  tomber  dans  le  parjure  , fans  y 
faire  attention,  principalement  aux  perfonnes  qui  font  revêtues  des  charges 
publiques.  On  vous  fait  prêter  ferment  devant  fa.Majcfté,  ou  devant  des 
N^rgilîrats  lupéricurs  que  vous  garderez  la  jufticc  dans  vôtre  charge} 
qu’il  ne  fe  paflèra  point  de  concuffion  dans  votre  employ  , point  de  ra- 
pines, point  d’injufticc,&  en  même  temps  vous  le  proteftez  devant 
Dieu  -,  Si  cependant  dans  la  fonction  de  vôtre  charge  , combien  d'inju- 
fticcs  n'avez  - vous  pas  commifcs  ? non -feulement  vous  avez  commis 
autant  de  péchez  qui  font  infcparablcs  de  ces  injuftices  } mais  encore 
autant  de  parjures  , à caufc  du  ferment  que  vous  avez  violé  : Pris  d’un  Sermon 
manuferir. 

Quand  il  s’agit  de  jurer  , il  faut  qu'il  y ait  une  grande  ncceflité  ; il 
faut  que  ce  foie  d'une  chofe  abfolument  néccllàirc.  Cependant  combien  y a- 
t-il  de  perfonnes  qui  manquent  à ces  circonftances  ; ils  jurent  fans  né- 
ccffité  ; ils  jurent  indiferétement , Sc  par  une  mauvaife  habitude  qu’ils  ont 
contractée  ; ils  ne  peuvent  dire  quatre  paroles  fans  jurer  }.ils  croyettt 
que  c'cft  un  ornement  de  langage.  Je  veux  qu'ils  difent  la  vérité; 
mais  quelle  néccflité  y a-t-il  de  jurer  qui  vous  oblige  a prophancr  vôtre 
foy  pour  un  rien  ? Vous  jurez  pour  faire  croire  ce  que  vous  dites  : 
Ah  ! fi  vous  êtes  un  bon  Chrétien  on  vous  croira  fans  que  vous  juriez.. 
Vous  dites  que  vous  avez  fait , ou  que  vous  ferez  une  chofc  , & vous 
jurez  pour  donner  aflùiancc  de  ce  que  vous  dites  : quelle  néceffité  y 
a- t-il  J De  plus  , il  faut  que  ce  fuit  pour  des  chofes  jnftes  & équi- 
tables ; ceux-là  pèchent  contre  cette  circonftance , qui  jurent  de  faire 
une  chofe  farts  fçavoir  ce  quelle  cft.  Comme  Hérode  , qui  jura  d’ac- 
corder a cette  infâme  daufeufe  tout  ce  qu’elle  lui  demanderoit  , Sc  en 
lui  faifant  cette  promette,  il  lui  promit  implicitement  la  chofc  du  monde 
la  plus  injufte  ; Sc  tant  s'en  faut  qu'il  fût  obligé  d'accomplir  fon  fer- 
ment , qu’il  étoit  obligé  de  ne  pas  l’accomplir  . . Il  y en  a d’autres  qui 
portftent  qu’ils  feront  des  chofes  illicites  : comme  de  fe  vanger  d’une 
injure  , de  maltraiter  un  innocent , & ces  gens  - là  font  des  fcrtfiens 
fcuiblablcs  à celui  que  firent  les  Juifs , de  tuer  faint  Paul  : Dévouons  fq 
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devoverunt,  &c.  Le  jurement  étant  un  acte  de  religion  ne  doit  pas  être 
un  aûe  d’iniquité  : 'juramentum  non  eft  vinculum  initjuitatit.  Et  ces  pro- 
mcftês  & ces  juremens  ne  doivent  jamais  être  mis  en  execution  , parce- 
que  c'efb  ajouter  un  crime  à un  autre  crime.  Le  même. 

C’eft  le  plus  funefte  langage  que  l’on  pnillè  tenir  fur  la  terre  & dans  les  Du  jufe- 
enfers  : neanmoins  plufieurs  en  font  l’ornement  de  leurs  difeours,  & s’imaginent  mcnt  en  8^' 
avoir  trouvé  l’att  de  bien  dire , par  cette  effroyable  manière  de  parler.  nt:a!' 

Ils  y ctabîiilciit  même  je  ne  fçai  qu’elle  générolité  imaginaire  , & ils  ne 
croiroient  point  palier  pour  braves  , s’ils  n’ajoûtoicnt  à chaque  parole 
qu’ils  prononcent , une  expreflion  de  cette  nature  , & s’ils  ne  prenoienr 
Dieu  par  touc  ce  qu’il  a de  plus  vénérable  & de  plus  facré.  PreSque 
toutes  les  propositions  qu’ils  avancent  font  autant  de  parjures  , & de 
profanations  du  faine  nom  de  Dieu  , puifqu’ils  le  prennent  en  témoignage 
de  tout  ce  qu’ils  difent  > quelque  frivole , & quelque  faux  qu’il  puilTe  être. 

M.  de  la  yolpiUicre,  - 

Le  blasphémateur , au  Sentiment  de  faint  Thomas  > eft  un  infidèle  : du  Combien  les 
moins  la  malice  de  l'un-  entre  en  paralellé  avec  celle  de  l’autre  , encore  j|*%f™** 
pourroit  - on  dire  que  le  blafphémateur,  qui  prophane  Indignement  ce  tirm  lonj 
qu'il  croit , eft  plus  coupable  que  l’infidclc  qui  ne  croit  point  ; puifquc  f.-nlïblcs  au 
l’ignorance  diminue  la  malice  Sc  la  grieveté  du  péché,  & que  le  mépris  F*1* de  Dieu, 
que  nos  amis  font  de  nous  , eft  plus  fcnlîble  que  celui  qui  vient  de  la  part 
des  étrangers , lefquels  ne  nous  connoiffent  point,  & le  Fils  de  Dieu 
peut  bien  dire  d’un  Chrétien  qui  le  blafphémc  , ces  paroles  du  Prophète  : 

Si  inirnictu  meut  maledrxijfet  mibi  , fuflinuiffem  uticjue  , tu  vcr  'o  unanitnis  (j-  Vfalm.  54. 
net  us  meus,  tjui  meettm  dulcet  capitbae  cibos,  Si  mon  ennemi , lî  un  infidèle,  „ 

ou  quelque  hérétique  blafphémoit  contre  moi  de  la  forte , cet  outrage 
quoique  fanglaut . me  feroit  beaucoup  plus  fupportable  ; mais  vous , en- 
fant  de  mon  Eglifc  , régénéré  de  mon  Sang  , adopté  par  mon  cfprit , 
reçu  à ma  table  , nourri  de  mon  propre  corps  , après  tant  de  bienfaits, 

& de  faveurs  fi  Signalées , après  tant  de  bénédiéfions  , je  ne  recuis  que 
des  malédiéüons  de  vôtre  part  ; vous  blafphémcz  mes  Sacremens  qui 
vous  nourrillcnt  ; mes  Saints  qui  vous  protègent  ; mon  Sang  qui  vous  a 
racheté  ; ma  puillàncc  qni  vous  foùtient  ; ma  bonté  & ma  miféricorde 
qui  vous  invite  & qui  eft  prête  à vous  recevoir  encore  , tout  indigne  que 
vous  en  êtes.  Si inimicus  mens  male dixijfet  mihi)fuftinnijfcm  utijue,  Scc.  Melinier 
Sermon  pour  le  quatrième  /Mercredi  du  Carême. 

Il  y a bien  des  gens  , d’une  réputation  allez  bien  établie  d’ailleurs  , . Ccul  '1ll> 
qui  renoncent  de  lang.  froid  à un  point  d’honneur  qui  leur  eft  na-  p ’ur 
rurcllement  cher.  Ils  allùrent  leur  parole  par  des  juremens  , comme  qu'ils  dirent 
s’ils  n’avoient  point  de  honte  de  s’avouer  indignes  de  créance  : commciVoucnt 
s’ils  ne  trouvoient  pas  mauvais  que  les  autres  fe  délient  de  leur  bonne  '"dignes  de 
fiai.  En  effet,  jurer  afin  qu’on  ne  doute  pas  de  ce  qu’on  avance  , c’eft  cr<:4nce• 
confeSlèr  qu’on  a fujet  d'en  douter  , & que  nous  n’avons  point  allez 
de  probité  pour  mériter  d’en  être  crûs.  Je  n’examine  pas  icy  le  tort 
que  l’on  fait  à Dieu , lors  que  fur  des  fujets  frivoles , l’on  auchorifc 
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la  vérité,  ou  pu  Ton  faint  nom  , ou  pu  le  témoignage  de  fes  créatures  ; 
il  n'cft  queltion  que  du  tort  que  Te  (ont  à eux-mcmcs  ceux  qui  fe  don- 
nent il  aifcmcnt  cette  liberté  , fenfibles  à la  réputation  de  leur  fidelité , fi C 
de  leur  droiture , jufqu'à  allumer  une  colere  criminelle  contre  les  per- 
fonncs  qui  la  flétri roient  pu  leur  défiance  •,  ils  l'obfcurcidènt  , ils  U 
détruifem  eux  - mêmes  , par  l'aveu  honteux  d'une  infidélité  qu'ils  ont 
pewt-etsc  en  horreur  : Livre  intitulé  : Remarques  fur  divers  fujets  de  Rtligim 
& de  Mfr «U. 
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VOicy  encore  un  de  ces  Sujets  ft  étroitement  liez  avec  d'autres  qui 
y ont  quelque  rapport,  qu'on  ne  les  en  peut  entièrement  f épurer  » 
puifque  le  bien  d'autrui,  ou  acquis  injujlemcnt,  le  larcin,  dr  l'obliga- 
tion de  rejlituer  entre  naturellement  dans  l'Avarice , dans  les  Riche f- 
fes  , dr  dans  l'vfure  , dont  nous  avons  déjà  parlé  j ce  qui  n empêche 
pas  néanmoins  qu'on  n’en  puijfe  faire  différent  Sermons,  dr  les  traiter 
comme  des  Sujets  différcns-^Ainfi  fous  ce  Titre  de  Larcin , nous  ramaf- 
ferons  ce  qui  regarde  le  bien  d'autrui , & la  rejlitution  qu'on  ejl  obligé 
d'en  faire  , lorfque  l'on  le  retient  injujlemcnt  •,  à quoy  nous  ajoute- 
rons l'obligation  de  payer  fes  dettes  , parce  qu'on  ne  peat  refufer , oit 
différer  de  le  faire  , fans  pecher  contre  la  jujfice. 

Ce  fujet,  dont  la  Théologie  Morale  fait  une  de  fes  plus  importantes 
que(lions,efl  aujfi  l'une  des  plus  utiles  matières  qu’onpuijfe  traiter  dans 
les  chaires , pour  l'extrême  conféquence  qu'il  y a de  s'examiner  fur  ce 
point,  pour  la  multitude  des  perfonnes  qui  y ont  ptrt , dr  pour  le  dan- 
ger de  leur  fa! ut  que  courent  ceux  qui  manquent  à fatis faire  à ce  de- 
voir , ou  qui  négligent  de  s'éclaircir  fur  les  doutes  , qu’ils  peuvent 
avoir  fur  ce  chapitre. 

Comme  l'on  ne  doit  pas  traiter  dans  la  chaire  ce  fujet , de  la  ma- 
niéré qu'on  le  traite  dans  l'Ecole  , dr  que  néanmoins  on  raifonne  fur  4 

les  mêmes  principes  5 le  Prédicateur  doit  fuivre  en  cela  la  régie , 
dr  l'avis  que  i’on  donne  aux  Dire  [leurs  j fçavoir,de  fe  donner  de  garde 
del'exaggération , de  ne  point  décider  félon  fes  préjugez,  & de  n'a- 
vancer rien  dont  il  ne  fait  bien  fur,  fait  pour  ne  point  jet  ter  de  trou- 
bles dans  les  confciensesfoit  pour  ne  les  point  obliger  à des  rejhtutions 
mal  à propos,  & * d'autres  perfonnes  qu'à  ceux  à qui  Ton  a fait  tort, 
dr  caufé  quelque  dommage  : de  forte  qu'en  exhortant  fortement  à 
rejlituer  le  bien  injujlemcnt  acquis , dr  en  fai  faut  voir  la  nccefité  de 
s'acquitter  de  cette  obligation,  on  conf cille  tau jours  de  fuivre  l'avis 
des  Dolleurs  éclairez  , & d'une  probité  reconnue  Ce  qui  nautorife 
point  le  relâchement,  mais  qui  engage  au  contraire  le  Trédicateur 
À ne  rien  dire , dr  l'Auditeur  à ne  rien  faire  que  de  bien  à propos,- 
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Diffère»!  Deffeins  , & P Uns  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

"I^XE  l'obligation  de  reftituer  le  bien  d’autrui , ou  qu'on  a acquis  par  des 
JL^voyes  in|ti(lcs  de  quelque  manière  qu'on  le  poftede.  Trois  proportions 
peuvent  fervir  de  fujet  6c.de  partage  à ce  Difcours;  La  première  : Qu’il  n'y 
a point  d'état , d'cmploy  , ou  de  condition  ; ou  fi  l’on  s’examine  comme  l’on 
doit  fur  ce  point  , on  n'ait  jufte  fujet  de  craindre  qu’on  n’ait  du  bien 
d'autrui  , Se  par  conféqucnt  dont  on  ne  foit  oblige  de  faire  reftitution.  La 
féconde  : Que  nulle  coufîdcration  humaine  ne  doit  nous  empêcher  de  reftituer 
ce  bien  que  nous  connoîtrons  avoir  acquis  injuftemcnr , 8c  qui  ne  nous  appar- 
tient pas.  La  troifiéme  : Qu'il  n’y  a que  la  feule  impuifTancc  où  l'on  eft , de 
rendre  ce  qu'on  a pris  , qui  puiffe  nous  dîfpenfcr  d'en  faire  la  reftitution. 

Pour  la  première  , on  peur  établir  pour  principe , que  la  cupidité  , c’cft-à- 
dire,  la  paillon  qu'on  a pour  avoir  de  l'argent  , qui  eft  le  moyen  de  pourvoir 
à tous  nos  befoins  , régné  univerfcllement  dans  le  monde  , & l'empire  qu'elle 
exerce  fur  le  coeur  de  tous  les  hommes.  Que  de  moyens , que  d’artifices  , que 
de  fraudes  , Se  que  de  faillies  raifons  enfuite,  pour  fe  perfuader  , ou  qu’il  eft 
acquis  juftement  , ou  que  l’on  eft  en  bonne  confciencc  de  le  retenir.  Il  faut 
faire  une  indutfion  des  différais  états , où  il  eft  facile  , Se  meme  ordinaire  de 
faire  tort  au  prochain.  Les  gens  de  jufticc  , les  gens  d'épées  , lcs  Seigneurs, 
les  Vaflàux,  les  Maîtres,  les  Serviteurs,  les  Magillrats,  les  Artifàns,  les  Riches] 
Se  les  Pauvres  , ont  mille  occalions , mille  moyens , Se  mille  prétextes  pour 
cela.  Enfurte  qu'il  eft  non-feulement  facile  , mais  prefquc  inévitable  d’avoir 
du  bien  d’autrui,  ou  que  l’on  a pris  , ou  hérite  de  ceux  qui  l’ont  ufurpe  : après 
quoi  il  faut  faire  voir  l’obligation  iiidifpcnfable  de  le  reftituer. 

Pour  la  fécondé  Propofition  , il  n’y  a point  de  confidcration  humaine  qui 
cous  doive  empêcher  de  faire  la  reftitution  de  ce  bien  mal  acquis.  Surquoi 
l'on  peut  refuter  tous  les  prétextes  que  la  cupidité  nous  fugére,  pris  de  fon  ctar, 
qu’on  ne  pourra  plus  foûtenir  avec  le  même  éclat  ; de  la  néceflitc  où  l’on  fe 
trouvera  réduit , de  l'intérêt  de  fa  famille  , Se  de  fes  enfans  ; de  la  crainte  de 
perdre  fa  réputation.  Sec.  Nulle  de  ces  confidérations  ne  doit  prévaloir  à l’in- 
térêt de  nôtre  (al  ut. 

Pour  la  troiliéme  , il  faut  montrer  que  la  feule  impoflibilité  où  l’on  eft  de 
reftituer  , peut  difpcnfe»dc  l’obligation  de  le  faire  ; mais  il  y a danger  de  fe 
flater  fur  ce  point , ou  de  feindre  une  impuiflancc  imagiuaire  ; Se  li  elle  eft 
véritable , il  faut  inftruire  l'Audimur  , ce  qu'il  a à faire  en  ce  cas. 

I j.  Du  larcin  , Se  du  bien  d'autrui  que  l’on  retient. 

t°.  Il  n'y  a point  de  vice  qui  donne  une  fi  mauvaife  réputation  , que  d’érre 
un  voleur  , Se  d'avoir  du  bien  d’autrui. 

a0.  U n’y  a point  de  vice  qu'on  ait  plus  de  cdnfufion  d'avoüer  , Se  que  l'on 
fçache  mieux  déguifer. 

}°.ii 
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j®.  Il  n'y  a point  de  vice  , qui  jette  dans  un  plus  grand  embarras  de  con- 
fidence , à caule  de  la  reftitution  que  l'on  cil  oblige  de  faire  du  bien  d'autrui. 

Sur  le  meme  fujec  du  Larcin.  On  peut  faire  voir  ; i°.  Que  quoique  la  Ul. 
pauvreté  5c  l'indigence  y donne  occaiion  , néanmoins  les  riches  font  plus  en 
danger  d'avoir  du  bien  d'autrui  , que  les  pauvres,  à caufc  de  la  paillon  qui 
s'augmente  , à mefure  que  les  richcilcs  croiflenr. 

i°.  Que  pauvres  5c  riches , la  juftice  oblige  également  les  uns  & les  autres 
à reftituer  , en  expliquant  de  quelle  néceflité  cil  cette  obligation. 

On  peut  encore  montrer  lur  le  même  fujet  du  vol  & du  larcin.  r°.  Que  i y. 
c'cil  ta  fainéami(e.a  l’oifiveté  , la  fuite  du  travail  qui  engage  les  pauvres  au  lar- 
cin ; & avec  quel  foin  ils  doivent  éviter  ce  crime  , qui  leur  eû  prefque  impoi- 
fiblc  de  reparer. 

r°.  Que  c’cft  la  vanité  , le  Une  Sc  l'avarice  , qui  porte  les  riches  à faire 
tert  au  prochain  par  leurs  violences  , leurs  concuifions , 5c  leurs  injuiliccs.  . 

3°.  Que  c’cil  ce  péché  , qui  fait  que  les  riches  5c  les  pauvres  fc  déficutles  \ 

uns  des  autres  , 5c  qui  trouble  tout  le  commerce  , 5c  la  focicté  civile. 

Su  R le  bien  d'autrui  en  général  , on  peut  montrer  qu’on  cil  oblige  à trois  V. 
devoirs  qui  loin  iudifpcnfables. 

Le  premier  , qu'il  faut  retlicuet  le  bien  d’autrui  qu’on  a pris,  ou  qu’on 
retient  injuilcment.  ... 

Le  fécond  , qu'il  faut  payer  ce  qu’on  doit , & ne  point  retenir  le  falaire  ds 
ceux  donc  on  a tiré  fcrvicc. 

Le  troifiéme  , ne  point  exiger  plus  qu’il  ne  nous  cil  dû , comme  on  fait  dans 
I’ufurc. 

Q_u't  l faut  reilitucr  le  bien  d’autrui.  V I. 

i°.  La  juftice  nous  oblige  à cette  reftitution  , en  forte  que  nulle  autre. vertu 
ne  peut  luppléer  à ce  devoir. 

.1°.  JLi  pénitence  qui  efface  tous  les  pcchez  doit  commencer  par-là  , & ne 
peut  être  ni  valide  , ni  iîncerc  fans  cela. 

Qu’r  i faut  payer  fes  dettes  ; c'cil  une  obligation  de  juftice,  5c  un  bien  d’au-  y 1 1. 
trui  qu'on  retient.  Or  il  y a trois  fortes  de  petiouncs  qui  manquent  à ce  devoir, 

5c  qu’il  faut  porter  à s’eu  acquitter. 

Les  premiers  , font  ceux  qui  nient  qu’ils  doivent  : fi  c'eil  malicieufemcnt , 
parce  qu'on  n’a  pas  dcqtioi  les  convaincre,  c’cft  une  injufticc  criante  de  fruftrer 
des  créanciers  qui  nous  ont  prêté  de  bonne  foy.  Si  l’on  croit  qu'on  n’eft 
pas  redevable  , il  fane  s’éclaircir  , 5c  bicu  s’examiner  fur  ce  point , où  la 
confidence  cil  interdite. 

Les  féconds,  fane  ceux  qui  avouent  la  dettes  la  vérité  ; mais  qu’ils  ne  peuvent 
ou  qu’ils  ne  font  pas  en  état  de  l'acquitter  ; il  faut  les  inilruirc  de  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  en  ce  cas .,  pour  fatisfàire  à la  juftice  , 5c  à leur  confidence. 

Les  troifiémes  qui  confèilcnt  qu'ils  doivent  , ôc  qui  ont  le  moyen  de  payer j 
mais  qui  différent  toujours  , 5c  font  languir  ceux  à qui  ils  doivent  : Il  faut 
leur  faire  voir  à ceux-là  l'injuflicc  qu'ils  commettent.  Pris  de  l'Autheur  det 
Sermons  fur  (eus  les  fujet i de  U Morale  Chrétienne  dans  la  Dominicale.,  Sermon 
pour  le  il.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

. Sur  U reftitution  du  bien  d’autrui  , on  peut  montrer  ; VHl 

Tome  y.  * T T t 
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t._  i».  La  ncceiïùé  indifpenfable  de  reftituer  le  bien  mal  acquis  ; néceflité  de 
précepte  ; néceflité  de  moyen  ; néceflité  de  moyen  unique , qui  ne  peut  être 
fupplcé  , quand  on  peut  faire  cette  reftitution. 

i°.  La  nécelEcc  d'accompagner  cette  reftitntion  de  toutes  les  conditions 
néceilaires  , pour  ne  la  pas  rendre  vaine  & inutile  : car  par-là , elle  doit  être 
faite  à ceux  à qui  l'on  a pris  > ou  fait  quelque  tort.  Elle  doit  être  prompte, 
& non  pas  attendre  à la  faire  à la  mort  par  un  teftamcnt. 

5°.  Elle  doit  être  entière  , & non  pas  feulement  en  partie,  comme  ceux 
qui  obligent  leurs  créanciers , à leur  remettre  une  partie  de  crainte  de  perdre 
tour.  Pris  de  M.  de  U Font,  tome  4.  des  Entretiens  EccleJîaJlûjues,  peur  le  11.  Di- 
manche après  la  Pentecôte. 

1 X.  Sur  la  même  obligation  de  reftituer  le  bien  d’autrui. 

t°.  Rien  de  plus  facile  , & de  plus  ordinaire  dans  le  commerce  du  monde, 
que  d'avoir  du  bien  d’autrui  , ou  de  faire  tort  à quelqu'un. 

i°.  Rien  de  plus  difficile  que  de  reftituer  ce  bien  d'autrui , ou  de  reparer 
le  tort  qu’on  a fait.  L' Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets.  Carême , le  Luniy 
de  la  femaine  feinte . 

X.  Oh  peut  tourner  ce  dcflèin  d’une  autre  maniéré  , mais  qui  revient  au  pre- 
cedent , en  difant  : 

i°.  Qu'il  eft  moralement  impoflible  , que  les  riches  n'ayent  du  bien 
d’autrui. 

x°.  Qu'il  eft  moralement  impoflible  qu’ils  le  reftituent,  à caufe  des  grandes 
difficultez  qu'ils  y trouvent.  Pris  des  Ejfait  de  Sermons  de  l'Abbé  de  Bretteville. 
t°.  L'obligation  qu’on  a de  reftituer  le  bien  d'autrui. 
a0.  De  quels  chefs  provient  cette  obligation  fi  étroite. 
j°.  L'état  déplorable  pour  le  fpiritucl  & pour  le  temporel  de  ceux  qui  ne 
fatisfont  pas  à ce  devoir. 

XII.  i<>.  Il  eft  impoflible  , abfolument  parlant , qu’on  puiflè  être  fauve  , fans 
faire  reftitution  du  bien  mal  acquis,  quand  on  le  peut. 

i°.  Il  eft  impoflible  d'une  impoflibilité  morale , Si  prefquc  abfoluë , qu’un 
homme  attaché  aux  biens  de  la  terre  , fade  la  reftitution  nécelîaire  à fon  iàlur. 
M.  Biroat , troifieme  partie  d'un  difeours  de  l’Avent. 

XIII.  Il  y a deux  erreurs  particulières  qu'on  peut  combattre , tandis  qu’en  géné- 
ral on  convient  de  l’obligation  de  reftituer. 

La  première  ; les  uns  fc  perfuadent  trop  aifément , qu’ils  ne  font  coupables 
d’aucune  injuftice  envers  le  prochain. 

La  fécondé  ; les  autres  reconnoiffcnt  le  tort  qu’ils  ont  caufé  injuftcmcnr  , 
& fe  difpenfent  de  le  reparer  fur  de  faufles  raifons  , aufquels  l’amour  propre 
donne  une  couleur  & une  apparence  fpécieufê.  Pris  du  P.  Cheminais. 

XIV.  1 °.Il  faut  reftituer  le  bien  mal  acquis  -,  quelles  font  les  raifons  qui  y obligent 
indifpenfablement. 

i°.  Qui  doic  faire  cette  reftitution  , ou  qui  font  ceux,  que  cette  obligation 
regarde. 

j°.  A qui  il  faut  faire  reftitution.  Pris  du  P.  le  Jeune , Prêtre  de  PO- 
ratoire. 

XV.  C o m m e le  bien  d'autrui  qu’on  a pris  ou  ufurpé  oblige  toujours  à reftitu- 
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tion  ; on  peut  confidérer  dans  le  bien  d'autrui  trois  chofes , dont  on  peut  faire 
les  trois  parties  d'un  Difcours. 

i°.  L'acquifition  injufte  , de  quelque  maniéré  qu'elle  fe  faflê. 

a°.  La  détention  injufte  de  ce  qu'on  a pris  même  fans  péché. 

$°.  Le  dommage  qu'on  a caufé  à fon  prochain , en  ufurpant  ou  retenant 
fon  bien. 

Il  y a trois  fortes  d'injuftice  qui  obligent  à reftitution  à l'égard  du  Pro-  X V ï. 
chain  , & dont  on  peut  faire  autant  de  parties  d'un  Difcours. 

Les  premières , font  des  injuftices  d'éclat , qui  fc  font  publiquement  dans 
les  grandes  affaires  du  monde. 

Les  fécondés  , des  injuftices  de  prétexte  , qui  fe  font  ouvertement  ; mais 
avec  quelque  apparence  de  confcience. 

Les  troifiémes  , font  des  injuftices  d'invention  , qui  s'exercent  avec  adrefle, 

& dont  une  grande  partie  du  monde  fc  fert  pour  s'enrichir.  Pris  de  M.Biroat. 

Il  ne  faut  point  remettre  à faire  les  reftitutions  du  bien  d'autrui , à l'article  X V 1 1. 
de  la  mort , pour  trois  raifons. 

La  première  ; c'eft  que  fouvent  en  remettant  toujours  ces  reftitutions , on 
vient  enfin  à un  tel  cndurciffcmenr  de  coeur  > qu'on  ne  veut  plus  reftituer  : en- 
ferre que  plus  on  attend  à s'acquitter  de  ce  devoir  , plus  on  le  méprife , & on 
le  néglige. 

La  féconde  ; c'eft  que  fuppofé  même  que  l'on  confcnte  à faire  ces  reftitutions, 
ce  ne  font  fouvent  que  des  reftitutions  forcées  , quand  on  les  fait  à l’article  de 
la  mort , ou  que  l'on  charge  fes  héritiers  de  les  faire. 

La  troifiéme  ; c'eft  que  fuppofé  même  qu'elles  foient  volontaires  , elles  font 
précédées  de  plufieurs  pechez , qu'on  eût  pû  éviter  , en  reftituant  plutôt  le 
bien  dont  on  a long-temps  joui. 

Touchant  le  péché  de  larcin  , on  peut  confidérer  ces  trois  chofes.  XVIII. 

‘ i Combien  ce  péché  eft  odieux  à Dieu  & aux  hommes. 

i°.  Combien  cependant  ce  péché  eft  commun  parmi  les  hommes. 

j°.  Combien  le  remede  en  eft  difficile. 

Su  R la  reftitution  ; nous  pouvons  confidérer  trois  fortes  de  perfonnes  de  XIX. 
caraétcre  différent. 

Les  premiers , quoiqu’ils  fçaehent  qu’ils  ont  du  bien  d'autrui  , ne  le  refti- 
tuent  pas  ; parce  qu'ils  ne  font  pas  allez  perfuadez  de  l’abfoluë  néceflîté  de  refti- 
tuer , & il  faut  leur  montrer  que  fans  la  reftitution  , on  ne  peut  rien  prétendre 
au  falur. 

Les  féconds  , font  ceux  qui  étant  perfuadez  de  cette  étroite  & eflcnticlle 
néceflîté  , font  tous  leurs  efforts  pour  fc  perfuader  qu'ils  ne  poflrdent  rien  qui 
doive  être  matière  de  reftitution. 

Les  troifiémes  , font  ceux  qui  voyant  qu'ils  ont  bien  des  chofes  , qui  ne 
leur  aopartient  pas  , cherchent  de  vains  prétextes , & de  frivoles  exeufes,  pour 
ne  pas  fatisfairc  à une  obligation  auffi  indifpcnfable , qn'eft  celle  de  reftituer. 
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Les  faurces  où  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dejfeins  , 

‘ & les  Authturs  qui  en  traitent 

tes  Saints,  ÇAint  Anguftin  , Epift.]  4.  ad  Macédonien  ; dans  cette  Epitre  qui  eft  allez.: 
£««.  i3iongue  , il  eft  parlé  prefque  de  tout  ce  qui  regarde  cette  matière,  & parti- 
culièrement des  peines  Canoniques , dont  on  punilloit  de  fon  temps  , ceux 
qui  refufoient  de  faire  reftitution  du  bien  d'autrui , fit  montre  que  fans  cela 
la  Pénitence  eft  inutile. 

Le  même,  dans  la  9e.  des  50.  Homélies  ; & dans  le  Sermon  19.  de  Vcrbis 
Dominé  > parle  de  ceux  qui  (ont  obligez  à reftituer  , fl l montre  qu’il  n eft  pas 
permis  de  faire  des  aumônes  du  bien  mal  acquis  , quand  on  peut  fçavoir  à 
qui  l'on  a fait  tort , fle  qu'il  faut  reftituer  auparavant. 

Saint  Chryfoftome  , Homclie  14.  fur  le  cinquième  chapitre  de  la  première 
aux  Corinthiens  , fait  voir  que  l'héritier  d'un  homme,  qui  a acquis  du  bien 
injuftement , eft  obligé  de  le  reftituer. 

Le  même , Homélie  8y,  fur  faint  Matthieu  , reprouve  les  aumônes  faites 
du  bien  d'autrui  , à moins  qu’on  ne  pnilTe  fçavoir  a qui  on  le  doit  reftituer. 

Le  même,  dans  la  féconde  Exhortation,  fur  le  ch.  15.  du  même  S.Matthieu, 
parle  des  reftitutions,  fle  de  ce  qui  diftingue  les  véritables  d’avec  les  fauftès. 

Le  même,  dans  la  première  Exhortation  fur  le  ch.i7,  de  S.  Matthieu  , parle 
contre  ceux  qui  font  des  prefens  à l'Eglifc  de  ce  qu'ils  ont  pris  au  prochain. 
Irivrcs  fpiri-  Le  Cathechifmc  du  Concile  de  Trente  , fur  le  feptiéme  Commandement , 
tuçls.  &c.  explique  en  détail  toutes  les  cfpcccs  de  larcin  , & montre  l'obligation  de  refti- 
tuer le  bien,  acquis  injuftement.. 

'Je  ne  marque  point  ceux  qui  ont  fait  des  Sommet  de  cas  de  conpience,  qui 
ont  traité  cette , matière  a fond  , le  nombre  en  eft  infini.  Lejftus  & Mutina  , de 
juftitia  fie  jure  , nom  rien  laijfe  d dire  fur  ce  fujet , & il  me  paroit  qu'un  PrcdU 
cateur  peut  parler  fièrement  fur  leurs  dccifions. 

Raynerius  de  Piiîs  , a particulièrement  traité  ce  qui  regarde  le  larcin. 

Marchantius  , dans  le  livre  intitulé  : Hortus  Paftorum  , en  parle  aufïi  am- 
plement , en  Théologien  Sc  en  Prédicateur. 

Le  livre  intitulé  : La  Guerre  aux  vices  , montre  que  le  larcin  eft  le  plus 
malheureux  , fii  le  plus  embarraftant  de  tous  les  vices  , & de  tous  les  crimes. 

Le  P.  Nepveu,  au  quatrième  tome  defes  Réflexions  Cbrétietmes  s en  a une 
fur  la  reftitution  du  bien  d'autrui. 

ter  Prédi-  Depuis  qu'on  s'eft  appliqué  a pré.  her  la  Morale  , on  s'eft  an  (fl  attaché  à parler 
caicuts.  de.  la  reftitution  , qui  n'étoti  propre  auparavant  que  des  Cafuiftes.  Voicy  ceux  que 
j'ay  pii  trouver  imprimez. 

Le  P.  Bourdalouë , parmi  les  Sermons  qui  fe  débitent  fons  fon  nom. 

Les  Lirais  de  Sermons  de  l'Abbé  de  Bretteville  , Sermon  pour  le  Lundv  de. 
li-Scraainc  Sainte. . 
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M.  de  Fromencieres. 

M.  de  la  Volpillicre. 

L’Authcur  des  Difcours  Moraux. 

Le  P.  Cheminais,  au  tome  3, 

Le  P.  le  Jeune  , Prêtre  de  l'Oratoire. 

M.  de  la  Font,  tome  4.  des  Entretiens  Ecclcfiaftiques , fur  le  11.  Dimanche' 
après  la  Pentecôte. 

L'Authcur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans  le 
troifiérhe  tome  du  Carême. 

Le  même,  dans  la  Dominicale,  Sermon  pour  le  1 1 . Dimanche  après  la  Pen- 
tecôte , a un  Sermon  de  l'obligation  de  payer  fes  dettes. 

Le  P.  Matthias  Faber  , Cane,  j . de  Dcdkatione  , à l'occafion  de  l’Evangile 
de  cette  Fête  , parle  de  la  reftitution. 

Le  P.  Loiiis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  Communs,  V.  Furtam.  _ Ceux  qui 

Somma  Praüicantium.  t',  Furtum  ,&  Rcftitutio.  ont  de* 

, Recueils  fut 

. cc  lujct. 

PARAGRAPHE  TROISIE’ME. 


'Pajfagei , exemples , dr  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet : 


Vrtum  non  faciès,  Exod.  iO. 

Si  invent um  f surit  apud  eumauod 
fur  Mus  efly  vivent  , five  bot  , five  a juins, 
five  ovis  , duplu/n  refiitmt.  Ibid. il- 

Si  Ufcrit  quifpiam  agrum  vel  vineam  , 
dsmiftrit  jument  um  futtm  , ut  def/afra- 
tur  aliéna  , qurdqtiid  optimum  habuerit 
in  agro  fuo  val  vin ta  , pro  damni  a fi  un  a- 
tione  refiituet.  ibidem. 

Si  furto  ablatum  fucrit , refiituet  Do- 
mino fuo.  Ibidem. 

Alii  dividunt  propria  , & ditioret  fiant, 
alu  rapt uut  non  jua  , & fimper  tn  egefiat* 
funt.  Prov.l  1. 

Multi  vire  mifericordes , virum  autem 
fidelem  ijuit  inventif  ? Prov.io. 

Qui  cum  fure  participât  , odit  unirnam 
fuam.  Prov.ip, 

Qui  fubtrahit  aliquid  d pâtre  fuo  fr  à 
matre  , & dieit  non  tffe  feccatum  , parti- 
ceps  homicide  efi.  Prov.l  S. 

fejltaat  ditari  non  erir  innocent. 
Provcrb.18. 

Immolantis  ex  iniquo  obiatio  efi  macu- 
lata.  Ecclcf.  34. 

Qui  offert  fdcrificium  ex  fubftantid  pan- 
ftvum  , quafi  qui  viâimat  fi  Hum  in  confi 
pf Um  patrts  fui.  Ibidem.. 


O us  no  déroberez  point. 

Si  cc  qu’un  - voleur  a dérobé  fc  trouve 
encore  chez  lui , foit  un  bœuf,  ou  un  âne  , ou 
une  brebis  , il  rendra- le  double. 

Si  un  homme  fait  quelque  dégât  dans  un 
champ  , ou  dans  une  vigne  , en  y (aillant  aller 
fa  bccc  , pour  manger  ce  qui  n’cft  pas  à lui  ; 
il  donnera  ce  qu’il  aura  de  meilleur  dans  Ton 
champ  , ou  dans  fa  vigne  , pour  payer  le  dom- 
mage félon  l’cftimation  qui  en  fera  laite. 

Si  cc  qu’une  pcrfbnnc  avoit  en  garde  cft  dé- 
robé , clic  dédommagera  celui  à qui  il  appar- 
tient. 

Les  uns  donnent  ce  qui  cft  à eux  , font 
toujours  riches  * les  autres  raviflent  le  bien 
d'autrui  , & font  toujours  pauvres. 

Il  y a bien  des  hommes  qu’on  apcllc  miféricor-1 
dieux  j mais  oii  rrourcra-t-on  un  homme  fidèle  ? 

Celui  qui  s'alTocic  avec  un  voleur , haït  fa 
propre  vie. 

Celui  qui  dérobe  fon  perc  & fi  mcrc , 5c  qui 
dit  nue  cc  n’cft  pas  un  péché  , a part  au  crime 
des  homicides. 

Un  homme  qui  le  hâte  des’ennebir,  ne  fera» 
pas  innocent. 

L’oblation  de  celui  qui  facrifie  un  bien  in-~ 
juftement  acquis,  cft  fouillée. 

Celui  qui  offre  un  facrifice  de  là  fubftance  des* 
pauvres  , cft  comme  celui  qui  égorge  le  fils  aux  » 
yeux  du  pçrc. 

T T t iijj 
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Viiete  ne  fur  ti  vus  fit  » rtddite  eum  Do- 
nt in/ s fuis  , qui a non  liât  ncbis  aut  edere 
ex  furto  aliqutd  , aut  cont  ingéré.  Tob.i. 

Va  qui  pndaris  , nonne  iffe  pridabcris. 

Jfaïx  1 3 . 

Cum  multipiicaveritis  orationem  , non 
ex  Audi  Am  , mauus  enim  vefin  plena  [une 
fanguine.  Idem,  C.l. 

In  alis  luis  inzentus  efi  fanguis  ani- 
mxrum  pauperutn  ©*  innocent  um.  Jcrcm  i. 

Si  egerit  poenittnttam  , & pignus  refit- 
tut  rit  , rapinamque  reddidortt  , nec  fecerit 
qu.dquam  injufium  , vit  à vtvet  , & non 
morietur.  E/cch.3). 

Hic  efi  m a.  edi  çh  0 qui  veniet  ad  domum 
furis  , CT  commorabitur  in  medto  don; us 
ejus  t (T  c on  fumet  tam.  Zacha  r.ç 

Hic  efi  malediciio  qui  egreditur  fuper 
faciern  terri , qui a omnis  fur  judicabitur. 
Ibidem. 

Vi  ei  qui  multiplient  non  fu a.  Habac.i. 

Turtum  & adultertum  inundaverunt 
fuper  ter  ram.  Ofcc  4. 

Redd/te  qui  funt  Cifaris  Cifari. Mith.zi. 

Eece  dimidium  bonosum  meorum  do  pau* 
peribus  > & fi  quid  aliquem  difraudavi  , 
reddo  quadruplum.  Luc.  ly. 

Turcs  regnum  Dei  non  pojfidebunt.  1.  ad 
Corinth.  6. 

§hsi  volunt  divites  fieri  incidunt  in  ten- 
tarionem.dr  in  laqueumdi abois. i.ad  Tim.6. 

Thefaurifafiis  vobis  tram  in  novifiimit 
diebus.  Jacob,  f. 

Exemples 


Prenez  garde  que  ce  chevreau  n'ait  été  dé. 
robe  i rcndcz-lc  à ceux  à qui  il  appartient  ; par- 
ce qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  manger , ou 
de  toucher  à quelque  chofc  qui  ait  été  dérobée. 

Malheur  à vous  qui  pillez  les  autres  , ne  fe- 
rez-vous pas  aulG  pillé  ? 

Lorfquc  vous  multiplierez  vos  prietes  , je  ue 
vous  écouterai  point , parce  que  vos  mains  fout 
pleines  de  fang 

On  a trouvé  dans  vos  mains  le  fang  des  pau- 
vres te  des  innocens. 

Si  l'impie  faic  pénitence  ; s’il  rend  le  gage 
qu'on  luj  avoir  confié  -,  s'il  rcftituë  le  bien  qu'ii 
avoit  ravi  -,  s’il  ne  fait  rien  d’mjuftc , il  vivra 
très -allure  ment. 

Voilà  la  malédiction  qui  viendra  à la  maifon 
du  voleur  , & qui  demeurera  au  milieu  de  cenc 
maifon  , Si  la  confumera. 

Ceft  là  la  malédiction  qui  fe  va  répandre  fur 
la  face  de  route  la  ictte  t car  tout  voleur  fera 
jugé. 

Malheur  à celui  qui  multiplie  les  biens  par 
des  rapines. 

Le  larcin  & l’adultère  , ont  comme  inondé 
toute  la  terre. 

Rendez  à Céfar , ce  qui  eft  à Céfar. 

Seigneur  , je  m’en  vas  donner  la  moitié  de 
mon  bien  aux  pauvres  , Sc  <î  j’ai  fait  tort  à quel- 
qu’un en  quelque  chofc  , je  lui  en  rendrai  qua- 
tre fois  autant. 

Les  voleurs,  & ceux  qui  ravilTent  le  bien  d’âu- 
rrui  ne  pollèdcront  point  le  royaume  de  Dieu. 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches  tombent  dans 
la  tentation  & dans  les  pièges  du  démon. 

Vous  avez  amallë  un  créfitr  de  colcre  pour  les 
derniers  jours. 

de  l'Ecriture. 


L’exemple  On  volt  dans  ['Ancienne  Loy  combien  Dieu  avoit  en  horreur  le  larcin  , dans 
d’Achan.  la  punition  d'Achan  , rapportée  au  feptîéme  chapitre  du  livre  de  Jofué.  Achan 
avoit  fondrait  Si  vole  quelque  meuble  Si  quelque  argent , de  ce  qu'on  avoit 
mis  en  réferve  des  dépouilles  de  Jéricho  , pour  le  trclor  du  Seigneur.  En  pu- 
nition de  ce  vol  facrilégc  , Dieu  permit  non-feulement  que  trois  mille  hom- 
mes de  l'armée  des  Ifraclites  furent  vaincus  par  un  tres-petit  nombre  des  en- 
nemis , A:  prirent  la  fuite  ; mais  de  plus  Jofué  ayant  demandé  la  caofe  de 
cette  défaite  honteufe  au  peuple  de  Dieu  , eut  pour  reponfe  qu'il  y avoit  dans 
(on  armée  un  voleur  facrilégc  , qui  avoit  pris , Si  retenu  à fes  ufages  une 
partie  de  ce  qui  avoir  été  conlaeré  à Dieu  , & que  jufqu'à  ce  que  celui  , qui 
avoit  commis  ce  crime  , eût  été  accablé  Si  brifé  de  coups  , Dieu  abandonne- 
roit  fon  Peuple  à la  fureur  de  fes  ennemis  ; de  forte  que  ne  pouvant  en  foû- 
tenir  les  ctkirts , il  fuir  oit  devant  eux  dans  toutes  les  rencontres.  11  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  animer  Jofuc  à punir  ce  fcélerat , qui  n’eût  pas  plutôt  été 
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découvert , que  tout  ce  qu’il  poffedolt  fut  confirmé  par  les  flârnes  , & enfuire 
le  voleur  lapidé  par  tout  le  peuple.  Ce  fut  un  étrange  fpcâaclc  , de  voir  neuf 
cens  mille  perfonnes  de  compte  fait , toutes  occupées  à lapider  cet  infortuné  , 

& il  n’y  eut  dans  cette  multitude  , ni  femme  , ni  enfant , qui  ne  lui  jettât  une 
pierre  en  deteftation  de  fon  crime. 

Il  faut  que  chacun  s’examine  foigneufement , fi  tout  le  bien  qu'il  pofTcde,  La  crainte 
cft  acquis  légitimement , & s’il  n'y  a rien  du  bien  d'autrui  mêlé  parmi  : Viiete,  nu'a>oit  le 
difoit  le  faint  homme  Tobie  à fa  femme  , entendant  le  cri  d’un  chevreau  , xl!bic°iu''e 
qu’on  avoit  apporté  pour  la  fubfiftancc  de  fa  famille  : Videte  ne  farté  furtivns  vojr  (,iëa 
fit.  Voyez  fi  cet  animal  n’appartient  point  à quelqu'un  de  nos  voifins  , & fi  ce  •4'aumti. 
n’efl  point  un  larcin  qu’on  lui  ait  fait  ; car  en  ce  cas  je  veux  qu'on  le  lui  T°i>-  *» 
rende  : parce  qu'il  ne  nous  cft  pas  permis  de  manger  de  rien  qui  ait  été  dé- 
robé , ni  même  de  toucher  à quoi  que  ce  foit  du  bien  d’autrui  : Reddite  Do- 
ptinis  fuis.  • 

La  reftittuion  , lorfqu’on  la  peut  faire  , eft  le  feul  Si  unique  moyen  d’ob-  L’exemple 
tenir  pardon  du  tort  qu’on  a fait  au  prochain  j & quelque  vif  repentir  que  ^**“1». 
l’an  en  témoigne  , il  eft  inutile  , fi  l’on  ne  répare  le  préjudice  qu’il  a foufferr. 

C’eft  une  faillie  pénitence  . & femblablc  à celle  d'Achab  , qui  étant  repris 
par  le  Prophète  Elie , s'humilia  en  la  prcfcnce  du  Seigneur  > fc  couvrit  d’un 
fàc  , 8c  fe  revêtit  d’un  cilice  ; mais  qui  ne  rendit  point  la  vigne  qu’il  avoit  ra- 
vie à N a bot  h ; aufli  n’obtint- il  point  de  pardon.  Tel  fera  le  fort  de  tous  ceux 
qui  cherchent  tant  de  vains  prétextes  pour  juftifier  ou  pour  colorer  l’ufurpa- 
tion  , ou  la  rétention  du  bien  d’autrui  ; s'ils  ne  le  reftituent , il  n'y  a point  de 
pardon  à efperer  pour  eux. 

L’exemple  de  Judas  , dont  nous  avons  déjà  parlé  , en  traitant  de  l'avarice,  exemple 
eft  allez  connu  en  matière  de  larcin  , fans  qu’il  foit  néccftairc  d’en  parler  dc  as' 
davantage.  i 

Ceux  qui  fe  fentenr  coupables  d’avoir  du  bien  d’autrui , doivent  imiter  Za-  LVxemple 
chéc , fi-tôt  qu’il  fut  véritablement  converti.  Il  avoit  un  grand  patrimoine  , lic  Zïchée, 

& il  étoit  difficile  que  dans  les  affaires  publiques  qu’il  avoit  maniées , il  n'eût  rcftl* 

fait  tort  à pluficurs  perfonnes  , & qu’il  n’eût  beaucoup  de  bien  mal  acquis  , 

ayant  pris  plus  qu’il  ne  devoit , en  exigeant  les  impôts  de  la  Judée.  Mais  que 

fait- il , pour  réparer  ce  tort  qu’il  pouvoir  avoir  fait  par  fes  exactions  ? Il  donne 

la  moitié  de  fon  bien  aux  pauvres  : voilà  une  aumône  bien  confidérable  ; mais 

elle  ii’eft  pas  du  bien  d’autrui  : car  il  ajoute  en  même  temps , & fi  j’ai  fait 

tort  à quelqu’un  en  quoi  que  ce  foit , je  lui  rendrai  quatre  fois  autanr. 

^A  P P L ICA  riOUS. 


Divitias  ejHtts  deveravit , evemet,  & de  ventre  illiits  exrraheteds  Deus. fob.  10. 
Saint  Grégoire  compare  ceux  qui  ont  acquis  des  biens  par  des  voyes  injuftes  , 
à des  oifeaux  qui  fe  preflent  pour  manger  l’amorce  qu’on  leur  préfente  , & qui 
font  pris  au  piège  qu’elle  cachoit  ; ou  bien  au  poillon  , qui  prend  avidement 
l’hameçon  , qui  couvre  l’appas  , qu’il  dévoré  -,  ce  qui  rend  fa  prife  & fa  mort 
inévitable  ; parce  que  l’hameçon  qu’il  a devoré  avec  l’amorce  cft  attaché  à 
<ês  entrailles , ca  forte  qu’il  lui  eft  impoflible  de  le  rejetter  dehors , comme  il 


Le  bien  d’au- 
trui qu'on 
ufurpe  dfc 
compare  a 
l’hameçon 
qu’un  poil- 
ion  avale 
avec  l apas  , 
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& an  pege  lui  feroir  nécefTaire  pour  fe  garentir  de  la  mort.  Voilà  le  malheur  de  celui  qui 
auquel  un  s-c(t  hâté  s'enrichir  en  prenant  le  bien  d'autrui.  Il  a avale  l'hameçon  qui 
cuicau  1 |e  tu"  . pu;{qu'il  s'ell  mis  en  meme  temps  dans  l'obligation  de  le  rendre. 
l '1S’  C’cft  néanmoins  çe  qui  ne  fc  peut  faire  qu'avec  une  extrême  violence  , & 
comme  s'il  falloir  vomir  fes  propres  entrailles  : DivkUt  quas  devoravk  evemet. 
Qtic  ii  ce  voleur  & cet  ufurier  public  qui  a tant  de  bien  qui  ne  lui  appartient 
pas  , ne  le  veut  pas  rendre  maintenant  , il  le  vomira  malgré  lui  à la  mort  ; 
mais  avec  une  étrange  violence  , comme  s'il  vomillùit  les  propres  entrailles i 
Et  de  ventre  Hlius  extrahtt  eus  Dent, 

Si  Di«u  Sttccidite  arborera , dre.  Daniel.  11.  Un  Prince,  dans  l'Ecriture  Sainte  « 
fouffre  en  v;c  nn  a,brc  qui  le  furprit.  Cet  arbre  élevoit  fa  cime  jufqu'au  Ciel  ; il 
lui  qui  a " Aendoît  fcs  branches  fut  la  furface  de  la  terre.  Tous  les  animaux  vivoient 
pris  le  bien  des  fruits  de  cet  arbre  , & ce  même  arbre  leur  fournUToit  de  l'ombre  pour 
d'autrui, c'elt  fc  repofer.  Mais  ce  Prince  entendit  une  voix  qui  dit  : Succidite  arborent. 
HT  ”U|T  Q.uon  C0UPC  cet  arbre  : Verumtamen  germen  ejus  in  terra  ftnitt.  Mais  pour 
le  ltu’  ce  qui  eft  de  fon  germe  , laiflcx-le  enterre.  Je  n’ai  pas  les  vues  du  Prophète 
Daniel , pour  l'interprétation  de  cette  vifion  ; mais  il  me  fcmblc  que  j'y  vois 
■ ce  que  fait , & ce  que  doit  faire  un  homme  qui  a du  bien  d'autrui.  Ccr 

homme  par  la  grande  fortune  qu'il  a faite  , a élevé  fa  cime  jufqu'au  Ciel  ; il 
a étendu  fes  branches  fur  la  terre  ; il  a des  emplois  , des  charges,  des  com- 
mi (lions  à donner  : cec  homme  dans  cet  état  peut  dire  , qu'il  fert  d'ombre 
& de  pâture  à quantitc.dc  perfonnes  qui  font  chez  lui.  Mais  on  entend  une 
voix  du  Ciel  , qui  dit  ; Succidite  arboreta.  Il  faut  retrancher  ce  train  , cet 
équipage  , la  foinptuofité  de  cette  table  , pour  faire  reftitutien  de  ce  bien  mal 
acquis  : Verumtamen  germon  ejus  in  terra  finite.  Mais  il  faut  encore  laiffet 
cet  homme  fur  la  terre  , afin  qu’ayant  porté  jufqu'à  préfent  des  fruits  d'ini- 
quité, par  fcs  rapines  & fes  ufurcs  ; il  porte  déformais  des  fruits  de  pénitence, 
en  commençant  par  reftkucr  tout  le  bien  d'autrui. 

Thrfaurizat  tibi  iram  in  die  ira.  sîd  Rom.  x.  On  ne  peut  appliquer 
plus  judement  ces  paroles  qu'à  ceux  qui  accumulent  des  richeiles  par  des 
ufurcs  , des  vols  , & des  violences  ; car  fi  chaque  larcin  , chaque  ulure , SC 
chaque  concuflSon  mérite  & attire  la  coierc  de  Dieu  , n'cft-ce  pas  amafièr  ua 
(réfor  de  colere  , que  d'amallcr  des  tréfors  par  cette  voyc  ? 


. . .....  - • ■ T 
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P en  fée  s <y  pujfages  des  Saints  Peres  fur  ce  Sujet. 


SI  res  aliéna  , profiter  quam  pcccatum  efi, 
cum  reddi  pojfit,  non  redditur,non  agitur 
paniteneta,  fed  fingitur  : fi  a ut  cm  •veraeiter 
Agitur  y non  remittitur  peccatum,  nifi  refit - 
tuatur  ab  latum.  Aug.EpiîL  5 4.. ici  Ma  ce  don. 

fufii  dicitur  Advocato  , redde  quod  ac- 
cepifii  , quando  contra  veritatem  fietifii  j 
■iniquitati  adfuifii  , judicem  fefelltfit  , 
jufiarn  caufam  apprejfifii , de  faljitate  vi- 
ctfii.  Idem,  ibidem. 


&uod  invenifii , & non  reddidifii  ra - 
puijfi  , quantum  pot  ut  fi,  feeifii  ; quia  non 
plus  pcturjii  ■ tdto  non  plus  feeifii.  AugulV. 
de  Vcrbis  Apoftoli. 

Lucrum  in  area  , datnnum  in  eonfeien - 
tiâ  : tclht  vejlem  , & perdit  fidem  , acqui- 
tte peettntam  (T  perdit  jufiitiam.  Idem. 

Pejfîmum  hominum  genus  commémorés , 
cui  poc/iitentia  medicina  nibil  prodefi.  ( Lo- 
quitur  de  iis  qui  refiituere  nolunt  qttod  ra- 
puere.)  Idem,  Epift.  ad  Maccdon. 

O lucra  damsiofa  ! Vide  quid  perdit  , & 
qaid  invenU  , tapit  pecuniam  , & perdit 
animam.  Idem  , 111  Flalm.  6 1. 

Furti  nomint  l/ene  intelligitur  omnis  il- 
eita  ufurpatio  rei  aliéna.  Idem,  lib.  QuarlL 
in  Eiod.qu.  71. 

Prada  ifla  tili  mufcipula  efi  , tenu  C?1 
ttneris.  Idem,  in  Piàlm.tf 1. 

Lex  feripta  in  cordibus  hominum,  quam 
r.e  ipfa  quidem  delet  iniquitas , quis  enim 
fur  aquo  anima  patitur  furem  t Idem,  l.i. 
ConfclT.  c . 4- 

An  c rude  lier  efi  qui  fubtrahit  ali  quid 
•vel  eripit  diviti  , quam  qui  trucidât  fa- 
non t Hoc  , atque  hujufmodi  male  ut  t que 
pojfeder.tur,  & vellem  ut  refit  uerentur. 
Idem,  Epift.  ad  Maccdon. 

In  latronibus  efi  aliqua  (celerum  vere- 
cundia  , fed  avariria  palàm  fevit.  S.  Cy- 
priaDi'f. 

Qui  fuceefiit  kexeditati  plein  iniqui tâ- 
te , etiam  fi  ipft  non  raputt  , babet  ea  qua 

Tome  V. 


SI  lorfqu’on  peut  rendre  le  bien  d’autrui  qu’on 
a pris  , on  ne  te  rond  pas;  ce  n’eft  pas  faire 
pénitence  ; mais  c’cft  la  teindre  : car  dans  une 
vraye  pénitence  . on  ne  remet  point  le  peché  , 
fi  l’on  ne  rcfticuc  ce  que  l’on  a mal  acquis. 

L’on  peut  juftement  dire  à un  Avocat  -,  ren- 
dez ce  qu'on  vous  a donné  , quand  vous  avez, 
parle  contre  la  vérité  -,  quand  vous  avez  plaidé 
pour  défendre  Fin  juftice  ; quand  vous  avez  trom- 
pé les  Juges  i quand  vous  avez  opprimé  le  bon 
droit  ; quand  vous  avez  fait  triompher  la  fup- 
pofition  & la  faulTcté. 

Vous  êtes  cenfc  avoir  enlevé  .1  autruy  , ce  que 
vous  avez  trouvé  , & que  vous  n’avez  point 
rendu  ; vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  pû  : fi 
vous  n'avez  point  plus  fait , c’cll  que  vous  n’a- 
vez pu  en  faire  davantage. 

Le  gain  qui  remplit  les  coffres  de  l’homme 
injufte,  cft  une  perte  pour  Ion  amc  : pour  un  ha- 
bit qu’il  enlevé  , il  perd  la  foy  i pour  l’argent 
dont  il  s’enrichit,  il  perd  la  juftice. 

Vous  parlez  des  plus  méchans  hommes  du 
monde  , aufqucls  le  remède  de  la  pénitence  cil 
abiblumcnt  inutile. 

O le  gain  funefte  ! Voyez  ce  qu’il  perd  Sc 
ce  ciu’il  acquiert-;  il  enlève  l’argent  d’aucruy , Sc 
perd  Ibn  amc. 

Sous  le  nom  de  larcin  on  comprend  avec  rai- 
fon  toute  ulurpation  illégitime  du  bien  d’au- 
trui. 

Cette  proyc  cfl  un  piège  pout  vous  ; vous  pre- 
nez Sc  vous  cccs  pris. 

Ccft  une  loy  gravée  dans  tous  les  cccurs  4 
l’injullice  meme  ne  fçauroit  l’en  cfFaccr;car  quel 
cil  le  voleur  qui  lbufire  un  autre  voleuri 

Celui  qui  dérobe  quelque  chofc  au  riche  , ou 
qui  le  pille  ouvertement  , cft-il  donc  plus  cruel 
que  celui  qui  l’accable  par  les  ufurcs  ? Un  bien 
acquis  de  l’une , ou  de  l’autre  manière  cft  éga- 
lement mal  acquis,  & je  voudrois  qu’on  le  refti- 
tuàt  également. 

Les  voleurs  ont  quelque  forte  de  honte  de 
leurs  crimes  ; nuis  les  avares  exercent  un  bri- 
gandage pubtic. 

Celui  qui  a recueilli  la  fucceffion  d’un  bien 
mal  acquis  , quoiqu’il  n’ait  point  de  part  à l’in- 
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fient  aliorum  ; alius  fpoliavit,  fitd  tu  fejfi- 
4a  ; dit  rapuit  , fei  tu  [tuera.  Chrylbft. 
hornil.  14.  in  cap. 5.  i.ad  Corinth. 

Zleemofyn*  reputanda  non  tfi  , fi  pnupe- 
ril’ui  defpenfetur  quod  ex  illicieit  reput  ac- 
eipitur,quia  qui  hue  intentiont  mule  uecipit, 
ut  qieafi  bette  difpenfit  , gravatur  potiùt 
qunm  juvatur.  Grcgor.  1. 7.  Epift.  111. 

Si  tuntâ  pana  muletutur  qui  non  dédit 
fuu  , qui  feriendut  ejl  qui  abjiulit  aliéna  t 
i.icm  , fupcr  ilia  Matthxi  vcrba  , cfunvi 
cnim  & non  dcdiftis,  Sic. 

Rjpiendt  nutlm  modus  , ubi  r.ulla  men- 
fur  a c upitndi . Am  bref.  1.  de  Abel, 

Si  Jlerilitas  in  igttem  mittitur  , rapuci - 
tut  qeeid  meretur  t Aut  quid  reapict  qtfi 
aliéna  tulerit  , fi  fimper  a r débit  qui  de  fut 
nen  tlederit  ? t ^ fi  judieitem  fine  mtfericer - 
dià  erit  illi  qui  nen  fecerit  miferieerdium, 
quale  judieitem  erit  illi  qui  fecerit  & ra- 
pinam  ! S.  Fulgcntius. 

Si  pauferibut  nen  dure  tuliffe  eft  , pudeut 
illit  tollere  quibus  jabtmur  offerte.  Caftian. 
1.  5.  Epift. 

Sjeid  tibi  prederit  il*  peccati  veniam 
impetrnjfe,  ut  tamen  et  quem  lafiris,  dam - 
ttum  non  farciatur -,  eùm  tu  duplici  feelert 
confine!  ut  tentrit , altéré  , quia  feeleralit 
artibut  fatultatet  tuas  auxifti  ; altéré  quia 
male  partat  opes  rttinet.  Ciegor.  Nazianz. 
Orat.  40. 

F al  fa  fit  pmitrntia  , (!  aut  odiam  in 
terde  gefiatur , aut  fi  offenfo  non  faiitfiae. 
Goncil.  Latcran.  4,  Can.37. 

Non  mttltmm  interefi  quead  ptrieulum 
anima  . detinere  injufi'e  , ac  invadere  alié- 
nant. Idem,  Can.j». 

Foffeffionee  qua  de  ufuris  comparai  a fient 
vendi  debene  , & ipfa  pretia  hit,  à quibut 
ufura  exterta  [une  , reflitui.  Dccilio  Alex. 
Tcrtii  in  append.  Latcran.  3.  p.17.  c.  f. 

Naturel  aquum  ejl  neminem  eum  altt- 
riut  detrimente  locupletierem  fitri.  Axioma 
jn;ir. 

teélici  pradonet  non  trubefiunt.  Scneca. 


juflicc  , il  pofTetle  néanmoins  le  bien  d'autrui  : 
il  eft  vrai  que  c'cft  un  autre  qui  a ravi  le  bicni 
niais  c'cft  lui  cjui  le  pofiede  : c'cft  un  autre  qui 
l'a  vole  i mais  c'cft  lui  qui  en  a joui. 

Ce  n'cft  point  faire  l'aumône  , que  de  diftri- 
bucr  aux  pauvres  des  biens  aufquels  il  n'eft 
point  permis  de  toucher  ; & celui  qui  prend 
injuftement  à dclfcin  de  bien  difpcnfcr  , le 
charge  la  confciencc  , bien  loin  d'acquérir  du 
mérite. 

Si  Dieu  punit  par  de  fi  grand»  fupplices  ceux 
qui  n'ont  point  fait  part  de  leurs  biens  aux  pau- 
vres , quelle  vengeance  ne  tirera-r-il  point  de 
ceux  qui  ont  pris  le  bien  d'autrui? 

On  pille  fins  méfure  , lotfqu'orr  défire  fans 
bornes. 

Si  pour  n'avoir  rien  donné  , on  eft  précipité 
dans  le  feu,  quel  fupplice  mérite  le  brigandage  i 
Comment  traitera  t on  le  ravifleur  du  bien  d'au- 
trui , fi  l’avare  eft  condamné  aux  fiâmes  éter- 
nelles , Sc  fi  l'on  juge  fans  miféricordc  celui  qui 
n'aura  point  eu  compafiîon  des  pauves  r com- 
ment jugera- t on  celui  qui  aura  exercé  des  ra- 
pines .’ 

Si  refufer  l'aumône  aux  pauvres  , c'cft  être 
coupable  de  larcin  , qu’on  n'air  point  la  baffeffe 
de  piller  ceux  à qui  nous  exhortons  de  donner. 

A quoi  vous  ferviroit  d'avoir  obtenu  pardon 
d'un  tort  que  vous  auriez  faic  à vôtre  prochain, 
fi  vous  n'avez  pas  (gin  enfuitc  de  fatisfaire  pour 
le  dommage  qu'il  a reçu  > puifque  vous  êtes 
coupable  de  deux  pcchcz  ; l'un  d'avoir  acquis 
du  bien  par  des  voyes  injuftes  ; l’autre  de  rete- 
nir ce  bien  mal  acquis. 

L'on  ne  faic  qu'une  faufle  pénitence  , fi  Ton 
conferve  du  refientiment  dans  le  cccur  , ou  fi 
l'on  ne  répare  point  le  tort  qu'on  a fait  à ion' 
prochain. 

Il  n’y  a point  de  différence  entre  celui  qui  a 
ravi , & celui  qui  retient  injuftement  le  bien 
d’autrui. 

Il  faut  vendre  les  terres  qu'on  a acquifes  j>ar 
(es  ufures  , 3c  rembourfer  leur  argent  à ceux 
qu'on  a opprimez. 

La  lojr  de  l'équité  naturelle  veut  que  per- 
lonnc  ne  s’cnrichrffe  aux  dépens  d’autrui. 

Les  brigands  publics  ne  rougiffent  point. 
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' Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  théologie  par  rapport  h ee  Sujet. 

LA  définition  du  larcin  cft  prifc  de  faint  Auguftin  & de  faint  Thomas.  Dcfîrfltlcm 
C'cft  une  injufte  & occulte  ufurpation  ou  enlèvement  du  bien  d'autrui  ; du  larcin, 
il  cft  diftingué  du  vol  , en  ce  que  cclui-cy  fe  fait  publiquement  Si  par  des 
«oyes  ouvertes  ; & l'autre  , par  des  voyes  lecrctcs  & cachées.  Ce  qui  n'empê- 
che pas  que  faint  Thomas  & les  autres  Théologiens  ne  difeut  que  ce  font  deux 
péchez  de  différente  nature , fi  l'on  n’aime  mieux  dire  , que  de  prendre  à force 
ouverte  ce  qui  ne  nous  appartient  pas , cft  feulement  une  cîrconftancc  , qui 
rend  le  pechc  plus  grief  Si  plus  odieux  , & l’injufticc  plus  criante.  Quoiqu'il 
en  foie , il  cft  confiant  que  le  larcin  8i  le  vol , Si  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment rapine , font  fouvent  confondus  , & compris  fous  le  meme  nom.  Et  le 
Catcchihne  du  Concile  de  Trente  remarque  que  c'cft  avec  raifon,  que  dans  le 
Commandement  que  Dieu  a fait  , de  ne  point  ufurper  le  bien  d'autrui  , il  s'eft 
plutôt  fervi  du  mot  de  larcin  , que  de  celui  de  rapine  ; parce  qu'il  eft  aifé  de 
juger  qu'en  défendant  les  plus  légers  péchez  qui  fc  peuvent  commettre  dans 
une  certaine  matière  , il  défend  aufli  les  plus  grands.  A quoi  il  faut  ajouter, 
que  fous  ce  terme  de  prendre  le  bien  d'autrui  de  quelque  manière  que  ce  foit , 
contre  la  volonté  de  celui  à qui  il  appartient  , eft  aufli  comprifc  la  défenfc  de 
le  retenir  ; quoiqu'il  fc  puiffc  faire  qu’on  l’ait  pris  ou  reçu  fans  péché  ; Si  pat 
conféquent  de  le  reftituer  le  plutôt  qu'il  fe  peut.  Ce  qui  s'étend  de  plus  à ceux 
qui  ont  caufé  quelque  dommage , quoiqu'ils  n’en  ayent  pas  profité. 

Saint  Thomas  en  la  zic.  queftion  , art.  i.  parlant  de  la  néccflité  de  la  refti-  De  quelle 
tution,  conclud  qu'elle  eft  un  aûe  de  juftice  , Si  par  conféquent  de  néccflité  neerflué  cft 
de  lalut  ; c'cft-à-dirc  , qu'à  moins  de  reftituer  ce  qui  ne  nous  appartient  pas  , ! 

il  n'y  a point  de  faint  à cfpércr  , quoique  l’on  fallè  d'ailleurs.  Ce  qui  fc  doit 
toujours  entendre  , quand  on  cft  en  pouvoir  de  le  faire  ; & c’cft  ce  qu'il  faut 
» toujours  fuppofer  : de  manière  qu'il  n'y  a point  de  crime  au  monde , pour 
énorme  qu'il  fiait , que  l'Eglife  n’ait  pouvoir  de  remettre  , pourvu  qu’on'en 
ait  une  véritable  douleur  , Si  qu'on  foit  dans  la  réfolurion  de  ne  le  plus  com- 
mettre. Mais  quand  vous  n'auricz  qu'un  ccu  du  bien  d'autrui , quelque  dou- 
leur que  vous  eulliez  de  l’avoir  pris , Si  quelque  réfol  ut  ion  de  n'en  jamais 
prendre  , il  n'y  a point  de  puiflâncc  fur  la  terre  qui  ait  le  pouvoir  de  vous  eu 
donner  I'abfolution , à moins  de  le  rendre  , & d'être  dans  la  réfolution  fincere 
de  le  faire  , fi-  tôt  qu'on  le  pourra  ; Si  quand  on  vous  la  donneroit , elle  féroit 
nulle  Si  invalide  devant  Dieu.  \ 

Les  Théologiens , après  faint  Thomas,  diftinguent  trois  fortes  Je  nécclïïtez:  Explication 
j’unc,  qu'ils  nomment  de  précepte  , l'autre  de  moyen  ; & la  dernière  de  pré-  de  c.-ttc  nc- 
ccpte  , & de  moyen  tout  cnfcmblc.  Ils  difent  qu’une  chofe  cft  uécclTairc  au 
premier  feus , lorfque  Dieu  l'a  commandée  aux  homtn  s fous  peine  de  la 
-damnation  éternelle.  Ils  difent  qu'elle  cft  néccllairc  dans  le  fécond  fens,  quand 
c'cft  un  moyen  établi  de  Dieu  , ou  qui  cft  abfolumcnt  néccflâirc  pour  une  fin  -, 
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enfîa.,  ils  difent  qu’une  chofê  eft  néceflaire  en  la  dernière  maniéré,  quand 
c'cft  un  moyen  unique  , indifpcnfable  , & au  defaut  duquel  nul  autre  ne  peut 
fervir  dc.fiipplémcnt.  Cefl  en  ce  fens  que  le  Baptême  eft  néceflaire  aux  en- 
fans  , pour  être  purifiez  du  péché  originel , n'y  ayant  point  d’autre  moyen  ca- 
pable de  luppléer  à fon  defaut  : c’eft  en  ce  fens  que  la  reftitution  du  bien  mal 
acquis  eft  néceflaire  pour  le  falut.  Il  n’y  a point  d'autre  moyen  de  fc  remettre 
en  grâce  avec  Dieu  , qu’en  réparant  par  une  pleine  & entière  reflitucion  le  tort 
que  le  prochain  en  a reçu. 

L'impuif-  On  fuppofe  toujours  en  cette  matière  , quand  on  parle  de  l'obligation  de 
fance  de  ref-  reftituer  , qu’on  en  a le  moyen  ; parce  que  l'impuiflâncc  fufpcnd  cette  obliga- 
1 tion  , quoiqu'elle  n'en  décharge  pas  ; parce  qu'elle  revient  dès  qu'on  a le 

ment  l'obli-  moyen  de  faire  cette  reflitution  du  bien  qu'on  a ravi  , ou  qu'on  retient  injufte- 
gation.maij  menr.  Car  les  Conciles  frappent  des  mêmes  cenfures  , & condamnent  aux 
ut  l’ôte  pas  mêmes  peines  les  ravifleurs  & les  détenteurs  injufles  du  bien  d'autrui  , parce 
entièrement.  qUC  [e  prochain  fouffre  le  même  préjudice  de  ces  deux  fortes  d'injufticc. 

Le  précepte  On  ne  peut  révoquer  en  doute  qu'il  n'y  ait  un  précepte  de  reflitucr  le  bien 
dc  larcfti-  d'autrui.  Précepte  , qui  non-feulement  eft  affirmatif,  entant  qu’il  enjoint  de 
firmMif^fc  rendrc  * chacun  ce  qui  lui  eft  dù,  & qu'on  lui  a ravi  ; mais  en  même  temps 
né'-anf  tout  n<-!gat‘f  > entant  qu'il  défend  de  retenir  le  bien  d'autrui , quand  on  a le  moyen 
à la  fois,  de  le  rendre  ; parce  qulalors  l'omiflion  de  reftituer  eft  équivalente  à l'ufurpa- 
tion  , & au  vol  ; n’y  ayant  point  de  différence  entre  le  tort  qu'on  faic  au  pro- 
chain , en  lui  raviflanr , ou  en  lui  retenant  fon  bien. 

La  reftim-  Sur  ce  principe  établi  par  faim  Auguftin  , qu'apres  avoir  ravi  le  bien  d’au- 
iion  eft  de  trui , l’on  ne  peut  obtenir  le  pardon  de  ce  crime  , ni  en  faire  une  véritable 
n<*"  V^tencc,  fans  reftituer  ce  qu’on  a pris.  On  infère  par  une  jufte  confcquence 
la  <lue  l1  reftitution  n'eft  pas  un  moyen  moins  néceflaire  pour  le  falut  ; que  la  pé- 

nitence l'eft  aux  adultes , qui  ont  péché  ; puifque  la  pénitence  eft  nulle  & 
inutile  fans  (a  reftitution  de  ce  qu'on  a pris  : & voicy  comme  les  Théologiens 
, raifonnent  fur  ce  point.  La  douleur  d’avoir  offenfé  Dieu  , & le  propos  d'a- 

- mendement,  comme  on  parle,  qui  eft  elfcntiel  à la  pénitence,  enferme  néccflài- 
rement  une  volonté  efficace  de  quitter  le  péché  , & de  fatisfairc  aux  obliga- 
tions qui  font  néceflaires  pour  cela.  Or  un  Chrétien  qui  a pris  le  bien  d’autrui, 
a une  obligation  rres-étroitc  de  le  rendre  : à moins  de  cela  , il  eft  actuelle- 
ment dans  le  pechc  , parce  qu'il  perfévérc  dans  l'injufticc  qu'il  a commifc.  Il 
faut  donc  , pour  avoir  les  difpofitions  néceflaires  à ce  Sacrement  de  réconcilia- 
tion , qu’il  y ait  une  réfolution  véritable  de  quitter  ce  péché  , & de  fatisfairc  à 
cette  obligation  ; c'cft-à-dirc  , rendre  le  bien  mal  acquis , fi  l’on  eft  en  pouvoir 
de  le  faire  ; & fi  l’on  n'eft  pas  dans  cette  difpofition  de  coeur , quelque  appa- 
rente douleur  qu'on  air , on  a qu'un  phantôme  de  pénitence.  Et  fi  la  pénitence 
eft  un  moyen  néceflaire  pour  obtenir  le  pardon  des  crimes  qu'on  a commis  en 
quelque  matière  que  ce  foit , la  reftitution  du  bien  injuftemenc  acquis  n'eft- 
ellc  pas  de  même  néccflîté  , puifque  c'cft  une  condition  fans  laquelle  la  pé- 
nitence de  ce  péché  eft  invalide. 

Surqooy  tft  ^ n’eft  pas  befoin  d’alleguer  des  preuves , pour  établir  que  la  même  jufHce 
findé  le  pré-  qui  nous  oblige  de  ne  faire  tort  à perforine  , nous  engage  iudifpenfablcment  à 
c.  pce  de  fai- réparer  par  une  prompte  & pleine  reftitution , le  tort  que  nous  avons  fait  3l. 
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nos  frères  ; les  feules  lumières  de  la  raifon , fans  avoir  recours  aux  divins  « reflimrron 
oracles,  fuffifent  pour  rendre  cette  obligation  fi  certaine  & Ci  fcnfiblc  , qu'on  du  bien  d'au- 
ne la  peut  révoquer  en  doute.  Car  ce  devoir  eft  fondé  fur  ce  principe  de  la  <ru1, 
loy  naturelle  , n généralement  reçu  , que  ni  les  erreurs  du  Paganilme  , ni 
la  corruption  effroyable  qui  s'eft  gliflcc  dans  les  moeurs , ne  l’ont  jamais  pu 
obfcurcir  dans  l'cfprit  des  hommes  j que  nous  ne  devons  point  faire  à autrui 
ce  que  nous  ne  voudrions  point  que  l’on  nous  fit  à nous-mêmes  , & qu'il  faut 
traiter  les  autres  comme  nous  voudrions  en  être  traitez  en  femblable  occaiîon. 

Or  qui  ne  fouhaite  qu’on  lui  rende  le  bien  qu'on  lui  retient  injuftement  ? Qui 
ne  prétend  que  l’on  reparc  le  tort  qu'on  lui  a fait , & qu'on  le  rétabliflb  dans 
tous  les  avantages  dont  on  l’a  par  violence  dépoiiillé.  Ainfî , la  même  juftice 
qui  nous  défend  de  nous  emparer  du  bien  d'autrui , nous  défend  de  le  retenir, 

& nous  impofe  une  étroite  & indifpenfable  obligation  de  le  rendre  entière- 
ment à celui  à qui  il  appartient. 

C’eft  le  fentîment  de  plufieurs  fçavans  Théologiens  , que  qniconque  retient  Celui  qui 
le  bien  d'autrui  injuftement , peche  aéhiellemcnt  pendant  tout  le  temps  qu’il  |rcUcnti  lc 
le  retient  contre  la  volonté  raifonnablc  de  celui  à qui  il  appartient , & à qui  il  ** 
pourroit  le  reftitucr.  C'eft  > difcnt-ils,  comme  un  homme  qui  auroit  toujours  peut’ rendre 
la  main  tendue  , & appliquée  pour  ravir  le  bien  de  fon  prochain  , pccheroit  eft  toujours 
toujours  aéhiellemcnt , tandis  qu'il  prendroit  aéhiellemcnt  ce  qui  ne  lui  ap-  cn  éiat  de 
partienr  pas.  Or  retenir  ce  qui  n’cft  pas  à foy , c’eft  prendre  & ufurper  le  bien  pe- 

d’autrui  ; celui  qui  ne  reftituc  pas , retient  toujours  : il  prend  donc  & nfurpe  icmcn[L. 
toujours  , Si  par  conféquent  il  peche  toujours.  La  volonté  aéhiclle  qu'il  a de 
ne  point  reftitucr  l'omiflïon  libre  de  ce  devoir  , & de  la  volonté  qu'il  dc- 
vroit  avoir  de  reftitucr  , eft,  difcnt-ils  , un  péché  aéhiel , par  lequel  il  viole 
continuellement  ce  Commandement , qui  lui  défend  de  dérober  , & de  pren- 
dre ce  qui  ne  lui  appartient  pas. Quelques- uns  même  poullênt  ce  raifonnemerrt 
jufqtics  il  foûtenir  qu’un  injufte  détenteur  du  bien  d’autrui, peche  mortellement, 
même  durant  fon  fommeil  ; parce  qu’il  exécute  cn  dormant  l’injufte  réfolution 
qu'il  a prifr  en  veillant,  de  ne  point  reftitucr  ; ou  bien  entant  que  dans  fon 
fommeil  , il  perfévere  dans  cette  injufte  ufurpation,  qui  pendant  fon  fommeil 
eft  toujours  dommageable  b fon  prochain.  Comme  ces  Doétcurs  voyent  & 
fenrent  qu'il  y a quelque  chofc  d'outré  dans  cette  opinion  , ils  (ont  obligez  de 
s’expliquer  en  termes  de  l’Ecole , & de  dire  que  cet  homme  peche  non  pas 
formellement , parce  qu’il  eft  privé  de  la  liberté  qui  eft  clTentielle  pour  com- 
mettre le  péché  ; mais  confcquemmenr  , en  ce  que  le  dommage  qu’il  caufe 
au  prochain  eft  un  effet  de  fon  injufte  détention  , qu’il  a prévu  & voulu  , ou 
du  prévoir.  J’aimcrois  mieux  dire  que  c'eft  un  péché  continué  , & qu'il  n'en 
commet  un  nouveau  , que  quand  il  fait  réflexion  qu'il  retient  ce  bien  d'autrui , 

& qu’il  ne  forme  pas  la  volonté  de  le  rendre  ; autrement  il  faudroir  dire  qu’il 
commet  autant  de  pechez  qu’il  y a de  momens  dans  ce  temps  qu’il  diffère  de 
rendre  ce  qu’il  a pris  ; ce  qu’on  ne  peut  dire  raifonnablement , non  plus 
qu’affigner  le  temps  qu’il  faut  pour  commettre  un  péché  de  volonté. 

S’il  eft  vrai  qu'en  faifant  reftiturion  du  bien  qu’on  a injuftement  acquis , un  q,lanij  00 
homme  foit  réduit  par-là  à une  extrême,  & comme  on  dit,  à la  demicre  néccf-  peuc  licite- 
fité-  ; entorte  qu*tn  fe  dépouillant  du  bien  dont  il  fait  cette  reftiturion , il  11c  mcoc  diffher 
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de  faire  ref-  Pu‘*^  fubfiftcr  , il  cft  évidenr  , & tous  les  Doûcurs  en  demeurent  d'accord , 
luuuou.  q»’il  peue  alors  différer  en  confcicnce  y pourvu  qu’il  ait  toujours  dans  le  cœur 
un  délit  fmccrc  de  rcflituer  quand  il  fera  en  état,  & que  pour  ccl4  il  n'obmette 
rien  de  ce  qu’un  homme  de  u condition  peut  faire  6c  ménager  en  faveur  des 
perfonnes  à qui  il  doit , 6c  les  créanciers  alors  fout  obligez  par  la  charité 
Chrétienne  , de  ne  pas  poullcr  a bout  ceux  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  i 
les  fatisfaire. 

Il  n’y  a rien  de  plus  commun  que  l’erreur  de  ceux  qui  fc  croyent  en  lùrete 
de  confcicnce  , & de  faire  une  adlion  qui  les  difpcnlc  de  l'obligation  qu'ils 
Lie»  mal  ac-  °nt  de  reftituer  les  biens  injuftement  acquis  , en  faifant  quelques  aumônes 
çuis.  d'une  partie  de  ces  mêmes  biens  , ou  quelques  préfens  aux  Eglifes  , ou  aux 
Monaftercs,  Les  Doéleurs  demeurent  d’accord  , que  quand  on  ne  fçait  pas, 
& qu'on  ne  peut  pas  Içavoir  à qui  l’on  a fait  tort , on  fatisfait  alors  à fon 
obligation,  en  donnant  aux  pauvres,  non  pas  une  partie,  mais  tout  ce  qu'on  a 
du  bien  d’autrui  : mais  vous  devez  aulli  convenir  que  quand  ou  peut  counoître 
ceux  à qui  l’on  a caufé  quelque  dommage , c’cft  à eux  , & non  aux  pauvres,  ni 
aux  Eglifes  à qui  il  faut  fatisfaire. 

On  ne  peut  Le  Confellcur  ne  doit , ni  ne  peut  légitimement  abfoudre  un  Pénitent  qui 
abioudre^  n*a  pas  (a  volonté  de  reftituer  aulïï-tôr  qu’il  le  pourra  5 par  exemple , celui  qui 
fiinude  pouvant  reftituer  préfentement  .veut  remettre  à l’heure  de  la  mort , difant 
rciiùutr , le  qu’il  chargera  fes  héritiers  de  fatisfaire  à tous  ceux  à qui  il  doit  , ou  bien  celui 
pou-  anr  fai-  qui  pouvant  faire  la  reftitution  toutcentierc  , la  veut  faire  par  partie  ; ou  bien 
rc  p.dctue-  ccux  qui  ne  veulent  point  préfentement  payer  leurs  dettes  , 6c  fatisfaire  leurs 
créanciers  , difanc  qu’ils  n’emporteront  pas  leurs  biens  quand  ils  mourront, 
& qu’ils  laitlcronc  leurs  héritages  i ceux  à qui  ils  lesdoivent,  lcfqucls  cependant 
fouftrent  par  ce  delay,de  grands  dommages.  Je  dis  que  le  Confellcur  ne  peut  ni 
11c  doit  abfoudre  ces  gens  là  ; parce  quc,commc  nous  avons  dit,l'obligarion  de 
reftituer eft  fondée  fur  un  droit  naturel , dont  le  Confellcur,  quelque  pouvoir 
qu’il  ait,  ne  peut  dtfpcnfcr. 

Dans  tout  C’cft  lin  principe  qu'il  faut  bien  remarquer  fur  cette  matière  , que  dans 
prehe contre  toutes  ]cs  voyes  injuftes  de  ravir  le  bien  d'autrui , ou  de  s'en  emparer , il  y a 
îl  ^cux  chofes  à conlidércr  : La  première  , cft  l’injure  qui  cft  faite  à l’authoritc 

faire  à Dieu  Souveraine  de  Dieu  , par  le  mépris  de  fa  défenfe  ; l'autre  eft  l'injure  qui  cft 
& au  jvo-  faite  à l'homme , par  l’ufiirpation  ou  la  rétention  de  fon  bien.  Voila  deux 
déréglcrocns  inféparablcs  de  ce  peche  ; 6c  d’où  naillcnt  deux  obligations  dit- 
ferentes  que  l’on  contr  acte  ; l’une  de  réparer  l’injure  faite  à Dieu  ; l’autre  de 
réparer  le  tort  que  le  prochain  en  a foufterr  11  11e  luftic  donc  pas  de  faire  en  quel- 
que forte  jufticc  à Dieu  des  attentats  qu'on  a commis  contre  fa  gloire  ; il  faut 
encore  la  faire  à celui  dont  on  a ufurpé  le  bien  : 6c  il  ne  faut  point  s’at- 
tendre que  Dieu  pardonne  l'injure  faite  à fou  autlioricé  par  le  violcment  de 
fa  loy  , que  l’on  11'ait  repave  celle  que  l’on  a faite  au  prochain  par  l’ufurpaiion 
de  fon  bicu. 

On  pourroic  demander  pourquoi  Dieu,  qui  d’ailleurs  fcmble  tellement  méprifer 
les  riche  lie  s,  qu’il  les  donne  le  plus  fouvenr  aux  plus  grands  pécheurs  , & <jui 
1 fï  -ué,cs  ortl°lulc  même  à touslcs  Chrétiens  de  les  mépiiler  , a cependant  impofé  lous 
ptin'cf U sc-  «le  fi  gfieves  peines  , l’obligation  indilpcnfable  de  reftituer  la  bien  que  l'on» 
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ravi  à fon  prochain,  ou  que  l’on  lui  retient.  Mais  l'on  peut  répondre 
foin  qu'il  a de  l’interèt  public  , & Je  la  focicré  humaine  , dont  il  cil  l’amheur , l>:«n  d'au- 
ic  où  il  cil  par  confequent  engagé  à conferver  le  bon  ordre  , exigeait  qu’il  mît  uul’ 
le  bien  de  chaque  particulier  fous  fa  protection  , & qu’il  prît  toutes  les  précau- 
tions ncccflàires  pour  le  mettre  en  aflùrance  contre  les  attentats  de  l’avarice  ; il 
avoir  déjà  défendu  le  larcin  , mais  il  étoit  de  fa  providence  de  comprendre 
(ous  ce  précepte  , le  commandement  de  rendre  le  bien  dont  on  s'elt  emparé  , 
parce  que  s’il  n'avoit  obligé  de  faire  la  reftiturion  du  bien  acquis  injuftement, 

G donne  ne  fe  fut  mis  en  peine  de  dédommager  le  prochain  , 6c  le  péché  de 
i avoir  pris  fon  bien  étant  une  fois  commis  , on  fe  fut  aifément  perfuadé  qu'il 
. eût  été  permis  de  le  retenir. 

Ceux  qui  ont  du  bien  d’autrui , ou  qui  doivent  à des  perfonnes  qui  fouf-  Mjr  a obli- 
gent quelque  dommage  du  retardement  qu’on  apporte  à les  payer  ; ceux  là, dis-  rjc" 

je  , pour  latisfaire  aux  devoirs  de  leur  confcience  , doivent  retrancher  de  leurs  jc’s  ajfeJ  _ 
plaihrs , de  leurs  aifes , de  leur  table  : fur  tout , fi  par  leur  faute  ilsfefonr  mis  pour  rendre 
hors  d’état  de  payer  leurs  dettes  ; car  de  prétendre  dans  un  temps , où  tout  le  ,c  biend’au- 
monde  vit  avec  épargne  , & ceux-mêmcs  qui  ne  doivent  rien  ; de  prétendre, 
dis-je  , être  en  droit  de  donner  à fon  plaifîr,  à la  bonne  chcre  , au  jeu  , à jf^*1’**  "c 
l’ambition  , ce  qui  cft  rélcrvé  par  juftice  à fatisfaire  ceux  à qui  on  doit  , c’cft 
s’abufer  évidemment , & fc  damner.  Il  faut  comparer  fes  befbins  avec  ceux 
àcs  perfonnes  , dont  on  retient  le  bien  ; & s’ils  fe  trouvent  égaux  de  part  6c 
d’aurre  , la  confcience  vous  oblige  de  préférer  leurs  intérêts  aux  vôtres  : car 
enfin  fi  quelqu’un  doit  foufFrir,  il  cft  plus  jufte  que  ce  foit  l’ufurpateur  que  le 
proprietaire. 

L’obligation  de  reftituer  , de  payer  (es  dettes  , &C  de  reparer  le  tort  qu’on  L’obligation 
a fait  au  prochain  , étant  une  obligation  de  juftice  , elle  doit  marcher  toute  la  •j'’  ut'r 
première  ; puifqu’cllc  précédé  en  quelque  manière  celle  meme  de  la  Religion.  011 1 c,m". 
far  exemple,  (1  quclqu  un  avoué  de  donner  cent  écus  a l’Eglile  , ou  aux  devoirs  delà 
pauvres,  la  vertu  de  Religion  l’oblige  de  fatisfaire  à ce  voeu  j cependant  il  charité  & de 
cft  confiant  que  li  depuis  ce  vœu  il  a fait  tort  à fon  prochain  de  cent  écus , il  !l  Religion, 
doir  préferer  la  reftitution  à l’accompliftcmcnt  de  ion  voeu  ; & à plus  forte 
railon  à l’aumône  volontaire  à quoi  la  charité  le  pouflè.  Et  s’il  n’a  à difpofèr 
que  de  cent  écus  , il  faut  que  ce  foit  pour  fatisfaire  à ce  qu’il  doit , & au  dom- 
mage qu’il  a caufé. 

Dieu  a gravé  cette  Loi  dans  Pefprit  de  tous  les  hommes , de  ne  point  Dr  la  défm- 
ufurper  le  bien  de  fon  prochain.  Il  n’cft  point  befoin  de  maître  pour  ^ latcin- 
nous  apprendre  qu’il  ne  faut  point  porter  la  main  fur  le  bien  d’autrui  : c’cft  un 
principe  G univerfellemcnr  établi , que  perfonrvr  n’en  pe(u  difeonvenir  ; les 

ë us  libertins  , qui  méprifent  toutes  les  autres  loix  Divines  & humaines,  fc 
omettent  à celle-là  ; ils  fc  picqucnr  de  juftice  ; les  Paycns , & même  les 
peuples  les  plus  barbares  s’y  font  fournis , comme  étant  le  premier  fondement 
de  la  focieté  humaine,  fans  lequel  le  monde  ne  feroit  plus  qu’un  lieu  de 
défordre  & de  confufion  j parce  que  la  juftice  & l’équité  naturelle  demande 
que  chacun  jouïflè  paifiblement  de  ce  qui  cft  à lui.  Aufli  Dieu  a eu  tellement 
à cœur  que  cette  juftice  s’obfervât , qu'il  ne  s’eft  pas  contenté  de  défendre  pac 
des  commandemcns  exprès  & particuliers  le  larcin  ; mais  il  va  jufqu’a  la 
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racine , en  défendant  de  defitet  le  bien  d’autrui  ; Rem  tlieHdm  ntm  CVi- 
cupifces. 

Il  y a tant  d'cfpeces  de  vols  & de  larcins,  qu'il  cft  bien  difficile  de  les  marquée 
toutes  i en  voicy  les  principales , que  ceux  qui  traitent  de  cette  matière  ne 
doivent  pas  ometre  dans  le  détail  de  ceux  qui  font  obligez  à reftitution  * ils 
font  pris  du  Cathechifme  du  Concile  de  Trente.  Outre  le  larcin  qui  fc  fait 
par  des  voyes  occultes  , & le  vol  Si  les  rapines  , qui  fe  font  publiquement , 
Si  à force  ouverte  } ceux-là  pechent  contre  ce  précepte  , qui  achètent  des 
chofes  qu’ils  fçavent  avoir  été  volées  , prifes  , ou  trouvées  -,  ceux  qui  en  ven- 
dent ou  en  achettent , trompent , & ufent  de  fraudes , & qui  vendent  des  mar- 
chandiles  pour  bonnes , qu’ils  fçavent  ne  valoir  rien  , ou  n’étre  pas  bien  con- 
ditionnées -,  ceux  qui  vendent  à faux  poids , & à faulfes  mefures.  Les  ouvriers 
& les  artifans  qui  exigent  le  falairc  d’une  chofc  à laquelle  ils  n’ont  point 
travaillé.  Les  ferviteurs  qui  n’ont  pas  eu  le  foin  qu’ils  dévoient  du  bien  de 
leurs  maîtres.  Ceux  qui  ayant  des  appointemens  pour  quelque  charge , négli- 
gent de  s’en  acquiter.  Ceux  qui  ne  payent  pas  aux  ouvriers  , dont  ils  ont 
tiré  fcrrice  , le  falairc  de  leurs  peines.  Ceux  qui  ne  payent  point  ou  qui  s’ap- 
proprient , les  tributs  , les  dixnies  , & autres  chofes  femblables  qui  font  ducs 
à i'Eglifc  , & aux  Seigneurs.  Les  ufuriers  qui  accablent  les  pauvres  parieurs 
ufures.  Les  Juges,  qui  fc  lailfant  corrompre  par  argent,  ou  par  préfens , 
vendent  la  jufticc  , & font  perdre  des  caufcs  juftes.  Les  riches  qui  exigent 
avec  dureté  , ce  qu’ils  ont  prête  à des  perfonnes  qui  fout  dans  l’impuilfance  de 
le  leur  rendre  , ou  qui  retiennent  ce  qu’ils  ont  reçu  en  gage,  quoique  nécef- 
fairepour  faire  fublîftcr  les  débiteurs.  Ceux  qui  non- leulemcnt  ont  commis 
le  vol  : mais  encore  ceux  qui  ont  aidé  à le  faire  , qui  l’ont  recelé  , confeillé  , 
qui  y ont  eu  part , ou  qui  ont  agi  de  concert  ; ou  enfin  qui  pouvant  l’empêcher, 
ne  l’ont  pas  fait,  &c. 
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Les  endroits  cboijîs  des  Livres  Spirituels  , ér  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

AVoir  cette  paillon  dominante  de  s'enrichir  à quelque  prix  que  ce  foie , 3c 
fe  contenter  du  ften  ; ne  point  faire  d'injuftice,  d’exadtions,  dcconcuffions 
violentes  ■,  ne  tirer  point  d’intérêts  exceflîfs  ; n’entrer  point  en  dés  partis 
injuftes  ; ne  point  furfaire  dans  Ion  trafic  ; ne  tromper  pcrlonne  ; être  fidèle 
en  des  occaiions  délicates  où  l’on  ne  peut  être  convaincu  de  inauvaife  foi  ; 
vouloir  s’enrichir  faus  bornes  Si  fans  mefures , & fc  contenter  des  apointe- 
mens  , des  émolumens  ordinaires  de  fon  cmploy  , que  la  cupidité  trouve 
toujours  modiques  ; 11e  vendre  point  la  jufticc  & les  intérêts  de  fon  maître  pour 
eroffir  les  fions  ; ne  poinc  ufer  d'artifice  , pour  enrichir  le  champ  , la  terre  de 
(on  voifin  ; ne  confondre  pas  le  bien  d’Eglife  avec  le  bien  du  fieclc.  Vouloir 
s'enrichir  promptement , tk  n’ aller  à fa  fin  que  par  des  voyes  légitimes  , qui 
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font  toujours  lentes  ; ne  rien  retenir  de  ce  qui  doit  naturellement  palier 
aux  fubaltcrnes  : en  un  mot , avec  de  fcmbUbles  principes,  ne  nuire  à 
perfonne , n'avoir  rien  du  bien  d'autrui , & ne  fe  croire  obligé  à aucune 
reltîcHcion  , c'cft  ( Mclïïeurs  ) une  chimère.  Le  P.  Cheminais  , Sermon  de  U 
reftitutitn . 

En  matière  de  bien  d'autrui,  & d'injuftice  , des  que  vous  doutez  , c’eft  un  En  cas  île 
préjugé  qui  vous  oblige  à dilcutcr. , à examiner,  avoir  le  fond  delà  chofe.  doute  fur 
Mais  quelle  cil  fur  cela  vôtre  conduire  , lorfqu'il  vous  vient  deces  retours  ce[,c  matlc* 
délicats  fur  vos  pratiques  injuftes  ; Quel  foin  d’étouffer  des  remords  nailfans  obligé 
d’une  coufcirnce  qui  vous  gène  ! .Un  riche  héritier  fc  met  l'cfprit  en  repos  s'examiner 
dur  la  confcicncc  du  défunt , & ne  veut  peint  entrer , dit-il , en  des  dilcuflions  avec  tour  le 
odieiifês  à la  mémoire  de  celulqui  lui  a légué.,  ni  remuer  les  cendres  d'un  f°‘n  P°®ôic« 
homme  mort,  à ce  qu’il  prétend, en  réputation  d'homme  d’honneur:  on  ne  veut 
pas  examiner  les  obligations  d’un  donateur.,  qui  fait  largelTc  du  bien  que  la 
jofticc  l'oblige  à répandre  ailleurs-:  on  ne  veut  point  éclaircir  un  détail  de 
menues  choies  , fous  prétexte  que  chacune  en  particulier  cft  légère  ; quoique 
le  tout  fallc  une  iujufticc  confié  érable  dans  la  fuite  : c’en  cft  allez  pour  lever 
de  doute  , que  tout  Ic-crimc  ne  fc  montre  pas  à la  fois.  D’autrefois  on  traitera 
un  doute  de  fcrtijuilc  , & au  lieu  de  le  refondre  , en  l’cclairciflànt , on  croit 
.qu’il  fufht  de  l’ctouftcr  en  agillint  contre.  -Cependant  le  miftere  d’iniquité 
demeure  caché  dans  les  tenebres  -,Sc  l’on  dit  aptes  cela  je  n’ay  point  de  bien 
d’autrui,  je  ne  dois  ricnit  perfonne.  Le  même. 

En  matière  d’interet , on  s’imagine  que  l’argent  doit  fc  mettre  à profit  au  II  y a bien 
plus  haut  denier  que  l’on  trouve  , & fur  ce  damnablc  principe,  que  n’a- des  abus  en 
t-on  pas  imaginé  pour  pallier  , pour  authorifer  , pour  juftificr  les  ufurcs  les  rna,i'rc  •*«* 
plus- judaïques  ; on  trouve  moyen  d’entrer  en  focicté  de  gain  avec  des  gen*  ^"tire^dc 
d’une  conduite  fufpeék  ; de  toucher  en  peu  des  interets  qui  égalent  le  prin-  fon  ar«cnt. 
..cipal  ; de  profiter  par  là  des  difguccs  de  fon  prochain,  quleft  encore  heureux, 
dit-on  , d’avoir  une  rcllourcc  : on  trafique  fiir  mer  & fur  terre  , Si  malgré 
l'orage  fur  mer , & la  fterilité  fur  terre  , on  a le  fccrct  de  partager  les  fruits  de 
l'abondance , & du  calme,  (ans  rien  expoter  : combien  de  rafinemens , de 
•détours,  de  prétextes  fur  les  rnilcres  du  temps,  fut  les  frequentes  Ivuque- 
routes  ? tout  cela  , dit-on , cft  authorile  par  la  coutume , & fur  cela , on 
demeure  tranquille  ; on  ne  croit  pas  avoir  du  bien  ma!  acquis.  Le  même. 

Sur  le  prétexte  de  foùtcnir  le  rang  qu’on  tient  dans  le  monde,  quelle  injufticc  Sous  pré- 
ne  commet-on  point  ? On  emprunte  à toutes  mains  ; ou  engage  des  terres  texte  de  ibû- 
dont  le  fond  cft  déjà  epuifé  en  dettes  ; on  aie  paye  ni  l'attifau  , ni  le  marchand, ,cnlr  fo" 
ni  le  domeftique  ; quelque  ruiné  qu'on  l’oit , on  vit  aux  dépens  du  prochain*  ”n*’’?\ne 
comme  fi  l'-on  étoic  dans  l’opulence  : & tout  cela  s’exeufe  fur  la  coutume  ; on  ne  ict  jcltcs. 
croit  faire  tort  à perfonnejon  meurt  en  repos  en  cct  état  î Qui  fera  la  reftitution 
de  tout  cela  ? Le  même. 

On  aura  peut-être  égard  au  torr-qu'on  fait  pcrfonnellcment  : mais  de  penfer  Onnecomp* 
à celui  qu’on  fait  en  nôtre  nom  , par  nôtre  confcil , nôtre  inftigation  , nôtre  :e  point  le 
confcnrement , nôtre  approbation  , nôtre  protection  même  j tout  cela  cft  ‘ort  1ui  fe 
compté  pour  l’ien  : on  croit  que  c’ell  allez  de  n’en  avoir  pas  profité,  pour  n’en  n^j'n  Uü“e 
.être  pas  refponfablc.  Ainû  combien  de  chefs  de  famille  , qui  ne  vouliut  pas 
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entrer  en  connoiflance  des  affaires , ont  des  Subftituts  qui  pec  lient  fur  leur 
compte,  & figtient  un  a£t:  injufte  , & volent  d'une  main,  tandis  qu’ils  donnent 
l'aumône  de  l’autre.  Le  meme. 

Dans  toures  Qui  pourroit  démêler  tous  les  artifices  pratiquez  & authorifez  par  la  coi- 
les  condi  tume  ? Dans  le  Palais  combien  de  delais  étudiez,  de  faillies  efpérances  qu'on 
com* 11  id  ^onne  * des  plaideurs  pour  les  acharner  au  procès  ? Combien  de  négligences 
iniuûiccs  **  coupage5  > de  confeils  interertez  ? Dans  le  négoce  , que  de  coutumes  qui 
partent  en  réglés  ? N’cft-ce  pas  un  principe  reçu  que  de  vendre  le  plus  cher 
qu'on  peut  ; d’alterer  , de  déguifer  , de  furfaire  , de  vouloir  regagner  injufte- 
nienrfur  l'un,  ce  qu'on  a perdu  fur  l'autre  ? Dans  l'Eglife  , qui  le  croit  obligé 
à reflitucr  , lorfqu’il  n’a  pas  defervi  fou  bénéfice  , qu'il  a diffipc  fon  revenu  , 
qu’il  l’a  employé  au  jeu , à la  bonne  chcre  , à la  clutlè  , & peut-être  à des 
ufages  plus  criminels  ? Non  , encore  une  fois  , il  n'y  a point  d'état , qui  n'ait 
fes  miftércs  d'iniquité  , fes  injurtices  privilégiées  : Er  on  prétend  que  la  cou- 
tume autorife  tout  cela  ; on  coule  doucement  fur  ces  articles.  Or  je  demande 
fi  la  coùcume  peut  rendre  jufte,  ce  qui  au  fond  ne  l'eft  pas  } fï  elle  peut  pref- 
crirc  à l'Evangile , ou  pour  le  nombre  ou  pour  la  qualité  des  perfonnes  ? fie  qui 
peut  difpenfer  de  reflitucr  le  tort  fait  au  prochain  , ou  les  biens  acquis  par  ces 
voyes  injuftes  î Le  même. 

ftcttitej  Quelqu'un  pourra  dire  , on  me  fait  toit  à moy-même  , on  ne  me  paye  pas  , 
qu  oo  ap-  on  ,K  mc  reft;cuë  r;en  ; pourquoi  ne  ferai-je  pas  aux  autres  ce  que  l'on  me 
nc'pa/teili-  £***  ■ Voila  le  premier  prétexte  qu'on  prend  pour  ne  pas  reflitucr.  Or  préteu- 
tner..  dez-vous  ( mon  cher  Auditeur  ) parce  que  vous  dites  , qu'il  vous  cft  permis 
de  vous  dédommager  fur  les  perfonnes  qui  vous  font  tort  î A cela  je  n'ai  rien  à 
répondre  , du  moins  qui  regarde  l'injufticc  ; quoi  qu'au  fond  il  y ait  toujours 
du  péril  à ufer  de  fes  compenfations  fccretes  : les  voyes  de  fait  font  toujours 
odieufes  ; il  eft  rare  qu'on  n’cxcede  pas  , fie  qu'on  s'en  tienne  précifcment  à 
ce  qui  cft  dû  ; on  fe  paye  au-dcllüs  des  gages  & des  appointemens  dont  on  cft 
convenu , tous  prétexte  qu’ils  font  trop  modiques.  Le  même. 

De  ceux  qui  Si  ceux  qui  ne  payent  pas  leurs  dettes  quand  ils  le  peuvent  commettent  une 
exigent  avec  injuftice  ; d’un  autre  côté  je  ne  puis  m’empccher  ici  de  condamner  la  dureté 
trop  de  ri-  ce>  créanciers  barbares , qui  dépouillez  de  tout  fentiment  d'humanité  , fans 

feuj  clt'  dû*  aucun  befoin  de  recouvrer  ce  qui  leur  eft  dû,  s'acharnent  contre  leurs  débiteurs 
avec  cruauté  ; fie  fans  confiderer  (î  l’on  eft  en  état  de  les  latisfaire , fans  vouloir 
entendre  aucune  remontrance  légitime  , fans  même  fe  laiflcr  toucher  aux 
larmes,  fie  lans  confiderer  qu’ils  mettent  un  homme  prefqu'au  dcfcfpoir  , lui 
tiennent  le  pied  fur  la  gorge  , comme  ce  ferviteur  impitoyable  de  l’Evangile  ; 
Redde  ijuod  debes.  Il  cft  des  créanciers  plus  humains , qui  pour  prefler  leurs 
débiteurs , ne  fe  règlent  que  fur  le  befoin  qu'ils  ont  de  retirer  ce  qui  leur 
appartient  , 8c  qui  demeurent  dans  le  filcnce  , tant  que  leurs  affaires  leur  per- 
mettent d'attendre.  Le  même. 

Dé  cmx  qut  Le  beau  facrificc  que  vous  ferez  à la  mort  de  rendre  le  bien  d'autruy  quand 
attendent  à vous  ne  pourrez  plus  le  garder  ! s'il  y a de  faufTes  pénitences  à cette  dcrnicre 
rcfhtuct  à la  heure,  ce  font  celles-là.  Mais  à quel  péril  expofez-vous  le  bien  de  vôtre  prochain, 
vous  qui  avez  vû  carter  tant  de  teftamens  de  cette  nature  qu'on  a traité  de 
rêveries  ? Combien  ne  font  pas  exécutez  pat  des  héritiers  encore  plus  avides 
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que  vous  ? Vous  efpercz  que  des  fondations  , des  legs  faits  aux  Eglifcs , 
aux  Hôpitaux  vous  acquitcront  : tout  cela  répare-t-il  le  dommage  qu’a 
relTcnti  vôtre  frere  î donnez  du  vôtre  , & Dieu  le  mettra  fur  vos  comptes. 

JLe  même 

Il  eft  fort  rare  , & fort  difficile  que  l'avarice  fuit  féparée  du  larcin  , ou  du  Combien  le 
moins  du  tort  que  l’on  fait  au  prochain.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  au  Prophète  larcin  cft 
Ofée,  que  le  larcin  s’etoit  répandu  comme  un  déluge  parmi  les  hommes.  Non,  commijn 
( Meilleurs  ) n’allez  pas  réléguer  les  voleurs  dans  les  bois  Si  dans  les  forets  , hommes5 
il  s’en  trouve  par  tout  ; & quoi  que  ce  vice  foit  extrêmement  infâme  , il  ne 
laillc  pas  d’y  avoir  des  perfonnes  , qui  palfent  pour  honnêtes  gens , Si  qui  en 
font  cependant  coupables.  Il  cft  vrai  que  fi  l’on  n’entend  , comme  l’on  fait 
ordinairement , par  ce  mot , que  les  voleurs  des  grands  chemins  , on  qui 
entrent  fecretcment  de  jour  ou  de  nuit  dans  les  maifons  pour  enlever  tout  ce 
qu’ils  peuvent , il  n’y  aura  pas  d'honnêtes  gens  qui  foicnr  de  ce  nombre  : mais 
quand  on  vous  aura  fait  voir  qu’il  y a -plufîeurs  clpcccs  de  larcins  , qui  ne 
patient  nullement  pourhonretix  dans  le  monde  , & qu'il  y en  a memes  quel- 
ques-uns que  l’on  regarde  comme  honorables,  vous  conviendrez  fans  peine 
de  la  vérité  annoncée  par  le  Prophète  : lela<cin  t'efê  répandu  parmi  les 

homme  i comme  un  de  luge.  Le  P.  le  Jeune,  Prêtre  de  l'Oratoire,  Sermon  du 
larcin. 

C’eft  une  chofc  fort  remarquable  que  le  Fils  de  Dieu  a apporté  plus  de  De  l’oblip'- 
précaution  pour  conferver  les  intérêts  du  prochain  , Si  a établi  de  plus  grandes  t‘on  de  tc!h- 
pcinespour  les  injures  qu’on  lui  fait , que  pour  les  tiennes  propres.  Il  faic  les  tucl' 
Prêtres  les  arbitres  de  fes  droits  & de  les  intérêts  ; il  leur  donne  le  pouvoir 
de  pardonner  les  pechez  qui  ne  regardent  que  lui  feul , & pourvu  que  les 
pécheurs  en  ayent  un  véritable  regret , il  s’en  remet  à leur  jugement.  Mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  pour  ce  qui  regarde  les  injures  que  l’on  fait  au  pro- 
chain ; les  Confcflèurs  ne  font  pas  les  maîtres  Si  les  arbitres  indépendans  de 
ces  abfolutions.  Ils  ne  peuvent  les  donner  qu’a  condition  qu’on  rendra  le  bien 
du  prochain  , Si  cette  claule  eft  néceirairement  attachée  à cette  difpolition. 

Oui,  Prêtres  du  Dieu  vivant , vous  êtes  les  miniftres  de  la  grâce , les  facrez 
dépofitaircs  des  tréfors  du  Ciel  ; vous  avez  à la  vérité  la  difpolition  des  interets 
de  Dieu  ; mais  vous  n’avez  pas  celle  des  intérêts  des  hommes  ; vous  pouvez 
même  quelquefois  en  de  certaines  rencontres  difpenfcr  les  hommes  de  l'obliga- 
tion qu’ils  ont  de  rendre  à Dieu  ce  qu’ils  lui  doivent , ou  du  moins  diminuer 
la  dette  j mais  vous  ne  pouvez  ôter  les  biens  aux  uns  pour  les  donner  aux 
autres  ; vous  n’êtes  pas  les  maîtres  de  cette  difpolition.  Si  ceux  qui  les 
retiennent  font  indignes  de  recevoir  l’abfolution , & vous  incapables  de  la 
leur  donner , à moins  qu’on  ne  les  rende  effc&ivcment.  Le  même  , Sermon  de 
la  rrftitution. 

S’il  cft  abfolnment  impolTible  que  les  riches  qui  ont  pris  le  bien  d’autrui  (oient  Combien  il 
fauvez  fans  reftitutian,  quand  ils  ont  le  pouvoir  de  la  taire, il  eft  d’un  autre  côté  e 1 difficile 
prefque  abfolumenr  itupollible  qu’ils  fallènt  ces  reftitutions  , quand  ils  font  <tuc  ,ct  "* 
pofl'cdcz  de  la  paffion  déréglée  de  l’intérêt.  On  peur  dite  que  ce  genre  d’im- 
poflîbifité  fe  trouve  dans  les  allions  morales  des  hommes,  Iorfqu’il  v a tant,  & tup0Ul 
de  fi  grandes  difficultez  qui  empêchent  l’cxccution, qu’il  cft  très-difficile  de  les 
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vaincre  , .qu'on  ne.  les  furmonte  prefque  jamais  , & qu'il  faut  des  miracles 
de  grâce  , pour  faire  ces  efforts  extraordinaires.  Il  ne  faudroit  que  confultcr 
l’expérience;  pour  voir  que  la  reftitution  des  biens  mal  acquis  doit  être  mile 
au  rang  des  chofes  impofliblcs  dans  ce  genre,  puifque  dans  un  nombre  prefque 
infini  de  pcrfonneS  qui  font  allez  - injuftes  pour  ravir  ces  biens,  il  s’en  trouve 
fort  peu  qui  foient  aillez  équitables  pour  les  rendre.  Prefque  toutes  les  reftieu- 
tions  qui  le  font , confident  en  quelques  écus  qu'un  fetviteur  aura  dérobé  à fon 
maître  ; mais  pour  ces  voleurs  qui  retiennent  de  grandes  fotnmes  du  bien 
d'autrui  ; ces  ufuriers  d'office , dont  prefque  tout  le  bien  eft  venu  des  intérêts 
ufuraires  ; ces  maitres  chicaneurs , qui  par  des  rufes  du  Palais;  par  amis,  par 
faveur,  ont  obtenu  ce  qui  n'eft  point  à eux, ne  font  pas  gens  à qui  il  faille  parler 
de  reftitution  ; c’efl  un  difeours  qu'ils  n'entendent  pas  volontiers.  Cela  moutre 
qu'il  y a quelque  efpcce  d'impoffibilité  fecrette  dans  cet  a£lc  de  juflice , qui  en 
rend  la  pratique  fi  rare.  Le  même. 

le  défir  de  Nous  fotnmes  devenus  cfclavcs  d'une  tendrefle  charnelle,  difent  ces  perfonne* 
laillêt  des  dans  Salvicn  , & une  faufte  charité  nous  a tous  liez  & enchaînez  comme  des 

en fans  ri-  captifs  ; la  chair  & le  fang  l’ont  emporté  fur  la  foy,  & nous  avons  abandonne  , 

ehentderef-  commc  n’algr^  nous  , les  devoirs  les  plus  cllcntiels  de  la  Religion  , pour  nous 
mè-  attacher  aux  obligations  imaginaires  de  la  nature  ; la  crainte  de  laillcr  nos 
enfans , moins  riches  & moins  à leur  aife  , nous  empêche  de  nous  acquitet 
d’un  devoir  de  juftice  , qui  cil  de  reparer  le  dommage  que  nous  avons  caufé  au 
jtjEul.l.i.  proc[lâ;Ui  Et  qUoi  vous  voulez  donc  brûler  étcruellyncnt  pour  des  ingrats, 
qui  ne  fe  Conviendront  pas  même  de  vous  , apres  vôtre  mon  ; qui  diffiperont 
avec  profufion  , ce  que  vous  aurez  épargné  avec  tant  de  peine  , on  acquis 
avec  tant  d'injuftice  î Si  ce  n'eft  pas  là  la  plus  grande  de  toutes  les  folies  , & 
la  derniete  de  toutes  les  extravagances  , je  ne  fçai  où  l’on  en  peut  trouver. 
Le  mime . 

Prétexte  de.  Ce  n'eft  pas,  direz-vous,  nôtre  defTein  de  mourir  avec  le  bien  d'autrui:  - 
ceux  qui  nous  voulons  le  rendre  par  nôtre  tellamcnt  ; mais  pour  à prefcnt,il  n'y  a rien  qui 
veulent  IC  * pte(fe.  Hc  ! fi  vous  mourez  avant  que  de  faire  vôtre  tcflament  , qu'arrivera- 
Icot'teha-  ***1  î & fi  vôtre  teflament  n'eft  pas  en  bonne  forme  , que  vos  héritiers  le  fartent 
cafter  , ou  remettent  à y fatisfaire  dans  leur  tcflament  , comme  vous  dans  le 
vôtre , que  deviendrez-  vous  1 & quand  tout  cela  n’arriveroit  point , »ic  voyez- 
vous  pas  que  différant  de  faire  la  reftitution  que  vous  pourriez  faire  mainte- 
nant, vous  la  rendez  plus  difficile,&  plus  onéreufe,  puifque  vous  êtes  obligez  de 
rendre  non-feulement  les  fommes  principales  , mais  encore  de  fatisfaire  pour  le 
dommage  que  vôtre  retardement  a caulé.  Le  mime. 

Quand  on  n’cft  pas  tout  à fait  endurci , on  fçait  que  quand  on  retient  le  bien 
d'rrouffctlts  d'autrui , il  le  fauc  rendre  ; on  relient  des  remords  de  confcicncc  qui  preftent, 
fTconfcicn  ^ tlu*  Parlcro*ent  clairement , fi  on  vouloir  les  écouter  ; mais  on  tâche  de  les 
te.  fut  lobii-  étouffer  ; on  fak  tout  ce  qu'on  peut  pour  fc  tromper  foi- même,  & pour 
garion de  - pofleder  fans  inquiétude  ce  qu’on  ne  peut  gaider  fans  crime.  On  fe  donne  de 
garde  de  s’adrefler  à un  Confcrtiui  fçavant  , & défini  eteflé,  qui  oblige  à refti- 
tucr  quand  il  faut  ; au  contraire  on  le  fuit  comme  un  homme  fâcheux  & impor- 
tun» &.on  va  d'Eglife  en  Eglife  cherche»  un  Confelfeur  indulgent  ; Sc  Dieu 
qui  cft  terrible  dans  fes  coofeils , par  un  jufte  > nuis  redoutable  jugement-. 


rotor. 


On  tâche 
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perrtiét  fouVent  qu'on  en  trouve  de  tels  qu'on  les  cherche  , 8t  que  s'égarant  par 
un  aveuglement  volontaire  qu'on  s’eft  procuré  , on  tombe  miférablement  dans 
un  précipice  qu'on  s’eft  crcufé  foi-même;  & voilà  ce  qui  arrive  ordinairement 
à ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui  , Si  qui  différent  de  le  rendre.  Le  même. 

Ecoutez  , dit  faine  Chryfoftome , vous  tous  qui  faites  gémir  le  pauvre  & 
l'orphelin,  lorfqoe  vous  donnez  en  aumône  un  bien,  qui  cft  le  prix  de  quelque 
violence , ou  qui  vous  vient  de  la  fubftance  des  pauvres  : vous  imitez  Judas  , 
qui  alla  donner  au  Temple  de  l’argent  qui  étoit  le  prix  du  Sang  de  Jésus- 
Chris  t , & vos  aumônes  qui  font  plutôt  diaboliques  que  Chrétiennes. 
Le  pauvre  à qui  vous  donnez  l'aumône  , dit  faint  Auguftin  , Ce  rcjoüic  , &: 
prie  Dieu  pour  vous  ; mais  celui  à qui  vous  l'ôtez  , pleure , Si  crie  vengeance 
contre  vous  ; lequel  des  deux  fera  plutôt  exaucé  ? Si  quand  vous  nourrilTez 
le  pauvre,  dit  le  même,  vous  nourrillcz  le  Fils  de  Dieu,  vous  dépouillez 
aufli  le  Fils  de  Dieu  , quand  vous  dépouillez  le  pauvre.  Quand  vous  appeliez 
en  juftice  un  voleur , qui  vous  a volé  , s'il  donnoic  au  Juge  une  partie  du 
butin  qu'il  vous  a enlevé  , afin  d'être  renvoyé  , & fi  ce  Juge  rccevoit  ce  pré- 
fent , ne  diriez-vous  pas  qu'il  eft  plus  voleur  que  le  voleur  même.  Vous  ne 
pourriez  approuver  cette  injuftice  , tout  injufte  que  vous  êtes , Si  vous  croyez 
que  Dieu  la  veuille  commettre,  en  lui  donnant  une  partie  de  ce  que  vous  avez 
volé  , comme  pour  le  corrompre.  Le  même. 

Vous  ne  pouvez  pas  pollcdcr  toujours  ce  bien  mal  acquis  , qui  vous  caufera 
un  malheur  qui  durera  toujours  ; car  enfin  malgré  que  vous  eu  ayez  , il  faudra 
laiilêr  à la  mort  cet  argent , dont  vous  ne  pouvez  maintenant  vous  dellâifir , Si 
vous  ferez  alors  contraint  de  faire  par  nécellité  , SC  fans  fruit  , ce  que  vous 
pourriez  maintenant  faire  volontairement  , Si  avec  mérite.  Hé  ne  vaudtoit-il 
pas  mieux  reftituer  à préfenrde  bon  cœur  , Si  utilement  ce  qui  n'eft  pas  à vous, 
que  de  le  faire  à la  mort  avec  regrec , par  contrainte  , 8c  fans  récompenfc  ? 
Ne  vaudtoit- il  pas  beaucoup  mieux,  die  faint  Bernard,  méprifer  ces  biens 
avec  honneur  , & avec  une  joyc  intérieure  de  là  confidence  , que  de  les  perdre 
avec  une  grande  , mais  inutile  douleur  ? Ncfcroit-ce  pas  une  grande  prudence, 
de  s’en  défaire  volontairement  pour  l’amour  3e  Jesus-Christ,  que  de  les 
quitter  à la  mort  malgré  qu'on  en  ait.  Je  vous  dis  maintenant  en  ton  de  fup- 
plianr  , puifque  c'eft  pour  lefalut  de  vôtre  âme  : Red  de  tjuod  debes.  Hé  mon 
frtre  , ayez  pitié  de  vous-même , rendez  à ce  marchand  , à cet  ouvrier  , à ce 
ferviteur  ce  que  vous  lui  devez  ; facisfaites  à cette  pauvre  veuve  , dont  vous 
retenez  le  bien  ; réparez  le  dommage  que  vous  avez  caufé  à ce  pauvre  par  des 
chicanes  de  Palais  ; en  un  mot , quittez,  quittez  ce  bien  , qui  ne  vous  appar- 
tient pas  : Redde  <jnod  debes.  Je  vous  le  dis  d'un  ton  de  fuppliant  : mais  la  mort 
vous  le  dira  un  jour  d'un  ton  plus  impérieux  : Sors  miférable  , fors  de  cette 
xnaifon,qui  ne  t'a  jamais  appartenu  légitimement,  laide  malgré  toy  cct  argent 
que  tu  ne  fçaurois  emporter.  Le  même. 

C'eft  une  grande  imprudence  à un  homme  de  ne  point  acquiter  fes  dettes , 
quand  il  peut  le  faire  , fans  attendre  que  fes  créanciers  laifcz  de  fes  délais , le 
pourfuivent , & que  Ce  trouvant  peut-être  hors  d'état  de  les  fatisfaire  , ils  ne  fc 
vengent  de  fa  négligence  , ou  de  fa  mauvaife  foi , comme  il  le  mérite.  Mais 
c'eft  fans  doute  une  imprudence  encore  plus  geande  à un  Chrétien  , de  ne 
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pas  faire  , le  plutôt  qu'il  lui  eft  poffiblc  , les  rcfticutions  qu'il  eft  obligé  de 
faire  , fans  les  remettre  fur  un  avenir  incertain  , Si  fur  un  temps  où  il  ne 
pourra  prclque  plus  difpofcr  de  foi , ou  fc  fier  à la  prétendue  probité  de  ceux 
qu'il  chargera  de  ce  devoir  : Ejfaü  des  Sermons  pour  les  Dominicales,  Sermon  pour 
le  vingt-deuxième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Le  défit  d'amafler  du  bien  eft  une  pafiion  impetueufe  & avide  ; plus  on  lui 
donne  lieu  de  s'accroître,  plus  elle  jette  l'homme  dans  l'împénitence  , & dans 
une  certaine  dureté  de  coeur  , dont  il  ne  peut  cric  guéri  que  par  un  grand 
miracle  Je  miféricorde.  Ainfi  que  fait  un  voleur  , qui  retient  long-temps  le 
biend'autrui  ? 1!  redouble  fes  chaînes  , & ce  qu'il  auroit pû  rompre  d’abord, 
il  ne  peut  prelquc  te  faire  dans  la  fuite.  Samfon  rompit  par  deux  fois  les  liens, 
dont  fes  ennemis  l'avoienc  embarrafle  , mais  il  fuccomba  à la  troilicmc.  Un 
riche  injuflc  prétend  fe  défaire  quand  il  voudra,  des  fruits  de  (bn  injuftice  ; 
car  c'cft  dequoy  !c  démon  le  flatte  , en  lui  perfuadant , que  quand  il  aura  un 
peu  plus  de  bien  qu’il  n'a  pas , il  rendra  celui  qu'il  a pris  , Si  ufurpé  : mais 
le  Sage  protefte  que  ce  malheureux  eft  un  ignorant  , qui  ne  prend  pas  garde 
qu’il  s’enchaîne  lui-même.  Ignorât  qued  advincul*  fhtlms  trahitur.  D’ailleurs, 
dit  faint  Chryfoftome,  c'eft  qu'un  vol  en  attire  un  autre  ;&  plus  un  homme 
diffère  à refticuer  ce  qu'il  a pris  , plus  il  le  trouve  difpole  a en  prendre  davan- 
tage , & par  confequcnt  plus  éloigné  de  faire  aucune  reftitution.  Sa  cupidité 
eft  comme  un  feu  , qui  avance  d’autant  plus  qu'il  a d'aliment  ; c'cft  comme 
un  fleuve , qui  étant  fort  petit  dans  fa  foitrce,  s'étend  infenfiblement  , pat 
l'union  d'autres  fources  qui  fe  joignent  à lui  , & devient  enfin  fi  impétueux  & 
fi  rapide  , que  ce  qui  peut  éuc  détourné  d'abord  , renverfe  toutes  les  digues , 
qui  s’oppofent  à fon  paftige.  Le  même. 

Que  dites-  vous  de  ceux  qui  jouent  grand  jeu  , font  une  magnifique  dépenfe, 
achètent  des  charges  & des  offices  aux  dépens  de  ceux  de  qui  ils  ont  emprunté 
l'argent  qu'ils  refufcnc  de  payer  ? Que  dites-vous  de  ces  Seigneurs  , de  ces 
Officiers  , de  ces  Magiftrats , qui  fc  fervent  du  pouvoir  de  leurs  charges  pour 
ne  point  payer  leurs  dettes , pour  intimider  leurs  créanciers , pour  empêcher 
le  cours  de  lajufticc  ? Que  dites-vous  de  ces  riches  , qui  prennent  cous  les 
jours  chez  les  marchands  , & ne  veulent  jamais  venir  à compte  ; que  dites- 
vous  de  ceux  qui  font  travailler  les  artifans , & les  laillènt  contre  la  défènle 
exprefle  de  Dieu  , non-feulement  des  mois  , mais  des  années  entières  fans  les 

Î >ayer  , Si  qui  les  outragent , & les  maltraitent  de  paroles,  lorfqu'ils  demandent 
e fruit  de  leurs  Tueurs  , & de  leurs  travaux  î Que  dites-vous  de  ceux  qui  ren- 
voyent  leurs  ferviteurs  fans  payer  leur  falaire , ou  qui  lesfonr  attendre  fi  long- 
temps , qu'ils  ruinent  par  cet  injufte  délai , leur  petite  fortune  ? Je  dis  que 
ces  gens-là  p, -.lient  devant  Dieu  pour  d’injnftes  ufurpareurs  , ou  détenteurs  du 
bien  d’autrui  ; je  dis  qu'à  moins  que  de  refticuer  auffi-tôt  qu'ils  le  pourront  , 
ils  font  indignes  d'approcher  des  Sacrcmcns  , & qu'ils  s’attirent  les  malédic- 
tions , dont  ils  font  menacez  dans  l'Ecriture.  Le  P.  Texier  , dans  la  Domini- 
cale, Sermon  pour  le  vingt-deuxième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

C’eft  une  corruption  dans  la  Morale  de  croire  qu'il  foit  permis  à ceux  qui 
fc  font-  enrichis  par  des  voyes  illicites , & qui  fe  font  élevez  à quelque  condi- 
tion honorable de  retenir  ce  qui  eft  nécdlàire  pour.fe  confcrvoc  fuivant  1* 
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décence  de  cet  état.  O11  11e  les  doit  point  écouter,  lorfqu’ils  difent  qu’ils  n’ont 
rien  que  ce  qui  leur  eft  nécetlàire  pour  vivre  félon  leur  condition.  Je  dis  qu’on 
ne  doit  point  avoir  égard  à cela  ; l°.  Parce  que  cet  état  où  ils  font , n’eft 
point  celui  où  leur  nailfancc  les  a mis;mais  celui  où  leur  crime  & leur  injuflice 
les  a élevez  ; a°.  On  ne  peut  légitimement  s’appuyer  fur  le  pechc.  Or  ce 
qu’ils  poffedent , charges , biens  , revenus,  eft  un  fond  criminel  &injufte; 
ils  ne  peuvent  donc  point  s'appuyer  fur  ce  fond  ; j°.  Nous  n’avons  de  droit 
naturel  que  fur  le  nécctliire  , Si  non  pas  fur  le  fuperflu  ; Si  par  conféquent , 
pour  payer  ce  qu’on  doit  , il  faut  quitter  le  carroflc  , retrancher  le  jeu  , la 
table  , & les  autres  dépenfes  fuperflués.  Le  mime. 

La  paillon  déréglée  pour  le  bien  , l'attache  qu’on  y a ; la  difficulté  extrême 
que  ces  perfonnes  rclTcntcnt  à quitter  ce  qu’ils  ont  poftedé  depuis  long- temps  ; 
la  douceur  qu'ils  trouvent  dans  cet  état , où  ils  fe  font  élevez  par  leurs  injufti- 
ces  , & la  peine  qu'ils  fouffriroient  , s’il  falloir  retrancher  leur  jeu  , leur 
bonne  chere  , déchoir  de  leur  condition  ; tout  cela  enyvre  fi  fort  leur  volonté 
de  cet  amour  défordonné  de  leurs  biens  , que  l’entendement  fc  lailfc  facile- 
ment pervertir  ; & enluite  de  cet  aveuglement  , ils  trouvent  mille  faullcs 
raifons  pour  fe  perfuader  que  cette  reftitution  n'eft  point  néccllàire  ; & s'éta- 
bliffant  ainfi  dans  le  repos  d'une  faulfe  confcience  , ils  vivent  & meurent  dans 
cette  injuftice.  Le  mime. 

Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  prendre  le  bien  d’autrui  ; mais  rien  n’eft  plus 
difficile  que  de  le  reftituer.  La  cupidité  , la  néceffité  , prcfqne  toutes  les  paf- 
lions  , &:  mille  faullcs  raifons  nous  portent  à l’ufurpcr  ; & toutes  ces  memes 
raifons  confpirent  à nous  empêcher  de  le  rendre.  Ou  l’on  étouffe  les  remords 
de  confcience  la-dclfus,  ou  l'on  affoiblit  les  lumières  qu’elle  nous  prefente  , ou 
l’on  élude  par  des  prétextes  fpécieux  , la  force  des  railons  , qui  nous  engage- 
roient  à la  reftitution.  Une  néceffité  extrême  , où  l’on  croit  fc  trouver , une 
impoffibilité  imaginaire  qu’on  allègue  j un  droit  prétendu  de  foutenir  fou  état  ; 
une  prelcription  qu’on  s'imagine  fans  raifon  être  légitime  ; un  dédommage- 
ment de  torts  chymétiques  ; une  faullê  pieté  qui  nous  fait  juger  qu’on  peut 
maintenir  la  fortune  de  fes  enfans  aux  dépens  du  bien  d’autrui , font  les  vains 
prétextes  dont  on  fe  fert  pour  s’exempter  de  la  reftitution  : mais  ce  ne  font 
pas  des  raifons  qui  nous  déchargent  de  cette  obligation.  Ces  prétextes  peuvent 
bien  nous  amufer  , & tromper  les  hommes;  mais  non  pas  nous  juftitier  de- 
vant Dieu.  Le  P.  Nepvest  , tome  4.  de  fes  Réflexions  Chrétiennes. 

S’il  eft  difficile  de  reftituer  le  bien  d'autrui , il  n’eft  pas  moins  nécelfaire  de 
le  faire.  La  difficulté  n’en  diminue  pas  la  néceffité , Sc  la- peine  que  nous  trou- 
vons à nous  acquitter  de  cette  obligation  , ne  nous  en  décharge  pas  : nôtre 
cupidité , nos  pallions , nos  besoins  prétendus,  ne  font  pas  des  raifons  valables 
contre  tant  de  raifons  ft  fortes  qui  nous  obligent  à reftituer.  Nos  vains 
prétextes  ne  peuvent  pas  tenir  contre  les  arrêts  de  la  loy  naturelle  , de  la 
loy  divine  , & des  loix  civiles , qui  nous  irapofent  l’obligation  de  reftituer. 
Le  même. 

Voulez-vous  ( mes  chers  Auditeurs  ) faire  une  aumône  chrétienne  Si  agréa, 
ble  à Dieu  , examinez  de  quelle  maniéré  vôtre  bien  eft  acquis  ; & s’il  y en  a 
que  vous  polfedicz  pat  des  voyçs  défendues,  fatisfaites  à la  juftiec  : & puis  vous 
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contenterez  la  charité.  Ufuriers  , reftituez  tant  d’argent  qui  ne  via;  eft  venu 
que  par  de  gros  interets  , que  vous  avez  multipliez  les  uns  fur  les  autres  ; 
mauvais  payeurs,  reftituez  ce  que  vous  avez  fait  perdre  à ce  pauvre  Marchand , 
à qui  vous  avez  impofé  la  dure  néceflicé  de  prendre  une  légère  fomme , de 
peur  qu'il  ne  fût  entièrement  fruftré  de  ce  qui  lui  étoit  dû.  Reftituez  les  gages 
Si  le  falaire  de  ces  fervitcurs  , &.de  ces  artifans  , que  vous  faites  languir  de- 
puis tant  de  mois  , & peut-être  depuis-tant  d'années.  Officiers  de  jnftice,  qui 
avez- fait  tant  de  malverfations  ; qui  avez  détournez  ces  papiers  ; qui  avez  fiat 
perdre  aux  Parties  pluficurs  de  leurs  eftets  , après  que  vous  les  avez.confuroez 
en  frais  : reftituez  ce  bien  à ces  Clicns, que  vous  avez  fatiguez  par  vos  dé- 
lais ; trompez  par  vos  friponneries  ; ruinez  par  vôtre  ignorance , ou  par  vôtre 
mauvaife  foy.  Reftituez  tout  cela  ; à qui  ? A ceux  que  vous  avez  lezé  : S'ils 
font  morts , à leurs  enfans  , ou  à leurs  héritiers  ; & au  cas  qu'il  n'y  en  ait 
poinr  , ou  qu'ils  vous  foient  abfolumcnt  inconnus,  dohnez-  le  aux  pauvres  , 
que  Dieu  a lubftitucz  à leur  place.  j\1.  , Simon  pour  te  huitième  D'mutnibe 

aprèt  U Peut  eciie. 

Comme  la  11  cft  impoffible  que  cette  niaiheureufe  cupidité  s'en  tienne  aux  moyens  1c- 
. cupidité  gitimes  ; elle  fc  fert  de  toutes  fortes  de  voyes  . permifes,  Si  nonpermifes, 
nous  portes  dcfin<jnës  Si  non  défendues.  N‘eft-ce  pas  cet  amour  déréglé,  qui  fut  qu'on 
rer  du  bien  n épargne  pas  meme  les  choies  les  plus  faunes  ; que  I on  trafique  impunément 
d'autrui.  dans  le  fanéhiairc  , Si  que  l’on  expofe  en  vente  tout  ce  qu'il  y a dé  plus  divin. 

•C'eft  ainfi  qu'en  s'abandonnant  au  penchant  de  cette  paillon  infatiablc , l'on 
compte  parmi  fes  propres  biens  les  oblations  dcsdïdcles.C’cft  ainfi  qu'un  Vaiïâl 
ne  le  met  guère  en  peine  s’il  peut  tromper  fon  Seigneur  ; & qu’un  Seigneur  fe 
loucic  peu  d'opprimer  , & de  ruiner  fon  V allai.  C’eft  ainfi  qu’on  vole  à toute 
main  , qu’on  prend  le  bien  des  pupilles  , Si  qu'on  dépouille  la  veuve  & l'ot- 
phelin  ; & que  fous  l'autorité  publique  dont  on  abufe  , on  ruine  les  Villes  & 
les  Provinces.  L'Abbé  de  fyttteviile  , Ej/aîs  de  Sermons  , peur  le  Luncj  de  I* 
fcmaitte  f einte. 

La  confidc-  L’un  dit , que  s’il  reftituoir , il  ruinetoit  fes  enfans  , & les  reduiroit  à la 
ration  des  dernicre  néceuité.  Quoi  ? verrai- je  mes  enfans  à l'aumône  ? ce  (croit  m'arra- 
enfanr  ne  cher  le  cauir  , que  de  leur  ôter  le  moyen  que  je  leur  ai  laïflc  pour  fubfiftcr 
cmpcchcT  avcc  honneur  : tout  au  contraire  , .c'eft  en  ne  reftituant  pas  , que  vous  ruinez 
qu'on  ne  vos  enfans  ; piarce  que  vous  les  mettez  en  état  de  damnation.  -Le. bien  d’autrui 
rertituc  le  qui  çft  dans  vôtre  maifon  , changera  de  narurc  en  pafiant  par  leurs  mains  ; & 
bien  mal  pourquoi  les  voulez-vous  laifler  en  pofl'cffion  d’un  bien,  dont  1a  reftitution 
aeqms-  jeur  pcfa  tant  je  pe;nc  j Qjf  (J  vos  cnfans  font  Jurs  & infenfibles  pour 
ne  pas  reftituer  ce  bien  que  vous  leur  avez  laide  , ne  les  faites- vous  pas  com- 
plices de  vos  crimes  ? & en  voulant  les  tendre  heureux  en  ce  monde  , ne  les 
rendez-vous  pas  éternellement  malheureux  dans  l’autre  ? Le  même. 

M la  confi-  LJn  autre  dit  qu’étant  obligé  à maintenir  fon  état , il  ne  peut  reftituer  , & 
dération  de  qu'il  lui  eft  impoffible  de  fe  dépouiller  de  fon  bien  , & de  dcfçcHdrc  delà 
fon  état , condition.  Mais  fçavez-vous  quel  cft  vôtre  état  ? C'eft  d'etre  Chrétien  ; c'çft 
tend  devoir  ce  ('ut  ftue  vous  ^cvcz  néccflâiromcnt  maintenir.  Eft-il  néceflàîre  que 
maintenir.  v°trc  état-mondain  foit  maintenu  , au  préjudice  de  l'état  de  Chrétien  ? Si  vous 
ne  pouvez  entretenir  vôtre  maifou  fans  faire  tort  à autrui , réglcz-là  j ne  l'élc- 

veÿ 
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vez  pas  plus  qu'il  ne  faut  ; tenez-vous  dans  la  médiocrité  ; vivez  conformé- 
ment aux  maximes  de  vôtre  Religion  ; ôc  dcfccndez  du  rang  , où  le  péché 
vous  a fait  monter , fi  vous  ne  pouvez  vous  y conformer  que  par  le  péché  : 

Que  diriez- vous  d'un  homme  qui  voudroit  entretenir  fon  état  à vos  dépens  , 

& foûtenir  fon  train  de  vôtre  bien.  Ne  diriez-vous  pas  , s'il  veut  faire  valoir 
fon  état , qu'il  le  farte  valoir  à fes  dépens  i & non  pas  aux  miens  ; s'il  veut 
paroître  grand  , & avoir  de  magnifiques  cmmcublcmens  , qu'il  les  acheté  de 
Ion  argent , & qu'il  ne  me  dépouille  pas  des  miens.  Or  appliquez-vous  cette 
même  régie  , qui  doit  être  égale  pour  tout  le  monde  : Que  fi  vous  voulez 
foûtenir  vôtre  prétendue  qualité  , il  faut  que  ce  foie  de  vôtre  bien  , Si  non 
pas  de  celui  d'autrui.  Lemme. 

Si  je  rcftituc  , dit  un  autre  , je  n'aurai  pas  même  le  néccflàire  à la  vie  , Si  Ni  le  pré- 
jc  me  verrai  réduit  dans  la  derniere  indigence.  C’cft  un  abus,  répond  faint  Au-  I* 

gurtin  ; car  outre  que  c'eftcc  que  diroit  un  voleur  de  grands  chemins  , il  eft  oa 

certain  qu'il  y a une  providence  particulière  en  Dieu.,  qui  veille  par  une  pro-  fcra  leduit. 
tcâion  (pédale,  fur  ceux  qui  abandonnent  même  leur  néccflàire  , quand  il  eft 
injuftement  acquis  , pour  le  foûmettre  à fes  ordres.  Le  bien  d’autrui  cft-il  un 
fond  deftiné  pour  nôtre  fubfiftance  3 L’homme  ne  trouve-t-il  pas  dequoi  fe 
tirer  de  la  néccllité  Si  de  la  mifére , par  des  voyes  honnêtes  & licites  3 Ne 
peut-il  pas  travailler  » ne  pcuc-il  pas  fe  fervir  de  fon  induftrie  pour  fe  procurer 
le  néccflàire  3 N’y  a-t-il  pas  même  de  l'honneur  à ne  vivre  que  de  fon  bien  , 

& une  grande  paix  de  conlcicnce  , de  fçavoir  que  dans  fa  fortune , quoique 
médiocre,  on  ne  vit  ni  de  vols  , ni  d’injuftices  3 Le  même. 

Il  y a des  injurtices  de  prétexte  ; j’appelle  de  ce  nom  , celles  qui  fe  com-  On  couvre 
mettent  avec  quelque  prétexte  de  conlcicnce  : telles  font  les  tromperies  qui  fc  ordinaire- 
font  dans  le  commerce  ; les  fimonies  qui  fe  commettent  dans  les  Bénéfices  ; les  f k* 
nfurcs , dont  l’ufagc  eft  fi  commun.  Que  font  aujourd'hui  les  Chrétiens  , qui  injuftj«s  jc 
ont  encore  quelque  fentiment  de  religion  3 Ils  tâchent , comme  dit  le  Pro-  quelque  pté- 
phctc , d’ajufter  Si  d’accommoder  leqrs  injurtices , pour  leur  ôter  ce  que  le  texte, 
péché  a d'horrible  , & pour  fc  perfuader  qu'il  eft  permis  : Injuftiriat  marins  rfolm.  57. 
veftre  etneinnar.t.  Ils  s'efforcent  d’accommoder  la  Morale  à leur  paffion  ; ils 
confultenr  les  Cafuiftcs  , pour  en  trouver  quelqu'un  qui  leur  dilc  qu'il  n'y  a 
point  de  mal  ; ils  veulent  que  leur  intérêt  foit  la  réglé  de  leur  confcience. 

A4.  B iront , treiziéme  Dite  ours  de  fjdvtnt. 

N'eft-ce  pas  une  chofe  bien  furprenantc  , que  n’y  ayant  rien  de  fi  commun  Combien  il 
que  les  ufures , les  concufltons  , les  violences,  Si  mille  autres  inventions  odieu-  eft  rare  do 
les  & déteftables  pour  dépouiller  les  gens  de  leur  bien , il  n'y  ait  rien  de  fi  voir  re<b; 
rare  , qu'une  pleine  & parfaite  reftitution  de  tant  de  biens  fi  mal  acquis.  On  ieB 

convient  que  le  larcin  , par  lequel  on  enlevé  le  bien  d'autrui , eft  défondu  par 
la  Loy  de  Dieu  ; Si  011  ne  laiflè  pas  de  s’en  accommoder  à toutes  mains  dans 
les  occafions  favorables  que  l’on  en  trouve  , & par  toute  forte  de  voyes.  On 
ne  doute  point  de  l'obligation  de  reparer  le  tort  que  l'on  a fait  à fon  prochain 
par  une  pleine  reftitution  ; mais  la  même  pailion  d'intérêt , qui  a porté  à 
s'emparer  du  bien  des  autres  , ne  manque  pas  de  fugércr  mille  vains  prétextes, 
pour  fc  difpenfor  de  le  rendre  à ceux  qu'on  a dépouillez.  Quoique  ce  devoir 
lait  dételle  importance  , qu’il  n'y  va  de  tien  moins  que  de  Ion  falut , fi  l’on 
Tome  T.  Y Y y 
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manque  â s'en  acquitter.  M.  de  la  Font  , Entretiens  EceUftxftiejHts , pour  U 
vingt-deuxième  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

Difficulté  Un  homme  après  avoir  employé  Ton  bien  mal  acquis  à fe  bâtir  de  grandes 
<ju  un  hom-  & magnifiques  tvuiions  , où  il  a renfermé  toutes  les  commoditcz  de  la  viej 
rîcbc  & 'puif-  ^ Procurcr  ® les  enfans  des  établillemens  fie  des  charges  fort  au- dellus  de  leut 
faut , trouve  condition  & de  leur  nailTance  ; à l'acquifition  des  plus  belles  termes  de  la  Pro- 
à faire  refti-  vince  : ne  faut- il  pas  qu’il  fe  faile  une  étrange  violence,  pour  déchoir  d‘un 
tuiiou.  fi  haut  état , fie  pour  fe  rabaillcr  au-deffous  de  fa  condition  , en  reftituant  ce 
qu'il  a pris  de  tous  cotez  , fie  rendant  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû  ,«fie  qu'il  dé- 
tient injuftement  ; Une  grâce  commune  & ordinaire  ne  les  porte  point  à une 
fi  génércutc  réfolution  ; il  faut  une  grâce  extraordinaire  ; un  miracle  de  grâce, 
pour  rompre  de  fi  forts  liens  , qui  l'attachent  à ces  grands  biens , qui  lont  les 
malheureux  fruits  de  fes  injufticcs , pour  prendre  fur  foy  , fie  faire  lur  foy  , un 
effort  qui  le  porte  efficacement  à fe  dépoüillct  de  ce  qu'il  a toujours  regardé 
comme  l’appui  de  fa  maifon  , & comme  lafource  de  fon  crédit , de  fon  repos, 
fie  de  fon  bonheur  : c'eft  cependant  une  néceffité  indifpenfable.  Le  même. 
Combien  le  Dieu,  après  avoir  réglé  par  fa  Loy  le  culte  que  nous  lui  devons,  a du  régler 
piéeepie  de  ce  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  autres  , pour  entretenir  l'union  , la  cor- 
U reftiiution  refpondancc  , & la  bonne  intelligence  qu'il  y doit  avoir  entre  les  membres 
etl  jufte.  d'une  Société.  Auffi  voyons-nous  qu’il  employé  fon  autorité  dans  le  D-caio- 
gue  , pour  mettre  à couvert  la  vie  , l’honneur  fie  les  biens  des  hommes  -,  pour 
empêcher  qu’ils  n’attentent  rien  , au  préjudice  les  uns  des  autres  : mais  comme 
il  prévoyoit  que  fa  défenfe  ne  feroit  pas  fuffifante  pour  arrêter  dans  les  bornes 
de  la  juftice  la  paflion  violente  qu'ont  les  hommes  de  s’enrichir  , il  a joint  à 
ce  premier  Commandement  , qui  nous  défend  de  ravir  le  bien  du  prochain  ; 
un  fécond  , qui  nous  ordonue  de  le  rendre  , pour  réparer  le  détordre  que 
nous  avons  caufc  pas  le  larcin  , en  remettant  chacun  dans  ce  qui  lui  appar- 
tient. . Ce  précepte  eft  exprimé  par  le  Prophète  Ezéchiel , où  Dieu  après  avoir 
menacé  l'impic  de  mort , ajoute  que  s'il  fe  convertit  > s'il  fait  pénitence , 
& s'il  reftituc  ce  qu'il  a pris  , ou  qu'il  détient  injuftement , il  vivra  , & ne 
mourra  pas.  Outre  que  ce  précepte  eft  compris  dans  celui  , de  ne  prendre, 
& de  ne  retenir  le  bien  d'autrui.  Le  même. 

Combien  il  Hélas  ! nous  voyons  combien  les  injufticcs  , les  fourberies , les  concuffions, 
étoit  nécef-  les  ufurpations  , & mille  autres  voyes  déteftables  de  s'enrichir  font  fréquentes 
fane  que  parrnj  |es  Chréticns,outrc  ceux  qui  ravillènt  fie  qui  retiennent  le  bien  d'autrui: 
Duu  Qu'auroit-cc  été  fi  Dieu  n'avoit  pas  commandé  la  reftitution  fous  peine 
ne  point  d'une  éternelle  damnation  ? S’il  n’eût  enjoint  à ceux  qui  ont  dépouillé  leur 
prochain  de  l'ufage  des  chofes  dont  il  a la  propriété  , de  l'en  remettre  en  • 
pofleflion  , & de  le  lailTer  jouir  paifiblcmcnt  du  droit  qu'il  a de  s’en  fervir  , 
fie  d’en  difpofcr  à fon  gré  ? Quel  défordre , quel  renverfement  général  n'eût-on 
pas  vû  -dc  toutes  les  régies  de  l’équité  Si  de  la  juftice , dans  la  focictc  hu- 
maine ) Quel  autre  frein  eût  été  capable  de  retenir  la  cupidité  de  fe  jetter  fur 
tout  ce  qu’elle  auroit  trouvé  à fa  bienféance  ? Auroic-clle  confulté  d'autres  rè- 
gles de  (es  délies  , que  fes  forces  fie  fon  pouvoir  î Et  pourvu  qu'on  la  laitlàc 
jouir  à fon  aife  , fie  fans  trouble  des  fruits  du  domaine  d'autrui  , fe  feroit-ellc 
tuifc.cn  peine  de  lui  concéder  la  propriété  l U étoit  donc  égalemoiu  de  la  fa- 
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gefle  de  la  divine  Providence , de  ne  point  fouffrir  que  l'ordre  érabli  parmi 
les  hommes , touchant  le  partage  des  biens  , fut  violé  impunément  par  le 
larcin,  ni  qu'ayant  été  ainfi  violé  , il  demeurât  fans  réparation  , & que  les 
ufurpateurs  joüillènt  paisiblement  du  fruit  de  leurs  injuftices  ) Le  même. 

Il  eft  aifé  par-là  de  juger  combien  font  vains  & frivoles  les  divers  pré- 
textes qu'allèguent  tant  de  Seigneurs*,  pour  fe  difpenfer  de  reftituer  de  nou- 
veaux droits  qu'ils  exigent  de  leurs  vaflaux , & par-delliis  les  redevances  lé- 
gitimes qui  leur  font  dîtes  ; tant  de  Marchands  qui  ont  fait  de  fi  grands 
profits  , en  vendant  à faux  poids  & à ftmflès  mefures , ou  en  falfifiant  , ou 
Survendant  leurs  marchandées  , ou  en  faifant  des  banqueroutes  fraudu- 
leufcs  , & mettant  à couvert  leurs  meilleurs  effets  , pour  obliger  leurs 
créanciers  à fe  contenter  de  la  composition  qu’ils  leur  offrent  ■;  de  tant  de 
gens  de  jufticc  , qui  par  leurs  chicanes,  & tant  de  procedures  inutiles  , traî- 
nent en  langueur  les  procès,  & épuifent  fi  fort  la  bourfe  de  leurs  parties , 
que  leur  fort , quoi  qu’elles  ayent  gagné  leur  procès  , n'eft  pas  quelquefois 
préférable  à celui  de  leur  partie  adverie  qui  la  perdu  ; de  tant  d'Artifans , 
qui  ne  font  point  la  befogne  dont  ils  fe  chargent , ni  de  la  manière  dont  ils 
s'étoient  engagez  de  la  faire.  De  quelque  fpécienx  prétexte  que  tous  ces  gens- 
ià  prétendeut  couvrir  fie  colorer  leurs  injuftices  , ils  font  indifpenfablemenc 
obligez  à réparer  le  tort  que  les  autres  en  ont  fouffert.  Le  même. 

Ce  n'eft  point  une  vraye  aumône  que  celle  qui  fe  fait  aux  dépens  d'autrui; 
il  la  faut  faire  de  fes  biens  propres  , fie  qu'on  a acquis  légitimement  a Quoi- 
que la  charité  foit  de  foy  une  vertu  plus  noble  fie  plus  excellente  que  la  jultice, 
le  bon  ordre  exige  que  l’on  s'acquitte  des  devoirs  de  la  jufticc  , plutôt  que 
de  ceux  de  la  charité;  celle-cy  n'eft  bien  réglée  , que  quand  la  jufticc  eft 
auparavant  fatisfaite.  Ainfî , c’eft  renverfer  l'ordre  établi  par  la  loy  de  Dieu  , 
de  faire  des  aumônes  d’un  bien  mal  acquis  , fie  que  l'on  doit  reftituer  : la 
•vraye  charité  eft  incompatible  avec  l'injuftice  ; elle  porte  à rendre  à chacun 
ce  qui  lui  eft  dû  , fie  à reparer  le  tort  qu'on  peut  avoir  fait  à autrui  , avant 
que  de  faite  des  largcfTes.  Ce  n'eft  donc  point  un  vrai  principe  de  charité  , 
qui  porte  les  ufurpateurs  à enrichir  les  autels  , fie  à foulager  les  bcfoîus  des 
pauvres  ; c’eft  l’orgueil  ; c'cft  le  défîr  de  s’attirer  l’cftime  fie  les  louanges  des 
hommes  par  des  adiions  de  grand  éclat.  Le  même. 

D'où  vient  à vôtre  avis  cette  irrégularité  de  conduite  ? C'cft  que  les  aumô- 
nes qu'ils  fout , font  volontaires , ils  n'y  font  nullement  contraints  ; au  lieu 
qu'on  ne  fe  porte  à reftituer  que  par  quelque  efpccc  de  contrainte  , on  y 
éprouve  une  tres-grande  répugnance  ; d'ailleurs,  en  faifant  l'aumône,  on  ne 
donne  que  ce  qu'on  veut  ; en  reftituant  il  faut  meure  une  parfaite  égalité 
entre  ce  qu'on  a ravi  fie  ce  que  l'on  rend  ; enfin  il  y a de  la  gloire  à donner 
l'aumône,ou  à faire  une  fondation  ; mais  il  y a toujours  quelque  honte  attachée 
à reftituer  ; elle  fuppofe  quelque  injufticc,  de  même  que  la  pénitence  fuppofe  1» 
péché,  faut  il  donc  s'étonner  qu’on  aime  mieux  faire  une  oeuvre  de  charité,  ou 
de  pieté  apparente  qui  attire  des  louanges  fie  de  la  gloire  , que  d’en  faire  une 
de  jufticc,  qui  demeure  obfcure,  ou  qui  eft  fuivic  de  qticlquchonte.  Le  même. 

Ce  feroit  un  grand  abus  de  fe  figurer  qu'on  foit  en  fureté  de  confciencc, 
en  retenant  une  partie  de  ce  ou’on  doit , fi  on  a le  moyen  de  tout  payer , non- 
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obftant  la  remîfe  forcée  que  le  créancier  en  a faite  ; n’eft-il  pas  vifible  que 
cette  réferve  eft  injufte  ? Que  c’eft  voler  , & refufer  la  juftice  qui  cft  dûc  au 
prochain  î Quand  un  voleur  de  grands  chemins  vous  a demandé  k bourfe, 
Si  que  vous  êtes  convenus  avec  lui  de  lui  donner  la  moitié  de  ce  qu'il  y avoit, 
croyez-vous  qu'une  convention  qu'il  a arrachée  de  vous  par  force , & par  la 
crainte  de  la  mort , lui  donne  droit  à la  fomme  qu'il  vous  a prife  ? Voilà 
comme  il  en  cft  des  banqueroutes  frauduleufes  , où  un  créancier  cede  les 
deux  tiers  de  fa  dette  , pour  ne  la  perdre  pas  toute  entière.  Le  mime. 

Il  y a des  petfonnes  » qui , quoique  convaincues  de  l'obligation  de  refti- 
tuer  , différent  long-temps  , Si  quelquefois  jufqu’à  l’extremité  de  la  vie  : mais 
pour  ne  point  alléguer , qu’on  en  eft  fouvent  détourné  par  des  enfans  , ou 
par  des  proches  , pouflêz  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  décheoir  de  l'état , & de- 
l'éclat  qu’ils  ont  dans  le  inonde  i il  en  eft  de  ces  rcfticutions  comme  delà 
pénitence  qu’on  remet  à l’extrémité  de  la  vie  , ou  comme  des  aumônes  qu’on 
ordonne  dans  Ton  teftament , apres  avoir  été  iuexorable  aux  cris  , & aux  priè- 
res des  pauvres  pendant  la  vie.  Comme  c’eft  ordinairement  une  crainte  pu- 
rement iervile  des  peines  de  l’autre  vie  , qui  porte  des  pécheurs  à témoigner 
quelque  regret  de  leurs  péchez , lefquels  les  quittent  plutôt  qu’ils  n’ont  penfe 
à les  quitter  ; c’cft  le  meme  motif  qui  les  porte  quelquefois  à ordonner  la 
reftitution  d’un  bien  , qu'ils  ont  injuftement  retenu  pendant  fort  long  temps, 
lorfqu'ils  ne  peuvent  plus  , ni  en  jouir  , ni  l’emporter.  N’attendez  donc  point 
£ tard  à vous  acquitter  d'un  devoir  indifpenfable , fi  vous  voulez  mettre  eu 
allurance  vôtre  faiut.  Ne  vous  en  fiez  point  à la  bonne  foy  de  vos  héritiers 
c’eft  folie  de  prétendre  qu’ils  fuient  plus  foigneux  d’acquitter  vos  dettes  après 
vôtre  mort , que  vous  ne  l’avez  été  pendant  vôtre  vie  ; ils  ne  fe  mettront 
guère  en  peine  de  reparer  le  tort  que  vous  avez  fait  par  vos  injufticcs , auf- 
quelles  ils  n’ont  point  eu  de  part , &c.  Le  mime. 

Que  toutes  ces  coufidéràüons  fervent  » vous  porter  à fuivre  l’exemple  de 
Zacbée  ; cet  heureux  Publicain  de  l’Evangile  , qui  eut  l'honneur  de  recevoir 
Jésus-Christ  en  fa  ruaifon  : Seigneur,lui  dit-il,  je  donne  tout  prefentement  la 
moitié  de  mon  bien  aux  pauvres  i s’il  fe  trouve  que  j’aye  fait  tort  à quelqu'un, 
je  lui  vais  rendre  quatre  fois  autant.  Il  ne  dit  pas  qu’il  chargera  fes  héritiers 
de  cette  reftitution  mais  qu'il  veut  fur  l'heure  ladsfaire  lui-même.  Quand  on 
eft  en  danger  de  la  vie  , on  n’épargne  rien  pour  s’en  tirer  i on  jette  tout  dans 
la  mer  , pour  décharger  un  vaillèau  , qui  eft  battu  de  la  tempête  , & menacé 
du  naufrage.  Or  fçaehez  que  vous  courez  rifque  de  la  vie  éternelle  ; chargé 
que  vous  êtes  de  ce  bien  injuftement  acquis  ; que  l’heure  de  la  mort  eft  le 
temps  d'une  rude  tempête  ; n'épargnez  donc  rien  , fi  vous  me  croyez  , pour 
vous  fauver  du  péril  ; faites  fortir  au  plutôt  de  vos  coffres  & de  vôtre  maifon, 
tout  ce  qui  charge  vôtre  confcience.  Prit  d'un  livre  intitule  : La  préparation 
à la  mort. 

Vos  mains , dites-vous,  ne  font  pas  pleines  des  biens  de  vôtre  prochain, 
les  riche  fies  que  vous  pofTcdez  font  légitimement  dùës  à vos  veilles  Si  à vos 
travaux.  Oui  ( mon  frere  ) je  le  veux  bien  ; mais  fi  je  vous  difois  , que  mon- 
tant fur  le  tribunal  de  la  juftice  pour  condamner  les  autres  à de  juftes  refti- 
tutions , vous  êtes  plus  obligé  qu’eux  à fuivre  l'arrêt  que  vous  prononcez  cou- 
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tre  eux  ; fi  je  vous  dis  que  le  fang  du  pauvre  & de  l’artifan  , faitpeuT-cne 
tout  l'cclat  de  vôtre  robe  empourprée  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête  ; fi  je 
vous  dis  que  par  des  délais  artificieux  , vous  avez  epitilc  toute  la  fubftaucc  de 
ce  plaideur,  qui  avoit  mis  fes  droits  entre  vos  mains  pour  en  recevoir  prompte- 
ment la  juftice  ; Ci  je  vous  dis  que  par  la  fombre  magie  des  procedures,  vous 
avez  réduit  en  or  les  épices  du  palais  ; fi  je  vous  difois  que  le  prêt  ufuraire  a 
groffi  vos  revenus  , & ruiné  votre  créancier  ; fi  je  vous  difois  que  vous  avez 
chez  vous  la  balance  injufte  ; & fi  je  vous  difois  que  vous  êtes  obligé  de  rendre 
tout  ce  que  la  roauvaife  foy  , la  fraude  , l'injufticc  , & le  jeu  vous  ont  fait 
aroalfcr  dans  vos  maifons  ; avec  quelle  difpofition  recevriez-vous  ces  avis  s 
Quels  oracles  ne  confulteriez-vous  point  pour  ralTùrer  une  confcicuce  fauflè- 
ment  allarmée  ! Pris  d'un  Sermon  manufmt  du  P.  Maffiüon , du  bon  ufuge  des 
rkbejftt. 

Tel , qui  fera  ce  Magiftrat , pourra  être  un  homme  , qui  n’aura  cette  éren-  Gens  oblt- 
duc  de  capacité  qu'exige  fon  emploi  , qui  ayant  été  revêtu  d'une  charge  que  Sc*  a rc(ll‘ 
fes  ancêtres  poffedoient , n'aura  point  étudié  les  loix  allez  à fond  , pour  dcci-  *Barr  eau  * 

der  fur  cette  multitude  infinie  d'affaires  différentes  , qui  furvicnnent  au  Barreau;  &:c_  ’ 

qui  par  négligence  , par  degont  du  travail  ; par  fon  acharnement  au  jeu  & au 
plaifir  , fera  traîner  un  procès  qui  pourroit  être  éclairci  en  peu  d’heures  ; qui 
acceptera  des  caufcs  qu'il  connoitra  être  mauvaifes  & infoûtenables  ; par  con- 
Céqucnt  tel , fans  avoir  rendu  la  juftice  , fera  obligé  à une  infinité  de  reftiru- 
cons  : car  ces  manquemens  de  juftice  font  la  même  chofe  , que  s'il  s'etoit 
emparé  du  bien  des  plaideurs , de  s'il  l'avoit  détourné  à fon  profit.  Tel  qui 
aura  pris  le  parti  des  armes  répondra  de  fes  foldats , qui  pilleront  impunément 
de  tous  cotez  ; ne  payeront  qu'à  moitié  ce  qu'ils  prendront  ; feront  des  dégâts 
affreux  dans  les  lieux  où  ils  paftéront;  exigeront  cent  chofes  au-delà  de  ce  qui 
leur  cft  dû;qui  fe  fervirontde  certains  détours,de  certains  manéges,par  le  moyen 
dcfquels  ils  fe  trouveront  nourri*  aux  dépens  du  public  , fit  auront  encore  de 
l'argent  de  refte  ; qui  introduiront  dans  leur  marche  des  gens  furnumeraires,  & 
qu’ils  feront  jouir  des  mêmes  privilèges  qu'eux  : en  un  mot,  qui  feront  des  ve- 
xations , qui  font  comme  autant  d'aâes  d'hoftilité  commis  fur  les  terres  du 
Prince  qu'ils  fervent.  Tel  Officier  d'armée  fera  obligé  à la  fin  de  plufieurs 
campagnes  à faire  des  veftitutions  confidérables.  Pris  et  un  Sermon  mnnuferit 
fur  U reftitution  , du  P.  Etienne  Cbamillart. 

Pour  éviter  les  dangers  & les  embarras  , qui  naîtront  un  jour  de  l’injufte  L'exemple  & 
ufurpation  du  bien  d'autrui  ; de  quelque  maniéré  qu'elle  fe  fade  , il  faut  fe  le  procédé 
fcrvirdc  la  précaution,  Ôe  du  fage  avis  que  donne  le  faint  homme  Tobic,  j|u  ,amt 
qui  entendant  un  jour  le  cri  d'un  chevreau  que  fa  femme  avoit  apporté  pour 
la  nourriture  de  fa  famille  , dit  auffi-tôt  à fes  domeftiques  : l'idett  ne  furet . |c  bjcn  j Ju. 
vue  fit.  Voyez  fi  cet  animal  n’appartient  point  à quelqu'un  de  nos  voifins  ; trui. 

Se  fi  celaeft,  rendez- le , parce  fi  nous  voulons  vivre  en  gens  de  bien:  Non  ticet  T#i.  ». 
n obis  aur  edere,  ont  continuer  e alie/uid  txfutto  : non-feulement  il  ne  nous  eft  point 
permis  de  manger  , mais  même  de  toucher  ce  qui  vient  du  larcin  i ainfi  , 

Chrétiens  , eft-il  queftion  d'entrer  par  une  alliance  étroite  dans  ceuc  maifon  , 
où  l'ora  nous  fait  efpcrcr  de  grands  biens  î Ah  ! commencez  par-là  : Vtdtte  ne 
ftuùvut  fit , Le  bien  que  vous  prétendez  par  ce  mariage,  n'eft-ce  point  un 

“i- 
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bien  mal  acquis  ; n’entrerez-vous  point  dans  Une  famille  qui  s'eft  enrichi  en 
peu  de  temps  par  des  voycs  fufpc&es  , & peu  légitiipes  ; cette  terre  dont  on 
vous  va  mettre  en  porteffion  , n'cft-ce  pas  une  terre  acquifc  du  bien  d’autrui  i 
yïdet*  ne  furtivus  fît.  Vous  voulez  placer  vôtre  argent , prenez  garde  qu'il 
n’y  ait  point  d’ufurc  dans  ce  contrat  ; vous  voulez  entrer  dans  l'Eglife  , Si 
jouir  de  ce  Bénéfice , prenez  garde  que  ce  bien  d’Eglifc  ne  fallc  point  périr  le 
votre  ; voyez  fi  vôtre  enfant  a vocation  pour  cet  état  ; voyez  fi  vous  avez  defféia 
de  fervir  l'Eglife , ou  fi  c’eft  purement  pour  vôtre  intérêt  que  vous  y entrez  , 
& pour  vous  enrichir  du  bien  du  Crucifix  : Vidtte  ne  furtivus  fit.  Prit  d’un 
Sermon  manuferit. 

On  ne  com-  Non-feulemerçt  on  cft  obligé  de  reftituer  le  bien  d'autrui , mais  de  le  refti- 
raci  pas  feu-  tuer  auffi-tôt  qu'on  le  peut  ; puilqu'on  ne  commet  pas  feulement  un  péché  en 
Icment  un  je  prenant  t niais  encore  en  le  retenant  malgré  lui , lorfqu’on  le  peut  rendre* 
r'cnani'  lc  outrc  quc  vous  pouvez  craindre  raifonnablcment , qu’en  différant  la  reftitu- 
bicn  d'au-  cion,  vous  ne  vous  mettiez  dans  l'impuiliànce  de  la  faire  un  jour  ; & une  im- 
uui  ; mais  puillancc  que  vous  avez  pù  craindre,  & que  vous  avez  dû  prévoir  *&  par  con- 
encote  en  le  féqUCnr  prévenir  , vous  juftificra  t-elle  devant  Dieu  ? De  plus  , fi  vous  avez 
endlf&rân*  a^cz  négligé  un  devoir  aufifl  eflénriel  > qu’eft  celui  de  la  refticution , en  fuite 

de  le  tendre,  hazardc  vôtre  faluc.  Par  la  difficulté  que  vous  y avez  trouvée;  croyez-vous  que 
des  héritiers  inccreflez , Sc  fouvent  ingrats  , ayent  plus  de  zelc  pour  le  falut  de 
vôtre  amc  , que  vous  n'en  avez  vous- mêmes  ? Qu'ils  ayent  moins  de  diffi- 
culté à reftituer  que  vous  , & qu'ils  y trouvent  moins  de  prétextes  à s'en 
exempter  ? Le  P.  Nepveu , Livre  intitule  e L*  maniéré  de  je  préparer  à Le 
mort. 

On  étouffe  où  cft  l'homme,  qui  ayant  fait  tort  à fon  prochain  , par  quelque  voye  indi- 
Ics  temotd^s.  rc(tyc  j fonge  jamais  qu'il  doit  en  confcience  le  dédommager  de  ce  qu'il  a fouf- 
ciencc  lut  le  ^crt  Par  ^cs  confeUs  > ou  Par  fon  ordre.  Chacun  fc  fait  en  ces  occafions  un  fiiux 
point  de  la  calme  de  confcience  ; & comme  perfonne  ne  croit  avoir  péché  , perforine  ne  fe 
reftitution.  croit  obligé  à reftitution  d'une  chofe  dans  laquelle  on  fe  ffate  d'etre  innocent. 

Cependant  on  pourrait  fi  on  vouloit  , diflipcc  cet  aveuglement,  il  y a des  loix 
primitives  & cfièntielles  , qu'on  peut  aifément  confulccr  ; on  porte  au  dedans 
de  foy  un  tribunal  , fur  lequel  cft  aflis  un  Juge  , qui  n'étant  pas  encore  cor- 
rompu par  les  pallions  , parle  toujours  pour  Dieu,  Si  pour  fon  Prochain  : Il  y 
a au  dehors  des  confcillers  fidèles , je  veux  dire  de  fages  Dircûeurs  & défin- 
tcrdlcz  , qui  dans  les  affaires  auffi  épineufes  que  font  celles-cy  , s'informent 
exaûcment  de  toutes  chofes  , prononcent  de  juftes  arrêts  , & éludent  tous  les 
prétextes  de  l'avarice.  Si  l'on  écoutoit  tous  ces  témoignages  , on  (croit  bien- 
tôt défabulé  : mais  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  cherche  ce  ne  font  pas  les  remedes 
que  l'on  aime  ; ce  font  les  adouciffcmens,  Prit  des  Difcours  Moraux. 

La  confîdé-  Je  veux  me  fauver  , devez  vous  dire  ; que  ma  famille  en  foit  incommodée  ; 
ration  du  fit-  que  mes  enfans  en  fotiffrent  ; que  mes  affaires  déperiffène  ; que  toutes  les  me- 
lut  doit  pré- 

furcs  que  j'avois  prifes  fc  rompent  ; que  mes  parens  Si  mes  amis  m’en  blâment; 
'prétextes  ''importe  » mon  falut  m’eft  plus  cher  que  tous  ces  intérêts  temporels  : je  veux 
me  fauver.  Si  la  reftitution  n’étoit  qu’un  confeil,  & une  œuvre  de  furérogacion, 
je  pourrais  m’en  difpenfcr  ; fi  elle  pouvoir  être  fuppléée  par  rats  prières  , par 
mes  jeûnes,  par  mes  aumônes,  je  pourrais  me  fervir  de  ces  moyens  pour 


qui  empê- 
chent de 
reftituer. 
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prévenir  les  malheurs  dont  je  fuis  menacé  : mais  comme  elle  eft  néceiTaire  de 
néccffité  de  précepte , & de  moyen,  je  veux  absolument  la  faire  ; 'voilà  ma  ré- 
folucion.  LÀ  mime . 

Il  y en  a qui  font  de  ce  qui  cil  une  aétion  de  juftice  en  foy,  une  œuvre  d’une  Million  de 
orgueillcufe  & hypocrite  pieté  , en  offrant  à Dieu  les  fueurs  Sc  le  fang  des  fa-  ceux>  <îu'  *a 
milles  qu’ils  ont  ruinées  , chargeans  fes  autels  des  fruits  de  leurs  concuffions , 
ou  de  leurs  ufures  , voulant  que  des  armes  & des  noms , dont  la  mémoire  fera  j’ aut 
éternellement  en  horreur  demeurent  pendant  leur  vie , & après  leur  mort,  gra  tglifcs. 
vez  dans  le  fanâuaire  ; que  leur  Juge  foit  le  dépofiraire  de  leurs  rapines  ; qu’il 
fe  réconcilié  avec  eux  par  l’oblation  d’une  fainte  viûime  , & qu’il  leur  foit 
comme  oblige  de  leurs  larcins.  Or  ces  prétendues  reftitutions  ,•  où  l’orgueil  Sc 
l’injufticc  ont  également  part , fonc  des  reftitutions  inutiles  , abominables , 
condamnées  & réprouvées  de  Dieu.  En  vain  convertiffcz-vous  en  legs  pieux, 

*n  ornemens  d’Eglifes  8c  de  Chapelles  , ce  que  vous  devez  reftituer  en  qualité 
de  voleurs  pénitens.  LÀ  mime. 

S’il  faut  reftituer  tout  ce  que  j’ai  de  bien  d’autrui  , il  me  faudra  donc  dé-  On  peut  di- 
choir  de  mon  état , me  direz- vous  ? il  le  faut  nécciliirement  ; fi  vous  ne  pou- 
vez  pas  vous  y maintenir  fans  injuftice  , la  condition  de  l’innocent  cft  fans  d;  la  rcfli- 
doute  préférable  a celle  du  coupable  : vous  vous  êtes  élevé  fur  la  ruine  de  cution. 
l’innocent , il  faut  indifpenfablemctu  , pour  remettre  les  chofes  dans  l’ordre  , 
que  l’innocent  fe  récabliflc  fur  vôtre  débris.  Mais  fauc-il  pour  le  rétablir  que 
je  pafic  pour  un  ufurpateur  ? Sauvez  vôtre  honneur , à la  bonne  heure  , je  ue 
le  défend  pas  ; mais  fauvez  auffi  vôtre  aine  , qui  vous  doit  être  infiniment 
plus  précicufe  , que  ni  vôtre  réputation  , ni  vôtre  bien.  Employez  une  fage 
perfonne , qui  reparc  vôtre  injuftice  fans  la  manifefter  , & qui  fatisfallê  à vôtre 
devoir  avec  toute  la  précaution  que  vous  fouhaitez  , pour  ne  pas  vous  flétrir, 
ni  laiffer  même  quelque  foupçon  de  vôtre  intégrité.  Par  ce  moyen  fur  Sc  fa- 
cile , vous  fauverez  Ce  vôtre  ame  , Sc  vôtre  réputation  ; mais  celle-cy  vous 
doit  être  moins  chere  que  l’autre.  M.  de  U V üpiUitrc  , Sermon  de  U rejii- 
tmtitn. 

Comme  les  biens  de  ce  monde  font  limitez  , & divifez  entre  plufieurs.  Dam  toutes 
chacun  s’efforce  de  les  acquérir,  Sc  de  les  accumuler  au  préjudice  d’autrui.  Le  les  condi- 
Scigneur  exige  de  fon  vaifal  plus  qu’il  ne  lui  doit  ; & le  vafîàl  diminué  toû- 
jours  le  droit  du  Seigneur  ; le  Capitaine  fruftre  le  foldat , Si  le  foldat  pille  la  jt  kien 
campagne  ; le  Juge  fc  laide  fuborner  par  le  crédit  de  ceux  qui  le  follicîtent  ; aucrese 
l’Avocat  par  l’cfpérance  du  profit , donne  des  confeils  contre  fon  fentiment , 

& foûtient  des  caufes  contre  fon  devoir  ; le  Médecin , par  le  même  motif 

d’interet  feint  les  maladies , ou  les  prolonge  ; le  Marchand  , fans  examiner  fi 

un  gain  cft  permis  ou  défendu  , vend  la  marchandée  le  plus  qu’il  peut,  & « 

plus  qu’il  ne  doit  ; l’Artifan  trompe  le  Bourgeois  , Sc  le  Bourgeois  ne  paye 

pas  l’Artifan  ; le  ferviteur  vole  le  maître  , le  maître  retient  le  falaire  du  1er- 

vitcur  : en  un  mot , dit  le  Prophète  , tous  les  hommes  font  des  ufurpateurs  > 

fins  excepter  ceux-là  mêmes , qui  par  la  dignité  du  Sacerdoce  , ou  par  la  fain-- 

teté  de  leurminiftére  doivent  enfeigneréfc  pratiquer  la  juftice  : A minore  ad  Jnem.  s. 

majorem  omnet  avaritie  ftudenr.  Le  même. 

Qjri  cft-ce  qui  la  fait  cette  reftitution  » & qui  s’acquitte  de  ce  devoir  ? Ce  Peu  de  per- 
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fonnei  font  n'eft  pas  ce  Seigneur  , qui  a contraint  ce  vaflal  de  lui  ceder  fon  héritage  par  fes 
rcftuurion  continuelles  violences  ■ afin  qu'il  lui  vendît  fon  bien  au  prix  qu’il  lui  plairoit  ; 
nui  'n  ^ aU"  cr0‘t  qu‘>l  l’a  feulement  fournis  à fon  devoir  ; & quoiqu'il  ait  acheté  les  terres 
à vil  prix,  il  fc  perfuade  que  cet  achat  l’exempte  de  le  dédommager.  Ce  n’eft 
pas  ces  gens , qui  fous  des  noms  interpofez  prêtent  à leurs  maîtres  leur  argent 
a ufurc  ; qui  donnent  leurs  terres  à ferme  , non  pas  à ceux  qui  en  offrent  da- 
vantage j mais  à ceux  qui  leur  offrent  une  plus  groffe  femme  d’argent  pour 
être  préférez  : ils  croyent  que  ce  font  là  les  droits  attachez  à leur  office.Cc  n’eft 
pas  ce  Marchand  qui  a fait  banqueroute  , afin  d’obliger  fes  créanciers  à venir 
à compclition  ; ni  cet  autre  qui  a furvendu  extraordinairement  les  chofcs  , à 
caufe  qu’il  les  donnoit  à crédit  : je  me  fuis  accommodé  de  gré  à gré,  dit-il. 
Ce  n'eft  pas  ce  Notaire  , qui  a prêté  ou  fait  prêter  à ufurc  ; ni  cet  Héritier  qui 
a fondrait  ce  tedament , afin  d'avoir  la  meilleure  part  qui  auroit  été  abforbée 
par  des  legs  pieux.  Ils  fe  perfuadent  les  uns  Si  les  autres  qu'ils  ne  font  point 
d'injuftice.  Cependant  qu’ils  ne  fc  flatent  point , il  n'y  a aucun  de  ces  cas , où 
ils  ne  {oient  obligez  à une  exacte  reditution.  L'Aulbeur  des  Di/cours  Moraux. 

La  peine  Voyez  quels  eftorts  fait  un  homme,  quelle  violence  il  faut  qu'il  fouffre, 
étrange  pour  rejetter  une  viande  qu’il  a à demi  digérée  , pour  l'arracher  du  fond  de 
riches'i  ref-  ’on  e^omac^  > lorfqu’clle  eft  prefque  déjà  convertie  en  fa  fubftance  : peut-il 
ticucr  le  bien  rendre  , que  fes  entrailles  ne  foient  déchirées  cruellement  par  des  c ont  ai- 
mai acquit,  fions  violentes  ? Tels  font  les  efforts  que  doit  faire  un  homme  riche , qui  s’eft 
engraiHé  du  bien  d’autrui , qu’il  a pris  de  toutes  parts  , & à toutes  mains , 
quand  il  ed  queftion  de  le  rendre  à ceux  à qui  il  appartient  légitimement.  U a 
eu  des  mains  toujours  prêtes  Si  ouvertes  pour  s'emparer  de  tout  ce  qui  s'eft 
offert  à (es  yeux  ; quelque  injude  que  fût  un  gain  , c’étoit  a fiez  qu’il  trouvât 
occafion  de  le  faire , pour  s’y  porter  avec  ardeur.  Mais  eft-il  quedion  de  re- 
parer le  tort  que  le  prochain  en  a fouffèrr  ; de  lui  reftitucr  un  champ , une 
maifoii , certaine  fomme  , qu'il  ne  peut  fans  injuftice  retenir  ? il  n'a  point  de 
mains , ou  elles  font  engourdies  , Si  ne  fe  peuvent  remuer.  M.  de  U Fout, 
Entretiens  Ecclefiaflùfues  pour  le  i i*.  Dimanche  apres  la  Pentecôte. 

Nout  confi-  Saint  Chryfoftome  parlant  des  injudices  que  l'on  commet  à l'égard  du  pro- 
derom  tout  chatn  , & de  l’ufurpation  que  l’on  fait  de  tes  biens  , a fait  cette  judicieufe 
î'injuffice  r(^xlon  > cluand  *1  * ôit  que  l'injudice  étoit  de  tous  les  défordres  celui  que 
dam  les' au-  ^on  c©ndamnoit  le  moins  en  (ôi-méme  j & en  même  temps  celui  que  l’on  con- 
tres * que  damnoit  le  plus  févérement  dans  les  autres.  En  effet , on  ne  regarde  cette 
dam  uous-  paflion  en  foi-même  , que  comme  une  paflion  naturelle  avec  laquelle  on  fe 
memes.  Familiarife  ; que  comme  une  paflion  qui  fimbolife  le  plus  avec  le  tempéra- 
ment , Si  que  l'on  colore  par  mille  artifices.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même , 
• quand  on  la  confidére  dans  les  autres  ; on  la  regarde  comme  une  paflion  crimi- 

nelle & énorme, que  les  loix  divines  Si  humaines  doivent  punir  avec  la  demiere 
féveritc  ; enfortc  que  ce  qui  ne  paroît  qu’une  faute  pardonnable  en  foi-meme, 
mérite  les  plus  cruels  fupplices  dans  les  autres.  Delà  vient  ce  foin  que  nous 
prenons  de  nous  précautionncr  dans  tout  ce  qui  nous  regarde  , fie  cette  négli- 
gence de  nous  examiner  fur  les  vois  St  les  larcins  que  nous  faifons  à nôtre  pro- 
chain ; delà  vient  cette  vigilance  que  nous  prenons  , afin  de  ne  fouffrir 
aucun  dommage  , & cette  tranquillité  quand  uous  le  faifous  fouffrir  à nos 

frères  ; 
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frcres  ; Si  pour  reprendre  la  morale  de  Paint  Chryfoftome  ; delà  vient  que 
nous  nous  Tentons  naturellement  portez  à ravir  le  bien  d'autrui  , & que  nous 
avons  des  difficultez  prcfquc  infurmontables  à le  reftitucr  : sld  aliéna  rapienda 
avidi/ftmi  , ad  reparanda  frigidij],mi.  Pris  du  Sermon  de  la  rejlitution  , qui  court 
fvut  le  nom  du  P.  Bourdalou'e . 

Saint  Auguftin  , dans  l'excellente  Lettre  qu’il  écrit  à Macédonius,  demande:  Combien 

Où  voit-on  l'homme  du  Barreau  qui  Pc  Pâlie  une  conPcience  de  Paire  perdre  le  peu  de  per- 
procès  à une  pauvre  partie  , ou  qui  même  ne  Pc  Pervc  de  toute  Porte  d’adrefte  <0"?e*  ‘ont 
pour  l'épuiPer  î Où  Pont  les  Juges  qui  Pc  Poucicnt  de  commettre  des  injuftices  , d„  toitqu"  I* 
& qui  après  avoir  prononcé  des  Penténces  qu’ils  Pçavcnt  être  injuftes-,  & qui  ont  cautcau 
ont  ruiné  ceux  contre  lePqucls  elles  ont  été  exécutées  ? Où  Pont,  dis-je,  ces  prochain. 
Juges  qui  en  Pafl’ent  des  reftitutîons  ? Où  cft  l'homme  d’EgliPe,  qui  après  avoir 
couru  pour  attraper  un  Bénéfice  , qu’il  a eu  enfin  par  Pimonie  , & dont  il  a 
diflîpé  les  revenus  à mille  triages  prophanos  , en  Pafle  rrftitution  ? Cette  ma- 
tière cft  féconde  en  crimes  ; un  péché  cft  Puivi  d'un  autre  pcchc.  Où  Pont  ceux 
qui  ont  Poin  de  s'acquitter  de  leurs  dettes  , & par  combien  de  ruPes  ne  tâche- 
t-on  pas  de  tromper  un  créancier  l Un  Marchand  , après  avoir  fourni  fa  mar- 
chand ife  à un  homme  de  qualité  , combien  de  pas  ne  lui  fait-on  pas  faire  ? 

On  le  traite  d'importun  Si  d'incommode  ; on  lui  dit  qu’il  n’y  a point  d’argent, 
quoiqu'il  y en  ait  pour  entretenir  un  grand  train , & pour  aller  aux  comé- 
dies , pour  les  jeux  , & les  divertiflemens  : & avec  tout  cela  , on  Pc  picquc  de 
ChriftianiPmc  î Le  même. 


Si  c’eft  un  meurtre  de  laitier  mourir  les  pauvres  de  faim  , comme  dit  Paint  Les  fuites  d« 
Grégoire  ; Non pavifli , occidifli.  Celui  qui  ravit  le  bien  qui  leur  cft  deftiné,  *4IC'n> & le* 
n'cft-il  pas  un  cruel  homicide  ? Ah  • lorfquc  ce  maître  ne  donne  pas  à Ton 
Pervitcur  Ton  Palaire  , lorPquc  cette  maîtrellc  ne  paye  pas  les  gages  à cette  fer- 
vante  , l'un  & l'autre  ne  Pont  pas  feulement  des  voleurs  , mais  des  meurtriers  ; 

Si  s'ils  Pont  cauPe  que  ce  Pervitcur  faflè  quelque  larcin  , & que  cette  fervante 
s'abandonne  à l'infamie  , ils  répondront  de  leurs  crimes  devant  Dieu  , & en 
feront  févérement  punis  ; ii  ce  Seigneur  , cet  homme  de  qualité  , ou  fi  quel- 
que autre  ne  paye  pas  ce  qu’il  doit  à cet  artifan  , ou  à ce  manœuvre  , & faute 
de  ce  payement  fait  languir  plufieurs  petits  enfans  ; c'eft  un  meurtrier , qui  ré- 
pondra devant  Dieu  de  leur  mifére  & de  leur  mort.  Pris  d'un  Sermon  manuferit. 

Le  larcin , les  concuffions  , Si  les  brigandages  , font  du  nombre  de  ces  in-  Les  iojufli. 
juftices  criantes,  & contre  lcPquclles  les  per  Ton  nés  qui  fouffrent.ces  opprcilîons  ccî  criante*, 
élevent  leur  voix  pour  demander  à Dieu  vangeance  ; ou  plutôt  dont  les  miféres 
follicitent  Pans  celle  le  Ciel  : Pïndka  Domine  fanouinem  noftrum  qui  eJfHfus  efi.  van„cur_ 

Ah  ! qu’il  y a de  voix  de  pauvres  , qui  crient  jusqu’au  Ciel  j qu’il  y a de  bou-  ° 

ches  , de  veuves  , d’orphelins  , Si  de  pauvres  villageois  qui  s’addredent  à la 
juftice  Divine  , pour  lui  reprefenter  l’injuftice  qu’on  leur  fait  ! Gctte  pauvre 
femme  , qui  étoit  auparavant  à Ton  aife , Si  qui  maintenant  n’a  pas  un  morceau 
de  pain  ; ce  petit  orphelin , à qui  on  a pris  la  maifon,  & l’héritage  ; cet  homme 
qu’on  a malicicuPement  ruiné  par  des  procès , qu’on  lui  a Pufdré  injuftement  * 
ce  pauvre  village  qu’on  a accablé  d’impôts  Si  de  tailles  ; cette  famille  qu’en  a 
réduite  à la  mendicité  , ne  font-ce  pas  autant  de  voix  qui  fe  plaignent  à Dieu 
du  tort  qu’on  leur  a fait  î Ah  jufte  Juge  I cft  ce  que  vous  laiftuez  long-temps 
Pur  la  terre  , ce  méchant  homme  qui  m’a  ruiné  ) Je  n'avois  qu'une  pauvre  mai- 
Tome  V.  Z Z z 
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Ion  proche  de  la  fienne  qu'il  a abforbéc.  Eft-ce  que  ce  cruel  fera  bonne  chere,' 
rendant  que  je  mourrai  de  faim  ? Eft-ce  qu'il  couchera  mollcmcht  dans  des 
lits  de  foyc  & de  brocard  , pendant  que  ce  pauvre  homme  qu’il  a ruiné,  n'aura 
pas  un  pauvre  ais  pour  repolcr  ? Où  cil  mon  Dieu  vôtre  juftice  ? Pris  d'un  Ser- 


mon  mnnxfcrit. . 

Yoarqaw  • Allez  maintenant , riches  de  la  terre,  allez  avares  infatiables,  ruinez  les  pau- 
Xfceti  fc>uffr*.trcs  . faccagez  la  maifon  de  l’orphelin  ; opprimez  la  veuve  , par  procès , par 
drt*'  *rïbo-  > engraifez-vous  du  iang  Ce  de  la  fubftance  des  miferables  ; prenez 

rt  ^pri-  a routes  mains  ; exercez  par  tout  vos  brigandages  : mais  (oyez  aftùrcz,  qu’il  n’y 
tait s,  par  de  aura  jamais  de  Paradis  pour  vous.  Dieu  (oufïre  maintenant  patiemment,  il  fem- 
plu»  riche»  bl«  qu’il  ne  s'interefTe  pas  dans  ce  qui  regarde  le  pauvre  ; & lorique  ces  per- 
k fonnes  qui  gémiftent  fous  l’opprefikm,  pouffent  leurs  foûpirs  vers  le  Ciel,  pour 

f*’  demander  vengeance  de*  excès  que  l’on  commet  à leur  egard  , vous  diriez 

qu'il  ne  les  écoute  point.  Mû  «"cft  qu'il  veut  que  ce  pauvre  , que  ccttc  veuve, 
que  ce  pauvre  villageois  profitent  du  tort  qu’on  leur  fait , par  leur  patience  & 
leur  réfignation  ; Sc  qu'au  contraire  il  raferve  à punir  ce  voleur,  ce  coneuffiou- 
naire  dans  l'autre  vie.  Bec.  Lkmtmt. 


©blîeatioo  11-  faut  abfolumcnt  reftftuer  : Dure  & difficile  parofe  à digérer  11  desava*%. 
de  relfuuer  qui  fc  font  emparez  du  bien  d’autrui  ; mais  qui  renferme  une  vérité  qui  tft 
le  bico  d’au-  fondée  fur  la  juftic*  ; fur  les  loix  de  la  nature  ; fur  l'intérêt  public  , fut  le 
trui , fondé»  commandement-  exprès  que  le  Sauveur  nous  a fait  de  reftitucr.  Commande- 
mcnt  i qUj  n*efi  qu’une  confirmation  de  celui  qu'il  avoir  déjà  fait’dant  l'Ancien 
‘Ifticc  &c.  Teftamcnt;  fondée,  i°.  for  la  juftice,  qui  veut  que  l’égalité  foit  gardée  ; quime 
' ’ défond  de  m'approprier  ce  qui  ne  m’appartient  pas  ; ou  qui  m’ordonne  de  le 

tendre , fuppofe  que  je  m’en  fois  emparé  ; qui  ne  peut  fouffrir  qu’on  me  dé- 
pouille démon  bien  ; qu'on  m'ôte  le  droit  que  j'ai  fur  une  chofe  , ou  qui  veut 
qu'aptès  qu’on  me  l’a  ravie  , en  ayant  toujours  le  domaine  & la  propriété , ou 
m'en  rende  la  joiiiftance  dont  on  m'avoit  privé.  Troublez-vous  ce  bel  ordre 
établi  par.  la  juftice  ; ruinez-vous  cette  égalité  qui  en  fat  l'eflcncc  : le  monde 
n’eft  plus- qu’un  brigandage;  & un  entier  renverferaent  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  inviolable  & de  plus  fort  pour  entretenir  une  focieté  , Ce  one  iubordi- 
nation  parmi  les  hommes,  jiuthrur  unonymt.  ■ 

Sans  la  tefti-  S'il  n'y  a point  de  convcrfion  véritable  Ce  fincere  fans  la  reftitution  du  bien 
ration  da  d'autrui.-O  qu'il  y a aujourd'hui  de  faux  péniteus  ! Car  dans  l'ardente  envie' dont 
bien  d’au-  on  eft  agité  de  s'emparer  du  bien  d'autrui , damnable  écücil , contre  Wqwci  rart  • 
«nu,  il  n jje  Chrétiens  vont  faire  naufrage'(ditTcrtullien)  Qui  le  reftituc quand  i) àprochc 
oràble  cori-"  de*  Sacrcmens  ? Jamais  on  ne  vit  plus  de  fraudes,dc  concuffions,de  larcins^i'in- 
Tctfîoo.ni  de  juftices  ? Par  tout  on  fe  plaint  du  tort  qu'on  a reçu  ; mais  vit-on  jamais  moins  de 
pdniicace.  reftirutions  ) Chacun  tâche  de  s’avancer  aux  dépens  d'autrui.  Mais  parmi  ce - 

K and  riombrede-perfonnes  injuftes,  combien  en  trouverez- vous  qui  fc  dépoiiil- 
tt  dir  fouit  de  leôrtn juftice?  Et  néanmoins  apprcnons-le  aujourd’hui,  pour  ne 
l’oublier  janaats.Irions-nous  mille  fois  aux  tribunaux  de  la  pénitence jverferions- 
nousdes  torrensde  larmes  ; diftribucrions- nous  tous  nos  biens  aux  pauvres, 
en  fruflran»  ceuxaufqucls  nous  avons  fait  tort , jamais  nous  ne  rentrerons  en 
grâce  avec  Dieu  , fi  nous  ne  reftiruons  ce  que  nous  avons  pris  au  prochain  : Si 
rts  olienn  prtpitr  tjuum  prccotum  , cum  rtddi  pojjit , non  rcddtsur  , non 
pan* tnt i«  ftd  fingapr.  Le  même. 


Digitized  by  Google 


147 


LI  B E RT  INA  G E, 

D E’  B AV  C H E S,  JM  OEV  R S D E RECLE'ES  j 
Carnaval  ; vie  libertine. 

AVERT.ISSE.MENT. 


IL  y aie  la  différence  entre  ce  genre  de-vie  qui  fe  paffe  dans  un 
libertinage  déclare  , & celui  que  nous  apellons  la  vie  molle  , dont 
nous  parlerons  en  fon  lien  : dans  la  vie-molle  ois  l'on  cherche  toutes  fes 
commoditez, , & oit  l'on  goûte  toutes  les  douceurs  de  ce  monde,  on  garde 
quelques  mefures , on  ménage  fa  réputation  , & l on  obferve  les  bien - 
féances  de  fon  état,  s^iu  lieu  que  dans  le  libertinage  dont  nous  par- 
. tons  ici,  on  donne  dans  les  derniers  excès  de  la  débaucne  , .cr  I on  mené 


ttnevie  toute  pajenne. 

faurois  d'abord  eu  la  penfée  de  m'arrêter  aux  feuls  défordres  du 
Carnaval  , qui  ejl  le  temps  où  les  débauches  font  plus  frequentes  , & 
vent  à un  plus  grand  excès  -, mais  j' aj  fait  réflexion  que  le  libertinage , 
Cr  les  débauches  d'une  vie  déréglée  nefe  bornent  pas  à ce  feul  temps , 
Cr  que  la  licence  du  fiécle  fe  déhorde  en  tous  temps  , .&  même  que 
toute  ta  vie  de  -bien  dus  gens  cft  un  libertinage  continuel , & uU 
dérèglement , qui  ni  la  Religion  . ni  la  crainte  de  Dieu  , ni  même  la 
onijeredu  temps,  ne  font  pas  capables  d'arrêter  yfay  Jonc  cru  que  jt 
devais  comprendre fom  un  même  titre  les  débauches  auf quelles  let  liber- 
tions  s' adonnent. en  quelque  temps  que  ce  foit,  quoique  jeatt  arrête  plut 
particuliérement  a celles  dujCarnaval.  ( 

Il  faut  feulement  prendre  garde  à deux  chofes  en  cette  matkrt,lM 
première  cft  de  ne  pas  confondre  ici  le  libertinage  de  moeurs  orvet  le 
libertinage  de  créance , comme  on  l'entend  ordinairement  quand  ou 
parle  des  libertins . qui  n'ont  point  de  religion , ou  qui  s en  font  formé 
une  conforme  à leurs  paffons  déréglées  . ce  fl  ce  que  nous  avons  vû  dans 
le  Titre  de  I’Athéiîmc.  La  fécondé  chefs  à quoy  il  faut  prendra 
garde  5 ce  fl  de  ne  peint  s'étendre  fur  aucun  déf ordre  en  particulier , 
tels  que  pourraient  être  les  excès  de  bouche  , ou  quelque  autre  dérè- 
glement , parce  que  chacun  eft  la  matière  & le  fitjer  d'un  difeours 
particulier  : mais  fe  tenir  en  général , fur  les  défordres  publies ,& 
fur  les  débauchés , en  quoi  sonjsflc  le  libertinage. 


ZZz  ij 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Différent  D effet  ns  , & Plans  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

S Un.  les  débauches  , & les  divertiflemens  trop  libres  qu'on  prend,  & qu'on 
:c  permet  durant  le  Carnaval,  l'on  peut  prendre  pour  deflein  & pour  partage 
d'un  difcours.  1°.  Que  ces  fortes  de  divertiflemens  , qu’on  a bien  de  la  peine 
à juftifier  en  tout  autre  temps  , ne  peuvenc  être  innocens  en  celui-ci , où  les 
plus  modérez  fe  donnent  plus  de  liberté  qu’à  l'ordinaire  , à caufe  du  danger 
où  l’on  s'expofe  d'en  venir  à des  excès  qui  ne  peuvent  jamais  être  permis. 
z°.  Parce  que  les  excès  dans  lefqucls  il  cft  facile  de  tomber  , ne  font  jamais 
plus  fcandalcux  , fie  par  conféquent  plus  criminels  que  dans  ce  temps. 

Première  Partie.  Pour  vous  convaincre  de  ce  que  j'ai  avancé  d’abord , qu’il 
n'y  a jamais  plus  de  danger  de  donner  dans  des  excès  criminels  que  durant  ces 
jours  de  divertiflemens  , ou  plutôt  de  débauches  , fotiffrcz  ( Meilleurs  ) que 
j'ctabliflè  ici  la  différence  qu’on  doit  toujours  mettre  entre  les  plailirs  & les 
divertiflemens  , puifqu'ils  ne  font  pas  tous  de  même  nature , fie  ne  font  pas 
tons  fujets  aux  mêmes  dércglemens.  11  y en  a qui  font  de  toutes  les  faifons , Si 
abfolumcnt  indifférons  d'eux-mêmes  , dont  il  n'y  a que  le  feul  excès  que  l’on 
puiffe  blâmer  : tels  (ont  les  promenades  , la  chatte  , & les  exercices  de  corps  , 
qui  contribuent  autant  à la  faute  qu’au  plaiflr  : la  néccflité  qui  les  juftihc  , les 
a aufli  établis  de  tout  temps , fie  la  loi  ne  peut  tout  au  plus  que  les  modérer, 
on  réglant  le  temps  , Si  retranchant  le  trop  grand  attachaient  qu’on  y peut 
avoir.  Mais  il  y en  a d'autres  , que  la  coutume  , qu'on  peut  appellcr  , avec 
faint  Batîle  , la  tradition  du  démon  , a introduit  dans  ce  temps  de  Carnaval, 
tels  que  font  les  jeux  de  hazard  , les  bals  , les  afl’emblées  noéhirnes  , les  feftins 
qui  ne  font  que  pures  débauches  , les  fpcâacles  , où  la  pudeur  Si  l'honnêteté 
font  blcflccs  , & autres  (cmblables  , que  l'Eglifc  s’efforce  d'abolir  depuis  bien 
des  liccles  , Si  contre  lefqucls  le  zcle  des  Prédicateurs  s'anime  fl  fouvent. 
Or  je-disque  quand  quelques-uns  de  ces  divertiflemens  pourroient  être  d'eux- 
mémes  innocens,  ils 'deviennent  ordinairement  très- criminels,  en  ce  temps.  i°  A 
caufe  de  la  difpofltion  d'cfprit  où  l'on  fc  trouve  alors , fie  le  mauvais  exemple 
qui  nous  y entraine  prcfquc  tous  ; car  dans  cette  difpofltion  d'efprit,  qui  pourra 
le  promettre  qu'il  gardera  la  modération  qui  cft  néccllairc  ? i°.  Parce  que  tout 
ce  qui  peut  porter  à quelque  excès  & qui  nous  doit  faire  appréhender  d'y 
tomber  , nous  y poufle,  nous  y invite  , nous  y attire  , fie  fcmblc  même  les 
autorifer  ; la  coutume,  les  compagnies , la  crainte  qu’on  a des  railleries  , 5:  de 
la  ccnfurc  des  autres  , ficc.  Cependant  qui  oferoit  foûtenir  que  ces  excès  font 
iunoccns  , ou  ces  débauches  permifes  fous  prétexte  de  la  coutume  qui  ne  peut 
preferire  contre  la  Loi  de  Dieu  1 j°.  Parce  que  ces  divertiflemens  font  d’eux- 
mêmes  de  grands  excès  ai  ce  temps  , à caufe  qu'ils  font  continuels  , qu'on 
y paire  tout  fon  temps  ; qu'on  s'y  livre  entièrement  } fie  que  la  plupart  de  ces 
divertiflèmens , font  ou  criminels  ou  dangereux. 
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Seconde  Partie.  Que  ces  defordres  & ces  excès,  où  il  cil  fi  facile  de  tomber, 
ne  fout  jamais  plus  criminels  , ni  plus  blâmables  que  dans  ce  temps.  i°.  Parce 
que  ces  excès  & ces  defordres  font  alors  plus  fcandaleux  ; ce  qui  eft  une  cir- 
confiance  capable  feule  de  rendre  criminel , ce  qui  de  fa  nature  ne  le  feroit 
poinr.  On  feandalife  l’Eglife  qui  en  gémit  j les  gens  de  bien , qui  par  les 
exercices  de  pieté  qu’ils  redoublent,  s'efforcent  inutilement  de  faire  dïverfion 
de  ces  débauches  j & enfin  le  prochain,  qui  prend  occafion  défaire  comme 
ceux  qui  donnent  ce  fcandale.  i°. Parce  que  ces  defordres, & ces  excès  fonr  plus 
fréquens  & plus  ordinaires  qu’en  tout  autre  temps,  & même  plus  grands , com- 
me tout  le  monde  en  convient.  j°.  Parce  qu'ils  ont  des  fuites  plus  fachcufcs.  On 
prend  uacfprit  de  libertinage , qu’on  ne  quitte  pas  aifément  ; on  prend  des 
habitudes  dont  il  cft  bien  difficile  de  fe  défaire  ; on  cft  moins  difpofé  au  jeune 
& à la  pénitence  du  Carcme,  8cc.  Ce  deffein  eji prés  de  l'Auteur  des  Sermons  fur 
tous  Us  fujets  de  U Morale  Chrétienne. 

On  peut  encore  montrer  que  le  libertinage  , & la  vie  liccntieufe  qu'on  1 1. 
mené  en  ce  temps.  i°.  Attire  les  fléaux  & les  chàtimcns  de  la  juftice  Divine  , 
fur  les  villes  en  général , & fur  les  perfonnes  particulières  qui  donnent  de  plus 
grandes  marques  de  leurs  déréglemens  : Les  raifous  font  , parce  que  c’cft  en 
ce  temps  que  l'on  vit  dans  un  plus  grand  oubli  de  Dieu  ; qu'on  commet  de 
plus  grands  crimes  , & en  plus  grand  nombre,  & qu’on  marque  un  plus  grand 
/né pris  des  loix  Divines. 

x°.Que  ces  fléaux  6c  ces  châtimens  ont  ordinairement  du  rapport  aux  péchez 
& aux  dércglcmens  qu'on  commet.  Ainfi  les  feftins  , & les  excès  de  table 
attirent  la  famine,  la  (leriliré  des  moiflbns.  Le  gros  jeu  , la  perte  des  biens  &c 
la  ruine  des  familles.  Les  plaifirs  êC  les  divertillcmcns  profanes,  les  mifcrcs  6c 
les  déflations  publiques  par  les  guerres  & les  maladies.  L'oubli  de  Dieu  , 
caufc  l’aveuglement  & l'impcnitcncc  finale  , qui  cft  le  plus  grand  de  tous  les 
çhâtimens. 

En  faifant  réflexion  fur  les  crimes  & les  défordres  qui  fe  commettent  en  ces  1 1 là 
jours  de  débauches  & de  diiîolutions  ; ces  paroles  de  faint  Auguftin  peuvent 
fervir  de  divifion  , en  nous  fuggerant  les  moyens  de  les  éviter. 

1°.  Durant  ces  jours  où  ces  excès  criminels  répandent  tant  de  rénébres  fur 
les  pécheurs  , prions  Dieu  , dit  ce  Perc  , qu’il  nous  rcmpliffe  de  fes  lumières, 
afin  que  nous  puiffions  les  connoitre  6c  les  condamner  : Deprecanda  <7?  miferi- 
cordia  Dei , ut  donet  intell . üurn  ad  ifta  damnanda. 

i°.  Durant  ces  jours  où  ces  excès  criminels  renouvellent  la  mort  SclaPaffion 
du  Sauveur  , prions  Dieu  qu'il  nous  donne  de  faintes  affections  pour  les  fuir  Si 
Jcs  detefter:  Àjf<.flum  ad  i/lafugienda.. 

j°.  Durant  ces  jours  , où  ces  memes  excès  caufent  tant  de  douleurs  6c  de 
gémiflemens  à l'Eglife, prions  le  Sauveur  expofé  fur  nos  Autels,  qu’il  ait  la  bonté 
de  nous  les  pardonner:  Mifericordiam  ad  igneftenda . Pris  des  Difcours  Moraux 
Sermon  du  Dimanche  de  la  îfintjuagefimr. 

i°.  Que  ces  jours  du  Carnaval,  font  des  jours  de  débauches  , de  diffoliuions  I V. 
pour  les  libertins  qui  font  frappez  d’aveuglement,  qui  portent  les  marques  de 
leur  réprobation,  Si  de  l’abandon  de  Dieu. 

a»..  Ce  font  des  jours  de  grâces , de  propitiation , de  miféricordc  , d’in- 
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diligence  , 8c  de  falut , pour  les  fideles  Chrétiens , qui  redoublent  leur  fer* 
veut  8c  leurs  exercices  de  pieté  durant  ces  jours,  que  les  autres  partent  dans  les 
débauches. 

V.  Comme  l’Evangile  de  cette  fcipaine  parle  de  la  croix  & de  la  mort  du 
Sauveur  du  monde  : Ecct  afcend'mua  ^erofolymam  , & Filiut  bominü  trudetuf 
tir  illudetur , & çrudfigetw , cfcf.  .On  peut  faire  voir  dans  les  deux  parties  d'uü 
difcours. 

Premièrement.  Que  les  pécheurs  & les  libertins  renverfent  U<Croix  du  Fils 
de  Dieu  en  ce  temps  de  débauches.  i°.  Parce  qu'ils  en  anéantirtent  le  fruit* 
& en  rendent  le  mérite  inutile.  i°.  Parce  qu’ils  fc  déclarent  ennemis  de  la 
• Croix,  comme  parle  fainr  Paul,  par  des  .maximes  .tout,  à fait  oppciecs  à U 
Croix.  Parce  qu’ils  en  abolirent  toutes  les  marques  dans  le  Chriftianifme 
qui  n’efl  plus  une  vie  dc.croix,  tpais  de  plaiCrs.Sc  de  divcrtilFemcns. 

Secondement.  Ces  mêmes  pécheurs  , par  un  contre-coup  d’impictc  , redref. 
fent  & relèvent  cette  croix  : t°.  Parce  qu'ils  renouvellent  les  mêmes  outrages 
qu’on  fit  au  Fils  de  Dieu  : Trudetur  , illudetur  , (rucifyetur.  i°.  Parce  qu'ils 
l'offenfent  avec  plus  de  connoiflince.  }°.  Parce  que  ces  outrages  qu’ils  lui  font 
foujfrir  lui  font  plus  fcnfiblcs.  ’ * ' 1 * 

1 • ■ 11  '•  j ■ . . i'  . ■■  i"  "■  1 1 1 ■ ■ ■ 1 * 

PARAGRAPHE  SECOND. 

■Les  feurtes  tu  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  eu  Drjftins  t 
.&  les  Aut  heurt put  en  truitent, 

Les  Saica  T Es  noms  de  Carnaval , & de  Bacchanales  ayant  été  inconnus  aux  Saints 
Pcxei.  J_/Peres  , auffi-bien  que  les  débauches , aufquclles  la  plupart  des  Chrétiens 
fc  livrent  8c  s’abandonnent  en  ce.tnalhcqreux  temps  , nous  pouvons  citer  les 
partages  & les  paroles  , qui  les  improuvent , fie  les  condamnent  fous  ces  noms 
de  jours  gras  8c  de  Carnaval  : mais  comme  les  Payens  avoient  d’autres  fîtes 
& d’autres  jours  deftinezi  leurs  jeux  , à leurs  fpcéhclcs , 8c  à leurs  diflblu- 
tions  , contre  lefqiids , les  faints  Peres  ont  invçftivc  avec  toqtela  force  & tout 
le  xele  imaginable  , afin  de  détourner  les  Chrétiens  d’y  aflâfter,  8c  par  la  fe 
rendre  coupables  de  leurs  defôrdres  , ceux  qui  voudront  fc  fervîr  de  leur  auto* 
rîté  , dans  un  difcours. fur  cefujet , peuvent  appliquer  et  qu’ils  ont  dit  des 
divertirtemens  propfranes  de  leur  temps  , à ceux  de  celui-ci,  qui  ne  font  guère* 
moins  criminels.  Alnfi  pour  ne  point  ufer  de  redites. 

On  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons  rapporté  au  titre  des  Divcrtijfemun 
Au  tjrre , fes  Jeux  , tels  f fptttatles.  Aux  titres  de  Coutume  , $ de fc  ondule  * 
dont  nous. avons  parlé  en  leur  lieu. 

Outre  cela  , on  peut  voir  en  particulier  , ce  que  dit  SaWien  .sa  lèpriéme 
.livre  D,c  Cuber  net.  op  il  fcçnble  qu’il  ait  dépeint  les  débauches  de  ce  temps: 
,&  faim-Pierre  Chryfologue  au  Sermon  i j j . où  il  déclame  cqwrc  geuxqui  Ce 
dëguifent , comme  on  fait  maintenant. 

,On  trouvera  dans  l,es  Titres  que  je  viens  de  marquer , ce  que  les  Peres  ont 
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dît  contre  le  jeu  , contre  les  danfes , les  comédies  , les  feftins  > & les  antres 
defordres  qui  fe  commettent  en  ces  jours,  où  il  femblc  qu'on  ait  pris  à tâche  de 
rappelles  les  débauches,  & les  diflôlutiohs  des  Payer». 

Lancizius,  Opufcul.  11 . cap.  ni  traite  des  dévotions  qu'un  Chrétien  peut  Livres  fpiri- 
pratiquer  au  temps  du  Carnaval  , pour  détourner  la  colere  de  Dieu  , qui  cft  '“ris,  & 
offcnle  en  ce  rcmps-li,  plus  qu'en  tout  autre.  ,Ie*- 

Engelgravc  , Part.  1.  Lucü  Evangtlka  , in  Dominica  Qaintfutgtpma  , fait 
voir  par  pluiïeurs  exemples , que  les  pécheurs  en  ce  temps  crucifient  le  Fils 
de  Dieu.  . 


Ceux  qui  veulent  parler  de  l'aveuglement  fplrituel , qui  n'eft  jamais  plus 
grand  , ni  ptus  à craindre  qu'en  ce  temps  de  ténébees  & de  débauches  , peu- 
vent voir  ce  que  nous  avons  remarque  fut  ce  Titre , Si  les  Auteurs  qui  en 
traitent. 


Dclrius,  iH  opéré  Mariano.  lc&.  4.  de  Paffme  Douant  , parle  des  crimes 
quife  commettent  durant  les  Bacchanales  ; ‘c'eft  à-dire , durant  les  jours  du 
Carnaval.  ...  * 

Polydorc  Virgile,  liv.  3.  ch.  17.  parle  aufll  des-défordres  qui  fe  commettent 
en  ces  jours-là.  Et  au  Livre-j*.  il  parle  des  perfonnes  qui  fe  manquent  & qui 
fê  déguifent. 

Thomas  Stapletonus,  O'ot,  8.  Academ.  TraÜae  de  Baibanaliint. 

Ceux  qui  veulent  parler  des  divertiftêmens  en  général,  ou  en  particulier  , du 
Jeu  , des  .fpe&acles,  de  l’intempérance  , peuvent  confoltcr  ces  Titres  , où  nous 
avons  marqué  les  Auteurs  qui  en  traitent. 

Dans  le  livre  intitulé  : Le  Pédagogue  des  familles  Chrétiennes  , il  y a une 
ample  inilru&ion- pour  éviter  les  défordres  qtd  fe  commettent  au  temps  du 
Carnaval. 

Livre  intitulé  : Guerre  tri*  ï>icts,  dans  le  cinquième  combat  contre  le  liberti- 
nage , montre  le  défordre  qu'il  caufe , ce  qui  peut  facilement  s'appliquer  au 
temps  du  Carnaval  ; oùil  eft  le  plus  pernicieux. 

Dans  les  Homélies  de  faine  Chryfoftome  fur  faint  Matthieu,  chapitre  11.  fé- 
conde exhortation,  il  y a une  inveéÛve  contre  les  dtvcrtid'emens  honteux  & cri- 
minels,qui  ont  bien  du  rapport  à ceux  qu'Orivoit  dans  le  Carnaval , particulic* 
cernent  pour  les  déguifemens.  ■ . 

Matthias  Faber , Tarte  1.  Domirùc.  dans  fer'SétmâDà  pour  la  Quinqua-  Les  Pridi- 

• gefime.  - catcuts. 

; ..  M.  Joly,  dans  fes  Oeuvres  mêlécs,a  un  difeours  for  la  maniéré  de  paiTct  fain- 
ment  le  temps  ‘du  Carnaval.  - . 

Le  même,  tome  fécond  de  fes  Prônés,  fur  le  Dithanchc  de  la  Quinquagefime, 

CR  a un  autre  contre  les  débauches  du  temps. 

Le  P.  de  la  Colombiere,  tome  3.  a quatre  Sermons  de  fuite,  fur  les  dernier» 
jours  du  Carnaval,  mais  qui  font  fur  divers  fujets,  qui  peuvent  être  prêcher  en 


tout  autre  temps.  ...  • , 

L’Auteur  des  Difeours  Chrétièns , Sermon  pour  la  Quînquagefirte , 
parle  des  trois  principaux  défordre»  qui  (ont  ordinaires  dans  ces  jours  de 
débauches.  • _ 

lAAotcur  des  Difeours  Moraux>  fus  le,  meme  Dimanche  , fait  voir  que 
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c’cft  dans  ces  jours  de  ténèbres  , où  l’on  renouvelle  la  Paffion  du  Sauveur. 

M.  l’Abbé  de  Monmorel,  tome  t.  a une  Homélie  & un  Difcours  fur  ce  meme 
Dimanche. 

Dans  le  Dictionnaire  Moral,  tome  i.  i!  y a differens  Sermons  fur  les  Baccha- 
nales , avec  plufîeurs  Réflexions  fur  les  débauches  & les  défordres  de  ce 
temps. 

L'Auteur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans 
le  fécond  tome  des  Sermons  particuliers  , a un  Sermon  fur  les  défordres  du. 
Carnaval. 

Un  autre  fur  l'intempérance  & l’excès  dans  les  feftins. 

Un  autre  fur  le  jeu. 

Un  autre  fur  les  fpcétaclcs  , bals  &’  comédies. 

On  peut  encore  voir  dans  le  Titre  des  divertiffemens  en  général,  ceux  qui  en 
ont  traité.  Et  dans  le  Titre  du  fcandale  : car  il  n’y  a point  de  temps,  où  iUôü 
plus  ordinaire,  & plus  dangereux. 


PARAGRAPHE  TROISIE'ME. 

'Ptjftges  , exemples,  & Applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


N Ou  ftquerii  turbmm  nd  fncitndum 
metlum.  Exod.  13. 

St  dit  pepulus  mnndtunrt  tir  bibert . & 
feerrexeruni  Ittdtrt.  Exod.  5 a. 

gunfi  de  induflrin  rtctjferunt  à Dec  , 
j&  vint  cjus  inttlligtri  nehetrunt.  Jobi  34. 

Homo  cum  in  honore  effet,  non  intelligit, 
eempnrntui  efi  jumtntit  infipieutibut , (T 
fimilis  fnOus  efi  illit.  Pfalm.  48. 

Tint  vin  illerum  tentirt  & lubricum  , 
dr  Angélus  Dominé  perftqnent  «r.Pfalm.  34. 

De  fret  10  tenait  me.  pre  peccntoribus  delin- 
ejieent’iui  legem  tunm.  Plaint.  11  S. 

Fili  mi  , fi  te  Uünverint  pteeetore!,  ne 
nequiefens  eit  ; fi  dixerinttveni  nobtfeeem.  ne 
nmbulei  eeem  eit  , prohibe  ftdtm  tteum  à 
femitit  eorum.  Provctb.  1, 

Lit  teneur  cum  mnle  ftetrint,  6*  exultant 
in  rebut  pejfmit.  Proverb.  a. 

Pefl  emeupifeentiti  tunt  ntn  tnt.  Ec- 

rlcf.  18. 

Ext  rem  a gnttdii  Iu3m  octtepnt.  Pior.  14, 

Rifum  rtptitnvi  trrorem  . fr  gnudio  dixi 
qm d fruftm  detiptrit  t Ecclef.  a. 


VOus  ne  vous  laiflerez  point  emporter  par  I* 
multitude  pour  faire  le  mal. 

Tout  le  peuple  s'allie  pour  manger  St  pour 
boire,  St  ils  le  levèrent  enluitc  pour  joiier. 

Ils  ont  fait  un  dclfcin  formé  de  fc  retirer  de  loi, 
te  n'ont  pas  voulu  comprendre  toutes  les  voyet. 

L’homme , tandis  qu'il  éioit  élevé  en  hon- 
neur, n’a  point  compris  , il  a été  comparé  au* 
bétes  qui  n'ont  aucune  raifon,&  il  leur  cil  devenu 
fcmblablc. 

Que  leur  chemin  fait  couvert  de  tenebres  , 
& glilfant , St  que  l'Ange  du  Seigneur  les  pouf- 
fuive. 

Je  fuis  rombé  en  défaillance  à caufe  de* 
pécheurs  qui  abandonnoient  vôtre  loi. 

Mon  Fils , fi  les  pécheurs  vous  attirent  par 
leurs  curedcs  , ne  vous  lailfez  pas  aller  à eux  : 
s'ils  vous  difenr.  venez  avec  nous  , n’allez  point 
avec  eux  ; empêchez  que  vôtre  pied  ne  marche 
dans  leurs  fentiers. 

Ils  fe  réjoiiiflcnr  lorfqu'ils  ont  fait  le  mal  , 
& ils  triomphent  dans  les  chofcs  les  plus  crimi- 
nelles. 

Ne  vous  la:  fiez  point  aller  à vos  mauvaic 
délïrs. 

La  rrifteflc  fucccdc  immédiatement  8c  {ans 
intervalle  à la  joye. 

J'ajr  condamné  le  ris  de  folie , te  j‘«y  die 
à la  joye,  pourquoy  vous  trompez-vous  h vaine- 
ment i 

Lnffnti 
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L/tJfati  fumus  in  via  ni  quittai  s & per- 
ditionis , & ambulavimus  vias  difficiles. 
Sapicut.  5. 

Va  coron  a fuperbia,  ebriis  Ephraim,&  fiari 
décident!  gloriA  exultationts  ejus , errantes 
animo.  Ifaix  18. 

Domine  aperi  oculos  hujus  ut  vidcat.  4. 
Rcg.  c.  6 . 

Hoc  eji  gens,  qu*  non  audivit  vocem 
Domini  Dei  fui , nec  recepit  dtfr.plinam  , 
periit  fides , & abtata  efi  de  ore  eorum. 
Jcrcm.  7. 

Cejfare  faciam  omne  gaudium  ejusfiiem - 
mitât  cm  ejus.  Qfèc  1. 

Male  dt  Hum,  & mendacium  , & furtum 
O»  aduiterium  inundavtrunt.  Ofcc  4» 

Va  vobis  qui  ridetis  [ Luc.  6. 

H ac  <fi  hora  vefira  , & pote  fias  tenebra- 
rum  harum.  Luc.  11. 

Lata  porta,  & fpatiafa  via  efi,  qui  ducit 
ad  perditionem.  Match.  7. 

Tradidit  illos  Veut  in  defideria  cordis 
<11  or  km  , in  immunditiam.  Ad  Roman.  1. 

Tradidit  illos  Drus  im  pajfiones  ignominie. 
Ibidem. 

Quem  fruciutn  habuifiis,  tune  in  illis,  in 
quibus  nunc  crubefcitis  t Ad  Roman.  6. 

Deus  hujus  fi  cul i excœcavit  mentes  infi- 
Àetium.  i.  Ad  Cormth.  4. 

N dite  ducere  jugum  cum  iefidelibus.  2. 
ad  Corinth.  6. 

Ut  impie  ans  peccata  fie  a femper  ; pervenit 
tnim  ira  Dei  fiuper  illos  , ufqnt  in  finem.  x . 
ad  Thclfalon.  t. 

JSfulti  ambulant  quos  fitpe  diccbam  vobis, 
nunc  autem  & fiens  dico  , inimicos  cruzis 
Chrifit,  quorum  finis  inter it us  , & gloria  i n 
confufione  ip forum.  Ad  Philipp.  3. 

Jugiez  tes  ejus  que  in  mundo  efi  conçu - 
pi  fient  i a corruptionem.  t.  Pctsi  1. 

Juxta  proprias  concupifcentias  ambulantes, 
n.  Pétri  3. 

Secundum  defideria  fua  Ambulantes.  In 
£pilt.  Judx. 

Scito  auod  in  medio  laqueorum  ingrtderis, 
Xccli.  9 • 


Nous  nous  fommes  laflez  dans  la  voyede 
P iniquité  & de  la  perdition  ; nous  avons  marché 
dans  des  chemins  aptes,  & nous  avons  ignoré  la 
•voyc  du  Seigneur. 

Malheur  à ia  couronne  d’orgueil, aux  yvrognes 
d’Ephraim , à la  deur  pafiagere  qui  fait  leux 
faite  &icurjoyc 

Seigneur  ouvrez-lui  les  yeux  afin  qu’il  voye. 

Voici  le  peuple  qui  n’a  point  écouté  la  voie 
du  Seigneur  Ion  Dieu  , & n’a  point  voulu  rece- 
voir fes  instructions  i il  n’y  a plus  de  foi  parmi 
eux  , elle  clt  bannie  de  leur  bouche. 

Je  ferai  cefler  toute  fa  joyc  , & la  folemnitÆ 
de  les  fèces. 

La  malédiction,  le  mcnlongc,  le  larcin,  l’adul- 
tcrc  fe  font  répandus  partout. 

Malheur  à vous  qui  riez  maintenant. 

Ccft  icy  vôtre  heure,  & la  pui fiance  des 
ténèbres. 

La  porte  de  la  perdition  cfl  large,  & le  chemin 
qni  y mène  clt  fpatieux. 

Dieu  les  a livrez  aux  défies  de  leur  ccrur , aux 
vices  de  l’impureté. 

Dieu  les  a livrez  d des  pallions  honccufcs. 

Quel  fruit  avez- vous  tiré  de  C£S  defordres  , 
dont  vous  rougifiez  maintenant  ? 

Le  Dieu  de  ce  fieele  a aveugle  l’cfprit  des 
infidèles. 

Ne  vous  attachez  point  à un  meme  joug  avec 
les  infidèles. 

Pour  combler  la  mcfurc  de  leurs  pcchez  : cat 
la  colère  de  Dieu  clt  tombée  fur  eux  ô*  y de- 
meurera jufqu* à la  fin. 

Il  y en  a pluficuts  , dont  je  vous  ay  fouvene 
parlé  , & dont  je  vous  parle  encore  avec  larmes*, 
qui  fc  condüilcnt  en  ennemis  de  la  croix, qui  font 
lenr  Dieu  de  leur  ventre,  qui  mettent  leur  gloire 
dans  leur  propre  home. 

Fuyez  b corruption  de  la  concupifccncc , qui 
règne  dans  le  monde. 

Des  gens  qui  fuivent  leurs  propres  pallions. 

Des  gens  qui  fuivent  leurs  pallions  , & leurs 
délirs  déréglez. 

Sçachcz  que  vous  marchez  au  milieu  dçs 
pièges. 


Exemples  de  C And  en  & du  T^juveau  Tcjîament 
fur  ce  Sujet. 

Une  3esjlus  grandes  Si  des  plus  terribles  playes  , dont  Dieu  frappa  autre-  lcs  tlncbrc? 
fois  l'Egypte  , fut  fans  doute  , ces  tenebres  affreufes,  qui  durèrent  trois  jours  de  l'Egypte 
entiers  i eücs  croient  fi  épailïes,  qu'elles  en  étaient  palpables  j fi  obfcurcs  que  fowlafiguie 
• T<xne  V.  AAaa 
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«le  celles  qni 
régnent  dans 
le  Chriftia- 
nifme,en  ces 
jours  de  dé- 
fcuuchcs. 


Les  dé  {or- 
dres du  Car- 
naval atti- 
rent les  châ* 
trnicns  de  la 
jurtice  Divi- 
nes , comme 
ceux  qui  fe 
commec- 
roient  au 
remps  du  dé- 
luge. 

Cer.ef.  6. 


ti  moyen  de 
détourner  les 
malheurs , 
que  les  de- 
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les  Egyptiens  ne  pouvoient  s’entre  reeomioître,ni  même  fe  remuer  de  leur  place; 
enfin  elles  étoif  nt  fi  horribles»  qu’il  fcmbloir  que  tous  les  aftres  f.illcnt  éclipfcz, 
& que  toute  la  nature  fut  cnfevelic  dans  une  profonde  nuit.  Ne  diriez-vous 
pas  que  ces  trois  jours  de  tenebres , qui  n’ont  paru  qu'une  fois  » au  temps  , 
& dans  le  féjour  de  l’idolàcric  , reviennent  inainrenant  tous  les  ans  au  milieu 
du  Ciuiftianifime  ! Car  que  peut-on  penfer  autre  chofe  de  ce  temps  de  dé- 
bauches 2 Quel  nom  convient  mieux  à ces  trois  jours,  dans  Icfqnels  nous 
voyons  un  fi  grand  oubli  de  Dieu  , & un  aveuglement  fi  étrange  dans  la 
plupart  des  hommes  ? Quoi  donc  2 cft-ce  une  ncceflïté  que  le  crime  ait  fon 
temps  ? Que  l’impiété  ait  fon  regne  , que  le  vice  & la  vertu  paroiftênt  tour  à 
tour,  5c  que  comme  le  jour  & la  nuit  partagent  tout  le  temps  de  nôtre  vie  , 
la  grâce  & le  péché  divilcnt  de  meme  les  failons  de  l’année  2 Tire  du  Sermon 
de  la  Q»inquagefime , de  fauteur  des  Sermons  fur  tous  les  fitjets  de  U Morale 
Chre'tiennne. 

Il  ne  faut  nullement  douter  , que  la  multitude  & l’énormité  des  crimes  qui 
fc  commettent  en  ce  temps  de  débauches  , n'attirent  la  colcre  de  Dieu  ; Si 
que  les  maux  dont  les  villes  5c  les  Royaumes  entiers  font  allicgcz,  les  guerres, 
la  famine  , 3c  la  ftcrilité  des  moiflons  , ne  foient  des  effets  de  la  vengeance  du 
Seigneur , qui  punit  en  un  temps  les  iniquitez  qui  fc  commettent  en  un  autre. 
Certes  un  déluge  de  crimes  mérite  d’ècrc  puni , par  un  déluge  de  malheurs  , 
& Dieu  auroit  ic  même  fujet  de  faire  un  monde  tout  nouveau  , comme  il  fit 
au  temps  de  Noé  , s’il  n’ avoir  point  engagé  fa  parole  de  ne  le  plus  détruire 
par  un  déluge  univerfcl.  En  effet,  les  hommes  , durant  ces  jours  deftinez  à 
leurs  divertiffemens  , mcncnt-ils  une  autre  vie , que  celle  que  l’on  mendir 
avant  le  déluge  ! L’Ecriture  nous  fait  la  peinture  des  premiers  en  peu  de 
mots  ; en  difant  que  toute  chair  avoir  corrompu  fes  voyes  : Omnis  caro  corru- 
perat  viam  fuam.  C’eft-à-dire,  que  la  corruption  des  mœurs  étoit  univerfclle 
parmi  les  hommes  , qu’un  étrange  oubli  de  Dieu  regneit  dans  tout  le  monde  , 
que  chacun  ne  penfoie  qu'à  prendre  fes  plaifirs  , qu’on  nevoyoit  partout  que 
jeux,  que  feftins  , que  divertiffemens,  qu'on  ne  rougilfoit  pas  memes  des 
crimes  les  plus  hontcuxjcnun  mor,quc  les  hommes  avoient  entièrement  d .'figu- 
ré l'image  de  la  Divinité  par  une  vie  toute  brutale.  Je  ne  fçai , fi  en  faifant  la 
peinture  des  pécheurs  de  ce  tcmps-là  , je  ne  fais  point  la  peinture  de  ceux  de 
nôtre  fieele  , particuliérement  en  ces  jours,  où  la  licence  va  jufqu’aux  derniers 
excès.  Car  que  vr>:'  on  autre  chofe  , que  jeux  , que  feftins  , fpe&aclcs , 
débauches  , divertillknens  , qui  fcmblent  changer  toute  la  face  du  Chriftia- 
nifmc  ; & où  les  plus  libertins,  quittent  jufqu'à  la  figure  d’homme , pour 
prendre  celle  des  betes,  qui  leur  convient  mieux  en  effet , par  le  rapport  qu'il 
y a des  mœurs  des  uus  & des  autres.  Or  fi  les  temps  & les  crimes  font  û 
fcmblablcs  , faut-il  s’étonner  fi  la  vengeance  de  Dieu  éclate  , & qnveloppc  les 
innoccns  avec  les  coupables  ? comme  au  temps  du  déluge  une  infinité  d’enfans 
périrent , qui  ne  pouvoient  être  coupables  des  défordres  & des  crimes  des 
autres.  . 

Pour  détourner  les  maux  , dont  la  juftice  Divine  a coutume  de  venger  les 
crimes  qui  fc  commettent  en  ce  temps  , il  faut  Cuivre  l’exemple  du  fiant 
homme  Tobie , lequel , au  lieu  d'aller  avec  cous  les  autres , adorer  les  veaux 
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d'or  , que  Jéroboam  avoic  fait  élever  , alloit  à Jérufalem  adorer  le  vrai  Dieu  ; 
& durant  le  temps  de  fa  captivité,  lorfquc  ceux  de  fa  nation  fc  méloicnt  parmi 
les  Gentils  , aflifioient  à leurs  feftins  , mangeoient  des  viandes  défendues , & 
fc  rendoient  complices  de  leurs  débauches  ; ce  faint  Homme  s’appliquoit 
uniquement  aux  exercices  de  charité,  aHîftoit  les  pauvres,  les  confoloit , exhor- 
toit  tous  fes  compatriotes  à demeurer  fidèles  au  fcrvice  du  Seigneur  , 5c  de- 
meuroit  confiant  dans  l’obfervation  de  fa  Loi  ; de  forte  que  des  fa  jeuncfic  , 
comme  témoigne  l’Ecriture.on  ne  remarqua  jamais  en  lui  aucun  trait  de  légè- 
reté , ni  d'inclination  au  libertinage  , ni  aux  débauches  de  ceux  de  fon  âge. 
C’eft  lur  ce  modèle  qu’un  véritable  Chrétien  doit  fe  former  en  ce  temps, 
pendant  que  les  mondains  courent  en  foule  aux  jeux , aux  fpeèUdcs  , aux 
diverti (femens  de  la  faifon  : il  doit  vivre  avec  plus  de  retenue  , de  ruodefiie  & 
de  pieté  ; pratiquer  plus  de  bonnes  œuvres  , & en  un  mot , s’appliquer  avec 
autant  de  zcle  5e  de  ferveur  au  fcrvice  du  Seigneur,  qu'il  le  voit  abandonne 
d’une  plus  grande  multitude  de  libertins. 

Quelque  réflexion  que  l’on  fallc  fur  la  conduite  des  Apôtres , aulqucls  le 
Sauveur  annonça  fa  mort  prochaine  ; on  ne  peut  qu'ou  ne  s'étonne  de  leur 
aveuglement , ou  de  leur  indifférence  ; lorfqu’il  leur  déclare  , comme  il  cfi  , 
marqué  dans  l’Evangile  : Qu'il  va  bien-iôt  monter  à Jérufalem  ; que  là  tout  ce  . 
qui  a été  dit  du  Fils  de  l’Homme  fera  accompli  ; qu’il  y fera  livré  aux  Gentils  , 1 
mocqué  , bajfo'ué  , battu  de  verges  , mu  à mort.  Qui  ne  s'imagineroit  que  ces  1 
Difciples  , zçlez  pour  la  gloire  d’un  11  bon  maître  , dévoient  aulîî-tôt  lui  | 
demander  avec  empreflèmenr  & inquiétude  , toutes  les  circonftances  d'un  fi  i 
tragique  événement , 5c  chercher  les  moyens  de  pourvoir  à la  confervation  de  1 
fon  honneur  , & à la  lùreté  de  fa  perfonne  ? Mais  au  contraire , ils  écoutent  1 
avec  indifférence  , & fans  s’émouvoir  , ce  que  Jesus-Christ  leur  dit  de  fa  J 
Paillon  ; & l’Evangelifte  allure  , qu’ils  ne  conçurent  aucune  des  chofes  que 
leur  Maître  leur  difoic  j que  fes  paroles  leur  étoient  cachées  , comme  autant 
de  M)  Itérés,  aufqucls  ils  ne  comprenoient  rien.  Cet  aveuglement  5c  cette  indif- 
férence font  étranges  , je  l’avoué  ; mais  il  fcmblc  que  les  Chrétiens  font  dans 
le  meme  allbupilfement  ou  dans  la  meme  indolence.  On  leur  dit  en  ces  jours 
de  débauches  , que  Jesus-Christ  va  monter  à Jérufalem  , 5c  que  parles 
pcchcz  qu’ils  commettent  en  ce  temps  , ils  donnent  !a  mort  au  Fils  de  Dieu  , 
& renouvellent  fes  douleurs.  Les  uns  n’entendent  point  ce  qu’ou  leur  dit  , 
les  autres  n'y  font  point  de  réflexion  , perfonne  prcfque  n’en  cfi  touché  , 5c  ce 
qui  eft  le  plus  déplorable  , c'tft  que  nonobflant  la  déclaration  publique  que 
les  Miniftrcs  de  l’Evangile  font  de  cette  vérité  , les  libertins  bien  loin  d'en  être 
émus  deviennent  les  miniftres  5c  les  exécuteurs  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , 
qu’ils  renouvellent  par  les  crimes  qu'ils  commettent  impunément , 5c  par  les 
défordres  aufqucls  ils  s’abandonnent. 

Jésus  demanda  à un  Aveugle  , comme  il  eft  rapporté  dans  l'Evangile  : Que 
voulez-vous  que  je  voue  fajfe  j 5c  il  lui  répondit  : Seigneur  , faites  que  fe  veye.  ’ 
C’eft  la  prière  qu’un  pauvre  aveugle  faifoit  à Jesus-Christ  pour  recouvrer' 
l’ufagcdes  yeux,  dont  il  étoit  privé  depuis  plulîcurs  années  ; 5c  c'cft  une  c 
prierc.que  les  perfonnes  pieufes  doivent  faire  en  ce  temps  , pour  tant  d'ames  f 
malheuicufcs  , que  les  débauches  & le  dérégkmcut  des  paillons  aveuglent  * 
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l'&anetlede  fpiritucllcmenc  durant  ces  jours  de  ténèbres , où  il  femble  que  les  lumières 
• de**  ^ ra‘^on  » & de  la  foi , & de  la  religion  , foicut  éteintes  dans  la  plupart  des 
tandis', g-  chrétiens.. 

neur  que  je 

{^Applications  de  quelques  Paffages. 

Ayîs  fala-  Videte  frsttres,  quomodo  ambulctis  , non  quafi  infpuntts  , fed  ut  fnpiemes  , 
(aires  que  rtdimemcs  tempus  quoniam  dits  malt  funt.  Ad  Ephef.  y.  11  femble  que  l’Apôtre 
donne  l'A.  ait  eu  en  vûc  les  Chrétiens  de  ce  temps  . ouand  il  a donné  cet  avis  aux  fidèles 


pôtre.qui  ne 
tarent  ja- 
mais plus 
ncceiuires 
qu'en  ce 
temps. 


*C’eft  parti- 
culiérement 
en  ce  temps 
que  lésâmes 
pieufes  doi- 
vent rémoig 
ner  i Dieu 

Idu  fidélité. 


rtdimentes  tempus  quoniam  dits  malt  funt.  Ad  Ephef.  y.  11  femble  que  l’Apôtre 
ait  eu  en  vûc  les  Chrétiens  de  ce  temps  , quand  il  a donné  cet  avis  aux  fidèles 
d’Ephefe  , de  prendre  garde  comment  ils  fc  dévoient  comporter  dans  leurs 
divenirtemens.  Car  quels  font  ces  jours  qu’il  appelle  mauvais  , finon  ceux  où 
l'on  commet  de  grands  maux  , c’eft-à-dire,  de  grands  crimes  > de  de  grands 
défordres  , comme  on  appelle  une  maifon  mauvaife  oa  fcandaleufe  , quand 
ceux  qui  l’habitent , . font  gens  déréglez  ou  de  mauvaife  vie.  Or  l’Apôtre  exige 
deux  chofes  en  ces  mauvais  jours.  La  première , qu’ils  foient  fur  leurs  gardes 
comme  des  perfonnes prudentes , qui  le  prccauttonnent  contre  les  dangers  aux- 
quels les  mondains  s’expofent  degayeté  de  cœur.  La  fécondé,  qu’ils  rachètent  le 
temps,  que  les  autres  perdent , ou  ctnployent  à faire  le  mal.  Pour  le  premier 
avis  , que  pouvoit-il  nous  due  plus  à propos  , en  ce  temps  mauvais  , que  de* 
•nous  avertir  de  prendre  garde  à nous  : Videte  quomodo  camé  urnbulttis.  Car  il 
eft  étrange  de  voir  que  les  Chrétiens  d’aujourd’hui , ne  font  jamais' moins 
vigilans  ni  moins  fur  leurs  gardes  , que  dans  ces  jours  où  ils  courent  plus  de- 
dangers  : car  c’eft  alors  qu’ils  fe  donnent  plus  de  liberté  qu’à  l’ordinaire,  qu’ils- 
retranchent  bien  des  chofes  de  leurs  devoirs,  que  les  occafions  de  tomber 
dans  le  péché  font  plus  fréquentes,  que  les  exemples  des  libertins  les  entraînent 
avec  plus  de  violence  , & que  leurs  foliieitations  font  plus  preflànccs  : Vidrtc 
quomodo  ambulttis , non  quafl  infipiemts  , fed  ut  fapiemes.  Le  fécond  averriflè- 
ment  cil  de  racheter  le  temps  , parce  que  ces  jours  font  mauvais.  Je  fçai  bien 
qu’on  donne  différentes  explications  à ces  paroles  ; mais  on  ne  peut  leur 
donner  un  fens  plus  naturel  & plus  propre  de  nôtre  fttjet , que  de  dire  qu’on 
rachètera  ce  temps  , en  dédommageant,  pour  ainfi  parler,  le  Seigneur  par 
nôtre  pictc  , & nos  bonnes  œuvres  , le  tort  que  les  mondains  lui  font  par  les 
crimes  qu’ils  commettent,  dans  leurs  jeux  , leurs  fellins  , Scieurs  débauches. 
Audi  eft- ce  dans  ce  deftein  , que  l’Eglife  invite  les -fidèles  à redoubler  leurs 
prières  , qu’elle  ouvre  en  plufieurs  endroits  le  tréfor  des  indulgences  ; qu’elle 
expofe  fur  les  autels  , le  corps  adorable  du  Sauveur  ; qu’elle  fait  entendre  la 
parole  de  Dieu  ; qu’elle  n’omet  rien  , pour  faire  racheter  aux  fideles  le  temps  ■ 
que  les  libertins  perdent  & prodiguent  en  de  criminels  divertiflèmens  : Redi- 
mentes  ttmpus  qu onium  dits  mais  funt.  . 

Vos  eflis  qui  permonfiftis  rneeurn  in  tentotionibut  mets.  Luc.  1 1 . Ce  font  les  paroi  es 
confolantcs  que  Jesus-Christ  dit  autrefois  à fes  chers  Difciples,  qui  a voient 
témoigné  leur  attachement  à fon  parti  dans  l’abandon  prcfque  général  de  tous  les 
hommes  : mais  c’cft  particulièrement  en  ce  temps  , que  nous  pouvons  mériter 
d’entendre  un  jour  ce  glorieux  témoignage  de  la  bouche  du  même  Fils  de 
Dieu,  qui  n’eft  jamais  plus  abandonné,  ni  plus  cruellement  perfecmé,  que 
dans  ces  jours  de  débauches.  En  . effet , quand  cft-ce , âmes  pieufes  , que. 
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vous  lui  témoignerez  l’amour  que  vous  lui  portez,  fi  ce  n'cft  en  cette  occafion  ? 

Quand  cft-ce  que  vous  lui  ferez  fidèles,  fi  ce  n’eft  quand  tout  le  monde 
l’abondonne  ? c’eft  dans  les  befoins , & dans  de  pareilles  rencontres  que  Tort 
témoigne  fa  fidelité  à fes  amis  , & qu’on  leur  donne  des  marques  incontcftables. 
d'une  amitié  fincérc  & véritable.  Ne  doutez  point , âmes  Chrétiennes  , qu'il 
ne  fe  montre  auflï  généreux  & auflï  reconnoillanc  à vôtre  égard  , que  vous 
lui  aurez  été  fidèles  , & qu’il  ne  vous  dife  un  jour  ces  mêmes  paroles  : Vos  eflis 
qui  permanfiflü  mtcum  in  tentationibus  mois.  Ames  fideles  vous  m’avez  tenu 
compagnie  pendant  que  les  enfans  du  ficelé  m’ont  abandonné,  pendant  que 
les  libertins  fc  font  proftituez  à toute  forte  de  débauches  , vous  m'avez  honoré, 
fervi*  & donné  des  marques  de  vôtre  zélé  & de  vôtre  pieté  ; pendant  que  les 
autres  me  faifoient  de  fanglans  ourrage , vous  êtes  venus  me  rendre  vos 
hommages  fur  les  autels  où  j’étois  prélcnt  , & me  donner  quelque  cOnfolarion 
par  vos  prières  ic  vôtre  aflîduicé  dans  les  Eglifes;  c’eft  auflï  pour  rccompcnfer 
votre  fidelité  , & vôtre  attachement  à mon  iervicc  , que  je  veux  vous  marquer 
ma  reconnoiflânce  , & vous  faire  part  de  tous  mes  biens , de  mon  bonheur,  & 

_ de  mon  Royaume  : Vos  eflis  qui-  permanfiflis  mtcum  , & ego  difpono  t/obis , fient  Luc.  n. 
difpofuit  tnihi  Pater  meus,  regnum. 

MulediElum  , & mendacisim  , & fnrtnm , & adulterinm  iisundat/erunt.  Ofièe  Ilfefairdïins 

4.  Ces  paroles  du  Prophète  , ne  furent  jamais  plus  véritables  que  dans  ces  du 

jours  de  débauches,  & de  difiolutions  ; dans  les  autres  temps  de  l’année,  l’oili-  déborde-  ^ 
veté  , la  motellc  , l’intempérance  , l'impureté  & les  autres  vices,  font  comme  mcnt  de 
cachez  & enfevelis  dans  le  coeur  des  pécheurs  ; mais  pendant  ces  jours  ils  vices, 
paroifient  avec  infolence  ; c’eft-commcun  torrent  grofllpar  l’amas  qui  s’cti  eft 
fait  depuis  long-temps  , qui  a enfin  rompu  /es  digues  , & qui  inonde  tout  ; 
àt  forte  que  là  corruption  qui  étoit  au  fond  du  cœur  des  pécheurs  , fe  répand, 

& empefte  tout  le  monde  ; on  ne  voit  partout  que  jeux,  que  feftins,  que  diver- 
tifiemens  prophanes , & dans  tout  cela , quel  libertinage  , quels  excès  ! des 
hommesqui  fcmblent  difputer  entre  eux  à qui  perdra  plutôt  la  raiton  Stic 
bon  fens. 


Qui  non  efl  mecum  contra  me  efl.  Luc.  1 1 . Comme  c’eft  plus  particulière-  C’cft  en  ce 
ment  en  ce  temps  que  dans  tout  autre  , que  les  pécheurs  déclarent  la  guerre  au 
Fils  de  Dieu  , Sc  veu  qu’il  n’a  qu’un  petit  nombre -de  fidèles  lcrviteurs  à lui  chrétiens 
oppofer.  Je  viens  de  fa  part  vous  folliciter  à vous  ranger  de  fon  parti , & vous  doivent 
affûter  , que  s’il  y eût  jamais  occafion  de  dire  que  celui  qui  n’cft  pas  pour  lui  prendre  le 
en  cette  rencontre,eft  comme  obligé  d’être  contre  lui;car  c’eft  choie  étonnante,  Fl£ 

de  voir  que  quantité  de  perfonnes  qui  palfent  pour  régulières  , & pour  ver-  ,-0pp0fet' 
tueufes  dans  le  monde  , fe  difpenfcnt  en  ce  temps  des  exercices  d’une  dévotion,  aui  dcfbr- 
qui  leur  eft  ordinaire  pendant  tout  le  refte  de  l’année.  L’on  diroit  que  c’eft  drcs  des  pé- 
corame  un  tribut  que  l’on  doit  au  déréglement  du  temps , qu’il  faut  par-là  cbeass. 
s'indemnifer  de  la  violence  qu’on  fc  fait  en  d’autres  faifons.  Eft-ce  donc  que 
dans  ces  jours  , & dans  ce  temps  de  rébellion,  le  Fils  de  Dieu  n’aura  per fonne 
pour  foi , & que  fes  fetviteurs  même  fortifieront  le  parti  du  fiécle  , en  n’ofant 
fe  .déclarer  pour  lui  ? peut-on  demeurer  neutre  dans  cette  confpiratipn  prcfquc 
générale  contre  fon  fervice  ? & n’cft-ce  pas  être  contre  lui  » que  de  n’etre  pas 
pour  lui , & ne  pas  foùtenir  fes  intérêts.  . 

AA  a a iij  : 
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Les  Chré-  lp/înibil  horum  ùtteilcxtrunt,  trat  enim  vnbum  iftnà  abfconditum  ab  tis,  & no» 
çoncn'  T 9"‘4  diccbantur.  Luc.  18.  Après  que  le  Fils  Je  Dieu  eût  dit  à fes 

c]ii'c  CpaV Ils  Apôtres  qu'il  feroit  trahi,  mocqué,flagclIc,crucifié  par  les  Juifs.ils  ne  comprirent 
défon'res  tien  à fes  paroles  , & ils  n’entendirent  point  ce  qu’il  vouloir  dire  : je  ne 
iju'üs  com-  m'étonne  pas  s’ils  avoient  de  la  peine  à s’imaginer  que  les  Juifs  pulTent  en  venir 
cè  tem  Vils  îu^lu  ^ ce  P°'nc  d’ingratitude  & de  cruauté,  que  de  faire  mourir  leur  Sauveur  } 
rcuouvcUent  ccttc  mort  eto‘t  f"ans  doute  quelque  chofe  de  bien  incompréhenfîble.  Mais  fi  les 
les  outrages  Apôtres  avoient  de  la  peine  à comprendre  que  les  Juifs  en  vinflent  à cet  excès 
que  les  Jmfs  dehrruauté  , je  vous  avoue  que  je  n’en  ai  pas  moins  à comprendre  l’ingratitude 
Sauveur*  ^ a ^ar^ar'c  ^cs  Chrétiens  , qui  renouvellent  en  ce  temps  les  fouffranccs  de 
ce  même  Sauveur,  par  leurs  crimes,  & par  leurs  débauches  ; car  ils  ne  peu- 
Aii  Htbr.i.  vent  ignorer  ce  que  l’Apôtre  dit  fi  nettement , que  c’eft  crucifier  une  féconde 
fois  en  eux-mêmes  le  Fils  de  Dieu.N’cil-cc  pas  en  effet, une  chofe  incomprchen- 
fiblc  , que  de  voir  des  Chrétiens , qui  par  leur  Baptême , ont  renonce  aux 
pompes  du  monde  , & aux  œuvres  de  Sathan  ; de  les  voir  , dis- je  pratiquer 
publiquement  , fans  crainte  Si  fans  honte  , ce  à quoi  ils  ont  fi  folemnelie- 
ment  renoncé  ? Et  par-là  faire  plus  d’outrages  à leur  Sauveur  , que  nciuica 
firent  les  Juifs,  &ç. 
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P en  fée  s & p»j[*ges  des  S tint  s Per  es  far  ce  Sujet. 


ERrts  hume  , non  [uni  h te  Indien,  [ed 
erimina  ; quis  de  impiettte  ludit  ; de 
[tcrilrpio  quis  joettur  ! quis  pitculum  droit 
rifum  ! f»tit  ft  decipil  qui  fie  fentit,  Chrv- 
follomus,  Scrm.  1 55. 


Vit  ptrditionis  fptticft,  qui » intr » rtjn- 
Itm  difeiplint  non  incluf*.  Idem. 

Dtprectndt  tft  miferieordit  Vfi , ut  donet 
intclUctum  ad  rit  f ridicult  (b*  impit  ) 
dnmntnda  , tfftUum  td  fupiendt , miftn- 
eordinm  td  iptofeendt,  Auguftinus. 

Suid  efl  tlittd  omni s ccetui  malerum , 

2utm  fentint  vitierum  ! SalvianuS,  iib.  j. 
e Gubcrnar. 

An  forte  infrusiuofum  puttmus  paudium 
fsmpltx  , ntc  deleéitt  ridtrt  fine  cri/nint  i 
Idem,  Ibid.  Iib.  6. 

Ltttm  vitm  mm  quuimus , non  inven- 
tion! oput  tj J . [pente  fi  offert  & trrtminen 
'vit  tf.  Hicronym.  in  cap.  7.  Matthati. 


VOus  vous  trompez  homme  libertin  : ce» 
débauches  il  ces  excès  ne  lônt  pas  des  jeux 
& des  diverti  Démens  , ce  font  de  grands  crimes  -, 
car  qui  cil  celui  qui  le  joue  de  la  pieté  fans  fe 
déclarer  impie  ? qui  fait  du  facrilege  une  ma- 
tière de  raillerie  î ou  d’un  détordre  , un  fujec  de 
divcrtiircmcnt  ? celui  qui  cil  dans  ce  fcucimenc, 
croyez- moy, cil  dans  une  étrange  illufion. 

La  voyc  de  perdition  cil  large  , parce  qu’elle 
n cil  rcllerréc  pat  aucune  loi , m par  aucune 
règle  de  devoir  ou  de  bicn-leance. 

Il  Uutpner  la  milèricorde  divine  de  nous 
donner  I intelligence  pour  condamner  ces  diver- 
tilTcmens  criminels  ; une  pieufe  affcélion  pour 
les  fuir  & les  dctcllcr , & conjurer  cctcc  meme 
milencorde  de  vouloir  bien  les  pardonner. 

Que  lônt  autre  chofe  ces  alfcmblécs  d’impies 
Si  de  fcélérat»,  qu’une  fcncinc  Ji  un  cloaque  de 
vices  ? 

Ne  nous  pcrlnadons-nous  point , comme  font 
les  impies  , qu’un  hmple  e ■ vcr*i Îicment  cil  trop 
peu,  J:  11e  nous  uaulc  pas  allez  de  joyc,  s'il  n'cll 
accompagné  de  crime  ? 

11  n’cil  pas  nccertairc  de  chercher  od  e(l  la 
voyc  large , elle  fe  préfeme  d’cllc-mcme,  te 
c'elt  celle  de  ceux  qui  s'égarent. 
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Dominas  tufttr  Jefut-Chriflsts,  méritaient  Nôtre  Seigneur  Je  fouverain  maître  , Jtsu.s- 
fr.  ne*  cmfuttuiinem  nominnvit.  Tcrrull.  Christ  , s'ed  appelle  U vérité  , Se  non  la 
lib.  de  veland.  Virg.  coutume. 

Une  tfl  fer  ttmultntinm  ai  i tus  ni  jeju-  11  ne  faut  pas  fe  difpofcc  au  jeûne  par  l’in- 
ttium  , eue  ni  juflitinm  itir  per  frnuitm  , tempérance  , ni  à la  jullicc  par  la  fraude  Se  par 
rue  ni'.fobrietntemper  Infcivinm.  Bail  luis  la  fourberie  , ni  par  la  débauche  le  préparera 
Homil.  i ■ de  laude  jejunii.  devenir  fobre. 

Confenfere  jurn  peecntis,&  coepit  luit  ut»  Les  crimes  font  devenus  jades  parla  coutume, 

ejjt  quoi  publieum  tfl.  Cyprian.  Epid.  ad  & ce  qui  fe'  fait  publiquement  fcmble  être 

Donacum.  permis. 

Snnitneis  patrocinium.infanientium  rterb * La  multitude  des  inlênfez  fait  qu’on  fe  croit 
•fl.  Augudin.  1 , 6.  de  civit.  être  fage  de  les  fuivre. 

Non  prévalent  Tvnngelio  neque  privi-  Il  ne  faut  pas  que  la  loi  particulière  de  qucl- 
legitem  isatienum , nique  pntrocinium  per-  que  nation  , ni  l’autorité  des  petfonne»  l'em- 
fottnrum.  Tcrtull.  lib.  de  veland.  Virgin,  portent  fur  la  loy  de  l’Evangile. 

Ve  tibi  flumtn  morts  bumnni,  nuis  r tfl /lit  Que  maudit  foie  le  cours  impétueux  de  ce 

tibi , quant  dite  non  fitcobtris  I Augudin.  fleuve  rapide  de  la  coutume  , Se  de  i’ulâgc  du 
lib.  i.  Confelf.  C.  i<.  monde,  auquel  Ci  peu  de  perfonnes  rclillcnt! 

Quand  cd-cc  que  tu  te  féchcras  ? 

Attendit  quii  nlitts  fneint , non  quoi  Vous  êtes  attentif  à ce  qu’un  autre  fait,  & non 
Titus  te  fnccre  jubeat  ; mitiris  te  compara-  pas  à ce  que  Dieu  veut  que  vous  fa  liiez  ; vous 
tione  pejerit , non  vitn  melieris.  Bernard,  voulez  vous  régler  fur  les  plus  méchans,  & non 

fur  ceux  qui  font  dans  l’approbation. 

Debet  net  juiicium  vtritatit  duccre  , non  C’clt  la  vérité  feule  qui  nous  doit  conduire,  Se 
frivilepttm  cinjuttudinis.  Idem.  non  point  un  faux  préjugé,  que  le  monde  attri- 

bue a la  coutume. 

bavaient  omnin  emfuetuie  pro  legt  La  coutume  qui  s’empare  de  tout , devient 
eifervntur.  Augudin.  lib.  de  deeem  une  loy,  que  nous  obfervons  en  toutes  chofcs. 
«botdis,  c.  +. 

Peccntn,  qstnmvit  magna  fr  horrendn , Les  pechez  pour  grands  Se  pour  énormes  qu’ils 
eutn  in  confuetudintm  vtntrint,  eut  pnrvn,  foienr.quand  ils  lonr  partez  en  coûturae,fcmblcnc 
i nut  nui  in  tjft  ereduntur.  Idem  lib.  de  fidc,  légers,  ou  difparoiflent  entièrement. 
fpeJc  charitate. 

Libebnt  mnlttm  fneere  , non  folum  libi - Je  vouloir  faire  le  mal , non-feulement  pour 

dîne  fncli,  fti  etinm  Uudis.  Idem , lib.  a.  le  plaifir  que  j’avois  de  le  commettre, mais  pas  • 
ConfclT.  c.  y . le  délit  d’en  être  loiié.- 
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LIBERTINAGE. 


Ce  qu'en 
appelle  le 
Cataaval. 


Ce  que  c’cft 
que  le  liber- 
tinage des 
moeurs. 


On  ne  peut 
nier  que  la 
Religion  ne 
condamne 
les  débau- 
ches & les 
diveiiilîê- 
rnens  mon- 
dains du 
Carnaval. 


Ceft  une 
maxime 
contraire  à 
la  Religion 
de  croire 
qu'il  J a un 
cerapt  defti- 


PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Théologie  & de  lu  Morale 
pur  rapport  À ce  Sujet. 

LE  Carnaval  eft  ce  temps  qui  précédé  le  Carême , qu'on  a coutume  de 
palier  en  débauches  , en  feitins,  en  jeux  , Si  en  toute  force  de  divertiflè- 
mens  prophanes  : un  relie  de  Paganifine,  qui  s'ell  maintenu  par  la  corruption 
des  mœurs  jufqucs  aujourd'hui  ; 6c  que  l’Eglifc  qui  en  gémit  tous  les  ans , n‘* 
pû  encore  abolir.  Ce  qui  doit  exciter  tous  les  ans  le  zelc  des  Prédicateurs  à Ce 
récrier  contre  les  defordres  publics  qui  fc  commettent  durant  .ces  jours  mal- 
heureux , afin  de  détourner  les  Chrétiens  , des  folies , des  Ipc&acles  cxrrava- 
gatis  , Si  de  la  licence  que  les  grands  & les  petits  fc  donnent  en  cette 
lai  fou. 

Le  libertinage  de  mœnrs  , dont  l'on  parle  ici  à l'occalion  du  Carnaval , elt 
différent  du  libertinage  de  créance  , -donc  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
Tome  , au  titre  de  l'Athcifmc  , où  il  cft  traité  des  Libertins  en  fait  de  Reli- 
gion : Celuî.dont  il  eft  icy  qucftiou.cft  une  vie  entièrement  déréglée  , addonnée 
à coûte  forte  de . vices  , 6c  aux  débauches  les  plus  outrées,  fans  crainte  de 
Dieu  ; fans  aucune  conlïdération  de  bicnféancc  ; fans  ménagement  d'honneurt 
de  Religion,  6c  de  fanté  : une  vie  enfin  , telle  que  mènent  une  infinité  de  jeu- 
nes gens  , qui  étant  fans  emploi , ôc  d’ailleurs  maîtres  de  leur  conduite  , Scde 
leur  bien  , Ce  livrent  aux  défirs  de  leur  coeur  , comme  parle  le  Prophète , Si 
partent  tout  ce  temps  dans  un  libertinage  déclaré. 

Pour  pïu  qu’on  ait  de  religion  , on  ne  peut  s’empêcher  de  blâmer  & de 
condamner  les  excès  de  débauches  , 6c  les  divertifl’emens  prophanes  , aufquch 
on  s'abandonne  au  temps  du  Carnaval  : car  on  ne  peut  ignorer  que  l’Evangile 
ne  les  condamne  ; mais  on  s'étourdit  à plaifir  fur  ce  point  de  Morale,  comme 
fur  bien  d’autres  ; le  nombre , la  qualité  de  ceux  qui  Ce  trompent  comme 
eux  , fait  uneefpecc  d’autorité , qui  leur  rend  cette  erreur  plus  plaufible  ; Si 
dès  qu’on  s’y  plaît  6c  qu'on  l’aime,  on  ne  veut  pas  que  ce  foie  erreur.  Or  quel 
mérite  donne  le  temps  du  Carnaval  à des  diverciflemens , qui  en  tout  autre 
temps  font  illicites  , 6c  que  nous  condamnons  nous-mêmes  ? Quel  privilège 
ont  ces  jours  qui  précèdent  le  Carême  , pour  autotifer  ce  qu’on  condamne  en 
toute  autre  fàifon  ? Pcut-ilêtre  jamais  permis  de  rcnouvcllcr  au  milieu  du 
Chriftianifmc  les  fetes  des  Payens  î de  deshonorer  la  profc/Eon  de  Chrétien 
par  des  plaifirs  mondains  , 6c  d’en  faire  même  trophée? 

C’rft  un  article  de  foy  , que  le  monde  cft  l'ennemi  irréconciliable  de  Dieu; 
Comment  peut-on  donc  foûrcnir  qu'il  y a un  temps  , où  l'on  peut  fans  honte 
fc  livrer  aveuglément  à tous  les  diverciflemens  mondains  î Un  temps  où 
il  eft  permis  de  n’aimer  6c  ne  fervir  que  le  monde  ? Oferoit-on  débiter 
une  maxime  fi  contraire  à la  foy  & au  bon  fens  i Ceft  cependant  la  maxime 
qu'on  fuit  aujourd’hui  dans  le  monde  : tant  il  cft  vrai  qu'on  donne  néccflai- 
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rement  dans  une  efpcce  de  folie  , dès  qu'on  ccffc  de  raifonner , & de  vivre  en 
Chrétien. 

C’eft:  une  queftion  qu'on  ne  manque  guere  de  faire  en  ce  temps  ; fçavoir  , 
fi  les  réjoüillànces  du  Carnaval  font  autant  de  pechez  mortels.  Quelque  diffi- 
culté qu'il  y ait  de  donner  fur  cela  une  décilîon  précifc  , à caufe  que  tous  les 
diveitillcmens  que  l’on  prend  ne  font  pas  de  meme  nature  ; Que  les  uns 
font  tout-à-fait  feand aïeux  , & que  les  autres  font  des  occafions  prochaines 
de  tomber  dans  le  péché  ; & quelques-uns  peuvent  être  innocens  , 8c  ne  font  ' 
pas  plus  défendus  en  cette  faifon  qu’en  toute  autre  : on  peut  dire  [cependant 
en  général;  i°.  Que  fi  ces  divertiifemens  ou  réjoüillànces  font  des  occafions 
prochaines  de  chute  , ou  bien  nous  expofent  à un  danger  évident  de  péché  , 
ce  que  nôtre  expérience  nous  peut  apprendre  , il  n'y  a nul  doute  que  ce  font 
autant  de  pechez  griefs.  i°.  Qu’il  y en  a de  fi  dangereux  , & prefque  tou- 
jours accompagnez  de  quelque  (candale,  qu'on  11e  peut  exeufer  de  péché; 
tels  que  font  les  bals  8c  les  alTcmblées  noéturnes  , où  l'on  fe  donne  8c  où 
l’on  prend  des  libertez  fouvent  criminelles  , & toujours  indécentes.  j°.  Quoi- 
que l’on  prenne  des  précautions  pour  éviter  le  danger  qui  fc  trouve  dans  les 
autres  divertiifemens.  On  peut  dire  fans  crainte , que  quand  il  y en  a un  grand 
excès  , c’eft  toujours  un  grand  péché  ; comme  dans  les  feftins  , où  l’on  s'aban- 
donne à l'intempérance  : ce  qui  doit  être  commun  à tous  les  autres  plaifirs 
aufquels  on  fc  livre  en  ce  temps  qu’on  appelle  pour  cela  , temps  de  débauches. 
Caron  ne  voie  qu'exccs  partout.  Excès  dans  les  habits  ; excès  dans  les  dé- 
penfes  que  l’on  fait  pour  les  bals  ; excès  dans  le  jeu  ; excès  dans  les  re- 
pas : de  manière  qu'il  y a du  péché  prefque  dans  tout  ce  qui  fe  fait  en  ce 


temps. 

C’eft  en  vain  qu’on  allègue  la  coutume  pour  juflifier  les  défordres  qui  fe  La  coutume 
commettent  en  ce  temps  : car  cette  coutume  ne  peut  lervir  qu’à  la  condam-  peut  Ter- 
nation  de  tous  ceux  qui  s’y  abandonnent  ; parce  que  c’eft  pecher  avec  plus  de  ,lr  d’exeufe 
connoilfance  , & par  une  volonté  plus  déterminée  au  mal  ; puifqu’il  femble 
que  ceux  qui  les  commettent , veuillent  s’établir  dans  une  pollelfion  tranquille  commer'enc 
d'offenfer  Dieu  , en  publiant  de  paroles  & d'aélion  , que  tout  cft  permis  dans  eu  cc  temps, 
un  temps  de  Carnaval,  fans  penier  à ce  que  Dieu  dit  par  le  Prophète  : Alulheur  ; 
à ceux  qui  difent  que  te  bien  efi  mal , & que  le  mal  efi  bien. 

C’eft  une  vérité  confiante  dans  l’Ecriture  , que  non-feulement  Dieu  punie  c'eft  en  ce 
les  pécheurs  en  cette  vie  par  la  foullraélion  de  les  grâces  ; mais  encore  qu’il  temps  que 
en  fait  tin  tranfport  à ceux  qui  en  font  un  meilleur  ufage  , 8c  qui  font  fidèles  gens  de 
à fon  fervice.  Or  cette  vérité  doit  animer  les  fidèles  Chrétiens  en  cc  temps  de  *>l:”  ’ ^c.u" 
débauches  , parce  qu’en  s'éloignant  de  la  compagnie  des  mondains  , 8c  s'ad-  7c" UnT pLu« 
donnant  aux  exercices  de  pieté  , pendant  que  les  autres  font  dans  le  défordre  , grande  abon- 
& mènent  une  vie  déréglée  ; toutes  les  grâces  que  Dieu  retire  de  ces  libertins,  dance  de 
viennent,  pour  ainfi  dire,  fondre  fur  ceux  qui  font  dans  la  retraite  , & dans  la  S™*®** 
dévotion.  De  manière  que  ces  jours  de  ténèbres  8c  d’abandon  de  Dieu  pour 
ceux-là,  font  des  jours  de  falut,  & un  temps  favorable  pour  ceux-cy  ; un  temps 
de  récolté  & de  moiffon  : & il  cft  arrivé  fouvent  que  pendant  que  plufieurs 
ont  mis  le  comble  à la  niefure  de  leurs  pecbcz  , & à leur  réprobation  ; les  au- 
tres par  leur  fidelité  & par  leur  ferveur  au  fervice  de  Dieu,  qui  cft  prefque 
Tome’ F.  B B b b 
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abandonné  de  tout  le  monde , en  ces  jours  malheureux  , ont  mis  en  aflurance 
leur  falut  , & leur  prédeftination. 

11  cft  iifftei-  Il  faut  bien  remarquer  que  pour  peu  qu’on  prenne  de  liberté  en  ce  temps 
le  pour  peu  de  dérèglement  & de  débauches  , on  n’eft  pas  toujours*  allez  maître  de  foy- 
dr  liberté  même  pour  lui  preferire  des  bornes  -,  & quelque  modération  qu'on  fe  propofe 
T °o“  ee  de  garder  , on  va  toujours  plus  loin  qu'on  ne  penfoit.  Le  paflTage  cft  trop  glif- 
temps,  de  ne  fant  Pour  fc  contenir  dans  les  termes  preferirs  par  la  Loy  Chréticnne:&  c'eft  ne 
pat  donner  fc  pas  connoître , que  de  croire  que  i'on  refiftera  à l'exemple,  aux  follicita- 
dans  l'eicèt,  tiens  , aux  inftances  qu'on  nous  fera  , Si  à toutes  les  tentations  qui  fc  préfen- 
& de  g aider  teront  lorfqu’on  fera  une  fois  engagé.  C'eft  pourquoi  pour  éviter  le  danger  , 

, mn  ir  - jj  jncornparal,|erncnt  plus  fjjr  & piUs  facile  de  le  priver  entièrement  des  di- 
verriftemens  de  ce  temps  , par  une  fage  & pieufe  retraite , que  de  fc  flater 
qu’on  réfiftera  à l'importunité  des  amis  Si  des  compagnies  qui  nous  feront  vio- 
lence ; & de  croire  qu'on  aura  aflcz  de  force  pour  ne  point  palier  les  bornes. 
Si  pour  y conferver  la  bienfcancc  Sc  la  modération. 

L’aveuglement  de  l’efprit  cft  fans  doute  le  plus  grand  châtiment  dont  Dieu 
menace  de  frapper  les  pécheurs  en  cette  vie  : PercMtiat  t*  Dtmwm  eteitmt  & 
infknia  ut  palpej  in  meridie.  Châtiment,  qui  pour  n’ètre  pas  fi  fcnfible , que 
les  pertes  de  biens  , de  la  fanté  , ou  de  la  vie  , cft  néanmoins  plus  redoutable, 
tomber  dam  comme  étant  l'effet  d'une  plus  févcrc  vengeance  , Sc  d’une  colcre  plus  terrible». 
Lent*1**'*  ^ eft  évident  que  les  pécheurs  ne  font  jamais  en  plus  grand  danger  d'y 

DtHicr.it.  tomber  que  dans  ce  temps  , puifque  tout  femble  nous  conduire  à cet  affreux 
précipice  , & que  c'eft  déjà  être  plus  que  demi  aveuglé , que  de  ne  le  pas  voir, 
ou  de  ne  le  pas  craindre.  En  effet , c'eft  en  ce  temps  de  débauches  Si  de  diver-- 
tiffemens  mondains  que  l'on  quitte  Dieu  avec  un  mépris  plus  outrageux  ; qu'on 
fc  fait  un  plaifîr  , Sc  même  une  gloire  de  commettre  des  excès  , où  l'on 
auroit  honte  de  fc  laiffèr  aller  en  tout  autre  temps  : c'eft  alors  qu'on  fc  range 
du  parti  de  fon  ennemi , & qu'on  fe  déclare  plus  hautement  & plus  formelle- 
ment contre  lui  ; alors  enfin  , que  par  une  efpcce  d'apoftalie  , on  renonce  à 
fon  fcrvice  , & à la  profeffion  de  Chrétien.  Dieu  donc  de  fon  côté  , femble 
ne  pouvoir  moins  faire , que  de  retirer  fes  grâces  Sc  fa  proteâion  de  ces  pé- 
cheurs , Si  de  les  abandonner  à leurs  propres  déréglcmcns  ; ce  qui  s'appelle 
ayeuglemenr. 

©cft  en  ce  11  faut  être  bien  convaincu  , que  nôtre  falut  ou  nôtre  réprobation  dépend 
eetnps  de  dé-  peut-être  de  la  conduite  que  nous  garderons  durant  ce  temps  : car  enfin  c'eft 
hanches  cn  ce  tcrnpS  > que  f)ieu  attend  d’nn  Chrétien , qu’il  demeure  plus  conftammcnt 
table  Chré-  attaché  à ton  fcrvice  , parce  que  c'eft  alors  qu'il  cft  le  plus  abandonné  Sc  le  plus 
tien  eft  plus  offenfc  par  fes  ennemis  ; Si  que  nous  ne  pouvons  lui  donner  une  marque  plus 
obligé  de  fignaléc  de  nôtre  attachement  , que  de  nous  priver  pour  fon  amour,  de  cc 
ttcu'iafide3  <lue  *cs  autres  recherchent  avec  tant  d’ardeur.  Outre  que  c’eft  dans  les  fortes 
attaques  , Si  dans  les  preflàntes  foliieitations  qu’on  employé  , pour  nous  dé- 
tourner de  nôtre  devoir  , que  nous  fommes  obligez  de  lui  marquer  plus  de  - 
fidclité  , de  faire  de  plus  grands  efforts  pour  nous  roidir  contre  ce  torrent-: 
d’iniquité.. 
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Les  endroits  thoifss  des  Livres  Spirituels , & des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

QUe  l’Eglifc  a grand  fujet  de  gémir  fur  les  défordres  du  Carnaval  , puif-  Le  dc'fordre 
qu’en  ces  jours  de  débauches  & de  didolutlon  , on  voit  la  face  du  Clirifl  die  te  le 
tianifme  prcfque  tonte  changée  ; & qu'à  la  rcfervc  d’un  petit  nombre  de  fidc- 
les  qui  ne  fléchiflcnt  pas  le  genou  devant  Baa),le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  dj^^e 
fe  difent  Chrétiens,mcnent  une  vie  toute  paycnnc.QuclIc  différence  en  effet  des  ChriftùniC- 
Chréticns  des  premiers  temps , & de  ceux  d’aujourd’hui  ? Tertullicn  témoigne  me  Icsdiver- 
que  ceux-là  ne  paroilfoient  jamais  dans  le  cirque  ; qu’ils  fuyoient  le  théâtre  dlTciiicns  du 
& les  fpeétacles  publics  ; qu’on  ne  les  voyoit  ni  couronnez  de  fleurs  , ni  vêtus  * 

de  pourpre  ; qu’une  modeftie  inaltérable  regnoit  dans  tous  les  Etats  ; qu’ils 
ne  counoifloient  point  de  faifons  de  plaifîrs  ; que  leurs  divertiilêmcns  toujours 
honnêtes  & toujours  purs,  étoîcnt  autant  de  leçons  de  vertus,  & de  bienfcancej 
Ce  en  un  mot , qu’eu  tout  temps  ils  croient  Chrétiens.  Mais  voit-on  dans  la 
plupart  des  Chrétiens  d’aujourd’hui , particulièrement  en  ces  jours  deftinez 
aux  divertiflemens  & aux  débauches  , cette  modeftie , cette  retenue  , & cette 
conduite  fi  chrétienne  , & fl  édifiante  } Ou  plutôt  qu’y  a-t-il  de  plus  contraire. 

Ce  de  plus  oppofé  que  ces  bals  , ces  daufes , ces  feftins , ces  mafquarades  , ôc 
les  autres  divertiflemens  que  les  premiers  fideles  reprochoient  aux  idolâtres  , 
comme  des  marques  toutes  vifibles  de  la  corruption  de  leurs  mœurs,  5e  de 
la  faufleté  même  de  leur  religion.  Qu’auroit-on  à répliquer  , fi  les  Payens 
nous  difoient  que  nous  faifons  au  temps  du  Carnaval , ce  qu’ils  fàifoient  tous 
les  ans  aux  Bacchanales  } Mêmes  excès  ; mêmes  feftins  ; mêmes  réjoüiflànces; 
mêmes  fêtes.  Le  libertinage  eft  public,  la  licence  n’en  eft  guère  moins  effrénée.  • 

N’eft-ce  pas  là  faire  revenir  le  temps  du  Paganifme  , 5c  changer  pour  ce  qui 
regarde  les  mœurs , la  face  du  Chriftianifme.  C'ctoit  l’ennemi  du  falut  des 
hommes  , qui  au  temps  de  l'idolâtrie , fier  de  l'empire  qu'il  avoit  fur  les 
cœurs  , fe  faifoit  confacrcr  par  ces  diflolutions , les  premiers  jours  de  chaque 
année  ; à quel  autre  principe  peut-on  attribuer  l’inftitution  , & la  coutume 
des  fcandaleux  divertiflemens  du  Carnaval  ? Prit  pour  U plus  grande  partie  du 
P.  Croifet  , dans  fes  Réflexions  fpirituelles. 

Quel  homme  de  bon  fens  oferoît  autorifer  les  joyes  liccncieufes  du  Carna-  On  ne  peut 
val , par  la  proximité  des  jours  de  pénitence  qui  les  fuivent  ? Dira-t-on  qu’on  P3S  iuftificc 
donne  toute  liberté  à fes  fens , parce  qu’on  doit  fe  repentir  au  premier  jour  couvai  ** 
des  libertez  qu'on  leur  aura  données  ? Qu’on  livre  fon  cœur  à tous  les  plaifîrs  par  |a  mo’r, 
mondains,  & à cent  divertiflemens  peu  chrétiens  5c  peu  honnêtes,  parce  rification qui 
qu’on  en  doit  bien-tôt  faire  pénitence  1 11  faudra  pendant  le  Carême  pleurer  lcs  Jolt  un- 
ies pechez  J il  faut  donc  fe  dédommager  par  avance  de  ces  pleurs  à venir,  par 
toute  forte  de  licence  ? L'Eglifc  obligera  dans  peu  de  jouts  à jeûner  ; il  faut 
prévenir  ce  jeûne  par  des  excès  , & des  repas  qui  feront  autant  de  débauches. 
r BBbb  ij 
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On  nous  montrera  bicn-tôc  combien  toutes  ces  fêtes  du  Carnaval  font  indignes 
du  nom  de  Chrétien  -,  travaillons  à mériter  ces  reproches  : on  nous  prêchera 
la  pénitence  , faifons  touc  ce  qu'il  faut , pour  en  avoir  plus  de  befoin.  On  fenc 
le  ridicule  de  ce  raifonnement  ; quand  fentira-t-on  l'indignité  de  cette  con- 
duite ? On  auroit  honte  de  juftiner  ainfi  le  Carnaval  : c'eft  pourtant  ce  que 
lignifie  tout  ce  qu’on  dit  pour  en  autorifer  la  coûtumc.  Hé  quoi  i ne  fera-t-on- 
Chrétien  que  par  grimaceJ&  félon  les  différentes  faifons  ; Eft-ce  une  motnmerie 
que  noue  Religion.  } Aujourd'hui  libertin  par  profeffion  , &:  demain  hypo- 
crite par  bienfeance.  Quelques  dehors  de  religion  fuccederont  à des  diiîo- 
lutions  payennes  ■>  & adorant  le  même  Dieu  ; ayant  la  meme  Loy  ; craignant 
les  mêmes  chârimens  au  Carnaval  qu'en  Carême  , on  fe  fera  honneur  dans  un 
temps  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  cette  Loy  ordonne  ; & dans  un  au- 
tre , un  mérite  d'applaudir  à tous  fes  articles.  Eft-il  poffible  qu'une  folie  fi 
grofficrc  ne  révolte  pas  tout  l'efprit  } Et  pour  peu  qu'on  ait  de  ceinture  de 
religion  , peut-on  dire  une  fcmblablc  raifon  ? peut-on  donner  dans  une  telle 
illulîon  î Le  même. 


Il  eft  ridicu-  On  demande  quel  mal  il  y a dans  tous  les  plaifirs  du  Carnaval  : Hé  Dieu  f; 
le  de  deman.  (jUC|  Ula[  n-y  a.t.jî  pas  > quelle  iiuioccncc  à l’épreuve  de  tous  les  pièges  qu'on 
d"  mal  de*  Y tend  î quelle  vertu  invincible  attaquée  par  tant  d'ennemis  ? Le  temps  du 
prendre  part  Carnaval  fera  donc  le  temps  qu’on  fc  livrera  à toutes  les  pallions  -,  le  temps 
a tous  les  qu'on  s'expofera  fans  crainte  à mille  périls  i le  temps  qu'on  facrificra  pubii- 
divcrtifîr-  quement  à tous  les-  vices.  Quoi  donc  ! le  nom  de  Chrétien  que  nous  por- 

Carnava*  tons  > eft-cc  un  nom  fi  vil  Se  li  méprifablc  , qu’il  ne  puillè  être  deshonore  par 

aucune  action  , quelque  folle  Sc  quelque  indécente  qu’elle  puille  être  î Eft-iti 
poffible  qu'il  n'y  ait  nulle  bicnfêancc  à garder  dans  un  état  qui  nous  fait  en- 
fans  de  Dieu  î Le  même. 


tes  diCat-  Demander  quel  ma!  il  y a de  fc  divertir  , comme  l'on  fait  dans  le  Carna- 
dres  que  l'on  val , c'eft  demander  quel  mal  c’eft  que  de  renouvcllcr  au  milieu  du  Chrillia- 
commet  du-  nifmc  la  plupart  des  fêtes  des  Paycns  ; de  déshonorer  la  profeffion  de  Chrc- 
du  CViM-^5  "cn  Par  toutcs  fortes  de  plaifirs  mondains  , & d'en  faire  meme  trophée  ; quel 
Ml,  mal  il  y a de  fe  déguifer  pour  n’avoir  plus  honte  de  rien.  Quel  mal  il  y a de 

I 'aller  une  partie  du  jour  au  jeu  , prcfquc  toute  la  nuit  au  bal  ; ne  repaître 
es  yeux  que  d'objets  lafeifs  & féduifans  ; ne  reconnoître  d'autre  Dieu  que  le 
plaifir  , ni  d'autre  maître  que  la  paffiou  ; fe  confondre  dans  un  tas  de  liber- 
tins ; les  feus  fans  retenue  ; le  cœur  fans  garde  ; l'efprit  fans  modération  ; 
être  de  toutes  les  parties  de  divertlllèruens  ; éternellement  avec  tout  ce  qu’il 
y a de.  moins  régulier  &:  déplus  dillblu  daus  une  ville  : car  de  quels  antres 
fujets  pendant  le  Carnaval , peuvent  être  compofces  ces  affcmblées  fi  libres , 
& la  plupart  noéhirncs  ? Y trouve-t-on  une  perfonne  de  probité  ? Quelle  fur- 
prife  s'il  s’y  trouvoit  une  perfonne  vertueufe  > à quelles  railleries  n'y  feroit 
pas  expofé  un  homme  de  bien  ? Raifon  plaufiblc  qui  fait  fentir  de  quel  ca- 
raétere  font  les  gens  qui  s'y  trouvent  : & l’on  demande  après  cela  quel  mal  il 
y a dans  ces  plaifirs  du  Carnaval  1 Le  même. 

PHnraredes  Q.110’  ! mettre  cinq  ou  fix  heures  à fe  parer  & à fc  peindre  le  vifage , pour 
Hcfor dres  aller  enfuitedans  une  aftembléc  , tendre  des  pieges  à la  chafteté  des  hommes, 
iju:  Ion  voi.  de  fervir  de  flambeau  au  démon  peut  allumer  par  tout  le  feu  de  l'impudicité  ; 
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demeurer  les  nuits  entières  expofée  aux  yeux , 8e  à la  cajolerie  de  tout  ce  qu'il  Hurant  ce 
y a de  libertins  dans  une  ville  ; employer  tou:  ce  que  l'art  fie  la  nature  ont  temps  là. 
de  plus  dangereux  pour  attirer  leurs  regards.  fie  féduire  leur  cœur  ; déguifer  fa 
perfonne  fie  fon  fexe  , pour  ôter  à la  grâce  ce  petir  fccours  qu’elle  trouve  dans 
nos  habits  j rouler  de  quartier  en  quartier  fous  un  mafquc  de  théâtre  ; ne  fe 
pas  contenter  des  difeours  frivoles  fie  inutiles  ; fe  relâcher  jufqu’à  dire  des  pa- 
roles qui  feandalifent  ; de  quels  termes  oferoit-on  fe  fervir  pour  autorifer  une 
licence  fi  fcandaleufe  ? L'cfprit  du  monde  , l'intempérance  dans  les  repas , les 
■ excès  dans  le  jeu , les  artcmblécs  de  plaîiïrs  , font-ils  moins  condamnables  en 
Carnaval  qu'en  Carême  ? Le  vice  eft-il  moins  vice  dans  un  temps  qu'en  un 
autre  , fie  en  quelle  part  de  l'Evangile  trouve-t-on  qu'il  y ait  des  jours  dans 
l'année  , où  le  précepte  de  vivre  en  Chrétien,  de  mener  une  vie  pure  fie  exem- 
plaire , oblige  plus  en  un  temps  qu’en  un  autre  ; Le  même. 

Que  penferoit  un  Payen , qui  ayant  été  témoin  pendant  le  Carnaval  de  ces  Qp4  P0«r- 
fpcétaclcs  publics  ; de  ces  aflcmblées  mondaines  ; de  ces  repas  diflolus  ; de  pa*!^crj 
ces  noéhirnes  diverrirtèmens,  fie  de  tout  ce  que  le  luxe  le  plus  étudié  fie  le  plus  nôtre  ^Rcin 
poli  infpirc  de  mondanité  , ou  de  farte  , entreroit  dans  nos  Eglifes  deux  jours  gioo  ■ s'il 
après  , fie  verroit  aux  pieds  des  autels  courber  la  tête  fous  la  cendre  pluficurs  voyoi:  après 
de  ceux  qu’il  auroit  vû  quelques  heures  devant  au  bal , ou  3 quelque  au- 
tre  divertillèmcnc  prophane  î Nous  voyons  ce  que  penferoir  un  Payen,  nous  c<;t^inunie 
penlons  meme  comme  lui  , nous  contenterons-nous  toûjours  de  condamner  des  Causes, 
ce  que  nous  continuons  de  faire  ? N'cft  ce  pas  fe  jouer  de  nôtre  Religion , que 
de  donner  au  public  dè  pareilles  feenes  ? n’eft-cc  pas  décrier  par  une  conduite 
û irrégulière  , les  plus  frimes  cérémonies  de  l’Eglifc  fie  de  la  Religion  ? Une 
grimace  de  pieté  fucccdc  à plufieurs  jours  de  fêtes  prophancs.  Le  même. 

Le  temps  viendra  , que  ces  libertins  , ces  gens  du  monde,  condamneront  Qicls  fenti- 
avcc  indignation  contre  eux-mêmes,  fit  avec  une  cfpccc  d'horreur  tous  ces  pro-  n*-«s  onau- 
phanes  divertilTcmcns  ; mais  en  fera-t-il  temps  ; On  aura  raifon  alors  de  traiter  ^ ^nloIt 
de  divertillcmens  payens  les  réjoüirtanccs  du  Carnaval  ; alors  les  Miniftrcs  de  [i^”cu‘svcl> 
fEvaugilc  finccrcs  Si  peu  fiatcurs  auront  été  les  fages  ; on  rendra  jufticc  alors  mondains, 
à la  vertu  de  ceux  qui  avotent  pris  le  bon  parti , en  s'inrerdifanc  toutes  les  aufqucls  oo 
fêtes  peu  chrétiennes.  Alors  on  avoiiera  que  les  maximes  du  monde  n'étount  cuu  t,JVCC 
pas  plus  permîtes  en  un  temps  qu  en  un  autre  : mais  qu  un  repentir  clt  amer,  rc|K 
quand  il  cft  fans  fruit  Si  fans  rcllûurce  ! On  n’attend  pas  même  fi  tard  pour 
condamner  des  divertillèmens  fi  peu  Chrétiens.  Le  tumulte  n'éto.irdit  pas 
éternellement  ; il  y a des  intervalles  de  raifon  ; Si  quelque  artoiblie  qu’elle 
fôit  dans  un  libertin  , elle  ne  taille  pas  de  lui  faire  voir  la  malignité  de  ce  qui 
lui  plaît  ; Si  de  lui  faire  fentir  le  poifon  de  ce  qui  l'enchante.  Le  même. 

Quelque  part  que  nous  jettions  les  yeux  pendant  ccs  jours  de  débauches , Quel  efi  Pa- 
nons voyons  par  tout  un  déréglement,  dont  nous  ferions  fans  doute  furpris , 
fi  la  coutume  ne  l’avoh  comme  autorifé  , en  le  rendant  prcfquc  univerfel.  En  f0cr[e°dcCpet_ 
effet,  fi  nous  partons  par  les  places  publiques,  que  voyons-nous  Des  gens  fonncJ  ,fu. 
oififs  qui  ne  rougirtent  pas  de  faire  voir  leur  foliç  Si  leur  impiété  , fous  unmafi-  rant  ces 
que  Si  dans  un  habit  déguifé  : mais  qui  ne  peuvent  cacher  leur  honte  fie  leur  j“urs.d_e 
infamie  , fie  ils  la  reconnoîtroient  eux-mêmes  fans  que  La  canaille  applaudit  à iuc  us' 
leurs  extravagances.  Des  places  publiques,  fi  nous  entrons  dans  les  maifons  de 
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chaque  particulier , qu’y  verrons-nous , qu'aveuglemcnt  & que  détordre  î Là 
cet  homme  du  Barreau  fufpendant  le  cours  de  fes  ctudes, & ce  MagiArat  l’admi- 
niftration  de  la  judice  , qui  le  rend  l’image  de  Dieu  fur  la  terre  , ne  s’occu- 
pent que  du  jeu  , & des  amufemens  les  plus  honteux.  Ici  le  Marchand  fe  dé- 
robant pour  quelques  jours  aux  foins  de  fon  commerce , & l’artifan  pour  quel- 
ques heures  à fes  travaux  ordinaires  , ne  fongenc , fl  leur  avide  cupidité  ne 
l’emporte  fur  l’amour  du  plaifir  , qu’a  noyer  leurs  chagrins  pafl’cz  dans  les  ex- 
cès de  la  débauche.  Et  par  tout  vous  verrez  des  Dames  chrétiennes , qui  après 
avoir  renoncé  à cette  pieté  tendre,  que  i’Eglifc  leur  attribue  pour  leur  partage, 
ne  font  occupées  durant  le  jour  qu'aux  vains  ajudemens , avec  lefquels  elles 
fc  difpofent  à paroître  au  bal , ou  dans  les  compagnies.  L'Autbtur  des  Difcourt 
Chrétiens,  tome  i.  Sermon  fur  Us  débauches  du  Carnaval, 

Des  maf-  Combien  de  Chrétiens  , qui  laflez  en  ce  temps  des  grâces  de  la  nature  , qui 
^cs  didinguent  des  bêtes  , & qui  les  four  la  plus  vive  image  du  Créateur,  cou- 
Ijni  fe  puri-  rfnc  bs  rues  durant  ces  jours  de  débauche  , fous  des  habits  ridicules  ; d’au- 
<] lient  en  ce  tant  plus  agréables  qu’ils  (ont  plus  mondrueux  , plus  oppofez  à la  raifon  , & 
temps  là.  qu'ils  ont  moins  de  rapport  à la  nature  humaine  dont  ils  font  revêtus.  Quelle 
idée  ( Meilleurs  ) vous  formez-vous  de  ces  mondres  î & de  qui  croyez-vous 
qu'ils  foient  l’image  ? Et  vous,  mon  Dieuîreconnoîffez-vous  vôtre  image  parmi 
tant  de  marques  de  folie  ? Ah  î que  vous  pourriez  bien  demander  a chacun 
de  ces  hommes  en  particulier  , ce  que  vous  demandâtes  à Adam  dans  le  Pa- 
radis rerredre  après  fou  péché.  Adam  , où  êtes-vous  ? Où  font  les  traits  de 
ma  beauté  } où  cd  la  raifon  de  cet  homme  qui  a déguifé  fa  perfonne  & fon 
fexc  î où  ed  la  pudeur  & la  modedie  de  cette  Dame  , qui  fous  un  vifage  em- 
prunté court  le  bal  toutes  les  nuits;  Le  même. 

Il  y a des  li-  -Ce  n’ed  pas  feulement  durant  certain  temps  de  l’année  qu’on  ne  penfo  qu’à 
“ fc  réjouir  ; il  n’y  a que  trop  de  gens  dans  le  monde  , qui  n’ont  point  d’autre 
nadfnTtoutè  occupation  que  le  jeu  & la  débauche  , Si  ceux  qui  font  obligez  de  les  intér- 
ieur vie  en  rompre  pour  fonger  à leur  fublidancc  , ceux-là  , dis-je,  ne  croyent  pas  avoir 
mal  réglé  leur  vie  , quand  ils  fc  font  déterminez  à faire  fucceder,  par  une  ré- 
volution continuelle  , les  affaires  aux  divcrtiflcmens  , & les  divcrtiflcmens  aux 
affaires  : mais  peut-on  avoir  un  plus  grand  aveuglement  que  celui  de  ces  li- 
bertins déclarez  , en  qui  les  débauches  ont  étouffé  tous  les  remords  de  U 
confcicncc  , & tous  les  fentimens  de  religion  , jufqu'à  ne  croire  pas  même  les 
maux  dont  Dieu  les  menace  ; tels  font  ceux  dont  il  cd  parlé  dans  la  Sagcflç, 
Mangeons,  beuvons.difent- ils, nous  mourrons  demain  : Quelle  réfolution  1 quel 
aveuglement  ! Ce  qui  devroit  les  plonger  dans  les  larmes  , les  plonge  dans 
les  divcrtiflcmens  & les  débauchés  : l’attente  de  ce  moment  fatal  qui  doit  finir 
leurs  plaifirs  , bien  loin  de  leur  en  donner  du  dégoût , fait  au  contraire  qu'ils 
fc  hâtent  de  les  goûter  davantage  ; ils  préviennent  leur  mort  prochaine  , 
Si  ils  ne  la  craignent  pas  i leur  flupidité  fait  qu'ils  l’envifagenr  fans  émo- 
tion , & fans  trouble  ; ils  abufent  des  derniers  momens  que  Dieu  leur  don- 
ne, & par  une  infenfîbilke  injurieufe  à fa  miféricordc,  ils  couronnent  une 
vie  criminelle  par  une  mort  encore  plus  coupable  ; ils  ne  veulent  pas 
quitter  leurs  plaifirs  , ils  veulent  qu’on  les  leur  arrache  : ainfi  ne  confultant 
,qu,c  leur  fenfualité  , ils  paflent  de  la  table  au  lit  de  la  mort , & s’cufcvcliflcnï 


débauches 
8c  en  diflo- 
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J ans  le  vin  , lorfqu’on  va  enfevclir  leur  ame  dans  les  enfers,  Autheur 
anonyme. 

Une  fimefte  expérience  ne  nous  apprend  que  trop,  qu’il  y a dans  ces  jours,  H fcmbfc 
des  Chrétiens  dans  lefquels  on  ne  voit  paroîrre  aucune  trace  de  l’elprit  du  que  dans  lec 
Chriftianifme  , & qui  pouftèz  d’une  fureur  extravagante  , lâchent  la  bride  à ^uri  dl1 
toutes  leurs  pallions  , le  donnent  la  liberté  de  tout  faire  & de  tout  entrepren-  ”nl,îj 
dre  contre  la  pudcor , la  bienféance  Se  l'honnêteté  ; qui  bravent  avec  infolcnce  eiuirtianif- 
les  maximes  de  l’Evangile  ; qui  confondent  les  fexes , fe  faiiant  un  honneur  me  ert  en- 
de  n’avoir  rien  qui  reflêmble  à eux-mêmes  que  l'homme  injufte  Si  criminel  ;■  ““«nem 
fcmblablcs  à ces  impétueux  torrens , dont  rien  n’eft  capable  d'arrêter  le  cours, 

8c  qui  par  une  violente  rapidité  , rompent  leurs  digues  , & entraînent  tout  ce 
qu'ils  rencontrent.  Enfin  , pour  achever  la  peinture  de  ces  Chrétiens  de  nom  , 
mais  payens  de  moeurs  ; c’eft  que  tel  eft  leur  aveuglement , qu’ils  s’imagi- 
nent que  les  loi*  de  Dieu  , toutes  immuables  qu’elies  font , ont  néanmoins 
cela  de  commode  , qu'elles  permettent  en  certain  temps  de  l’année , ce  qu'el- 
les condamnent  avec  févérité  dans  les  autres  : comme  fi  leur  impiété  avoir  le 
pouvoir  de  changer  la  nature  des  chofes , ou  de  faire  que  Dieu  , pour  favo- 
rifer  leurs  inclinations  corrompues  , devînt  fujet  au  changcmeut  lui-même.  ■ 

Sermon  manu f.  rit. 

Comme  il  eft  difficile  de  foûtenir  long-temps  un  combat  entre  la  paffion  8c  Du  libcrtina- 
1»  raifon  ; aufîî  , afin  de  jouir  avec  plus  de  tranquillité  des  fatisfaâions  de  la  de  mœurs 
vie  préfente  , on  a recours  à un  déteftablc  artifice  , • qui  eft  de  détruire  ou  nv‘'nr 
d'affoiblir  l’une  , pour  fatisfàirc  l'autre  ; c’eft  à- dire  , pour  ne  pas  interrom-  i,bcrtina»e 
pre  le  cours  de  fes  pallions  déréglées , on  étouffe  dans  Ion  cœur  les  fentimens  de  créance  , 
les  plus  purs  de  la  foy  , on  fupprime  routes  les  lumières  du  bon  fens , & de  *c  jufqu  à 
la  raifon.  Par-là , on  s'affranchit  des  remords  importuns  d'une  confcicnce  Pcr<^rc  ent*e> 
qu'on  a tâché  de  féduire  ; par-là  on  perfevere  fans  inquiétude  dans  fon  liber-  f-crncnt  la 
tinage  : Si  comme  fi  la  loy  de  la  pafEon  étoit  plus  douce  , que  la  loy  de  la  rai-  uy’ 
fon  & de  l’équité  ; ou  bien  , comme  s’il  y avoit  plus  d'attrait  8c  de  gloire  à 
vivre  en  bête  qu'en  homme  : on  veut  bien  ceflfcr  d’être  raifonnablc , pour  ne  - 
pas  ceflcr  d'être  brutal  & criminel.  Le  mime. 

Je  ne  m-’étonne  pas  de  la  force  avec  laquelle  les  Peres  des  derniers  ficelés  Les  divertir- 
ont invcâivé  contre  les  divertiftemens  prophancs  de  leur  temps.  Le  jeu  de  fcmrns  co». 
dez  , dit  faint  Auguftin  , eft  une  abomination  dans  un  Chrétien  : Aie  a crimtn  jre  Wquels 
oleatoris.  La  bonne  chere  , dit  Tertullien  , profane  une  bouche  confacréc  par 
la  manducation  du  corps  de  fon  Dieu  : Dt  rjuid  gula  Dei  fangume  fanguinarii  ? vcm  tant>oe 
La  danfe , dit  faint  Ambroife  , eft  comme  la  derniere  agitation  d’une  pureté  font  guércs 
prêle  à expirer  : Merientis  pudicitia  agit  al  io.  Enfin  , les  fpeéfaclcs , 8c  tout  diftérens  de 
ce  qui  fait  entrer  le  plaifir  par  les  yeux  , dit  faint  Chryfoftome  , eft  défendu  CCUI]  Jî 
par  la  loy  de  Dieu.  Que  répondre  à ces  auroritez  , fur  tout  fi  l’expérience  con-  leut 
firme  que  les  divertiftemens  du  Carnaval  ne  font  pas  plus  innocens  que  ceux 
des  premiers'fiécles  du  Chriftianifme  : Que  fi  chacun  de  ces  divertiftemens 
eft  criminel , que  doit-on  penfer  de  ces  perfonnes  qui  fe  les  permettent  tous 
en  ce  temps  , Si  quelquefois  même  durant  toute  leur  vie  ? Car  il  en  eft  , dont 
toute  l’occupation  eft  de  chercher  la  joye  ; on  connoît  certaines  gens  fur  ce 
pied  là , on  les  défigne  pat  là  } .c’eft  un  homme  de  débauche  , déclare  en  fa- 
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veut  du  libertinage  ; c’cft  une  femme  de  plaifir  : fi  elle  n'cft  pas  dans  le  der- 
nier dtfordre  , qui  caufe  du  fcandale  , du  moins  elle  met  tout  en  œuvre  pour 
palier  le  temps  agréablement.  Or  qui  peur  dire  que  ces  fortes  de  gens  mènent 
une  vie  chrétienne,  & ne  portent  pas  un  caraâcrc  de  réprouvez } Sermon  rnamif- 
crit  du  P.  François  Catrou. 

Piintutede  F’eniie,  ( difcnt  les  libertins  ) utamur  bonis  qtu  fnnt.  Allons  , ramaflbns- 
ü vie  & des  nous  dans  une  focicté  de  plaifirs  ; joüiilons  fans  régie  & fans  diftinâion  de 
libènin'5  r”  tous  'cs  ^‘cns  <lue  *a  faifon  nous  préfente.  Qu’un  patrimoine  foit  diffipé  ; que 
prcfcntcc  des  parens  en  murmurent  ; que  le  relie  d’une  famille  languide  dans  i'indi- 
dans  le  livre  gcnce  ; que  des  créanciers  foufirent  de  notre  profufion  : ce  font  desconfidé- 
de  la  Sagcf-  rations , qui  troubicroicnt  la  joye  à laquelle  nous  facrifions  tout , honneur , 
bienféancc  , religion  : ZJtemnr  creatura  tanqium  in  juvemust  celeriter.  Nous 
fomines  encore  à la  fleur  de  l'âge  , les  beaux  jours  vont  bien- tôt  nous  échap. 
per  ; la  vicillclle  ne  ramènera  que  trop  tôt  la  lagcllè  , & le  dégoût  du  plaifir  : 
Vin»  pretiofo  CT  ungutmis  nos  rcplcatmts.  N'cfiimons  le  vin  & les  délices  que 
par  leur  rareté  ; ne  ntefurons  la  joye  que  par  la  ttanfgreffion  de  la  loy  ; ne 
trouvons  de  goût  que  dans  la  licence  , & que  l’emportement  foit  l’afiiifonne- 
ment  le  plus  doux  de  la  volupté  : Null»w  fis  pratum  quod  non  pertranfeat  Iss- 
xnria  ncjtr.t.  Partout  où  nous  trouverons  la  jeunctlè  N la  beauté  dans  la  fleur, 
portons-y  la  flétrilliirc  & la  corruption  : fatiguons  les  plus  vertueufes  de  folli- 
citations  importunes  ; trompons  les  moins  en  garde  par  des  proteftations  fri- 
voles : Vbi<jue  relincjudmus  fîgna  Irait  it  nofire.  Qu’on  nous  connoiile  en  tous 
lieux  par  des  airs  turbulcns  & évaporez  ; que  tous  les  endroits  de  nos  courfcs, 
de  nos  vifites  ; que  tous  les  lieux  de  plaifir  loicnt  remplis  de  cet  air  de  dilfipa- 
tion  que  nous  iailfons  après  nous  : H te  efi  enim  pars  nojhra.  Car  voilà  nôtre 
partage  & notre  deftination.  Epicuriens  de  profcflïon  , nous  bornons  à la  vo- 
lupté feule  toutes  nos  prétentions  pour  le  temps  & pour  l'éternité.Or  qui  doute 
que  des  gens  de  ce  caraéicrc  ne  trouvent  dans  le  genre  de  leurs  plaifirs,  un 
poilon  fatal  qui  les  conduit  à la  mort  î Le  même. 

Les  fidèles  s'étant  relâchez  de  leur  première  ferveur , ils  prirent  bien-toc 
goût  aux  divertiflemens  des  infidèles  ; ils  paroilfoicnt  à leurs  jeux  8c  à leurs 
théâtres  -,  ils  s'intercfiôient  aux  folemnitcz  confacrées  à la  gloire  dç,  leurs  ido- 
les ; ils  imitoient  la  diiTolution  de  leurs  repas  ; ils  avoient  comme  eux  des 
parties  de  plaifir,  qui  diftinguoient  certains  mois , & les  faifons  diverfes  de 
l’année  : trilles  fuites  d'un  exemple  qui  rcveilloit  leurs  pallions  , & les  défa- 
coûtuinoit  peu  à peu  des  pratiques  févéres  de  l'Evangile.  Ccft  de  la  forte 
que  la  corruption  des  mœurs  , que  le  Chriftianilme  avoir  abolie  , cil  rentrée 
dans  le  Chrifiianifme.  Nous  voyons  encore  arriver  quelque  chofe  de  fcmbla- 
blc  dans  la  vie  de  pluficurs  Chrétiens  , qui  après  avoir  été  élevez  dans  la 
pieté  , Sc  dans  les  maximes  de  la  religion  , fe  mêlent  parmi-lcs  divcrtillètnens 
des  mondains  , entrent  dans  leurs  focietez  , imitent  leur  licence  en  certaines 
faifons  , prennent  leurs  airs  , ont  place  dans  leurs  divcrtillèmcns  , dans  leurs 
fpcckaclcs  , les  fuivent  dans  les  academies , & dans  ces  falcs  dcltinccs  au  fcan- 
dale ; & enfin  , fe  rendant  efclavcs  de  leurs  coutumes  , deviennent  comme  eux 
des  libertins  déclarez.  Aotbenr  anonyme. 

Que  peut:  on  voir  qui  fomente  davantage  l'inclination  que  nous  avons  au 

vice. 
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vice  , Sc  pour  étouffer  tous  les  fentimens  de  pudeur  ôc  de  probité,  que  ce  qu’on  qu’on  vojc 
voit  durant  ce  temps  du  Carnaval  ; Ces  contenances  déréglées  ; ces  joyes  diflo-  cjans  *c  tcms 
lues  j ces  débauches  publiques  ; ces  feftins  exccfïïfs  ; ces  fpcâacles  deffendus  j 
ces  allèmblées  de  débauches  ; ces  yeux  ouverts  à toutes  les  vaincs  curiofitcz,  Jrc. 

5c  ces  efprits  difpofcz  à tous  les  divcrtillêtncns  coupables  ; ces  défotdtes  qui 
font  rougir  l'£gliic  , & font  gémir  toutes  les  bonnes  anics  , 5c  qui  ne  mettent 
prefquc  point  de  diftinétion  entre  les  fidèles  , 6c  les  payens.  ÿiiiire  sluihtur 
anonyme. 

Comme  entre  les  jours  de  l’année  il  y en  a qui  font  deftinez  à la  pieté  , au  Les  jours  du 
tecüeillcnient , à la  modeftie  5c  à la  prière  ; jours  que  nous  appelions  de  dévo-  Carnaval 
lion  : tels  que  lonc  ceux  aufquels  l'Eglife  célébré  les  grands  myftercs  de  nôtre  k™blcnr 
religion  , la  Nailfance  , la  Paffion,  la  Réfurrcélion  du  Sauveur  du  monde.  Il  crc2  a°,  jâ. 
y en  a de  meme  qui  font  comme  dévouez  à la  dillolution  6c  au  libertinage  : bruches  sc 
jours  qu’on  confacrc  à iamollellê,  5c  à la  débauche  aux  approches  du  Carême,  aux  impie- 
qui  eft  un  temps  defliné  à la  pénitence  5c  à la  mortification  -,  de  forte  qu’au  tcs* 
lieu  de  fc’ préparer  à ces  jours  de  rémillion  Sc  de  lalut  par  une  vie  lainte,  ôc 
des  aûions  édifiantes  ; on  cherche  à fe  perdre  , & à fe  priver  d’un  fi  grand 
bienfait , par  une  vie  dilfoluc  6c  toute  payenne.  Car  dites-moy  , que  voit-on 
par  tout  dans  les  places  publiques  , dans  les  rués , 5c  même  dans  la  plupart  / 
des  maifons  particulières  , que  des  pechcàrs  allcmblez  , pour  renouveller  les 
anciennes  iuipictcz  du  Pagamftnc , 5c  la  fureur  des  Bacchantes  : Gens  fans 
Chriftianijlne  , fans  pieté  , le  dirai-je  , fans  jugement  5c  fans  raifon  ; gens  qui 
deshonorent  non-feuicment  la  religion  qu’ils  profetfenc  , mais  encore  le  nom 
d’hommes  5c  de  raifonnablcs  qu’ils  portent.  Jugeons-en  par  les  fpcûaclcs , les 
malqucs  , les  feftins  ; par  cette  effroyable  complication  de  péchez  qu’on  com- 
met durant  ces  jours.  Sec.  Prit  en  partie  du  Ditiionnaire  Moral,  premier  difcours 
fur  ce  fujet. 

Par  quelle  détcftable  manière  a-t-en  trouvé  l’art  de  fe  déguifer  , de  paroître  Sur  les  maf- 
tout  autre  que  l’on  n’eft  , fe  défigurer  , 5c  d’effacer  en  fby  l’image  de  Dieu  } ques  & Ici 
C’cftce  que  Tertullieu  ne  pouvoir  autrefois  comprendre  : Libido  virttm  vultu  'Jéguifcrocnc 
tranijiguravit.  La  volupté  a défiguré  le  vifage  de  l'homme  , ce  n'cft  plus  ee  bel  j*  debiu-™ 
ouvrage  que  Dieu  avoir  créé  à fa  refTcmblancc  ; ce  n’cft  plus  ce  chef-d’œuvre  ches. 
de  fes  mains  , qu’il  avoir  animé  de  fon  fouffle  : il  a pris  une  figure  étrangère  , 

5c  une  monftrucufc  forme  , qui  le  rend  le  jouet  des  démons  , 5c  l'abomination 
du  Ciel.  Ne  pouvant  changer  de  fexe  , on  change  d’habit.  Cette  pudeur  chré- 
tienne , qui  eft  un  des  plus  frimaires  freins  du  péché , s'efface  } tel  qui  n’au- 
roit  ofc  paroître  avec  Ion  vifage  naturel,  viole  impunément  les  plus  faintes 
loix  de  la  nature  ; telle  qui  auroit  rougi  de  commettre  La  moindre  indécence, 
lion  l'avoit  vue  en  face,  étant  mafquéc  5c  déguifée,  fouffic  des  libertez 
fcandaleufes , 5c  oublie  entièrement  la  modeftie  fi  naturelle  à fon  fexe.  Le 
même. 

S'il  eft  vrai,  comme  l’Apôtre  nous  affùrc  en  termes  exprès  , que  nous  ne  pe-  L'étrange 
chons  jamais  mortellement , que  nous  ne  crucifiions  au  dedans  de  nous-mê-  débordement 
mes  le  Fils  de  Dieu  : Rurfurn  crucifigeiues  in  fcrnctipfis  Filium  Del,  aid  Hcbr-6.  c|ilnes 
Un  pecheur  libertin  peut-il  faire  réflexion  , fans  frémir  d'horreur  5c  d'indigna-  en'ce^'ruî-' 
lion  contre  foy-picnae , de  voir  en  combien  de  manières  on  renouvelle  la  heureux 
Tome  F".  C C c c 
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temps  de  dé-  mort  & leJtourmens  du  Fils  de  Dieu  ; en  ces  jours  d'impicté  & de  débauche  »- 
biiichc.  Qe  n*cft  pa$  un  (Impie  débordement  de  pcchez  } c’cft  une  inondation  & un 
f 'Voue"  déluge  univerfel.  Ce  ne  font  pas  feulement  quelques  particuliers  qui  s'empor- 
)•(,[/  cruti-  tent  à des  excès  de  vin  , & à d'autres  débauches  aufli  criminelles  ; ce  font  des 


fie  Jisus- 
Christ  dé- 
rechcf. 

/«».  i>. 


Villes  & des  Provinces  entières  : tous  pat  une  confpiration  maudite  6c  an- 
nuelle , s'accordent  à faire  mourir  le  Fils  de  Dieu  , & fembîcnt  s'écrier  , 
comme  firent  autrefois  les  Juifs  : Toile  toile  , crucifigc  eum.  Dans  les  autres 
temps  de  l'annce , l’oifiveté  , l'impureté,  la  raollefiè  , la  gourmandife,  l'impieré, 
font  comme  cachées  6c  enfevelies  dans  le  coeur  infeéte  des  pécheurs  j mais 

Eendant  ces  jours  de  débauches,  elles  paroiflent  avec  infolcnce  ; le  péché  fem- 
le  avoir  rompu  fes  digues  ; la  corruption  qui  étoit  renfermée  dans  leur  coeur  , 
fe  répand  & empefte  tout  le  monde  : on  voit  partout  yvrognerie  , libertinage  , 
ordures  ; des  hommes  qui  difputcnt  entre  cux,à  qui  perdra  plutôt  le  bon  fens  6c 
la  raifon.  Ceux-cy  fc  couronnent  de  fleurs, ccux-la  fe  métamorphofent  en  betes; 
les  hommes  prennent  des  habits  de  femmes  , les  femmes  prennent  des  habits 
d'hommes  ; & dans  ces  monftrucux  déguifemens  , les  uns  6c  les  autres  fc  don- 
nent impunément  toute  forte  de  libériez  ; & cela  dans  des  villes  qui  font  pro- 
feflion  d'ctre  Chrétiennes  ; 8c  cela  par  des  gens  qui  fc  fiaient  de  croire  i'£van- 
gilc  , 8c  d’être  difciplcs  de  Jesus-Christ.  Si  ce  n'cft  pas-là  le  livrer  à fes 
ennemis , fc  mocqucr  de  lui , 6c  le  crucifier  au  dedans  de  foy , faim  Paul 
s’eft  bien  trompe  de  dire  en  pleurant  , qu'il  y a beaucoup  d'ennemis  de  la 
Croix.  Le  mime. 


On  desVio-  Il  eft  étrange  que  les  Chrétiens  fe  lailfcnt  ainfi  entraîner  aux  defordres  du 
note  Jisus-  j qu'ils  ménagent  avec  fi  peu  de  foin  les  intérêts  de  leur  divin  Maître  ; 
Christ^  en  ^U.JU  |jcu  contrit>Uer  à l'établiflement  de  fa  gloire  , ils  s'efforcent  par  de 
P*us  qu'en  lâches  prévarications  de  la  détruire...  On  a beau  leur  parler  des  grandes  ma- 
tant autre,  ximes  de  falut  ; à cela  ils  répondent  d'une  manière  tout-à-fait  impie  , que  ces 
maximes  ne  font  pas  de  faiiôn  , ôc  que  chaque  chofc  a fon  temps , & que 
maintenant  c'eft  le  temps  de  fe  divertir.  Or  delà  vient  ce  déluge  univerfel  d'i- 
niquitez  qui  fc  commettent  fous  prétexte  de  divcrtilfcment  ; delà  l'effroyable 
emportement  de  celui-cy  , les  débauches  fcandaleufes  de  celui-là  , & prelque 
tous  confpirent  à deshonorer  Jesus-Christ  en  tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint 
& de  plus  inviolable  dans  la  Religion.  Vous  tracer  ici  une  image  de  differens 
crimes  qui  fe  commettent  dans  le  monde  , principalement  en  ce  temps , où  le 
démon  régné  avec  empire  , 6c  où  pour  fe  dédommager  de  la  tempérance  du 
Garcme , on  s’abandonne  à des  déréglemens  fi  honteux  ; de  vous  faire,  dis- je, 
un  détail  de  cette  nature  , ce  feroit  une  chofe  inutile  , puifque  vous  les  con- 
noiffez  allez  : c’cft  pourquoi  je  me  contente  de  vous  en  infpirer  une  faintc 
horreur.  Le  même. 


Ces  débau-  Quand  nous  lifons  dans  les  hiftoires  les  moeurs  licencieufcs  des  Payens  , 8c 
dé 'ordres "ne  l’fofolcnce  de  leurs  débauches  , quelque  fujet  que  nous  ayons  d’en  être  fur- 
doiven*  *pas  pris , nous  devons  les  conlidérer  comme  des  effets  néccffaires  d’une  caufe  qui 
nous  fut-  n’en  pouvoir  produire  d'autres.  Que  des  adorateurs  fc  conforment  aux  mœurs 
prendre  Hans  Jes  divinitez  qu'ils  adorent  } c’eft  une  fuite  naturelle  de  leur  culte  : Que  ceux 
dans’  flu'  Croient  un  Jupiter  adultéré  s' abandonna  (lent  à l’impureté  , 6c  les  autres 
dèt  Clu'i*-  au*  crimes  , dont  leurs  Dieux  leux  donnoieni  l'exemple  ; rien  d'extraordinaire 
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en  tout  cela  , ni  de  furprenant,  die  Minutais  Félix,  l’un  des  premiers  Autheurs  tiens  ce  font 
Chrétiens  : car  pourquoi  un  homme  naturellement  vicieux  , ne  le  porteroit-il  £h°fcs  abo- 
pas  au  vice  avec  plaifir  , aidé  & foûtenu  par  le  miniftere  & l’exemple  de  la  mlu*hlcj. 
divinité  qu'il  adore.  Mais  que  des  Chrétiens  qui  font  profertion  d'un  Evangile, 
où  il  n’eft  parlé  que  de  mortification  &c  de  tempérance  ; que  des  Chrétiens  ra- 
chetez par  un  Dieu  mort  en  Croix  , mènent  une  vie  voluputeufe  , comme  ils 
font  en  ce  temps  , tête  levée  , fans  honte  6c  fans  fcmpule  ; c'cil  ce  qu’on  ne 
peut  comprendre  fans  être  faifi  d'une  faintc  horreur.  Le  meme. 

On  n’écoute  durant  ces  jours  que  la  coutume  , qui  par  un  long  ufage , On  s'auro- 
eft  pallêe  pour  loy  dans  la  Religion  que  nous  profertbns  , & la  plupart  des  r'k  de  la 
•Chrétiens  femblent  dire,  ce  que  difoient  les  Juifs  au  temps  de  la  Paillon  du 
Sauveur  ■:  Nous  avons  une  loy , & félon  cette  loy  il  doit  mourir  : Nos  legem  fauches  du 
hibernas  , & fecundum  l-gern  nojiram  débet  mori.  Apportons  tant  de  r, liions  qu'il  Carnaval, 
nous  plaira  ; citons  l’Ecriture  , les  Conciles , les  Pères  , qui  condamnent  les 
débauches  & les  defordres  du  Carnaval  ; on  ne  nous  répondra  autre  chofe  , 
linon  : c’eft  la  coutume  de  fe  divertir  dans  ce  temps-là  , ceux  qui  nous  ont  pré- 
cédé l’ont  fait  ; c’cft  un  ufage  reçu  parmi  nous , de  jouer  , de  porter  la  meil- 
leure partie  du  jour  & de  la  nuit  en  follins , en  mafearades  , en  fpeûacles. 

Mais  au  milieu  de  ce  défordre  Si  de  ce  tumulte  public  , ne  fc  trouvcra-t-il 
point  de  zelez  deftenfeurs  de  la  vraye  loy  , qui  diront  aux  libertins  ce  que 
trois  jeunes  Eufans  dirent  autrefois  à Nabuchodonofor  : Notum  tibi^flt  rex , Daniil,  5 
ejHod  Deos  tues  non  adorAmus.  Sçachez , que  jamais  nous  ne  trahirons  nôtre 
confciencç  , Si  que  nous  ne  ferons  jamais  cette  injure  au  Dieu  que  nous  ado- 
rons. Le  même. 


Quelle  plus  déplorable  alienation  d’efprit  que  celle  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens en  ce  temps  , qui  oubliant , je  ne  dis  pas  des  devoirs  du  Chriftianiime , ‘ 
dont  iis  ne  s’embarrallent  guère  , mais  de  leur  propre  état , ou  de  leur  rang,  ' 
vivent  dans  une  dillipation  furieufe  , partent  la  meilleure  partie  de  la  nuit  en  ‘ 
jeux  , en  bals  , en  fortins  ? Qui , car  il  faut  parler  à tout  le  monde , confumcnt  , 
quelquefois  en  trois  ou  quatre  jours  , le  travail  de  plufieursfcmaincs,  qui,  foit  l 
prcilez  par  leurs  créanciers  , foit  chargez  d'enfans  , ne  fongent  qu’à  le  diver- 
tir & à palier  le  temps  ; qui  meme  fc  plaignent  des  mifércs  tant  particulières 
que  publiques  , font  les  premiers  à lier  des  focietcz  ; à fe  déguifer  j à faite 
des  excès.  Chofe  étrange  I on  crie  qu’on  cft  iniférable  , & cependant  les  fo- 
lies & les  badineries  du  fiécle  ne  ceflenr  pas  : Miferi  jam  frirons  , & nudnm 
nuances  ejfe  cejfamus  , difoit  autrefois  l’éloquent  Salvicn  , en  femblablc  occa- 
lion.  On  cric  contre  la  corruption  & les  défordres  qui  régnent  en  ces  jours , 
& prcfque  perfonne  ne  veut  corriger  cet  abus  par  fon  exemple  particulier. 
L'Autheur  des  Difcours  Moraux  , Sermon  pour  le  Dimanche  de  la  Qiinqua- 
gefime. 

Dieu  eft  l'autheur  de  tous  les  jours  , & c’cft  à lui  qu'ils  appartiennent  ; & 
.comme  parle  l’Ecriture  , c’e fl  par  les  ordres  de  fa  providence  qu'ils  durent , & ’ 
qu'ils  ft  fuccedent.  Mais  l’ennemi  des  hommes  , cet  ufurpateur  de  la  gloire  j 
du  Créateur,  veut  partager  le  temps  avec  lui  ; il  prétend  avoir  fes  jours  comme  , 
il  a les  ficus.  Pour  cet  effet , il  perfuade  aux  Chrétiens  , qu'il  y a des  plaints  l 
jde  faifon  ; que  ces  jours  du  Carnaval  fout  particulièrement  confierez  aux  di- 
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vertiffemens , aux  allèmblées  , à la  bonne  chere  , aux  fpectaclrs  ;■  comme 
ceux  qui  fuivront  feront  des  jours  de  recueillement , de  mortification  , de 
pénitence.  Illufiou  dangereufe  du  démon  , qui  veut  être  fervi  en  cc  temps  , & 
exercer  une  cfpcce  d'empire  fur  les  hommes.  Le  mime. 

Le  démon  fe  L'ennemi  du  falut  des  hommes  employé  pour  les  perdre  en’ ces  jours  de 
firrt  de  la  débauches , deux  puiffans  moyens.  Sçavoir  la  coutume  & le  mauvais  exemple 
du*  rnTuraS  co“turne  <lue  Ie  Pu*s  appeller  la  tradition  du  démon  i exemple  que  je  puis 
exemple  nommer  la  loi  des  libertins:  coutume  & exemple  , qui  ramaffent  ces  eaux, 
pour  perdre  cmpoifonnées  , que  chaque  fiéctc  a apportées  , s'unifient  enferoble,  pour  faire 
les  hommes  ce  déluge  d’iniquitez  qui  inonde  prelque  toute  la  terre  : coutume  Si  exemple  , 
ep  ce  temps.  m0yens  déteftables  pour  faire  périr  par  troupes  , les  mondains  , qui  poulfez 
par  ceux  qui  les  fuivent , pouflent  ceux  qui  les  devancent , & vont  par  com- 
pagnie fe  précipiter  brufqucmcnt  dans  l'abîme.  Le  mime. 

La  douleur  U eft  rapporté  dans  l'hiltoire  Ecclcfiaftiqtic,qu'un  faint  Evêque  d’une  ville  de 
*lue  •**  v“i.-  Syrie  , nommé  Epipliane  , s'étant  informé  du  fujet  d*un  bruit  extraordinaire  , 
tfens doîvcnt  <u*cndoît  dans  les  rues  , &'  ayant  appris  que  cette  joyc  publique  venoit  de 
concevoir  à M qu'on  alloit  mettre  l’idole  de  Bacchus  dans  fon  Eglilc  , en  fut  ii  vivement 
la  vue  des  touché,  qu’il  expira  fur  le  champ  , ne  pouvant  furvivre  à une  telle  .ibomi- 
profanarions  nation  dans  mi  lieu  Saint.  Grâces  au  Gicl,  nous  n'avons  pas  à craindre  une 

qui  fe  coin.  pârciJJc  profanation  d ans  le  ficelé  où  nous  fommes  ; mais  il  n'y  eu  a encore  que 

mettent  en  1 1 , , , . . , ■ j 

ce  temps  (jc  11  °P  jjjour  nous  obliger  a nous  plaindre,  quonredrcltc  durant  ces  jours-,. 

débauches,  les  liâmes  renverfées  du  Paganifme  ; qu'on  renouvelle  les  abominations  an- 
ciennes ; que  fous  le  nom  de  Chrétien  , on  fait  le  dernier  outrage  al'Eglifc,, 
& que  par  des  intempérances  monftrucufcs  , on  érige  l'idole  de  Bacchus  dans 
des  corps,  que  l'Apôtre  appelle  des  Temples  Saints,  Si  des  demeures  de 
Dieu.  Serions-nous  infcnfiblcs  à ces  profanations  (candalcutcs  ? Serions  nous  in- 
differens  dans  la.  caille  de  Dieu,  Si  dans  la  nôtre  ! Que  ne  fondons-nous  eu. 
larmes  ; que  ne  mourons-nous  de  douleur  , à la  vue  de  tant  de  pechez  î Cette 
mort  à la  vérité  feroit  précieule  aux  yeux  du  Seigneur  ; mais  on  ne  nous 
demande  pas  ce  dernier  effort  de  nôtre  charité  , ce  que  nous  avons  a faire, 
deft  de  nous  réunir  tous  dans  un  même  defiein  , & de  crier  tous  pour  rendre 
nos  prières  efficaces  , que  le  Seigneur  daigne  éclairer  ces  aveugles  , êc  de  leur 
faire  miféricordc  , parce  qu’ils  ne  connoiilcnr  pas  l'énormité  de  leur  péché. 

. Le  mime, 

Nousdévon»  A confiderer  durant  ces  joursde  défordres  & d'abominations,  que  pouvons* 
Rémir  en  ce  nous  faire  de  nôtre  côté,  & que  pouvez-vous  faire  du  vôtre,  âmes  Chrétiennes, 

tc-mpe/u.  es  (J  cc  jje  p|enrcr  amerenient  dans  ce  temps  , où  le  vice  eft  mené  ai 
eûmes  « les  . . , . 1 . . . , ‘ . . . - 

défordres  «lomphe  i ou  les  débauchés  régnent  impunément  ; ou  le  crime  clt  couronne  , 

qui  fc  corn-  où.toures  nos  rues  font  pleines  d'aveugles  & de  furieux  , qui  courent  comme 
iqettcoi  dans  des  infenfez  ; & où,  au  fcandale  de  notre  Religion  , on  ne  voit  que  diflolu- 
Js-Wodc.  rions  Si  impietez.  Ccft  à vous  , âmes  fainces  , i faire  une  diverfion  de  ces 
débauches  publiques , en  vous  rangeant  dans  nos  Egîifcs,  Si  aux  pieds  de 
ces  Autels  pour  rendre  vos  hommages  au  Roy  de  gloire  , pendanr qu’il  eft 
deshonoré  par  tant  d’aveugles  pécheurs  , qui  fcmblcnt  avoir  confpiré  fa’  mort , 
comme  firent  autrefois  les  Juifs,  Car  quand  eft-ce  , ames  fidèles,  que  vous 
lqi  témoignerez  l'amour  que  vous  lui  portez  > fi  cc  îi'cft  en  ccue  occaûou'i  . 
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Çjtiand  eft-cc  que  vous  lui  ferez  fidcles  > fi  ce  n'cft  lorfque  prefquc  tout  le 
monde  l'abandonne  ? Et  n’apprehendez-vons  pas  qu'il  ne  vous  dife  dans  ccuc 
oonfpiration  publique,  ce  qu'il  difoit  à fes  Apôtres,  au  jardin  des  Olives: 

Non  pomiftii  ima  horavigilart  mccum.  Je  fuis  préient  fur  ces  autels  , Si  pendant 
qu’on  me  fait  de  fanglans  outrages  , vous  ne  venez  pas  me  donner  quelque 
confolation  par  vôtre  afiiduité  & vos  prières.  Vous  y ctes  obligez  par  l’intérêt 
de  vôtre  prochain,  qui  par  ces  déréglcmcns  du  Carnaval  , attircroit  peut-être 
fur  lui- les  malédiâions  du  Ciel , fi  vous  ne  les  détourniez  par  vos  prières.  Ah  L 
combien  y a-t-il  de  miférablcs  pécheurs,  qui  font  en  danger  de  périr  , fi  vous 
ne  leur  donnez  quelques  fecours  fpiritucls , Sc  fi  la  charité  que  vous  avez 
pour  eux  , ne  fulpcnd  les  traits  de  la  vengeance  de  leur  juge  ? Ai.  Joly,  tome 
Jtcond  de  fet  Prônes  , pour  le  Dimanche  de  la  Quinquagt finie. 

Pauvres  infenfez  ! qui  vous  divcrtilfcz,  qui  courez  par  les  rués  , qui  allez  Lcspechcurs 
de  bals  en  bals  , de  fpeébacles  en  fpeétacles  ; cc  fera  là  peut-être  le  comble  ™ *e.  rcrPfP* 
de  vos  péchez  ; vous  vous  réjoui  ffez  , Si  vous  allez  peut-être  confommcr  vôtre  fent  pendant 
réprobation,  éc  defeendre  dans  les  enfers:  Ducunt  in  boni  dics  fuos  , & in  a uc  Dicu.ir- 
punîlo  ad  mferna  defcendnnt.  Vôtre  gourmandile  va  peut-être  vous  perdre  r|ré  parleurs 
comme  Efaii  ; vôtre  mol  Icilc  & vôtre  yvrognerie  comme  Dalthazar  i vôtre  defordre», 
impureté  Si  vôtre  infâme  paillon  comme  les  vieillards  qui  attentèrent  fur  j'J  j”* 
l’honneur  de  Sufannc.  Le  peuple  de  Dieu  avoir  encore  les  viandes  dans  la  -ép.obacioo. 
bouche,  lorfque  la  vengeance  de  Dieu  éclata  fur  eux , pour  les  punir  de  Jsbi  ai. 
leur  gourmandile.  Hé,  n’appréhendez- vous  pas  qu’en  commettant  les  memes 
crimes,  vous  ne  receviez  le  même  jugement  ? C’cft  pour  arrêter  ces  vengeances 
Divines  que  nous  vous  follicitons  aujourd'hui , chères  âmes  , dd  venir  vous 
profterner  aux  pieds  de  ces  Autels , Si  d'y  demander  grâce  pour  ces  miférablcs. 

Dieu  cft  fi  bon  Si  fi  miféricordieux  , Si  il  prend  tant  de  plailir  à pardonner  , 
qu’il  cft  défarmé  dès  qu’il  voit  des  larmes  , Sc  qu’il  entend  des  foûpirs.  Quel- 
quefois deux  hommes  juftes  fufbfcnt  pour  arrêter  fon  bras  , & empêcher  qu’il 
n’extermine  une  centaine  de  pécheurs.  Il  n'cùt  fallu  que  dix  perfonnes  pour 
empêcher  l’embrafement  de  Sodomc  , & de  Gomorrhc',  ces  villes  criminelles 
n’cuilênt  pas  été  réduites  en  cendres  , fi  on  avoit  pû  y trouver  dix  âmes  juftes , ■ 
qui  prudent  pour  elles.  Moife  fcul  arrêta  le  cours  de  la  vengeance  de  Dieu  , 
lorfqu’il  étoit  tout  prêt  de  perdre  le  peuple  d’ifracl  ; Si  comme  un  pcrc  qui  cft 
en  colcrc  contre  fon  fils  , cft  ravi  qu’on  lui  ôte  les  verges  des  mains.  De 
même  , dit  faint  Auguftin  , Dieu  fc  plaît  à voir  des  âmes  juftes  , qui  lui  arrê-  - 
rent  le  bras  , Si  qui  l’empêchent  de  le  venger.  Venez  donc  âmes  fidèles , vous  ■ 
jstter  aux  pieds  du  Seigneur  , venez  lui  dire  les  larmes  aux  yeux  , & ■ les  ■ 
fanglots  dans  le  coeur  -,  oubliez,  Seigneur  , oubliez  l’injure  que  ces  pécheurs  • 
vous  font  ; ce  font  des  infenfez  qui  le  divertilfent  , lorfque  vous  vous  préparez  - 
de  les  punir.  Le  même. 

La  raifon  qui  oblige  les  véritables  Chrétiens  à palTcr  cc  temps  du  Carnaval  C’eften  ce" 
dans  des  femimens  de  dévotion.  Si  de  recueillement  , c’cft  que  dans  ces 
jours  de  débauches  , prefque  tout  le  monde  fe  déclare  contre  le  Fils  de  Dieu;  |cs 
Cliofe  étrange  ! il  y en  a beaucoup  qui  paffent  pour  réguliers,  & vertueux  dans  doircm  être  -• 
le  monde , qui  en  ce  temps  fe  donnent  la  liberté  de  fc  difpenlcr  d'une  plus  fidèles 
dévotion  qqi  leur  cft  ordinaire  pendant  tout  le  refte  de  l’année  ! L’on  diroit  ?u  Siu'rcur*  • 
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que  c’cft  comme  un  tribut  que  l'on  doit  au  dérèglement  du  temps  ; qu’il  faut 
par-là  s'indemnifer  de  la  violence  que  l'on  fc  fait  en  d’autres  faifons  , St  q don 
fe  croit  en  droit  de  le  permettre  des  chofes, qu'on  ne  voudroit  pas  faire  dans  une 
autre  rencontre.  Eft-cc  que  Jésus-Christ  en  ces  jours  de  crifc  n’aura  per- 
fonne  pour  foy  ! Eft-cc  que  ceux-mêmes  qui  le  Cuvent , le  quitteront  dans  ce 
temps  de  dillôlution  & de  débauche  ! Ne  faut-il  pas  au -moins,  que  pendant 
que  tout  le  monde  fortifie  le  parti  du  iieele  , &:  celui  de  fes  pallions , il  y ait 
du  moins  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui  lui  tiennent  compagnie,  qui  fe 
féparent  de  cette  grande  foule  de  coupables,  qui  viennent  l’adorer, & s'impofent 
à elles-mêmes  l’obligation  de  fe  mortifier  , de  de  faire  pénitence  i Le  même, 
dans  fes  Oeuvres  meiies. 

C’cft  une  chofe  à remarquer  , que  jamais  le  Fils  de  Dieu  n’a  paru  en  aucune 
occafion  , qu’il  ne  fc  foit  formé  deux  partis  , l’un  pour  lui , l'autre  contre 
lui.  Dès  qu’il  vint  au  monde  , un  petit  nombre  de  Paftcurs  vinrent  l'adorer  j 
mais  en  même  temps  Hérode  , Jerufalem  , tous  les  Grands  , & les  Doéfeur* 
de  la  Loy  fc  foulcverent  contre  lui.  Après  trente  années , il  aficmbla  des 
Apôtres  , St  prêcha  dans  les  Syn.agogues  ; on  vit  alors  deux  partis  , c’cft  un 
homme  de  bien  , dirent  les  uns  ; non  , dirent  les  autres  , c’cft  un  ledit/eux. 
Les  Pharifiens  St  les  chefs  de  la  nation  lui  déclarent  la  guerre  i à la  mort , ces 
deux  partis  fe  déclarent  encore  j un  de  fes  Difciplcs  , Si  quelques  pieufes 
femmes  le  fuivent , & l’accompagnent  ; un  des  voleurs  compagnon  de  foa 
fupplice,  le  reconnoît  tous  les  autres  prennent  occahon  de  blafphcmcr  contre 
lui  , St  de  lui  infulter.  Après  la  mort , ces  deux  partis  fubhftent  ; les  uns  fe 
.convcrtillcnt  , & publient  hautement  que  cet  homme  étoit  véritablement  Fils 
de  Dieu  : mais  une  infinité  d’autres  , fccouant  la  tête  , le  traitent  de  féduéleur, 
fle  parce  qu’il  avoir  dit  , qu’il  rcftuiciteroit  au  troificmc  jour  , ils  firent  mettre 
des  gardes  autour  de  fon  fépulchrc  , à dellcin  de  le  convaincre  d’avoir  été 
un  impofteur.  Or  ce  qui  s’eft  fait , à la  naillancc  , à la  vie  , à la  mort , & 
après  la  mort  du  Fils  de  Dieu  , fc  renouvelle  durant  ces  jours.  Il  y a une 
petite  troupe  de  fcrvitcurs  fidèles  qui  font  de  fa  fuite , qui  prennent  fon  parti, 
qui  patient  ces  jours  dans  la, retraite  , Si  dans  les  exercices  de  pieté  , mais  le 
plus  grand  nombre  eft  contre  lui,  en  s'abandonnant  aux  débauches  , Si  à toutes 
fortes  de  vices.  Le  même  , mau  abrégé. 

Cela  étant  (Chrétiens  Auditeurs)  c’eft  par  ce  principe  que  vous  devez  laitier 
ce  grand  nombre  d’aveugles,  de  libertins , St  de  gens  de  débauche  en  ces  mal- 
heureux jours,  pour  vous  ranger  du  côté  du  petit  troupeau  de  Jésus-Christ. 
Il  y en  a allez  qui  l’offenfcnt  ; pourquoi  augmenteriez-vous  le  nombre  de  fes 
ennemis , en  l’oftençant  comme  les  autres  ; il  y en  a allez  qui  font  ennemis  de 
fa  Croix,  comme  les  appelle  faim  Paul  : Immicos  irucü  Chrifti.  Parce  qu’ils  font 
un  Dieu  de  leur  ventre  ; pourquoi  vous  abandonneriez- vous  comme  eux,  à des 
plaifirs  criminels  , c'cft  en  cette  occafion  qu’il  peut  bien  dire  ce  qu’il  dit  autre- 
fois : Qui  non  eft  mecum  contra  me  eft.  Celui  qui  ne  fe  déclare  pas  pour  moi  , 
qui  ne  fuit  pas  mon  parti,  fe  range  du  parti  de  mes  ennemis.  Si  eft  contre  moi. 
Le  meme. 

Nous  voyons  que  l’Eglifc  s’efforce  de  rendre  ces  jours  aufli  folcmnels  , qu* 
le  libertinage  les  tend  abominables.  Pendant  qu’une  infinité  de  lieux  font  pro» 
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phanez  par  des  blafphémcs  & des  abominations  ; les  Temples  retendirent  des  abolir  «n  ce 
Oracles  facrcz  de  l'Evangile.  Pendant  que  les  Chrétiens  défigurez  par  des  tcmPs  ,c  ||- 
déguifemens  infâmes  & diaboliques  paroillènt  comme  des  monftres  dans  la  bcmna8c,>  & 
religion  ; elle  expolc  le  corps  de  Ion  Sauveur  tous  les  voues  de  1 Euchariitic  jcs  Hcfonircs 
pour  confoler  les  âmes,  qui  gémiflenr  de  cet  odieux  renouvellement  du  du  Carnaval. 
Paganifmc  ; pendant  qu’une  infinité  de  pécheurs  mettent  le  comble  à la 
mefttre  de  leurs  crimes  , elle  offre  des  facrifices  d’expiation  , des  amniflies , 

& des  indulgences  pour  les  autres.  Pendant  que  les  hommes  du  fiécle  , par 
une  pcrnicieufe  & dércrtable  coutume  , ouvrent  l’entrée  de  la  pénitence  par 
des  excès  indignes , toutes  les  maifons  Réligieufes  commencent  les  abftincnccs 


& les  macérations  du  Carême.  En  un  mot,  pendant  que  l’on  voit  d'un  côté 
tout  ce  que  le  monde  a de  plus  profane  , & de  plus  impie  , l’on  apperçoit  de 
l’autre,  tout  ce  que  la  Religion  a de  plus  faint  & de  plus  augufte.  Entrons 
( Chrétiens  ) dans  ces  fentimens  de  l'Eglifc  , contribuons  autant  qu'il  nous 
fera  polliblc  à l'oppofition  qu’elle  s'efforce  de  faire  voir  entre  Dieu  & le 
monde.  Confondons- nous  en  fecret  de  nous  en  être  peut-être  écartez  par 
une  facilité  & une  condefcendance  criminelle.  Renonçons  à tous  ces  projets  • 
de  divertiffemens  Si  de  débauches  que  nous  pourrions  avoir  formez.  Armons- 
nous  de  fermeté  ,.  pour  défendre  la  Religion  dans  ces  compagnies  dan- 
gereufes,  où  les  engagemens  de  nôtre  état  nous  feront  trouver  malgré  nous. 

Bffais  de  Sermons  pour  le  fécond  Dimanche  de  l‘Avem._ 

Pour  l'intérêt  de  nôtre  falut , & pour  la  gloire  de  notre  Dieu  , faifons  voir  Exhortation 
qu'il  y a encore  de  folides  & de  véritables  vertus  dans  le  monde  , qu’il  fc  ^ 
trouve  des  Chrétiens , qui  refpcûent  d'autant  plus  la  religion  , qu’ils  la  voyent  vjcc  d,cu 
indignement  traitée  par  les  impies  , & qui  ne  tirent  du  mauvais  exemple  qu’un  en  ce  temps 
fis  jet  d’indignation  contre  ceux  qui  le  donnent , & un  redoublement  de  ferveur  de  Hebau- 
pour  le  combattre.  On  outrage  Dieu  de  toutes  parts  , en  ce  malheureux  temps;  chcs' 
une  licence  effrénée  fcmblc  avoir  ouvert  la  porte  a tous  les  crimes  , à peine 
paroit-il  le  moindre  vertige  de  pieté  parmi  les  gens  du  monde.  Ainfi  fidèles 
Chrétiens , l’Eglifc  n’a  plus  d’elpérance  qu’en  vous  : voici  le  temps  de  faire 
connoîtrc  fi  vous  êtes  fes  véritables  enfans.  C’cft,  pour  ainfi  dire,  en  vos  mains 
qu’elle  remet  fes  interets  : c’eft  donc  à vous  à la  dédommager  en  quelque 
maniéré  > de  toutes  fes  pertes  ; à foùtenir  fa  gloire  par  des  exemples  de  vertu  , 
auflï  publics  , que  les  fcandalcs  qui  la  deshonorent  ; à vous  roidir  contre  ce 
torrent  d’impicté  qui  fe  débordent  de  toutes  parts  -,  à renouvellcr  dans  le  cœur 
des  libertins  le  fouvenir  de  Dieu , dont  ils  s’efforcent  d’effacer  entièrement 


les  idées  ; à condamner  ouvertement , par  une  vie  , qui  foie  une  ccnfure 
publique  de  la  leur  , ce  que  nous  ne  pouvons  réformer  , & à troubler  du 
moins  la  paix  de  ces  impies  , fi  nous  ne  pouvons  arrêter  le  cours  de  leurs  dé- 
fordres.  Les  mêmes. 

Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux , ni  de  perte  plus  pcrnicieufe  dans  le  monde,  Elu  hbem- 
qu’une  fauffe  & line  maudite  liberté  , qui  fait  naître  le  libertinage  , qui  le  Cjc  =>c 
nourrit , qui  le  fait  croître  , Si  qui  le  porte  jufqu’aux  derniers  excès  ; parce  ccux 'qui  y 
que  ne  voulant  fuivre  ni  ordre  , ni  régie  de  conduite  , ni  la  raiion , ni  la  pilEcm  toute 
vertu  , il  s’abandonne  aux  déréglemcns  d’une  vie  débauchée  , infâme  , dif-  hut  vie  , le. 
foluc  , qui  le  rend  criminel  & infuppçrtablc  à Dieu  & aux  hommes  eu  tout  ce  00  puiC 
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appelter  les  qu'il  fait. Ce  libertinage  n'cft  pas  un  vice  particulier,c’cft  un  penchant  violent  à 
corrupteurs  toutes  fortes  de  vices  aufquels  on  lâche  la  bride , & qui  n'cft  retenu  par  aucune 
ries  mœurs  crajItte  „j  pit  aucune  loi  ; ce  n'cft  pas  non  plus  une  cfpece  de  crime  , mais  une 
multitude  de  pechez  abominables,  qui  charge  ceux  qui  en  font  coupables,  d'au- 
tant de  honte  & d'infamie  , que  chaque  vice  Si  chaque  crime  en  mérite.  La 
fervitude  y cft  jointe  à l'infamie  ; car  ceux  qui  font  abandonnez  aux  défordres 
du  libertinage  , feulent  fouvent  la  pcfantcur  de  fes  chaînes  invifibles , fans 
pouvoir  s'en  dégager  ; témoin  ce  que  faint  Auguftin  dit  de  lui-même.  Je  foû- 
pirois  ions  le  poids  des  chaînes  que  ma  propre  volonté  s'étoit  forgée  elle-même: 
Lib.  8.  Ctnf.  Sufpirabam  lig.it  tu  , non  ferra  alieno  ,fed  me  4 ferreà  volutnatc.  La  malignité  du 
e.  {.  libertinage  s'étend  encore  plus  loin  , puilqn'il  n'empcche  pas  feulement  toutes 
fortes  de  bien  ; mais  qu'il  porte  partout  un  débordement  de  vices  , & d'abo- 
minations qui  entraîne  toute  la  jcuncllc , Sc  qui  n’épargne  pas  même  l’âge  le 
plus  avancé.En  effet, les  libertins  font  des  gcns,qui  n'ayant  ni  vertu  ni  jugeoienr, 
vivent  dans  leurs  familles  fans  régie  & fans  conduite  , qui  dans  leur  condition, 
& dans  leur  emploi  , fout  laus  loin  , & fans  application  , dans  les  compagnies 
fans  honnêteté  , Si  fans  retenue  ; qui  fc  portent  à toutes  les  débauches  fans 
honte  & fans  modération  , & qui  enfin  dans  toutes  leurs  aétions , font  fins 
honneur  Si  fans  mérite.  D'où  il  s'enfuit  que  l’abandonnemcnt  au  libertinage  , 
cftlacaufc,  l’auteur,  & le  maître  de  toutes  les  dillôlutions  les  plus  lcanda- 
Icufcs  ; une  pefte  publique  , qui  répand  partout  dans  les  âmes  un  ait  conta- 
gieux i ce  qui  fait  que  Tes  gens  de  bien  en  ont  horreur,  & que  c’cft  en  un  mot, 
le  grand  pcrfécuteur  de  la  vertu  , delà  pieté  , Si  de  la  Religion  : Livre  inti- 
tulé , Guerre  aux  vice sy  cinquième  combat  contre  le  libertinage. 
te*  libndns  Chaque  libertin  cft  à fol-même  un  méchant  guide  , & un  méchant  maître, 
eu  attirent  -jj  (,n  frénétique  qui  cherche  à fe  précipiter  ; mais  étant  fi  méchant  à foi- 
d'aunes' '"de  ni^mc  > *1  nc  Peut  «ju’il  ne  le  foitaux  autres  ; attifi  fait-il  tous  lés  efforts  pour 
la  perte  def  perdre  avec  lui  ceux  qui  le  fréquentent , par  des  follicirations  continuelles, 
«juch  ils  font  & en  différentes  manières.  Ennemi  furieux  & frénétique,  qui  veut  qu*on  fc 
la  caufc  , en  précipite  avec  lui  dans  tous  les  défordres  d'une  vie  criminelle  ; qui  fait  tout 
ce  qu'il  peut  pour  détourner  les  autres  des  feutiers  de  la  vertu  , & les  engager 
dans  les  voyes  de  perdition  ; qui  le  mocquc  de  la  retenue , & de  la  modeftic 
des  gens  de  bien  ; qui  attire  la  jcuncllc  , & la  porte  à la  débauche  , par  fon 
exemple  fcandalcux  ; qui  nc  reconnoir  point  d’autres  amis  que  ceux  qui  s'aban- 
donnent avec  lui  à toutes  fortes  d'impictcz  & de  dillûlurions  ; qui  prend  pour 
un  outrage  le  refus  qu'on  fait  de  l'imiter  , comme  parle  faint  Cyprien  : Maloi, 
qui  non  imitatur  , cjfendit.  On  voit  cetre  humeur  frénétique  dans  toutes  fortes 
de  libertins  j car  les  plus  petits  nc  le  font  au  commencement  que  par  légèreté, 
cherchent  partout  des  complices  de  leurs  défordres , afin  d’en  débaucher 
d’autres  ; ce  qui  paroît  dans  les  enfans  mal  élevez  , qui  en  peu  de  temps 
deviennent  rout-i-fait  libertins  ; car  croiifanc  toujours  dans  leurs  défordres  à 
mefure  qu'ils  avancent  en  âge  , ils  croiflent  aufli  en  crimes , & en  débauches , 
cherchent  la  compagnie  des  libertins  comme  eux , & entraînent  toute  la 
jeuncflê  d'une  ville  dans  le  défordre  & le  libertinage.  Le  même. 

Lelibcniaa-  Comme  il  n'y  a point  de  plus  grand  ni  de  plus  dangereux  ennemi  du  faîut 
ge  des  pcc-  jgj  hommes  que  le  libertinage , qui  fc  répand  dans  tous  les  âges , dans  tous 
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les  fexes  , & dans  toutes  les  conditions  des  hommes  : aufli  n’y  a-t-il  point  de  formes  ti- 
gens  de  bien  , qui  ne  s’y  doivent  oppofer  de  toutes  leurs  forces  , & de  tous  cicul't  éoic 
leurs  foins.  Cette  pefte  du  genre  humain  doit  augmenter  en  eux  l'horreur  du  *ugrjKn:ct 
vice,  voyant  les  defordres  & les  malheurs  que  s'attirent  les  libertins.  Nous  de  bien  ” 
devons  entrer  dans  les  fentimens  du  faint  Roy  Prophète,  qui  difoit  dans  l’ardeur  l’horreur  du 
de  fon  zélé , qui  cft-ce  qui  fc  joindra  à moi  contre  les  impies  qui  «'abandon-  vice  » &■’*• 
netit  à l’iniquité  ? Quis  fiabit  rnecum  adverfus  opérantes  inicjuitatem  t Or  quoi  mout  ** 
qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne  doive  être  foldat , lorfqu’il  s’agit  de  combattre  les  9S 
ennemis  de  Dieu,  5e  de  nôtre  falut  : h reos  majejlatis,  omnis  bomo  miles,  comme  Tenait,  i» 
parle  Tertulien.  Il  eft  coudant  néanmoins  que  les  Magiftrats  , que  Dieu  a fait  •Apole^ot. 
les  dépofitaircs  de  fa  puidance , font  obligez  devant  Dieu  , par  le  devoir  de  la 
Religion  qu'ils  doivent  foùtenir,  5e  par  l’autorité  que  Dieu  leur  a mife  en  main  , 
de  ne  point  fouftrir  ce  délordre  dans  les  villes  : parce  que  le  libertinage  eft  un 
ennemi  public  plus  dangereux  que  tous  les  ennemis  de  l'Etat.  Vous  peres  ôe 
mères  ! vous  ferez  rcfponfables  devant  Dieu  des  defordres  ôe  des  fcandales  , 
que  caufcra  le  libertinage  de  vos  enfans,  fi  vous  n’employez  l’autorité  paternelle 
pour  le  réprimer  avant  qu'il  éclate , ôe  qu’il  en  vienne  aux  derniers  excès. 

Vous  Pafteurs  ôe  Miniftrcs  du  Seigneur,  par  l’autorité  que  vous  donne  vôtre 
charge  ôe  vôtre  miniftcic  , il  eft  de  vôtre  devoir  de  reprendre  , de  blâmer  , de 
condamner,  en  public,  en  particulier  , en  toute  occafion , ôe  par  tons  les 
moyens  , que  l’intérêt  de  Dieu  vous  peut  foggerer  . de  donner  horreur  de  ce 
vice,  ôe  de  travailler  à le  b.uiuir  de  tous  les  lieux  où  s'étend  vôtre  juriidiélion 
ou  vôtre  pouvoir.  Le  même. 

Voyons  fi  l'Ecriture  ôe  les  Peres  ont  raifon  de  décrier  comme  ils  font  ces  di-  c’rù  arec 
vertillcmcns , que  pluficurs , qui  font  regardez  fur  le  pied  de  gens  de  bien  , fe 
permettent  en  ce  temps.  Je  ne  parle  point  ici  de  ces  abominables  divertifTc-  jCi  [>c‘rc( 
mens  , ni  de  ces  plaiiirs  monftrucux  , que  fe  donnent  les  perfonnes , qui  font  condamnent 
profit Hï on  ouverte  de  la  débauche , ôc  qui  ne  croyent  pas  s’etre  bien  divertis  , l«*  di»*nii- 
s'ils  n'ont  fait  des  excès  qui  font  horreur  à la  nature  ; qu'ils  font  gloire  d’in-  ft*™*  ^ . 
venter  tous  les  jours  quelques  débauches  monftrueufes  i je  ne  parle  pas  non  plus,  pCUr„",C,.C™c 
de  ces  âmes  noires , qui  fcmblcnt  ne  fc  plaire  que  dans  le  crime  , qui  le  cher-  temps  de 
client  dans  leurs  divertiifemens,  plutôt  que  les  divertilfemens  mêmes  : Ltsxntur  Carnaval. 
eum  tnati  fecerint  , & exultant  in  rebeu  pejfimis.  Je  ne  parle  pas  même  de  ces  f'overi.  u 
plaifirs  , qui  font  généralement  reconnus  pour  criminels  ; quoiqu’ils  ne  lailfent 
pas  d'être  fore  communs , même  en  ce  temps  plus  qu'en  aucun  autre  ; je  me 
tiens  aux  divcrtiilëmens  ordinaires  , de  ceux  qui  pallcnr  pour  honnêtes  gens. 

Ça  dires-moi  , à quoi  paftéw-ils  ce  temps  qu’ils  appellent  de  réjoüidàuce  ? 
quels  font  leurs  plailirs  ôc  leurs  divertilfemens  J Ne  lont-ce  pas  des  feftins,  où 
le  luxe , la  prodigalité  , ôc  l'intenipctancc  régnent , tandis  que  les  pauvres 
meurent  de  faim  ! Ne  font-cc  pas  des  bals  , d'où  la  modcftic  chrétienne  eft 
bannie  , pour  ne  rien  dire  davantage  ? Ne  lont-ce  pas  des  jeux  , où  la  trom- 
perie , la  colere  , les  querelles,  ôc  les  jurcmcns  font  ordinairement  de  la  pattic? 

Ne  font- ce  pas  des  allcmblées  , ôe  des  cercles  , où  prcfideut  la  cajolerie,  la 
médifance  , les  paroles  équivoques  5c  libertines,  Ôc  aflez  ordinairement  la 
raillerie  des  choies  faintes  , ôc  de  la  Religion.  Eft-ce  fans  raifon  qu’on  blâme, 

& qu'on  condamne  ces  divcrtiilèmens  , quoiqu'on  n'en  vienne  pas  jufqu’aux 
Tome  F".  D D d d 
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plus  grands  excès  ? Ne  doit-on  blâmer  Si  cetifurcr  que  les  crimes  les  plus 
énormes  ? Si  fi  l'on  peut  rectifier  quelques-uns  de  ces  plaifirs  en  ccicaincs  cir- 
conftances  qu'il  cil  allez  difficile  d'obferver  , le  peut-on  faire  en  ce  temps  , où 
la  coutume , le  mauvais  exemple  , Si  la  liberté  qu’on  fe  donne  , fcmblent 
autorifer  les  excès , qu'on  a d’ailleurs  tout  fujet  d'apprcheiidcr.  Auteur 
anonyme. 

N’eft-i!  pas  vrai  que  quand  nous  ne  ferions  pas  portez  de  nôtre  nature!  aux 
divertiflemens  prophanes  , ou  que  nôtre  âge  , nôtre  rang  , nôtre  cmploy,  ou 
nos  affaires  nous  en  détourneroient  en  tout  autre  temps,  tout  cede  à la  coutume 
en  celui-ci.  On  furfeoit  les  procès  dans  le  Palais , les  artifans  interrompent  leur 
travail  Si  leurs  ouvrages  , & les  autres  donnent  trêves  à leur  négoce , ou  à leurs 
occupations  ordinaires  ; il  femble  que  l'unique  occupation  de  ce  temps  foit  de 
fe  divertir.  Si  c’étoit  pour  prendre  quelque  relâchement  honnête  , je  ne  ferois 
pas  févére  jufqu’à  ce  point,  que  de  condamner  toute  forte  de  divertifTcment  en 
cette  faifon  , plutôt  qu’en  une  autre  ; mais  n’cfl-ce  pas  une  honte  à un  Chré- 
tien , d’approuver  , ou  d'autorifer  des  defordres  des  débauches  fur  le  temps 
& fur  la  coutume , Si  même  de  franchir  les  bornes  de  la  modellie  Si  de  la  tem- 
pérance ? Car  c’cfl  fur  ce  prétexte  , qu’on  fe  laifTe  plus  facilement  aller  aux 
excès  ordinaires  de  cette  faifon  ; parce  , dit-on  , que  la  coutume  efl  un  torrent 
qui  entraîne  les  plus  fermes  & les  plus  conflans  : & comme  li  cette  coutume 
avoir  preferit  contre  la  raifon , & contre  les  loix  du  ChriflianUme  , on 
l’allcgue  pour  fe,  juflificr.  Cela  n’cfl-il  pas  honteux  ? L' Autheur  des  Sermons  fur 
tous  Its  fujet  s de  U Morale  Chrétienne  , tome  a.  des  fermons  particuliers. 

Que  ne  puis-je  vous  faire  monter  en  cfprir  à Jérufalem  , Si  vous  montrer  par 
un  détail  (cnfible  , la  trille  confommation  de  tout  ce  qui  a étc  dit  du  Fils  de 
l’Homme  ? Voyez-vous , vous  dirois-jc  , ces  Dames  qui  font  venues  le  matin 
à la  Communion  , Si  qui  iront  le  foir  au  bal  Si  à la  comédie  î ce  font  celles  qui 
livrent  le  Sauveur  â fes  ennemis  , par  un  baifer  , comme  il  cft  rapporté  en 
l'Evangile  de  cette  femaine  : Tradetur.  Voyez-vous  ces  libertins  qui  fe  dégui- 
fent , ccs  voluptueux  , qui  dans  une  fale  de  feflin  , nagent  dans  le  vin  , Si 
dans  les  délices  ? Ce  font  ceux  qui  lui  voilent  la  face  , qui  lui  donnent  des  fouf- 
ficts  , Si  qui  fe  mocqucnt  de  lui  : Jlludetur.  Ces  gens  qui  vous  parodient 
appliquez  au  jeu,  font  ceux  qui  partagent  fa  robe , Si  qui  la  jouent  au  hazard. 
Ccs  autres  qui  tiennent  ces  dilcours  de  médifancc  Si  d’impureté  dans  cette 
allcmbléc,  font  les  barbares  qui  le  déchirent  à coups  de  fouets  , Si  qui  lui  cra- 
chent au  vilage  : FUgellahitur  , (tr  illudetur.  Ces  troupes  confufes  qui  fuivent 
avec  des  cris  & des  huées  ce  Sauveur  , partout  où  on  le  conduit,  font  celles 
qui , après  lui  avoir  fait  fouftrir  toutes  les  indignitez  que  leur  malice  leur  a 
fiiggerécs,  vont  l’attacher  â la  croix  , & le  faire  mourir.  Filles  de  Jérufalem  » 
la  vûë  de  cet  homme  d'ignominie  & de  douleur  , n’cft-elle  pas  capable  de 
vous  tîter  les  larmes  des  yeux  ? Toutefois  , fi  vous  êtes  fenfiblcs  à fes  maux, 
j'ai  à vous  dire  de  fa  part  : de  ne  pas  pleurer  fur  lui , mais  fur  vous  : d’arrêter , fï 
vous  pouvez,  les  défordres  publics,  de  gémir  intérieurement  fur  tant  de  pechez 
qui  fc  commettent  en  ccs  jours  , fi  vous  ne  pouvez  les  réprimer  , & fur  tout , 
de  réformer  vôtre  vie , en  vous  féparant  abiolument  & peur  jamais  des 
plaifirs  qui  font  défendus , & en  retranchant  pat  la  tempérance  les  excès  de 
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ceux  qui  peuvent  être  permis  : Pris  des  Difcours  Moraux  , Sermon  pour  le 
Dimanche  de  la  Quinquagefime. 

Aujourd'hui  , ne  diroit-on  pas  que  la  confpiration  cil  publique  contre  le  Sur  le  mime 
Fils  de  Dieu  , & que  ces  trois  jours  de  Carnaval  , vont  achever,  & consommer  dau* 

fes  perfecutions  : Confummahuntur  omnia  que  difla  funt  per  Prophetai , de  Filio  mc 
Hominis.  Ce  qui  a été  dit  du  Fils  de  l'Homme  fera  confommc.  Hy  ! qu'en  ihidtm. 
a-t-on  dit  ? Tradecur,  illudetur,  confpuetur,  dr  flugcUabitur.  On  a dit  qu’il  ferait  Lut.  il. 
livré  aux  douleurs  , & aux  ignominies  , qu'on  fe  tnocqucroit  de  lui , qu’on 
le  traiterait  comme  un  roy  de  théâtre  , qu’on  lui  banderait  les  yeux  , qu’on 
le  fouffleteroit , qu’on  le  fouleroit  aux  pieds  ; & n’eft-cc  pas  là  ce  qui  fe  fait 
durant  ces  jours  ! Ne  fe  mocquc-t-on  pas  de  lui  > dans  les  bals  & dans  les  dan- 
fes  l Ne  lui  bandc-t-on  pas  les  yeux  par  ces  mafques  & ces  déguifemens 
honteux  ! Ne  jouë-t-on  pas  fa  robe  au  fort  dans  ces  academies  de  jeux  ? Ne  le 
déchire  t on  pas  par  ces  mcdifanccs  , par  ces  blafphémcs  ; Ne  lui  crache  t-on 
pas  au  vifage  par  ces  paroles  , & ces  chanfons  des-honnetes  ? Enfin  ne  le  met- 
on  pas  à mort , par  tant  de  crimes  , & d'abominations , aufquelles  on  s'aban- 
donne ? Ne  fuyez  pas,  ( mes  chers  Auditeurs  ) ne  foyez  pas  du  nombre  de  ces 
criminels,  laillcz-la  ce  monde  pervers  & reprouvé  , & fi  vous  êtes  un  peu 
fcnlibles  a la  gloire  du  Sauveur  , venez  réparer  en  quelque  chofe  , ces  fauglani 
outrages  par  votre  dévotion  , Si  vos  aifiduitez  aux  offices  de  l’Eglifc.  Pendant 
que  ce  peuple  furieux  crie  : qu'on  i'.tuacb:  a la  Croix  , de  qu’il  l’outrage  par 
(es  blafphémcs  -,  tenez- vous  aux  pieds  de  cette  Croix,  comme  ces  pieufes 
femmes  qui  fondoient  en  larmes,  & comme  fon  fidèle  difciplc  , qui  ne  voulut 
jamais  l’abandonner.  M.  Joly  , tome  fécond  de  fes  Prônes  , pour  Le  Dimanche 
de  la  Quinquageftme . 

L'Eglifc  ne  pouvoir  choifir  un  Evangile  plus  capable  de  réprimer  les  dc'régle-  L’Egüfe 
mens  des  Chrétiens  , en  ce  temps  de  débauches  • que  celui  qui  les  applique  à 
l'hiftoire  de  la  Paffion  du  Sauveur  du  monde.  Entrons,  Chrétiens,  dans  fon  fou'éniTde 
cfprit  , Si  faifons  enforte  que  la  confidération  des  douleurs  , Si  des  .1  tirons  la  Paflion  du 
qu’un  Dieu  a fouffert  pour  nous,  puiflè  nous  détourner  des  vains  plaifirs,  de  Sauveur  afi.i 
desjoyes  frivoles  de  ces  jours  de  defordre  , & que  l’exemple  d'un  aveugle 
guéri  que  l’Evangile  nous  propofe  en  même  temps , foit  capable  de  nous  guérir  mcnr  Hat" 
de  nôtre  aveuglement.  Le  Fils  de  Dieu  avoir  déjà  parlé  plusieurs  fois  de  la  Chrétien*, 
mort  à fes  Apôtres,  en  leur  difant  : qu'il  allait  a Jerufalem , cr  qu'il  y fouÿriroit  Matth.  iC. 
beaucoup  , tantôt  en  leur  déclarant  : que  le  fils  cte  l’Homme  fit  oit  livré  entre  les 
mains  des  hommes  , qui  le  feroiem  mourir.  Mais  aujourd'hui  , il  entre  dans  le 
détail  des  circonftanccs  qui  doivent  accompagner  cette  mort .. . Et  c’cft  ce 
détail  que  l'on  nous  propofe  aujourd'hui  comme  l’objet  le  plus  capable  d'arrêter 
la  fougue  de  nos  pâmons,  & nous  détourner  du  péché  qui  a été  la  véritable 
caufe  de  fa  mort , Si  de  fes  fouffranccs.  Il  ne  falloir  pas  moins  qu’un  tel  préfer- 
vatif,  pour  détourner  les  fidèles  de  fuivre  l’exemple  de  tant  de  pccheurs 
aveuglez,  qui  s’abandonnent  en  ces  jours  de  ténèbres  à toute  forte  dedéfordres. 

M.  l'sibbc  de  Monmerel  , fur  i' Evangile  de  la  Qiiinquagefime 

Si  d'un  côté  il  cil  certain  que  les  plaifirs,  qui  font  ou  des  occafions  prochaines  J-  °hügati°h 
de  chiite  & de  fcandalc  , ou  qui  font  pris  avec  excès  . font  autant  de  pechez  J* 

mortels  ; fi  d’un  aune  côté  , il  cfl  pareillement  certain  , que  prcfque  tous  les  Carnaval. 
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plaiftrs  que  l’on  prend  durant  ces  jours , ont  quelqu’un  des  malheureux 
caraéléres,  ou  les  ont  tous  enfemble  , nous  fommes  indifpenrablcmcnt  obligc’z 
de  les  fuïr.  Et  voilà  à quoi  peu  de  perfonnes  font  réflexion.  Pris  des  Difconrs 
Moraux,  Sermon  pour  U Quinquagefime. 

ChrédTn»'”  Ne  diroit-on  pas  que  dans  ces  jours,  qui  fcmblenr,  pour  ainfi  dire,  confierez 
kdouvcÎ’cdc  au  <^cmon  > ks  Chrétiens  veulent  imiter  les  Juifs , & cherchent  à rcnouvellcr 
en  ces  jouis  l’hiftoirc  de  la  palBon  du  Sauveur.  En  effet , ils  le  trahirent  Si  k livrent  aux 
la  mou  & les  Gentils  : Tradetur.  Comme  il  eft  marqué  dans  l’Evangile  de  cette  femaine  s car 
duf?"?*  ne^'cc  Pas  tr(^l'r  & Ie  livrer  que  de  prendre  ouvertement  le  parti  du 
Dieu  &/  mon<lc  <du*  cft  fon ennemi  ? que  de  s’adonner  aux  défordres  & à l’iniquité-, que 
de  commettre  dans  leChriftianifme  des  crimes,  dont  les  Payens  prennent 
occafion  de  méprifer  la  Religion  de  Jésus-Christ  ? C’cft  donc  ici , où  l’on 
peut  adreflèr  aux  Chrétiens  ce  que  le  Seigneur  difoic  autrefois  aux  Juifs  par 
Jcrtnt.  *.  un  Prophète.  Allez  chez  les  nations  idolâtres  , Si  voyez  s'ils  ont  un  temps,. 

où  ils  abandonnent  leurs  Dieux  , Si  les  méprifent  ouvertement , & c’eft  cepen- 
dant la  plainte  que  j’ai  à faire  de  vous.  Tran/ite  ad  in  fui  ai  Ceth'm , & videte 
Ji  fatturn  eft  hujufccmodi,[i  mutavit  gens  Deos  fuos.  La  mêmes. 

Suite  du  mé-  Ne  pouvons-nous  pas  dire  que  prefque  tous  les  Chrétiens  vendent  jftsps- 
mc  fujer.  Ch  r i st  en  ce  temps  de  débauches  , où  il  fcmblc  qu'on  fe  falfe  une  honte  de 
pratiquer  la  vertu  , & que  le  dérèglement  foit  généralement  permis.  Ce  font 
ces  jours  de  péché  Si  de  défordre  , que  l’on  peut  juftement  appcller  1c  grand 
commerce  du  démon  , où  il  fait  un  cruel  trafic  des  âmes  , qu’il  acheté  à vil 
prix,  quoiqu’elles  ayent  coûté  à Jesus-Christ  tout  fon  làng.  Car  pour- 
quoi vend-on  fon  L)ieu  Sc  fon  ame  en  ce  tcmps-cy  ? Pour  une  brutalité, 
pour  un  repas  déréglé , pour  des  plaiftrs  qui  font  mêlez  d’une  infinité  d'amer- 
tumes ; ce  que  le  Roy  Prophète  difoit  autrefois,que  les  hommes  abandonnoient 
tfalm.  1*5.  Dieu , Si  fon  Paradis  pour  rien  : Pronihilo  babuerum  terrain  defiderabilem.  Nous 
le  pouvons  dire  plus  juftement  aujourd'hui , un  rien  , un  néant  eft  préféré  à 
Jesus-Christ,  pourvu  que  l’on  goûte  un  divertiftèment  d’un  moment , on- 
fe  foucie  peu  de  Dieu  Si  de  fon  ame.  EJfais  de  Sermons  , pour  le  Dimanche  de 
la  Quimjuagefime.. 
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LIVRES  » LECTURE- 

BONS  ET  M A V V A I S LIBRES ; 
Le  fruit  quon  peut  recueillir  des  uns , çf  le  dommage  que 
caujent  les  autres  -7  LeSlure  Jfiruutllé  , &c. 

AVERTISSEMENT. 

Quoique  l'on  puiffe  dire  de  lu  lelture  des  bons  dr  des  mauvais 
Livres,  tout  ce  qui  fe  dit  des  bons  dr  des  mauvais  difcours  j il 
y a néanmoins  des  chofes  affez  particulières , dr  les  o iutheurs  qui 
traitent  ce  fujet , nous  fournirent  affez  de  matière  pour  en  faire  un 
Titre  f épure1. 

U faut  feulement  remarquer  j i Que  les  fa'mts  ’Peres  recomman- 
dent plus  particulièrement  l'Ecriture  Sainte  , comme  diffée  par  Ce 
Saint-Efprit , dr  la  plus  capable  de  nous  fantfificr  ; & en  un  met, 
comme  étant  le  Livre  par  excellence  : mais  bien  loin  d'exclure  les 
, autres  Livres  de  pieté , Us  en  uns  compofé  eux -mêmes  de  très  utiles 
pour  l'inftrufttan  des  Eideles  , dr  pour  les  porter  a toutes  fortes  de 
vertus , 

i°:  gu  entre  les  bons  Livres,  comme  nous  ne  parlons  que  des  Livres 
de  pieté  , qui  traitent  des  myjleres , ou  des  véritez  morales  de  nS-, 
tre  Religion  -,  aujfi  nous  ne  comptons  point  entre  les  mauvais  ou  les 
inutiles , les  Livres  de  fcience  en  chaque  Trofejfon , phtlofopbes , 
Uifloriens , Orateurs , anciens  dr  modernes  , ni  même  ceux  qui  ne 
traitent  que  de  chofes  indifférentes  , qui  peuvent  fervir  pour 
l'ornement  de  l'efprit  > mais  nous  appelions  mauvais  , ceux  qui 
font  pernicieux  aux  bonnes  moeurs  dr  à la  Religion.. 

3°.  Encore  que  les  Prédicateurs  ne  parlent  ordinairement  de  ce 
fujet  qu'en  pajfant , C*  qu’il  fe  trouve  peu  de  Sermons  exprès  fur 
cette  matière  -,  vû  cependant  la  corruption  que  les  mauvais  Livres  . 
ont  caufè  de  tout  temps  dans  les  mseurs  , dr  le  befoin  d'injtrutfion 
dr  de  conduite  quont  plufieurs  Eideles  , qui  n'en  peuvent  avoir 
£ ailleurs  , je  crois  qu'un  Difcours  contre  les  mauvais  , & qui  excise 
sk  la  le  Et  are  des  bons  , ne  fera  pas  mal  employé. 
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PARAGRAPHE  PREMIER. 

Différé»!  Dejfeins , & Plans  de  Difcours  fur  ce  Sujet. 

QUand  les  faints  Canons,  les  faintsPeres,  & le  précepte  de  l'Eglife  ne 
défendroicnc  point  aux  Chrétiens  la  leéture  des  mauvais  livres  , ( & par 
ce  nom  de  mauvais  livres  , on  entend  ceux  qui  combattent , ou  la  foy  ou  les 
bonnes  mœurs  ) la  feule  loy  naturelle  , & l'intérêt  de  nôtre  falut , qui  eft  la 
choie  du  monde  qui  nous  doit  ctre  la  plus  chcrc  , doit  nous  en  infpircr  de 
l'horreur  , & nous  obliger  à les  fuir  & à les  détefter.  i°.  Comme  d'un  dan- 
ger évident , & une  occafion  prochaine  de  péché.  a°.  Comme  la  fource&  la 
caufc  des  plus  grands  maux  qui  foient  au  monde  ; des  héréfics,  de  l'impiété, 
du  libertinage  Si  de  la  corruption  des  mœurs  , félon  la  nature  Si  la  qualité  de 
ces  livres.  j°.  Pour  les  péchez  particuliers  qu'ils  font  commettre  aduelleroent 
à ceux  qui  les  lifent  , qui  les  piêtcnr,  qui  les  vendent,  qui  les  approuvent. 

Si  qui  les  gardent.  Ce  lera  le  partage  de  ce  Difcours. 

Première  Partie.  Je  dis  que  de  lire  les  mauvais  livres  , c'efl  s’expofer  témé- 
rairement à l'occaiîon  du  péché  ; mais  avant  de  le  prouver  , il  faut  expliquer 
ce  qu’on  entend  par  les  mauvais  livres  : car  ce  ne  font  pas  ceux  qui  font  mal 
faits , dont  le  fujet  qu’ils  traitent , ou  la  compofition  , n'ont  rien  d’agrcablt 
ni  d’intereflint , ni  qui  fatisfafle  lacuriolîté  des  Ie&curs  ; mais  on  entend  par- 
la , tous  ceux  qui  enfeignent  une  mauvaife  dodrine  , ou  de  pcrnicicufes  ma- 
ximes , contre  la  foy  ou  les  bonnes  mœurs.  Déplus  , quand  je  dis  qu’on  ne 
les  peut  lire  fans  péché  , ou  fans  s’expofer  à l'occaiîon  du  pechc  , vous  conce- 
vez a (fez  qu’il  en  faut  excepter  les  Supérieurs  Ecclefiaftiques , & les  Dodeurs 
qui  font  commis  pour  les  examiner  : & fi  vous  voulez  quelques  perfoimes 
d'une  érudition  Si  d'une  probité  reconnue  , qui  ont  ou  le  droit , ou  lapermif- 
fion  de  les  lire.  Je  parle  donc  du  commun  des  Chrétiens  , à qui  cette  ledure 
ne  peut  être  que  dangereufc  & préjudiciable , comme  étant  non-feulement 
une  occafion  de  pechc , qui  eft  déjà  commis , comme  l’on  en  convient , lorf- 
qu'on  s’y  expofe  volontairement , Si  avec  connoifiànce  du  danger  : mais  de 

Çlas  par  une  défobéilTance  formelle  à l'Eglife,  qui  a le  pouvoir  , le  droit , 
autorité,  & juflc  raifon  d’interdire  à fes  jpnfans  une  curiofité  & un  piaille 
qu'elle  juge  , Si  que  l'expérience  lui  fait  voir  être  infiniment  pernicicufc  ; fc- 
roit-elle  une  Mere  charitable  , Si  auroit-ellc  le  foin  qu'elle  doit  avoir  de  lent 
falut  , fi  elle  ne  les  avertifioit  du  danger  où  ils  font . Si  du  précipice  où  ils 
vont  tomber  i Enfuite  il  faut  montrer  que  cette  ledure  , eft  une  occafion  de 
péché  aufli  dangereufc  que  les  mauvais  difcours  qui  ont  toujours  la  même 
force , foir  qu’ils  fartent  de  la  bouche  ou  de  la  plume  d'un  hérétique  ou  d'un 
libertin.  On  en  peut  faire  la  comparaifon  , & faire  voir  que  dans  un  livre  ils 
font  plus  pernicieux  ; parce  qu'ils  lont  plus  étudiez,  mieux  exprimez  , Si  mieux 
fcûtcnus  , &c.  De  plus  , les  peintures  vives  que  les  livres  font  des  crimes, 
font  autant , ou  mente  plus  d'impreflion  fur  les  cfprits,  que  les  mauvais  exesn- 
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pif  s , fi  on  les  avoir  devant  les  yeux  , & par  confequcnt  font  une  plus  dange- 
reufe  occafion  ; on  s’en  défie  moins  , on  en  a moins  d'horreur  : fouvent  notre 
prufeffion  , & nôtre  devoir  de  blâmer  le  crime  que  nous  voyons  , ne  nous 
empêchent  pas  de  l’approuver  en  le  lifant  , dépouillé  des  circonltanccs  qui 
pourroient  nous  le  rendre  odieux  ; Si  l’on  prend  plaifir  à lire  des  chofes  dont 
on  auroit  honte  d'être  les  témoins.  La  leéture  enfin  d’un  livre  pernicieux  , 
quoi  qu’elle  fe  farté  en  fecret , & dans  la  folicude  , a plus  d’attrait  pour  nous 
porter  au  péché  , que  les  plus  mauvaifes  compagnies,  qu’on  tient  communé- 
ment pour  les  plus  dangereufes  occafions.  C’cft  fouvent  par  hazard  qu'on  s’y 
trouve  -,  comme  l'on  connoît  le  danger , on  cft  fur  fes  gardes , & pour  peu  de 
confcience  & de  probité  qui  nous  relie , on  fe  fait  un  mérite  d’arrêter  l’info- 
lencc  des  plus  cfrrontez  ; mais  on  fe  laiffc  infenfiblcmcnt  perfuader  & gagner 
par  le  plaifir  qu’on  trouve  en  lifant , &c.  On  trouvera  ces  raifons  traitées  Si 
mifes  en  leur  jour  dans  la  fuite  de  ce  Traité. 

Seconde  Partie.  Il  n’eft  pas  difficile  de  faire  voir  que  la  leéture  des  mau- 
vais livres  , e(t  la  caufc  d’une  infinité  de-  maux  } il  ne  faut  que  Ce  fouveuir. 
r°.  Que  les  héréfies  qui  ont  perverti  des  nations  entières  , féduit  les  plus 
grands  efprits  , Si  les  perfonnes  même  les  plus  vertueufes  , ne  fe  font  intro- 
duites , foûtenucs&  établies  que  par  les  livres,  l'Arianifme , le  Neftorianifmc, 

& celles  de  nos  derniers  fiéclcs , fans  qu’il  foit  nécefliire  d’un  plus  long  dé- 
tail ; le  mal  même  s’efl  répandu  en  fi  peu  de  temps  , qu'il  a gagné  comme 
une  gangraine  , & corrompu  une  grande  partie  des  Etats  de  l'Europe  , & pé- 
nétré jufqu'aux  pais  les  plus  éloignez.  Combien  d'ames  féduites  ? combien 
d'erreurs  Cernées  dans  le  champ  de  l’Eglife  ? Quels  défordres  & quels  ravages 
n'a  point  fait  un  feul  livre  de  cette  nature  ? i°.  Le  mal  n’a  pas  été  moins 
grand  dans  les  mœurs,  que  dans  la  foy.  Car  quelle  corruption  ne  caufent  point 
ces  romans  ; ces  livres  impudiques  ; ces  comédies  fcandaleufes  ? &c.  Ce  qui 
fournit  un  beau  champ  à un  point  de  morale  , qui  peut  être  pouffé  avec  force. 

Si  éloquence. 

Troificmc  Parée.  Les  péchez  particuliers  que  la  leéture  des  mauvais  livres 
fait  commettre.  Combien  de  mauvaifes  penfées  , combien  de  défirs  criminels 
en  lifant  un  livre  impudique  ; le  plaifir  qu'on  prend  à cette  leéture  ;la  loiiange 
Si  l’approbation  qu’on  donne  à l'Autheur  ; les  mauvais  deffeins  qu’on  forme 
enfuite , &c. 

Pour  porter  les  Auditeurs  à ne  lire  jamais  de  mauvais  livres , îi  les  y II. 
engager  par  l’intérêt  le  plus  cher  qu’ils  puiflènt  avoir  au  inonde , qui  efl  l’in- 
térêt de  leur  falut , voicy  deux  confidérations  qui  doivent  les  détourner  d’une 
leéture  fi  préjudiciable. 

La  première.  Que  les  mauvais  livres  gâtent  Si  corrompent  l’efprir  ; c’clt-à- 
dire  , que  par  l’impreffion  que  la  leéture  de  ces  livres  fait , ils  infpircnt  des 
fentimens  contraires  , ou  à la  pieté  ou  à la  foy  , félon  les  fujets  pernicieux 
qu'ils  traitent  ; que  s'ils  n’en  contiennent  que  d'inutiles,  ils  diflipent  du  moins 
l'efprit  , & étouffent  les  penfées  les  plus  falutaircs. 

La  fécondé.  Qu’ils  corrompent  le  cœur,  en  portant  au  vice  Si  an  liberti- 
nage ; tels  que  font  ceux  qu’on  appelle  galants  , qui  ne  contiennent  que  des 
Intrigues  d’un  amour  prophane  : .&il  faut  faire  voir  que  plus  ces  fortes  Ja. 
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livres  font  écrits  poliment , plus  ils  font  propres  à corrompre  les  mœurs.  De 
manière  , que  la  corruption  de  l'efprit , & le  dérèglement  de  nôtre  vie  étant 
les  deux  effets  prefque  infaillibles  des  médians  livres  , & les  deux  plus  grands 
obftadcs  qu'ils  apportent  à nôtre  lalut  , ils  doivent  fans  doute  arrêter  cette  eu- 
riofité  criminelle  , pour  11e  pas  dire  cette  fureur  qu'on  a de  les  lire.  C'eft  ce 
qu’on  peut  faire  voir  dans  les  deux  parties  d'un  difeours. 

III.  i°.  L a lc&urcdcs  mauvais  livres  qui  peuvent  détourner  de  la  vertu,  & en- 
feigner  Le  vice,  n'cft  nullement  néccflairc  aux  jeunes  gens,  ni  pour  polir  leur 
langage  , ni  pour  fe  rendre  plus  habiles  en  quelque  fcience  que  ce  foit  ; puis- 
qu'on ne  manque  point , particulièrement  en  ce  fiécle , d’excellens  livres  , où 
l'on  peut  apprendre  à bien  vivre  Si  à bien  parler  , & à fc  rendre  tout  à la  fois  , 
éc  plus  fçavans  & plus  gens  de  bien.  ' 

i°.  Cette  lefture  leur  cft  pernicicufe  , puifque  rien  n'cft  plus  capable  de 
corrompre  leur  naturel , & de  les  porter  à toutes  fortes  de  vices  & de  dé- 
fordres. 

1°.  Elle  cft  entièrement  indigne  'd'un  Chrétien  , pour  les  méchantes  maxi- 
mes contraires  à celles  de  l'Evangile  qu'on  y apprend.  Si  qu’on  ne  tarde  guère 
de  mettre  en  pratique. 

IV.  Nous  devons  avoir  horreur  des  mauvais  livres,  parce  que  comme  rou- 
tes les  obligations  & les  devoirs  du  Chrétien  confident  à fuir  le  mal , & à 
foire  le  bien. 

i°.  Les  mauvais  livres  nous  portent  au  mal , & nous  l’enfeignent  par  des 
exemples  qui  fovorifent  nos  pallions  ; par  de  vifs  portraits  qui  le  mettent  de- 
vant les  yeux,  & l'impriment  dans  l'efprit  ; par  de  faullcs  maximes  Si  de  faullcs 
raifons  ; Si  c'eft  pour  cela  qu’ils  font  une  occafion  de  fcandale. 

a°.  Us  nous  détournent  du  bien  , en  nous  faifant  négliger  nos  devoirs  par 
le  temps  qu'on  employé  à les  lire  ; ils  nous  Suffirent  du  dégoût  de  la  pietc  ; ils 
étouffent  les  temords  de  la  confeîence  , Sic. 

V.  Comme  parlant  en  général , il  y a deux  fortes  de  livres  ; fçavoir,  de  bons 
qui  enfeignent  le  bien  , Si  qui  excitent  à U pratique  de  la  vertu  ; Si  de  mau- 
vais & pernicieux  qui  apprennent  le  mal , & portent  au  vice  ; on  peut  faire  un 
jufte  difeours  : 

i°.  En  montrant  le  mal , le  défordre  & le  fcandale  que  caufcnt  les  mauvais 
livres  ; les  uns  contre  la  foy  & la  religion  ; & les  autres  contre  les  bonnes 
moeurs  : enforte  qu'on  peut  dire  que  de  tour  temps  ça  été  un  des  plus  funeftes 
écueils  il  la  pieté  Si  à toutes  les  vertus. 

2°.  Le  bien  & le  fruit  que  produifent  les  bons  livres.  Car  on  peut  dire  de 
tous  ceux  qui  traitent  de  la  pieté , des  myftcres  de  nôtre  Religion  , & des 
devoirs  d’un  Chrétien  , ce  que  faint  Thomas  dit  des  Livres  Saints  : Qu'ils  nous 
inftruifcnt  des  véritez  que  nous  fommes  obligez  de  connoîtrc  & de  fçavoir  ; 
& nous  excitent  à foire  les  bonnes  œuvres  néceffaircs  au  falut  : Décent  cogmf- 
erre  veràmtem  , fuaient  operari  jujlitittw. 

VI.  D e la  leûure  des  Romans  en  particulier. 

On  ne  fçauroit  allez  déplorer  les  effets  funeftes  que-caufcnt  ces  fortes  de  li- 
vres ; C'eft  le  démon  qui  y parle  ; c'eft  le  démon  qu'on  y écoute  : mais  ce 
1 qu'on  en  peut  dire  Si  foire  voir  de  plus  particulier  , c’eft  : 

10.  Qu’ils 
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i°.  Qu'ils  font  contraires  à la  pureté  par  les  mauvaifcs  pcnfées  qu'ils  font  . . 
naître  dans  l'cfprit  ; par  les  dcfirs  criminels  qu’ils  excitent  dans  le  cœur  ; 
par  les  pallions  dangereufes  qu’ils  rcveitlcnt . quand  elles  font  a(foupics,ou 
qu'ils  rallument  de  nouveau  ; par  la  maniéré  agréable  dont  ils  expofent  les 
chofes  les  plus  dangereufes  , les  intrigues  les  plus  capables  de  donner  Je  i'u- 
mour , & les  aventures  qui  amollilTcnt  le  coeur  & remploient  l'imagination 
de  folles  idées. 

a®.  Ils  font  contraires  à la  pîctc  , à la  dévotion  , & aux  vertus  chrétiennes , 
en  donnant  de  hautes  idées  d’autres  vertus,  qu'on  peut  appelle r purement 
payantes  , 5c  qui  à railon  de  leur  objet , Sc  des  petfonnes  qui  s’eu  font  un 
mérite  , font  de  vérirablcs  vices  ; telles  font  l'ambition  , le  délit  de  la  gloire  , 
un  attachement  & une  fidelité  confiante  , envers  l'objet  de  la  pafïkn  Je  ces 
Héros  fabuleux  ; ces  vengeances  qu'on  y fait  palier  pour  des  fentimens  d'une 
générolité  extraordinaire  , &c.  Ajoutez  que  l’cfprit  rempli  Je  tout  occupé  des 
combats  & des  aventures  imaginaires  qu'on  a lus , n'a  plus  de  gcù:  pour  les 
chofes  de  Dieu  ; ce  qui  faic  que  ces  livres  font  plus  dangereux  que  ceux 
qui  contiennent  des  impiçfcz  ou  des  obfccnitcz  grollleres  , dont  on  a natu- 
rellement de  l'horreur. 

Sur  les  mêmes  Romans.  VII. 

i°.  Les  maux  que  caufcnt  ces  livres  pernicieux  font  en  grand  nombre , 

& prelque  incurables  : & quoique  plufieurs  11e  foient  pas  manifcficment  im- 

E indiques  ; il  y a bien  des  raifons  qui  ne  nous  permettent  pas  de  douter  que 
a leélurc  n'en  foii  infiniment  dangereufe.  Premièrement , le  deflein  des  Au- 
tlicurs  qui  n'ont  point  d'autre  but  Je  d'autre  intention  que  d'inipirer  par  ce 
moyen  une  pa (lion  criminelle  , dont  ils  font  eux-ménics  pofledez.  Seconde- 
ment , le  lujct  de  ces  fortes  de  livres  qui  ne  parlent  que  d'un  amour  pro- 
phane  , des  projets  , des  aventures  , des  fucccs  ; les  entreprifes  d'un  Héros  fa- 
buleux , qui  obtient  enfin  après  diverfes  intrigues  , l'objet  de  fa  padïon.  Enfin, 
la  manière  dont  ces  livres  font  écrits , attire  Ta  curioficé  du  lcétcur  , flatc  fan 
penchant  , & infinuc  avec  adrcllè  , & porte  le  poifon  jufques  dans  le  cœur. 
i°.  Tous  les  prétextes  dont  on  fc  fert  pour  en  juftifier  la  lecture  , tels  que 

Eeu vent  être  d’apprendre  à parler  poliment,  fe  défennuyer  , ou  de  paficr  agréa- 
lcmcnt  quelques  heures  de  loifir  , de  fe  divertir  après  des  occupations  plus 
frrieufes  ; tous  ccs  prétextes , dis-jc , font  frivoles  , & on  peut  les  réfuter  les 
uns  après  les  autres  , & montrer  qu’ils  ne  peuvent  entrer  en  comparaifon  avec 
le  danger  qu'on  court  de  fou  falut. 

Sur  la  lc&ure  fpirituellc  qui  cft  en  ufage  parmi  les  perfonnes  qui  font  V 1 1 r. 
profcfllon  de  pieté. 

Trois  chofes  font  abfolumcnt  néceffàires  au  falut  qui  fe  trouvent  avec  avan- 
tage dans  la  leéiurc  des  livres  pieux. 

i°.  Les  lumières  dans  l'entendement,  pour  connoîcrc  ce  qui  cft  bien,  5c 
ce  qui  cft  mal  ; ce  qu’il  faut  faire  & ce  qu'il  faut  fuir. 

i°.  Les  affrétions  de  la  volonté  pour  embrad’cr  le  bien  & fuir  le  mal. 

}°.  L’execution  du  bien  connu  pour  être  pratiqué  , 5c  le  retranchement  du 
mal  que  l'on  connoîr , 5c  que  l'on  abhorre.  On  peut  voir  et  défît  in  traite  a:i  long 
dam  le  P.  Sufîrtn  , tome  î.cb.l  a.  §.t. 

Tome  V.  - E E e c 
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IX  Sun  le  même  fujet. 

i°.  L’utilité  que  l'on  tire  de  la  leélure  des  livres  de  pieté.  Ils  font  d’un 
grand  fecours  pour  vivre  chrétiennement  ; pour  confervcr  l'innocence  ; pour 
croître  en  vertu  , &:  en  fainteté  ; pour  s’animer  à la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres, &Tc.  Ce  font  autant  de  raifons  fur  lefquelles  on  peut  s’étendre. 

i°.  De  quelle  maniéré  il  faut  les  lire.  Sçavoir , avec  intention  d’en  profi- 
ter : avec  réflexion  & méditation  fur  ce  qu'on  a lù  ; avec  deflein  de  mettre- 
en  pratique  ce  qu’on  y a appris. 
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Les  fources  où  l'on  peut  trouver  de  quoi  remplir  ces  Dcjfeins , 

& les  Autheurs  qui  en  traitent. 

Les  Saînrs  ÇAint  Augullin  , lib.  i.  Confeff.  c.i  6.  répond  11  l’objeétion  de  ceux  qui  lifenr 
4te*‘  i3dc  mauvais  livres  , fous  prétexte  d’apprendre  à bien  parler. 

Le  même  , lib.  de  militait  credendi , c.  4.  rapporte  en  combien  de  maniérés 
on  fe  peut  tromper  dans  ce  qu'on  lit  dans  un  livre. 

Le  meme.  Sermon  11 1.  de  Trmporc  , montre  que  le  moyen  d’etre  toujours 
avec  Dieu  , eft  de  prier  , & de  lire  fouvent. . 

Le  meme  , fur  le  Pfeaume  93.  montre  que  l’inftru&ion  que  nous  recevons 
par  la  leéturc  des  livres  faints , cil  déjà  pour  nous  un  commencement  de  la  vie 
bienheureufe. 

Saint  Ambroifc  , Sermon  1 y.  pour  le  jour  des  Cendres,  montre  que  la 
leâure  des  bons  livres  eft  utile  pour  tenir  de  bons  difeours  dans  les  Conven- 
tions , pour  enfeigner  , & pour  exhorter. 

Saint  Jérôme  , fur  les  Pfeaumes  remarque  que  tous  les  âges  trouvent  dans 
les  livres  facrez  , tous  les  avis  falutaires  qui  font  néccfTaires  pour  leur  con- 
duite. 

Le  meme  , dans  les  lettres,  ad  Rufticum , & ad  Euftochium  , les  exhorte  à la 
lcéhire  des  bons  livres  , & particulièrement  de  l’Ecriture  Sainte. 

Saint  Gregoire./.i.  Moral,  c.  1.  rapporte  les  effets  que  l’Ecriture  Sainte 
a coutume  de  produire  dans  ceux  qui  la  lifent  avec  attention  & avec  ré- 
fléxion. 

Saint  Arhbroife  , 1.  1.  in  Lutam  , rend  raifon  pourquoi  certaines  perfonnes 
fçavamcs  & éclairées  peuvent  lire  les  mauvais  livres  que  l'on  défend  aux 
autres. 

Saint  Bàftle  , Hàmil.  11.  montre  que  dans  la  leûure  des  livres  il  faut  imiter 
les  abeilles , qui  recueillent  le  miel  des  fleurs  auf^uclles  elles  s'attachent. 

Le  même  , dans  le  livre  où  il  traite  , de  forma  hone/fa  vita  , montre  qu’en 
lifant  les  Vies  des  Saints , on  doit  faire  comme  les  Peintres,  qui  jettent  fouvent 
les  yeux  fur  les  objets  qu’ils  veulent  reprefenter  , afin  d’en  exprimer  tous  les 
traits. 

Saint,  thryfoftome,  fJtmiLf  fr  in  Genef.  marque  les  effets  des  faintes  Lettres 
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fur  ceux  qui  les  lifcnt  : Et  en  L'homclie  19e.  il  exhorte  fortement  à lire  les 
faillies  Ecritures. 

Le  même  , H omit.  $«.  in  Genepm  , con>pare  les  paroles  de  l'Ecriture  Sainte 
à un  tréfor  , & à une  fontaine  qui  ne  s’épulfcnt  point. 

Le  même  , ou  l'Authcur  du  Livre  imparfait  fur  faint  Matthieu , homel.14. 
fait  un  détail  des  biens  Si  des  avantages  qu'on  reçoit  de  la  lcéhire  des  livres 
faints. 

Saint  Ifidore  , de  Officiis  l. 1 . montre  l’utilité  que  nous  pouvons  retirer  des 
-bons  livres. 

Le  même,  lib.  4.  Epift.  Ep'fî.  6 7.  montre  que  l’on  apprend  auili-bicnà 
parler  dans  les  bons  livres  que  dans  les  mauvais  , & qu'ainfi  c'eft  un  mauvais 
prétexte  d’apporter  cette  raifort , qu’on  apprend  le  beau  langage  dans  les  livres 
la  I ci  fs. 

Cafïiodore  a fait  un  Traité,  de  Divinis  Ultionibus. 

Saint  Jean  de  Damas  , recommande  la  leéturc  de  l'Ecriture  Sainte  , & com- 
pare celui  qui  la  lit  à un  arbre  planté  le  long  des  eaux  , qui  eft  toujours  verd , 

,<Se  toujours  chargé  de  fleurs  ou  de  fruits. 

Catfarius  Arclatenfïs  , Homil. ij.  parle  de  la  leéhrre  des  faints  livres  , & du 
fruit  qu’on  en  peut  tirer. 

Saint  Ephrem , tome  1.  traite  de  la  maniéré  dont  il  faut  lire  les  bons 
livres. 

Triremius  , de  Inftit..  vit.  Sactrd.  c.  4.  Et  lib.  4.  homil.  4.  ad  Monach. 

Dans  la  traduction  Françoife  des  fermons  de  faint  Baille  , par  l’Abbé  de 
Bcllegarde,  le  11.  eft  fur  l’utilité  qu’on  peut  retirer  des  livres  prophanes. 

Gerfon , Chancelier  de  l’Univcriité  de  Paris,  a fait  un  Traité  contre  le 
Roman  de  la  Rofe,  fameux  en  ce  temps-là  , qu’il  condamne  comme  perni- 
cieux aux  bonnes  moeurs .,  pour  les  raifons  qui  font  communes  à tous  les 
Romans. 

Pctrus  Blefenfls , lib.  de  Confofpone  Sacrement.  inveCHvc  contre  ceux  qui  Les  Lieras 
ccmpofentdcs  livres  impurs , Si  contre  ceux  qui  les  lifent.  fpirituelij.Jt 

Sainte  Thcrefc  , dans  fa  Vie  qu'elle  a compofée  ; Si  dans  celle  qu’en  a frit  auttcï- 
Dom  Jacques  d'Yépes  , rend  témoignage  des  defordres  que  la  leéturc  des 
Romans  caufa  dans  fou  amc. 

Ribera  , dans  fes  Commentaires  fur  le  Prophète  Michéc  , montre  com- 
bien la  leéture  des  Romans  eft  préjudiciable  à la  pureté  des  mœurs  des 
Chrétiens. 

Grenade  , dans  fon  Memorial,  liv.  4.  chap.  r.  §.  9.  montre  combien  la 
lcéture  des  bons  livres  eft  néccflàire  pour  entretenir  la  pieté  & la  dévotion. 

Alphonfc  Rodriguez  , liv.  1.  de  la  pratique  de  la  Perfeûion  Chrétienne  , 
traité  y.  ch.  18.  montre  combien  cette  leélurc  eft  importante  , & les  moyens 
de  la  Caire  utilement. 

Le  P.  Suffren  , tome  1.  de  l’Année  Chrétienne  , chap.  10.  traite  à fond 
cette  matière  , & enfuitc  parle  amplement  de  la  lc&urc  des  mauvais  livres. 

Jacobus  Alvarcs , tome  1. 1.a.  part.  4.  c.  1.  traite  aufli  cette  meme  matière; 

Et  dans  le  liv.  je.  part.  5.  feét.  1.  ch.i.  il  en  parle  encore. 

jNigronus  > 7m£7.  y.  y)[cet.  c.j.num. 8. 
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Marchantius  , inlrirgâ  Aratnis,  trad.  1 1.  parle  de  l'utilité  des  bons  livres,. 
Se  du  fruit  qu'ils  peuvent  faire  pour  le  fallu. 

Joannes  Trullus , ex  ordine  Cantnic.  R'gular.  lib,  3.  er  4. 

Manfi  , Trad.  de  Diferp.  & dans  pluficurs  autres  endroits  de  fes  Ouvrages,, 
parle  de  ce  fujet. 

Marcus  Antonius  Sabellicus  , lib.  1.  cap.  7.  traite  du  choix  qu’il  faut 
faire  des  livres  qu'on  doit  lire  , & de  la  maniéré  qu'il  les  faut  lire. 

Dandinus,  in  Ethic.  Sac.  lib.  3.  c.  14.  traite  des  livres  des  Hérétiques. 

M.  Thiers,  Curé  de  Champrond  , dans  le  Traité  des  jeux  &:  des  divcrtilTc- 
mens  , parle  de  la  lefture  de  tous  les  mauvais  livres. 

Le  livre  intitulé  : Le  Pédagogue  des  familles  Chrétiennes  ; Dernier  Entre - 
tien  fur  Us  mauvais  livres. 

Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , fécond  Traité  fur  le  Préambulaire  , art. 7. 
fécond  Point , montre  que  l'on  prie  par  la  méditation  , jointe  à la  lcélurc  des 
livres  facrez. 

Le  P.  d'Argentan  Capucin , dans  fes  Conférences  fur  les  grandeurs  de 
Dieu  > Conférence  30e.  art.  4.  montre  qu’on  fe  doit  dégoûter  de  la  lcélure  des 
livres  prophanes  & inutiles. 

ïsti  PréJica-  Le  P.  Héliodore  de  Paris  Capucin  , dans  fes  Difeours  fur  les  désordres  du 
ttjrs  reccm.  monde,  douzième  Difeours.  Le  premier  Poinc  eft  fur  la  lecture  en  géné- 
ral ; le  fécond  , fur  les  lc&urcs  indifférentes  3 le  troificme  , des  lectures  de 
pieté. 

L’Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , dans 
les  fujets  particuliers  , tome  z.  montre  dans  un  Sermon  exprès  que  la  lcéfüre 
des  mauvais  livres  eft  caufc  de  la  corruption  de  l’cfprit , & du  déréglement 
de  nôtre  vie. 

L'Abbé  de  la  Trappe , dans  fes  Conférences , en  a une  en  forme  de  Sera 
mon  , pour  le  premier  Dimanche  de  Carême. 

Labatha.  ? Titul.  Ledit. 

Lohner.  J 

Polianthea.  Titul.  Libri  & Ledit,. 

Theatrqm  vira:  humanx. 


Ceux  qui 
eue  fait  des 
Recueils  for 
ce  fujet. 
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Tarages , exemples,  dr  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


N On  recedat  volusnen  Legit  bu  jus  ab 
orc  tuo  , ftd  me.it:  abens  in  eo  dtebus 
ac  nefiibus  , ut  eufiodias  CT  fanas  émut  a 
epm  feripta  funt  w ca.  Jofué  1. 

Déclarât  so  ftrmonum  tuorum  illumi- 
nât , & intelledum  dat  parvults.  Pial- 1 8. 

Sapsentsam  omnium  antiquorum  exqut- 
ret  fapiens  , CT  in  -jet  fut  i as  put  aboi  Arum 
fimul  xntrdtbit.  Eccli.3?. 

Luetrnx  pedtbus  mets  verbsem  tuum  , & 
lumen  feu.it  i s mai.  Pf4.lm.x18. 

Hic  liber  mandat orum  Dci  & lex  quA 
efi  in  attmum  : omises  qui  temnt  eam  , 
fervenient  ad  vitam  , qui  auttm  dertli- 
qutrunt  eam  , ad  mortem.  Baruch.  4. 

Qui  legit  intiUigat.  Macth.14. 

Tutas  ne  intelligis  que  legit.  Aét.  8. 
Quecumque  feripta  funt  , ad  nojlram 
docinnatn  feripta  funt  , ut  per  patientiam 
CT  confolatienem  feripturarum  , fpem  ha- 
beamus.  Ad  Roman.  1 j. 

Littera  occidit  , fpiritns  autem  vivifi- 
ent. 1.  ad  Coriuch.3. 

Ab  infants d fatras  lifteras  nofii , que 
te  pofjunt  inflruere  ad  falutem.  x.  ad  Ti- 
motb.  3. 

Ventent  affer  tecum  libres.  1.  ad  Ti- 
moth.4. 

Omnis  feriptura  divinitus  infpirata  uti- 
lis  efi  ad  docendum  , ad  arguendum  , ad 
eorripttndum.  1.  ad  Timoth.  3. 

Attende  le  fiions  , exbortationi , & doc- 
trine ; nolt  negligere  gratiam  que  « n te  efi 
1,  ad  Timoth. 4. 

Non  voluntate  hum  an  à allata  efi  ali - 
quando  Prophetia  , fed  Spiritu  Sanfio  le - 
tuti  funt  infpirati  Sanfii  hemines.i. Pctri  x. 

Habemus  firmiorem  Propheticum  ferme- 
nem  , cui  bene  facitis  Attendîmes  , quafi 
lucerna  lucenti  in  caliginofo  loce.  x.  Pétri  1. 

Beatus  qui  legit  verba  Prophétie  hujus, 
& fervat  ta  que  in  ea  feripta  fient.  Apo- 
cal.  x. 


QUc  le  livre  de  ccrtc  Loy  foit  continuelle- 
inent  en  vôrrc  bouche  \ Ôc  ayez  loin  de  le 
méditer  joui  & nuit , afin  que  vous  lobierviez, 
& que  vous  o 'fervicz  tout  ce  qui  y cd  écrit. 

L’explicanon  de  vos  paroles  éclaire  les  ames, 
& donne  de  l'intelligence  aux  petits. 

Le  fage  aura  loin  de  rechercher  la  figcflc  de 
rous  les  anciens  , il  entrera  en  meme  temps 
dans  les  mydcrcs  des  paraboles. 

Vôtre  parole  cd  une  lampe  qui  conduit  mes 
pieds , & une  lumière  qui  me  fait  voir  les  ren- 
tiers où  je  dois  marcher. 

C’eft  ici  le  livre  descommandcmcns  de  Dieu, 
3c  la  loy  qui  fubfilte  éternellement  i tous  ceux 
qui  la  gardent  arriveront  à la  vic,&  ceux  qui  l'a- 
bandonnent tomberont  dans  la  mort. 

Que  celui  qui  lit  cccy  , entende  bien  ce  qu’il 
lit. 

Entendez-vous  bien  ce  que  vous  liiez. 

Tout  co  qui  cil  écrit , a été  écrit  pour  nôtre 
indru&ion  , afin  que  nous  concevions  une  cfpc- 
rancc  ferme  par  la  patience  , & par  la  confola- 
tion  que  les  écritures  nous  donneur. 

La  lettre  tue  , & l’efprit  donne  la  yic. 

Vous  avez  été  nourri  dès  vôtre  enfance  dans 
les  lettres  faintes , qui  peuvent  vous  mdruirc 
pour  le  falut. 

Apportez- moy  en  venant  mes  livres. 

Toute  écriture  qui  cd  infpirce  de  Dieu  , cd 
utile  pour  indruire  , pour  repreudre  , pour  cor- 
riger. 

Appliquez-vous  à la  lcélure  , à l’exhortation, 
à l’indrudion , ne  négligez  pas  la  grâce  qui 
vous  cd  donnée. 

Ce  n’a  point  été  par  la  volonté  des  hommes 
qae  les  Prophéties  nous  ont  été  apportées  i mais 
ç’a  été  par  le  mouvement  du  Saint-Efprit  que 
les  faints  hommes  de  Dieu  ont  parlé. 

Nous  avons  les  oracles  des  Prophètes, dont’ la 
certitude  cd  plus  affermie  , aulqucls  vous  faites 
bien  de  vous  arrêter  comme  â une  lampe  qui 
luit  dans  un  lieu  obfcur. 

Heureux  celui  qui  lit  Sc  qui  écoute  les  paro- 
les de  cette  prophétie  , & qui  garde  les  choies 
qui  y font  écrites. 


EEcc  iij , 
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Exemples  de  l'Ancien  & du  Tfjuveau  Tejlament. 

Avec  quel  Dans  l’Ancien  Tellement , il  n'eft  parlé  que  du  livre  de  la  Loy  ; foie  que 
foin  Sc  quel  ce  fût  le  fcul  livre  qu’il  y eût  alors , ou  qu’il  fut  appelle  le  Livre  par  excellence: 
le  applica-  H fuflifoic  en  effet , pour  inffruirc  les  Juifs  de  tous  leurs  devoirs  : mais  à quoi 
vouloit'0”  e noUS  ^cvons  ^'rc  réflexion  , c’cll  de  voir  le  foin  , l'application  , & l'attention 
foo  peuple'  avce  laquelle  Dieu  vouloit  que  ce  faim  Livre  fut  !û  & médité.  Il  ne  faut  que 
lût  le  livre  voir  le  lixicmc  chapitre  du  Deutcronome,  où  Dieu  leur  die  : V vus  imprimerez 
de  la  Loj.  bien  avant  élans  votre  caser  tout  ce  qui  vous  ejl  preferit  dans  ce  Livre  ; Vous 
Rapprendrez  à vos  enfans  ; vous  le  méditerez  férieufement  dans  vos  maifons , & 
par  le  chemin  dans  vos  voyages.  Ce  fera  la  première  ehofe  que  vous  aurez  dans 
la  penfee  en  vous  réveillant  le  matin  , & la  derniere  que  veut  aurez  en  Vous  cou- 
chant. Vous  porterez  ce  Livre  comme  un  fi  g"  al , lié  autour  de  vôtre  bras  ; Vous 
le  mettrez  furies  portes  de  vos  maifons.  Toutes  ces  expreflions  veulent  dire, 
qu’ils  ne  dévoient  pas  feulement  parcourir  en  partant  ce  qui  étoit  écrit  dan*  ce 
Livre  j mais  le  méditer  , d’en  pénétrer  l’importance  , & de  n’en  oublier  ja- 
mais la  pratique.  Or  fi  Dieu  ne  nous  oblige  pas  à toutes  ces  obfervances,  à 
l’égard  du  Livre  de  la  Nouvelle  Loy  , qui  contient  tout  ce  qu’un  Chrétien 
doit  fç  avoir  & obfervcr  pour  fon  falut  ; ni  à l'égard  des  autres  livres,  qui  font 
des  expofitions , ou  des  explications  des  véritez  Sc  des  maximes  de  l'Evangile  : 
nous  devons  croire  cependant  que  c’efl  par  une  providence  particulière  qu’ils 
tombent  entre  nos  mains,  qu'ils  nous  font  d’un  grand  fccours  , tant  pour 
nous  inftruire , que  pour  nous  animer  à bien  vivre  , & qu'on  ne  les  doit  pas 
lire  fans  réflexion  6c  fans  fruit. 

Avec  quel  Voulez -vous  fçavoir  avec  quelle  attention  il  faut  lire  ou  entendre  lire 
reipcû  te  l’Ecriture  , Sc  les  livres  de  pieté.  Le  Saint-Efprit  nous  en  a voulu  donner  un 

qu.ile  ac-  niodc]e  jans  cc  nuj  arr;va  aptes  le  rétabliflêment  du  temple  de  Térufalem  , & 
tention  tu-  . * , , r , . . , ‘ . J _ , _ , 

rent  lus  & au  rctour  du  peuple  de  Dieu  apres  la  captivité  de  Babylonc.  Le -Grand  Prctre 

écoutez  les  Efdras  fe  préfctita  devant  tout  le  peuple , pour  faire  la  leélure  des  livres  delà 
livres  de  la  Loy  , qu’il  avoir  ramaffez  & mis  en  ordre  ; voicy  ce  qu’en  dit  le  Texte  Sacré: 

Loy , qu  tl-  jf„es  em„jj  populi  erant  ereUa.  Ce  fut  une  attention  incroyable  ; ils  fc  ptoftet- 
dras  avoir  . r r s . . ■ 

mis  en  or-  noient  en  terre  par  rcipeét  ; er  incurvati  J uns  , & adoraverunt  prons  tu  terrant: 

dre.  Sc  le  filencc  ne  fut  interrompu  que  par  les  fanglots  , en  confideranc  en  com- 

-*■  tflrs  *•  bien  de  manières  ils  avoiem  violé  la  Loy  qu'on  leur  annonçoic  ; Flebat  ornnit 
populus  , curn  audiret  verba  legis.  La  peine  des  Lévites  étoit  de  les  confoler, 
• & de  leur  faire  entendre  que  c'étoit  un  jour  de  triomphe  6c  de  réjotiilîance  , 

qu’il  ne  falloir  pas  troubler  par  leurs  larmes , & par  leur  trifteffe.  Voilà  la 
manière  dont  il  faut  lire  les  Livres  faints  , ou  écouter  la  leéturc  des  livres  de 
pieté  ; penfer  durant  cette  leâurc  , combien  nous  avons  été  éloignez  d'obfcr- 
ver  les  maximes  que  nous  y apprenons.  Il  faut  écouter  ce  que  le  Saim-Efprit 
nous  dit  par  cc  livre  , Sc  rcconnoître  les  larmes  aux  yeux  , que  nous  avons 
été  jufan’alors  des  perfonnes  bien  négligentes  , & des  ferviccurs  infidèles. 

Les  Macha-  Les  *'vres  c*c  pieté  qui  font  aujourd'hui  en  fi  grand  nombre  , devroient  être 
bée,  dans  la  confolation  des  Chrétiens  dans  leurs  afflictions , leurs  chagrins  , leurs  dif- 
Ics  calami-  grâces  , Sc  les  mifetes  dont  cette  viceft  traverfée;  à l’exemple  des  Machabéçs, 
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}ui  eurent  recours  aux  faints  Livres  dans  les  guerres  qu'on  leur  fufcitoit , 6c  t<z  p>  bil- 
ans les  ruifcres  publiques.  C'eft  ce  qu'ils  écrivirent  aux  Magiftrats  de  Sparie,  r "leur 
pour  rcnouvellcr  le  traité  d'alliance  6c  de  focieté  qu’ils  avoient  fait  avec  eux  : conlo|3,jon 
Jtfos  cwn  nulle  borum  indigeremus  , habentes  folatio  fanElos  libres  (fui  funt  in  ma-  dans  |es 
tribus  noflris . D’où  l'on  voit  qu’ils  y mcttoicnt  leur  confolation  6c  leur  princi-  iâinis  livres, 
pale  efpérance  , quoiqu'ils  ne  négligeartcnt  point  d'implorer  le  fccours  de  leurs  1 Mathok. 
alliez.  Ce  qui  a fait  dire  à faint  Chryfoftome  ces  paroles  dans  une  de  fes  Ho-  f‘  *" 
mclics  fur  la  Gcnefe  : Vtdifli  tfuomodo  quaCumpue  calamitate  , humanam  natu- 
ram  prenante  , c ornement  ex  fîcripturis  antidttum  auipere  liceat  , ut  omnis  vile 
hujui  rcprflatur  anxietas. 

Dans  le  Nouveau  Tcftament  le  Sauveur  du  monde  s’cft  lui-même  fervi  des  Lc 
faints  Livres  , pour  prouver  aux  Juifs  fa  million  ; puifque  fainr  Luc  rapporte  J:  jc'la 

au  chapitre  quatrième  , qu'étant  à Nazaret  où  il  avoit  durant  long-temps  fait  ;cftUre  des 
fa  demeure,  il  entra  félon  fa  coutume  dans  une  Synagogue,  ôe  qu'ayant  pris  en  faims  Livres, 
main  le  livre  des  Ecritures  , il  tomba  fur  un  partage  d'ifaie,  qui  parloir  de  P°ur  con'  . 
cette  million  du  Melfie  qu'ils  attendoienr, qu’il  fe  mit  à expliquer  Ôc  à déveloper  lc* 

avec  tant  de  netteté  , d’eloqucnce,  6c  de  grâce,  qu’il  s’attira  les  regards  ôc  l'ad-  J 
miration  de  tout  le  monde.  Tous  approuvèrent  ce  qu'il  avoit  dit  , lui  applau- 
dirent , Si  rendirent  témoignage  de  la  vérité  de  ce  qu’il  leur  venoit  d'expli- 
quer : mais  nous  ne  voyons  pas  que  perfonne  fc  mît  alors  en  peine  de  le  re- 
connoîtrc  pour  le  Melfie  , ni  de  le  fuivre.  C'eft  ce  qui  arrive  encore  tous  les 
jours  en  la  lc6turc  des  livres  les  plus  faints  6c  les  plus  touchans  : nous  leur 
donnons  nôrre  approbation  ; nous  nous  récrions  que  cela  eft  touchant  , bien 
écrit , 6c  folidement  appuyé  ; mais  en  fommes-nous  nous-mêmes  plus  faints  , 
plus  réglez  , plus  attachez  à nos  devoirs  ? 

Saint  Paul  ordonne  à fon  difciple  Timothée  de  s’appliquer  à la  Ieéhire  , 6c  à Saint  Paul 
foy-même,  non-feulement  afin  que  les  fidèles  connoillent  qu'il  s’avance  en  per-  recomman- 
feélion;  mais  parce  qu'il  s’agit  en  ceci  de  fon  falur,ce  qu’il  lui  déclare  en  ces  ter-  ty 
mes:  Attende  Uttioni  & doUrina, attende  tibi  ut  profeÜus  tuus  fît  notas  omnibus  : hoc  lhcc  |a  |ec_ 
tnirn  faciens , tcmetipfum  falvttm  faeies .En  quoi  S.Paul  ne  commandoit  rien  à ce  turc,  & c’eft 
cher  Difciple,  qu'il  nepratiqult  lui-même  ,Si  il  eft  furprenant , qu’un  homme  « qu'il  pra- 
qui  fe  coniacre  à la  converfion  de  l’univers  , qui  va  de  Synagogue  en  Synago-  lul‘ 

gue  , de  ville  en  ville,  de  Province  en  Province  , Ôc  qui  eft  prefque  en  même  t 4ji  jj*,  4> 
temps  en  toutes  les  panies  de  l’Afie  6c  d«  l’Europe  ; qui  eft  afsûré  d’ailleurs 
des  lumières  du  Ciel , Si  qui  ne  peut  rien  dire , ni  rien  écrire,  que  par  le  mou- 
verfent  de  la  première  6c  de  la  fouvoraine  vérité , ne  laide  pas  de  ménager  du  _ 
temps  pour  la  leéturc  , Si  d’avoir  foin  de  fc  faire  fuivre  par  fes  livres  6c  d’or- 
donner  qu’on  lui  en  apporte. 

L’exemple  le  plus  marqué  du  fruit  que  fait  la  leéture  , particulièrement  de  L’exemple 
l’Ecriture  Sainte  , c’eft  l’exemple  de  l’Eunuque  de  la  Reine  Candace  , lequel  de  ■’Ennu- 
dans  fon  carrorte  8c  durant  lc  voyage  qu’il  fiifoit  , lifoit  le  Prophète  Liait , ôc  ^“neeCan. 
en  étoit  fur  ce  partage  , où  la  naîllance-ôc  la  mort  du  Melfie  que  les  Juifs  at-  <jJCC, 
tendoient , eft  fi  évidemment  marquée  , que  les  Evangeliftes  n’en  ont  gucre 
parlé  plus  clairement , lorfque  Philippe  qui  tenoit  le  même  chemin  , Si  qui 
entendoit  les  paroles  que  l'Eunuque  lifoit , s’approcha  de  lui  par  infpirarion 
divine  , ôc  lui  demanda  s’il  entendoit  bien  ce  qu'il  lifoit  ; ôc  l’autre  lui  ayant 
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avoué  franchement  que  non  , & témoigné  qu’il  avoit  befoin  qu’on  le  lui  expli- 
quât. Il  fçùt  bon  gré  à Philippe  qui  s'offroit  de  lui  rendre  ce  bon  office  , ce 
qu’il  n’eût  pas  plutôt  fait , 6c  inftruit  parfaitement  fon  neophicc  du  myftcrc  de 
la  Rédemption  des  hommes  , de  la  venue-  du  Meflie  Se  de  (a  mort,  que  l’Eunu- 
que demanda  le  Baptême  & le  reçût  de  la  main  de  celui  qui  l’avoit  fi  charitable- 
ment inftruit  de  tout  ce  qui  étoit  nécellairc  pour  le  falut.  L’hiftoirc  en  cft  rap- 
portée en  détail  aux  Actes  des  Apôtres,  chap.  8.  11  faut  feulement  conclure  de- 
là, qu'une  fi  lïgnalec  faveur  fut  la  rccompenfc  de  la lcôturc  que  cet  Eunuque  avok 
faite  du  livre  Saint  qu’il  avoit  porté  avec  lui  pour  s'entretenir  durant  le  voyage. 

Comme  le  Le  peuple  d'Ephéfc  ayant  vu  le  mauvais  traitement  que  deux  Juifs,  qui  fc 
^ÏÏ-'btula"  d ’cxorcifer  , avoient  reçu  d’un  démon  furieux  , plufieurs  de  ceux  , 

tous'fts*1  qui  avoient  exercé  l’art  exécrable  de  la  magie  , apportèrent  les  livres  qui  en 
mauvais  li-  traitoient , & les  brûlèrent  en  préfcncc  de  rout  le  monde  ; & quand  on  en 
«es.  eut  fupputé  le  prix , on  trouva  qu’il  montoit  à cinquante  mille  deniers , c’cll 
à dix-huit  ou  à vingt-mille  livres.  Ces  nouveaux  Chrétiens  auroient  ailcment 
trouvé  le  débit  de  ces  livres  dans  une  ville  peuplée  & curieufe  comme  l’étoic 
Ephefe.  Nous  ne  lifons  point  que  les  Apôtres  leur  eurtent  commandé  de  les 
btûler  , mais  le  Saint- Efprit  prévint  alors  les  ordres  de  l’Eglife  , qui  l'a  depuis 
ordonne  en  plufieurs  Conciles. 

Plufieurs  II  y a dans  l’hiftoirc  Eccléfiaftiquc  quantité  d’exemples  de  grands  pécheurs 
pecheursont  convcrtis  par  la  Icéturc  des  livres  pieux  ; les  plus  célébrés  font , 
jut  laiedurc  Saint  Auguftin  converti  par  la  leéhirc  d'un  partage  de  faint  Paul  ; deux  Cour- 
des  livres  tifans  dont  parle  faint  Augurtin  , touchez  de  Dieu  , Se  convertis  par  la  lcdure 
pieux.  de  la  vie  de  faint  Antoine. 

Saint  Anaftafe  magicien,  converti  en  lifant  la  vie  des  Martyrs. 

Saint  Colomban,  en  iilanc  la  vie  de  laitue  Marie  l’Egvpticnnc. 

Saint  Ignace  de  Loyola  parla  leéluredela  vie  de  Jesus-Christ  Si  des  Saints. 


applications  de  quelques  Pajfages  de  l'Ecriture  À ce  fujet.  . 

Les  livres  de  DecUrjtio  Scrmormm  tuorttm  illuminât  , & inteUtüum  dut  pnrvuhs.  P faim.  1 8. 
F'"  déclara  Nul  partage  ne  peut  être  appliqué  plus  naturellement  au  fujet  que  nous  traitons, 
r*ion  nette  quc  ccS  paroles  du  Prophète  Royal  ; rmifqu’on  ne  peut  douter  que  les  livres 
intelligible  pieux  , que  les  Autheurs  n'ont  cotnpolez  que  par  infpîration  de  Dieu  en  font 
des  veniez  une  déclaration  , ou  fi  vous  voulez  une  explication  des  vérirez  6c  des  maximes 
& ^ j™ *•£*  l’Evan6'lc-  Ces  véritez  6c  ces  maximes , ne  font  pas  toujours  fi  claires  qu’eU 

eriVure'  * *cs  nayent  quelque  obfcurité,  ou  comme  dit  faint  Pierre,  en  parlant  des  Epîtres 
de  laînt  Paul , qui  croient  difficiles  à entendre  , qu’elles  n’ayent  befoin  d'inter- 
pretc.  Les  Hérétiques  leur  donnent  un  mauvais  Icns , & les  Orthodoxes  n'en 
pénétrent  pas  toûjours  toute  la  force.  Or  les  bons  livres  , c’eft-à-dire,  les  livres 
de  pieté  font  comme  uncdéclaration,&  une  explication  des  paroles  que  le  Saint- 
Efprit  a dictées  dans  l’Ecriture.  Ils  les  accommodent  à la  portée  de  nos  cfprits, 
ils  les  expriment  en  langue  vulgaire,  6c  l’on  peut  dire  que  par  ce  moyen  ils 
ouvrent  l'cfprir.  Si  font  entendre  aux  perfonnes  les  plus  gromcrcs  , ce  qu'ils 
ne  conçoivent  pas  par  les  fimplcs  paroles,  dont  le  Saint -Efprit  s’eft  exprimé 
dans  les  Prophètes  6c  dans  les  Evangiles. 
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PiittU  ne  imeüigù  que  legie  f stfi.  8.  C'c fl  la  demande  que  faine  Philippe  fit  à 
cccEunuqut  de  la  Reine  Candace,dont  nous  avons  parle  ,cn  lui  entendant  lire 
unpalT'age  du  Prophète  lfaie,qui  parloit  de  la  nailTancc  & de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu.  Entendez-vous  , lui  dit-il , ou  penfez-vous  entendre  ce  que  vous  lifez  » 

C’eft  ce  que  nous  devrions  nous  demander  à nous-mêmes  , toutes  les  fois  que 
nous  liions  un  livre  qui  nous  enfeigne  quelque  importante  vérité  de  notre 
Religion  , ou  qui  nous  inftruit  de  nos  obligations  : Phi  as  ne  intelligis  que  legie  l 
Conçois-je  bien  ce  que  je  lis  ? Car,  comme  dit  Saint  Auguftin  , il  y a bien  de 
la  différence  entre  lire  , & entendre  ce  qu’on  lit  : Intelhgere  > fl  htm  h gère.  Par 
l’un  , on  parcourt  des  yeux  des  paroles  écrites  , & par  l’autre  on  en  pénétre 
le  feus  , on  conçoit  l’importance  d’une  vérité.  Quand  je  lis  donc  dans  l’Evan- 
gile, ou  dans  un  livre  de  pieté  qu’il  faut  détacher  (on  coeur  des  biens  de  la  terre, 
aimer  l'es  ennemis,  pardonner  les  injures,  pratiquer  lesbonnes  œuvres,  &c.  Put.it 
ne  intelligit  (fut  legie  ! Ai-  je  julqu’à  prefent  bien  entendu  , bien  conçu  ces  grandes 
véritez  ; H-las  ; comment  les  ai-je  mifes  en  pratique  ? 

Fiii  Commis  cemede  velumen  iflud.  Ezeihiel.  {.  Le  Saint  Efprit  pour  nous  faire  Avec  quelle 
entendre  avec  quelle  attention  , 5c  quelle  avidité  nous  devons  lire  les  Livres  Jtrcn  lon.  & 

Saints  , fçavoir  l’Ecriture  Sainte,  ou  les  autres  livres  de  pieté,  qui  nous  parlent  <?u'lle  a<7*. 

- - , , _ .r  . a r dite  on  dote 

de  la  part  de  Dieu  , le  lcrt  du  terme  de  manger  : Comede  volumtn  iflud.  yicnpe  |lrc  |es  boni 

librum  & dtzere  ilium.  Expreffion  qui  pourroit  nous  furprendre,  fi  les  Saints  livres. 

Pères  ne  nous  avoient  avertis,  que  la  Icélnrc  des  bons  livres  eft  la  nourriture  de 
l’ame,  comme  la  viande  materielle  cil  l’aliment  de  nos  corps.  Ainli  le  Prophète 
Ezéchicl  vit  une  main  qui  lui  préi’cntoit  un  livre,  avec  ordre  exprès  de  le  manger, 

6c  ce  livre  contenoit  des  lamentations  , des  cantiques  de  joye  , & des  malédic- 
tions ; figure  naturelle  de  ce  que  l’on  trouve  dans  les  livres  de  pieté  , qui  font 
pourinftruire  5c  animer  les  fidèles  aufervice  de  Dieu.  On  y lit  des  motifs  de 
pénitence  , lefqucls  font  pouffer  vers  le  Ciel  des  foupirs  qui  témoignent  qu’un  - 

cœur  eil  brifé  de  douleur  : lu  ee  feripte  erent  lamemationee.  On  y lit  des  cantiques 
de  joye,  des  confolations  , qui  font  jouir  les  juftes  des  cette  vie  des  délices  des  - [ 

Saints.  On  y trouve  enfin  les  menaces  que  Dieu  fait  aux  pécheurs,  & des  malé- 
diétiuns  capables  d’effrayer  & d’ébranler  les  cœurs  les  plus  infenfiblcs  ôclcs  plus 
endurcis. 

Opine t femptr  erare.  Luc.  1 8.  On  peut  mettre  lale&urc  fpirituelleau  nombre  On  peut 
des  pricrcsquc  nous  pouvons  faire,  tk  qui  doivent  faire  nôtre  principale  occupa-  J*.  . 
tien  durant  le  cours  de  nôtre  vie  : parce  que  pour  prier  avec  fruit , il  ne  luffit  tueUr  an'"" 
■pas  de  parler  à Dieu  , il  faut  encore  écouter  ce  qu’il  nous  dit , 5c  ce  qu’il  nous  rano 
met  dans  Je  cœur.  Ce  n’efl  pas  allez  de  lui  reptéfenter  nôtre  mifcrc,  nôtre  indi-  pneres  que 
gence  fpiritucllc,  Se  les  aftliélions  qui  nous  accablent  ; il  eft  encore  néccllaire  de  J.on  •*“*. 
recevoir  de  lui-même  les  remedes  propres  pour  laguérifon  de  nos  maladies  , & wt  4 leu' 
pi  ur  le  foulagcment  de  nos  maux  ; nous  faifons  le  premier  lorfque  nous  prions, 

& nous  écoutons  ce  que  Dieu  nous  dit,  quand  nous  liions  les  livres  pieux,  mais 
il  faut  joindre  la  méditation  a la  lcélure,  laquelle  autrement  feroit  infruétueufe 
6 c inutile.  Ainfi  la  différence  qu'il  y a entre  l’oraifen  5c  la  méditation  , eft 
que  l'objet  de  l’oraifon  c’eft  Dieu , mais  le  l«|ct  de  la  méditation  c’cfl  la 
parole  de  Dieu  5c  les  véritez  Chrétiennes,  contenues  dans  l’Ecriture  , 5c  expli- 
quées dans  les  livres  de  pieté. 
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PARAGRAPH 

Penfees  & péages  ^es 

S kut  firrum  , ni p ufum  hakutrit , tru- 
gi nem  générât , ita  & anima  , ni  fi  divi- 
nii  exirctatur  leciienibus  , nafetntur  illi 
fetcata.  Auguft.  quæll.  Iio.  ex  utroque 
Tcllatn. 

§ Ijfod  ftmtl  Itclum  tfi . nulle  moi»  *r - 
bitremi  ti  fatis  vcbii  inneteftere  ; fi  ergo 
tum  librum  fruBuofijfimum  habere  vultis  , 
non  figeât  rtlegende  habert  notijfimum. 
Idem  , hb.  de  Corrept.  St  Grat.  c.  i . 

San  arum  leche  feripturarum  dtvtnt  tfi 
pracegnitic  n en  parva  beatitudinii.  Idem  , 
Scrm.ï  ii.  de  Tcmporc. 

Qui  vult  tum  Dec  femper  ejfe  , débet 
arart  Cf  Itgere  Idem»  ibidem. 

Cum  cramas  , ipfi  tum  Dec  lequimur , 
tum  vere  legimus  , Deus  nebifeum  toquitur. 
Idem,  ibidem. 

Geminum  eonfert  denum  leHic  fantla- 
rum  Litterarum  , fine  quia  intelltlium 
mentit  érudit , five  quia  à mundi  vanita- 
tibut  abfiracium  bemintm  ad  amerem  Dti 
perdutit.  Idem  , ibidem. 

Labcr  hentflut  tfi  leHicnit,&  multùm  ad 
4 emendationem  animi  profitiem.  Idem,  ibid. 

Optim'e  uteris  leBient  divini.fi  tibi  eam 
adhibeas  fpetuli  vite  , ut  ibi  vtlut  ad 
imaginem  fuam  anima  refpitiat  . Cf  t tel 
fada  quaque  terrigat , vel  pulchra  plus 
ernet.  Idem,  Epifl. 143. 

lta  Scriptural  fantias  lege,  ut  femper 
memineris  , Dti  verba  ilia  tffe  , qui  legem 
fuam  tum  feiri  , fed  et  sam  adimpltn  jubet. 
Idem,  Epill.  143.  ad  Demetriad.  Virg. . 

Divins  Scriftura  quafi  littera  de  patrii 
rufiri  funt.  Idem  , vel  alius  Author.Scrm. 
}6.  ad  francs  in  Eremo. 

3 luid  tfi  Scriftura  facra  , nifi  qutdam 
lEpificla  Dei  ad  neaturam.  Giegor.  lib.  4. 
Bpilt  Epift.84. 

Nunquam  de  manu  tua  , àf  otulis  tuis 
recedat  liber  ; ama  fcieiuiam  Scriptura- 
rum  , &■  canut  vitia  nen  amabit.  Hicro- 
nym.  ad  Ruftic. 

Tentnti  cpdittm  fomnui  obrefat , Cf  ra- 
ientem  fatum  pagina  fancla  fufeipiat. 
Idem,  ad  Euftoch, 


E Q.U  A T R I E'  M E. 

Saints  P très  fur  ce^  Sujet. 

COmmc  le  fer  s'il  n'cft  manié , (ë  courre 
d’une  rouille  , de  meme  l’amc  (c  trouve 
chargée  de  pécher  , fi  clic  ne  fe  nourrir  de  lec- 
tures picufcs. 

Ne  vous  imaginez  pas  que  ce  que  avez  lû  uue 
fois , loir  allez  profondément  gravé  dans  vos 
cfprits  i fi  donc  vous  voulez  retirer  du  finit  de  la 
leélurc  de  ce  livre  , donnez-vous  la  peine  de  le 
relire  pour  vous  le  rendre  lamiticr. 

La  leélurc  des  Livres  faciez  donne  une  con- 
noilïancc  anticipée  de  la  béatitude  cclcftc. 

Quiconque  veut  s'entretenir  roùrourï  frcc 
Dieu  , doit  prier  St  lire. 

Lorfque  nous  prions  , nous  parlons  à Dieu  , 

& quand  nous  liions  , Dieu  nous  parle. 

La  leélurc  des  faints  Livres  procure  deux 
grands  avantages  1 premièrement , elle  éclaue 
l’cfprit  i en  fécond  lieu  , elle  détourne  l'hom- 
me des  vannez  du  monde , St  le  porte  à l'amour 
de  Dieu. 

Le  travail  de  lire  ell  honnête , & 1ère  infini- 
ment à reformer  le  cœur. 

Vous  vous  fervez  fort  bien  de  la  leélurc  divi- 
ne que  vous  faites  ; fi  velus  vous  en  fervez 
comme  d'un  miroir  , afin  que  vôtre  ame  re- 
garde là  comme  dans  fou  image , qu'elle  corri- 
ge ce  qu'elle  y voit  de  laid  , & quelle  augmen- 
te ce  quelle  y trouve  de  beau. 

Liiez  les  Ecritures  falotes , de  manière  que 
vous  vous  fouveuicz  toujours  que  c'crt  la  parole 
d'un  Dieu  , qui  veut  non-feulement  qu'on  fpa- 
chc  fa  iov  , mais  encore  qu'on  la  rcmplilTe. 

Les  divines  Ecritures  font  comme  des  lettres 
qui  nous  viennent  de  nôtre  patrie. 

Qu'ell-ce  que  l'Ecriture  Sainte  , linon  une 
efpcce  de  lettre  de  Dieu  à fa  créature. 

Ayez  toujours  l'Ecriture  dans  les  mains  & 
fous  les  yeux  -,  aimcz-cn  la  fcience,  St  vous  n'ai- 
merez point  les  vices  de  la  chair. 

Que  le  fommeil  vous  furprenne  en  tenant  un 
livre  , St  s'il  vient  à vous  abattre  , que  cc  foie 
fur  les  fierez  cahiers. 
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Cur  non  ilia  tempora  , quibus  ab  Eccle- 
f\ A vacas , ledioni  imputait  ? Ambroûus  , 
iib.i.  Offic  c.  10. 

Cur  non  Cbrifium  alloqueris  , Chrifittm 
a u dis  f Ilium  alioquimur  cum  oramus  , il- 
ium audimat, cum  divina  Dracula  legimus. 
Idem  , ibiicm. 

Perfptcuum  efl  fpiritali  letfione  animam 
fandificari  , & gratiam  Spiritus  Sanits 
affatim  infundi.  Chryfoltom.  hom1l.13.it1 
J°*L 

Parut 4 vobis  libros  , médicamenta  ani- 
ma Idem,  homii .9.  in  c.3.  ad  Colollciifcs. 

Arma  damonum,  Ecclefia  fubverfio.  ( Ita 
libros  malos  vocat.  ) 14cm  , in  Epift.  ad 
Romanos. 

Ledioni  fidutb  incumbt  , ut  mens  tua  fe- 
dub  iliuminetur,  fi  a f que  perfetlus  (jp  intt- 
ger  , in  nullo  déficient.  S.  Ephrcm  , de  pa- 
cicncià 

Non  mediocriter  filet  illuftrare  eolli - 

gere  ment  an  ledio  -,  verba  enim  Sancii  funt, 
Ô*  le  dores  omninb  dirigunt  & moderantur. 
S.  Ciimacus , Grad.37. 

$:r ibère  efl  manu  prtdicare.  Cafliau. 
C.3  O.  de  diviniî  Icft. 

Quid  p rode  fl  continua  ledione  tempus 
occupare,  Sanüorum  firiptA  CP  gefla  legendo 
tranfiurrere  , ni  fs  ut  in  bis  diligenter  con- 
Jideremus  fatum  nofirum  , & fiudeamus 
eorum  opéra  agere  , quorum  fada  cupimut 
ledit  art.  Inccrcus  author  fcala:  Paradiii , 
cap.  10.  apud  Auguftinum  , rom  9. 

Librt  facri  funt  Chrifïanorum  utilitas, 
thefaurus  Ecclefia.  Ca  modo  rus. 

MW  tua  divinis  fi  volumimbus  occuper, 
bis  antiquus  kofi  s , cum  te  videt  inten - 
tum  , velut  boficm  fugit  armatum.  Pccrus 
Dû  muni,  hb  6.  Epüt.19» 

Si  qui  s ad  legendum  aeerdat , non  tam 
quarat  fiientiam  , quant  faporcm. Bernard. 
Epift.  ad  Fratr.  de  monte  Dci. 

Fhilofopbo  Cbrifliano  iedio  exhortât io 
tffe  débit  , non  occupât  io.  Hugo  à Uncfco 
Vi&orc. 

Sine  legendi  fludio  neminem  ad  Deum 
datent um  'vide as.  Idem. 

Vbuumque  verbum  Dei  legirnr,  Spiritus 
Sandus  occulte  operatur.  Thomas  à Kem- 
pis,  opufe.  de  Dilcip.  c.i. 

Libri  pii  docent  ignaros,  arguant  otiofis, 
*xcitant  torpentes  , ex timulanr  dormantes, 

orrigunt  errantes,  erigunt  cor  ruent  es.  Idem. 


Que  ne  donnez-vous  à la.  lctturc  le  temps 
que  vous  paiîcz  hors  de  l’Eglifc. 

Que  ne  parlez-vous  à Jestjs-Christ  , oue 
ne  l’écoutez-vous  ? Nous  lui  parlons  lorsque 
nous  prions  , & nous  l’écoutons  quand  nous 
liions  les  Oracles  divins. 

Il  efl  évident  que  Pâme  fc  fanâifie  par  les 
Ic&urcs  fpi rituel  les  , & quelles  répandent  fur 
clic  en  abondance  les  grâces  du  Saint  - Ef- 
prit. 

Donnez-vous  des  livres  , ce  four  des  remèdes 
aux  maladies  de  l’amc. 

Les  mauvais  livres  Tont  les  armes  des  dé- 
mons , & la  caufc  des  révolutions  de  TE- 
glife. 

Appiiqucx-vous  à la  leûurc  , afin  d'éçjairrt 
vôtre  cfprit  , & de  devenir  parfait , & fans  de- 
faut. 

te  propre  de  cette  Icélure  , elt  d'éclairer  & 
de  recueillir  l'cfprit  -,  ce  font  les  paroles  d'un 
Saint  , Si  elles  règlent  paifuncmcnt  la  conduite 
de  ceux  qui  tes  Itfenc. 

Compofer  des  livres  de  dévotion  , e'cft,  pour 
ainfi  dire , prêcher  éc  la  main. 

A quoi  fcrr-il  de  donner  tout  fon  temps  à la 
Icélure  , & de  parcourir  les  écrits  & les  aéhous 
des  Saints  , fi  en  les  lifant  nous  ne  faifons  .ré- 
flexion à l'ccat  de  nôtre  aine  , Sc  fi  nous  ne 
nous  appliquons  à imiter  ceux  dont  nous  lifonr 
la  vie  avec  plaifir. 

Les  I.ivres  faerca  font  d'une  utilité  infinie 
aux  Chrétiens  ; c c!l  11  le  tréfor  de  l'Eglife. 

Occupez-vous  de  la  leéhire  des  livres  divins  s 
l'ancien  ennemi , lorfqu'il  vous  voir  appliqué , 
vous  fuit  comme  on  fuit  un  ennemi  armé. 

Si  quelqu'un  s'applique  à la  leélure  , qu'il 
cherche  moins  la  feicnee  que  le  goûc. 

La  Icélure  doit  être  au  Philofophe  Chrétien 
une  exhortation  , & non  pas  une  occupa- 
tion. 

On  n'cft  point  rcciicilli  en  Dieu  , fans  aimer 
la  leéturc  des  bons  livres. 

Toutes  les  fois  qu'on  lit  la  parole  de  Dieu  > 
le  Saint-Efprit  agir  intérieurement. 

Les  livres  de  pieté  inftruifent  les  ignorans  , 
reprennent  les  parclfcux  , excitent  les  noncha- 
lant , réveillent  ceux  qui  dorment , redreflent 
ceux,  qui  s’égarent  , & relèvent  ceux  qui  tom- 
beut. 
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PARAGRAPHE  CINQUIEME. 

Ce  j uon  peut  tirer  de  lu  théologie  pur  rapport  s 
ce  Sujet. 

Ce  ^^nime  perfônne  n'ignore  ce  que  c’eft  que  la  leâure  des  livres  en  général, 

te'lÿiritueu"  n’cft  ici  queftion  que  de  fçavoir  ce  que  c'eft  que  la  Ic&ure  fpirituclle. 

’ Nous  appelions  lcétarc  fpirituelle  , lorfqu'on  lit , ou  l’Ecriture  Sainte  ou  quel- 
que autre  livre  de  pieté  ; à delfein  non  de  devenir  plus  fçavant  ; car  alors  c'eft 
étude  , mais  d’en  profiter  en  cfprit  ; c’eft-à-dire  pou»  s'exciter  à/  la  pratique  de 
ce  qu'on  lit , pour  en  devenir  plus  faint , fie  plus  parfait.  Mais  pour  bien 
connoître  la  nature  & l'utilité  d'un  exercice  fi  faint , fie  fi  propre  d'un  Chrétien, 
il  ne  faut  que  faire  réflexion  , que  les  livres  étant  faits  pour  inftruire  les 
hommes , & les  rendre  fçavans  dans  les  chofcs , dont  ils  veulent  acquérir 
la  connoiflance  , la  fciencc  qu'on  apprend  dans  les  livres  , eft  differente , 
félon  les  matières  qu’ils  traitent.  C’eft  pourquoi  , comme  un  Médecin , 
en  lifant  les  livres  de  fon  art , s'y  rend  fçavant , & devient  habile  Médecin  ; 
le  Chrétien  de  meme  „en  lifant  les  livres  fpirituels  , en  vue  de  s'inftruitc  , Si 
de  mettre  en  pratique  ce  qu'il  apprend  , devient  fpiritucl , plus  éclairé  dans  la 
voyc  du  falut , plus  fervent  au  fervicc  de  Dieu  , & plus  attaché  aux  devoirs  de 
fa  religion  & de  fon  état , en  quoi  confiftc  la  fcience  des  Saints.  De  maniéré 
que  comme  dans  tous  les  Royaumes  il  y a des  academies  établies  pour  appren* 
dre  toutes  les  fciences  , fie  des  perfonnes  gagées  pour  les  enfeigner  ; ainfi  dans 
l’Eglife  , qui  eft  comme  l’Ecole  du  Fils  de  Dieu  , on  y apprend  la  fcience  de 
falut  , fie  lafcîence  de  Saints  ; fie  l'Ecriture  Sainte  Se  lesautres  livres  pieux,  fout 
autant  de  maîtres  habiles  fie  défintereflez  , qui  tout  muets  qu’ils  font,  ne  nous 
enfeignent  pas  moins  cette  fciencc  fi  nécedaire , que  les  Prédicateurs  fie  les 
Dirctfteurs , par  leurs  paroles  , fie  par  leurs  difeours. 

Il  y a diffé-  Dans  cette  multitude  prodigieufe  de  livres  , qui  ont  été  compofcz  dans  tous 
dVhrtes rtfc  ^CS  ^c^cs  > & dont  le  monde  eft  aujourd’hui  rempli , il  faut  fçavoir  qu'il  y en 
lVagc  dif-  1 tro>s  ft>ttcs  > ou  bien  qu’on  les  peut  réduire  à trois  claflcs.  Les  uns  font 
ferent  tju’oi»  indifferens , c’eft-à-dire,  qui  ne  nous  rendent  pas  plus  faints  , ni  plus  vertueux,, 
en  doit  faire,  tels  font  les  livres  de  fciencc,  d’hiftoircs , les  belles  lettres,  les  ouvrages  anciens 
6c  nouveaux, qui  ne  font  que  pour  la  fatisfaélion,ou  le  divertiflement  de  l’cfpritj 
mais  quand  ces  fortes  de  livres  contiennent  des  chofcs  qui  peuvent  édifier  , 
qui  peuvent  fervir  d’inftrudion  pour  la  conduite  de  nôtre  vie  ; fie  en  un  mot  , 
dont  on  peut  faire  un  bon  ufage  , on  les  doit  mettre  au  rang  des  bons.  Il  y en 
a qui  font  abfolumcnt  mauvais,  pernicieux,  ou  dangereux,  donc  les  uns 
corrompent  les  mœurs , fie  les  autres  combatent  la  Religion.  De  la  première 
forte  font  tous  ceux  qui  portent  au  libertinage, romans  impudiques, livres  ditFa~ 
matoircs,  facyriques,  fiée.  Delà  féconde  efpccc  font  les  livres  impie,  hérétiques, 
ou  qui  contiennent  des  curiofitez  dàmnaDlcs,  Sic.  U y en  a aufli  un  • — "d 
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livres  de  pieté  qui  enfeignent  ou  qui  expofcnc  les  vcrircz  Chrétiennes , & 
les  maximes  de  l'Evangile,  Si  ce  fonc  ces  livres  que  nous  appelions  proprement 
livres  fpirituels , dont  on  ne  fçauroit  jamais  allez  recommander  la  lcéture. 

Ce  n'eft  pas  une  petite  fcience  de  fçavoir  connoîtrc  les  livres,  ni  une  médio-  te  choir 
crc  prudence  d’en  faire  un  bon  choix  ; mais  c’eft  un  grand  bonheur  d’en  ren-  ^ J or’,^oir, 
contrer  un  bon,  patmi  tant  de  mauvais  & d’inutiles,  qui  font  multipliez  „/*  ****  *’ 

Erefque  à l'infini  : car  comme  quelquefois  il  n’en  a fallu  qu’un  mauvais , & 
érétique  pour  corrompre  des  villes  fedes  peuples  entiers  , il  n'en  faut  pareil- 
lement qu’un  bon  pour  convertir  plufieurs  pécheurs  , Si  faire  un  fruit  inefti- 
mable.  Or  ce  choix  qu'ou  doit  faire  , n’eft  pas  feulement  pour  éviter  le  danger 
d'être  perverti  par  la  leéture  de  quelque  mauvais , mais  encore  entre  les  boni 
& ceux  mêmes  qu’on  appelle  de  dévotion  , pour  s’attacher  à ceux  dont  on  peut 
mirer  plus  de  fruit  par  rapport  à nôtre  difpofirion  , à nôtre  état  & à nos  em- 
plois ; & le  plus  fur  cft  de  fuivre  en  cela  l'avis  d'un  fage  & éclairé  directeur. 

Car  outre  qu’il  n'eft  pas  poflible  de  les  avoir  tous  , & encore  moins  de  les 
lire  cous  : il  n’eft  pas  même  néccftiirc  ni  expédient  de  lire  beaucoup,  mais  de 
réfléchir  fur  ce  qu’on  a lù  , de  méditer  a loifir  les  véritez  les  plus  importantes 
qu’un  bon  livre  nous  apprend  , afin  de  les  mettre  en  pratique,  fans  quoi  la 
lcéture  cft  le  plus  fouvent  inutile. 

L’on  peut  dire  & l’on  doit  même  croire  que  tous  les  bons  livres  nous  font  Tous  le* 
envoyez  de  Dieu  , comme  des  maîtres  pour  nous  inftruîrc  ; ce  font  des  fccogrs 
ou  des  grâces  extérieures  comme  le  font  les  prédications  , les  bons  exemples,  r‘rcz  jc 
& les  bons  difeonrsque  nous  écoutons  : la  raifon  ell , que  fil  tous  les  dons  qui  Dicu.&nou* 
font  bons  , nous  viennent  du  Pere  des  lumières , comme  dit  un  Apôtre  , qui  font  envoyez 
peut  douter  que  les  bons  livres , qui  contiennent  des  véritez  , Si  les  maximes  dc  u Pa,| 
nécefliires  pour  la  conduite  de  nôtre  vie  , & le  réglement  de  nos  mœurs , ne  j * 

foiem  des  dons  Si  des  prefens  du  Ciel  ; & comme  Dieu  joint  ordinairement  (tcours  pour 
fes  grâces  intérieures  aux  extérieures  ; & que  les  bons  livres  n'en  foient  comme  nôtre  Salue, 
le  canal,  & par  conféquent  des  aides  & des  fecours  pourlcfalut,  ce  qui 
fait  que  quelques  Saints  Pères  les  appellent  des  lettres  qui  nous  font  envoyées 


4e  la  part  de  Dieu. 

Comme  les  choies 
les  & les  univerfelles 

les  livres  de  pieté,  qui  dcfccndcnt  plus  dans  le  détail  des  mœurs , & qui  HTr  IcsSerl 
parlent  à chacun  en  particulier,  lotlqu'on  les  lit,  qui  n’ont  ni  egard  ni  ménage-  mou*, 
ment  pour  perfonne,  ont  un  avantage  fur  les  Sermons,  où  l'on  ne  dit  les  choies 

Siu'cn  général, & que  fouvent  perfonne  ne  s’applique  eu  particulier.  Et  ce  qui  en 
ait  voir  davantage  l'utilité,  c'eft  que*  les  ayant  en  main  , on  les  peut  confulter 
quand  on  veut  , Sc  à loifir,  & faire  fur  ce  qu’on  a lù,  les  réflexions  néceflitires, 
en  interrompre  la  lcéture  , Si  la  reprendre  : de  manière  qu’un  bon  livre  eft  un 
Préelicateur  Si  un  Directeur  domeftique  , qui  eft  toujours  prêt  de  nous  inftruire 


particulières  nous  touchent  beaucoup  plus  que  les  généra-  Avantage 
, félon  ce  qu’enfeignent  les  Philofophcs , il  s'enfuit  que  <juelf,l»vre* 


fans  nous  flatter  , & fans  nous  être  importun. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  ce  que  nous  avons  dit , & de  ce  que  nom  dirons'  La  lofture 
dans  la  fuite  des  bonnes  lectures , qu’il  foit  permis  de  lire  tous  les  bons  livres 
fans  diftindtion.  Les  livres  qui  réfutent  les  adverfaires  delà  foi,  font  comme  &jc|aSâi|1* 
dci-Arfonaux,  où  les  Théologiens  choiûilcnt  des  armes  pour  battre  les  ennemis  te  Ecriture 

F.  F.  ff  iij 
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ne  doit  pas  de  Dieu  Si  de  l'Eglifc  , & cette  leélurc  ne  doit  pas  être  permife  avec  indiffé- 
ftrc  Perm‘i'  rcnce  , parce  que  pluficurs  fe  blclleroient  en  maniant  des  armes  , qu’ils  11e 
memTTout  connoifl'ent  pas.  Il  faut  dire  le  même  de  pltifieurs  livres  de  l’Ecriture  Sainte, 
k monde.  Ces  livres  facrez  font  fans  exception  , les  meilleurs  de  tous  les  livres  ; ils  font 
nommez  Sainte  Ecriture  par  excellence  , & plusieurs  Conciles  défendent  d’en 
permettre  la  lecture  fans  dütinétion.  Et  il  cil  étrange  que  les  adverfaircs  de 
l’Eglifc  fe  recrient  fi  fort  contre  cette  défenfe , puifqu’ils  ne  peuvent  def-avoucr 
que  les  Marcionitcs  , les  Manichéens , les  Ariens , les  Ncftoricns  , les 
Pclagicns , & d’autres  feélaires  , qu’ils  reconnoificnt , & qu’ils  condamnent 
eux- memes  pour  Hérétiques , fe  font  égarez  , en  interprétant  mal  , ce  qui 
eft  li  bien  écrit.  Il  faut  fe  fouveuir  que  les  viandes  folides  font  défendues  aux 
enfans  &:  aux  malades  , non  comme  mauvailcs  d’cllcs-mèmes  , perfonne  n’en 
ignore  les  bonnes  qualitez,mais  parce  que  l’indifpofition  des  perfonnes  fe  feroit 
un  nul  des  bonnes  de  des  meilleures  chofes. 


Des  livres  Nous  avons  allez  marqué  quels  font  les  livres  mauvais  , & pernicieux,  foit 
mauvais  Sc  contre  la  Religion  , foit  contre  les  bonnes  mccurs.  Il  faut  feulement  ajouter 
détendus.  nue  ccs  livres  contenus  dans  l’indice  du  Concile  de  Trente  , ne  font  pas  les 
(culs  dont  la  lcéture  cil  défendue  ; cet  indice  ne  marque  que  quelques-uns  des 
médians  livres  , qui  ont  été  compofez  , depuis  l’année  mil  cinq  cent  quinze  , 
jufqu’à  quelques  années  fuivantes  ; tous  les  autres  compofez  avant  le  Concile 
Si  depuis  le  Concile  jufqu’a  nos  jours , font  défendus  s’ils  font  du  même 
caraéférc  ; c’eft-à-dire  , s’ils  font  contraires  à la  foi  Si  aux  bonnes  moeurs  ; & 
quand  aucun  Concile  ni  général  ni  provincial  ne  les  auroic  condamnez  , ils 
font  défendus  de  leur  propre  nature  ; l’Evangile  ne  nous  permet  point  d’entre- 
tiens inutiles.  Il  cil  donc  confiant  , qu’il  condamne  les  entretiens  criminels, 
foit  avec  les  vivans  , foit  avec  les  morts  , foit  avec  les  Auteurs  , foit  avec 
leurs  ouvrages , fi  on  11’y  cil  obligé  par  devoir  , ou  qu’on  n’en  ait  obtenu  une 
jufte  pcrmiflion. 

trsConcilrs  H faut  encore  bien  remarquer  que  les  Conciles  ne  défendent  pas  feulement 
n extommu-  ]jrc  # & de  vendre  les  livres  des  Hérétiques  fous  peine  d'excommunication, 
féuîcmentlcs  mi's  excommunient  auflï  ceux  qui  les  gardenr.  Et  Pic  quatrième  déclare  que 
livics  des  c'eft  un  péché  mortel , non-feulement  de  lire,  mais  de  garder  les  livres  qui  font 
Hérétiques  ; défendus  pour  d'autres  caufcs  : la  raifon  cft  , qu'on  ne  les  garde  que  pour  les 
mais  encore  pre  j qu'0n  demeure  du  moins  dans  le  danger  de  les  lire  ; qu’on  fc  fouvient  en 
tC'rd  nrVc  ^es  voyant  ce  quon  3 lù  > qu’on  feandalife  ceux  qui  fçavent  qu’on  les  garde  ; 
Bu!l*  pii.iy.  qu’ils  palîeront  par  néccflîté  en  d’autres  mains  , fi  nous  les  gardons  : & que 
jintt  1 nii-  d’autres  s’cnferviront  ou  plus  mal , ou  auffi  mal  que  nous.  Que  ne  devons- 
itm  iib.  Frt-  nous  donc  pas  juger  des  Auteurs  qui  les  compofent , de  ceux  qui  les  prêtent, 
’ Si  qui  en  font  comtnctce. 
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Les  endroits  choifis  des  Livres  Spirituels , & des  Prédicateurs 
recens  fur  ce  fujet. 

C 'Eft  un  doux  Si  agréable  entretien  pour  un  homme  d’efprit  d'avoir  des  La  douceur 
livres  , & de  converfer  de  temps  en  temps  avec  les  fçavans  de  tous  les  & ^ com" 
iîcclcs.  Quoi  qu’ils  ne  parlent  plus , ils  ne  taillent  pas  cependant  de  nous  nous' 
inftruire  utilement  , & de  nous  faire  connoîtrc  nôtre  ignorance  fans  nous  en  de  nous  cn- 
donner  deconfufion.  On  fe  peur  à la  vérité-  informer  de  quantité  de  chofcs  trctenirarcc 
des  perfonnes  vivantes  , mais  c’cft  toujours  avec  quelque  honte  , pour  ne  pas  *cs 
fçavoir  ce  qu’un  homme  de  nôtre  âge  & de  nôtre  profeflion  ne  devroit  pas 
ignorer  ; Si  fouvent  nôtre  timidité  eft  telle  , que  nous  aimons  mieux  ne  pas 
fçavoir  une  chofe  que  d'être  obligez  de  la  demander,&  de  faire  connoîtrc  nôtre 
ignorance.  Nous  n'avons  pas  la  meme  crainte  pour  les  morts,  nous  nous 
addreflons  librement  à eux , nous  les  conduirons  fur  tout  ce  qui  nous  plaît  fans 
en  rougir  , & quelque  avis  que  nous  recevions  de  leur  part  , nous  en  fournies 
toujours  les  maîtres  , & nous  n’en  croyons  , ni  n'en  faifons  que  ce  que  nous 
jugeons  à propos.  S’ils  nous  font  connoîtrc  nos  défauts,  c’cft  fans  exaggération; 
s’ils  nous  louent , c'eft  fans  flatterie  ; s’ils  nous  reprennent , c’cft  fans  aigreur  ; 
l’incerêc  qui  ne  donne  jamais  un  bon  cçnfeil , & la  paflîon  , qui  nous  fait 
toujours  voir  les  chofcs  autrement  qu'elles  ne  font , ne  les  touchent  point  ; s'ils 
nous  découvrent  le  mal  qui  eft  en  nous  , c'eft  pour  nous  en  délivrer  ; Si  tout 
leur  but  eft  de  nous  faire  connoîtrc  la  vérité.  Ajoûtez  que  l’entretien  que  nous 
avons  avec  eux  eft  fur  telle  matière  qu'il  nous  plaît , dure  autant  qu’il  nous 
plaît,  à telle  heure.  Si  en  quel  temps  il  nous  plaie , & que  nous  interrompons 
autant  de  fois  qu’il  nous  plaît.  Livre  intitule'  : La  fainte  Famille  , tome  i. 

Comme  la  converfation  , Si  le  fréquent  entretien  que  nous  avons  avec  les  L'utilitc  que 
fages,  rabat  beaucoup  de  nôtre mauvaife  humeur,  de  meme  la  leéhire  des  bons  l’OIJ 
livres  contribue  infiniment  à polir  nôtre  naturel  ; il  eft  des  hommes  fi  violens  , ^ 
qu’on  craint  autant  de  traiter  avec  eux  qu’avec  des  bêtes  farouches  ; on  y voit  b 
tant  de  paflîon , & fi  peu  de  raifon  , fi  peu  d’honnêteté  , Si  de  condefcen- 
dancc , fi  peu  de  douceur  ôc  d'humanité  , qu'il  femble  qu’ils  n'ayent  rien 
d’hommes  que  la  figure.  Je  ne  vois  point  de  meilleur  moyen  de  corriger  ce 
naturel  farouche, de  s'humanifer , & de  devenir  plus  fociable,  que  la  leéture  des 
bons  livres  ; car  enfin  fi  elle  contribue  à polir  l'cfprit , même  des  perfonnes 
les  plus  grofliéres , fi  même  elle  fuppléc  à l'éducation , & à ce  que  la  nailfancc- 
lie  nous  a pas  donné, pourquoi  ne  pourroit-ellc  pas  adoucir  la  rudellc  du  naturel? 

Atiffl  faut-il  convenir  que  ce  n’cft  pas  une  des  moindres  militez  qu’on  en  retire: 
mais  quel  fecours  n’en  reçoit-on  pas  pour  la  conduite  de  nôtre  vie  , & dans  les 
plus  importantes  affaires  ? Il  importe  extrêmement  à une  perfonne  engagée 
dans  le  commerce  du  monde  de  fçavoir  ce  qui  s’eft  parte  dans  les  fiédes  qui; 
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l'ont  précédée.  Si  l'on  a fait  des  fautes  en  certaine  conjon&urc  d’aff tires  , un 
homme  pourra  s'en  garder  dans  une  fexnblable  occafion  : il  verra  que  telle 
entreprife  a toujours  mal  réüffi  , & conclura  qu'il  ne  doit  donc  point  s’y 
engager.  Telle  occafion  a toujours  etc  favorable  à ceux  qui  lont  venu  à bout 
dcleurs  dclVcins.il  ne  faut  donc  pas  que  |c la  laiflè  échapper  lorfqu'elle  fc  préfen- 
tera.  Ces  réflexions  coûtent  peu  , & fervent  beaucoup  , les  livres  les  font  faire, 
Sc  par  ce  moyen  le  parte  nous  inftruit  pour  l'avenir  , Sc  nous  fournit  de  belles 
lumières  pour  régler  notre  conduite.  Mais  quelle  coufolation  , 8c  quel  remede 
n’y  trouve  c-on  point  dans  tontes  nos  dilgraccs  , Sc  en  quelque  difpofition  que 
puillc  être  nôtre  cfprit  ? Etes- vous  trille  , & quelque  fàcheufc  affaire  vous  tient- 
elle  au  cccur  ? vous  trouverez  dans  un  livre  de  pieté  , 8c  la  confolation  dont 
vous  avez  befoin , ou  du  moins  un  adoucilTémcnt  à vôtre  mal  qui  vous  le 
rendra  plus  fupportablc.  Si  vous  avez  fait  quelque  perte  de  vos  biens , de  vos 
amis  , de  vos  proches  , ou  de  vôtre  réputation  , Sc  de  vôtre  crédit , les  livres 
vous  fourniront  une  infinité  d'exemples  de  ceux  qui  ont  été  plus  affligez  que 
vous  , Sc  dont  la  confiance  à (apporter  de  fcmblablcs  difgraces  relèvera  vôtre 
courage.  Si  la  Icélurc  ne  vous  ôte  pas  la  penfée  du  mal  auquel  vous  êtes 
peut- être  un  peu  trop  fenfiblc  , du  moins  elle  le  foulagcra,  & pourra  même 
vous  convaincre  qu’il  eft  plus  grand  dans  vôtre  imagination  qu’il  ne  i'ert  en 
effet.  Le  même. 

On  cln-rche  Comme  nos  yeux  aiment  la  lumière  , & nôtre  goût  les  faveurs , nôtre  efçrit 
dan.  les  h-  a;mc  |a  vérité  , & il  la  cherche  partout  : il  regarde  les  livres  comme  des  tréfors, 
u'vt!rcMa-  °“  *1  croit  qu’elle  eft  renfermée  , il  les  ouvre  Sc  la  cherche  , mais  fort  fouvent 
«iucl  con  ne'l  eft  trompe  ; car  le  monde  eft  rempli  delivres  inutiles  , qui  font  comme  ces 
oou»c  point  faillies  pierreries,  qui  ont  bien  quelque  éclat,  Sc  qui  rertcmblent  fort  aux 
dam  1rs  I'- véritables  , mais  n’en  ont  pas  la  valeur  : On  n’ouvre  prefque  jamais  de  livres 
»rrs  prop  la-quc  dans  l’cfpérance  d’y  trouver  ou  du  plailirou  du  profit  , ou  tous  les  deux 
ensemble  ; & il  en  eft  peu  qui  ne  le  promettent  & qui  n’en  montrent  quelque 
apparence  ? mais  l’efprit  qui  cherche  à fe  remplir  , n’y  trouvant  pas  ce  qu’il 
cherche,  en  eft  bicn-tôt  dégoûté  ; il  eft  affamé  de  la  vérité,  & il  a beau  lire  tous 
les  livres  prophancs  , il  n’y  trouve  rien  de  foüdc  fur  quoi  il  puiffe  faire  fond  , 
Sc  par  confcquent  qui  foit  capable  de  le  contenter.  C’eft  dont  fc  plaignoit  faits 
Vb  .ro.Oi/.Auguftiti , quel  chagrin  à un  cfprit  inquiet  , & qui  a un  defir  emprcflë  de  la 
».  » 5.  vérité,  apres  s’être  bien  tourmenté  à la  chercher  dans  les  écrits  des  Phîlofophes 
Payons  , comme  avoit  fait  ce  grand  Saint,  il  n’a  rien  trouvé  qui  le  fatisfaflë  , Sc 
a perdu  fa  peine  Sc  fontemps  î S’il  en  avoit  employé  une  partie  à la  lcélurc  des 
livres  Saints , il  y suroît  trouve  des  véritez  folides , il  auroic  rempli  Sc  nourri 
fou  cfprit,  il  eu  (croit  forci  plus  content  qu'un  famélique  qui  fort  d’une  table 
couverte  de  mets  , dont  il  s'eft  pleinement  ralhfié  : Le  P.  À' Argentan  Capucin, 
livre  des  Grandeurs  de  Dieu,  Confcr.  3.  Dans  la  conclnfson  de  l'ouvrage. 
taîeflurrde  On  dit  que  Moife  , dont  la  fagerte  eft  fi  connue , s'eroit  exercé  dans  toutes 
tou,  les  li-les  fcicnces  des  Egyptiens , Sc  quelles  lui  fervirent  de  degrez  pour  parvenir 
néVn’eft  kj,*  1*  Contemplation  Divine;  il  en  avoit  par  confcqncnt  lù  les  livres.  Dans  les 
toujours  inu'fiéclcs  fuivans , Daniel  étant  captif  à Rabylonc , étudia  fous  les  Caldéens,  avanc 
ule.  que  de  s'appliquer  aux  fcicnces  facrécs , Sc  faint  Paul  montra  bien  qu’il  n'avoic 
pas  tout-à-fait  négligé  U lcélure  des  Poètes  , lorfqu'il  les  cita  fi  à propos  dans 
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T Aréopage.  Ainfi  ( dit  faint  Bafile  ) il  faut  nous  difpofer  par  les  fciences 
prophancs , & par  la  leéhirc  des  livres  qui  en  traitent , avant  que  de  vouloir 
entrer  dans  les  fccrets  des  fciences  facrées.  Nous  nous  accoutumerons  à ces 
vives  lumières , comme  on  s’accoutume  à regarder  le  folcil  , envoyant  fou 
image  dans  l’eau.  Si  les  fciences  ont  quelque  liaifon  entre  elles  , les  fciences 
prophancs  nous  faciliteront  la  connoiflancc  des  fciences  facrces.  Si  elles  n’en 
ont  point  vous  en  connoîtrcz  la  différence  en  les  comparant , Si  cette  compa- 
raifon  portrra  nous  aider  à faire  un  bon  choix:  Traduit  d'un  Sermon  de  faint 
Bafile  , far  l'utilité'  dei  livret  prophancs,  par  ï Abbc  de  Bcllegarde,  dans  le  Recueil 
qu'il  en  a fait. 

Il  eft  certes  bien  déplorable  , que  dans  un  fiécle  de  livres  & de  doélrine  La  leQure 
comme  eft  le  notre  , de  voir  qu’il  n'y  a point  d'étude  communément  plus  jîc.!  *‘vrcs 
abandonnée  que  celle  des  livres  divins  , qui  contiennent  la  Doélrine  de  la 
confciencc , Si  la  parole  de  Dieu.  Le  vice  Si  le  menfonge  dans  un  Roman  pîuTaban* 
nouveau  trouvent  des  lcélenrs  pour  s’y  corrompre , Si  même  des  admirateurs  -,  donoée. 

& la  vérité  Si  la  pieté  dans  les  faints  livres  , trouvent  fi  peu  de  perfonnes  quj 
prennent  la  peine  de  les  lire  pour  s’y  édifier.  Ce  mauvais  goût  eft  une  maladie 
des  âmes  molles  Si  oifives , fcmblables  aux  foibles  idées  des  enfans , qui  fc 
paffionnent  pour  un  jouet  , Je  pour  un  amufement  puérile.  Mon  plus  grand 
étonnement  eft  de  voir  l’entêtement  Si  lemauvais  goût  de  ces  gens  qui  partent 
pour  les  plus  ferienfement  occupez  , ces  liabitans  de  bibliothèques  , qui  pallif- 
fent  fur  les  livres  Je  fur  les  manuferits  , qui  luent  Je  qui  travaillent  à déchifrcr 
des  écrits  ftérilcs , comme  les  laboureurs  à défricher  une  terre  maudite.  Ail 
lieu  de  rechercher  dans  les  livres  faints  la  fource  de  la  vérité  primitive  , de 
s’informer  de  cette  fagejfe  des  Anciens  , de  vacquer  à la  feienee  des  Prophètes  , Bcchf 
de  s’inftruire  de  l’hiftoire  de  nos  célébrés  Patriarches,  & d’entrer,  comme  parle 
l’Ecclefiaftique  , dans  les  fecrets  des  paraboles  : Le  P.  Bonal  dans  le  Chrétien  du 
umos,  liv.  t . ch.tp.  i j . 

Qui  cft-ce  qui  peut  contribuer  davantage  à nôtre  fanûification , que  la  Legrand 
lecture  & la  connoiflince  des  Livres  faints  î qui  renferment  les  biens  fculs  Je  "éfor  que 
véritables,  dont  nos  âmes  peuvent  être  enrichies , comme  des  tréfors  inépui- 
fables  de  toutes  fortes  de  grâces  Si  de  bénédiélions  , & comme  des  fourccs  ture  sainte" 
d’une  abondance  infinie  qui  ne  tariflent  jamais  ? C’eft  un  fecours  que  nous  a le  bien 
avons  reçu  de  la  libéralité  du  Ciel  , dont  nous  pouvons  faire  un  faint  ufage  que  nous  eu 
dans  tous  les  temps  , dans  l’innocence  , dans  le  péché  , dans  la  tentation  , rctlrons‘ 
dans  le  repos  , dans  la  fanté  , dans  la  maladie  , dans  la  paix  , dans  la  guerre  , 
dans  le  calme  & dans  la  tranquillité  comme  dans  la  tempête  & dans  le  nau- 
frage ; Si  nous  pouvons  dire  de  la  parole  facréc  , que  ces  livres  contiennent 
ce  que  Jésus-Christ  a dit  lui-même  : P go  fm  via  , veritae  & vita.  Qu’elle  /**»• 
elt  la  voyc , la  vérité  , Je  la  vie.  En  effet  n’cft-ce  pas  la  voye  , puifqu’elle  nous 
montre  le  chemin  dans  lequel  nous  devons  marcher  Si  nous  conduire  -,  Je 
quelle  nous  empêche , pendant  qu’elle  nous  éclaire  , & que  nous  lafuivons, 
de  nous  perdre  par  des  voves  écartées  ? N'cft  cite  pas  la  vérité  , puifqu’elle 
contient  les  véritez  faiutcs  que  nous  devons  méditer  fans  celle  , Si  dont 
nous  devons  nous  nourrir  comme  d’une  viande  célcfte  , d’une  bonté  Sc 
d'une  vertu  infinie  5 Et  peut-ou  ne  pas  croire  quelle  eft  la  vie  , puifqu’ellc 
Tome  T.  G G g g 
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la  donne  à tous  ceux  qui  la  reçoivent  dans  le  fentiment  d’une  foi  Si  d’une  pieté* 
vive  î L' Abbé  de  la  Trappe,  Conférence  pour  le  fécond  Dimanche  de  /’  Auent. 

Rien  ne  peut  Je  ne  puis  trop  vous  prcflcr  ( âmes  Chrétiennes  ) de  vous  faire  une  occu- 
<U«anrage  pation  ordinaire  de  cette  fai nte  lcéhire  , parce  que  je  fuis  allure  qu’il  n’y  en  a 
?°“s  point  qui  paille  vous  élever  avec  plus  de  fureté  & de  promptitude  à la  per- 
iion  & à la  fcâion  , à laquelle  l’ordre  de  Dieu  vous  appelle.  Ccft  cette  parole  divine  qui 
fainteté  que  a fanftifié  toute  l’Eglife  ; les  Martyrs  y ont  trouvé  cette  force  & ce  courage 
la  leflura  de  invincible  , qui  les  a fait  triompher  de  la  rage  éc  de  la  fureur  des  tyrans.  Les 
Dofteurs  y ont  trouvé  les  lumières  & les  connbiflànces  dont  ils  avoient  befoin. 
pour  l’inftruélion  des  peuples  , Si  les  folitaites  y ont  puifé  cette  pureté  Angéli- 
que , cette  patience  infurmoncable  dans  les  aufteritez  & les  pénitences  les  plus 
rigoureufes,  ce  mépris  fans  bornes  de  toutes  les  chofes  pallàgeres.  Je  vous 
parle  de  l’Ancien  Teffamcnt  comme  du  Nouveau  ; car  quoique  cclui-cy  air 
de  grands  avantages  fur  l’autre  ; cependant  vous  ne  laillcz  pas  de  trouver 
dans  le  premier  toutes  les  vertus  fondamentales  de  la  Religion.  Le  même. 
Quoique  la  lcéture  de  tous  les  livres  de  pieté  , foit  tres-fainte  & trcs-utile- 
des  bons  U-  ellc-mcmc  , cependant  elle  ne  l’eft  plus  quand  on  manque  de  la  faire  félon 
qu*clîe&nia-  l °r^rc  > & les  véritables  régies  ; je  veux  dire  fi  on  s’en  acquite  avec  cmprcüh- 
nicnt , avec  curiofité  , avec  delfein  de  fc  contenter  & de  fc  latisfaîie,  plutôt 
que  de  s'éclairer  & de  s'inflruire  ; Si  les  memes  véritez  qui  étant  traitées  8c 
reçues  avec  les  préparations  nécclfaires  , produiroient  dans  les  âmes  des  biens 
4 nfinis  , n’y  en  produifent  prefque  point , ou  mçmc  ne  caufcnt  que  du  mal , par 
les  mauvaifes  circonftanccs  dont  on  les  accompagne.  Quelque  excellente  que 
foit  la  nourriture  que  vous  donnez  à un  malade  , quelque  convenable  qu’elle 
puill’e  être  à fou  tempérament , à fa  foiblcflè  , & à l’état  dans  lequel  il  fe 
trouve  ; fi  ellecft  prife  avec  trop  d’avidité  , s’il  l’avale  fans  la  mâcher  , &fans 
la  préparer  dans  fa  bouche  , enforre  qu’il  s’y  fafTe  comme  une  première 
digeflion  ? s’il  entaffe  morceaux  fur  morceaux , fans  fe  mcctre  en  peine 
que  de  raflafier  fa  faim,  il  ne  met  dans  fon  eftomac  que  des  pierres 
& des  cailloux  , Si  cette  viande  , toute  délicate  & falutaire  qu’elle  ch , 
ne  fervira  qu’à  le  rendre  plus  malade  qu’il  n’étoit.  Il  en  eft  de  même  des 
véritez  qui  font  contenues  dans  les  livres  ; fi  vous  y lifez  avec  rapidité  fans  les 
méditer  , fans  réftéxion  , fans  les  goûter  ; fi  vous  n’aviez  autre  deffein  que  d'en 
charger  vôtre  mémoire  , bien  loin  de  mettre  dans  vos  aines  des  difpo lirions 
plus  laintes  , & de  les  rendre  meilleures , Si  plus  capables  de  fe  conduire  félon 
les  intentions  & les  maximes  que  vous  avez  lues  avec  tant  de  promptitude  , 
elles  ne  feront  que  vous  jetter  dans  la  dif&parion  ; elles  n’en  feront  que  plus 
languillantes,plus  fcchcs,  plus  altérées,  plus  affamées,  parce  qu’elles  n’auront  pas 
eu  le  temps  d’en  tirer  le  fuc,  Si  de  s’en  nourrir.  Le  même , Confer.  pour  le  premier 
Dimanche  après  les  Rois. 

lira,". rai  Comme  il  y a de  bons  livres  & très-orthodoxes  qui  infpirent  la  pieté  , & 

c retiques , • n*om  pQÎut  d’autre  but  que  la  vertu  , & l’inflruétion  des  hommes  ; il  en 

le  libertins-  eu  au‘“  de  très  mauvais  8c  pernicieux  , qu  on  compare  a la  coupe  de  la  Cour-- 
gc  en  maiie- tifane  de  l’Apocalypfc  , ou  à celle  de  Circé  , où  perfonne  ne  beuvoit  qui  ne 
rc  de  Rcli-  perdit  le  fens  , Si  la  raifon.  Entre  ceux  qui  font  les  plus  dangereux  , parce 
&‘°n'  qu'ils  font  au  plus  haut  'degré  de  malignité  , font  les  hérétiques  , & les  libertins 
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en  matière  de  Religion  , aufquels  on  peut  joindre  tous  ceux  qui  font  fufpcéls 
de  nouveauté  en  matière  de  foy.  Le  meme  cfprit  qui  les  anime , fe  trouve  en- 
core dans  leurs  livres  ; on  le  rcfpirc  en  les  lifant , Si  le  Leûeur  en  cft  (buvette 
inft&é  plutôt  qu'il  n'y  a pris  garde.  Ce  qui  rend  ce  poifon  prefent  & fi  mor- 
tel , ou  du  moins  fi  dangereux  , c'eft  qu'il  cft  mêlé  avec  tant  d’artifice  , Si 
avec  des  mets  fi  agréables  , qu'on  le  prend  avec  plaifir.  On  reconnoîc  qu'on 
l'a  pris  à la  préemption  qu’on  a , & il  fe  découvre  encore  davantage  à l’opi- 
niâtreté ; puis  il  fait  palier  jufqu'au  mépris  ; on  tient  tète  à fes  propres 
maîtres  ; on  le  mefure  avec  eux  , Si  tel  qui  devroit  encore  apprendre  des  au- 
tres . fait  f'oracle  , & veut  que  tout  ce  qu'il  dit  foir  rcfpeété  : s'il  accorde  aux 
autres  plus  de  lecture , il  fe  donne  un  cfprit  plus  fin,  plus  pénétrant , Si  qui 
va  d'abord  jufqu'à  la  derniere  difficulté.  Ainfi  le  menfonge  triomphe  , Si 
parce  qu'il  cft  revêtu  & couvert  de  mots  pompeux  , Si  d'expreffions  brillan- 
tes , il  eft  reçu  des  ignorans  comme  la  vérité  cllèntielle.  Qui  veut  le  préferver 
d'un  fi  dangereux  poifon  , ne  doit  jamais  voir  de  fcmblablcs  livres.  Car  touc 
y cft  contagieux  , & perfonne  ne  touche  fans  danger  la  terre  , où  le  ferpent  a 
répandu  fon  venin.  Livre  intitule'  : La  fainte  famille  , tome  i.  ch.n,  $.9. 

La  loy  de  Dieu  cft  renfermée  dans  les  faiutes  Ecritures  de  l'Ancien  Si  du  L obligation 
Nouveau  Teftamenr  ; Si  c'eft  en  les  lifant  & en  les  médium  que  nous  attirons  mcduc*]’!^ 
fur  nous  la  divine  miféricorde.  Celui,  dit  faint  Ambroife  , qui  fait  de  la  loy  triture  qui 
de  Dieu  le  fujet  de  fa  méditation  , peut  s'afsûrer  d'avoir  la  grâce  , Si  la  miféri-  contient  la 
corde  toûjours  préfente  pour  le  faire  vivre  éternellement  : Car  heureux  eft  celui  de  Dieu. 

qui  médité  jour  & nuit  la  loy  de  Dieu.  Celui  qui  médite  la  loy  , cftinftruit  par  j ™ 

la  loy  , Si  étant  inftruit  par  la  loy , il  cft  inftruit  de  Dieu  meme  , qui  eft  l'au-  serm.  10. 
rheur  de  la  loy  : de  forte  que  l’inliruétion  que  nous  recevons  de  la  loy  , étant  P faim.  1, 
immédiatement  de  Dieu  par  la  leéhtrc  des  livres  faints  , elle  cft  déjà  un  com- 
mencement de  la  vie  bienheureufe.  C'eft  pour  cela  , dit  faint  Auguftin  , qu’on 
nous  fait  lire  tous  les  jours  dans  l'Eglife  les  livres  de  la  Loy  , & les  Ecriture* 
faintes  ; parce  que  nous  ne  fommes  pas  encore  arrivez  à cette  haute  lagellc  , 
qui  remplit  les  cœurs  Si  les  efprits  de  ceux  qui  la  contemplent  à face  decou- 
verte. Pour  la  même  raifon  les  autres  faints  Pères  exhortent  continuellement  à 
lire  l'Ecriture  fainte  ; Si  faint  Chryfoftomc  juge  cette  leûurc  tellement  néccf- 
fairc  , qu'il  n'en  difpcnfc  pas  meme  ceux  qui  fe  trouvent  chargez  d'affaires, 

& engagez  dans  le  commerce  du  fîéclc.  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , fécond 


Traite  préliminaire. 

Il  eft  de  la  lcéburc  comme  de  la  prière,  elle  eft  inutile  Sc  fans  effet,  fi  elle  n’cft 
faite  comme  il  faut.Nous  ne  fçavons,  dit  l’Apôrre, comment  nous  devons  prier, 
ni  ce  que  nous  devons  demander  en  l'oraifon  ; mais  c’eft  le  Sa'nt-Efprit  qui 
prie  pour  nous  ; c’cft-à-dire  , qui  nous  fait  prier  avec  des  gémiffemens  que  la 
parole  ne  peut  exprimer.  Et  c’eft  pourquoi  avant  que  de  l'entreprendre  , il  le 
faut  attirer  par  l'oraifon  , afin  qu'étant  éclairez  de  ta  lumière  , nous  nous  ap- 
pliquions par  la  méditation  ce  que  nous  lirons.  Ainfi  , il  fera  vrai  de  dire  , 
que  nous  ferons  enfeignez  de  Dieu  , & l'on  pourra  nous  appliquer  cette  parole 
du  Pfcaume  : Heureux  celui  que  vous  avec,  inftruit  , Seigneur  , & auquel  vous 
ave*,  enfeigne  vitre  loy.  Le  même. 

De  tout  le  corps  des  laintes  Ecritures , le  livre  le  plus  convenable  aux  Chrc- 
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litre  d«  tiens  , & j'ofe  dire  entièrement  nécefTairc , cft  celui  là  fans  doute,  qui  contient 

Evangilei.  Je  faint  Evangile  , qui  eft  la  règle  qui  nous  a ètc  preferite , Si  félon  laquelle 
nous  avons  téfolu  de  vivre  , lorlque  nous  avons  fait  profeffion  de  la  Loy  de 
Jésus-Christ.  Ce  divin  Livre  eft  l'oracle  que  nous  devons  tous  les  jours 
confulter  dans  nos  befoins  & dans  nos  difticultez  ; celui  par  lequel  le  Fils  de 
Dieu  nous  parle  du  haut  du  Ciel , & nous  inftruit  de  nos  devoirs.  C’cft  le 
Teftament  que  nôtre  Perc  nous  a lai  (Té , par  lequel  il  nous  faic  entendre  fa 
dernière  volonté , & par  confequcnt  lequel  nous  devons  toujours  avoir  devant 
les  yeux  , Si  entre  les  mains.  Il  s’appelle  nouveau  , parce  qu'il  cft  immuable  , 
Si  ne  vieillit  jamais  , demeurant  jufqu'à  la  fin  des  temps  , le  même  qu'il  a été 
dès  le  commencement.  Il  cft  toujours  nouveau  , parce  que  les  paroles  dont  iL 
cft  compofé  , font  efprit  Si  vie,  & qu'il  nous  renouvelle  entièrement  en  Jésus- 
Christ  , nous  donnant  un  cœur  nouveau  , Si  un  efprit  nouveau  , &:  il  fera 
dans  la  fuite  des  temps  d'autant  plus  nouveau  , que  nous  croîtrons  de  plus  en 
plus  dans  la  vie  nouvelle  que  l'Efprit  Saint  nous  infpire.  Le  mime. 

Quels  livres  Nous  avons  les  écrits  des  Saints  Peres  , & tant  d’autres  Ouvrages  de  pieté  r, 

il  faut  lire,  qui  ont  été  faits  dans  tous  les  fiéclcs  , par  une  infinité  de  grands  hommes,  que 
l'Eglife  honore  , Si  qui  lont  en  vénération  à tous  les  fidèles  , pour  leur  rare 
du dtrinc.  Si  pour  leur  éminente  fainteté,  & qui  font  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Je  mets  au  rang  des  livres  faints  que  nous  devons  lire  , les  Traitez  de 
pieté  compofez  non-feulement  par  les  Peres  de  l'Eglife , mais  encore  par  d'au- 
tres grands  Saints  ; parce  que  ce  font , pour  ainfi  dire  , autant  d'interprètes  de 
l’Evangile,  par  lefqucls  Dieu  nous  parle.  Si  comme  il  les  a rempli  de  fort  El’prir, 
lorfqu'ils  ont  écrit  ce  qu’ils  nous  ont  laillé  ; nous  pouvons  en  quelque  manière 
dire  d'eux  , ce  que  faiut  Grégoire  a dir  des  anciens  Peres , dont  il  cft  parlé  dans 
les  faintes  Ecritures,  que  ce  lont  comme  autant  d’organes,  par  lefqucls  Dicufc 
fait  entendre,  lorfque  nous  lifons  leurs  paroles,  Si  leurs  actions,  Ainfi  ayant  de 
fi  puilfans  fccours , il  eft  vifible  qu’un  Chrétien  foignenx  de  fon  fallu,  doit  don- 
ner quelque  partie  de  fon  temps  à la  leâure  de  ces  livres  pieux  ; mais  l'im- 
portance eft  de  faire  cette  lcékurc  comme  il  faut , afin  d’en  tirer  quelque  fruit. 
Le  même. 


Le  befoin 
que  nous 
avons  de  li- 
re les  bons 
ljncs. 


On  ne  peut 
défendre  ab- 
folurneor  les 
livres  des 
payais. 


Les  Livres  fainrs  , & les  autres  de  pieté  , font , dit  un  faint  Pcre  , comme 
des  lettres  que  Dieu  a écrites , & envoyées  aux  hommes  ; il  faut  donc  lire 
ces  lettres  pour  fçavoir  ce  que  Dieu  demande  de  nous.  La  parole  de  Dieu 
qu’ils  renferment , ou  exprimée  dans  les  livres  facrcz  , ou  expliquée  dans  les 
aucrcs  livres  , eft  comme  la  force  & la  nourriture  de  l’ame  ; c’elt  en  les  lifant 
que  l'ame  prend  Si  mange  fon  pain  , comme  parle  David  ; fi  elle  néglige  de 
s'en  nourrir  , il  eft  irapoffiblc  qu’elle  ne  languide  , & qu’elle  ne  fuccorubc  aux 
efforts  de  fes  ennemis.  Il  ne  faut  fouvent  qu'un  mot  de  l'Ecriture  pour  faire 
de  grands  effets  dans  une  ame  , comme  il  cft  arrivé  à faint  Auguftiu  , Si  i- 
quantité  d'autres.  Autbeur  anonyme. 

Ce  feroit  une  trop  grande  rigueur  d’interdire  abfolument  aux  enfans  les  li- 
vres des  Payons  , puifqu'ils  contiennent  un  grand  nombre  de  choies  fort  utiles 
mais  il  faut  qu’un  maître  fçache  les  rendre  Chrétiens  , par  la  maniéré  dont  il 
les  expliquera.  Il  y a dans  ces  livres  des  maximes  exaétement  véritables  , Si 
celles-là  font  chrétiennes  pat  elles-mêmes  -,  puilquc  toute  vérité  vient  de  Dieu,. 
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8t  appartient  à D'en.  Il  n’y  a donc  qu’à  les  approuver  (implement , ou  à faire 
voir  que  la  Religion  Chrétienne  les  porte  encore  plus  loin  , & qu’elle  en  fait 
mieux  pénétrer  la  vérité.  Il  y en  a d’autres  qui  font  faulTcs  dans  la  bouche  des 
Payens , & qui  font  tres-folides  & tres-véritables  dans  celle  des  Chrétiens.  Et 
c’eft  ce  qu’un  maître  doit  diftînguer  en  faifant  voir  la  vanité  de  la  morale 
payenne  , & en  y oppofant  la  folidité  des  principes  du  Ghriftianifme.  Enfin, 
il  y en  a qui  font  abfolutnent  faulTcs  , & il  faut  qu’il  en  faite  voir  la  faulfcté , 
par  des  raitons  claires  & folides.  Par  ce  moyen  tout  fera  utile  dans  ces  livres, 

& ils  deviendront  comme  des  livres  de  pieté  ; puifque  l’on  fe  lêrvira  meme 
des  erreurs  qu’ils  renferment , pour  faire  connoirre  les  véritez  qui  y font  con- 
traires , & pour  mieux  comprendre  l’horrible  aveuglement  , où  l’cfprit  de 
l’homme  a été  réduit  par  le  péché  , & la  nécelEté  de  la  lumière  de  Dieu  pour 
ditfiper  ces  ténèbres. F-jfais  de  Morale, tome  a .far  la  fin  de  l'éducation  d'un  Prince. 

Saint  Paul  défend  aux  Corinthiens  d’écouter  les  difeours  des  libertins  ; &:  Il  faut  raf- 
les termes  de  l’Apôtre  font  auflt  remarquables  , que  cette  défeufe  cft  impor-  lonncr  des 
tante  ; les  mauvais  entretiens  citent  les  bonnes  moeurs  : Corrumpunt  bonot  n’3uv;,'î  ]|- 
mores  cioquta  mal*.  Ce  (croît  allez  pour  nous  détourner  de  la  lecture  des  me-  jcs  mauvais 
chans  livres  , puifqu’ils  font  compofez  de  médians  difeours  ; mais  ce  n’eft  entretient 
pas  alTez  pour  nous  infpirer  toute  l’horreur  que  méritent  les  méchans  li-  9“'  corrom- 
vres  ; puifque  leur  Icéhire  eft  plus  periu'cieufe  que  les  mauvais  entre-  Ptnt  ,es 
tiens  ; qu’elle  agit  lur  les  cœurs  avec  plus  de  force,  quoi  qu’avec  moins 
d’éclat.  Avec  quelque  artifice  qu’un  homme  qui  a dclTein  de  nous  fé-c.  ij. 
duire  , nous  entretienne,  avec  quelque  ardeur  qu’il  poulie  fon  difeours; 
nous  fentons  nôtre  coeur  ofïcnlé  , de  ce  qu’un  téméraire  ofe  nous  propoter  ; 
i’-honnèreté  & la  bienféancc  meme  ne  nous  permettent  pas  de  l’écouter  tran- 
quillement. Quand  on  auroit  quelque  inclination  fccrette  pour  le  crime  qu’il 
nous  veut  perfuader,  il  faut  avoir  perdu  la  pudeur  pour  l'écouter  fans  réltftancc; 

& quoique  la  mémoire  retienne  & repréfente  ce  qu’une  perfonne  perdue  de 
çonfcicncc  nous  a dit  ; tout  s’tface  enfin  , ou  agit  bien  plus  fbibicmcnt , quand 
on  évite  l’occafion , comme  Dieu  l’ordonne.  Mais  nous  ne  liions  jamais  un 
livre  que  volontairement;  & c’eft  déjà  un  péché  conlidérable  , quand  nous 
fommes  afsùrez  qu’il  eft  mauvais  , ou  que  nous  n’avons  pas  permilEon  de  le 
lire  ; nous  le  lifons  fans  rougir  ; nous  fommes  nos  feuls  confidcns  ; l’efprit  eft 
li  occupé  de  fon  plailîr  , qu’il  ne  fait  prefquc  pas  réflexion  lur  le  mal  qu'il 
fait  ; il  s'arrête  à tout  ce  qui  le  fatisfait  ; il  parcourt  d'abord  avec  une  demie 
attention  , enfuite  il  lit  à loilir  , il  relit , il  goûte  tout  ce  qui  le  contente  , & 
il  en  attire  tout  le  venin  avec  tout  le  plailîr.  Le  P.  Hdiodcre  Capucin  , dif- 
eours fur  la  leClure. 

Une  jeune  perfonne  craignoit  plus  d’abord  les  premières  pcnlccs  du  crime,  tes  livres 
que  les  accès  des  plus  dangereules  maladies  ; elle  fréquentoit  les  Sacremens  ; impudiques 
elle  s'occupoit  de  bonnes  Icéturcs  ; elle  faifoit  fon  principal  foin  de  fon  falut; 

Sc  ces  faints  commencemens  fembloicnt  des  allùrances  d’une  heureufe  fuite.  ncs  |cS  pius 
D’où  vient  maintenant  qu’elle  cft  mondaine  , qu’elle  fouffre  des  libertez  indé-  pures  & les 
centcs  , qu’elle  fe  trouve  dans  toutes  les  aflèmblées  de  plailîr , & de  divortillê-  r JS  'ntïo~ 
mens  ; qu’elle  fuit  les  Sacremens  , qu’elle  n’a  plus  aucun  fentiment  de  dévo- 
tion , Sc  enfin  qu’elle  ne  lé  foucie  plus , ni  de  fou  devoir , ni  de  fa  réputation, 

G G g g iij 


Digitized  by  Google 


606  LIVRES,  LECTURE. 

ni  de  fon  falut.  C’cfl  qu'elle  a lû  ce  livre  de  galanterie,  ce  roman  , cette  co- 
médie : les  entretiens  les  plus  vifs  5c  les  plus  féduifans  n’avoient  rien  gagné  ; 
la  lcéimc  a infcnlîblemcnt  achevé,  ce  que  les  difeours  du  monde  n’avoient 
peut-être  pas  commencé  ; la  curiofité  a ouvert  la  porte  à l'impureté  & au  liber- 
tinage. Le  même. 

Les  mauvais  Tcrtullien  dit , que  les  difeours  par  lequel  le  démon  corrompit  la  première 
effets  que  des  femmes  , fut  la  fource  générale  de  la  mort  des  corps  & des  âmes  : terbium 
caulcnt  les  atHJicarerium  mortis.  Mais  on  peut  dire  que  les  médians  livres  font  les  organe» 
mauvais  li-  pCrpetue|s  cet  ennemi  du  lalut , qu'il  tue  des  âmes  innombrables  par  cette 
* 'ertull  de  parole  écrite  Si  imprimée  ; comme  elle  dure  & fubfiftc  long-temps , elle  ne 
urnt  Chrif-  celle  point  de  faire  ces  ravages  , Se  vous  n'êtes  pas  innoccns  de  ces  mauvais 
ri,  r.  17-  effets , (î  vous  contribuez  à l’eftime  ou  au  débit  des  livres  , qui  en  iont  les 
Chryfcft.  ho-  pcmicieufes  canfcs.  Saint  Chrvfoftome  confpire  dans  la  meme  penfée  , & dit 
mil. m <■«>“[■  que  la  première  des  femmes  etnpoifonna  le  premier  homme,  & toute  (a  pofte- 
m hit  mb»  r;t(!  > par  |c  difeours  qu'elle  eut  avec  lui , pour  lui  perluader  de  manger  du 

fon.tm  rw-  fm|(  défendu  ; & que  n'âvant  rien  concû  que  de  funefte  Si  de  mortel , dans 
muinai.O'r-  ,,  . , ‘ ^ . c i 

1 entretien  quelle  eut  avec  le  démon  , elle  ne  pouvoit  entamer  que  la  morr, 

& infpircr  à Adam  , ce  quede  ferpent  lui  avoir  mis  dans  le  cœur  à elle-même. 
Ainfi  ne  doutez  point  que  ce  livre  infâme  , ce  livre  impie  , ne  loit  la  caule 
de  la  mort  de  vôtre  amc  , & de  celle  de  vos  amîs  à qui  vous  le  prêtez  -,  le  poi- 
fon  pâlie  de  leurs  mains  dans  leur  cœur  ; vos  domertiques  qui  vous  le  verront 
lire  , Si  qui  le  liront  s'ils  peuvent , prendront  ce  poiloti  , & y trouveront  la 
mort  ; & ce  qui  eft  particulier  à ce  poifon  , c’cft  qu’il  fc  prend  même  par  le 
délit , & que  pour  périr  c‘ eft  allez  de  le  vouloir  prendre.  Vous  ne  pouvez  nier 
que  vous  ne  fuyez  caufc  d'une  bonne  partie  de  ces  pcchez  , en  achetant , en 
gardant , en  lifant  , en  louant , & en  faifant  valoir  ces  mauvais  livres.  Le 
même. 


Les  iraux  Une  des  plus  épouvantables  circonftanccs  des  maux  que  caulcnt  les  médians 
oui  piocc-  livres  , eft  que  ces  maux  font  prcfque  incurables , Sc  voicy  pourquoi.  La  cor- 
mauvais  U ruPc’on  l’efprit  eft  un  des  obltacles  les  plus  formels  à la  convcrfion  des  pe- 
vrcs  font  cheurs  ; car  enfin  , tin  efprit  qui  a confcrvé  les  femimens  de  la  foy  s'oppofe 
prcfque  in-  aux  révoltes  du  cœur  ; mais  l'cfprit  corrompu  par  des  lcéhircs  criminelles , 
cuiables.  entretient  la  corruption  du  cœur  par  des  femimens  de  complaifancc  , il  ia  for- 
tifie par  de  faux  raifonnemens  , & par  d'agréables  apparences.  Or  il  faut  des 
grâces  plus  puîlTàntes  pour  furmonter  cette  révolte  generale  , & il  eft  confiant 
que  ces  fecours  font  d’autant  plus  éloignez  , que  cctre  corruption  univerfelle 
eft  plus  odieulc  à Dieu  , plus  oppoléc  a fa  fainteté  , plus  contraire  à fcs  ordres, 
a la1  gloire  , & à tous  les  interets.  Le  même. 

Il  n’y  a tien  On  a dit  autrefois  d’un  grand  homme,  que  perfonne  n’a  mieux  ccrir  que  lui, 
qui  caufc  de  quand  il  a bien  écrit , & que  perfonne  n’a  plus  mal  écrit , quand  il  a mal  écrit, 
plus  giands  j|  y auroit  bien  des  réponfes  à faire,  fi  on  vouloir  foûtenir  ccrre  propofitioni 
tu  XTmiu  ma's  k‘ir  avoiier  que  la  compofition  & l'impreflion  ,dcs  livres  Ion:  du  nom- 
mais livres.  L*re  £Ie5  plu*  grands  biens  , quand  les  livres  qu’elles  donnent  au  public  font 
bons’  j parce  que  les  hommes  en  reçoivent  de  confidérablcs  avantages  , foie 
pour  le  temps  ou  pour  l’éterniré.  Mais  il  eft  aufli  confiant  que  la  compofition, 
ôi  l'imptcflion  tiennent  un  des  premiers  rangs  entre  Ils  maux  & les  de  (ordres 
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du  ficelé  , quand  elles  chargent  le  public  de  médians  livres.  C’c II  pour  ce 
fujet  que  les  Conciles  ont  pris  un  foin  particulier  d’ordonner  qu’on  brûlât  les 
médians  livres , & c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  il  ne  relie  point  de  li- 
vres de  Valentin,  de  Marcion,  d'Arius , d’Eunomius,  de  Nellorius , de  Pelage, 

& de  plullcurs  autres  Hérétiques , quoique  plusieurs  d'eux  en  ayent  compofé 
un  nombre  prodigieux.  Les  Conciles  de  Nicée  , de  Carthage  , d’Ephéfe , de 
Calcédoine  , de  Conftantinople  , ont  ordonne  qu'on  brûlât  les  Ouvrages  de 
ces  mcchans  Authcurs  , & le  zelc  avec  lequel  les  Empereurs  Catholiques  ont 
fait  exécuter  le.  Ordonnances  de  ces  Conciles  les  ont  preique  tous  abolis  , & 
il  n’y  a plus  que  leur  mémoire  qui  cft  aujourd’hui  en  exécration.  L t meme. 

Obéillons,  Chrétiens , à ce  que  l'Eglife  , la  raifort  , Si  la  confciencc  nous  Etliortation 
ordonnent.  Ne  nous  mettons  point  en  danger  de  nous  perdre  ; n’en  expofons  à nous  foû- 
point  tant  d’autres  en  danger  de  fc  perdre  eux-mêmes  pour  contenter  la  curio-  m-"re  cn  -e 
iité  ou  le  dé/ir  que  nous  avons  de  (çavoir  & d'apprendre  ; que  nous  pouvons  onlrcs^ac 
fatisfaire  en  tant  d’autres  livres,  avec  autant  d'innocence  que  de  plaint.  N'ayons  PEglife. 
pas  moins  de  zelc  pour  nôtre  propre  falut.  Si  pour  celui  de  tant  de  pci  Tonnes, 
que  tant  de  grands  Prélats  & de  grands  Princes  cn  ont  fait  paroitre  ; n'ayons 
pas  moins  de  courage  & de  défintercllcincnt  dans  cet  âge  parfait  de  la  foy 
chrétienne  , que  les  fidèles  d’Ephéfe  en  ont  montré  dans  Ion  commencement. 

Déchirons  , brûlons,  comme  la  raifon  Si  l’Eglife  le  commandent  > ces  méchans 
& pernicieux  ouvrages  ; ne  vaut-il  pas  mieux  les  brûler  que  d'etre  condamnez 
nous-mêmes  à des  dames  éternelles.  Le  même. 


Afin  que  nous  concevions  une  haute  eilime  de  la  leûurc  fpirituclle , les  La  Icûure 
Saints  la  comparent  à la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , & difent  que  fi  la  <pi» iruelle  a 
leûure  n’a  pas  toute  la  force  & toute  l’énergie  que  la  vive  voix  peut  avoir;  <1U<’I‘IU'S 
elle  a d’ailleurs  beaucoup  de  cummoditcz  que  la  vive  voix  des  prédications  n’a  fur  |a  £r^j_ 
pas.  Premièrement , il  n'cll  pas  fi  facile  d’avoir  en  tout  temps  un  Prédicateur,  creion  de  la 
que  d’avoir  en  tout  temps  un  bon  livre.  Secondement  ; ce  qu’un  Prédicateur  parole  de 
dit  de  meilleur  pallc  vite  , Si  ainfi  ne  peut  pas  faire  tout  fou  effet  ; nuis  on  D‘cu- 
peut  revenir  plulieurs  fois  fur  ce  qu'011  a lù  , l'examiner , le  pefer  ; & enfin , y 
millier  tout  autant  qu’il  faut  pour  fe  l’imprimer  dans  l’ame.  Troifiémcment; 
par  le  moyeu  de  la  ledhirc  on  entre  en  converfation  avec  les  plus  grands  hom- 
mes, les  plus  grands  Saints,  & les  plus  grands  Doétcurs  de  l'Eglife  ; & l'on  peut 
s'entretenir  tantôt  avec  l'un  , Si  tantôt  avec  l'autre  , & les  écouter  comme  fi 


©Hcélivemcnt  ils  étoient  prefens , Si  que  nous  les  cntcndiflïons  parler.  Enfin , 
les  avantages  qu'on  peut  recueillir  de  la  lecture  fpirituclle  font  fi  grands  , que 
faitit  Jérôme  parlant  del’cmbrafcmenr  intérieur  de  l’aine,  dit  qu’il  n’y  a point 
de  doute  qu’il  procédé  des  livres  facrez,  par  la  leéturc  defqucls  l’ame  embrafée 
d'un  feu  divin  demeure  entièrement  purifiée  de  toutes  fes  taches.  Rodrigue*. , 

TrAitc  fc.  ch.ip.  2.8. 

La  négligence  Si  le  mépris  que  ptuficurs  font  de  la  lcéhire  des  bons  livres , La  négligen- 
fonc  des  preuves  évidentes  que  leur  falut  leur  eft  fort  indifférent , puifqu’ils  fc  cc  de  lire  les 
foucient  fi  peu  d’apprendre  les  raifons  qui  peuvent  le  leur  faire  délirer , les  mo-  b"ns 
tirs  qui  peuvent  les  animer  a 1 acquérir.  Vous  allez,  dites-vous , a la  prcdiea-  jc  |a 
tion , dont  la  leéture  des  livres  ne  peut  être  qu’un  fupplémcnt  ; mais  quand  négligence 

les  Prédicateurs  vous  inflruiroicnt  de  toutes  les  vêtirez  ncceffaircs  au  falut , il  de  nôtre  fa» 
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cft  difficile  de  les  comprendre  dans  1»  fuite  d'un  difeours  , parce  que  nôtre 
attention  cft  fouvent  divertie  ; il  eft  auffi  plus  difficile  de  les  retenir , parce 
que  le  difeours  va  prefque  toujours  plus  vite  que  la  mémoire.  Il  cft  certain  de 
plus  que  les  affaires  de  la  terre  nous  détournent  fouvent  de  fonger  aux  affaite» 
du  Ciel  : mais  les  livres  de  pieté  nous  apprennent,  ou  nous  remettent  devant 
les  yeux  ce  que  nous  ignorions , ou  ce  que  nous  ne  confidérions  pas  commo 
nous  devions.  Ils  nous  inftruifent , ils  nous  exhortent  comme  des  Prédicateurs 
de  tous  les  jours  Si  de  toutes  les  heures  ; nous  retenons  dans  plulïeurs  lectures 
ce  que  nous  n'avons  pas  meme  remarqué  dans  la  prédication  : la  féconde  & la 
troiliéme  lecture  gagne  un  cœur  qui  ctoit  échappé  à la  première.  Si  nous  fom- 
mes  vertueux  , dit  îaint  Chryfoftomc  , elles  fortifient  nos  bonnes  réfolutions, 
fi  nous  avons  ofé  quelque  chofc  de  contraire  à nôtre  devoir  , les  bonnes  leétu- 
rcs  nous  font  craindre  les  moindres  fautes  ; elles  nous  font  concevoir  de 
l'horreur  des  plus  grandes  ; elles  gueriflent  les  unes  & les  autres  quand  nous 
liions  fouvent,  comme  les  remèdes  réitérez  gueriflent  des  play  es , dont  le 
premier  appareil  n'acheve  pas  la  cure.  Ces  Icétures  nous  preflent  & nous  obli- 
gent de  faire  pénitence  ; ainfi  ces  lumières  achèvent  les  fruits  qu'elles  produi- 
lcnr,  & les  conduifent  jufqu'à  la  perfection  à & la  maturité.  Négliger  donc  ce 
qui  peut  contribuer  en  tant  de  manières  à nôtre  falut , n’cft-ce  pas  négliger 
notre  falut  même  , Si  une  marque  bien  évidente  qu'on  ne  s'en  met  gucre  en 
peine.  Le  P.  Heliodort  Capucin  , dans  le  livra  & l'endroit  que  nom  avons  déjà 
eût. 


V y a , grâ- 
ce, à Dieu  , 
grain!  «uni  - 

b;*  de  livres 
de  pieté  . & 
nous  pou- 
vons faite  le 
choix  de 
ceux  qui 
font  plus  uti- 
les. 


Vaines  ex- 
<ufcs&  vains 
prétextes 
pour  fe  dif. 
penfer  de  la 
leéture  des 
livres  de  pie- 
té. 

Lcftt  fancto 
libre-  i . Ma- 
chai, %. 


La  pieté  n'eft  pas  moins  féconde  que  les  fcîctices, que  la  vanité,  que  le  crime; 
elle  ne  produit  pas  moins  de  livres  pour  fanétificr  les  hommes  , que  les  fciences 
en  mettent  au  jour  pour  les  inftruire  ; le  crime  pour  les  corrompre  ; la  vanité 
pour  fe  faire  eftkner.  Nous  fournies  redevables  à la  pieté  d'un  nombre  pres- 
que infini  de  volumes  ; Si  quoi  qu'elle  ne  recherche  pas  les  termes  avec  ade da- 
tion , parce  que  le  fujet  qu'elle  traite  , mérite  d'être  conlideré  à caufe  de  lui- 
même  , & que  les  ornemens  n'y  peuvent  rien  ajouter  ; elle  ne  nc'glige  pour- 
tant pas  les  belles  Si  les  fortes  expreffions  ; elle  ne  rejette  pas  un  ornement 
qui  le  rend  plus  agréable  i Dieu  , parce  qu'il  contribue  à loi  attirer  la  com- 
plaifance  des  hommes  , Si  qu'elle  fçait  bien  qu'elle  ne  peut  faire  de  conquête 
que  pour  la  fuisfaétion  Si  la  gloire  du  Seigneur  , qui  -eft  l’unique  à qui  elle 
veut  plaire.  l e mime. 

D'où  vient  que  Chrétien  , comme  vous  l'êtes  , vous  vous  dîfpenfcz  d'une 
lcélurc,  dont  l'Apôrrc  ne  s'exemptoit  pas  lui-mcnic  ? Vous  avez  des  affaires, 
Judas  Machabée  rrouve  du  temps  pour  lire  quelque  chofc  de  la  faince  Ecritutc 
fur  le  point  de  donner  une  bataille  , & il  en  forrit  avec  autant  d'honneur  pour 
lut  que  d'avantage  pour  fa  patrie.  Vous  êtes  allez  fçavant , Si  vous  n'avez  pas 
befoin  du  fecours  des  livres  pour  vous  inftruire  ; mais  les  plus  doétes  ne  font- 
ils  pas  obligcz-quelqucfois  de  revoiries  matières  ? Si  n'oublient-ils  pas  quel- 
quefois leur  devoir  i Etes-vous  plus  habile  que  laint  Paul  ? & avez-vous  été 
inftruic  dans  une  auffi  fçavantc  école  , Si  par  un  maître  qui  cft  la  fcicnce  & la 
vérité  même  , & qui  élevoit  un  fécond  maître  pour  l’univers , en  formant  ce 
Difciplc  ? Vous  êtes  vertueux  ? l'êtes-vous  plus  que  les  premiers  fidèles , plus 
que  Iaint  Timothée  ? Saint  Paul  Les  difpcnfoic-il.  Les  exeuiptoit-il  de  la  lecture  ? 

ne 
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ne  l’ordonnoît-il  -pas  comme  une  chofe  néceflaire  ; Vou#  alléguerez  peut-être 
que  les  livres  coûtent  de  l’argent  ? Hé  ! on  en  trouve  pour  mille  fuperfluitez, 
pour  des  livres  divcrtiffins  , Sc  quelquefois  impies  ; nous  ne  fommes  pauvres 
que  pour  nôtre  devoir  & nôtre  falut.  Un  fi  grand  nombre  d’exccllcns  livres  , 
qui  coûtent  fi  peu  , rend  ce  prétexte  tout-à-fait  frivole , outre  qu’on  ne  man- 
queroit  pas  de  perfonnes  charitables  qui  les  prêteroient  volontiers  aux  plus 
pauvres , qui  fçauroient  lire  & s’en  fervir.  Le  même. 

Il  feroic  difficile  de  trouver  dans  les  fiéclcs  précédais  , aucun  qui  ait  été  Des  Icélure» 
auflî  curieux  des  anciens  Autheurs  , & auflî  fécond  en  nouveaux  , que  l'eft  le  indifférentes 
nôtre  ; jamais  les  Bibliothèques  n’ont  été  fi  riches  en  livres  compofcz  , &SU  11 
traduits  en  toutes  langues  , & fur  tous  les  (ujets  qui  peuvent  fatisfaire  la  paf-  bomaj  gn!"' 
fion  de  fçavoir.  Je  ne  crois  pas  que  l'art  de  bien  parler  ; que  l’hiftoirc  , que 
toutes  les  parties  de  la  Piiiloiophic  ; que  la  Jurilprudcncc  ; que  la  Théologie  ; 
que  les  autres  fujers  qui  peuvenc  contenter  ccttc  même  paillon  , Sc  contribuer 
au  bien  public  , ayent  jamais  été  traitez  avec  autant  de  netteté , d'ordre , d'é- 
légance , & de  commodité  , que  dans  ce  fiécle.  Il  y a des  perfonnes  que  leur 
profcflïon  obligent  à quelques-unes  de  ces  Ieélures  , & qui  font  obligez  cil 
confciencc  de  s'inftruirc  de  tout  ce  qui  regarde  la  profcflïon  qu'ils  ont  em- 
brafTée  ; Sc  ils  lie  s’y  doivent  engager  qu'avec  une  capacité  fuffifante  ; Sc  parce 
que  la  mémoire  cil  infidèle  , Sc  qu’il  fe  préfente  tous  les  jours  de  nouvelles 
difficultez  , ils  doivent  quelquefois  recourir  aux  livres  comme  à leurs  oracles, 

Sc  ils  font  rcfponfables  à Dieu  de  tous  les  dommages  que  leur  ignorance  pour- 
ront caufer  , & fouvent  meme  tenus  de  les  réparer.  Ces  ieélures  mêmes  ne  font 
pas  défendues  aux  perfonnes  engagées  en  d'autres  profeffions.  L’inclination 
naturelle  des  hommes  pour  la  fcicnce  fe  peut  fatisfaire  pat  des  Ieélures  inno- 
centes , la  perfeélion  de  l’cfprir  n'cfl  pas  contraire  à celle  de  la  volonté  , 
on  n'cfl  pas  infidèle  à Dieu  , pour  s’étudier  à connoître  fes  ouvrages  : ce  qui 
nous  fournit  de  nouvelles  raifons  de  l'admirer  & de  l'aimer  , ne  nous  détache 
point  de  fon  fervice  , il  cft  trop  équitable  pour  défendre  à l'homme  d’exercer 
une  faculté  qui  le  diftingue  des  autres  animaux.  Il  ne  faut  pas  auflî  fe  perluader 
que  cette  liberté  raifonnablc  difpcnfe  un  homme  de  l'application  qu'il  doit  aux 
affaires  , ou  qu’elle  s’étende  jufqu'à  lui  permettre  des  Ieélures  inutiles  à fa  pro- 
fefîîon  , quand  clics  font  dangereufes  à fa  confciencc  ; la  curiofité  ou  la  va- 
nité ne  lui  donnent  point  le  droit  de  lire  ce  que  la  profcflïon  8c  le  befoin  pu- 
blic obligent  quelques  autres  de  fçavoir  ; ceux-mêmcs  qui  font  engagez  à 
ces  Ieélures  ne  devant  s'y  appliquer  qu’avec  bien  des  précautions  , elles  ne  pro- 
duiront fans  doute  que  de  mauvais  effets  dans  l'elprit  de  ceux  qui  s'y  occu- 
pent fans  ncceflité  , & fans  raifon  , & ils  ne  font  déjà  que  trop  coupables  de 
s'expofer  au  mal  qui  en  peut  arriver.-  Le  même. 

Dieu  a infpiré  l'invention  de  l'Ecriture  & de  l'impreflion  , pour  prévenir  les  Sur  l'invea- 
pertes  dommageables  que  le  monde  feroit  du  fouvenir  de  ce  qui  s'y  cft  palTc  de  ”***  1 ^ 

confidérablc  ; c'eft  par  ces  deux  moyens  , que  l’efprit  de  l'homme  fixe  des  pa-  |*iII1prcflit>I1> 
rôles  qui  font  fluides  de  leur  natulc  , Sc  immortalité  des  difeours  qui  mour-  & des  livres, 
voient  en  naiflant , & qui  ne  pouvoient  plus  être  , quand  on  les  avoir  conduits 
à leur  perfeélion  ; on  ne  peut  aflêz  admirer  que  la  plume  & le  ftile  ayent  plus  • 
de  vertu  en  cec y que  la  langue , que  des  inftrumcns  morts  puilfent  donner 
Tome  T.  H H h fi 
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une  efpcce  d’immortalité  i des  paroles  , qui  ne  peuvent  pas  recevoir  ce  privi- 
lège d'une  langue  pleine  de  vie  ; qu’ils  puiflent  marquer  toutes  les  pcnfccs  des- 
hommes  avec  un  peu  de  liqueur  noire  , nous  reprefentet  avec  cette  feule  cou- 
leur , tout  ce  qui  a été  Si  tout  ce  qui  cil  dans  le  monde  ; toutes  les  qualitcz 
tout  le  fçavoir,  toutes  les  aérions  des  grands  hommes  ; tout  ce  qui  eft  digne  Si 
indigne  d'être  remarque  ; immortalifer  ce  qui  eft  mort,  commnniquer  ce  qu'ils 
n'ont  pas , Si  défendre  tant  de  chofcs  des  injures  du  temps,  ne  pouvant  pas  s'en 
difpenfer  eux- mêmes.  Le  mime. 

Les  difeomi  Les  paroles  & les  difeours  font  d’une  même  nature  fur  la  langue  & fur  le- 
bons&mau-  papier  : tout  ce  que  la  bouche  peut  prononcer  ; tout  ce  que  la  plume  peut 
vau  dc  chats-  écrite  ; tout  ce  que  la  prelTe  peut  imprimer , eft  d’une  même  cfpece  ; un  dii- 
de  nature"1  c°urs  impie  n'cft  pas  moins  impie  dans  un  livre  que  fur  les  lèvres  ; un  difeours 
foit  qu’ils  indifférent  j un  difeours  de  pieté  ne  change  point  d’efpece  foit  que  nous  l'é- 
foietu  dans  coûtions  ; foit  que  nous  le  liftons  : la  bouche  , la  plume  , & la  prellc  le  iail- 
dans  la  bou-  fcnt  Jani  fa  nature  ; & les  deux  dernières  qui  lui  donnent  de  1a  conftftance  , ne 
daatTîes”!!-  touc^ent  point  à fon  clpcce  , ni  à fes  bonnes  qualitez.  Les  livres  font,  ou  bons, . 
vtes.  ou  indifférons  , ou  méchans  , ainfi  que  les  difeours  ; foit  que  les  livres  foient 

imprimez  ; foit  qu’ils  ne  foient  qu’écrits.  Tous  ces  livres  , quoique  d’une ef-- 
pece  différente  , conviennent  en  ce  que  la  Icéture  en  eft  quelquefois  ordon- 
née , quelquefois  permife  , quelquefois  défendue.  Le  même. 

La  leéturc  des  livres  contraires  à la  foy  Si  aux  bonnes  moeurs , eft  une  partie 
du  devoir  des  perfonnes  que  leurs  charges  , ou  les  Supérieurs  obligent  de  les . 
examiner  , dc  les  réfuter  , ou  de  les  interdire.  Ces  perfonnes  autorifées  par 
leur  office,  ou  par  leur  commiffion  , peuvent  lire  les  livres  hérétiques  & im- 
pies , pour  voir  ft  leur  doctrine  eft  aufli  mauvaife  que  leur  réputation  , Si  s’ils 
font  aufli  coupables  que  diffamez.  La  confcience  même  ne  leur  permet  pas  de 


Il  y a des 

perfonnes 
qui  font 
obligez  pat 
Je  devoir  de 
leur  charge 
de  lire  Ici 

méchans  li-  [e  difpenfer  de  ces  lcÂurcs  ; & ils  ne  font  pas  moins  obligez  de  lire  ces  livres 
défèiidi  du°  4ue  ^CS  Juees  ^unt  tenus  d'interroger  les  criminels.  Les  Supérieurs  Eccleftafti- 


\ leéturc.  ques  feroient  coupables , s’ils  condanmoiem  , ou  s’ils  cenlntoicnt  un  livre 
{ans  l'avoir  examiné  , ou  fans  l'avoir  fait  examiner  par  des  perfonnes  de  fçavoir 
& de  probité  , comme  les  Juges  pechcroient , s'ils  prononçoient  un  arrêt 
contre  un  accufé  fans  l'avoir  entendu , & quoiqu'il  foit  difficile  dc  lire  ces  li- 
vres fans  danger , le  bien  public  ne  juftifie  pas  moins  ceux  que  le  devoir  de 
leurs  charges  , ou  l’ordre  de  leurs  Supérieurs  engage  à ces  Icélures , que  les 
Confclfeurs  Si  les  Médecins , qui  font  quelquefois  des  leétures  dangereufes  , 
mais  avec  le  dcflcin  formé  de  s’en  fervir  pour  la  faute  ou  pour  le  falut  des  hom- 
mes ; Si  Dieu  qui  leur  ordonne  dc  s'inftruire  pac  ces  IcCturcs  , ne  leur  refufe 
point  les  grâces  qui  font  ncccflaircs  pour  fc  préferver  de  cette  contagion.  Le 
mime. 

Le  Concile  de  Latran  ordonne  aux  Evêques  de  foire  l’examen  des  livres 
fcandaleux  contre  la  foy  , Si  contre  les  bonnes  moeurs  , & d’en  juger  par  eux- 
bonnes  m&ncs  » & Par  <*cs  perfonnes  fçavames  Si  vertueufes.  Le  Concile  de  Trente,  & 
uktiIm  font  1“  Souverains  Pontifes  , qui  ont  gouverné  l’Eglifc  depuis  lui  , ont  pris  le 
défendus,  sc-foin  qu’ils  dévoient , d’un  examen  fi  néccflaire  ; ce  ne  peut  être  un  crime  eu 
à quo)  obii-  ceux  que  le  Ciel&  la  terre  autorifent,  puifqu'ils  ne  peuvent  pas  s'en  difpcnfei 
jg^cctte  de-  kjjj  défobéïfTanccic'eft  au  contraire  un  travail  digne  d’une  gloire  immortelle  de 
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s’occuper  à la  ruine  du  libertinage  , de  l'héréfie , Sc  de  l'impiété.  Que  fi  quel- 
ques Laïques  obtiennent  la  permifEon  de  lire  ces  livres  ccnfurez  , condam- 
nez Si  défendus  , les  raifons  de  ces  difpenfes  doivent  être  importantes  , les 
perfonnes  (lires  , & les  précautions  oblervées  j un  fimple  motif  de  curiofité 
ne  fuffit  pas  pour  accorder  ces  permitEons  , il  faut  avoir  un  fujet  raifonnablc 
de  croire  que  cette  leéture  fera  utile,  ou  à l’Eglife,  ou  à celui  qui  le  demande  ; 

.&  on  ne  peut  en  confcicnce  abandonner  à fa  dilcretion  , des  armes  dont  on 
auroit  fujet  d’apprehender  qu’il  ne  fe  fervît  contre  lui-même.  Le  même. 

Dans  la  vérité  , non-feulement  les  livres  remplis  d’obfcenitez  , mais  ceux  Ce  qu’il  faut 
qu'on  appelle  galands,  comédies , romans , ces  hiftoircs  faites  à plaifir  , & penfer  d« 
qui  apprennent  le  mal  , comme  les  appelle  un  Payen  même  : Peecare  docentes  ^°™ans  ’ * 
Jiiftorias,  Ces  fortes  de  livres  , la  lecture  qu'on  en  fait , & le  divcrtiflcmenc  e 

qu'on  y prend  , font  indignes  d'un  Chrétien , qui  doit  rapporter  toutes  fes  b 
connoilfanccs , Si  fc  fervir  des  talens  qu'il  a reçus  de  lui , pour  travailler  à fon 
falut , & It  celui  des  autres , autant  que  fon  devoir  Si  fa  profeffion  l'y  enga- 
genr.  En  effet , on  ne  peut  nier  que  ces  fortes  d’Ouvrages  ne  foient  infiniment 
prejudiciables  aux  bonnes  moeurs  , parce  qu'ils  laitlent  prefquc  toujours  dans 
refprit  de  ceux  qui  les  lifent  des  idées  Si  des  fentimens  contraires  à la  pureté. 

Jufques-là  que  pour  éviter  la  corruption  des  mœurs  qu'ils  font  capables  de 
porter  partout  , des  Payens  mêmes  les  ont  bannis  & proferits  des  Républi- 
ques , jugeant  bien , comme  parle  un  de  leurs  Authcurs , qu'une  leûure  fi 
peu  honnête,  étoitplus  capable  de  corrompre  les  fentimens  de  vertu  & de 
générofité  qu’ils  infpiroient  aux  enfans  dès  leur  plus  tendre  jeunellè , que  de 
leur  polir  l’cfprit  : Nolnerum  bit  hbris  , liberorum  fucrum  animos  irnbui  , ne  plus  Valtrim  Ma- 
moribtts  nocerent , ejuam  prodcjjcnt  ingeniis.  Au£E  PEglife  n’a  rien  oublié  pour  *<’»*». 
.détourner  les  Chrétiens  de  la  lecture  de  ces  livres  fi  dangereux  , n'ayant  pas 
•moins  de  foin  de  la  pureté  des  mœurs  que  de  la  pureté  de  la  foy.  C’cft  dans 
cet  elprit  que  le  Coucile  de  Nicée  au  rapport  de  l'Hiflorien  Niccphore  , pro- 
nonça anathème  contre  le  livre  d’Arius  , intitulé  , Thalie  -,  parce  que  le  flile 
en  étoit  efféminé  & diiTotu.  L’Eglife  tint  la  même  conduite  dans  un  Concile 
Provincial  à l'égard  de  l'Evêque  Héliodorc  , qui  fut  dépofé  de  fon  Evêché  , 

•pour  n'avoir  pas’voulu  mettre  au  feu  l'hiftoire  d'Ethiopie  , ou  les  amours  de 
de  Théagenc  Sc  de  Cariclée.  Car  la  leéture  de  ce  Roman  ayant  fait  une  dan- 
gereufe  imprclfion  fur  les  cfprits  des  jeunes  gens  , le  Concile'  de  la  Province 
ordonna  que  ce  livre  , qui  avoir  allumé  le  feu  de  l’amour  impur  fut  brûlé  , ou 
que  l'Evêque  qui  en  croit  faucheur  fut  privé  du  miniltcrc  Epifcopal  ; ce  que 
n'ayant  point  voulu  faire  , aimant  mieux  quitter  fon  Evêché , que  de  brûler  les 
Ecrits  ; on  procéda  juridiquement  à fa  dcpoficion.  Al.  Thiers  Curé  de  Chant- 
prond  , dans  fon  Traité  des  jeux  & des  diverijjfemens  , cb.  ] o. 

Pour  peu  qu'on  examine  les  Romans , même  ceux  qui  paroiflènt  les  plus  Les  Romans 
honnêtes  , cm  jugera  fans  beaucoup  de  peine , qu’ils  doivent  être  mis  au  nom-  font  des  li- 
bre des  livres  de  galanterie  , Si  par  Conféquetit  propres  à infpircr  l'efprit  du  <f^c' 
monde  , Sc  étouffer  l’cfprit  de  dévotion  & de  pieté  dans  les  perfonnes  les  plus  pctlonncî 
vertuenfes  , Sc  qui  ont  reçu  une  plus  fainte  éducation.  Sainte  Therefe  rend  un  qui  ont  de 
■fidèle  témoignage  der  défordres  que  la  lcékure  de  ces  livres  caufa  d’abord  la  vertu  , ac 
dans  fon  ame.  Voici  ce  quelle  en  dit  elle-même.  Je  commençai , dit-elle  “ ^ '* 
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„ à me  faire  une  occupation  ordinaire  , de  la  leéburc  des  Romans  , fie  cette- 
„ leéhirc  commença  à refroidir  les  défirs  ardens  que  j'avois  au  fer  vice  de  Dieu, 
& à bannir  de  mon  cœur  les  fenrimens  de  pieté  : il  me  feinbloit  que  ce  n’étoit 
» pas  un  grand  mal  de  mettre  plulicurs  heures  du  jour  Se  de  la  nuit  à une  occu- 
,,  pation  h frivole  & fi  vaine  ; Si  j‘y  étois  tellement  plongée  , qu'il  me  fembloir 
,,  que  je  n'ètois  point  contente  fi  je  n'avois  quelque  livre  nouveau  de  cette 
,,  nature.  Je  commençai  alors  à vouloir  être  bien  vêtue  félon  la  mode  du 
„ temps,  d'être  bien  mife. , d’êtÆ  pourvue  de  parfums,  fie  de  toutes  les 
,,  vanitez  que  je  pouvois  avoir  dans  ma  condition.  Par  ces  commcucemens , 
dit  un  Hiftorien  de  fa  vie  , elle  fc  refroidit  bien-tôt  dans  fa  première  ferveur; 
d’un  autre  côté  la  grâce  commença  à s'obfcurcir,  fie  fon  cœur,  qui  aupara- 
vant étoit  tout  embrafé  de  l'amour  de  Dieu,  en  vint  prcfquc  à Te  transformer  en. 
la  vanité  qu'elle  aimoir.  Le  mime. 

Si  l’on  fait  juflice  aux  Romans , & à tous  ces  beaux  volumes  d'aventures ,, 
dont  le  nombre  croît  tous  les  jours  à la  confufion  du  Chritlianifme  , on  les 
mans  mer,-  pliera  prefque  dans  le  même  ordre  que  les  livres  hérétiques  ; car  fi  lenr  malice 
tcnc  q j’on  n’cft  pas  fi  noire  , elle  eft  plus  commune  , fit  fc  fait  fentir  à plus  de  perfonnes., 
en  panifie  Us  ont  d’autant  plus  de  malignité,  qu'ils  témoignent  plus  d'innocence,  Si  qu'ils 
les  Authcuis,  infpîrcnt  le  vice  fous  couleur  de  divcriiflemenr.  Je  n’en  veux  point  d'autres 
V.ZZ  gar->nts  > que  les  Evêques  affcmblez  a Theilalonique  ; ils  déportent  l'Evcquç 
Heliodiore  , pour  avoir  mis  au  jour  la  Caricléc  , fie  le  dépouillèrent  de  toutes 
les  marques  de  la  dignité.  Ces  Pères  ademblcz  n'en  vinrent  pas  à.unc  telle 
fé vérité  , qu'apres  avoir  mcurcmcni  confidcré  les  dommages  , que  la  Jcuncfle,. 
Si  meme  les  perfonnes  de  tout  âge  fie  de  tout  fexe  , pouvoient  recevoir  d'un 
livre  fi  pernicieux  , fes  avamurcs  agréables  Si  fes  charmantes  Etopées  ne  le 
juib’ficrent  point , il  en  fallut  palier  par  toutes  les  rigueurs  de  la  ccnfurc  , puif* 
qu'il  n'eùi  pas  allczd’humilité  pour  donner  un  défaveu  de  fon  ouvrage, ces  grands 
hommes  jugèrent  prudemment  que  la  jcuncllé  n'a  déjà  que  trop  de  penchant  au 
vice,  fans  l'y  attirer,  ou  l'y  poullcr  , fit  que  le  feu  de  la  convoitife  n’cft  que  trop 
ardent  particulièrement  dans  cet  âge  , (ans  y ajouter  de  nouvelles  flammes  ; de 
(orte  que  quand  un  pareil  ouvrage  eût  été  tolcrablc  en  forçant  de  la  main  d'un  . 
écrivain  prophanc  , il  méritoit  d être  mis  au  feu  venant  de  celle  d'un  Evêque. 
C'rft  le  fort  que  méritent  tant  de  volumes  qui  ne  font  remplis  que  d’hiftoires 
fabuteufes  , fit  d’aventures  inventées  à ptaiiir , à qui  on  a donné  parmi  nous 
le  nom  de  romans  , à caufe  d’un  fameux  ouvrage  de  même  nature  qui  pottoir 
ce  nom  , Si  qui  l’a  donné  avec  fa  malice  à tous  les  autres  depuis  près  de  trois, 
cens  ans  , il  ne  fc  peut  dire  combien  ce  maudit  livre  caufade  défordres  , qui 
excitèrent  le  zélé  du  grand  Chancelier  Gerfon  , pour  en  arrêter  le  cours  ; aufli 
le  compare-t-il  au  malheureux  Judas  pour  l’enormite  de  fon  crime.  Helas  ! 
combien  y a t-il  de  livres  de  ce  caractère , daus  la  France  , dans  l’Efpagne,dans  . 
l’Italie  , Si  dans  tous  les  Royaumes  ? livres  qui  ne  contiennent  que  ces  fortes 
d’aventures , dont  la  le&ure  ne  peut  fervir  qu'à  corrompre  les  bonnes  mœurs  ? . 
Le  P.  Cor  (lier  , tome  a.  de  U faune  Famille. 

Peut-être  répondra-t-on  que  les  livres  font  maintenant  plus  honnêtes , & 
purifiez  de  tout  ce  qui  pourroit  fciiiller  l'imagination  , & corrompre  le  c acur  ; , 
que  les  romans  ne  font  que  des  feintes  agréables  , où  le  fol  amour  cft  traité. 
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avec  autant  de  mépris  que  l'amour  fage  Se  honnête  y cft  conduit  avec  difcrc-  lalcfturedes 
lion  ,on  n'y  parle  plus  de  libertinage  que  pour  leconfondrc;  partout  on  donne  des  Romans, 
éloges  à la  modcftie,&  à l'innocence  ; c'cft  toujours  l’une  ou  l'autre  qui  conclud 
l’hîftoire,  8c  s'il  (e  rencontre  quelque  chofe  qui  forte  de  ce  caradbcre,  elle  trouve 
aufll-tôt  fon  correctif  8e  fon  remede  avant  qu'elle  ait  pû  nuire.  Mais  quelque 
raifon  qu’on  allègue  pour  juftifier  les  mauvais  effets  qu’ont  produic  8e  que  pro- 
duifent  encore  les  romans  , on  doit  toujours  juger  que  ce  font  de  mauvais 
arbres  , puifque  les  fruits  ont  donné  fa  mort  à une  infinité  de  perlbnnes , 8e 
n’ont  rendu  la  fanté  à aucun.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  moins  criminel , c'cft 
qu'une  celle  lcéfurc  eft  une  viande  creufe  qui  ne  nourrit  point  ; les  vertus  qui 
y font  décrites  ne  font  qu'en  peinture  , & les  vices  n’y  font  qu'en  réalité.  Si 
on  y lit  du  bien  , il  n’entre  dans  l’cfprit  que  comme  une  fable , 8e  le  mal  qu'on  ■ 
y remarque  eft  confideré  comme  une  vérité.  Une  faullè  recherche , & un 
plaifir  imaginaire ,.  font  les  mêmes  impreflions  dans  l’âme  du  Lecteur  , que  fi  Voyte.  tetjae 
la  chofe.  s'etoit  patféc  avec  toutes  les  circonftanccs , dont  elle  eft  embellie.  Il  *vms 
n'eaeft'pas  de  même  d’un  refus  généreux , ou  d'une  innocence  bien  défendue; 
car  outre  que  nous  croyons  plutôt  le  mal  que  le  bien  , à caulc  de  la  corruption  titre  du 
générale  où. nous  vivons  ; il  eft  alfùré  que  les  belles  aétions  ne  nous  touchent  jeux.  fpcfht- 
pasfcnfiblcment  comme  les  mauvaifes  , parce  quelles  font  au-defius  des  fens, c,‘!  & c#* 
& ne  peuvent  fe  faire  fentir  qu’a  l’cfprit.  Ainli  l'occafion  du  péché  demeure  , mc 
& la  beauté  de  la  vertu  s'évanouit  ; d'où  vient  que  les  fages  n'ont  jamais  confi- 
deré ccs.  illuftres  8c  ingenieufes  fictions  que  comme  le  poifon  de  la  jeunefle. 

Le  mim ».. 

Quand  le  mal  que  caufc  la  lefture  des  romans  , n’en  viendroit  pas  jufqu’aux  L'atrache- 
exccs  qui  ne  font  que  trop  ordinaires  ; il  cft  toujours  dangereux  aux  jeunes  gent  'l0' 
de  palier  les  nuits  , pour  voir  lafin  d'une  entreprife  8c  d'une  intrigue  qu'ils  ont  témoignent 
commencé  de  goûter,  la  curiofité  les  prcflc  8c  ils  ne  fe  donnent  point  de  repos  à ces  lottes 
qu’ils  n’en  ayent  vu  le  dénouement.  Cela  leur  jette  un  aiguillon  dans  le  cœur  d*  l‘,re*  * 
qu'ils  n'arrachent  pas  quand  ils  veulent.  Ces  aventures  grotefques  font  fi  bien 
üées  qu’un  efprit  curieux  ne  les  quitte  point  avec  le  dernier  feuillet.  Faites  jj„gereux 
maintenant  repallèr  dans  l’efprit  d’une  jeune  perfonne  toutes  les  aventures  d’un  pour  eu*, 
amant  pallïonné , ou  d’une  amante  qui  porte  le  dart  dans  le  cœur,  (car  tout  ce 
qu’on  a lû  fe  repréfcnt  e à nôtre  imagination  ) rappelle»  dans  leur  mémoire 
toutes  les  rencontres  étudiées , tous  les  difeours  tendres  , tous  les  artifices  im- 
prévus , tous  lés  rendez-vous  fi  bien  ménagez.  Toutes  les  perfonnes  apoftées 
pour  faire  réuffir  une  intrigue  ; quel  fruit  attendez-vous  de  tout  ce  manège  , 
qu'ils  ont  fans  celle  dans  l’efprit  1 Certes  le  moindre  mal  qu'on  en  doive 
craindre , c'cft  la  perte  de  la  pieté  ; car  on  ne  peut  croire  combien  cet 
folles  idées  éloignent  les  penfecs  de  Dieu,  dufalut,  8c  de  l'autre  vie:  mais 
ce  qui  arrive  ordinairement  de  là  , c’cft  que  l'cfprit  qui  ne  fc  nourrit  que  de 
ccs  aventures  imaginaires , met  en  pratique  ce  qu'il  a lu , 8c  fait  de  la  vie 
& de  la  conduite  d'une  perfonue  un  véritable  roman , mais  dont  l’itluc  cft  tou- 
jours funefte.  Le  même. 

Quand  les  Authcurs  des  romans  , 8c  4«  livres  de  galanteries  , ne  fcroîcnc  Au 
coupables  que  d’oifiveté  , ne  s'occupant  qu’à  imaginer  des  feintes  aventures  rtheurs  qui 
& épuifant  leur  efprit  à trouver  8c  à concerter  des  intrigues  qui  ayent  quelque  composas 
r‘  HH  hh  iij. 
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ait  de  véritez,  ils  feroienc  toujours  bien  criminels  devant  Dieu,  qui  ne  le$  a mii 
au  monde  que  pour  travailler  à leur  falur.  Mais  quel  malheur  pour  eux  , do 
n'avoir  travaille  qu’à  perdre  les  autres,  en  leur  infpirant  les  paüions  criminelles 
dont  ils  étoient  eux-mêmes  pofledez  î Car  on  peut  dire  que  c’cft  de  l’abon- 
dance du  cœur  que  la  plume  écrit,  auili  bien  que  la  langue  a coutume  de 
parler.  Quel  crime  d'avoir  allumé  un  feu  qu’ils  n’éteindront  pas  quand  ils 
voudront , & qui  fera  des  ravages  qu’ils  ne  pourront  peut-être  réparer.  C’étoit 
le  feiîlîbîc  regret  d'un  grand  Pape  : C'étoit  Jule  1 1.  lequel  touché  du  délit  de 
palier  pour  bel  cfprit  dans  fa  jeunefTe,  s'étoit  donné  la  liberté  d'écrire  de  fem- 
blables  livres  ; mais  qui  enfuite  dans  un  âge  plus  meur  , chcrchoit  le  moyen 
d'arrêter  le  mal  qu'il  avoit  caufc , & ne  le  pouvant  trouver,  il  fc  confumoit  de 
regrets  , & ne  pouvoit  le  confolcr.  Il  rctraâoit  ce  qu'il  avoir  dit  ; il  s'acculoit 
de  légérctc  d’efprit  -,  il  conjuroit  tout  le  monde  d'avoir  plus  de  créance  à un 
Souverain  Pontife  , qu'à  un  jeune  libertin , & d'avoir  plus  d'égard  au  dtfaveu, 
& à la  condamnation  qu’il  faifoit  de  fes  propres  ouvrages  , étant  cievé  à la 
première  dignité  de  l'Eglife  , qu'aux  libcncz  de  fa  jeundlc.  Ce  grand  Pape 
donnoit  de  la  compafltonà  tous  ceux  qui  l'approchoiencjorfqu'iletoit  fur  ce  dis- 
cours. Qui  m'afsûrer» , difoit-il , que  mes  regrets  toucheront  le  coeur  de  Dieu, 
puifque  mes  écrits  continuent  à faire  du  mai  ! J'ccris  des  rétractations  que  je 
tâche  de  répandre  par  toute  la  terre  , mais  les  âmes  qui  fc  font  perdues  par  ma 
faute  , que  deviendront-elles  t Mais  lira-t-on  le  défaveu  que  j’en  fais  î ceux 
qui  les  liront  en  feront-ils  leur  profit  ? quel  déplaifir  de  fe  fentir  criminel , & 
ne  pouvoir  faite  tme  jufte  réparation  de  fon  crime  :*  j'abhorre  le  péché  , & je 
ne  luis  plus  en  état  de  l'empêcher  ; eft-il  rien  qui  approche  plu  s du  défcfpoir  î 
voilà  les  fruits  que  produilent  écs  écrits  [licentieux , & encore  plût  à Dieu 
que  ceux  qui  eu  font  les  autheurs  fuffent  touchez  du  même  repentir  que  le  fut 
ce  grand  Pontife  ? Hé  ! beaux  cfprit  s ; que  répandrez-vous  au  jugement  de 
Dieu  , quand  on  vous  reprochera  vôtre  temps  , à flatter  , à exciter,  à entre- 
tenir l'oifiveté  , l’impureté , l’impicté  d’une  jeunefTe  pat  vos  livres  fcandaleux? 
Faites  un  meilleur  ulage  des  préiens  du  Ciel  , & fêrvcz-vous-cn  à l’exemple  c# 
ce  grand  Pape , pour  réparer  l’outrage  que  vous  avez  fait  à Dieu,  & le  toit  que 
vous  avez  caufé  au  prochain.  Lt  menu  en  partit. 

On  demande  ce  qat'on  doit  juger  des  livres  à qui  on  a donné  le  nom  de 
romans  , de  ces  belles  fi&ions  qui  ne  débitent  rien  que  de  Surprenant  , & qui 
étant  accommodez  à l'inconfiance  , à la  déiicatclTe  , & à la  eut iofité  de  nôtre 
cfprit , à la  nature  , & à l'inquiétude  de  nos  pallions  , la  lecture  paroît  une 
efpece  d'enchantement  ; la  jeuneflê  s'y  fent  attachée  par  des  charmes  li  puifiins, 
qu'elle  ne  S'en  peut  défaire  ; lcshcurcs  du  repas  & du  repos  , lui  fcroblcnt  les 
plus  importunes  de  la  vie  , parce  qu'elles  les  obligent  d'interrompre  ces  agréa- 
bles iliulions  , qui  rempliffent  l'efprit  fans  le  raiîaiïcr  , qui  le  furchargcnc  fan* 
le  dégoûter  , qu'on  voudroic  toujours  lire,  & jamais  n'achever  > & dont  par 
nne  bizarrerie  de  curiofité  de  de  plaifir  on  appréhende  la  fin , & on  fouhaite 
l'ifluë.  On  doit  fans  balancer,  juger  ces  livres  pernicieux  , & tous  ceux  qui  e» 
connoi lient  la  nature  fouferiront  fans  difficulté  à cette  cenfure , puisqu'ils 
fçavent  que  ces  fortes  de  livres  ne  font  compofez  que  pour  infpircr  , fomenter, 
A entretenir  la paffion de  l'amour  qui  caufc  le  plus  de  maux  &de  détordre* 
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dans  le  monde  : Le  P.  Heliodorc  Capucin  , dans  le  livre  que  nous  avons  fou-vent 
me. 

On  fçait  affez  que  l’amour  cft  toujours  le  fond  , & toute  la  matière  des  La  paflion 
romans  ; les  jaloufies , les  vengeances  , les  refroidiflémens , les  défiances  , *J4Î°Î 
les  duels  , les  guerres  , les  batailles,  les  facrificcs  ne  s’y  rencontrent  que  toûjou-sCl|e 
comme  des  ornemens  , ou  des  productions  de  ces  chimères  impures  , que  fond  & la 
comme  des  intervalles  qui  aidenr  l’cfprit  à comprendre  , 6c  qui  lui  donnent  le  matière  des 
loifir  de  goûter  le  plaifir  qu'il  avoir  à lire  les  aventures  d'une  paflion  plus  Romairs. 
agréable  , 6c  qui  lui  en  font  chercher  & reprendre  le  fil  avec  plus  d'ardeur. 

L'amour  cft  en  effet , toute  la  fubftance  des  romans  ; & je  voudrois  bien  que 
leurs  partifans  m'appriflênt  , fi  toute  cette  conduite  n'cft  pas  une  fuite  prefquc 
continuelle  de  péché  ; fi  Dieb  ne  défend  pas  aux  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre 
fexc  de  s’expofer  à l’occafion  prochaine  du  péché,  & s'il  y en  a une  plus  dange- 
reufe  que-  la  IcCture  des  romans.  Le  même. 

Ne  direz- vous  point  que  les  amours  dont  parlent  la  plûplart  de  ces  Romans  Ce  qu’on 
font  honnêtes  puilqu'ils  ont  pour  fin  le  mariage  ; & fi  l’on  permet  de  lire  les  Pcut  allc~ 
Infâmes  paflion  s du  prémier  des  Céfars  , fit  prcfque  de  tous  les  autres  , fi  l’on  vr"  Ach*~ 
lit  fans  danger  dans  les  hiftoires  , les  coutumes  lafcives  fie  inhumaines  de  tant  levure  Jet 
de  peuples  de  l'ancien  fi C du  nouveau  Monde  ; pourquoi  interdire  les  romans  ? Romans, 
pourquoi  défendre  ces  portraits  agréables  d’une  paflion  dangereufe  à la  vérité  , 
mais  déformée’ de  tout  ce  qui  peut  offenfer  la  pudeur  ; puifqu'on  ne  cenfure 
point  les  hiftoires , fie  qu'on  permet  d’y  lire  les  crimes  les  plus  noirs  > Ces 
objeâions  fe  détruifent  d’cllcs-mcmcs , fie  la  différence  des  romans  fie  de  \ 
l'hiftoire  cft  toute  vifibte.  L'hiftoire  nous  apprend  la  vérité  , les  romans-  ne 
nous  content  que  des  fables  ; l’hiftoire  ne  peut  fupprimer  les  crimes  fans  infi- 
délité ; les  Romans  ne  les  peuvent  débiter  fans  menfonge  ; l'hiftoire  les  repré- 
sente au  naturel , elle  les  fait  rcconnoîtrc  pour  des  crimes  ; les  Romans  les 
déguilent  avec  tout  ce  qu'ils  peuvent  d'artifice  , fie  les  font  pafTcr  pour  des  per- 
fe étions  , fit  pour  des  vertus.  Pour  ce  qui  regarde  la  fin  honnête  du  mariage  , • 
qu'on  prétend  éticaufli  la  fin  qu'ont  en  vûë  les  romans  -,  mais  ceux  qui  les 
approuvent  ne  font  pas  ou  ne  veulent  pas  faire  réfléxion  qu'en  peignant  les 
pallions  feintes  qui  travetfent  ou  qui  difpofcnt  la  concluficn  de  la  fable  , ils 
émeuvent  les  nôtres  , les  réveillent  quand  elles  font  afloupics  , les  ralu- 
ment  quand  elles  font  éteintes  , fit  font  commettre  de  véritables  crimes.  Le 
même. 

Quand  il  n'y  auroit  au  monde  point  d’autres  livres  que  des  romans  , il  fan-  Ll  nudmu- 
droit  s'abftenir  de  leur  IcCture  , fi c la  curiofité  devroit  céder  à la  confcicnce , jj'  dt'e,Iint 
aux  ordres  de  Dieu  , Si  au  falut  : mais  les  livres  font  multipliez  à l’infini  fur  [,onJ  |i„re, t 
toutes  les  matières  , fie  la  vie  de  plufieurs  hommes  ne  fuffiroic  pas  pour  lire  fait  qu’on 
tout  ce  qui  eft  écrit  fur  une  feule , fans  perdre  le  temps  à lire  des  Romans  qui  peut* qu’on 
ne  font  remplis  que  de  fictions  , Sc  vous  vous  obftinerez  à manger  de  ce  fruit  <1°l  ^{1*’ 

défendu  , fie  vôtre  curiofité  rebutera  tout , excepté  ce  qui  cft  capable  de  vous  |utc  jet  r0. 
perdre.  Elle  mérite  d’autant  plus  cette  curiofité  d’être  punie  , pour  ce  plaifir  mant. 
criminel,  qu'elle  fe  pouvoir  contenter  par  un  nombre  prcfque  infini  de  lectures 
innocentes,  fie  qu’une  multitude  inconcevable  de  livres  fçavans  , utiles,  lui 
donne  plus  de  moyen  de  s'abftenir  de  ces  fortes  de  livres,  qui  ue  vous--* 
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apprennent  rien  que  ce  qu’il  vous  eft  plus  expédient  d'ignorer.  Lt  m êmt. 

Le  prétexte  Nous  ne  fommes  plus , grâces  à Dieu  , dans  un  temps,  où  nous  ne  puiffione 
d apprendre  app,cndrc  à parler  , fans  apprendre  à mal  vivre  , & où  nous  ne  puïuïons  rc- 
j*cr  ''JJj  p*„,  former  nôtre  langue  fans  corrompre  nos  mœurs  ; il  ne  faut  plus  aller  à l'école 
juftifier  la  de  l'amour  prophane  , pour  s'informer  des  belles  & des  riches  expreffions  ; il 
ne  faut  plus  approcher  de  l'Ethna  , ni  fe  perdre  dans  les  fiâmes  , pour  fatis- 
fairc  une  curioiîté  , que  nous  pouvons  contenter  fans  danger  , & fans  qu'il 
nous  en  coûte  ic  repos  , l'honneur  , & le  falur.  Les  Ecrivains  de  ce  iïécle  ont 
trouve  le  fecret  de  joindre  la  politelle  du  langage  à La  foliditc  , & à l'innocence 
du  fujet  : nous  avons  cet  avantage  lur  les  ficelés  précèdent  , que  nous  pou- 
vons rechercher  les  tréfors  de  la  largue  , fans  craindre  d’être  accablez  dans 
les  mines  : les  livres  qui  traitent  des  bcautez  de  U langue  font  en  grand  nom- 
bre ; nous  voyons  la  pratique  de  ces  régies  dans  les  Hiltoires  facrez  & propha- 
nes  , dans  les  Relations  des  pais  les  plus  éloignez  , dans  les  Traitez  même 
des  fciences.  Ces  habiles  hommes  ont  réconcilie  la  fcicncc  &c  l'élcgance  ; la 
fcicnce  nous  inftruit  fans  nous  choquer  par  des  termes  barbares , nous  ne 
désapprenons  plus  les  belles  expreflions  en  reroplilfant  nôtre  cfprk  de  bonnes 
chofes  : les  livres  memes  qui  traitent  de  pieté  ne  l'expofent  pas  au  mépris  par 
des  termes  impropies , ou  par  de  mauvailes  contl  ru  étions.  La  pieté  a crû 
qu’elle  ne  pouvoir  pas  fc  difpenfcr  d'un  foin  néceflâire  à nôtre  fuibldîe  , quoi- 
qu'elle ne  rafle  pas  fon  principal  de  s'attacher  aux  mots  , elle  s'accommode  à 
nôtre  délicarcfle  , & nous  avons  l'avantage  de  pouvoir  apprendre  en  meme 
temps  à bien  parler  & à bien  faire  ; & de  pouvoir  former  en  même  temps 
nôtre  langage  , nôtre  efprit,  & nos  mœurs.  Mais  quand  il  faudrait  fe 
réfoudre  â parier  en  hommes  de  i'autre  monde  , quand  il  faudrait  p a fier 
pour  gtoflîers  & pour  barbares  , encore  faudroit-ii  fupporter  cet  affront , plu- 
tôt que  d'apprendre  à bien  parler  dans  ces  livres  qui  nous  enleignent  & qui 
nous  follicitem  à mal  faire.  Le  même. 

Quel  eft  le  fujet  de  ces  livres  ; Les  inventions , les  artifices  , les  intrigues, 
& les  fucccs  d'un  amour  prophane  , dont  la  leétine  aurait  été  et  quelque 
Chrétien*  Un  fcÇ°«to!crableen  des  idolâtres  , qui  n’ont  ni  connoifiance,  ni  amour  du  vrai 
qu<T  <ic  lire  Mais  quel  rapport  y a-t-il  entre  la  profeflion  du  Chrillianifme , l’hor- 

1er  Romans-  rcur  du  pechc , l'amour  & la  pratique  de  la  continence  , l'imitation  de  Jésus- 
Christ  , la  ferme  croyance  en  fes  paroles  , 8c  la  lecture  des  Romans  , dont 
les  ftijets  fabuleux  combattent  toutes  les  vertus  Chrétiennes  !. . Cette  leéture 
étouffe  dans  une  amc  tons  les  fentiincns  du  Chrifiianifme  , & de  l’amour  de 
Dieu  , qui  en  eft  la  perfêâûon.  Car  enfin  , fi  un  contraire  chaflc  fon  contraire, 
quoy  de  plus  oppofé  que  l'amour  divin  & i'amour  prophane»  Il  s'enfuit  donc, 
& l’expérience  le  fait  voir  tous  les  jours , qtt'cn  même  temps  que  l'amour  pro- 
phane s'eft  emparé  d'un  cœur  , l'amour  de  Dieu  en  eft  banni  , & à mefure 
que  l'un  s’allume  , l’autre  s’éteint  & difparoic  entièrement.  Livre  intitulé  : 
Le  Pédagogue  des  familles  Chrétiennes  , dans  la  deruiere  inflruüien  fur  la  leilure 
des  mauvais  livres. 

Pour  voir  la  mauvaîfe  împreflion  que  fait  fur  l'efprit  des  âmes  mondaines, 
la  leéture  des  Romans.  Ecoutez  dequoi  elles  parlent  dans  les  compagnies  , 8c 
yaè  (dot  Ici  dequoi  elles  s'entretiennent  dans  leur  folitude  ; clics  ne  penfent  à autre  choie 
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qu'à  ce  qu'elles  onc  lû  ; tantôt  elles  envient  la  fortune  imaginaire  d'un  amant  Romans  fut 
paflionné  ; tantôt  elles  admirent  fes  intrigues  , & l’adrefle  dont  il  a ufé  pour  1 cfPnt 
réüHlr  dans  fon  projet  ; tantôt  elles  font  charmées  des  objets  que  leur  ima- 
gination  leur  reprélente  fi  raviflàns  : ce  font  les  penfées  dont  s’occupent  ces 
âmes  efféminées  ? Et  dequoi  patient-clics  î C’cft  de  l'abondance  de  leur  coeur  ; 
elles  racontent  les  aventures  du  Héros  & de  l’Héroïne  , dont  leur  cfprit  eft 
rempli  ; & fi  par'hazard  on  parle  dans  la  compagnie  où  fis  fe  trouvent , de 
vertu  ou  de  quelque  aébiou  de  pieté  , quel  ennui  Si  quel  dégoût  ne  font-elles 
point  paroître.  Le  même. 

Entre  les  mauvais  entretiens  , ceux-la  font  les  plus  à craindre , qui  ie  font  Les  mauvais 
par  la  Icûurc  des  livres  dangereux  : la  vive  voix  fait  fouvent  des  impreflions  livres  font 
fort  paflageres  ; les  écrits  demeurent  , on  les  peut  lire  quand  on  veut  ; on  P “* 

le  fait  d’un  fens  rafis  , avec  un  cfprit  attentif  ; on  a tout  le  loifir  d’y  faire  nuuvjl(  cn. 

réflexion  ; on  cn  fait  fon  plaifir  &:  fon  divertiilètncnr  ; on  y employé  (cuvent  tretiens. 
les  momens , où  l’cfprit  eft  plus  ouvert  aux  objets  des  pallions  , & où  il  eft 
moins  (ur  fes  gardes  ; où  le  coeur  eft  plus  luiceptiblc  de  ce  qui  flûte  fon  pen- 
chant ; lés  impreflions  en  font  plus  vives  & plus  agréables  ; plus  profondes , 

& prclque  ineffaçables.  On  rougit  fouvent  dans  la  convcrlation  des  chofcs 
que  l’on  entend  dire  ; la  prefence  des  autres  donne  quelque  retenue  & quel- 
que rcfyeck  : on  ne  rougit  point  d’une  ltéhire  ; on  n’a  point  de  précaution  à 

prendre  ; le  vice  le  découvre  avec  plus  de  liberté  & fans  ménagement , & par 
confcqucnt , fi  félon  la  maxime  d’un  l'uycn  adoptée  par  faine  Paul , les  mau- 
vais cntacticns  corrompent  les  bonnes  mœurs  , les  mauvais  livres  le  font  d’une 
manière  beaucoup  plus  vive  & plus  puillante.  Livre  intitulé  : Extraits  des 
Ouvrages  de  plujietirs  Saints  Peres  , & des  jiuthcurs  modernes. 

La  leéhire  des  mauvais  livres  eft  plus  dangereufe  pour  les  mœurs , que  la  La  Icélure 
convcrfation  des  médians  ; parce  qu’on  peut  prendre  un  livre,  & le  lire 
quand  on  veut  ; que  fon  venin  eft  toujours  prêt  pour  corrompre  ; qu  il  clttoti-  jn<  jan_ 
jours  le  même,  & toujours  contagieux.  Dans  un  livre  tout  y eft  plus  étudié,  les  gereufe,  que 
traits  cn  font  plus  vifs  & plus  pénétrant  ; le  difçours  en  eft  plus  doux  & mieux  la  converfa-  . 
compofé  ; les  narrations  plus  naturelles  ; tout  y eft  plus  éclairé,  mieux  conduis,  "“n<lcs  me' 
mieux  ordonné  , plus  propre  à corrompre  le  cœur  par  de  faillies  couleurs , 
que  dans  les  entretiens  des  plus  vicieux..  Si  faint  Paul’ ne  permetroit  pas  aux 
premiers  Chrétiens  dé  nommer  meme  les  vices  déshonnêtes  , quand  ils  con- 
verfoient  les  uns  avec  les  autres  ; que  fera-t-il  maintenant  des  livres  qui  en 
parlent , Sc  même  qui  y excitent , Si  qui  ajourent  le  fcandalc  aux  impurctcz 
U aux  ordures  qu’ils  étaient  eu  termes  choifis , qui  ne  fervent  qu’à  cn  donner 
moins  d’horreur.  Le  même. 

Queue  peut-on  point  dire  contre  ceux  qui  compofcnt  de  méchans  livres  , Contre  les 
ou  qui  font  revivre  les  anciens  , qui  ont  mérité  la  cenfurc  de  tous  les  gens  de  tuteurs  qui 
bien;  qui  prennent  un  malheureux  piaille  non-feulement  à les  lire,  mais  cnc 
meme  a traduire  en  notre  langue  ce  qu  il  y a de  plus  contagieux  f ann  de  pre-  Joigne  de 
fenter  le  poilon  à ceux  memes  qui  n’entendent  pas  les  langues  mortes  ; qui  méchant  li- 
non contens  de  les  mettre  entre  les  mains  de  ceux  qui  vivent  à prefent , le  Ttcs- 
préparent  pour  ceux  qui  ne  font  pas  encore  , pour  tous  les  temps  à venir  ? 

Cruels  homicides  de  leurs  frères  , qui  otcut  la  vie  a ceux  mêmes  qui  n’en 
Tome  T.  1 1 i i 
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joüiffcnt  pas  encore  ? Peut-on  avoir  de  la  pudeur,  & exercer  lestaient  qu'on' 
a reçus  de  Dieu  , fur  une  telle  matière  ? Mais  plutôt  a-t-on  de  la  Religion, 
lorfque  l'on  trouve  un  fi  damnable  plaifir  d’afTaifonncr  ce  qui  eft  le  véritable 
poifon  de  la  Religion  , de  toutes  les  douceurs  Si  les  agréemens  qui  peuvent  le 
faire  recevoir  Si  goûter  avec  avidité  ? Le  même. 

Il  s'en  trouve  même  qui  préparent  par  leurs  poefies  & par  leurs  écrits  im- 
pies , infâmes  Si  libertins  , un  nouveau  poifon  d'autant  plus  dangereux  , qu'il 
cft  plus  fubtil , plus  deguifé  , compofé  avec  plus  d'art , & que  fortam  des 
mains  de  gens  qui  fe  difent  Chrétiens  , il  pâlie  dans  les  mains  de  ceux, 
qui  fe  picquent  de  l'être.  Or  comment  ceux  qui  compofent  ces  Ouvra- 
ges de  ténèbres  , ofent  - ils  fe  dire  Chrétiens  ; c'cft-à-dire  , Difciples  de 
ce  divin  Maître»  qui  n'enfeigne  que  pureté  & que  fainteté  > Ceux  qui  font 
allez  aveugles  pour  fe  repaître  de  ces  prophanes  lectures , ne  renoncent-ils  pas 
à l'Evangile  , en  enfeignant  une  doétrine  qui  ne  convient  qu’à  des  gens  per- 
dus de  confcience  ? N’eft-ce  pas  accorder  Jesus-Christ  avec  ikiial  , ôc 
faire  d'une  même  perfonne  , un  fidele  & un  infidèle  ? C’eft  l’effet  que  pro- 
duifentles  Autheurs  par  leurs  livres  pernicieux  , par  ces  romans  , ces  galan- 
teries , ces  poefies  fi  tendres  Sc  fi  paflionnées , qui  dépeignent  les  pallions 
déréglées  d’une  manière  fi  naturelle  , & en  même  temps  fi  vive , & ou  le  mal 
cft  d'autant  plus  à craindre  , qu'il  cft  enveloppé  fous  la  délicatellê  des  pentees,. 
du  tour  & de  i’expreCGon  , & qu'il  eft  caché  avec  adrefTe  dan;  un  pocmc  ou 
dans  une  comédie  fous  les  faillies  couleurs  d'une  bîenleance  , & d’une  honnê- 
teté apparente^  Les  anciens  Payens  qui  adoroient  les  démons  fous  le  nom 
de  dieux  couverts  de  crimes  Sc  d'impurerez  , fe  croyoient  permis  , autorifez 
par  la  Religion  , dont  ils  faifoient  profeflîon  , de  parler  & d'écrire  félon  les 
fentimens  corrompus  de  leur,  cœur  ; au  lieu  que  ces  Autheurs  de  livres  per- 
nicieux , ont  embraffé  une  Religion  qui  condamne  cette  doétrine  d'iniquité , 
& qu'ils  ne  la  peuvent  fuivre  eux-mêmes  , ni  la  propofer  aux  autres  qu'en  re- 
nonçant aux  maximes  de  l’Evangile  , & au  nom  de  Chrétien.  Le  même. 

N’eft-ce  pas  une  témérité  criminelle  de  s'expofer  au  danger  de  tomber  dans 
le  crime , & de  fe  pervertir  ? C’eft  ce  qui  arrive  , lorfque  fans  fe  défier  de  fa. 
foiblellê  , en  lifant  les  mauvais  livres,  on  cherche  l'occafion  du  péché  , Sc 
une  occafion  , qui  a été  fi  fouvent  funefte  à ceux  mêmes  qui  fe  croyent  invul- 
nérables ; on  fe  met  dans  un  danger  évident  d'être  tenté  ; de  la  tentation  à la. 
chute , il  n’y  a pas  loin.  On  aime  Si  on  recherche  ce  qui  n'infpire  que  de 
mauvaifes  penfées , ôc  ces  penfées  mauvaifes  ne  peuvent  produire  que  la  paf- 
lîon , Si  la  paillon  que  des  défirs  déréglez.  Ces  penfées  & ces  pallions  lont 
trop  près  du  cœur  pour  ne  pas  faire  quelque  irnpreffion  , & ne  le  pas  gagner 
entièrement  : outre  que  dès  le  moment  qu’elles  font  volontaires,  elles  ne  font 
pas  exemptes  de  péché.  Or  elles  le  font  dans  leur  caule  , c'eft-à-dire  , dans  cc 
plaifir  que  l’on  prend  à lire  ; ce  qui  donne  des  penfées  que  l'on  n'auroit  point 
eues  fans  cela  : ce  qui  cft  un  véritable  piège  du  démon  , pour  exciter  la  paf. 
lion  , & ce  qui  flatc  le  penchant  de  la  nature  corrompue.  Le  même. 

Les  plus  fçavans  & les  plus  éclairez  d'entre  les  Payens  connoiflbient  à la 
vérité  pat  de  funeftes  expériences , la  foiblellê  des  hommes  , ôc  le  furieux 
penchant  qu'ils  ont  au  plaifir  fenfuel  ; mais  Ils  n'en  connoiffoient  ni  le  pria-- 
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cipe  , quî  eft  le  péché  originel , ni  la  peine , ni  le  remede  ; c’eft  pourquoi  ils  né  la  leflare 
n’avoient  point  d’autres  fentimcns  que  ceux  qu'ils  trouvoicnt  dans  le  fond  de  j!cs  nuuvl‘c 
leur  cœur  corrompu  , ni  d'autres  lumières  que  celles  d’un  efpric  obfcurci  pât  ont'^d  kt 
les  ccnébres  du  pçché.  Ils  parloient , ils  ccrivoient  félon  ces  fentimcns  & ces  Aachcvn. 
lumières.  Plufieurs  néanmoins  n’ont  pas  laillè  de  blâmer  les  mauvais  livres, 
comme  très-pernicieux  au  public  ; quelques-uns  les  uns  proferits  de  leurs 
Républiques  ; d’autres  en  ont  puni  les  Authcurs , Si  les  autres  fe  font  ré- 
criez contre  cette  pernicieufc  licence  d’écrire  ; & l’ont  regardée  comme  la 
fourcc  & la  véritable  caufe  de  la  corruption  des  moeurs  de  la  jeunelfe.  Le  même. 

Nous  fçavons  que  quoique  le  péché  originel  foit  effacé  par  le  Baptême  , la 
concupifcence  , cette  fourcc  empoifonnée  de  tous  les  vices  , demeure  néan- 
moins toujours  dans  les  perfonnes  baptifées  , qu'elle  les  oblige  à veiller  fans 
celle  fur  elles-mcmes  , & à fuir  avec  une  lainte  horreur  tout  ce  qui  eft  capa- 
ble de  la  réveiller  ; le  Fils  de  Dieu  nous  l’enfcignc  dans  l’Evangile  , il  nous 
l’infpire  au  fond  du  cœur  par  fa  grâce  , il  nous  fournit  tous  les  moyens  néccfi- 
faires  pour  nous  défendre  de  cet  ennemi  domeftique.  Or  qui  peut  nier  ce  que 
les  Payens  mêmes  avouent , que  les  mauvais  livres  réveillent  , nourriflcnr , 

& fortifient  en  nous  cette  maïhcureufe  fource  de  péché  ! 11  eft  donc  vifiblo 
que  ces  livres  ne  peuvent  venir  que  du  Prince  du  fiéele  , qui  aveugle  les  efprits 
de  ces  Chrétiens  infidèles.  Le  même. 


Le  Saint-Efprit  a voulu  nous  apprendre  ce  que  de  véritables  Chrétiens  doi-  II  faut  brû- 
vent  faire  des  livres  , dont  la  leélutc  eft  dangereufe  par  l’exemple  des  Difci-  ™lu,' 
pies  des  Apôtres,  comme  il  eft  rapporté  aux  A&es.  Que  beaucoup  de  ceux  qui  rexenipïcS  a 
avoient  exercé  les  arts  curieux  , apportèrent  leurs  1 ivres  , & les  brûlèrent  devant  d-s  Epbé- 
tout  le  monde.  Sacrifice  généreux  des  premiers  Chrétiens  d’Ephéfe , Si  une  des  lient, 
preuves  les  plus  certaines  d’une  véritable converfion,auin  rare  dans  nôtre  fiéele,  >#• 
qu’il  eft  fécond  en  mauvaifes  produirions  d’efprir.  Comédies,  Romans,  Satyres, 
libelles  diffamatoires , tous  livres  plus  dangereux  , que  ceux  de  magie  ; puifque 
ceux-cy  ne  peuvent  pervertir  que  i’efprit,  & que  l’on  en  a d’ailleurs  communé- 
ment de  l’horreur;au  lieu  que  ceux-là  corrompent  le  cœur  beaucoup  plus  aifé  à 
féduire  que  l’cfprit,&  qu’ils  ont  des  attraits  funeftes  pour  la  plus  grande  partie  du 
monde,  & même  pour  ceux  dont  le  naturel  parodiait  le  plus  heureux. Le  même. 

Il  faut  fans  doute  que  les  Authcurs  de  ces  ouvrages  de  ténèbres  foient  des  Le  crime 
gens  bien  aveuglez  , puifqu’ils  ne  prévoyent  point  les  terribles  luîtes  de  ccs  T115  com_ 
fcandaleufcs  comportions.  Car  enfin , peuvent-ils  s'imaginer  qu’il  foit  per- 
mis  de  fe  divertir  ainfi  , & de  divertir  les  autres  aux  dépens  non-feulement  de  mauvais  li- 
leur  confciencc  ; mais  encore  de  la  perte  des  âmes  qu’ils  féduifent  Si  qu’ils  per-  »res,&  crac 
vertiflent.  Car  c’eft  fe  divertir  aux  dépens  des  âmes  , que  de  fe  faire  tin  plaifir  10i  Ie1  **• 
d’écrire  des  chofes-  qui  infpircnt  le  libertinage  ; c’eft  un  péché  de  fcandalc  ; ^cl“- 
c’eft  tendre  des  pièges  les  plus  dangereux  aux  foibles,  & même  aux  plus  ver- 
tueux ; puifque  par-là  ils  (ont  caufe  de  la  chute  d’une  infinité  de  perfonrves  de 
leur  temps  , ôc  des  fiécles  à venir.  En  effet , les  pièces  qui  contiennent  ce  dan- 
gereux poifon , font  d’une  nature  à ne  périr  qu’avec  le  monde..  Mais  auffi 
l’on  doit  convenir  , qu'il  faut  avoir  le  feus  renvetfc  pour  fe  livrer  à la  lcéfurc 
de  ceux  qui  fcmblcnc  n’étre  faits  qu'en  dépit  de  toute  pudeur  , pour  porter  les 
âmes  dans  l’abîme  du  vice.  Le  feul  titre  de  ccs  abominables  pièces  doit  foffirc 
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pour  les  faire  rebuter  , & l’on  ne  peut  paffirr  outre  , fans  fc  rendre  fufpeû  d’ap- 
prouver le  vice.  Sec.  Le  même. 

Il  n’cft  pas  d’une  leékure  comme  d’une  convention  ; la  converfation  eft- 
elle  finie  , fouvent  on  a peine  à fe  fouvenir  des  fujets  qu'on  y a traitez  : ce 
font  des  impreffions  pailàgeres  , Sc  qui  ne  font  à craindre  quc.dans  le  premier 
moment.  Une  leéture  au  contraire  agit  d’une  manière  beaucoup  plus  douce 
& plus  infinuante.  Comme  vous  difpofez  à vôtre  gré  d’un  livre  , Se  qu'il  eft 
en  vôtre  pouvoir  de  pefer  à loifir  les  mots  & les  expreffions  que  vous  y trou- 
vez ; rien  ne  fe  perd  , rien  n’échappe  ; Se  un  Hérétique  , par  exemple  , peut 
fc  flater  d'avoir  fait  tout  le  mal  dont  il  eft  capable  , dès  qu'il  fçait  qu'on  lit 
avec  plaifir  un  ouvrage  qu'il  a mis  au  jour.  Le  P,  Etienru  Chem  illard , dans 
un  Sermon  mnnu/crit. 


\ . 


Digitized  by  Google 


6il 

LOY  DE  LÉVANGILE- 

Ü^OVV  ELLE  LOY,  LA  H A V T E V R 
de  fes  é "Myficres  , la  Sainteté  de  fa  Morale  , la  DoSiriue 
de  Jesus-Christ  ; Maximes  de  l'Evangile , içjc. 

AVERTISSEMENT. 

N Oui  avons  déjà  touché  quelque  chofe  de  ce  fujet , en  partant  des 
Commandcmens  de  Dieu  intimcz,dans  l'  ^Ancienne  Loi , & renou- 
veliez; dans  la  nouvelle  : mais  comme  nous  n avons  alors  parlé  que  de 
C obéi  fonce  à la  Loi  en  général , en  faifant  abjlraclion  de  l' Ancienne 
& de  la  nouvelle  ; icy  nous  traitons  en  particulier  de  l'excellence  à" 
de  laSainteté  de  la  Loi  Evangélique  , des  avantages  qu  elle  a fur  la 
Loi  de  cJMoyfc  , (J  en  tant  quelle  ejl  la  règle  de  la  vie  & des  mœurs 
des  chrétiens. 

Nous  ne  répéterons  point  cependant  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  de 
la  promulgation  de  l'Evangile  , de  l’établi fement  de  l'Eglife  , cr  de 
la  Foi , non  plus  que  des  devoirs  attachez,  à la  profejfion  du  chrtjiia- 
nifme  j ce  J ont  des  fujets  féparez.  Cr  tout  dtffércns  , quoiqu'ils  agent 
quelque  rapport . Ce  fl  pourquoi  on  pourra  lesconfulter  , fi  l'on  a befoin 
d'en  dire  quelque  chofe.  Que  ft  la  DoRrinc  du  Fils  de  Dieu  comprife 
dans  l'Evangile  , & ta  Loi  de  ce  Souverain  Legijlatenr  vous  parole 
un  fujet  un  peu  vague  , il  nef  pas  néanmoins  nouveau  , cr  cnrécom- 
penft , il  ejl  comme  l’ abrégé  de  totales  Sermons  qu’on  a jamais  faits, 
llejl  feulement  nécefaire d'avertir , que  la  Loi  de  l'Evangile  fe  peut 
conftdércr  en  deux  maniérés  , ou  comme  gravée  & imprimée  dans  le 
coeur  des  Fidèles  , auquel  fens  faint  Taul , cr  après  lui  les  Saints 
Ter  es  la  prennent  prefque  toujours  j ou  bien  comme  écrite  dans  ce  divin 
livre  que  nous  appelions  l'Evangile  , cr  dans  les  autres  qui  compofent 
le  Nouveau  Jejiament , comme  l'un  ejl  le  moyen  & l'autre  la  fin  , on 
les  confond quandtnpar/e  de  la  Nouvelle  Loi , anffibien  que  les  noms 
d'Evangile  , de  DoRrine , de  Loi , & de  Religion  , de  Maître , de  ■ 
Légijlateur,  de  DoRcur  } ce  qui  ne  doit  caafer  aucune  confufion  dans 
ledifcours  qu'on  fera  furet  fujet , parce  que  tout  cela  regarde  la  Loy 
de  l'Evangile  > & celui  qui  en  ejl  l'^iuthcur. . 


nu  «j, 
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Différent  Deffeins , & P Uns  de  Difeours  fur  ce  Sujet. 

I.  T E Fils  de  Dieu  étant  venu  fur  la  terre  , pour  être  le  Sauveur  des  hommes  , 
JL.aa  du  en  confcqucncc  de  ce  glorieux  titre,  prendre  celui  de  Maître  & de 
Légiflateur  , pour  leur  enfeignet  les  voyes  de  falut , & porter  des  loix  , afin  de 
les  conduire  à cette  heureufe  fin.  Aufli  a-t-il  exercé  l'un  & l'autre  office  , en 
leur  enfeignant  de  parole  & d'exemple , une  Doûrinc  toute  célcfte  , & en 
établillànt  une  Loi  nouvelle  qui  fut  le  moyen  néccftàire  & indifpenfable  pour 
parvenir  à un  bonheur  éternel.  La  Doctrine  qu'il  a enfeignée  & prêchée,  eft 
contenue  dans  l'Evangile  , qui  eft  en  meme  temps  fa  Loi  , que  le  Saint-Efpric 
a premièrement  écrite  dans  les  cœurs  , Si  que  les  Apôtres  ont  enfuite  publiée 
par  toute  la  terre  : mais  ce  fut  dans  le  Myfterc  de  la  Transfiguration  , que  ce 
Dieu  Homme  fut  déclaré  le  Doéteur , Si  Légifiateur  des  hommes  par  la  voix 
de  fon  Pcre  éternel  , laquelle  fe  fit  entendre  fenfiblrment  fur  le  Thabor.  Or 
c'cft  de  cette  Loi  que  j'ai  dcllcin  de  vous  entretenir  , afin  de  vous  porter  à vous 
y foùraettre  avec  joyc  , & à l'accomplir  avec  fidélité.  t°.  L'équité  de  cette 
Loi.  a°.  La  facilité  de  la  pratiquer.  j°.  Le  fruit  & l'utilité  qui  nous  reviennent 
de  l’obfcrvation  de  cette  Loi , nous  doivent  convaincre  qu'elle  eft  la  plus  jufte, 
la  plus  facile  , ôi  la  plus  avantageufe  de  toutes  les  loix.  C'cft  le  partage  de  ce 
JDiTcourf. 

Première  Partie.  Cefl  la  Loi  la  plus  jufte  qui  ait  jamais  été , Si  même  qui 
puidc  être  , puifqu'cllc  nous  porte  à rendre  le  culte  intérieur  & extérieur  que 
.nous  devons  à la  divine  Majcfté.  La  fou  midi  on  & l’obéïflancc  à nos  maîtres 
& à nos  fouverains  , à avoir  de  la  charité  pour  nos  égaux  ; de  la  douceur  & de 
la  condefccndance  envers  ceux  qui  nous  font  fournis  , & qu'elle  nous  conduit 
nous  mêmes  à la  plus  haute  perfeétion.  Voilà  ce  me  femble  , ce  qui  regarde 
tous  les  devoirs  de  la  juftice  en  général  ; ce  qu’il  eft  facile  de  juftifiet  Si  de 
faire  voir  dans  la  Loi  de  l'Evangile,  qui  nous  preferit  en  détail  tous  ces  devoirs. 
Si  qui  nous  oblige  à les  accomplir  fidèlement , enfortc  que  tout  le  bonheur  , 
& public  ôi  particulier  eft  uniquement  attaché  à l'obfcrvation  exaûc  de  tous 
les  préceptes  compris  dans  cette  Loi.  D'où  il  s'enfuit  qu'elle  eft  la  plus  parfaite 
la  plus  plus  fainte  , Si  la  plus  conforme  à la  raifon  , de  toutes  les  Loix.  i°.  En 
la  comparant  avec  celles  des  Philofcphes  & des  autres  Légiflatcurs  , qui  ont 
permis  des  vices  & des  défordres  capables  de  renverfer  les  meilleurs  règlement 
qu'ils  ont  voulu  établir.  t°.  Avec  l'Ancicnne  Loi  donnée  au  peuple  Juif  par 
Moife,  laquelle  quoiqu'elle  vient  de  Dieu,  & quelle  fût  bonne,  jufte  Si  faince, 
donnoic  cependant  beaucoup  de  chofes  à la  dureté  du  cœur  de  ce  peuple, 
outre  qu'elle  n’étoit  qu'une  préparation  & une  difpofuion  à la  Loi  de  l’Evan- 
gile , ptus  faint  Si  infiniment  plus  parfait  ; puifque  quoi  qu'elle  foit  propor- 
tionnée à la  fbiblellè  humaine  ; Si  qu’elle  ne  commande  rien  au-deftus  de  nos 
forces  , die  défend  toute  forte  depcché  ; en  coupe  jufqu'à  la  racine  en  nous 
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«e»m mandant  la  mortification  de  nos  pallions  , & ne  le  contentant  pas  de  dé- 
fendre les  aâcs  extérieurs  , mais  jufqu'aux  penfées  déshonnêtes , & aux  defirs 
Jnjuftcs  & volontaires.  Enfuite  elle  commande  les  vertus  dans  une  perfection, 
où  toutes  les  autres  Lois  ne  font  jamais  arrivées.  L'humilité  de  coeur  , la  pau- 
vreté d'efprit , l'amour  de  nos  ennemis,  & de  fcmblablcs  vertus  , qui  élevenc 
les  Chrétiens  à une  perfection  éminente  ; mais  qui  ne  font  jamais  venues  en 
penfee  à tous  les  autres  Légifiateurs. 

Seconde  Partie.  C’eft  la  plus  douce  & la  plus  facile  à obferver  de  toutes 
les  Loix , nonobltant  les  obligations  qu'elle  impofe  , qui  femblent  les  plus 
rudes  & les  plus  contraires  à la  nature  corrompue  ; comme  la  mortification 
des  fens  6c  des  paillons  qui  paroillcnt  les  plus  jultes  j le  renoncement  à nous- 
mêmes  , 6c  les  rigueurs  d'une  aullete  pénitence.  Car  après  avoir  montre  qu'a 
la  réferve  de  fort  peu  de  préceptes  , elle  ne  nous  oblige  qu'à  ce  que  la  Loy 
naturelle  nous  ordonne  déjà  d'obferver  indifpenfablement  ; il  ne  faut  que  la 
comparer,  i°.  à la  Loy  Ancienne,  remplie  d'une  infinité  d'obfervanccs  gê- 
nantes , & qui  ne  donnoit  pas  la  grâce  & les  fecours  que  nous  avons  pour 
obferver  celle  de  l'Evangile  : c’cft  pourquoi  celle-là  clt  appcllée  une  Loy 
de  rigueur  , & cclle-cy  une  Loy  de  douceur  & de  charité  ; jufques-là  que 
tous  les  préceptes  qu'elle  contient  fc  réduifcnc  &c  fe  rapportent  tous  à la  cha- 
rité. x°.  Cette  Loy  cil  douce  6c  facile  , lî  on  la  compare  avec  les  loix  du 
inonde , qui  rendent  cfclavcs  ceux  qui  s'y  airujcttillenr.  30.  Combien  la  loy 
de  nos  pallions  , de  l'ambition,  de  l'avarice  , 6c  nos  plailîrs  mêmes  , cft  plus 
rode , &c. 

Troiliéme  Partie.  Les  avantagés  que  nous  a procurez  la  Loy  de  l’Evangile. 

La  liberté  des  enfans  de  Dieu  ; le  moyen  de  vivre  toujours  contens  en  cette 
vie;  de  parer  à tous  les  accidens  humains  ; les  moyens  d'acquérir  un  bonheur 
éternel , &c.  Les  loix  humaines  ne  font  établies  que  pour  la  tranquillité  6c 
le  bonheur  temporel  d’un  Etat  , & pour  rendre  fes  fujets  heureux  ; mais  outre 
que  la  Loy  de  l'Evangile  eft  la  plus  propre  , 6c  même  la  plus  néceflàire  pour 
maintenir  en  paix  les  Etats  & les  Royaumes  , elle  allure  encore  ceux  qui  en 
font  les  fidèles  obfervaceurs , d’une  félicicé  éternelle  ; elle  les  foûtient  & les 
anime  par  la  promellè  qu'elle  leur  en  fait , 6cc. 

L'E  v a n g 1 L e peut  être  conlideré  en  trois  maniérés  : : II. 

i°.  Comme  une  heureufe  nouvelle  qu'on  nous  annonce  ; car  c’cft  ce  qu'il 
lignifie  & le  nom  qu’il  porte.  En  effet , le  temps  de  nôtre  liberté  eft  venu  , 

& on  nous  annonce  qu'il  ne  rient  qu’à  nous  d'être  délivrez  de  l’efclavage  du 
péché  & du  démon  , qui  a ft  long-temps  régné  dans  le  monde  : que  nous 
avons  un  Sauveur  qui  nous  a délivrez  d'une  mort  éternelle  , à laquelle  nous 
avions  été  condamnez  dès  le  commencement  des  fiéclcs , que  nous  couchons 
à ces  jours  de  falut , auquel  tous  les  hommes  ont  part , que  le  Ciel  dont  nous 
étions  exclus  eft  maintenant  ouvert , 6c  que  nous  avons  droit  au  bonheur 
éternel  , que  le  Fils  de  Dieu  nous  a acquis  & mérité  par  fon  fang.  Quelle 
plus  heureufe  nouvelle  î Nous  n’y  devons  pas  y être  moins  fenfib!cs,quc  quand 
elle  fut  annoncée  par  les  Anges  la  première  Ibis  ; puifqu'elle  nous  regarde 
chacun  en  particulier  ; 6c  que  c'ellà  nous  qu'on  l’annonce  encore  aujour- 
d'hui. 
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z".  Comme  une  doûr'mc  admirable  , Se  toute  nouvelle , qu’un  Maître 
dcfcctidu  du  Ciel  eft  venu  enfeigner  aux  hommes  , qui  étoient  dans  une  pro- 
fonde ignorance  des  chofes  de  leur  falut.  Doûrine  mille  fois  plus  excellente 
que  celle  de  tous  les  anciens  Philofophcs  qui  ont  epuife  toutes  leurs  fpécula- 
lions  pour  nous  donner  des  préceptes  de  bien  vivre.  Doélrine  qui  a défabufe 
le  monde  de  fes  faux  préjugez , Se  qui  nous  a enfeigné  des  vertus  & des 
maximes,  dont  le  nom  meme  avoit  été  inconnu  à tous  les  Sages  de  l'An- 
riquitc, 

j°.  Comme  une  Loy  ; il  en  a meme  retenu  le  nom  de  Nouvelle  Loy, 
de  Loy  de  Grâce  , de  Loy  de  Douceur,  plus  excellente  que  l' Ancienne  qui  fur 
donnée  aux  llraclites  ; Loy  de  charité  qui  cil  gravée  Se  imprimée  dans  nos 
ccrurs  , qui  nous  conduit  & qyi  nous  élève  à toute  une  autre  perfection  ; qui 
nous  défend  tout  ce  qui  eft  prejudiciable  à nôtre  falut  , Se  qui  nous  ordonne 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à nôtre  bonheur  éternel. 

III.  S’e  l o t c n e r du  mal  , & faire  le  bien  , font  les  deux  indifpcnfables  de- 
voirs d'un  homme  railonnablc  , & ce  font  les  deux  chofes  que  nous  eufeigne 
la  loy  naturelle  ; mais  à quoi  la  loy  de  l'Evangile  nous  porte  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  forte  & la  plus  cfticaCe. 

i°.  Il  n’y  a point  de  mal  , c’cft-à-dire  , de  péché  qu'elle  ne  nous  défende, 
en  retranchant  jnfqu'a  la  fourcc  Se  à la  racine  du  mal. 

a°.  Il  n'y  a point  de  vertu  quelle  ne  nous  ordonne  , & qu’elle  ne  porte  juf- 
qu'à  la  plus  haute  pcrfeÛion. 

I y.  Les  avantages  & les  prérogatives  de  la  Loy  Evangélique  fur  l'Ancienne 
Loy  écrite  , qui  fut  donnée  au  peuple  de  Dieu. 

i°.  Elle  nous  fait  agir  par  amour  & par  charité  ; au  lieu  que  les  Juifs  ne 
fe  gouvernoient  que  par  la  crainte  ; aufli  la  Loy  écrite  étoit  une  Loy  defervi- 
tude  , qui  les  tenoit  dans  leur  devoir  par  la  terreur  des  ménaccs.  La  première» 
étoit  pour  des  lervircurs  ; & la  féconde , pour  les  enfans. 

a°.  La  Loy  de  l’Evangile  eft  infiniment  plus  facile  & plus  aifée  à obfèrvcr, 

. étant  déchargée  d'une  infinité  de  cérémonies  , de  préceptes , Se  d’obfervances, 
dont  l'infraCtion  étoit  Couvent  punie  de  mort  ; & étant  toute  comprilc  & réu- 
nie dans  le  fcul  précepte  de  la  chatité. 

j°.  Les  promciTês  & les  recompcnfcs  dans  la  Loy  de  Grâce  font  infiniment 
■plus  avantage  nies  & plus  magnifiques;  puifqu’il  y a un  bonheur  éternel  pour 
ceux  qui  l’obfervcrout  fidèlement  : au  lieu  qu’on  ne  permettoit  que  des 
recompcnfcs  temporelles  aux  obfervatcurs  de  l’Ancienne  Loy. 

V.  Ce  qui  produit  d’ordinaire  les  révoltés , les  contradictions , ou  l’inobfer- 
vance  au  fujet  de  la  Loy  de  l’Evangile , vient  de  deux  chefs  , qu’il  faut  com- 
battre par  deux  propofitions  contraires  ; les  uns  l’accufcnt  d’injufticc  , & les 
autres  la  taxent  de  dureté.  Mais  je  foùticns  au  contraire  qu’elle  eft  jufte  , 
Se  qu’elle  eft  facile  : d’où  l’on  peut  tirer  ces  deux  condufions  pratiques  , qui 
feront  le  partage  d’un  Difeours. 

La  première  conclufion.  Elle  eft  jufte  cette  Loy  de  l’Evangile  , il  faut  donc 
s’y  foumettre  fans  murmure  &:  fans  contradiction  , qui  ne  fervent  qu’à  faire 
connoître  le  dérèglement  de  nôtre  cfprit  & de  nôtre  volonté. 

JLa  féconde.  Cette  Loy  eft  facile  , & n’a  rien  de  trop  févére  , ou  qui  parte 

nos 
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nos  forces  , puifque  nous  fommes  fecouras  de  la  grâce  , qui  ne  nous  manque 
jamais  pour  cela  ; il  faut  donc  l'obferver  fans  ces  difpcnfcs  Si  ces  adoucillç- 
mens  que  la  plupart  des  Chrétiens  y apportent. 

i°.  L’etu-de  Si  la  méditation  de  l’Evangile  , qui  cft  la  loy  & la  do&tinc  V I. 
du  Fils  de  Dieu  , doit  être  la  plus  férieufe  Si  la  plus  importante  occupation 
d’un  Chrétien. 

i°.  L’ignorance  de  cette  loy  cft  la  confufion  des  Chrétiens , la  caufe  de 
leurs  défordres , & enfuitc  de  leur  damnation  ccernellc. 

i°.  L a vérité  de  l’Evaugilc  cft  combatuë  par  les  faillies  maximes  des  mau-  y JL! 
vais  Chrétiens. 

z°.  La  fainteté  de  l’Evangile  cft  prophanéc  par  le  déréglement  de  leur 
conduite  > on  croiroit  qu'ils  vivent  fous  une  autre  loy. 

3°.  La  vertu  de  l'Evangile  anéantie  par  l’infenfrbilité , Si  le  peu  de  zcle 
des  lâches  Chrétiens.  * ^ 

Les  uns  croyeut  que  la  Loy  de  l’Evangile  , qui  nous  enfeîgnc  la  voye  du  VI  I I. 
falut , n’a  que  de  la  douceur  , & rien  de  rude  & de  gênant , fondez  fur  ces 
paroles  du  Fils  de  Dieu  : "jugum  meum  fuave  eft  , & omu  meum  levé.  Ils  Mattk,  ir.! 
dilent  vrai  en  un  fens  j mais  dans  l'autre  ils  fc  trompent.  Les  autres  la 
croyenc  rude  Si  impratiquablc  ; parce  que  n'y  ayant  jamais  marché , ils  n’en 
ont  jamais  expérimenté  la  douceur.  Or  je  veux  détromper  les  uns  & les 
autres. 

J°.  A ceux-là  je  veux  leur  faire  voir  que  la  voye  du  falut  eft  plus  étroite 
qu’ils  ne  penfent  ; & qu’il  faut  fe  faire  violence  pour  obfervcr  la  Loy  de 
Jesus-Cuiust. 

i°.  A ccux-cy  , je  veux  leur  montrer  , que  la  voye  du  falut  cft  plus  facile 
qu'ils  ne  s’imaginent  ; & qu'elle  s’élargit  en  y marchant  avec  ferveur.  Tris  du 
P.  d' Orléans  , premier  tome  de  fies  Sermons. 

L’accomplissement  d'une  loy  coniîfte  en  deux  chofes.  IX. 

La  première  , à fc  foûmcttre  avec  humilité  à tout  ce  que  la  Loy  ordonne  , 
fans  exception  , 8c  fans  prétendre  d’exemption  Si  de  difpenfe. 

La  fécondé  , eft  de  s'éforccr  avec  courage  de  furmonrer  toutes  les  difficul- 
té/ .qui  fe  rencontrent  dans  l'obfcrvacion  de  cette  Loy.  Pris  du  P.  Bourdalauc  , 
dans  un  Sermon  de  la  Purification. 

Nous  pouvons  confidércr  la  Loy  de  Jesus-Christ  en  deux  maniérés.  X. 
i°.  En  elle-mcme.  i°.  Dans  fon  engagement.  La  Loy  doit  être  révérée , lorf- 
qu’ellc  eft  faintc  en  elle-même  ; & on  doit  s’ÿ  foûmettre  quand  elle  oblige 
étroitement. 

Premièrement.  Rien  n'cft  plus  faint  que  la  Loy  Chrétienne  ; on  doit  donc 
la  recevoir  avec  refpcéL 

Secondement.  Il  n'y  a rien  qui  engage  plus  fortement  & plus  exactement 
que  cette  Loy  ; on  doit  donc  s'y  foûmcttre  avec  une  exaéte  fidelité.  Pris  des 
EJfals  de  Sermons  pour  le  Carême  , tome  t. 

I l faut  connoître  la  Loy  de  Dieu  , Si  il  faut  être  fidèle  à l'obferver  : ce  XI. 
font  deux  véritez  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  , non  plus  qu'on  ne 
peut  douter  que  l'une  ne  fuppofe  l’autre , 3c  que  toutes  les  deux  ne  foient  d’une 
égale  néccfltté. 

Tome  T.  K K K K 
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Pour  la  première.  Le  Fils  de  Dieu  en  faifant  publier  fa  Nouvelle  Loy  » 
a donné  aux  hommes  toutes  les  lumières  néceflaires  pour  connoître  que  cette 
Loy  eft  la  feule  véritable  , & la  feule  nécelfaire  pour  être  fauve  ; 5c  par  confé- 
quent  ceux  à qui  elle  a été  publiée  5c  connue , ne  peuvent  prétexter  leur 
ignorance  fur  ce  point. 

Pour  la  féconde.  Il  nous  a donné  toutes  les  forces  , 6c  tous  les  moyens 
pour  l'accomplir  ; ainfit  l'exeufe  fur  nôtre  foiblelTc , & fur  nôtre  irapuidancc 
n’eft  pas  recevable.  Pris  du  P.  Gsroufl  dans  fort  jdvent. 

XII  t;D.  L a Loy  de  l’Evangile  eft  pleine  de  fagefle  , 6c  la  plus  raifonnablc  de 
toutes  les  loix.  C'cft  la  première  Propofition. 

a°.  Cette  Loy  eft  fouverainement  aimable  , & la  plus  douce  de  routes  les 
Loix.  Deux  rapports  , félon  lefquels  nous  devons  nous  appliquer  la  Loy  de 
Jésus  - Christ  ; par  rapport  à l'cfprit , 5c  par  rapport  au  cœur.  Pris  du  P. 
Bourdalou:  , fécond  Dimanche  de  Carême. 

■JH  I !..  - i°.  L’excellence  de  la  doétrine  8c  de  la  loy  de  l'Evangile,  montre  évi- 

demment la  dignité  du  Maître  qui  l’a  enfeignéc  ; ôc  un  des  motifs  qui  nous 
doit  convaincre  de  la  divinité  du  Légiflateur. 

i°.  Réciproquement  la  dignité  de  ce  Maître  , 5c  la  divinité  du  LcgiYla- 
teur  nous  oblige  indifpcnfablcment  à fuivre  fa  do&rine  , 5c  à nous  foù- 
mettre  à fa  loy.  Pris  de  l'alutheur  des  Sermons  fur  totu  les  fujets  de  U Morale 
Chrétienne  , Sermon  pour  le  quatrième  Afercredy  du  Carême. 

XIV.  i°.  L’E  v A N g i L B eft  la  règle  de  la  vie  8c  de  la  conduite  d’un  Chrétien 
dans  toutes  fes  aâions. 

2,°.  La  vie  5c  la  conduite  d’un  Chrétien,  doit  en  quelque  maniéré  ao- 
toti  cr  l'Evangile  , 5c  faire  voir  qu'il  le  croit , 5c  qu’il  eft  facile  ôc  honorable 
de  le  pratiquer. 

XV.  i°.  La  liberté  de  la  loy  de  l’Evangile  , eft  oppofée  à l’efclavagc  de  la  loy 
" l du  monde. 

i°.  La  douceur  de  la  loy  de  l’Evangile  , eft  oppofee  à la  rigueur  de  la  loy 
du  monde. 

j°.  La  faipteté  de  la  loy  de  l’Evangile  , eft  oppofee  à l’impureté  de  la  loy 
du  monde. 
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PARAGRAPHE  SECOND. 

Les  fourtcs  au  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  Dejfeins , 

& les  Autbeurs  qui  en  traitent. 

SAitit  Ambroilc  , Epîtrc  71.  monrrc  que  !c  Fils  de  Dieu  dans  la  Nouvelle  les  Saint» 
Loy  , nous  a donné  des  préceptes  plus  parfaits  que  dans  l’ Ancienne.  Peres. 

Le  meme  , Serm.  11.  fur  .le  Pfcaume  1 18.  expliquant  ces  paroles  : Fax 
multa  diligetuibtu  legem  tuam , montre  que  la  Loy  Ancienne  n’a  pù  donner  la 
jjaix  à ce  peuple  , qui  a toujours  été  en  guerre  ; mais  que  la  véritable  paix 
croit  refervéc  a la  Loy  de  l'Evangile. 

- Saint  Auguilin,  lit.  3.  contra  dans  Epift.  Pclagiaa.  cap.  4.  fait  voir  ce  que 
le  Chriilianifme  a retenu  de  l’Ancicnne  Loy  , & ce  qu’il  en  a rejette. 

Le  même  , ou  l’Autheur  incertain  du  Livre  des  Concilions  de  l’Ancien  5c 
du  Nouveau  Teilament , part.  j.  queil.  toi.  montre  en  quoi  la  Loy  Nouvelle 
cil  différente  de  l'Ancicnne. 

Le  meme  , lib.  1.  contra  advirfarimn  Leg'ti  & Propbttar.  rend  raifon  pour- 
quoi l’Apôtre  appelle  l’Ancienuc  Loy,  un  miniflcrc  de  mort  : Mmftratio  tnor-  *•  ad  Cor.  ;. 
tu  : 5c  la  Nouvelle,  le  miniilcre  de  l'efprit  : Mimftratio  fpiritou. 

Saint  Chiyfoilomc  , premier  Sermon  fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu,  parle 
de  l'excellence  Sc  de  l’utilité  de  l'Evangile. 

Origenc  , Ho  mil.  aj.  in  cap.  1 5.  Matth.  parle  de  ceux  qui  font  exaéls 
dans  les  petites  obfcrvances  de  la  Loy  , & qui  négligent  les  chofcs  les  plus 
importantes. 

Saint  Chryfoftome  , fur  le  chap.  4e.  de  l’Epître  aux  Gaiates  , montre  que 
la  Loy  Ancienne  a été  donnée  aux  Juifs  comme  à des  Enfans  , pour  les  dif- 
pofer  à une  plus  parfaite  , qui  e(l  celle  de  l’Evangile. 

Tcrtullien  , dans  fon  Apologer.  cap.  46.  fait  voir  par  des  exemples  , com- 
bien les  Chrétiens  , qui  -ont  fuivi  la  Loy  de  l’Evangile  , ont  été  plus  fages  5e 
plus  innocens , que  ceux  qui  fe  font  érigez  en  Lcgifiateurs  dans  le  Paga- 
nifme. 

Saint  Juflin  , Epift.  ad  Diogntt.  montre  combien  les  Chrétiens  qui  ont  fuivi 
les  maximes  de  l'Evangile  , ont  été  (aints  5c  parfaits. 

Laélancc,  lib.4.  de  verà  fapiemià  , cap.  1 ;.  montre  par  un  long  difeours, 
qu'il  cil  de  la  prudence  qu’un  Légiilateur  obferve  lui-mcme  la  Loy  qu’il  a 
intimée  ; 5e  c’eit  ce  qu’a  fait  le  Fils  de  Dieu. 

Le  P.  Louis  de  Grenade,  dans  les  Méditations  fur  la  Vie  de  Nôtre- Seigneur,  Les  Livre», 
parle  de  la  Doélrine  qu'il  aenfeignée.  fpintuels,  te 

Le  P.  Louis  François  d’ Argentan  , dans  les  Conférences  fur  les  grandeurs  iu  rcs’ 
de  J es  us.  Conférence  fixiéme  , parle  des  lumières  que  l’Evangile  a appor- 
tées au  monde , 5c  des  grandes  véritez  qu'il  enfeigne. 

Balinghen  , in  prapar.tr.  ad  locot  commune!  , montre  combien  ta  leélure  de 
l’Ecriture  Sainte,Sc  particulièrement  de  l’Evangilc,eil  néccifairc  pour  bien  vivre. 
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6 18  LOY  DE  L'EVANGILE. 

Les  Penfécs  Chrétiennes  fur  h fin  , contiennent  un  petit  Traité  de  la  pureté 
& de  l'innocence  que  la  Loy  Chrétienne  exige  de  nous. 

Le  livre  intitulé  : La  Théologie  Morale  de  faim  Augufiin , a un  alîez  ampl» 
Traité  fur  la  Loy  Ancienne  & Nouvelle. 

Le  Théologien  François  de  M.  Marandé  , livre  fuicme  , parle  aufli  ample- 
ment de  la  Loy  Evangélique. 

Dans  la  fécondé  Partie  du  Traité  de  la  vérité  de  la  Religiofi  Chrétienne 
chap.  13e.  on  pro.uve  que  nous  devons  regarder  comme  divine  , l'Ecriture  du 
Nouveau  Tcftamenr. 

Dans  la  Morale  Chrétienne  fur  le  Pater  , Traité  préambulaire , il  efh 
parlé  des  avantages  de  la  Morale  Chrétienne  j c'cft-à-dire  , celle  qu'enfeigne 
l’Evangile. 

Les  Prfdiea-  Dans  les  Effais  de  Sermons  pour  le  Carême,  tome  1.  il  y en  a un  fur  la  Loyv 
leurs  recens.  pour  le  fécond  Dimanche. 

Dans  les  Effais  pour  l’Avent , Sermon  troifiéme  , il  eft  montré  que  nou3 
ayons  affez  de  lumière  pour  connoître  nos  obligations , & allez  de  force  pour 
les  accomplir. 

M.  Sarazin  , dans  fon  Avent , tome  x.  a un  long  difeours  fur  Jésus- 
Christ  Législateur  , où  il  y a beaucoup  de  chofcs  propres  de  nôtre 
fujer. 

Rcina , Cône.  \y.  mtm.  u.  parle  de  la  dureté  de  l’Ancienne  Loy , & de  la 
douceur  de  la  Nouvelle. 

Le  P.  Bourdalouc  , dans  l'es  Sermons  imprimez  fous  fon  nom  , en  a un  fur 
la  Loy  pour  le  fécond  Dimanche  de  Caicmc  ; nous  en  avons  rapporté  le  lujer 
& la  divifion. 

Le  P.  d’Orléans , tome  1.  a un  Difeours  fur  la  févérité  de  l'Evangile,  & la. 
v-,  douceur  du  joug  de  Jésus-Christ. 

•'*  ' Le  P.  Glrouft  , dans  fon  Avent , tome  i;  parle  de  l’ubfervatiorL  de  la  Loy; 

de  Dieu. 

Les  Prédicateurs , fur  le  m y (1ère  de  la  Purification , parlent  prefque  tous- 
de  l'obéifl’ance  à la  Loy. 

L'Autheur  des  Sermons  fur  tous  les  fujets  de  la  Morale  Chrétienne  , parle 
de  la  Loy  Sc  de  la  Doûrinc  du  Fils  de  Dieu  , Sermon  pour  le  quatrième 
Mcrcredy  de  Carême, 

L'Abbé  de  Monmorel , Homélie  fur  l'Evangile  do  cinquième  Dimanche 
après  la  Pentecôte  , parle  des  avantages  de  la  Nouvelle  Loy  fur  l'An— 
cienne. 

Ceux  oui  Louis  de  Grenade  dans  fes  Lieux  Communs.  Tit.  Evangelium.. 
oru  fait  des  Raynerius  de  Pifis  , in  Pantalogia.  Titul.  Lex  Nova. 

»ecü;i!s  fur  Labatha  , in  Apparat*. . TituL  Evangelium , a fept  ou  huit  articles  di.- 

**  !ü|Ct'  remarques  fur  ce  fujet. 
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PARAGRAPHE  TROISlE'ME. 


•Paffiges  , exemples , & applications  de  l'Ecriture  fur  ce  Sujet. 


LEx  Domini  immaculat.%  , concertent 
animas  ; tefiimonium  Domini  fidele  fa- 
pientiam  praftans  parvulis.  Pfalm.i8. 

Le  x fapitntit  fons  vit  Ai  Prov.  1 3 . 

Ma ndatum  Interna  eft  , fr  Ux  lux , & 
via  vita  increpntio  difciplina*  Prov.6. 

Sufcipiatverba  mta  cor  tu  ton,  cuftodi 
verba  mea  , fr  civet.  Prov.4. 

Vian»  fapientii  monflrabo  ttbi  , ducam 
te  per  fcmitas  aquitatis.  Ibidem. 

Nunc  ergo  filii  émulât  ores  eftote  le  gis , & 
date  animas  pro  teftamento  Patrum  vefi 
trorum.  Machab.$. 


LA  Loy  du  Seigneur  qui  eft  (ans  rachc,  con- 
vertit les  âmes  ; le  témoignage  du  Seigneur 
cft  fidde  , & il  donne  Ja  (ageffe  aux  pecus. 

La  loy  du  fage  cft  une  lource  de  vie. 

Le  commandement  cft  une  lampe  , la  loy  eft 
une  lumière  , & la  réprimande  qui  retient  dans 
la  difciplinc  , cft  la  voyc  à la  vie. 

Que  vôtre  ccrur  reçoive  mes  paroles , gardez 
mes  préccpres  , & vous  vivrez. 

Je  vous  montrerai  la  voye  de  la  fagefle  i je 
vous  conduirai  par  les  (entiers  de  l’équité. 

Soyez  maintenant  mes  enfans  , de  vrais  zéla- 
teurs de  la  loy  , & donnez  vos  vies  pour  l’ al- 
liance de  vos  Pcres. 


Il  y- a une  infinité  de  Partages  dans  l’Ancien  Teftair.ent  , dans  les  Ffeautnes  , dans  les  Proverbes»  de- 
dans l’Ecclefiafiiquc  lui  U Loy  de  Dieu  , lefquels  Ce  peuvent  appliquer  à la  Loy  de  l’Evangile.  Nous 
en  avons  ramaflc  les  principaux  , en  parlant  des  Commandcmcns  de  Dieu  i c’cft  pourquoi  nous  ne 
lès  repérerons  point  icy. 


Predicans  Evangelium  Régni.  Matth.4. 

Sine  modo  , fie  enim  detet  nos  impltre 
Omnem  juflitiarn.  Ibidem. 

Ni  fi  abundaverie  juftitia  veftrA  plu/ * 
quam  Scribarum  &•  Pharifaorum  , non  in - 
trabitis  in  regnum  Coclorum.  Macth.  j. 

Qui  fol  ver  il  unum  de  mandant  ifiis  mi* 
nimis  , Ô*  docuerit  fie  hommes  , minimus 
vocabitur  in  regno  Cœlorum  , qui  autem 
fecerit  & docturit , hic  magnat  vocabitur 
in  regno  Coclorum.  Ibidem. 

Hic  eft  filins  meus  dileftus  , in  quo  mihi 
bene  complaeui , ipfum  audite.  Matth.17. 

Admirabantur  turbe  fuper  dottrina  cjus. 

Matth.  7. 

i * Ntc  vocemini  magiftri,  quia  magificr  vo* 
bit  unus  eft  Chriftus.  Matth.  13 . 

Non  vent  folvero  legem  , fed  adimplere . 

Matth.  5. 

Stupebant  fuper  doctrina  ejus  ; evat  enim 
doeens  tôt , quafi  poteftatem  habens,  non 
fie  ut  Seribi.  Marc  1. 

Tac  hoc  & vives.  Luc.  10. 

Lex  per  Moifem  data  eft  , gratta  vero 
fer  Jefum  Chriftum.  Joan.  u 

Mandata  ejus  gracia  non  fient.  Joan.ç. 

Mea  doBrïna  non  eft  mea  , fid  ejus  qui 
mi  fit  me.  Joan.7. 


Prêchant  l'Évangile  du  Royaume. 

Lai  (fez  - moi  faire  , c’cft  ainfi  qu’il  faut  que 
nous  accomplirions  route  jufticc. 

Si  vôtre  jufticc  n’cft  plus  abondante  que 
celle  des  Doélcurs  de  la  Loy  de  des  Phariücns 
vous  n’entrerez  point  dans  le  Royaume  du  Ciel. 

Celui  qui  violera  l’un  des  plus  petits  de  ces 
commandcmcns  , 8C  qui  enfeignera  les  hommes 
à les  violer  , fera  plus  petit  dans  le  royaume  du 
Ciel  : mais  celui  qui  fera  , & qui  enfeignera  , 
fera  grand  dans  le  royaume  du  Ciel. 

Cclui-cy  eft  mon  fils  bicn-ai me  dans  lequel 
j’ai  mis  toute  mou  affection  i écoutez -le. 

Le  peuple  étoit  ravi  en  admiration  de  fa* 
doétrine. 

Ne  délirez  point  d’erre  appeliez  maîtres , par- 
ce que  vous  n’avez  qu’un  (cul  maître , qui  cft 
Jesüs-Christ. 

Je  ne  fuis  pas  venu  pour  détruire  la  loy,  mais 
pour  l’accomplir. 

ils  étoicnr  ravis  en  admiration  de  (à  do&rinc  -, 
parce  qu’il  les  enfeignoie,  comme  ayant  autorité, 
& non  comme  les  Doélcurs  de  la  Loy. 

Faites  cela  Rc  vous  vivrez. 

La  Loy  a été  donnée  par  Moïfc  > mais  fa 
grâce  Rc  la  vérité  a été  apportée  par  Jésus- 
Christ. 

Ses  Commandcmcns  ne  font  pas  pénibles. 

Ma  doétrine  n’cft  pas  ma  doélrinc  , mais  U 
doéfiinc  de  celui  qui  m’a  envoyé. 
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Comme 
Dieu  a inf- 
ttuic  les  pre- 
miers Pa- 
triarches. 


Jet».  14. 


Jtrtm.  jr. 
t.  ad  Cer.t. 


6}o  L O Y D E L’ 

Hac  efl  chantas  Dei  » ut  mandata  (jus 
cujlodtamus.  1.  Joannis  5. 

Tollite  jugum  meum  fuper  vos,  & dif- 
cite  à me  quia  mitis  fum  , & humtlis  cor- 
de, & invtnietis  requiem  animabus  vefiris. 
Match.  11. 

Omnia  quAcumque  vultis  ut  faciant  vo- 
bis  homints  , & vos  facile  illis  , hoc  eft 
cnirn  Lex  & ProphetA.  Marth.  7. 

Plénitude  legis  dileciio.  Ai  Roman.  I 

Km  erubefeo  Evangelium  , vtrtus  cnim 
Dei  eft  in  falutem  omm  cre dents.  Ad  Rom.i. 

In  Chrifto  Jefu  per  Evangelium  ego  vos 
genui.  1.  ai  Corinth.  4. 

Kotum  vobis  facto  , fratres  , Evange- 
lium , quod  pradtcavi  vobis  , quod  ©’  ac- 
ceptais , in  que  & ftatis  , per  quod  C5*  fal- 
vamtni.  1.  ai  Corinth.  15. 

Si  quis  vobis  Evangelifaverit  trater  id 
quod  accepiftis,  anathtma  fit.  AiGalat.i. 

Omnis  lex  in  une  ferment  impUster  , di- 
liges  proximum  tuum  peut  te  ipfum.  Ai 
Gala:,  f. 

Aller  alterius  entra  portate  , & fc 
adrmplebitit  legem  Chrifli.  AiGalat.6. 

Apparut  t gratta  Dei  Salvatoris  noftri  , 
omnibus  hom imbus  erudiens  nos  , (?c.  Ai 
Tit.  a. 

Omnia  qu manque  audivi  à Pâtre  meo , 
nota  feci  vobis.  Joan.i  5. 


EVANGILE. 

L’amour  que  nous  avons  pour  Dieu  eonfîfte 
à gaula  les  Commauicmcns. 

Prenez  mon  joug  fur  vous  , & apprenez  ic 
moy  que  je  fuis  doux  6c  humble  ie  cœur , fie 
vous  trouverez  le  repos  ic  vos  âmes. 

Agitiez  vous  - memes  envers  les  hommes 
comme  vous  voudriez  qu’ils  agitient  envers 
vous  : car  c’ell-là  coure  la  Loy  6c  les  Prophète*# 

L’amour  c(t  l'accompli llcmcnt  ic  la  loy. , 

Je  ne  rougis  point  ic  l’Evangile  , parce  que 
l'Evangile  eft  la  force  fie  la  venu  de  Dieu,  pour 
fauver  cous  ceux  qui  croycnr. 

C’cft  moi  qui  vous  ai  engendrez  en  Jcsus- 
Christ  par  l’Evangile. 

Je  vous  ai  annoncé  l’Evangile  , lequel  vous 
avez  reçu  , fie  dans  lequel  vous  demeurez  fer* 
cr.cs,  & par  lequel  vous  ères  fauvez. 

Si  quelqu’un  vous  annonçoit  un  Evangile  dif- 
ferent de  aelui  que  nous  vous  avons  annoncé , 
qu'il  foit  af  achéme. 

Toute  la  loy  cft  renfermée  dans  ce  /cui  pré- 
cepte : Vous  aimerez  vôtre  prochain  comme 

vous-mêmes. 

Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres,  & vous 
accomplirez  ainli  la  loy  de  Jisus-Christ. 

La  grâce  de  Dieu  nôrrc  Sauveur  a paru  à tous 
les  hommes  , en  nous  colcignant.  ficc. 

Je  vous  ai  fait  fçavoir  tout  ce  que  j'ai  appris 
de  mon  Perc. 


Exemples  , dr  comparai  fou  s de  l'Evangile  avec  la  Loy 
Ancienne  , dre. 

D ! e u a parlé  à Noé  , à Abraham  , & à ceux  qui  font  defeendus  de  lut , 
à Job  , & à Moïfc  , non  par  des  caraétcrcs  & par  des  lettres , mais  immédia- 
tement par  lui-même  : parce  que  la  pureté  de  cœur  qu’il  avoit  trouvé  en  eux, 
les  avoit  rendus  fufceptibles  de  fes  paroles.  Mais  le  peuple  Juif  étant  tombé 
depuis  dans  l’abîme  de  tous  les  vices  , il  a fallu  néccflairemcnt  que  Dieu  fe 
fervît  de  lettres  & de  râbles  ; & c’cll  ce  qu’il  a fait  en  lui  donnant  ('Ancienne 
Loy  par  les  mains  de  Moïfc  , qu’il  honora  du  nom  & de  la  qualité  de  Lé- 
giflarcur.  Or  Dieu  a retracé  dam  le  Nouveau  Tcftamcnt  la  conduire  qu'il 
avoit  gardée  dans  l’Ancien  ; & il  a traité  les  Apôtres  , comme  il  avoic  traité 
les  Patriarches.  Car  Jésus-Christ  ne  leur  a rien  laide  par  écrit  ; mais  il 
leur  a promis  au  lieu  de  livres , la  grâce  de  fon  Efprit  Saint  : il  vous  fera  , 
dit-il , Jouverir  de  toutes  chofes.  Pour  comprendre  l’avantage  que  cette  inf- 
trudlion  intérieure  a fur  l’autre  , il  ne  faut  qu’écouter  ce  que  Dieu  nous  die 
par  fon  Prophète  : Je  ferai  ter.  Te  flânent  Nouveau  j Récrirai  ma  Loy  dans 
leurs  âmes  , & je  la  gravirai  dans  leurs  coeurs , ff  ils  feront  tous  Us  Difiiples 
de  Dieu.  Et  faint  Paul  nous  marquant  au  (Il  l'excellence  dé  cette  Loy  du  Saint- 
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Efprit , dît  : Qu'il  avait  reçu  la  Loy  , non  fur  des  tables  de  pierres  j m its  fur 
les  tables  â‘un  cœur  de  chair.  Mais  parce  que  dans  la  fuite  des  temps , les 
hommes  tombèrent  dans  le  déréglement  ; les  uns  par  la  dépravation  de  leur 
doârine  ; les  autres  par  la  corruption  de  leur  vie  & de  leurs  mœurs  , nous 
avons  eu  befoin  que  Dieu  nous  donnât  par  écrit  fes  inftruétions,  fes  préceptes, 

& fes  exemples  ; & c'eft  ce  qu'il  a fait  dans  l'Evangile,  & dans  le  Nouveau 
Teftament , qui  s'appelle  pour  cela  la  Nouvelle  Loy.  C'eft  ce  que  dit  faint 
Chryfoftome  , dans  le  premier  Sermon  fur  l'Evangile  de  faint  Matthieu. 

On  fçait  de  quelle  maniéré , en  quel  lieu  , & en  quel  temps  Dieu  publia  La  maniéré 
l’Ancienne  Loy  à fon  peuple  ; on  fe  fouvient  que  ce  fut  après  la  ruine  des  différente 
Egyptiens  -r  que  ce  fut  dans  un  défert  , fur  la  montagne  de  Sina  , au  milieu  do:it  1 *p" 
du  feu  & de  la  fumée  qui  s'élevoit  fur  cette  montagne  ; au  fon  des  tromper-  fut  conn^ 
tes  , à la  lueur  des  éclairs , au  bruit  du  tonnerre  , & après  que  Moifc  fut  entré  au*  Juifs , 
dans  l'obfcurité  de  la  nuée.  La  Loy  Nouvelle  ne,  fut  point  donnée  de  cette  & la  Nou- 
maniere  : ce  ne  fut  ni  dans  le  défert , ni  fur  une  montagne , ni  parmi  la  fu- 
niée  & l'obfcurité  , ni  parmi  les  nuages  & les  tempêtes  ; mais  elle  fut  donnée 
vers  l'entrée  du  jour  , les  Difciplcs  étant  adîs  ; & tout  s'y  paüà  dans  la  tran- 
quillité & dans  le  repos.  Que  fi  le  Saint-Elprit  defeendit  alors  dans  un  grand 
bruit,  ce  ne  fut  pas  pour  les  Apôtres  que  ce  figue  extérieur  arriva  ; mais  pour 
les  Juifs  , auflî-bicn  que  ces  langues  de  feu  , qui  apparurent  en  même  temps  ; 
afin  que  furpris  par  ces  merveilles , ils  fc  rendaient  plus  dociles.  Les  Apôtres 
ne  dépendirent  point  d'une  montagne  , comme  Moïfc  , portans  des  tables 
de  pierre  dans  leurs  mains  : mais  ils  dépendirent  du  Cénacle  de  Jérufalem , 
portant  le  Saint-Efpric  dans  leur  cœur.  Ils  avoienr.dans  eux  un  tréfor  de  fcicn- 
cc  , des  fources  de  grâces , Si  de  dons  fpirituels  qu'ils  répandoient  de  toutes 


parts  ; & ils  allèrent  prêcher  par  toute  la  terre , étant  devenus  comme  une 
loy  vivante  , & comme  des  livres  fpirituels  Si  animez  par  la  grâce  du  Saint- 
Elprit. 

La  plupart  des  autres  Légiilateurs , qui  ont  voulu  drefier  des  loix  pour  Différenc» 
gouverner  les  Villes  & les  Républiques , fc  font  étudiez  à connoître  l'humeur  ^°d,cu* 
des  peuples , afin  de  leur  faire  des  réglemçns  fi  conformes  à leurs  inclina-  & jc  cejicj 
rions  , qu’ils  n’eulTcnt  nulle  répugnance  à les  recevoir , Si  qu’ils  les  puflent  des  autres 
obferver  fans  beaucoup  de  peine.  Mais  quelle  forte  de  Légifiateurs  étoit-ce  î Lcgiflaceur». 
qui  ne  donnoient  pas  en  effet  des  loix  , mais  qui  les  rcccvoicnt  plutôt  des  peu- 
ples ; puifqu'ils  ne  faifoient  qu'écrire  & publier  ce  que  les  fujets  fouhaitoient  ? 
N’étoient-ils  pas  fcmblables  à ces  mauvais  Archireétes  , qui  accommodent  la 
régie  à la  pierre  , ne  drellant  pas  ce  qui  eft  tortu  ; mais  courbant  ce  qui  eft: 
droit  ? Qui  ne  voit  qu’il  eft  impoflible  de  gouverner  une  République  , fi  on 
ne  vife  qu’à  lui  donner  des  réglcmens  conformes  à toutes  les  inclinations  des 
peuples  ? Jamais  Prince  n'a  établi  un  fi  grand  empire  comme  Jesus-Chrxst; 
jamais  aucun  n'a  gouverné  fi  parfaitement , & jamais  aucun  n'a  eu  moins  de 
complaifance  pour  les  inclinations  naturelles  de  tous  fes  fujets.  Au  contraire, 

; fi  les  contrarie  en  tout  , il  les  conduit  tous  par  la  voye  étroite  de  la  pauvreté 
d'efptit , des  humiliations  , de  la  patience  , de  la  mortification  des  fcnl  & des 
- pâmons.  Il  n'a  pas  en  la  complaifance  d'en  difptnfcr  les  Grands  du  monde  , 
lés  beaux  efpriis , les  perfonnes  addonnées  à leurs  plaifirs , ou  ceux  qui  font 
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d'une  naiffance  diftinguée  ; il  a établi  fes  loix  généralement  pour  tout  le 
monde  , fans  s'accommoder  aux  différentes  conditions  , ni  aux  tempérament 
différais  des  perfonnes. 

En  quoi  la  Le  Sermon  que  Jesus-Chiust  fit  fur  la  montagne  , a toujours  été  regardé 
morale  de  comme  l’abbtcgc  de  fa  Doétrinc  , ou  comme  un  modelé  achevé  de  la  Vie 
J C-  cto“  Chrétienne:  Qua m 'um  ad  mores  optimes prrtinet, perfeQum  vite  Chriftiane  modum , 
celle  de  l’An*  comme  l'appelle  faint  Auguftin.  La  Nouvelle  Loy  que  ce  divin  Légiflatcur 
cicnne  Loy.  commença  a faire  entendre  en  ccfublime  Sermon  , n'eft  pas  contraire  à ('An- 
cienne ; mais  elle  cil  plus  étendue  6c  plus  expliquée.  Auflï , dit-il , à fes  mc- 
Motth.  j.  mes  Difciplcs  , tju'il  r.'iioit  pas  venu  pour  détruire  la  Loy,  mais  pour  f accomplir  ; 

c'cff-à-dirc , que  quoique  la  Loy  de  Moifc  fût  fainte  , jufte  & bonne  , comme 
dit  le  Grand  Apôtre  , Jesus-Christ  eft  venu  pour  la  perfeélionner  , 6c  nous 
apprendre  par  ion  exemple  &:  par  la  vertu  de  fa  grâce  , à la  garder  d’une  ma- 
nière plus  fùrc  , & à la  pratiquer  plus  parfaitement.  Et  lorfque  le  Sauveur  a 
dit  : Si  vôtre  juftice  n'eft  plus  abondante  ejue  celle  des  Scribes  & des  Pharifieru , 
vous  n entrer  ce.  point  dans  le  Royaume  des  Cieux  , il  faut  connoître  que  leur 
jufficc  étoit  dcfeéiueufe , 6c  quelle  doit  être  la  nôtre.  Or  ce  defaut  de  fainreté, 
& ce  manquement  de  jufficc  dans  les  Pharifiens  , fe  réduit  à ce  que  leur  ver- 
tu étoit  purement  extérieure  : car  ('Ancienne  Loy  avoir  beaucoup  de  com- 
mandemens  qui  ne  regardoient  que  l'extérieur  ; la  Nouvelle  au  contraire  n’a 
de  préceptes  que  pour  réformer  l'intérieur  , ou  pour  les  chofes  qui  ont  rapport 
à l'intérieur.  Or  c'eft  en  quoi  nôtre  jufficc  doit  être  plus  abondance  que 
celle  des  Pharifiens,  en  ce  que  la  Loy  de  Grâce  eft  la  loy  de  l’amour  ; la 
loy  du  coeur  , la  loy  des  vertus  fecretcs  & intérieures  qui  leurétoient  abfo- 
lument  inconnues. 

L'exemple  Le  Fils  de  Dieu  étant  déclaré  par  fon  Perc  , 6c  établi  Légiflatcur  d'une  Loy 
du  Fils  de  Nouvelle  , & plus  parfaite  incomparablement  que  l'Ancicnne , il  l'a  voulu 
Dieu  qui  a accomplir  ]c  premier  dans  fa  plus  haute  pcrfc&ion,  pour  donner  l'exemple  aux 
enmplirVôu-  h°mmcs  > & pour  empêcher  de  fc  plaindre  ; & nous  en  avons  un  tê- 

te la  Loy.  raoignage  authentique  dans  ces  paroles  qu'il  dit  à fon  Préciufeur  : Il  nous 
Matth.  5.  convient  d'accomplir  toute  jnftice.  Ces  paroles  peuvent-elles  fignifier  autre  choie, 
finon  comme  je  luis  venu  être  le  Légiflatcur  d'une  Loy  fainte  & parfaite, 
qui  eft  celle  de  l'Evangile  , j'en  veux  auflï  être  l’obfcrvateur  ; 6c  en  cela  j’ac- 
complirai toute  juffice,  laquelle  ne  confiffe  que  dans  i’obfcrvation  de  cette 
Loy  , que  perfonne  n'accomplira  , qu'il  11c  fe  rende  pleinement  jufte , & en- 
tièrement parfait. 

L'exemple  II  ne  falloir  que  regarder  la  vie  des  premiers  Chrétiens  pour  juger  de  la 
des  premiers  fainreté  6c  de  la  pureté  de  leur  Loy  : Ah  ! qu'il  y a une  grande  différence 
ç nétiens.  cntrc  ces  premiers  Chrétiens  6c  les  Chrétiens  d’aujourd’hui.  Les  premiers 
faifoient  voir  leur  fainttté  en  toutes  chofcs  , dans  la  pureté  de  leurs  penfées  ; 
dans  la  vérité  de  leurs  paroles  ; dans  la  jufficc  de  toutes  leurs  aûîons  ; dans 
la  douceur  de  leur  converfation  ; dans  la  rigueur  de  leur  morale.  Dans 
quelque  état  & dans  quelque  condition  qu’ils  fuflent , ils  vivoient  faintement; 
ils  étoient  patiens  dans  les  adverfitez  ; humbles  dans  la  grandeur  ; modérez 
dans  l'abondance  J obéiflàns  à leurs  maîtres  & à leurs  Souverains  , quoi  qu’i- 
rfolâtces,  dans  les  chofcs  qui  n’étoient  point  oppofées  à leur  Religion.  De  forte 

que 
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?[uc  ponr  voir  la  faintcté  & la  pureté  de  la  Loy  qu’ils  profefloient , il  ne 
alloit  regarder  que  leur  vie  ; puifque , comme  dit  Tertullicn  , ils  faifoient 
plus  qu’il  ne  leur  étoit  commandé  : pila  Itpm  fuperat.  Il  n'étoit  pas  befoin  i,ndTim  i, 
de  leur  donner  des  Loix  pour  vivre  faintement  -,  Sc  cette  parole  de  faint  Paul 
fe  vetifioic  en  eux  : Jufto  non  eft  poftta  lex. 

applications  de  quelques  Paffages. 


Non  faciet  avolare  ultra  dodorem  tuum.  If  tu  }o.  Le  Seigneur  ne  te  refu-  La  qualité 
fera  plus  fes  enfeignemens , 5e  tu  verras  le  Maître  qui  doit  t’annoncer  les  de  ce  fouve- 
divincs  véritez.  C'eft  le  Mcflic  , le  Maître  fie  le  Doéteur  par  excellence , que  tain  Mûne, 

le  Prophète  avoit  en  vue  , quand  il  a fait  cette  Prophétie  ; puifqu’il  nous  de-  "°us(.'n' 

voit  enfeigner  de  paroles  fie  d’exemple  , par  lui-même  , fie  par  ceux  qu'il  a d^"iae* 
établis  pour  Miniftrcs  de  fon  Evangile.  Quel  avantage  pour  nous,  Chrétiens  1 
Nous  avons  un  Maître  qui  ne  fc  retirera  jamais  de  nous  , qui  fc  rendra  tou- 
jours préfent  à nous  , fie  par  lui-même  en  nous  éclairant  de  fes  grâces  , fie  par 
fes  Miniftrcs  qui  nous  expliquent  fie  qui  nous  font  entendre  fa  Doétrine. 

Nous  pouvons  nous  confier  d’autant  plus  à fa  conduite  , que  ce  Maître  qui 
cft  venu  ilui-même  nous  inftruire  en  le  faifjnt  homme  , eft  encore  infaillible 

comme  Dieu  ; c’eft  par  conféquent  le  meilleur  maître  fie  le  plus  propre  à 

nous  enfeigner  fa  faintc  Loy  ; en  ce  point  même  différent  des  autres , qui 

Îteuvcnt  bien  nous  donner  des  préceptes  ; mais  qui  ne  donnent  pas  l’cfprit  pour 
es  comprendre  , ni  le  pouvoir  de  les  obfcrvcr. 

Trftimonium  Domini  fiiele  , ftpientiam  prtftans  parvulis,  Pfalm.iS.  C’eft  de  la  Couverai, 
la  Nouvelle  Loy  que  l’on  peut  dire  ce  s paroles  à plus  forte  raifon  que  de  l’An-  "'Cageffe  dç 
’ cienne.  Car  enfin  , dans  toute  la  Philofophie  payenne  , nul  n’a  pû  parvenir  au  La  Lo)' 
haut  point  de  fageife  , où  la  Loy  de  l’Evangile  conduit  un  villageois  groflicr  , u 4 
une  pauvre  femme  fans  étude  , un  artifan  fans  lettres.  En  effet , dans  ces  per- 
fonnes  (impies  , quelle  foûmiflion  au  premier  Etre  quelles  adorent  2 de  quel- 
les véritez  leur  cfprit  n’eft-il  point  éclairé  ? par  quels  principes  ne  fe  condui- 
fcnt-clles  point  ; Et  pour  peu  qu’elles  foient  inftruites  des  véritez  de  l’Evan- 
gile , n’ont-clles  pas  plus  de  connoiirance  de  Dieu  , fie  des  chofes  divines , que 
les  plus  grands  Philofophes  n’en  ont  pû  découvrir  par  la  lumière  de  leur  raifon  ? 

Sapitntiam  prtftans  parvulis. 

Juravi  & ftatui  euftodire  jiidicia  juftitia  tut.  P faim.  u8.  J’ai  juré  fie  rcfolu  Jl  faut  être 
fortement  de  garder  les  jugemens  de  vôtre  jufticc  ; c’cft-à-dire  , vos  faints  toujours  dif- 
Commandemcns.  C'eft  la  fituation  où  étoit  le  coeur  du  faint  Roy  David  , à P°’c  j*  °bC“* 
l'égard  des  Commandcmens  de  l'Ancicnnc  Loy  ; mais  c’eft  celle  où  doivent  & iCJ^c°£ 
être  tous  les  Chrétiens  à l'égard  des  préceptes  de  l'Evangile.  Non-feulement  tes  Je  l’£, 
il  faut  être  prêt  à obfcrvcr  la  Loy  dans  les  occafions  qui  s’en  préfentent  ; mais  vangile. 
il  faut  être  toujours  difpofé  à l’accomplir  , lors  même  que  les  occafions  ne  • 
s’en  préfentent  pas  ; parce  que  cette  préparation  de  la  volonté  renferrÿ  en 
quelque  forte  le  prix  d’une  obcilfance  effeétive  , fie  eft  comme  une  foujee  fé- 
conde de  mérite  , qui  fc  répand  fur  toutes  les  actions  de  la  vie.  Delà  vienc 
que  le  Prophète  s'excitant  à une  préparation  fi  excellente , ne  fe  contentoit 
pas  de  fouhaiter  d'être  un  exaét  fie  un  fidcle  obfcrvatcur  de  la  Loy  ; mais  qu’il 
Tome  T.  L L 1 1 
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délirait  ardemment  ce  défie  même  : Cétcupivit  anima  mta  defidemre  juftifict- 
lianes  tuas.  C'e fl  dans  le  même  fentiment  qu’il  parle  , lorfqu’il  place  quclque- 
fofs  la  volonté  du  jufte  dans  la  Loy  : In  lege  Dei  volitntM  e] us.  Et  qu'il  met 
aufli  quelquefois  la  Loy  dans  le  cœur  du  jufte  , pour  nous  apprendre  que  la 
Loy  doit  être  dans  nôtre  coeur  comme  dans  un  fiége  , où  elle  commande  à 
tous  les  mouvemens  de  nôtre  aine  , & en  même  temps  que  nôtre  cœur  doit 
être  dans  la  Loy  , comme  dans  l’objet  de  fon  amour  , pour  en  méditer  tou- 
tes les  merveilles.  Pris  des  EJfais  de  Panégyriques  , pour  le  jour  de  la  Pari, 
fication. 

Vt  fit  tibi  contra  te  in  teflimonium.  Deuteron,  3 » . Ce  fut  la  menace  que  fit 
Moife  aux  Ifraclites  , lorfqu’après  avoir  achevé  la  leéture  du  livre  de  la  Loy, 
il  le  donna  aux  Lévites  , & leur  commanda  de  le  mettre  dans  l'Arche  , afin 
qu’il  fût  confervé  à la  poftériré  ; Sc  pourquoi  confervé  ? Vt  fit  contra  te  in 
teflimonium.  Afin  que  demeurant  là  , ô peuple  ingrat  & infidèle  ! il  dépofe  un 
jour  contre  toy  , Sc  rende  témoignage  de-ton  infidélité  , & de  ton  ingratitude. 
C’cft  ce  que  nous  pouvons  dire  aujourd’hui  de  la  Loy  de  l’Evangile.  En  effcr» 
qui  doit  davantage  accufer  les  Chrétiens  devant  le  tribunal  du  Dieu  vivanr , 
que  la  Loy  de  Dieu  qu’ils  ont  violée  , Sc  le  Légi dateur  qu’ils  ont  méprifé? 
Certainement  autant  que  le  peuple  Juif  étoit  obligé  à Dieu  pour  le  bienfait 
de  la  Loy , autant  le  mépris  Sc  le  violement  de  cette  même  Loy , les  rendoic 
criminels  r mais  cette  même  ménace  nous  pend  fur  la  tête  , fi  nous  violons 
la  Loy  de  Jesus-Christ  ; & nous  devons  attendre  un  jugement  d’autant  plus 
terrible  , que  la  Loy  de  l’Evangile  , dont  nous  faifons  profeffion  , eft  infini- 
ment élevée  au-dclTus  de  celle  de  Moife  , qui  n’en  étoit  que  la  figure. 

Sermo  quem  locutus  fum  , judicabit  eum  in  novijjimo  die,  Joan.  ix.  Ce 
fera  la  parole  de  l’Evangile  que  j’ai  annoncée  , qui  juggra  celui  qui  ne 
l’aura  pas  obfervé.  La  do&rine  de  falur  que  Jesus-Christ  a prêché 
lui  - même  , eft  une  fémence  de  vie  pour  les  uns  , & une  fémencc  de 
mort  pour  les  autres  , félon  la;  differente  difpolîtion  de  leur  cœur.  Ce 
que  fainr  Auguftin  explique  par  cette  coroparaifon.  Le  Ciel  , dit-il , fait 
tomber  la  pluye  fur  le  bon  grain  , Sc  fur  les  épines  : mais  la  pluye  qui  tombe 
fur  le  bon  grain  , lui  fert  pour  croître  , & pour  être  confervé  dans  le  grenier  ;. 
au  lieu  que  les  épines  reçoivent  la  pluye  du  Ciel , pour  croître  pareillement  ; 
mais  pour  être  enfuite  jettées  dans  le  feu  ; Sc  toutefois  c’eft  la  même  pluye. 
11  en  eft  de  même  des  paroles  de  l’Evangile  ; c’eft  une  pluye  céleftc  qui  tombe 
fur  tous  les  hommes  ; c’eft  à chacun  à voir,  quelle  racine  il  cache  en  fon. 
cœur  , Sc  fur  quelle  terre  tombe  cette  bonne  pluye.  C’cft  une  grâce  ineftima- 
blcque  la  connoifiancc  des  véritez  céleftes , que  l’Evangile  nous  enfeigne». 
mais  le  danger  où  elle  nous  précipite  eft  effroyable,  fi  nous  en  abufons. 
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PtJJxgei  & penfees  des  Saints  Per  es  fur  ce  Sujet. 


IHtcr  omntt  divin ai  auihoritatei , <j»x 
fanciis  litterie  continentur  , Evangelium 
tnerit'o  exctllit , auod  tnim  Itx  Prophète 
pranunciavrrunt,  hoc  rcdditum  etque  com- 
fltttim  in  Evengclio  dtmonflrelur.  Augult. 
l.i.  de  confenfu  Evangel.  c. i. 

Ko  s ftc  audiamut  Evangelium  , qu.-ifi 
prifintem  Dominant  ; Quoi  tnim  pretiofum 
fimabat  de  ore  Dominé,  & propter  nos  fcrip- 
tum  t[i , (T  propter  not  recitetum.  Idem  , 
traél.jo.  in  Joann. 

Surfiem  efi  Dominai  , ftd  hic  ttiam  f(l 
veritas  Domini.  Ibidem. 

F ont  Evangelicarum  docirir.arum  aper - 
for  habit  rivulos  , de  fi  nuis  fitient  bibf 
rit  ex  eo  , vivifieatur.  Scrm.  de  Baptifm. 
Chrifii. 

Th  , Dent  meus  , in  torde  tegem  pofuifii 
tnihi  Spiritu  ttto  . tanqiiam  digito  tuo  ; set 
eam  non  tanquam  fervm  fine  amore  mt- 
tutrtm  , ftd  cafio  timoré  diligerem  , CP  di- 
Icclione  cafii  timerem.  Idem,  in  Pfalm.i  iS. 

Quant»  legis  major  in  quotumque  cogni- 
tio,  tantb  manifefiior  pravaricatio.  Ibid. 

Idem  prteeptum  timentibus  lex  tfi.xman- 
tibses  gratta  efi.  Idem,  1.x.  quxft.  ad  Sim- 
plic.  qurft.i. 

Tune  lex  impletut , dum  non  ciipiditate 
rerum  tempornlium  , ftd  charitate  illists 
qui  prteipit  . fiant  quatumque  pracipit. 
Idem  , I.  de  cacb.  rudib.  c.u. 

Milita  fient  facienda  non  jubtnte  lege , 
ftd  libéra  charitate.  Idcm,lib.i.  de  adultcr. 
conjug. 

Ideo  Lex  elementit  ( Evangelium  ) quia 
lex  Gratta.  Idem. 

Dtut  fe  utriufque  Te  fia  menti  volait  ejfe 
authorem  , ut  & terrena  prtmitterte  in 
veteri  , & cxlefiia  in  Kovo.  Idem , in 
Pfa!m.7j. 

Précepte  ioeninica  & rmelta  fient  & 
unum  : multa  per  devetfitasem  opens.unum 
in  radiée  dilectionu.  Idem  , hoiml.  ly.  in 
Evang. 

Dites  impojfibilia  non  jsebet , ftd  jnbendo 
rnonet  , C factre  quoi  pefiis  & fa  cire 


L'Evangile  tient  le  premier  rang  parmi  le* 
autoritcc  divines  qui  font  contenues  dans 
les  (âintes  Ecritures  : car  on  voit  dans  l'Evan- 
gile l'accompliflemcnt  de  ce  que  les  Prophètes 
avoient  prédit. 

Ecoutons  l'Evangile  comme  la  voir  du  Sei- 
gneur ; car  les  précieufcs  paroles  , qui  lortoient 
de  fa  bouche  n'ont  été  rapportées  & miles  par 
écrit , que  pour  l'amour  de  nous. 

Le  Seigneur  efi  dans  le  Ciel  i mais  la  vérité 
du  Seigneur  fe  trouve  aufii  dans  l'Evangile. 

La  fourcc  des  leçons  Evangéliques  coule  tou- 
jours, & forme  , pour  ainfi  dire,  des  rui.'fcauxy 
quiconque  dans  l'ardeur  de  fa  loif , boit  de  cette 
eau  falutairc  , cft  vivitié. 

Mon  Dieu  , vous  avez  gravé  vôtre  loy  dans 
mon  cœur , pour  ainli  dire , avec  le  doigt , afin 
que  je  ne  la  craignilfc  pas  en  efclavc  3c  fans 
l'aimer  ; mais  afin  que  je  l'aimalTc  en  la 
craignant  , & que  je  la  craignilfc  en  l'ai- 
mant. 

Plus  on  a de  connoilfancc  de  la  loy  , plus  oa 
efi  coupable  , quand  on  la  viole.. 

Le  même  précepte  efi  une  loy  pour  ceux  qui 
craignent  , & une  faveur  pour  ceux  qui  ai- 
ment. 

On  accomplit  la  loy  , lorfquc  fans  défir  des 
biens  temporels  , & par  amour  pour  celui  qui 
commande  , on  exécuté  tout  ce  qu'il  com- 
mande. 

La  loy  ne  preferit  point  bien  des  chofes  qu'il 
faut  faire  volontiers  & par  amour. 

L'Evangile  efi  la  loy  de  clemcnce,  parce  qu'il 
efi  la  Loy  de  Grâce. 

Dieu  a voulu  être  faucheur  de  l'un  & de  l'au- 
tre Tcfinmcnt  , afin  de  promettre  les  biens  ccr- 
refires  dans  l'Ancien  , & les  céleftcs  dans  le 
Nouveau. 

Les  Commandemens  de  Dieu  font  en  grand 
nombre  ; & il  n'y  en  a qu'un  : ils  font  en  grand 
nombre  par  la  divetfiré  des  cbol'cs  qu'il  faut  fai- 
te , & if  n'y  en  a qu'un  dans  les  principes  de  la 
charité. 

Dieu  ne  commande  point  I’impofliblc  ; mais 
en  commandant , il  vous  avenu  de  faire  ce  que 
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quoi  non  pojfit,  Idem  > Iib.  de  Nat.  & Cirât, 
cap.  43- 

Evangeliea  precept*  nihil  funt  nliud 

;uim  magifieria  divin*  , fund*mtnt*  adi- 
canda  fpei  , firmament»  eorroborande.  fi- 
dti , nutriment a fovendi  tordit , guberna- 
ctel*  dtrigendi  itintrit , pnfidia  obtinendt 
falutis.  S.  Cyprian.  in  Prolog,  de  Orar.  Do- 
miniez. 

Fene  omnit  fermo  divinus  habet  tmulos 
fuos  , quoi  gênera  praeeptorum  funt  . tôt 
adverfariorum.  Salvian.  ad  Ecclcf.CathoL 

Timtnti  adhuc  populo  lex  efi  tranfmijf* 
per  fervum  , diligentibut  filiit  Evangelii 
gratin  collât*  efi  per  Dominum.  Oregon 
Iib.  xi.  Moral. 

Chrifius  & verbo  fapientiam  tradidit, 
Ô'  doHrinam  prtfenli  virtute  firmavit. 
Laâant.  J. 4.  de  vera  fapicnc.  c.  Z}. 

Non  efi  Chrifii  mandatum  contrarium 
le  g j , fed  latiut  patet  quàm  lex.  Autk. 
•péris  imperfcû.fuper  Matth. 

yerï  fidelit  efi  , fi  non  difpenfiationit  li- 
• eentiam  , fed  prteepta  fequatur  amorit. 
Grcgor.  l.i.  in  i.Rcgum,  c.x. 


tous  pouvez  > & de  demander  ce  que  vous  ne 
pouvez. 

Les  préceptes  Evangéliques  ne  (ont  rien  au- 
tre choie  que  des  leçons  divines,  des  fondemens 
de  l'cfpcrancc  , des  appuis  de  la  fby  , des  ali— 
mens  de  la  charité  , des  gouvernails  pour  diri- 
ger nôtre  courfc  , & des  i'ccours  pour  faire  nô- 
tre falut. 

Prefque  toutes  paroles  divines  trouvent  gens 

ui  y lont  oppofez , & autant  qu'il  y a de  lottes 

e préceptes , autant  y a-  t-rl  de  per  Tonnes  qui . 
font  d'avis  contraires. 

La  loy  fut  tranfmifc  par  le  fcrvitcur  au  peuple 
qui  n'avoit  encore  que  la  crainte  ; mais  la  grâ- 
ce de  l’Evangile  a été  accordée  par  le  Seigneur 
lui-meme  à des  enfans  pleins  d'amour  pour  lui. 

Jesus-Christ  a infpiré  la  lagclTc  par  les  pa- 
roles , Se  confirmé  fa  doctrine  par  fes  mira- 
cles. 

L’Evangile  de  Jesus-Christ  n'elt  point  con- 
traire à la  loy  ; mais  il  s'étend  plus  loin  que 
la  loy. 

Celui-là  eft  véritablement  fidèle  , qui  laiifant 
les  loix  de  pcrmifliou  & de  condcfccndance,  fuie 
celles  de  l'amour. 


PARAGRAPHE  CINQUIE’ME. 

Ce  que  l’on  peut  tirer  Je  la  Théologie  par  rapport  à ce  Sujet. 

Ce  que  c'eft  T A Nouvelle  Loy  , ou  la  Loy  de  l’Evangile  , félon  faint  Thomas,  i . ». 
que  la  Loy  Jl _/ y «/_/?.  1 06.  art.  i.  peut  être  prife  en  deux  manières.  La  première  , pour 
la  Lo^Ev'an^  *a  Sracc  cîuc  Ie  Saint-Efprit  répand  dans  nos  coeurs  parla  charité,  & cette 
gelique  grâce  > comme  enfeigne  le  même  faint  Dofteur , eft  la  principale  partie 
qu'on  appel-  de  la  Loy  Nouvelle.  La  fécondé  maniéré  dont  cette  Loy  peut  être  cou- 
le la  Nou-  /îderée  , ou  la  partie  la  moins  confidérablc  de  cette  Loy  , regarde  les  chofes 
vdlcLoy.  qui  fon[  à croire  & à faire  de  nôtre  part.  Dans  le  premier  fens , ou  dans  la 
principale  partie , comme  veut  faint  Thomas  , elle  n’eft  pas  écrite , mais  infufe 
dans  nos  cœurs  , & s’appelle  proprement  Loy  de  Grâce  , Loy  vivante  , Loy 
{ d’amour  & de  charité  , Loy  intérieure  , qui  nous  rend  les  enfans  de  la  nou- 

velle alliance  : Bc  cette  Loy  nous  porte  à faire  par  amour  & par  efprit  de  cha- 
rité ce  que  Dieu  exige  de  nous.  Dans  le  fécond  fens , ou  dans  la  partie  la. 
moins  principale  de  cette  Loy  , c’eft  ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangile , & dans 
les  autres  parties  du  livre  qu'on  appelle  le  Nouveau  Tcftamcnt , où  font  con- 
tenus lesjpréceptes  , les  confcils,  & les  maximes  que  le  Fils  de  Dieu  a prêché 
pendant  (a  vie , & qu'il  a lailfez  après  fa  mort  pour  fervir  de  régie  & de  con- 
duite à tous  les  hommes. 

En  quoi  8c  La  Loy  Nouvelle  eft  diftinguée  de  la  Loy  Ancienne  , félon  le  même  faint 
comment  la  Thomas  , de  la  maniéré  qu’une  chofc  plus  parfaite  > eft  différente  d’une  chofe 
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qnil'cft  moins  dans  le  même  genre. Ainfi  l'Apôtre  nous  enfeigne  que  l'Ancien-  Nouvelle 
ne  Loy  étoit  comme  un  Pédagogue  commis  pour  l'inftruûion  des  enfans  :mais  LoX  c(*  dif- 
la  Loy  Nouvelle  cft  une  loy  de  pcrfcâ:ion,c’cft-à-dire,de  charité,  qui  eft  le  lien 
de  toute  perfection.  Or  toutes  les  différences  qui  fc  peuvent  aflîgncr  entre  la  c‘'cn°^  n’ 
Loy  ancienne  & la  Nouvelle  , fc  réduifent  à ces  deux  efpeces  de  perfection  ou 
d’imperfeétion.  L'Ancienne  étoit  une  Loy  de  crainte , la  Nouvelle  eft  une 
loy  d'amour  : Cellc-cy  promet  les  biens  fpiritucls  , & celle-là  les  temporels. 

Surquoi  on  peut  remarquer  , que  comme  dans  l' Ancienne  Loy  il  y avoir  quel- 
ques gens  de  bien  qui  operoient  par  l'efpérance  des  biens  fpirituels  ; de  meme 
en  la  Nouvelle  il  n'y  a que  trop  d'imparfaits  , qui  n’operent  que  par  la  crainte 
des  châtimcns  , & par  l'efpérance  des  chofes  temporelles  ; & quoique  l' An- 
cienne eût  des  préceptes  de  charité  , elle  ne  donnoit  pas  toutefois  le  Saint- 
Efprit , par  lequel  la  charité  eft  répandue  dans  nos  cœurs. 

Que  manquoit-il  à la  Loy  naturelle  ? La  connoiflancc  de  ce  qu'il  falloit  La  Nouvelle 
faire  pour  plaire  à Dieu  , parce  que  cette  lumière  étoit  obfcurcie  par  la  con-  Gy  eft  plu* 
cupifccncc  : ce  qui  étoit  caufe  que  les  hommes  avant  & depuis  le  déluge  **ee  | Ie 
prenoient  le  mal  pour  le  bien  , & les  plus  grandes  erreurs  pour  des  véritez  naturelle0 & 
confiantes  ; & commettoicnt  fans  aucune  crainte  , les  crimes  les  plus  honteux  qUC  ia  iùy 
& les  plus  abominables , comme  fi  c'eut  été  des  a étions  louables  & vertueufes.  écrite. 

Que  manquoit-il  à la  Loy  écrite  ? Ce  n'étoit  pas  la  connoilfance  des  maux  , 
qu'il  falloit  éviter  , & des  biens  qu'il  falloit  faire  » mais  c'eft  qu'elle  ne  don- 
noit pas  la  force  néccffairc  pour  vaincre  & éviter  le  péché  , & faire  des  œuvres 
de  juûicc  , laquelle  force  ne  pouvant  venir  de  la  Loy  , ne  pouvoir  leur  être 
donnée  que  jpar  les  mérites,  de  Jesus-Christ,  qui  ont  remonté  dans  tous 
les  fiédes.  Or  la  Loy  de  l’Evangile  a réparé  ces  deux  défauts.  Car  elle  nous 
donne  non-fculcmcnt  la  lumière  pour  connoître  ce  que  nous  fommes  obligez 
de  faire  ; mais  clic  nous  donne  encore  la  force  de  faire  ce  que  nous  connoifi- 
fons  ; clic  ne  nous  propofe  pas  feulement  au  dehors  les  divins  Commandc- 
mens  , comme  une  lettre  qui  tué  ; ce  qui  faifoit  la  Loy  Ancienne  : mais  clic 
infpire  en  même  temps  l’efprit  vivifiant , qui  eft  l'amour  ; enforte  que  les 
fidèles  Chrétiens  ne  voyent  pas  feulement  ce  qu’il  faut  faire  par  leur  cfprit 
éclairé  d'enhaut  ; mais  ils  le  défirent  encore  par  leur  volonté , & l'accomplif- 
fent  avec  une  facilité  admirable. 

La  Loy  de  l'Evangile  c'ft  le  centre  , où  fc  réunifient  routes  les  Ioîx  juftes  La  loy  de 
& fainccs  , qui  ont  été  faites  , ou  que  l'on  a pu  faire  aux  hommes  ; & ainfi  il  l’Evangile 
eft  vrai  de  dire  , qu’accomplir  toute  jufticc , ne  fignific  autre  chofc,  qu’accom-  tama('c IOU- 
plir  l'Evangile.  Car  qu'on  examine  une  des  loix  qu'il  contient , par  exemple, 
celle  qui  paroît  la  plus  terrible  ; fçavoir  , que  quiconque  veut  fuivre  Jésus-  comprend 
Christ,  doit  fe  renoncer  foy-meme.  Qu'on  examine  tant  qu'on  voudra  , on  coures, 
verra  que  les  hommes  feront  toujours  imparfaits  , tandis  qu’ils  njobfcrvcront 
point  ce  précepte  , & que  toute  leur  juftice  dans  l'accomplillcment  de  toutes 
les  autres  loix  fera  imaginaire  , s'ils  ne  travaillent  à déraciner  l'amour  propre, 
que  le  péché  a formé  en  eux  , & qui  y vit  toujours  jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé 
à un  parfait  renoncement.  Si  cette  Loy  cft  fi  néccflàirc  , les  autres  le  font  de 
même  : fi  bien  que  de  toutes  , il  fe  forme  un  moyen  entier  & parfait  de  de- 
venir jufte , & de  fatisfairc  à toutes  les  Loix  que  Dieu  & les  hommes  raifou- 
uablcs  peuvent  nous  impofer, 
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Nul  Chrétien  ne  révoqué  en  doute  que  Jésus-Christ  , Dieu  & Hommë, 
foit  autheur  de  la  Loy  Evangélique.  Le  Prophète  Ifaie  parlant  de  lui , & le 
défignant  par  fes  propres  caractères  , ne  fc  contente  pas  de  l’appellcr  nôtre 
Roy  & nôtre  Juge  , il  lui  donne  encore  le  titre  de  Légiflateur  : Dominai 
Judex  -,  Dominas  Legiftr  , & Rex  nofter.  Et  lui-mème  dans  l'Evangile , ne  re- 
commandc-t-il  pas  fur  toutes  chofes  d’obfcrvcr  fes  loix  , fes  préceptes  , & fes 
commandemcns  : Si  mandata  me  a fervaveritis  , qui  tgo  prtcipio  vobis  , &c. 
Hoc  eji  precepturn  mettm , ut  diiigaus  ir.vicem.  C'eft  pourquoi  le  Concile  de 
Trente  prononce  anathème  contre  celui  qui  ofera  avancer  que  Jésus-Christ 
cft  feulement  nôtre  Rédempteur,  &c  non  pas  nôtre  Légiflateur.En  effet,  comme 
il  n'y  a point  de  focieté  qui  puiffe  fe  maintenir  fans  Loix,  Jïsus-Christ  ayant 
foérué  une  Eglife  , qui  cft  le  corps  & la  focieté  de  tous  les  fidèles , il  ne  de- 
voit  pas  feulement  en  être  le  fondateur  , & le  confervatcur  > mais  encore  le 
Souverain  & le  Légîflateur. 

Cette  Loy  fi  faintc  & fi  pat  faite  cft  , pour  ainfi  dire,  compoféc  de  préceptes 
& de  confeils  -,  & la  différence  qu’il  y a entre  un  confcil  8c  un  précepte  , ou 
un  commandement,  confifte,  dit  faint  Jérôme,  en  ce  que  le  commandement 
itnpofe  ncccditc , auquel  le  confcil  laiiic  la  liberté  entière  de  l'ubfcrvcr  ou 
non.  Audi  les  termes , & la  manière  de  parler  dont  ufe  le  Sauveur  , pour 
marquer  les  uns  & les  autres  clt-cllc  différente  ; car  quand  il  nous  commande 
le  bien  , ou  qu'il  nous  défend  le  mal , il  parle  abfolument  en  maître  & fou- 
verain  , & dit , je  le  veux  ; & fi  nous  y manquons  , il  nous  menace  d'un  fup- 
plice  éternel  : Ego  amim  dieu  zobu.  Mais  quand  il  coufciüe  , il  témoigne 
bien  qu’il  le  veut  , non  pas  abfolument , ni  avec  menace  ; mais  il  nous  fait 
entendre  qu’il  défireroit  cela  de  nous  , fi  nous  le  voulions  , & que  ce  feroit  fa 
plus  grande  gloire  , 8c  nôtre  avantage. 

Cette  Loy  cft  appelléc  Nouvelle , non-feulement  parce  qu'elle  fuccedc  à une 
autre , qui  a pour  cela  le  nom  de  Loy  Ancienne  ; mais  particulièrement , 
félon  la  remarque  de  faint  Auguftiu  , parce  qu'elle  ne  prepofe  que  des  biens 
éternels  , qui  font  toujours  nouveaux  , fans  commencer  d’être  , & qui  durent 
à jamais  fans  vieillir  ; parce  que  fubfiftant  indépendamment  du  temps,  ils 
n’en  reçoivent  aucune  atteinte  , qui  puitTc  les  corrompre,  ni  les  altérer  : delà 
vient  que  l’amour  de  ces  biens  , fait  le  nouvel  homme , comme  l'amour  des 
biens  périffables  fait  le  caraûerc  du  vieil  homme  , & du  vieux  Tcftamcnr. 

Il  ne  faut  point  demander  d’autre  railon  pourquoi  cette  Ancienne  Loy  a 
été  abrogée  , que  fon  imperfection  : parce  qu'en  effet , elle  étoit  imparfaite  en 
bien  des  cirafcs.  Dans  ion  efprit , elle  n'étoit  propre  que  pour  les  Juifs  , fie 
n’avoit  été  faite  que  pour  eux.  Delà  vient  qu'elle  permettoit  beaucoup  de 
chofes  , pour  s’accommoder  à l'infirmité  de  ce  peuple  , & que  la  Loy  Nou- 
velle défend  , comme  la  vengeance  , le  divorce , l’ufurc  avec  les  étrangers  , 
& d'autres  chofes  fcmblablcs.  Elle  étoit  imparfaite  dans  Ion  exercice  j car  il 
n'étoit  libre  qu’en  Jérufalem  , fle  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  célébrer  leurs 
tnyftercs  autre  part.  D'où  faint  Chryfoftome  conclud  contre  les  Juifs  , que 
Dieu  ayant  renfermé  tout  l'exercice  public  de  leur  Religion  en  Jérufalem  , Sc 
leur  ayant  ôté  le  temple  & la  ville  , c'eft  une  dèmonftration  fenfible , qu’il  a 
voulu  leur  ôter  la  Religion  , & qu’elle  ne  fera  jamais  rétablie  comme  ils  l'ef- 
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ptrent.  Outre  que  comme  le  culte  ê:  le  facrifïcc  de  l' Ancienne  Loy  , n’étoient 
que  les  ombres  du  culte  & du  facrificc  de  la  Nouvelle.  & fes  myrteres  la  figure 
de  ceux  que  nous  honorons  dans  le  Chriftianifmc  : Il  falloir  que  la  Loy  An- 
cienne , ccflàc  fi-tôc  que  la  Nouve'  e qui  droit  univcrfellc , a été  fuffifammeut 
promulguée. 

C'cft  faint  Thomas  qui  propolc  cette  qtieftion.  Et  quoique  tous  les  Peres  si  la  loy 
ic  les  Prédicateurs  la  décident  toujours  en  faveur  de  la  Loy  Evangélique  ; Nouvelle  eft 
cependant  pour  parler  jufte  , voicy  ce  que  ce  faint  Docteur  en  dit  : Si  la  Loy  raol.ns  011*' 
Ancienne  eft  confidcrée  dans  les  aétes  extérieurs  qu'elle  ordonne  , elle  étoit 
incomparablement  plus  onéreufe  & plus  difficile  que  la  Loy  Nouvelle  , parce  cile  que  la 
qu'elle  obligeoit  à un  plus  grand  nombre  de  pratiques  & d'obfcrvanccs  gê-  Loy  Ancicir- 
nantes,  dont  la  Loy  de  l'Evangile  nous  a déchargez  ; & qui  outre  les  pré-  ne- 
ceptcs  naturels , n’en  a ajouté  qu'un  fort  petit  nombre  : ainfi  de  ce  côté-là , 
il  eft  évident  que  la  Nouvelle  Loy  , eft  moins  onéreufe  & plus  facile.  Mais  ce 
faint  Doétcur  conclut  auflî  , que  de  la  part  des  a êtes  intérieurs , la  Loy  Evan- 
gélique eft  réciproquement  plus  onéreufe  & plus  difficile  , parce  qu'elle  défend 
tous  les  aétes  extérieurs  du  cœur  & de  la  penfée  , que  l’ Ancienne  Loy  n’in- 
terdifoir  ^as  cxprefTémcnt  ; ou  fi  elle  en  défendoit  quelques-uns  , du  moins 
n'ordonnoit  - elle  pas  de  punirion  contre  eux  , comme  la  Nouvelle  , qui 
défend  jufqu’aux  moindres  penfées  mauvaifes  , éi  aux  moindres  défirs  déré- 

f'iez  volontaires.  Mais  ce  qui  fait  que  la  Loy  Ancienne  eft  fimplement  appel- 
ée une  loy  rude  , une  loy  de  fervitude  & de  rigueur  ; & au  contraire  la  Loy 
de  l’Evangile  , une  loy  de  douceur  , de  grâce , & de  liberté.  C'cft  que  rien 
n’adoucilloit  la  première  , au  lieu  qu'encore  que  la  Nouvelle  foit  appclléc  un 
joug  & un  fardeau  par  le  Sauveur  même  ; ce  joug  eft  néanmoins  adouci , & 
ce  Fardeau  devient  léger  par  l'onétion  intérieure  de  la  grâce , que  Dieu  répand 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  portent. 

C'cft  la  charité  qui  eft  l'amc  & l’efprit  de  la  Nouvelle  Loy  ; de  forte  que  La  chanté 
la  doétrinc  du  Fils  de  Dieu  , fidèlement  rapportée  dans  les  écrits  des  quatre  - “J™*  * 
Evangcliftcs , ne  doit  être  confiderée  que  comme  l'accefToirc  & le  dehors.  Nouvelle 
Elle  eft  à la  grâce  du  Saint-Efprit , ce  que  le  corps  eft  à l'ame.  S'il  eft  une  Loy, 

fartie  de  nous-  mêmes  , c'eft  fans  comparaifon  la  moins  confîdérable  , & fans 
efprit  qui  l’anime  , il  n’cft  qu’un  cadavre  ; tout  de  même,  files  maximes 
de  l'Evangile  appartiennent  à la  Loy  Nouvelle  , elles  n'en  font  que  la  moin- 
dre partie  , & fans  l'cfprit  de  la  charité  qui  vivifie  , c’cft  une  lettre  qui  tué. 

Or  pour  entendre  comment  la  charité  que  le  Saint-Efprit  répand  dans  nos 
cœurs , eft  une  véritable  Loy  ; il  faut  fc  fouvenir  de  l’idée  générale  qu'on 
donne  de  la  Loy , qui  eft  d’autant  plus  jufte  & plus  naturelle , quelle  eft  plus 
fimple  : fçavoir  , que  c'eft  une  régie  de  nos  aétions.  Car  on  voit  tout  d’un 
coup  par-là  , que  la  charité  nous  faifant  aimer  Dieu  pour  lui-même  , & nôtre 
prochain  comme  nous-mêmes,  eft  une  excellente  régie  de  nos  a étions  : nôtre 
conduite  , eft  fainte  tout  autant  qu’elle  eft  conforme  à cette  régie,  & elle  eft  vi- 
cîeufè  à mefure  qu'elle  s’en  éloigne.  Pour  vivre  donc  chrétiennement  il  ne 
faut  que  confultcr  l’inclination  que  la  charité  nous  donne  d'aller  à Dieu  , Sc 
d’y  conduire  les  autres  ; c’eft  par-là  que  nous  devons  régler  toute  nôtre  con- 
duite ; c’eft  fur  ce  pied  que  nous  devons  prendre  toutes  nos  mefures  ; & fl 
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c’étoit  nôtre  inclination  dominante  , nous  n’aurions  point  befoin  d'antreS  pré- 
ceptes : Aimez , dit  faint  Auguftin , 8c  fuivant  l'inftind  de  vôtre  amour,  faite» 
ce  qu'il  vous  plaira. 

Il  eft  bon  de  remarquer  , qu’ôté  les  Sacrcmens  qui  font  des  moyens  exté- 
rieurs , & qui  dépendent  de  la  pure  volonté  de  celui  qui  les  a inftiniez  , & 
ôté  deux  préceptes  de  droit  pofitif , dont  l’un  établit  l'indiflblubilité  du  ma- 
riage , 8c  l'autre  défend  la  polygamie  ; on  ne  nous  ordonne  rien  dans  l’Evan- 
gile , qui  11e  foit  d'une  obligation  efTenticllc  8c  naturelle  ; c’eft-à-dire,  propre- 
ment qu'on  ne  nous  impole  aucune  obligation  ; mais  que  l'on  nous  propose 
feulement  les  véritez  de  la  Loy  naturelle  , pour  nous  apprendre  des  devoirs  » 
dont  on  ne  pouvoit  pas  même  nous  difpenler  : de  forte  que  toute  la  rigueur 
fe  réduit  à nous  commander  , ce  qui  eft  abfolumcnt  néccflàire  pour  nous  ren- 
dre heureux  , & à nous  défendre  tout  ce  qui  faifant  naturellement  obftacle  à 
nôtre  falut , né  peut  que  nous  rendre  mitérablcs. 

Il  y a des  maximes  dans  l'Evangile  qui  ont  vifiblement  un  caraéterc  eflcndel 
de  rigueur  & de  févérité  , qui  ne  paroît  point  du  tout  naturel  ; de  forte  que  fi 
l’on  le  foùmet  à l'autorité  de  Jesus-Christ  , qui  les  établit  , 011  a peine  à fe 
perfuader  quelles  foient  d'une  obligation  efl'cniicllc  8c  de  droit  naturel  ; par 
exemple , faire  effort  pour  entrer  par  la  petite  porte  , 8c  pour  marcher  par  la 
Voye  étroite  ; ou  comme  quand  on  ordonne  à tout  le  monde  de  renoncer  à 
foi-meme  , 8c  de  porter  fa  Croix.  J’avoue  quç  la  feule  obligation  d'aimer 
Dieu  , & le  prochain  , par  elle-même  , ne  fumroit  point  pour  tirer  ces  conlc- 
qucnccs.  Mais  fuppofé  la  foy  du  péché  originel , il  eft  aile  de  réduire  ces  ma- 
ximes au  principe  du  droit  naturel  : car  s'il  n'y  avoit  point  de  vieil  homme, 
il  n'y  auroic  rien  à crucifier  , 6c  il  11e  feroit  point  néceüaire  de  porter  fâ  croix, 
fi  nous  étions  demeurez  dans  la  reélitudc  du  premier  état  ; nous  ne  ferions 
point  obligez  de  faire  effort,  pour  marcher  par  la  voye  étroite  ; nous  n'au- 
rions qu'à  marcher  à nôtre  aife,  en  fuivant  doucement  nos  inclinations  , qui 
iroient  naturellement  au  bien.  Or  fuppofé  la  corruption  du  péché , n’cft-ce 
pas  une  obligation  indifpcnfable  de  ne  point  foutfrir  que  le  péché  régné  dans 
nôtre  corps  mortel , en  lui  obéiflant  pour  fuivre  les  défirs  déréglez  de  Ta  chair  î 
Il  faut  donc  crucifier  fa  chair  avec  fes  vices  & fes  concupifccnces.  Il  eft  aifé 
d'inférer  par  le  meme  principe  , que  la  mortification  intérieure  des  paf- 
fions  eft  de  même  nécellké  abfoluc , qui  demande  quelquefois  , quelque 
mortification  extérieure , comme  un  moyen  & un  fccours  dont  elle  a be- 
foin. 

Le  Judaifmc  à la  vérité  ne  portoït  pas  de  foy  au  mal  , & ne  commandoit 
rien  qui  fut  polïtivemcnc  mauvais  : mais  aufli  il  ne  condamnoit  pas  tomes  les 
a étions  niauvaifes  ; & la  plupart  de  ces  préceptes  fans  nombre  qui  compofoicnc 
la  Loy  des  Juifs  , tomboient  fur  des  cérémonies  purement  légales  qui  ne  re- 
gardoient  point  les  moeurs.  Pour  le  Mahomecifme  , tout  le  monde  fçaic  que 
c'cft  une  Religion  purement  brutale , qui  permet  aux  fens  tout  ce  qu'ils  deman- 
dent , & qui  établit  la  félicité  de  l'homme  dans  des  voluptez  de  bête.  La  Loy 
Chrétienne  ne  fe  contente  pas  de  condamner  les  aétions  8c  les  paroles  crimi- 
nelles i elle  condamne  aufli  la  volonté  & le  défir  du  péché.  Les  loix  humai- 
nes peuvent  bien  défendre  les  larcins  8c  les  homicides  i mais  elles  n'en  peuvent 

pas 
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pas  défendre  la  volonté  & le  défir  , parce  que  les  cœurs  ne  font  pas  de  leur 
jurifdidion.  Cela  n’appartient  qu'à  la  Loy  divine  , parce  que  le  Légiflateur  cft 
le  maître  du 'cœur.  Mais  entre  les  loix  divines  , cela  eft  particulier  a la  Loy  de 
l'Evangile  , Si  c'cft  ce  qui  la  diftingue  le  plus  de  la  Synagogue  dans  l’Eglifc  de 
Jesus-Christ. 

La  pureté  de  la  Loy  Chrétienne  va  encore  plus  loin  ; car  elle  défend  même  La  Loy 
la  penfée  du  mil  , tant  elle  craint  que  la  penfée  n'excite  la  convoitife  , & 11c  jJ* 
corrompe  peu  à peu  la  volonté  : &/dclà  vient  que  la  Théologie  condamne  de  pcn. 
péché  la  penfée  d'un  objet  malhonnête,  auquel  l'cfprit  s’attache  , & s’arrête  fcc  du  nul, 
volontairement.  Il  ne  nous  cft  donc  pas  permis  de  donner  une  liberté  entière  Stc. 
à nôtre  imagination  , Si  de  laillèr  aller  nos  pcnfccs  où  elles  veulent.  De  plus, 
cette  Loy  11c  retranche  pas  feulement  ce  qui  eft  en  nous  la  femcnce  du  mal  , 
mais  il  écarte  encore  ce  qui  peut  nous  y porter  hors  de  nous  , & particulière- 
ment les  occafions  du  péché.  Si  vôtre  œil  droit  vous  feandalife , arrachcz-lc  ; 
fi  vôtre  main  droite  Si  vôtre  pied  vous  font  un  fujet  de  fcandale , coupez-lcs , 
dit  le  Fils  de  Dieu.  Les  Pères  Si  les  Interprétés  expliquent  ces  partages  de  l'oc- 
caiïon  du  péché,  & conçoivent  la  penfee  de  Jesüs-Christ  en  ces  termes. 

De  même  que  pont  1 au  ver  tout  le  corps  on  coupe  un  membre  pourri , quand 
ce  feroit  l’œil  ou  la  main  ; aînlî  quand  une  créature  nous  cft  une  occarton  de 
péché  , il  faut  nous  en  féparer  quelque  chcrc  qu’elle  nous  foit , &:  quelque 
chofc  qu’il  nous  en  coûte  : Frite  & p’ojict  abs  te.  Maetk,  j. 

La  Loy  Chrétienne  , pour  marquer  l'horreur  extrême  qu’elle  a du  péché,  L»  Loy 
fait  tout  ce  quelle  peut  pour  en  arracher  jufqu’aux  racines»  en  condamnant  Chrétienne 
les  biens  de  la  terre  , qui  font  les  caufes  Si  les  fourccs  des  pcchez  , non  pas  ^"*1“  * 
de  leu  r nature  , mais  par  le  mauvais  ufage  qu’011  en  fait.  Voila  où  tendent  les  racjneeju* 
maximes  , les  préceptes  , & les  conleils  évangéliques  ; à méprifer  , à fouler  péché, 
aux  pieds  , & à quitter  du  moius  d’affetftion  & de  volonté , les  rîchdfes  , les 
honneurs , les  plaifirs  mêmes  légitimes.  Enfin  la  Loy  Chrétienne  demande  que 
nous  fuyions  jufqu’à  l’ombre  du  péché  : Ab  omni  fpecie  mala  abjlinete  vos , dit  \ ai  The/,  y 
faim  Paul.  Une  verfion  porte  , ai  omni  fpecie  mali , de  tout  ce  qui  a l'appaiencc 
du  mal  , de  peur  de  feandalifer  par-là  vôtre  prochain. 

La  Loy  de  l’Evangile  va  d'abord  à former  la  pieté  dans  le  cœur , 5c  c’eft  La  Loy 
cette  pieté  que  S.Picrre  appelle  l’homtne  invifible  : Abfconditus  cordis  horr. o.  Si  jn®e(Jj^-ue 
•enfui te  elle  nous  ordonne  de  la  répandre  au  dehors  par  la  faintetc  de  nos  ac-  cuhcrcmcne 
lions.  D’abord  elle  nous  fait  monter  au  Ciel  par  nôtre  amour  & par  nos  délits,  à reformer 
pour  y rendre  à Dieu  les  hommages  de  nôtre  cœur  & de  nôtre  efprit  ; Si  enfuite  Ie  cœur  • jk 
elle  nous  fait  defcenJrc  fur  la  terre  , où  elle  nous  oblige  de  contribuer  au  falut  jt 

des  autres  , fi  ce  n'eft  par  leminiftcre  de  la  parole  , auquel  tout  le  monde  n'eft  j,,;',. 
pas  appelle  , du  moins  pat  l’éclat  de  nos  bonnes  œuvres  , qui  peut  fcul  porter  1 . fetrÿ  j. 
la  confufion  dans  le  cœur  des  impies. 


Terne  V. 
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Les  endroits  choijîs  des  Livres  Spirituels , cr  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  fujet. 

CE  ne  fut  pas  feulement  pour  fe  donner  en  fpcdaclc  à fes  Apôtres  , que 
Jesus-Christ  parut  fur  le  Thabor  tout  rcfplendiflânt  de  fa  gloire  ; qu'il 
donna  à fon  vifage  l'éclat  du  foleil , & qu’il  répandit  fur  fes  vêtemens  une  lu- 
mière ébloüillante  : ce  fut  principalement  pour  donner  du  poids  & de  l'auto- 
rité à fa  Loy.  Une  voix  du  Ciel  fc  fait  entendre  ; c'cft  fans  doute  celle  du 
Pcre  Eternel  ; elle  fait  concevoir  aux  Difciples  que  dans  la  perfonne  de  Jésus- 
Christ  ils  ont  un  Légiflateur  qu'il  faut  écouter  : Ipfum  audite.  Et  certes  c’eft 
avec  tout  l'appareil  nécdlaire  à la  promulgation  d’une  Loy  que  le  Sauveur  pa- 
roit  aujourd'hui  dans  tout  l'éclat  de  fa  Majcfté  : la  montagne  de  Thabor  de- 
vient un  nouveau  Sinai  : Moïfc  & Elie  paroillènt  aux  cotez  de  Jesus-Christ,. 
l’un  comme  l'ancien  Légiflateur  ; l’autre  comme  le  vangeur  de  la  Loy  mé- 
priféc.  Enfin  tout  l’efprit  du  myftere  nous  porte  à l'accomplillèment  de  la  Loy 
de  ce  divin  Maître  : matière  importante  ( Chrétiens  ) &c  qui  comprend  en 
gros  tout  ce  que  nous  avons  coutume  de  vous  prêcher  en  détail.  Pris  d'an  Ser- 
mon manu  frit. 

Les  Loix  de  l'Evangile  ne  font  point  fujettes  aux  difpcnfcs  ; nous  céderions 
d'être  Chrétiens  , fi  nous  ceflions  d'avoir  obligation  de  les  obfcrvcr  ; clics  font 
généralement  pour  tous  les  états  , pour  tous  les  tempéramens  , & pour  toutes 
les  cîrconftanccs  de  la  vie.  La  grandeur  , l'élévation , les  loix  même  du  gou- 
vernement politique  n'en  difpcnlent  pas  les  perfonnes  conftituécs  dans  les  pre- 
mières dignitez  ; il  faut  qu'ils  pratiquent  la  ^mortification  de  leurs  pallions  ; 
qu'ils  s'ablliennent  des  plaifirs  défendus  ; qu'ils  pardonnent  les  injures , Sc 
qu’ils  aiment  leurs  ennemis  ; & qu'ils  obfcrvent  en  un  mot  tous  les  autres  pré- 
ceptes , que  l'Evangile  preferit  à tout  le  monde.  O Dieu  ! Souverain  Légifla- 
teur  ! auriez-vous  fait  deux  Loix  , l’une  favorable  aux  grands  du  monde  ; l’au- 
tre onéreufe  feulement  au  fimplc  vulgaire  ? Ou  plutôt , ô mon  Dieu,  n'avez- 
vous  pas  voulu  tout  égaler  , en  portant  une  Loy  commune  à tous  ? Il  faut  en- 
core obfcrvcr  cette  Loy  fans  adoucillcmcnt , puifqu’elle  eft  facile  : vouloir 
l'adoucir  , c’cft  vouloir  la  tranfgrcflcr.  Les  modifications  qu'on  y apporte  en 
font  de  véritables  infractions , dit  le  Sauveur  lui-même  : Jrrieum  fcci(lis 
mandatum  Dei  propttr  traditionem  veftram.  Par  exemple  , aimer  fon  ennemi  du 
fo»d  du  cœur  , fans  fc  reconcilier  avec  lui  au  dehors  ; honorer  Dieu  d’un 
culte  extérieur  , fans  le  fervir  en  cfprit  & en  vérité  , ce  font  des  partages  de  la 
Loy  qui  la  détruifent.  Le  mime. 

L'obfervation  de  la  Loy  de  l'Evangile  eft  plus  facile  que  le  violement  de 
cette  Loy  ; j'en  appelle  au  fentiment  meme  des  plus  libertins  : Lajfati  fumus 
in  via  iniquitatis  , difent-ils  > dans  la  Sagcflè  : Nous  nous  foraines  laflez  dans 
les  voyes  de  l’iniquité.  Quelle  vie  que  celle  d'un  homme  ou  d'une  femme 
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déréglez  ! A quelles  infirmitez  ne  font  point  fujets  ces  gens  addonnez  aux  in-  faciles  à o»- 
fames  débauches  ; quels  périls  à contenter  des  pallions  illégitimes  ? Que  de  pé-  ferver. 
niblcs  infomnics  à pou  (1er  un  jeu  outré  jufqu'à  l'acharnemenc  ? Le  jeûne  le  î- 

plus  rigoureufement  obfervé  fcroic-il  plus  difficile  ? Les  loix  du  fiécle  font  en- 
core plus  pénibles,  que  celles  auquel  le  Fils  de  Dieu  a alfujctti  tous  les  Chré- 
tiens. Quel  artujetillcmeut  le  monde  n’cxige-t-il  pas  de  ceux  qui  s'en  font  faits 
les  cfclaves  ? Que  de  frais  inutiles  pour  les  modes  î que  de  dépenfes  cxceflivcs 
«n  des  repas  de  bienféancc  î quel  épuifement  des  meilleurs  fonds  en  une  dé- 
coration luftcrfluc  3 L’aumône  prile  dans  toute  la  rigueur  du  précepte,  a-t-ell» 
rien  de  plus  effrayant  pour  l'avarice  du  cœur  de  l’homme  ? Mais  c'cft  fur  tout 
la  grâce  de  Jesus-Christ  qui  fçait  adoucir  la  rigueur  de  faLoy.  C'eft  une 
Loy  de  douceur  , dit  faint  Auguftin , parce  que  c’cft  une  Loy  de  grâce.  J’en 
appelle  en  témoignage  tous  ceux  qui  portent  le  jong  du  Fils  de  Dieu  avec  fide- 
lité. Gémîllênt-ils  fous  le  poids  de  fa  Loy  i N’eft-il  pas  vrai  que  l'amour  de 
Jesus-Christ  , que  l'cfpérance  de  la  gloire  répandent  iur  fon  joug  une  oinftioti 
qui  le  rend  léger  ? Je  ne  parle  pas  un  langage  inconnu  , même  aux  perfonnes 
les  plus  imparfaites  d'entre  les  gens  du  fiécle  , cil  de  certains  momens  de  fer- 
veur , toutes  les  difficultez  de  cette  Loy  fe  font  appianies  , & Dieu  qui  dila- 
toit  leur  cœur  , les  encourageoit  par  fa  grâce.  Le  même, 

C'eft-là  où  nous  apprenons  d'où  eft  venu  un  Homme-Dieu  , pourquoi  il  eft  Les  prineï- 
venu  , ce  qu'il  étoir  dans  l’éternité  , Si  ce  qu'il  a été  dans  le  temps.  C'eft-là 
qu'il  nous  enfeigne  pour  quelle  fin  nous  tommes  nous-mêmes  fur  la  terre  , Si  nous""' 
pourquoi  nous  y demeurons  durant  un  certain  cours  d’années  , & quel  ufage  ofeigoc. 
nous  avons  à faire  de  la  vie.  Quel  chemin  nous  doit  conduire  au  Ciel  , & 
quels  moyens  il  faut  prendre  pour  y parvenir.  C’eft-là  qu’il  nous  révèle  ces 
grands  myftercs  , ces  premières  véritez  qui  fervent  de  fondement  à fa  morale  ; 
la  réfurredtion  des  morts  , le  jugement  univerfel  , le  fouverain  bonheur  des 
prédeftinez,  & les  tourmens  éternels  de  l’enfer.  C'eft-là  qu'il  corrige  toutes 
nos  erreurs  , Si  qu'il  reforme  tous  nos  jugemens  ; qu’il  nous  montre  le  vrai  “ 

bien  , & qu’il  nous  donne  les  régies  pour  le  difeerner  de  celui  qui  n'en  a que  i 

l'apparence  ; qu’il  propofe  la  vertu  fous  les  images  les  plus  propres  à la  faire  ^ 

aimer  , & qu’il  peint  au  contraire  le  vice  avec  les  plus  noires  couleurs.  Enfin, 
c'eft  la  que  nous  trouvons  marquez  dans  un  détail  abbregé  tous  nos  devoirs  ; 
devoirs  envers  Dieu  , devoirs  à l'égard  du  prochain.  Si  devoirs  qui  nous  regar- 
dent nous-mêmes  : devoirs  de  bienféancc  Si  de  eonfeil , devoirs  de  nécellité  & 
de  précepte  ; ce  qu’il  faut  croire  , ce  qu'il  faut  pratiquer  , ce  qu’il  faut  défircr, 
ce  qu’il. faut  craindre.  Voilà  lurquoi  roulent  les  leçons  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a faites.  Il  n’a  point  cherche,  comme  les  maîtres  de  la  fagefle  humaine,  à 
envelopper  fous  des  termes  myftericux  le  feus  de  fes  paroles.  Ce  n'cft  poinc 
feulement  aux  Philofopbes  , aux  Sçavans  du  fiécle,  qu'il  a voulu  fe  faire  en- 
tendre. Loin  de  fon  école  ce  farte  orgueilleux  , il  a faic  part  de  les  inftrutftîons 
au  fimple  peuple  , & au  vulgaire  ignorant;  il  les  a accommodez  à la  foib!e(Te 
de  nos  lumières  ; les  chofcs , qui  tomes  impénétrables  & toutes  profonde* 
qu'elles  font  dans  leurs  principes , n’ont  rien  toutefois  dans  la  pratique  , Si 
par  rapport  à nos  moeurs  , qui  paiTc  les  Esprits  les  plus  bornez  , & que 
les  plus  grofliers  ne  puklint  comprendre.  Le  Pcrc  Gtrouft  élans  fon  A vtntt 
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Sermon  fur  l'obfervation  de  la  Loy  de  Dieu. 
ladoétrine  Faut-il  une  longucrétude  , ou  une  intelligence  bien  fnbtile , pour  fçavoir  cc 
de  l'Evangile  qUe  Jesus-Christ  a dit  , & ce  qu’il  a fait  î Or  ce  qu’il  a fait , ce  qu’il  a dit, 
voilà  tout  le  Chriftianifme  ; cc  qu’il  a fait,  c’cft  cc  que  nous  devons  imi- 
ter , & il  eft  en  cela  nôtre  modelé.  Ce  qu’il  a dit , c’cft  à quoi  nous  de- 
vons nous  foûmettrc  , & il  cil  en  cela  nôtre  maître.  Ou  , fi  vous  voulez  , 
nous  avons  dans  ce  qu’il  a fait  la  régie  de  nos  mœurs  , & dans  ce  qu’il  a dit  , 
la  régie  de  nôtre  créance  ; ou  pour  mieux  dire  encore , l’un  & l’autre  doit  fer- 
vir  également  ; foit  pour  animer  nôtre  foy  , foit  pour  fandtifier  nôtfc  vie.  Tel- 
lement que  Dieu  , tout  Dieu  qu’il  eft  , ne  pouvoit  pas  mieux  nous  inftruire 
que  par  fes  exemples  & par  fes  paroles.  Scs  paroles  autorifent  fes  exemples  , 
& fes  exemples  confirment  réciproquement  fes  paroles , & les  mènent  dans  un 
plus  grand  jour.  Dites  maintenant , Chrétiens  , que  les  lumières  vous  man- 
quent ; je  crains  au  contraire  que  vous  n’ayez  trop  de  lumières  , & que  cet 
excès  de  lumière  ne  vous  aveugle  , & ne  vous  rende  plus  coupables.  Le  même. 
Ignorance  Etrange  renverfement , mon  Dieu  ! on  trouve  des  maîtres  pour  tout  , & 
d l’E  an*i  ^'on  Pr0“tc  de  leurs  leçons.  On  fçait  tout  aujourd’hui  dans  le  monde  , & l’on 
vin°  " veut  tout  fçavoir  ; il  n’y  a qu’une  chofc  qu’on  ignore,  & qu’on  affecte  d’igno- 
rer ; c’eft  la  fcience  du  falut  que  l’Evangile  nous  enfeigne.  On  fçait  dans  un 
concert  tenir  fa  partie  ; dans  une  converfation  parler  jufte  ; dans  un  ouvrage 
écrire  poliment.  On  fçait  les  affaires,  le  Barreau,  la  guerre,  le  négoce  ; mais  ou 
ne  fçait  point  cc  qu’on  devroit  fçavoir  fur  toute  chofc.  On  néglige  d’appren- 
dre les  points  les  plus  elfenticls  de  la  Religion  ; fes  myfteres  , fes  pratiques  , 
fes  préceptes  , fes  confcils  ; & comment  obfcrveroit-on  une  Loy  qu’on  ignore  ? 
Aufli  à voir  agir  la  plupart  des  Chrétiens  , on  auroit  lieu  de  croire  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  entendu  parler  de  l’Evangile  , & qu’ils  auroient  embralTé  toute 
une  autre  Loy.  On  fçait  l’hiftoire  , on  fe  remplit  l’efprit  de  mille  évenemens, 
ou  agréables  ou  tragiques,  mais  tout  prophanes  ; on  prend  plaifir  à les  ra- 
conter , & l’on  ne  finit  point , tant  on  a de  noms  , de  lieux,  de  rencontres  , de 
faits  liez  enfemblc  , & arrangez  dans  la  mémoire..  Enfin  , comme  dit  un  faint 
Pcre  , on  a du  loifir , pour  dcvcrur  Philofophc  , & l’on  trouve  tous  les  moyens 
néceflaires  pour  cela  ; mais  l’on  ne  fçait  pas  être  Chrétien  ; les  faits  , les  myfte- 
res , les  veritez  de  l’Evangile  nous  font  inconnus  : Vacat  tibi  ut  fis  Philofo- 
phus  , non  vacat  ut  fis  Chriftianus.  Le  meme, 
la  loy  de  A combien  de  points  importans,  propres  & effcnticls  aux  Chrétiens  , ]esus- 
l’Evang'le  a Christ  n'a-t-il  point  étendu  la  perfection  qu’il  exige  d’eux , au-delà  de  ce  qu'il 
ftûion* bien  ex‘Seolt  des  Ifraclites  î Ouvrons  l’Evangile  , confultons  la  Loy  : lnleye  quomodo 
au-delà  de  tyit  f Que  lifez-vous  dans  cette  Loy  ? J'y  lis  premièrement  des  préceptes  d’un 
renoncement  à toutes  chofes  ; d’un  détachement,  d'une  mortification  que  je  ne 
lis  point  dans  la  Loy  Ancienne.  Par  exemple  : Celui  qui  ne  porte  pas  fa  croix, & 
qus  ne  vient  pas  apres  moy  , ne  petit  être  mon  Difciple.  Celui  qui  ne  renonce  pas 
à tout  ce  qu'il  pojfede  ne  peut  être  mon  Difciple.  Ces  paroles  ne  font  point  adref- 
fées  aux  fculs  Apôtres.  L’Evangelifte  remarque  exprefTément  qu’elles  furent 
dites  à un  grand  nombre  dépeuple  , qui  fuivoit  alors  Jesus-Ciirist.  Donc  la 
perfection  qu'elles  contiennent  eft  propofée  à tout  le  monde  , & commandée 
a tous  les  Chrétiens.  Dieu  n’a  point  parié  ainfi  aux  lfxaëiitcs  : Dieu  donc  exige 


la  Loy 
MoiTc. 
Lue.  10. 
lue.  14. 
Ibidem. 
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des  Chrc'ricns  , une  perfc&ion  & une  fainteté  qu’il  n’exigeoit  pas  de  ce  peu- 
ple. Le  P.  d'Orléans  , Sermon  far  U féve'rite'  de  l'Evangile. 

A prendre  les  chofes  dans  les  ternies  du  devoir  , il  ne  nous  appartient  pas  de  La  Loy  de 
controller  ôc  examiner  ce  que  Jesus-Christ  a approuvé,  & apporté  au  monde,  ,V3nS‘lc  a, 
car  puifque  les  Rois  de  la  terre  ont  le  pouvoir  de  faire  des  Loix  Si  des  Ordon-  contredire  • 
nances,  fans  être  obligez  d'apporter  d’autre  raifon  que  leur  bon  plaifir,  ôcquc  mais  iniufté* 
les  fujets  n’ont  pas  droir  de  demander  autre  chofe,  il  feroit  jufte  fans  doute  , meut, 
que  nous  rendiflions  le  même  rcfpcift  à Jesus-Ciirist  , qui  eft  nôtre  véritable 
Légiflateur , nôtre  Seigneur  Si  nôtre  Dieu  , en  nous  foûmectjuit  à fes  loix , bien 
loin  de  Les  foùmettre  a la  cenfure  de  nôtre  raifon  , & en  faire  une  difeuffion 
ridicule  , par  une  curiofité  prélbmptueufc.  Cependant  il  fe  trouve  que  jamais 
loy  du  monde  n’a  été  fi  controllée  , 5c  par  une  fuite  néceflairc , fi  combatuc 
que  la  Loy  de  Jesus-Christ.;  Si  on  peut  dire  de  cette  Loy  , ce  que  le  Saint- 
Efprit  difoit  du.  monde  en  général  : Tradidit  eam  d'tfputationi  eornm.  Qu'elle  a teettf.  j. 

•té  le  fujet  de  la  controverfe  de  toute  la  terre.  Les  Paycns  l’ont  accufcc  d'être 
trop  févérc.  Si  même  impoflîblc,  Si  au-dcllus  des  forces  de  la  nature  : Si  quel- 
ques Hérétiques  l'ont,  trouvée  trop  commode  5c  trop  indulgente.  Le  P.  Bour- 
dalou'c  , Sermon  de  la  Loy  , pour  le  fécond  Dimanche  de  Carême. 

Soit  que  nous  ayons  égard  aux  maximes  générales  que  la  Loy  de  l'Evangile  La  Loy  de 
preferit , foit  que  nous  la  confierions  par  rapport  aux  obligations  particulières 
qu'elle  impofe  à chaque  état , elle  porte  avec  foi  le  fccau  d’une  raifon  fouve-  maij  ^ 
raine  , 6c  fait  voir  qu’elle  a été  méditée  dans  les  confeils  de  la  Sageffc  éternelle  raifomuble 
de  Dieu.  Gar  enfin,  demande  faint  Chryfoftomc , qu’y  a-t-il  d’auflcre  dans  la  dans  U féré- 
Loy  Chrétienne, que  la  nature  5c  la  raifon  ne  (oient  obligez  d'approuver  ; Cette tite* 

Loy  commande  de  renoncer  à foi-même  , de  porter  fa  croix , de  facrifier  fes 
paillons  les  plus  naturelles  , telles  que  font  l’ambition  5c  la  vengeance,  d'aban- 
donner fes  intérêts  , fe  défifter  de  pourfuivre  fes  droits  , Si  d'etre  dans  la  dffpo- 
fition  de  fouffrir  le  martyre  pour  la  defenfe  de  la  vérité  & de  fa  créance.  Voilà, 
comme  vous  voyez , ce  qu’il  y a de  plus  rude  dans  cette  Loy.  Or  il  n’y  a rien 
dans  tout  cela  , que  de  tres-jufte  & tres-raifonnablc.  Car  puifque  les  feules  lu- 
mières de  la  raifon,  5c  par  une  expérience  continuelle  que  je  fais  de  mon  fore 
& de  mon  foible  , je  rcconnois  qu’il  n’v  a rien  dans  moi  que  de  l'erreur  5c  du 
dérèglement  ; puifque  de  mon  propre  aveu  , je  fuis  rempli  d’imperfeéUons  5c 
de  défordres , n'eft-il  pas  jufte  que  je  me  détermine  à ce  renoncement. Or  voilà 
ce  que  veut  dire  le  Fils  de  Dieu  : Qui  vais  venire  poft  me,  abneget  femetipfum , Match,  st. 
tJ*  tollat  crucem  fuam.  Puifqu'il  y a dans  moi  un  amour  injufte , un  faux  inte-  & lhc.  y. 
rêt,  ôc  une  complaifancc  criminelle  ; il  eft  raifonnable  que  Dieu  me  défende 
toutes  ces  chofes  , 5c  que  je  renonce  à moi-même.  Le  même. 

Je  fuis  obligé  par  principe  de  raifon  de  crucifier  ma  chair , parce  qu'autre-  Continua- 
ment  elle  fe  révolteroit  contre  mon  cfprit  ; 5c  fi  je  la  mortifie  pour  la  fanté  de  "on  du  me- 
nton corps  , par  une  diète  qui  ne  me  plaît  pas  ; pourquoi  ne  la  mortifierois-je  rac  u,'t' 
pas  pour  le  falut  de  mon  ame  , par  une  privation  5c  un  retranchement  de  fes 
plailirs  î II  eft  raifonnable  que  la  vengeance  foit  interdite  ; car  fi  elle  ne  l’étoic 
pas , que  ferois-je , ôc  que  ne  fouffrirois-je  pas  ? Quelle  feroit  la  fîircté  de  ma 
vie,  aufii-bien  que  de  celle  des  autres  , fi  je  ne  regardois  en  toutes  chofes  que 
xnon  intérêt  ? Hé  que  deviendrait  la  focieté. civile  ; que  deviendrait  la  bour.c 
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foy  , l'honnêteté  , & mille  autres  vertus  } . . Il  eft  vrai  que  par  le  principe  dtf 
cette  Loy  , nous  fommes  obligez  de  fouffrir  plutôt  le  martyre.que  de  renoncer 
à nôtre  Foy  ; mais  félon  les  régies  de  la  politique  humaine,  ne  devons-nous  pas 
facrifier  nos  vies  plutôt  que  de  commettre  une  lâcheté  , foit  en  trahilfant  nôtre. 
Prince  , ou  en  defavoiiant  nôtre  Patrie.  Morknd't  necejjttatem  ex  difciplirta  noftra 
habemm  , difoitTcrtulien  , quibitf  convertit  femper  tr, cri.  Il  eft  raifonnablc  qu'un 
homme  meure  plutôt  que  de  renoncer  à fa  Foy  , Sc  fi  tout  amateur  qu’il  foit 
de  fa  vie  , il  faut  qu'il  la  facrifie  pour  les  intérêts  de  la  vérité  , que  ne  doic  pas 
faire  un  Chrétien  qui  , félon  les  maximes  de  fon  Legillateur  , étant  dévoilé  à la 
mort  dés  fa  naiiTancc , la  doit  même  chercher,  pour  faire  honneur  à fa  créance» 
Un  homme  de  cœur  perdroît  plutôt  la  vie  que  de  commettre  une  lâcheté  ; & fi 
ce  devoir  lui  fcmble  fi  raifonnablc  qu’il  s'en  fait  un  point  capital , & on  pour- 
roit  accufcr  un  Chrétien  de  folie  , qui  perfuadé  de  la  Sainteté  , & de  la  Juftice 
de  la  Loy  qui  lui  eftimpoféc , aimera  mieux  mourir  que  de  la  tranfgrdîêr  par 
une  lâcheté  honteufe  ? Le  même. 

Lafaintetc  Vôtre  Loy  , Seigneur  , eftfijuftc&fi  fage  , que  je  ne  puis  lui  refufer 
Jr  la  Lov  de  l’hommage  de  mon  coeur  ; ce  qui  fait  ma  confufion  , eft  que  je  n'ofe  quafi 
l'Évangile  me  flater  d'en  être  le  Seélateur  ; de  peur  que  je  ne  fois  démenti  par  mes 
(era  la  legje  a(q;or,s  > qUi  onc  (j  pCU  r3p0rt  à fa  pureté.  Cela  fait  que  plus  cette  Loy  eft 
nous  lïïwjs  faiute  , plus  elle  me  paroît  redoutable  , parce  que  Je  fer  jy  jugé  fur  elle  , &C 
jfjgcz.  par  elle  , & qu’étant  rempli  d'iniquitez  , je  feray  éternellement  réprouvé  , 
fi  ma  vie  ne  fc  trouve  conforme  à fes  maximes.  Mais  fi  de  ce  côté  là  , j’ai 
tout  fujet  de  craindre  , j’ai  de  1 autre  , tous  les  motifs  capables  de  me  con- 
foler.  C'cft  que  la  Loy  mie  j’cmbrallc  eft  l’unique  & la  véritable  Loy  , & que 
quand  même  par  impofïiblc  , certc  Loy  feroit  faufte  , j'aurois  toujours  de 
quoy  me  confoler  de  ce  qu'elle  eft  laintc  , non-feulement  je  ne  craindrais  pas 
vôtre  juftice  , mais  je  me  repoferois  fur  vôtre  Providence  , qui  ne  m’auroic 
rien  fait  paroître  de  plus  faint  que  vôtre  Loy.  Le  même. 

La  Lcv  de  II  eft  vrai  que  J e s u s-C it  R i s t en  parlant  de  fa  Loy  , nous  a die , qu’elle 
f Evangile  eft  ctoit  un  fardeau  & un  joug  ; maison  même  temps  , il  nous  allure  que  ce 
duncr.  fardeau  étoit  léger  , & que  ce  joug  étoit  doux.  meum  fstave  eji  , çr 

* 1 onus  meumltve.  D’où  vient  que  par  une  conduite  admirable  de  fa  fagefle  , il 
HiJtm.  n'a  invité  à prendre  ce  joug  que  ceux  qui  croient  déjajaftez.  Ferrite  ad  me  om- 
nes  e/tii  Uboratis  & onerati  eftis  : s'engageant  à eux  , Sc  leur  promettant  de 
les  foulager.  Et  ego  ref.ciam  vos.  Ce  n’cft  pas  allez  , il  leur  dit  de  porter  ce 
joug  , tollite  fttjrum  mettmfuper  vot  , & de  le  charger  eux-mêmes  de  ce  far- 
deau. Ne  font-ce  pas  là  des  chofes  contradictoires  ? Non  ( Meilleurs  ) ce 
joug  devient  léger  à ceux  qui  le  portent  , & l’expérience  même  nous  fait 
connoirrc  qu'il  n'y  a rien  de  plus  capable  d’allcger  un  pécheur  chargé  de  fc* 
crimes  , que  de  prendre  le  joug  de  J e s u s-C  h r i s t , & de  s'y  foûmettre. 
Le  même. 

La  grâce  C'cft  vous , ô mon  Dieu  , & non  pas  moy  , qui  avez  rompu  mes  chaînes  î 
**'3’  s'écrie  faint  Auguftîn  fur  ce  fujet  ; c'cft  vous  & non  pas  moy  qui  m'avez 
«•nverde  la  renju  |a  liberté  ; c’cft  la  louange  & le  tribut  de  rcconnollTancc  que  je  vous 
îaLoydu  Lis  cn  rends  a la  race  de  toute  la  terre  ; mais  avec  quelle  facilite  , n avez-vous 
te  Dieu,  pas  triomphé  de  mon  obftiuation  ? Je  me  faifois  de  vôtre  Loy  un  monftre  , 
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je  croyois  qu‘011 11c  pouvoir  vivre  fans  être  impudique  ; les  plaiiirs  me  pa- 
roillbient  des  chofes  abfolument  ncccflàircs  , 6c  vôtre  Loy  (e  preftntoit  à 
moy  avec  des  difficulté/  infurmontablcs  ; cependant  vous  m'avez  fait  voir 
tout  le  contraire  , 6c  du  moment  que  vous  m'avez  donné  vôtre  grâce  , je 
vous  ai  obéi  fans  rcfiftance. . C’eft  ainft  que  parloir  un  Saint  qui  s'étoit  vm 
enchaîné  par  fes  longues  6c  malheureufes  habitudes  : s’il  reconnoit  fi  auten- 
tiquement  le  pouvoir  de  la  Grâce  & la  douceur  de  la  Loy  , avec  quel  front 
©fons-nous  dire  qu’elle  cft  un  joug  incommode , 6c  un  fardeau  infupportablc  ; 

Le  mime. 

Que  fera-cc  après  cela  , fi  je  vous  ajoute  , que  cette  Loy  de  Jésus-  L'Erangilc 
Christ  cft  une  Loy  de  charité  > charité  dont  l’effet  propre  eft  d’adoucir  cft  une  Loy 
toutes  chofes  , 6c  de  les  rendre  agréables  ; 6c  de  trouver  dans  le  joug  quel-  de  chaîne, 
que  chofc  , qui  fortifie  ceux  qui  le  portent.  Voyez  les  oifeaux  , dit  faint 
Auguftin  , ils  font  chargez  de  leurs  plumes  , mais  cette  charge  fait  leur 
agilité  : que  dis-je  , un  oifeau  porte  fes  ailes  , 6c  il  cft  porté  par  fes  aîles  ; 
il  porte  fes  ailes  fur  la  terre , mais  fes  aîles  le  portent  dans  le  ciel.  Il  en  cft  de 
meme  de  la  Loy  , nous  la  portons  fur  la  terre  , nous  l’honorons  en  lui 
©béill'ant  y mais  à fon  tour  elle  nous  porte  dans  le  ciel  , 6c  elle  fait  nôtre 
ornement  , nôtre  per  feélion  , 6c  nôtre  béatitude.  Le  mime. 

C’eft  cette  charité  qui  a rendu  les  attirons  agréables  , témoin  les  Apôtres  La  charité 
qui  s’en  glorifioient  ; c’eft  elle  qui  a changé  les  chaînes  en  des  liens  d’hon-  adoucir  rou- 
ncur  9 témoin  faint  Paul  ; c'cft  elle  qui  a donné  des  charmes  aux  croix  , 
témoin  faint  André  ; c’eft  elle  qui  a fait  trouver  du  rafraichiffcmcnt  dans  les  vent  dans  fe 
fiâmes  , témoin  faint  Laurent.  C’eft  cette  Loy  de  charité  qui  fait  encore  Loy  Chré- 
tous  les  jours  tant  de  miracles  ; c’cft  elle  qui  engage  une  infinité  de  Dames  '‘cnne> 
chrétiennes  à cmbrailcr  les  aufteritez  de  la  vie  rcligicufc  ; c’eft  elle  qui  obli- 
ge les  Chrétiens  de  faire  de  leurs  corps  , une  victime  do  pénitence  5 c’cft 
elle  qui  peuple  les  folitudes  , qui  fait  préférer  l’abftinencc  à la  bonne  cherc  , 
la  pauvreté  aux  appas  des  richcflès  , l’obéiffancc  'à  l’exercice  de  la  liberté  , 
les  haires  &c  les  cilices  aux  habits  les  plus  pompeux  : Cette  Loy  opércroit  fans 
doute  en  nous  les  memes  effets,  fi  nous  l’embraffions  avec  la  meme  ardeur  de 
charité.  Le  mime. 

Les  anciens  Législateurs  ont  fait  plufieurs  loix  j mais  ces  loix  n'ont  rc-  La  Loy 
tranché  que  quelques  vices  , parce  quelles  n'en  ont  pas  détruit  la  fourcc.  * ^in8|*c 
Jesus-Christ  a fait  comme  ceux  qui  pour  détruire  une  forêt  , coupent  SI  ^ 
toutes  les  racines  des  arbres  , il  eft  allé  jufqu’au  fond  du  cœur  , 6c  il  a coupé  iacine  des 
la  racine  de  tous  les  vices  : en  vain  on  s’oppolcroit  à un  torrent  lorfqu’il  eft  vices, 
ïépandu  au  milieu  des  campagnes  , il  faut  aller  i la  fourcc  , 6c  la  dellccher. 

Le  Sauveur  pour  arrêter  le  torrent  des  pallions  des  hommes  , a attaqué  la 
cupidité  qui  eft  la  fourcc  de  tous  les  maux  ; Si  en  la  banniffant  du  cœur  , il 
a établi  la  charité  qui  cft  incompatible  avec  elle.  Mo'ifc  a établi  des  loix  qui 
détruifoient  le  vice  ; mais  , félon  Tertullien  , elles  ne  contcnoicnt  que  des 
préceptes  d’une  charité  fort  foible  : Rudiment 1$  charitatis  balbutient!!  : La 
Loy  de  Jesus-Christ  contient  des  préceptes  d’une  charité  générale  6c 
©onfomméc.  La  Loy  Ancienne  régloit  l’extérieur  , elle  défendoit  le  meurtre  , 

» m ferida  -,  mais  elle  n’étoufoit pas  les  haines  fecrettes  : la  Loy  de  Jésus* 
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Christ  défend  non-feulement  la  haine  & les  défirs  de  vengeance  ; mai* 
elle  ordonne  le  pardon  des  injures  , elle  veut  qu'on  aime  fes  ennemis  , & que 
l’on  fade  du  bien  à ceux  dont  on  cft  perfccurc.  Enfin  la  Loy  Ancienne  décou- 
vToit  le  mal  , mais  elle  ne  donnoit  pas  la  force  de  l’éviter  ; cela  ctoit  refervé 
à la  Loy  Nouvelle.  Ejfais  de  Sermons  pour  le  Carême  , Sertn.  pour  le  fécond  Dim. 

Le  bonheur  Nous  touchons  à ce  temps  favorable  , & à ces  jours  de  falut  , dont  parle 
que  nous  a-  l’Apôtre  ; nous  fomincs  fous  cette  Loy  de  grâce  > cette  Loy  bien-heureufe  , 
*oi-s  Je  vivre  qUi  nous  fournit  abondamment  des  remèdes  pour  guérir  toutes  les  blefturcs 
dans  la  Loy  que  je  _ecj^  avo;t  caufees.  Dieu  n’a  pas  traite  fi  favorablement  ceux  qui  ont 

6 !>r“cc'  précédé  la  naillànce  du  Meffic.  La  plupart  de  ceux  qui  vivoient  avant  que  la 
loy  fût  donnée  , croient  dans  l’ignorance  , les  lumières  de  la  nature  étant  pres- 
que obfcurcies , la  cupidité  étoit  le  plus  fouvent  l’unique  régie  de  leurs  adlions. 
Ceux  qui  ont  vécu  dans  le  temps  de  la  loy  ont  eu  à la  vérité  l’avantage  de 
counoîtrc  leurs  obligations  ; Mais  helas  ! à quoy  leur  fervoit  cette  connoilfan- 
cc  , la  loy  de  Moilc  ne  donnant  pas  à l’homme  la  force  de  pratiquer  la  vertu 
qu'il  connoiflôît.  Connoîtrefes  obligations  , ôi  n’y  pas  faiisfairc  , n'eft-ce  pas 
être  d’autant  plus  coupable  que  l’on  pcchc  avec  plus  de  cormoillànce  > Nous 
connoifibns  la  voye  qui  mené  au  falut  , nous  avons  non-feulement  tous  les  fe- 
cours  nccdlàires  ; mais  meme  tomes  les  facilitez  que  nous  pouvons  raifonna- 
blcment  fouhaiter  pour  marcher  dans  cette  voye.  Quelle  grâce  pareille  à celle 
que  vous  nous  avez  faîte  , ô mon  Dieu  ! de  nous  dillingucr  de  tant  d'autres  , 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  en  nous  qui  pût  vous  engager  à nous  faire  cette  miferi- 
cordc.  Ejjais  de  Sermons  pour  U Dominicale  , Tome  i.  Le  Dimanche  dans  l'Ocl. 
da  faint  Sacrement. 

La  loy  de  Ceux  qui  fc  plaignent  qu’ils  n’ont  pas  alTèz  de  force  pour  accomplir  la  loy  , 
gracccft plus  n’ont  qu’a  prêter  l'oreille  à ces  paroles  admirables  de  faint  Auguflin  , fur  les 
facile  a ac-  avantages  de  la  Loy  de  grâce  , comparée  avec  la  loy  de  Moïfc.  Les  Sacrcmcns 
l’ano'im^11*  ^-üy  Ancienne  font  changez  , dit  ce  Père  j le  nombre  des  obligations 
cft  diminué  ; l'obicrvaiion  en  cft  devenue  plus  facile , Si  l’obéiilince  des  Chré- 
tiens cft  incomparablement  plus  heureufe  que  la  fervitude  des  Juifs.  Atutata 
funt  Sacramentel  veteris  legit , mandata  facla  funt  pauciora,  fallu  funt  faciliora  , 
fallu  funt  feliciora.  Les  Commandemens  font  diminuez  , puifque  nous  fom- 
mts  déchargez  de  cette,  multitude  prcfquc  infinie  d'obfcrvations  légales  , auf- 
queltcs  les  Juifs  étoient  obligez  ; ils  font  devenus  plus  faciles,  puifque  Jésus- 
Christ  nous  a donné  plus  de  grâces  & de  forces  pour  les  accomplir  ; ils 
font  devenus  plus  heureux  , puifque  les  portes  du  Ciel  qui  étoient  fermées 
dans  l’Ancien  Teftamcnt  , font  maintenant  ouvertes.  EJfais  de  Sermons  pour 
l'Avent  , Scrm.  i . 

La  vénéra-  Nous  fournies  les  Enfans  Si  les  Dilciples  de  Jésus-Christ  , puifqu'il 
tion  que  nous  a rendu  de  nouvelles  créatures  , en  nous  régénérant  par  fon  Sang  , & 
nous  de *on » qu’il  cft  venu  nous  apprendre  la  Doéhïnc  toute  cclefte  qu’il  a apprife  de  font 
avoir  pour  perc_  Si  nous  aimons  donc  véritablement  ces  deux  admirables  qualitez  , & 
qui*eft'  *a  cluc  nous  *cs  regardions  comme  faifanc  toute  nôtre  dignité  & nôtre  gloire  , 
Doéhine  de  combien  ce  Livre  facré  nous  doit-il  être  précieux  , puifqu’il  cft  tout  cnlcmblc 
J » s v *•  le  recueil  des  divins  enfeignemens  de  nôtre  Maître  , le  le  Teftamcnt  qui  nous 
S,  ut.  i st.  jdTure  l’héritage  de  nôtre  Pcrc,  Il  cft  vray  que  la  Nouvelle  Loy , que  faint  Paul 

appelle 
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appelle  la  Loy  de  l'efprit  de  Vie  ,-  & qu’il  oppofc  toujours  à la  Loy  Ancienne  , 
comme  à un  minifterc  de  mort  , n’cll  pas  la  (impie  lettre  du  Nouveau  Tcfta- 
ment  , mais  l'amour  de  Dieu  , que  le  Saint-Efprit  écrit  dans  le  cœur  des 
Chrétiens  , comme  une  Loy  vivante  & intérieure  , qui  les  rend  proprement 
Enfans  de  la  Nouvelle  Allîance,ainfi  que  les  appelle  faint  Auguftin  ; mais  il  cft 
certain  auili  , que  cette  Loy  intérieure  a une  telle  liaifôn  avec  la  Loy  extérieure 
contenue  dans  le  Livre  du  Nouveau  Teftamcnt  , que  tous  les  Saints  en  ont 
toujours  conlideré  les  paroles  comme  le  principal  inftrumcpt  dont  Dieu  fc  fert  •. 
pour  écrire  dans  les  cœurs  cette  Loy  d’amour  & de  grâce  , Sc  que  c’eft  pour 
cette  raifon  , qu’ils  ont  toujours  (ait  confifter  un  des  principaux  devoirs  de 
la  pieté  chrétienne  , à méditer  (ans  cclTc  les  véritez  que  Dieu  nous  enfeigne 
par  ce  divin  Livre  : car  ils  n’en  ont  pas  conlideré  les  paroles  comme  (épatées 
du  Saint-Elprit  , mais  comme  étant  toutes  remplies  de  (on  feu  , de  fon  onc- 
tion , & de  fa  force  ; ce  qui  les  rend  capables  de  produire  dans  les  âmes  bien 
difpofccs  , les  memes  elfets  de  grâce  , qu’elles  ont  produits  dans  toute  la  terre  , 
par  la  converfion  de  cous  les  peuples.  Pris  de  la  Préfacé  du  Nouveau  T'ftament, 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  faints  Peres  fe  plaignent  11  fouvent  du  peu  de  Négligence 
foin  qu'avoient  les  Fideles  de  s’acquitcr  d’un  devoir  lî  important.  L’Evangile,  des  Chr<f- 
difent  ces  Saints  , cft  la  bouche  de  J e s u s-C  h r i s t ; il  cft  aflîs  dans  le  Ciel  ; tlc  lire 
mais  il  parle  continuellement  fur  la  terre.  Comment  donc  celui-là  ofc-t-il  fc  tct  |'ev™j  " 
dire  Serviteur  de  J e s u s-C  u R i s t , qui  ne  fc  met  point  en  peine  de  fçavoir  gile. 
ce  qu’il  lui  ordonne  t & commenc  fera-t-il  prêt  de  lui  obéir  , s’il  néglige  de 
1 ccoutcr  ? Les  préceptes  de  l’Evangile  ( dit  faint  Cypricn  ) font  le  fondement 
de  nôtre  confiance  , & la  nourriture  de  nôtre  cœur.  C’eft  dans  cette  leélurc 
-que  nous  trouvons  la  lumière  qui  nous  conduit , la  force  qui  nous  foùticnc , ôc 
les  remedes  qui  nous  guériflent.  Pris  dans  le  même  endroit. 

Si  Dieu  avoit  commandé  autrefois  à fon  peuple  de  lire  fans  ceflc  la  Loy  qu’il  Conrinua- 
lui  avoit  donnée  . & de  la  méditer  jour  & nuit  ; & fi  les  Religieux  fe  croycnt  tion  du  mê- 
obligcz  de  lire  fouvent  la  Régie  qu’ils  ont  reçûc  de  leur  Inftituteur  : comment  me 
pouvons-nous  négliger  de  lire  la  Loy  de  J e s u s-C  hrist  , dont  les  paroles 
font  efprit  & vie  ; puifqu’ctant  entrez  par  le  Baptême  dans  la  Religion  Chré- 
tienne , dont  J ï s u s-C  hrist  cft  le  fondateur  , nous  devons  regarder  l’E- 
vangile comme  nôtre  Régie  , qui  nous  fait  connoîtrc  fa  volonté  , qui  nous  af- 
fure  de  fes  promettes  , qui  eft  nôtre  lumière  en  ce  monde  , & qu|  nous  doit  un 
jour  juger  dans  l’autre.  Pris  du  même  endroit. 

La  vie  de  J e s u s-C  h R i s t , qui  eft  décrice  dans  ce  divin  Livre  , dit  faint  InflruéUoo* 
Auguftin,  eft  une  inftruétion  continuelle  pour  le  reglement  de  la  nôtre.  Nous  9Be  n°us.' 
y voyons  dans  les  malades  & les  poflcdez  qu’il  guérit , tout  ce  qui  fe  pallè  dans 
les  maladies  & dans  la  guérifon  de  nos  âmes.  Et  afin  de  fçavoir  ce  qui  cft  né-  vangilcs. 
cellâirc  pour  ne  pccher  point  , il  n’y  a qu'à  confidcrcr,  ajoute  ce  Perc,  les  biens 
qu'il  a rejetez  , & les  maux  qu'il  a fouffcrts  : car  on  ne  peche  qu’en  deux  ma- 
nières ; ou  en  fouhaitant  ce  qu'il  a méprifé , ou  en  fuyant  ce  qu'il  a bien  voulu 
fouffrir.  Non  tnirn  ullum  peccatum  committi  potefl  , nifi  dum  appetwitur  ea  que  ille 
contempfit , aut  fugiunmr  cjtu  ille  [ujlinuit.  Dans  le  même  endroit. 

Le  même  faint  Auguftin  , dont  l’efprit  aufll  humble  qu'élevé  a pénétré  avec  Toute  falfly 
plus  de  lumière  qu’aucun  autre  dans  l’efprit  de  l'Ecriti»c  , dit  une  vérité  ires-  Nouvelle, 
Tome  lr.  N N n n 
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importante  , Sc  qui  peut  extrêmement  confoler  les  âmes  moins  éclairées.  C’eft' 
que  cette  multiplicité  de  préceptes  & de  myftercs  , qui  eft  répandue  en  tant, 
de  differentes  maniérés  dans  les  Livres  faints  fc  rapporte  toute  à cet  unique 
commandement  d’aimer  Dieu  de  tout  fon  cœur  ,.  Sc  fon  prochain  comme  (oi- 
mème.  C’cft  à quoy  fe  rapporte  > félon  la  parole  de  J e s u s-C  kiust  , toute 
la  Loy  Auciennc  , Sc  tous  les  Prophètes  : & l’on  peut  ajouter  tous  les  Myfte- 
res  , Sc  toutes  les  inftruétions  de  la  Loy  Nouvelle.  Car  l’amour  , comme  dit 
faim  Paul  > eft  la  plénitude  & l'abregé  de  toute  la  Loy.  Cet  amour,  ajoute  faine 
Auguftin , eft  comme  la  racine  , & toutes  les  véritez  en  font  les  branches  & 
les  fruits.  Si  vous  ne  pouvez  comprendre  , dit-il  , toutes  ces  branches  , qui 
ont  une  (i  grande  étendue  , contentez-vous  de  la  racine  qui  les  contient  tou- 
tes. Celui  qui  aime  fçait  tout , parce  qu'il  poftede  la  lin  à laquelle  tout  fe  rap- 
porte : ne  dites  donc  pas  que  vous  ne  pouvez  comprendre  l'Ecriture  ; aimez 
Dieu  , Si  il  n’y  aura  rien  que  vous  n’entendiez,  llle  tenet  & quod  paiet  & guod 
latn  in  divinis  ftrmenÜHS,  qui  eharitatem  tean  in  montai . Dans  la  même  Préfacé, 

Saint  Auguftin  , au  livre  contre  Adimante  , ch.  17.  dit  que  U différence  des 
deux  Tcftamens  s'explique  en  deux  mots  : l'amour  &.la  crainte  ; l’une  qui  ap- 
partient au  vieil  homme , l’autre  qui  fait  le  nouveau  : c’crt  la  principale  diffé- 
rence ; car  la  nouvelle  Loy  eft  celle  que  Dieu  promet  d'imprimer  dans  l’cfprir, . 
& d'écrire  dans  le  cœur  , & qu’il  y écrit  en  donnant  le  Saint-Elprit  , qui  ré- 
pand la  charité  > pour  faire  aimer  la  vérité  & la  juftice.  De  forte  que  cette  nou- 
velle Loy  fait  aimer  tout  ce  qu’elle  commande  , au  lieu  que  la  Loy  écrite  fur 
des  tables  de  pierre,  montrant  feulement  aux  hommes  leurs  obligations,  n’a . 
que  des  menaces  pour  fc  faire  obéir.  C’cft  cette  différence  que  l'Apôtre  a vou- 
lu marquer  dans  fon  Epîtrc  aux  Romains  . lorfqu’il  die  , nous  n’avons  poinc 
reçû  l’efprit  de  fervitude  , pour  vivre  encote  dans  la  crainte  ; .mais  l’efprit  d’a- 
doption des  enfans  de  Dieu.  L’efprit  de  fervitude  eft  celui  qui  fait  vivre  dans 
la  crainte  , l'efprit  d’adoption  c’eft  l'amour  : la  crainte  fait  vivre  les  efclaves , 
l'amour  fait  les  enfans  ; les  Juifs  qui  n'agirtôicnt  que  par  la  crainte  du  châti- 
ment , étoient  des  efclaves  : les  Chrétiens  qui  aiment  font  les  véritables  enfans.  . 
Pris  d'un  livre  intitulé  : Théologie  Morale  de  Si.  Aagujlm.  . 

Cette  différence  confifte  en  ce  que  la  Loy  nouvelle  écrite  dans  le  cœur  par 
le  Saint-Elprit , régie  les  fentimens  intérieurs,  au  lieu  que  la  Loy  écrite  fur  des 
pierres  , n’ayant  que  des  menaces  pour  fc  faire  obé  ir  , ne  peut  tout  au  plus - 
que  rcgler  les  aétions  extérieures  ; la  crainte  n'cft.poiiit  capable  de  changer  le  ■ 
fond  , elle  ne  peut  que  garder  les  dehors  , Si  forcer  l'inclination  pour  faire  fai- 
re tout  ce  qu'on  ne  voudroit  point  , ou  même  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  ■ 
voudroit  : de  forte  que  fî  extérieurement  on  fe  foumet  par  force  , intérieure- 
ment on  réfifte  i fi  les  aétions  Sc  les  paroles  font  conformes  â la  Loy  , Jcs  fen- 
timens du  cœur  font  contraires  ; (i  la  bouche  & les  mains  obéiffent  , l’cfpric 
eft  défobéifTànt  : c'eft  ce  que  Dieu  reproche  aux  Juifs  , quand  il  dit  par  fon  1 
Prophète  : Ce  peuple  m'honore  du  bout  des  levres , mais  leur  cœur  eft  loin  de 
moi.  Le  même. 

Les  deux  moyens  généraux  de  gouverner  les  hommes  , font  la  crainte  Sc 
l’çfpérance  ; c’eft  pourquoi  la  Loy  ancienne  n’employoit  pas  feulement  les  me- 
naces pour  fe  faire  obéir.,  elle  ayoit  auûi  des  ptomeffes  ; mais  c’étoit  des  pro. 
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méfies  de  biens  temporels  , pour  des  hommes  charnels  & grofliers  » qui  n'ai-  c!enct:  * 
moient  pas  autre  chofe.  Comme  au  ch.  x j . de  l’Exode , pour  engager  ce  peuple  Isouvc11c' 
à l’obfervation  de  la-Loy  qu’il  venoit  de  publier  , il  lui  promet  toute  forte  de 
profbérité , la  fanté  , une  longue  vie , nombre  d’en  fans  , abondance  de  toutes 
choies  néceflâires  à la  vie  , & protection  contre  fes  ennemis  pour  le  faire  jouir 
en  paix  de  tous  fes  biens.  Au  contraire  le  Fils  de  Dieu  commençant  à prêcher  Mttth.  *.4. 
la  Pénitence  , ne  parle  que  du  Royaume  des  Cieux  , & pour  faire  comprendre 
d'abord  combien  il  vouloir  que  les  Chrétiens  méprifalTenc  toute  félicité  tempo- 
relle , bien  loin  de  l’attendre  comme  la  técompenfe  de  leur  vertu  , il  com- 
mence ce  beau  fermon  fur  la  montagne , en  difant  : Bien-heureux  font  les  pau- 
vret  d'eifrit  ; Bien-heureux  font  ceux  qui  font  doux  ; Bien-heureux  ceux  qui  pleu- 
rent ; & en  faint  Luc  il  prononce  : Malheur  aux  riches  \ Malheur  à ceux  qui  Lut,  f, 
font  dans  la  joye  , & a tous  ceux  qui  font  dans  l'efiime  & dans  l'approbation  des 
hommes.  Il  ne  fait  efperer  en  cette  vie  que  fouifrances  , traverfes  , ôc  pcrfccu- 
tions  j & il  ne  veut  pas  que  nous  aimions  tien  de  tout  ce  qu’il  y a de  vifiblc. 

Le  même . 


L'efprit  de  l’homme  n’eft  que  trop  porté  à diminuer  les  véritez  qui  incom-  On  cherche 
modent  fes  pallions  , & à chercher  des  biais  & des  adouciflémens  pour  éluder  fo“,cnt  dec 
la  vérité  des  préceptes.  On  fe  flate  fur  fa  qualité  ; on  fe  forme  des  ditlinétions  pou'^luéer 
frivoles  : l’on  met  de  vaines  bienféances  à la  place  des  véritables  devoirs.  Des  |cs  maximes 
commandemens  auftercs  , on  fc  fait  des  foibles  confcils  ; & l'on  tâche  fouvent  de  l'Evaie 


d’authorifer  fes  relâchcmens  par  la  parole  de  Dieu  même  , quelque  fainte  & £l|o» 
quelque  immuable  qu’elle  puilfe  être.  Mais  pour  la  Loy  vivante  , je  veux  dire 
les  avions  du  Fils  de  Dieu  , ce  font  des  régies  qui  s'expliquent  par  elles-mê- 
mes i & comme  on  ne  peut  nier  que  J e s u s-C  hrist  n’ait  été  toujours  hum- 
ble , on  ne  penr  nier  qu’un  Chrétien  ne  foit  obligé  de  s’humilier  incelîammeut. 

M-  Fléchitr , Sermon  pour  te  jour  de  la  Cène. 

Les  Apôtres  annonçoient  aux  hommes  une  Do&rine  élevée  au-defiiis  de  la  La  Doôrme 
nature  humaine  : ils  ne  difoient  rien  de  terreftre  , & ils  ne  parloient  que  des  j1'  1 Eyn8** 
chofcs  du  Ciel , ils  prèchoient  un  Etat  8c  un  Royaume  dont  on  n'avoit  jamais  e* 
entendu  parler.  Ils  découvroient  d’autres  richcflcs , & une  autre  pauvreté , une  choient  , é- 
autre  liberté  , & une  autre  fervitude  , une  autre  vie  & une  autre  mort  , un  toit  éle*ée 


nouveau  monde  ,8c  une  maniéré  de  vie  toute  nouvelle  i & enfin  un  change-  & fuWim*. 
ment , 8c  comme  un  renouvellement  général  de  toutes  chofes.  Ils  étoient  bien 
•éloignez  , ou  d'un  Platon  , qui  a tracé  l'idée  d’une  république  ridicule , ou 
d'un  Zenon  , ou  de  ces  autres  Philofophes  , qui  ont  formé  des  projets  de  gou- 
vernement & de  républiques , & qui  ont  voulu  fe  rendre  les  Législateurs  des 
peuples.  Il  ne  faut  que  lire  leurs  écrits  pour  voir  que  c’eft  le  démon  qui  les  a 
animez  , & qui  a répandu  de  fi  profondes  ténèbres  dans  leur  efprit  , pour 
confondre  par  eux  tout  l'ordre  des  chofes  , 8c  détruire  les  Loix  les  plus  invio- 
lables de  la  nature  ; Et  cependant  ces  Philofophes  avoieut  alors  la  liberté  coûte 
entière  de  publier  ces  maximes  fi  étranges  , (ans  craindre  ni  les  perfécurions , 
ni  les  périls , 8c  ils  s'cfForçoient  de  les  infinuer  dans  les  cfprits  , en  les  parant  de 
tout  ce  qu'il  y a de  plus  agréable  dans  l'éloquence  : l’Evangile  au  contraire 
qui  n'étoit  prêché  que  par  des  Pauvres  6c  des  Pclcheurs  perlecutez  de  tout  le 
monde , traitez  comme  des  efclavcs  t 8c  expofez  à tous  les  périls  , a été  cro- 
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brade  tout  d’un  coup  avec  un  profond  rcfpeét , par  les  fçavans  & par  les  îgno* 
rans  ; par  les  gens  de  guerre  , & par  les  Princes  ; en  un  mot , par  les  Grecs 
& par  les  Romains  , Sc  par  les  peuples  les  plus  barbares.  Prit  de  faint  Chry - 
foftome , premier  Sermon  fur  faint  Matthieu,  de  la  h'er/ion  de  M.  de  Marfîlly, 
la  doûrine  Ces  Philofophes  qui  fe  font  érigez  en  maîtres  de  la  Morale  , pour  apprendre 
de  l'Evangi-  aux  hommes  à bien  vivre  , outre  le  libertinage  qu’ils  ont  introduit , ont  rempli 
ie  a^eon»*'"  'ctlrs  ^crlts  de  tant  d’obfcuritez  & de  ténèbres  , qu’on  ne  les  peut  comprendre 
prendre  , f*ns  un  grand  travail.  Y a-t-il  rien  de  plus  ridicule  que  de  remplir  comme  ils 
quoique  plus  font , des  volumes  entiers,  pour  expliquer  ce  que  c’cft  que  la  juftice,  & d’em- 
rclcrce  que  barraffer  ainfî  leurs  difeours  d’une  longueur  Sc  d’une  obfcuriré  dont  on  ne  peut 
i>h'|C  /'h  tirer  ? Quand  même  ils  auroient  quelque  chofc  de  bon,  ce  fcul  embarras 
1 F 'les  rendroit  inutiles  pour  le  reglement  de  la  vie  des  hommes.  Il  n’y  a rien  de- 
fcmblable  dans  les  préceptes  de  l’Evangile.  Jesus-Christ  nous  y cn- 
feigne  ce  qui  eft  jufte , honnête  , utile  , & généralement  tout  ce  qui  eft. 
de  plus  clicntiel  à la  vertu , en  peu  de  paroles  , claires  & intelligibles  à 
tout  le  monde  ; comme  quand  il  dit , toute  la  Loy  Sc  les  Prophètes  (Confident 
dans  ces  deux  Commandemens  ; c’ed-à-dirc  , dans  l’amour  de  Dieu  , & du 
Mattk.  tt.  prochain  ; ou  lorfqu’il  nous  donne  cette  régie  : Faites  aux  autres  tout  ce  qxa 
Alatib.  7.  unHi  voudriez,  qu'ils  vous  fijfent  à vous-mêmes.  Il  n’y  a point  de  laboureur  ni 
d’artifan  , de  femme  fi  fimplc  , ni  de  perfonne  de  fi  peu  d’efprit  qui  ne  com- 
prenne ces  maximes  fans  aucune  peine  ; Sc  cette  clarté  même  ed  la  marque,  Sc 
comme  le  caraftcre  de  la  vérité.  Pris  du  même  endroit. 

La  fainteté  On  a regardé  de  tout  temps  , comme  une  preuve  indubitable  de  nôtre  Reli- 
dnmaM.T.cs  gion  , la  pureté  de  fes  maximes.  Car  quelque  judes  Sc  éclairez  qu’ayent  été 
le'  c^une'"  ces  ^*,neu*  Légiflatcurs  , que  Rome  Sc  Athènes  nous  vantent , il  s’ed  toujours 
preuve  de  fa  <r°uvé  quelque  foiblc  dans  leurs  loix , ce  qui  ed  inféparabk  de  la  corruption 
vérité.  du  cœur  humain  : au  lieu  que  les  préceptes  de  la  Nouvelle  Loy  ont  un  cer- 
tain air  de  fainteté,  Sc  refpirent  une  perfoftion  & une  grandeur  d’ame,  qui  n'cll 
propre  que  du  Chridianifmc.  Renoncer  aux  biens  fenlibles  qui  nous  environ- 
nent fur  la  terre  ; chercher  d'être  dans  l'obfcurité  & dans  le  mépris  , mener, 
dans  un  corps  mortel  une  vie  angélique  éloignée  des  plaifirs  ccrrcltrcs  , fc  tou-, 
mettre  de  plein  gré  aux  volontez  d’un  homme , font  de  ce  caraélere  j Sc  les 
idolâtres  auflï-bicn  que  les  hérétiques  ont  été  forcez  plus  d'une  fois  , malgré 
eux  d’en  admirer  l’excellence.  Aullî  la  plupart  des  vertus  qu’elle  enfeigue  ont 
été  inconnues  aux  anciens  Philofophes  ; Sc  l’école  de  Socrate , qui  avoit  dis 
moins  acquis  l’extérieur  d’une  pauvreté  volontaire  , & d’un  mépris  entier  des 
honneurs  du  ftéele  , a ignoré  le  nom  d’humilité,  & d’amour  des  ennemis.  Prit 
d'un  Sermon  manuferit  du  P.  Etienne  Chamiilart. 
les  devoirs  La  Loy  de  l’Evangile  unit  les*  hommes  par  les  liens  d’une  même  foy  , d’une. 
Mft  ioneUS|a  efpératicc  , & d’un  même  amour  ; elle  ordonne  d’obéir  aux'  puillinces». 

L”T  de  pe*  de  rendre  à Ccfar  ce  qui  eft  â Céfar,  Sc  à Dieu  ce  qui  eft  dù  à Dicti.  Elle  nous 
vangilc.  enfeigne  à refpcûcr  nos  fupéricurs  , à fouffrir  avec  humilité  nos  inferieurs  , ôc. 

à vivre  en  bonne  intelligence  avec  nos  égaux.  Elle  s’oppole  à la  cupidité  des. 
petits  , Sc  à l’ambition  des  grands  ; elle  élève  l'homme  , lui  montre  l’excel- 
lence de  fa  nature  , fans  lui  donner  de  la  vanité  ; elle  l’humilic  , Sc  lui  fait  fen— 
dr  tout  le  poids  de  fa  bafiefle , fans  lui  tien  faire  perdre  de  fa  dignité,  & de  fÿ 
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■gran  leur  ; elle  ôte  au  vice  le  nom  de  vertu  , & à la  vertu  le  nom  de  vice  ; 
corrige  les  fauflcs  maximes  de  la  Philofophie  , de  l'e'ducation  , & des  bien- 
feances  mondaines.  Dans  le  Recueil  des  pièces  pr e/e  niées  à l’Academie  Françoife 
en  l'an  1703. 


Cette  Loy  fi  douce  & fi  fainte  ne  nous  a pas  etc  donnée  comme  autrefois  La  Loy  de 
aux  Juifs  , au  milieu  des  foudres  & des  éclairs  ; elle  11'a  pas  été  écrite  pour  1 gangue 
- nous  comme  pour  eux  fur  des  tables  de  pierres.  Figure  de  leur  endurcilTê-  Ü_  * 
tnent  : mais  elle  a ete  gravee  au  fond  de  nos  cœurs  , par  le  doigt  de  Dieu  de  douceur, 
même  , avec  des  caraéicres  pleins  de  tendreflè.  Il  ne  l'a  pas  fait  annoncer  au 
peuple  par  un  Prophète  , qui  eût  encore  le  vifage  éclatant  de  la  majefté  terri- 
ble du  Légiflateur  ; mais  par  fon  Fils  unique  , dont  la  gloire  ctoir  voilée  par 
la  foiblefl’c  de  nôtre  nature.  Cette  Loy  qui  étoit  le  lien  de  l’ancienne  alliance  , 

«ffrayoit  par  fes  ménaces  , au  lieu  que  celle  qui  eft  le  fondement  de  la  Nou- 
velle, attire  & charme  le  cœur  par  les  rccompenfcs  qu’elle  propofe  : l’Homme- 
Dieu  qui  la  publie  nous  a donné  lui-meme  un  fidcle  exemple,  pendant  tout 
le  cours  de  fa  vie,  & les  foibles  inftrumens  dont  il  s'eftfervi  pour  la  mettre  en 
vigueur  par  toute  la  terre,  font  des  preuves  convaincantes  , & del’autotité 
du  maître  , & de  la  facilité  qu'on  trouve  dans  l'accomplilTcment  de  fes  pré- 
ceptes. Fris  du  même  Recueil, 

La  plupart  des  Chrétiens  , au  lieu  de  nous  faire  voir  qu'ils  cherchent  à s'inf-  .Négligence 
nuire  de  nos  Myftercs  , & de  la  Loy  de  Jesus-Christ  , 11c  tendent  qu'à  la 
détruire.  Ils  ne  lifent  que  des  livres  prophancs  , & négligent  les  Livres  faims,  maiimcs 
Quel  empreflement  pour  la  le&ure  d’un  Roman  , & quelle  indifférence  à lire  de  l’Evan- 
l’Èvangile  ? Avec  quelle  joye  ne  court-on  pas  aux  fpcékacles , & aux  vains  S'*c. 
amufemens  du  fiéele  , & avec  quel  dégoût  s'applique-t-on  quelquefois  à la 
contemplation  de  Jesus-Christ  &:  de  fa  Loy  ? Un  Chrétien  qui  veut  con- 
noître  Jesus-Christ  , dcvroit-il  paficr  un  jour  (ans  en  nourrir  (on  clprit  ? Il 
porte  fon  nom,&  fc  range  en  apparence  fous  fon  étendart  j mais  fuit-il  les  maxi- 
mes  ? s’inftruit-il  de  fesloix  ? étudic-t-il  fes  leçons  ? pratique-t-il  fa  doârinc  ? A 
pci  ne,hélas!y  pcnfc-t-il, qu’il  fc  rebute  ? A peine  a-t-il  jette  les  yeux  fur  les  livres 
dépofitaircs  de  fes  dernières  volontcz  , qu'il  les  trouve  ftérilcs  & ennuyeux. 

Fris  d'un  Sermon  manuferit  fur  l’obligation  de  croire  & d’imiter  Jesus-Christ. 

Jesus-Christ  prit  avec  lui  trois  de  fes  Apôtres  , & les  conduifit  fur  une  De  l’excel- 
hautc  montagne.  Cette  élévation  fublimc  , dit  faim  Auguftin  , clf  un  figne  de  lence  de  la 
la  fublimitc  de  fa  Doéfrîne , & de  l'excellence  de  fa  Nouvelle  Loy  ; elle  eft  en  Lo)r  Cl“c- 
effet  cette  Loy  infiniment  plus  élevée  que  celle  des  Payens  , parce  qu’elle  cil 
infiniment  plus  fainte.  Le  principe  de  la  Loy  Chrétienne,  c’cft  Dieu  ; cette  Loy 
eft  venue  du  Ciel , figurée  par  la  voix  du  Pere  Eternel , qui  fortit  de  la  nue  : 

Hic  eft  Filins  meus  dilelius,  in  tjuomihi  btn’e  remplaçai,  ipfutn  audite.  Les  loix  des  AUtth.  17. 
Payens  étoient  des  loix  criminelles , qui  autorifoient  les  vices  ; mais  la  Loy  de 
Dieu  condamne  les  crimes  , & autorife  les  vertus  quelle  ordonne.  Les  loix 
des  Payens  n'étoient  publiée  que  par  les  hommes  ; mais  la  Loy  des  Chrétiens 
eft  publiée  par  Jesus-Christ.  Cette  Loy  eft  donc  fainte  dans  fon  principe. 

Elle  eft  plus  fainte  que  celle  des  Juifs  , qui  n'étoit  qu'une  omble  de  la  vérité , 

& figninoit  par  fes  circonftanccs  ce  que  la  Loy  des  Chrétiens  renferme  en  ellc- 
aneme  ; fou  principe  étoit  faint , & pat  conféquent  ne  pouvoir  produire  que  de 
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bons  effets  ; mais  Jésus-Christ  eft  la  fainteté  même  , & par  confcquem  ne 
-pouvoir  donner  que  de  faintes  Loix.  Pris  d'un  autre  Sermon  manufcrit. 

Continua-  Les  loix  que  donnoient  les  Philofophes  n’agilToicnt  que  fur  les  efprits  , elles 
rion  <iu  me-  nc  faifoient  point  d'impreffion  fur  les  cœurs  , elles  ne  faifoient  que  rcdrefïèr 
me  lujct.  ^ former  la  raifon  ; mais  la  Loy  de  Jesus-Christ  a reformé  les  coeurs  , Sc. 

converti  une  infinité  de  perfonnes.  Quelle  comparaifon  donc  entre  la  loy  de 
ces  Philofoplies  Si  celle  de  Jesus-Christ  î On  ne  peut  non  plus  faire  de  com- 
parai fon  Je  cette  Loy  avec  celle  de  Moïfc.  Celle  de  Moi  l e étoit  une  Loy  de 
terreur  , aufli  fut-elle  donnée  au  milieu  des  éclairs  & des  tonnerres  : mais 
celle  de  Jesus-Christ  eft  donnée  avec  douceur,  & n'infpire  que  la  douceur  ; 
aufli  s'appelle-t-elle  Loy  d'amour  & de  charité.  Celle  de  Moïfe  étoit  impar- 
faite , & celle  de  Jesus-Christ  eft  non-feulement  parfaite , mais  encore  con- 
. doit  ceux  qui  la  gardent  ,,  & qui  la  pratiquent  a la  plus  haute  perfcéHon. 
Le  même. 


Nous  voyons  dans  l'Evangile  que  le  Fils  de  Dieu  protefte  , que  ceux  qui 
malgré  la  force  de  fa  doârine  , Si  la  gloire  de  fes  œuvres  demeuroient  dans 
leurs  pechez  pendant  qu'il  les  inftruifoit  lur  la  terre  , feraient  plus  rigoureufe- 
• ment  punis  que  les  plus  grands  malfaiteurs  du  Paganifme  ; que  Tyr  Si  Sydon, 
Si  Sodome  meme  feraient  moins  rigoureufenient  traitez  au  jour  du  jugement, 
que  Corozaïn  , & Betfaide  , dans  lcfquelles  la  lumière  falutairc  de  l'Evangile 
avoir  été  répandue  avec  tant  d'éclat.  Réprefentez-vous  ce  que  le  Fils  de  Dieu 
defeendant  un  jour  du  Ciel  en  fa  gloire  pour  juger  le  monde  , pourra  dire  aux 
Chrétiens  qui  auront  négligé  fa  Loy  , & qui  l’auront  impunément  violées 
'Malheureux  ! que  falloit-il  faire  pour  vous  obliger  à bien  vivre  , que  jen’aye 
fait  avec  un  foin  incroyable  ) Je  ne  vous  ai  pas  feulement  ouvert  le  livre  de  U 
nature  comme  aux  Payens  ; je  nc  vous  ai  pas  feulement  prefenté  ma  Loy 
comme  aux  Kraëlites  : mais  je  vous  ai  révélé  mon  Evangile  ; je  fuis  defeendu 
moi-meme  fur  la  terre  pour  vous  inftruirc  \ je  vous  ai  découvert  mes  fecretSj 
je  vous  ai  envoyé  mes  Apôtres  , qui  ont  publié  ma  Loy  par  tout  le  monde.  Je 
vous  ai  laiflc  mon  Eglife  & des  Paftcurs , qui  vous  ont  expliqué  cette  Loy  , qui 
vous  ont  inftruit  de  mes  volontez  , & qui  ont  eu  le  foin  de  vous  conduire? 
De  quelle  fureur  avez-vous  donc  été  poflèdez  , pour  vous  être  révoltez  contre 
cette  Loy  établie  avec  tant  de  peines  & de  travaux,  Si  confirmée  par  tant  de 
miracles  ; avez-vous  manqué  d'inftru&ions , d’exemples , ou  de  motifs  prêt 
fans  pour  vous  exciter  à y être  fidcles  ? Capkarnaum,  Capharnaum , difoit  autre- 
fois ce  même  Sauveur  , y«<  ni  été'  élevée  jufau'au  Ciel,  tu  feras  abaiffée  jufju'aiex 
enfers  ; voulant  dire  que  fa  chûte  ferait  proportionnée  à fon  élévation  , Si  que 
plus  l'une  avoit  été  éminente  , plus  l'autre  ferait  profonde.  Chrétien , tu 
dois  t'appliquer  cette  ménace  foudroyante  du  Fils  de  Dieu  : Tu  as  été  élevé 
jufques  au  Ciel  par  les  grands  avantages  que  tu  as  reçus.  Par  cette  haute  con- 
noiflance  que  l'Evangile  t’a  donnée  de  fa  Loy  ; par  cette  révélation  toute  cé- 
lefte  qui  t'a  découvert  toutes  ces  merveilles  ; tu  en  as  abufé , tu  as  méprifé  fa 
Loy  , ou  tu  as  négligé  de  t'en  inftruirc.  Tu  feras  abaklè  jnfqu’aux  enfers  , Sc 
ton  renverfement  fera  d’autant  plus  affreux  que  ton  exaltation  aura  été  plus 
grande.  Pru  d'un  Atttheur  anonyme. 

N’cft-il  pas  vrai  que  la  plupart  des  Chrétiens  croyenr  qu'il  y a un  Dieu  coo» 
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dtfcendanr,  dont  l'efprit  6c  les  loi*  s’accordent  avec  celles  du  monde  ? Qui  adoucirent 
publient  hautement  qu’ils  font  Chrétiens  , & demeurent  attachez  aux  vanitez  ltl5  Lou  de 
du  fiéde  ; qui  ont  erabrailè  la  Loy  de  l’Evangile , 6c  qui  mènent  une  vie  toute  1 E’ln£,lc' 
oppofée  à cette  divine  Loy  : Bcllum  ad  ver  sus  Evemgetii  prt.ee pu,  comme  parle 
Salvien.  Ils  a (liftent  aux  faints  myftercs  ; mais  ils  ne  fe  privent  ni  des  diver- 
tiflemens  , ni  des  fpeûaclcs  : ils  apprennent  l’Evangile  , mais  ils  ne  renoncent 
pas  aux  pompes  de  Sathan.  Ils  fe  datent  d’être  de  bons  Chrétiens  ; comment 
s’appelle  cela , n’cft-cc  pas  faite  une  Loy  & un  Evangile  à fa  mode.  Sermtn 
manuferit. 

Lorfque  nous  conlîderons  l’état  où  le  monde  s’eft  trouvé  par  les  troubles  6£  Dts  troubles 
les  diilcutions  qu’on  a vu  naître  à l’occafion  de  l’Evangile  ; nous  ne  trouvons  & c*cs  c^an" 
point  d’image  plus  capable  de  nous  le  reprefenter  , que  l’état  où  fe  trouva  le  vrai' rlcca* 
monde , lorfqu’il  n’etoit  encore  qu’un  calaos.  La  terre  étoit  vuide  & fans  (i,,n  de  la 
forme  ; les  principes  de  la  vie  y combattoicnr  contre  les  principes  de  la  mort  ; publication 
la  lumière  y étoit  mêlée  avec  les  téttébres.  Ce  n’étoit  làque  défordre  6c  que  de  l’£*an- 
confufion.  Mais  l’efprit  de  Dieu  fe  mouvoir  fur  la  face  de  l’abîme , & préiîdoit 
à toutes  les  cou fu fions  , 3c  préparait  les  caufes  fécondés,  pour  faire fortir  la 
lumière  des  ténèbres  , la  paix  du  fein  de  la  guerre  , fe  cet  univers  fi  parfait 
6c  fi  régulier  du  milieu  de  ce  défordre  & de  ce  dérèglement  apparent.  Tel  a etc 
l’état -,  où  la  fociété  des  hommes  s’eft  trouvée  à l’occafion  de  l’Evangile  : tout 
a été  en  trouble  6c  en  confufion  ; la  lumière  a combacu  contre  les  ténèbres  : 
la  vie  acté  mclce  avec  la  mort  i le  Ciel  a combatu  contre  la  terre  , & le  feu  du 
Saint-Efpric  a été  mêlé  avec  la  chair  & le  fang.  On  a vù  la  divilîon  naître  dans 
les  familles , dans  les  Etats,  dans  les  Républiques;  il  femble  qqe  tout  ait  été  en 
confufion  , fcc.  Livre  intitulé  : Les  tartÜeres  du  Chrétien. 

Dans  toutes  les  autres  Religions  on  donne  quelque  chofc  à la  raifon  , beau-  Ercettcnce 
Coup  aux  paillons  , prcfqne  tout  à la  nature  ; pourvû  qu’on  y-fauve  les  dehors , de  la  Mira- 
qu’on  y travaille  à la  félicité  fc  à la  tranquillité  publique  , on  croit  avoir  rem- lc  de  l’Iiran- 
p|i  tous  les  devoirs  d’un  fage  & d’un  parfait  Lcgiflueut,  Mais  ne  vous  en  £ile' 
étonnez  pas,  ce  font  des  hommes  qui  donnent  des  loix  a d'autres  hommes  ; loix 
par  confequeur  qui  venant  d’un  aulïi  fbible  , &c  d’un  auffi  corrompu  principe, 
ne  peuvent  jamais  s’élever  plus  haut  que  leur  fource , ni  porter  l’homme  à cette 
éminente  perfection  où  il  peut  arriver.  Qui  d’eux  lui  a jamais  appris  à fc  renon- 
cer, fie  à (è  haïr  foi-même  î à répandre  fon  amour  , fes  prières , fes  bienfaits  ■ 
fur  les  objets  naturels  de  fon  averlîon  6c  de  fa  haine  ; fçavoir  , fur  fes  ennemis  ?..  • 

La  Morale  de  Jésus-Christ  a été  la  feule  qui  a pù  aller  jufqu'au  cœur,  pour 
obliger  les  Chrétiens  d’étouffer  leurs  rclfcntimcns,  d’aimer  leurs  ennemis,  prier 
pour  ceux  qui  les  perfécutent , 6c  de  rendre  des  bénédictions  à ceux  qui  les  < 
niaudillent.  Voilà  ce  que  Tcrtullien  repréfentoit  avec  tant  de  force  6c  d’clo- 
quence  aux  Paycns  dans  fon  Apologétique.  T rit  des  Difcours  Mvrnux,tor/te  8. 

Quelle  ignorance  de  la  Loy  de  Dieu  ne  voic-on  pas  dans  lc  monde  ? Cor  On  fe  fait 
quoique  le  Sauveur  fc  déclare  dans  fon  Evangile  fur  lc  fujet  des  richcfïcs  , des  morale 
mortifications  , des  croix  , des  pénitences  : on  ne  veut  rienéconter,  ni  rien  ^ r^"£jgouc  , 
voir.  Ce  qui  eft  un  commandement , on  le  prend  pour  un  confeil , & ce  qui  nlaCi 
cft  un  confeil  falutaire  , on  lc  traite  de  foiblefTc  ; on  ne  veut  rien  croire , 
parce  qu’on  ne  veut  rica  faire  j on  fc  fait  une  morale  fclon  fon  goût , & une- 
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confcience  félon  fa  paflîon  ; chacun  fe  fait  fon  Evangile  particulier,  félon  lequel 
il  fc  fauve  à fes  propres  yeux  , & fc  damne  aux  yeux  de  Dieu.  Cet  état  eft 
terrible  , & mérite  bien  nôtrecompaflion.  Authenr  anonyme. 

Des  confcils  Quelquefois  les  confcils  deviennent  des  préceptes  : par  exemple , cet  avare 
& des  pré-  aime  les  richertes , il  ne  fçauroit  les  poilcder  fans  qu’il  en  foit  pollédé  lui— 
“Ptcs  cjc  même  , Sc  qu’il  ne  foit  malheureufcment  alliijetti  à la  plus  honteufe  de  toutes 
rangi  c.  jçs  paQJons  . nc  lu;  cft.ce  pas  un  précepte  d’etre  pauvrè  , & de  renoncer  à une 
tentation  qu’il  ne  peut  vaincre.  Un  autre  ne  peut  garder  l’innocence  dans  le 
commerce  des  hommes , & fa  confcience  y reçoie  des  blcflurcs  morrellcs,  fans 
qu’il  puilfe  s’en  guérir , ne  lui  cft-ce  pas  un  devoir  indifpenfablc  de  fc  fcparer 
d'eux  , Si  de  mener  une  vie  retirée  Un  Magiftrat  11c  fe  lent  pas  alTez  de  force 
pour  réfifter  aux  follicitations  des  grands  , lorlqu’il  cftqucftion  de  rendre  jufti- 
ce  -,  nc  lui  cft-ce  pas  une  nccelïïtc  de  fe  priver  d’une  charge  qu’il  ne  peut 
confcrver  fans  fe  perdre  ? Un  Marchand  ne  peut  venir  à bout  d’exercer  fon 
commerce  fans  fraude  & fans  tromperie  , 11e  doit- il  pas  quitter  une  profefiïon 
qui  eft  fi  nuifible  a fon  falut  ? Un  pécheur  a befoin  de  toute  la  pénitence  , Sc 
de  toute  la  régularité  du  Cloître  , pour  latisfaire  à la  juftice  de  Dieu  , & pour 
l’expiation  de  les  péchez  ; Y a-t-il  perfonne  qui  puitlc  dire  que  la  volonté  de 
Dieu  nc  foit  pas  qu’il  s’y  renferme  , Sc  qu’il  cmbralle  cette  planéhe  qu’il  lui 
jetta  au  milieu  du  naufrage  , fans  laquelle  il  nc  peut  éviter  de  périr  ? L'Abbé 
de  la  Trappe  , dam  f explication  de  la  Réglé  de  faim  Ber.  oie. 
ta  Doéhine  La  Doctrine  qui  eft  renfermée  dans  l’Evangile  , eft  fi  admirable  , fi  fublime, 
de  l’Evaugi-  fi  forte  , Si  fi  efficace  à perfuader , que  cette  icule  contidérarion  doit  con- 
choïc  dc'di'  va‘ncrc  ^es  pl"s  opiniâtres  de  la  divinité  de  fon  Autheur.  Car  enfin,  fi  l’on 
vin,  & prou-  reg»rde  de  quelle  nature  de  fcience  , le  Fils  de  Dieu  remplit  les  âmes  qui  rê- 
ve la  divîuîtc  çoiveut  cette  doctrine  , elle  eft  fi  élevée  audellus  de  toutes  les  lumières  delà 
de  fou  Au-  raifon  humaine  , que  tant  s’en  faut  qu’elle  eue  pu  atteindre  à la  concevoir  à’cl- 
rljcur.  le- même  ; qu'au  contraire,  elle  demeure  confufc , interdite,  & comme  ftupide, 
quand  on  lui  propofe.  Alfemblez- moi  tous  les  plus  beaux  cfprits  des  Philofo- 
phes,  qui  furent  jamais  dans  l'Antiquité,  Si  leur  dites  qu'il  y a un  trefor  caché 
dans  la  pauvreté  , qui  vaut  mieux  que  la  polfclfion  de  tous  les  Empires  du 
monde  , & que  pour  être  parfaitement  riche , il -faut  mettre  toutes  les  richeffcs 
du  monde  fous  les  pieds  Si  les  méprifer.  Que  pour  vivre  content  Si  heureux  , 
il  faut  renoncer  à l’affection  de  toutes  les  créatures  , & interdire  à tous  fes 
fens  leur  fatisfàélion  la  pins  naturelle  , Sc  puis  porter  continuellement  la  croix 
de  la  mortification  dans  fon  corps  ; & foulfrir  même  jufques  dans  fon  amc  la 
croix  intérieure  desdcfolations  les  plus  affligeantes,  Sc  que  c’eft  là  que  l’on  trou- 
ve un  fond  de  confolation  véritable  Si  folide.  Ajoutez  que  le  plus  haut  comble 
de  gloire  eft  caché  dans  le  plus  profond  abîme  du  mépris , Si  qu'il  vaut  mieux 
être  là  , que  d’être  élevé  fur  un  trône.  Dites  leur  enfin  , qu’il  n’y  a rien  de 
plus  doux  dans  la  vie  , que  le  fouvenir  Si  l’efpérance  de  la  mort , Si  qu’il  n’y 
a rien  de  plus  delirablc  que  de  facrificr  fa  vie  pour  Dieu.  Efforcez-vous  de  leur 
prouver  toutes  ces  véritez  , par  toutes  les  raifons  les  plus  fortes  Si  les  plus  plau- 
lïblcs  que  vous  pourrez  inventer  , Si  employez  les  années  entières  à ce  feul 
travail  ; viendrez-vous  à bout  de  leur  perfuader  ces  véritez  fi  furprenantes  ? 
Cependant  Jtsus-CttKXST  les  a perfuadez  aux  plus  grands  efprits  , Si  à une 

infinité 
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infinité  de  perfonncs  de  toutes  fortes  de  conditions  ; & cela , avec  fort  peu  de 
paroles,  fimples,  & fans  alléguer  aucune  raifon.  Qui  eft  celui  qui  fait  concevoir 
une  doctrine  fi  contraire  aux  fens  , & qui  choque  la  raifon  humaine  ? D'où 
viennent  ces  lumières  fi  éloignées  du  fentiment  général  des  hommes  ? Quelle  < 
autorité , & quelle  puiflancc  lecrette  a donc  celui  qui  les  fait  recevoir  en  les 
propofaut  feulement  ! Qui  n'avoiicra  que  ce  ne  peut  être  un  homme  du  com- 
mun , ni  que  ce  n'eft  pas  feulement  un  grand  Prophète  ; mais  que  ce  doit 
être  le  Dieu  des  Prophètes.  Pris  des  Conférences  Thé  dorique  s du  P.  ü!  Argentan 
Capucin , Conférence  6e.  art.  7. 

De  plus , quel  autre  que  Dieu  peut  avoir  fortifié  la  foibleffc  humaine , dans  La  force  que 
une  multitude  innombrable  de  perfonncs  de  toutes  fortes  de  conditions  , juf-  Dieu  a inf- 
qu’à  vivre  conformément  à cette  doétrine  , dans  des  états  fi  élevez  audeffus  P'r^e  * tJnt 
des  forces  de  la  nature  , que  l’on  peut  les  regarder  comme  autant  de  mi-  Per^unnc* 
racles.  Combien  a- t-on  vu  de  Monarques  mettre  fous  les  pieds  leurs  couron- q°er  la^oc- 
neî  pour  cmbrallêr  la  pauvreté  , où  ils  ont  découvert  quelque  chofc  de  plus  oinc  de  l'£- 
précicux  que  toutes  les  richclfcs  du  monde  ? Combien  a-t-on  vu  de  perfon-  , 

nés  diftinguées  par  leur  naiffancc  , dans  une  complcxion  foible  , s'arracher  du  v ’ 

milieu  des  plaifirs  , que  le  monde  leur  fournilloit , pour  mener  ccux-cy  dans  3c  Di3uV.''nt 
les  déferts  , ceux-là  dans  les  Monafleres  , une  vie  toute  crucifiée  dans  les  ri- 
gueurs d’une  pénitence  auftcrc  î Combien  d’autres , qui  fe  voyant  couronnez 
de  gloire-  & d’honneur  dans  le  fiéele  , fc  font  dégoûtez  de  ces  vanitez , per- 
fuadez  qu’il  y avoit  quelque  chofc  de  plus  grand  fans  comparaifon  dans  le 
mépris  , fc  font  volontairement  abailfez  ; les  uns  en  fuyant  dans  les  pais  in- 
connus , pour  éviter  l’éclat  que  leur  vertu  leur  avoit  attiré  dans  le  leur  ; 8c  les 
autres  s’cufcvcliirant  tous  vivans  dans  des  grottes  affreufes  , pour  s’anéantir  , 

& fc  dérober  à la  connoifiance  des  hommes  ; 5c  ceux  qui  ont  pù  avoir  occa- 
fion  de  facrificr  leur  vie  pour  Dieu  , ont  couru  aux  fupplices  avec  joye.  Qui 
peut  douter  que  cette  force , ce  courage  , &c  cette  réfolution  ne  foient  des 

f reuves  d’une  vertu  divine  » infpircc  à ceux  qui  ont  pratiqué  les  vérités  de 
Evangile  , puifqu’on  ne  voit  rien  de  fcmbLablc  dans  toutes  les  autres  Reli- 
gions. \Le  même. 

Il  y a pluficurs  différences  entre  la  Religion  Chrétienne  & les  autres  Rc-  De  la  pureté 
ligions  ; mais  la  principale  pour  le  regard  des  mœurs , c’cft  que  le  Chriftia- 
nifmc  , ou  la  Loy  de  l’Evangile  condamne  abfolument  le  pcché.-Lc  Paganifmc, 
qui  a été  fi  long-temps  la  réligion  dominante  , permertoît  & autorifoit  des  3C.  cmin' 
crimes  , dont  la  nature  a horreur.  Il  y a eu  des  peuples  idolâtres , qui  par  un 
principe  de  pieté  maflacroient  leurs  pères  , quand  ils  étoient  vieux  ; & c’étoic 
un  dogme  de  la  religion  payenne  qqc  les  dieux  aimoient  fort  le  fang  humain  : 
auffi  leur  immoloit-on  des  hommes.  Ajoûtez  à cela  les  larcins  & les  adultères, 
que  les  loix  de  Licurgue  & de  Platon  permettoient.  Apres  tout , on  ne  doit 
pas  s’en  étonner  ; une  religion  qui  adoroit  des  dieux  inhumains , larrons , im- 
pudiques , ne  pouvoit  preferire  aux  hommes  que  le  vice  : ce  qui  a fait  dire  à 
laint  Cypricn  : De  os  fîtes  quos  veneramur , imitamur  ; fiunt  miferis  & délit}  a 
reiigiofa.  Ils  imitent  les  dieux  qu’ils  adorent  , Sc  les  crimes  deviennent  pour 
eux  des  objets  de  religion.  Pris  des  Penfees  Chrétiennes  , fur  la  fin. 

Il  n’y  a que  la  Loy  Chrétienne  qui  défende  en  général  & en-particulier  tou-  La  Loj 
7 ome  T.  O O o o 
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Chrétienne  tes  fortes  d'aâions  vicieufcs  ; car  le  Chriftianifme  cft , félon  faint  Grégoire  * 
défend  tou-  jc  NylTe  , l’imitation  de  Dieu  , dont  la  volonté  étant  eifentiellement  droite  , 

ft>c  fortM  . > . . . 


tes  fortes  de 
pcchez. 


Les  faux 
prétextes 
pour  fe  dif- 
penfer  des 


& la  droiture  même  , ne  peut  fubfîftcr  avec  le  dérèglement  & le  vice.  Aiufi 
cette  Loy  ne  condamne  pas  feulement  les  grands  péchez  , elle  défend  même 
les  petits , jufqu’aux  légères  allions  qui  ne  font  pas  dans  l’ordre  ; jufqu’aux 
moindres  paroles  qui  blclfent  tant  foit  peu  la  charité  & la  modcftic  ; jufqu’aux 
regards  un  peu  libres  ; jufqu’aux  geftes  Si  aux  mines , qui  peuvent  ottenfer 
ou  feandalifer  le  prochain.  Le  meurtre  étoit  défendu  dans  l’ Ancienne  Loy  : 
mais  datas  la  Nouvelle  , une  faillie  de  colère  ; une  parole  d’aigreur  ou  de  mé- 
pris ; un  mot  brufque , une  parole  dédaigneufe  , font  autant  de  fautes  qui 
nous  rendent  coupables  devant  Dieu.  Que  dis- je  } Les  paroles  mêmes  obli- 
geantes , qui  ne  font  pas  véritables  ; ces  petits  menfonges  officieux  qui  partenr, 
ce  fcmble,  d'un  bon  principe  , & qui  fe  difent  avec  bonne  intention  , font  dé- 
fendus à un  Chrétien  ; parce  qu'il  y a au  fond  du  dérèglement  > & que  tout 
menfonge  eft  contre  la  loy  naturelle.  Il  n’y  a pas  jufqu'aux  paroles  vaines  & 
inutiles , qui  ne  foient  comptées  dans  le  Chriftianifme  pour  des  péchez  , quoi 
qu’elles  ne  foient  ni  contre  la  charité  , ni  contre  la  modeftic  , ni  contre  la 
vérité  : il  faudra  en  tendre  compte  au  jour  du  jugement , parce  qu’on  ne  les 
a rapportées  , ni  à une  fin  raifonnable , ni  à une  fin  chrétienne.  Pris  du  même 
lieu. 

Il  faut  fe  défabufer  de  tous  ces  faux  prétextes  fur  lefquels  on  fe  difpcnfe  foi-, 
même  des  plus  elTentiellcs  obligations  du  Chriftianifme  ; penfez-vous  que  la 
naiftance,  le  crédit,  les  richeflcs  , le  pouvoir  , la  coutume  , foient  des  exeufes 
Lcçx  de  rE-.lég’tîmes  devant  Dieu  , pour  autorifer  vôtre  luxe,  vôtre  itnmodeftie  , vôtre 
vavgile.  orgueil,  vôtre  fenfualité , vôtre  diflolution  i Grands  du  monde  ! femmes  du 
fiécle  ! croyez- v jus  que  Dieu  approuve  ces  altérations , & ces  diminutions  de 
fa  Loy  ; ces  partages  & ces  referves  dans  la  Loy  ; ces  négligences  & ces 
omiftions  de  la  Loy  ; ces  tranfgrcffions  palliées  Si  déguifées  de  la  Loy  ; ces 
mépris  & ces  prophanations  de  la  Loy  que  vous  préccndez  autorifer , ou  par 
une  délicatefle  criminelle  , ou  par  des  occupations  ambitieufes , ou  par  des 
diftin&ions  chimériques,  &c.  EJfuis  de  Panégyriques  , pour  le  jour  de  lu  Puri- 
fi  ution.  ' 

Il  faut  gar-  Il  en  va  dans  la  morale  par  rapport  au  falut , comme  dans  la  foy  ; un  Icul 
der  la  loy  point  de  Religion  , que  je  ne  crois  point , me  rend  enriercment  infidèle  , & 
ded  E*angt-  (m  fru|  p0;nt  je  Loy  que  je  n’obferve  pas , me  rend  abfolnment  criminel , Si 
digne  de  mort.  Voüsn’êtcsni  médifant,  ni  vindicatif  j au  fit  ce  ne  fera,  ni 
la  vengeance  qui  vous  damnera,  ni  la  médifance  : mais  vous  êtes  idolâtre  de 
vôtre  fortune , & vous  voulez  à quelque  prix  que  ce  foie  vous  élever  : vôtre 
ambition  vous  perdra.  Vous  êtes  charitable,  droit,  défimcrelTe  : mais  vous 
aimez  la  vie  molle  ; la  caufe  de  vôtre  réprobation  , ce  ne  fera  ni  vôtre  dureté 
envers  ceux  qui  fouffrent , ni  vos  artifices  Si  vos  menfonges  , ni  vôtre  intérêt  ; 
mais  ce  fera  vôtre  oifiveté,  & vôtre  tnol I die  ; tandis  que  vous  voudrez  ufer 
de  ces  réferves , vous  n'obfervcz  pas  la  Loy  de  l’Evangile , & vous  n'aurez 
point  de  part  à la  recompcnfc  qui  cft  deftinée  à ceux  qui  en  feront  les  fideles 
obfervaccurs.  Le  P.  Ciroufi  duns  fort  jivent , tome  i.  Sermen  fur  les  fuux  dé  fin 
du.  fuit».  . 
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' C’eft  un  bonheur  ineftimable  de  connoître  cette  Loy  ; parce  qu’elle  eft  le  Éloges  * 
chemin  aflùré  de  la  vie  , & que  Dieu  ne  manquera  pas  de  donner  de  grandes  avantages 
recompenfes  à tous  ceux  qui  l’auront  gardée.  Elle  cft  pure  , parce  qu’elle  cft  Jjj  LoJ'  “e 

une  émanation  de  la  fainteté  de  Dieu  ; elle  a la  force  de  convertir  les  âmes  ; 1 
elle  fert  de  flambeau  pour  conduire  filrcmcnt  ceux  qui  marchent  dans  les  té- 
nèbres de  ce  monde.  C’cft  la  Loy  de  Dieu  qui  donne  la  fageftê  aux  enfans  : 
c’eft  elle  qui  lcrt  de  couronne  aux  parfaits;  c’eft  elle  qui  cft  l’entrée  8c  la  porte 
au  bonheur  éternel.  Salomon  avoir  donc  bien  railon  de  l’aimer  plus  que  la 
famé  8C  plus  que  la  beauté  : David  raifonnoit  donc  bien  jufte , quand  il  la 
préferoit  à l’or  8c  à l’argent  ; quand  il  l’aiinoit  mieux  que  les  pierres  précieu- 
ies  ; quand  il  la  trouvoit  plus  douce  que  le  miel , Sc  qu’il  en  faifoit  (a  médi- 
tation tout  le  long  du  jour.  N’cft-cc  pas  pour  moi  le  comble  de  la  folie  de  vi- 
vre comme  je  fais  dans  l’oubli  de  cette  Loy  fi  avantageufe  î Et  ne  dois-je  pas 
prendre  le  parti  de  la  garder  inviolablemcnt , non-feulement  dans  la  fupcrficic 
de  fes  paroles  ; mais  dans  toute  l’ctcnduc  du  feus  qu'elle  renferme  ? Ne  doit- 
elle  pas  faire  ma  joyc  8c  ma  confolation , puifqu’clle  cft  la  foutee  de  mon 
bonheur  i Livre  intitulé  : L’idée  véritable  de  l'Oraifon  , première  partie  , cha- 
pitre i ic„ 

On  profefle  hautement  que  l’on  croit  en  Jesus-Christ  ; que  l’on  croit  On  renonce 
à l’Evangile  ; que  toutes  Tes  véritez  en  font  incontcftables  ; un  Chrétien  même  ^cz  foimnt 
auroit  horreur  de  penfer  le  contraire  : mais  en  penfant , 8c  en  parlant  ainfi  , j^aions 
en  général  ; dans  le  particulier  on  penfc  fie  on  dit  le  contraire.  L’Apôtre  nous  au* maximes 
afsûre  qu’il  y en  a qui  confeflcnt  qu’ils  connoiflcnt  Dieu  ; mais  qui  le  renon-  de  l’Eraa- 
.cent  par  leurs  aéfions  : 8c  ce  qui  eft  encore  plus  déplorable , c’eft  que  non-  gdc. 
feulement  on  le  renonce  par  fes  a étions  ; mais  par  fes  paroles  memes  : 

Je  le  répété  , on  le  renonce  même  par  fes  paroles  : car  que  l’on  faire  attention 
fur  ce  qui  fe  dit  communément  dans  les  entretiens  Sc  les  difeours  de  la  plupart 
des  Chrétiens  , on  verra  que  l’on  y foûtient  des  maximes  toutes  contraires  à 
celles  de  Jesus-Christ  , & de  l’Evangile.  Par  tout  on  n’entend  parler  qu’avec 
eftime  des  grandeurs  , des  plaifirs  , des  richefTes  ; partout  on  regarde  ceux  qui 
les  pofledent , comme  des  perfonnes  heureufes  & malhcureules , celles  qui 
font  dans  la  pauvreté  , le  mépris*  & la  douleur.  M.  Boudon,  dans  le  Chrétien 
inconnu. 

Ce  feroir  une  fauflèté  grofliere , & une  vifiblc  îrapofture  d’accufer  la  Loy  On  ne  peut 
Chrétienne  de  dérèglement  dans  les  mœurs  ; elle  qui  condamne  jufqu’au  dé-  aceufer  U 
fir  , jufqu’à  la  ncnlce  du  crime  ? Peut-on  ignorer  jufqu'à  quel  point  de  déli-  Lo>'  cJ'tw 
cateflc  elle  exige  la  pureté  du  coeur  î Quel  vice  peut-on  dire  qu  elle  ait  jamais  r*giement 
flatté  ) Y a-t-il  un  moment  dans  toute  ht  vie  , qu’elle  exempte  de  la  pratique  des  mœurs, 
de  la  vertu  ? qu’elle  difpenfc  de  l’obligation  de  plaire  à Dieu  l Y en  a-t-il  un  (cul 
où  elle  Confire  qu’on  lui  déplaife  î Le  P,  Croifet , dans  fes  Réfléxient  fpiri- 
tueller.  ' ' 

Un  des  grands  artifices  dont  le  démon  fe  fert  pour  corrompre  ceux  d’entre  Les  gens  qui 
les  Chrétiens , qui  font  obligez  par  leur  condition  de  vivre  dans  le  monde  , cft  font  euga- 
la  fantlè  perluafion  dont  ils  le  flattent , que  les  préceptes  de  l’Evangile  font  bons  Scz  *jms 
pouf  ceux  qui  ont  erobrafle  la  vie  Religieufc  , ou  qui  font  retirez  dans  les  pOBt 
défertspour  fcrvir  Dieu  dans  le  repos  de  la  foHtudc  : mais  non  pas  pour  ceux  pl$  difpen- 
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qui  font  engagez  dans  le  grand  monde  , Si  dans  les  charges  publiques  ; parce 
qu'étant  chargez  de  grandes  familles  , Si  dans  l’embarras  des  affaires  tempo- 
relles qui  les  occupent  prcfque  continuellement  , il  ne  leur  cft  pas  poffiblc  de 
vaquer  à Dieu  comme  il  faudroit  ; que  le  foin  de  leur  famille  & l’obligation 
de  pourvoir  leurs  enfans  félon  leur  naiftànce  & leur  condition  , font  des  né- 
cciïîtcz  qui  les  difpenfent  de  quantité  de  devoirs  dont  fc  peuvent  facilement 
acquitcr  les  perfonnes  retirées  : & ainfi  ils  fe  oerfuadent  que  quantité  de  pé- 
chez qu’ils  commettent  dans  les  engagemens  ou  ils  font  , 11e  leur  feront  point 
imputez  ; erreur  Si  illulion  ! Tiré  de  la  morale  fier  le  Pater. 

Ce  Livre  s’appelle  Y Evangile  : c’cft-à-dire  , bonne  nouvelle;  car  il  annonce 
à tous  , aux  mcchans  , aux  impies  , aux  ennemis  de  Dieu  , & à des  aveu- 
gles aflis  dans  les  ténèbres  , Si  dans  l’ombre  de  la  mort  , la  délivrance  des 
peines  , le  pardon  des  péchez  , la  juflice  , la  fandtificarion  > la  rédemption  , 
['adoption  des  enfans  de  Dieu  , l’héritage  de  fon  royaume  , & la  gloire  de  de- 
venir les  frères  de  fon  Fils  unique.  Y a-t-il  rien  de  fi  grand  que  ces  nouvelles  , 
qu’il  nous  apporte  ? Un  Dieu  fur  la  terre  , & l’homme  dans  le  ciel  ; un 
mélange  admirable  de  toutes  chofcs  : Quel  fpcébclc  plus  grand  & plus  di- 
vin , que  de  voir  une  guerre  auffi  ancienne  que  le  monde  cellèr  tout  d'un 
coup  ; Dieu  reconcilié  avec  les  hommes  ; le  démon  confus  ; la  mon  vain- 
cue ; le  Paradis  ouvert  ; la  malédiction  détruite  ; le  péché  banni  ,&  la  pof- 
feffion  de  ces  biens  prefens  affermis  dans  nous  par  l’efpérance  des  biens  futurs! 
c’cft  donc  avec  grande  raifou  qu’on  donne  le  nom  d’Evangile  à cette  Hiftoir* 
facrée.  Prie  du  premier  Sermon  de  faim  Chryfoftome  fur  faint  Matthieu. 

C’cft  être  ingénieux  àfe  tromper  foi-même  , que.de  dire  au  milieu  des  lu- 
mières de  l'Evangile  , & dans  le  fein  de  l’Eglife  , que  nous  ne  fortunes  pas  allez 
inftrults  des  véritez  que  nous  devons  croire  > Si  des  devoirs  que  nous  devons 
pratiquer.  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  parler  par  le  bouche  des  Prophè- 
tes ; mais  il  nous  a envoyé  fon  propre  Fils  , qui  a raie  avant  que  d’enfeigner  , 
Si  qui  a foutenu  l'infaillibilité  de  fa  Doélrinc  par  la  fainteté  de  fes  exemples» 
Nous  avions  befoin  d’un  Maître  également  infaillible  & impeccable  , que  nous 
publions  croire  & imiter  en  toute  sûreté  , fans  aucun  péril  de  tomber  dans  l’er- 
reur en  le  croyant  , Si  de  tomber  dans  le  péché  en  l'imitant.  Ce  Dieu  s’eft  donc 
rendu  fenfible  Si  vifiblc  en  fe  faifant  homme  , pour  fc  rendre  intelligible  ans 
hommes.  La  Sagefle  incarnée  s’eft  fait  chair  , dit  faint  Bernard  , pour  fc  faire 
entendre  à des  hommes  de  chair.  Ecce  ttbiin  carne  exhiber  ht  Sapient'ue  : Ce  Dieu 
incarné  vivant  Si  converfant  fur  la  terre  , a fait  fortir  de  fa  bouche  adorable  , 
comme  d'une  fourcc  divine  , ces  paroles  de  vie  qui  renferment  les  véritez. 
éternelles  de  fon  Evangile  , &c.  EJfau  de  Sermon  pour  l'Avent  , quatrième 
Sermon. 

Quelle  fut  la  furprife  des  Juifs  , lorfqu'ils  eurent  vu  le  Sauveur  paroître  la 
première  fois  en  Chaire  ? on  n'avoir  coutume  d’y  voir  monter  que  des  Prêtres  , 
des  Pharifiens  ■ des  Doéteurs  de  ta  Loy  , des  gens  dévouez  au  miniftere  des 
Autels  ; Si  on  voit  tout  d’un  coup  qu’un  homme  de  trente  ans  , qui  n’avoit 
paffé  jufquc-là  que  pour  un  pauvre  homme  du  commun  , femblablc  à tout  le 
refte  du  peuple  , pour  un  Artifan  qu’on  n'avoic  jamais  vù  hanter  les  écoUs  , ni 
le  mêler  d'inftruirc  perfonne  ; ruais  toujours  travailler  de  fes  mains  dans  uns 
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boutique  pour  gagner  fa  vie.  Le  voilà  qu'il  monte  en  Chaire  , & qui  fait  ligne  0 
qu'il  va  prêcher  : tout  le  monde  accoure  , & eft  curieux  de  fçavoir  ce  que  va 
dire  cet  Homme  ; n’eft-cc  pas  cet  Artifan  , dit-on,  ce  fils  de  Jofeph,  que  nous 
connoiifons  ; de  quoi  s'avi(e-t-il  de  vouloir  parler  en  public  , & de  fe  mêler 
d'enfeigner  les  autres  , lui  qui  n*a  jamais  rien  appris  : On  lui  met  en  main  le 
Livre  des  Ecritures  , & l'ouvre,  il  jette  les  yeux  fur  ce  Texte  du  Prophète  Ifaïc  ; 

L’effrit  du  Seigneur  eft  descendu  fur  moi  ; c'eft  pourquoy  il  tria  donné  l'Oiftion  i/die  St. 
facree  , il  m'a  envoyé  prêcher  l’Evangile  aux  pauvres  , guérir  ceux  qui  ont  le  cœur 
brifé  de  douleur  , prêcher  la  délivrance  des  Captifs.  Il  ferme  le  Livre  , Si  com- 
mença à leur  dire  : Vous  voyez  aujourd'hui  cette  Prophétie  accomplie  en  ma 
perfonne  ; C’eft  moi  qui  vous  fuis  envoyé  du  Ciel  , après  vous  avoir  été  promis 
depuis  fi  long-temps.  U leur  fit  enfuite  une  forte  exhortation  à la  pénitence,  qui 
eft  rapportée  par  faint  Matthieu  : Coepit  pradicare,  pccnitentiam  agite,  app  opinqua-  uattb.  4. 
vit  enim  regnum  calorum.  Il  invcékive  avec  ardeur  contre  le  défbrdrc  de  leurs 
moeurs  , 5t  tout  le  monde  eft  interdit  & furpris , 8c  hors  de  lui-même  , d'en- 
tendre les  Oracles  divins  de  la  bouche  de  cet  homme,  qu'ils  avoient  pris  juf- 
quc-là  pour  un  homme  fans  lettres  , & ne  fçavoient  que  penfer  de  voir  cet 
homme  qui  fortoit  tout  d’un  coup  d'une  boutique  , 8c  qui  leur  venoit  dire  , 
qu’il  étoit  le  Melfic  promis  par  la  Loy  8c  par  les  Prophètes  , & qu’en  cette 
qualité  il  devoir  être  reconnu  pour  le  Maître  , 8c  pour  le  Doftcjr  des  Nations. 

Pris  du  P.  d‘ Argentan  Capucin.  Conférence  troifiéme. 

C'eft  dans  ce  divin  Livre  que  nous  devons  puifer  tout  ce  qui  concerne  la  éans 
foi  & les  bonnes  mœurs  ; & l'on  doit  regarder  comme  des  ruifleaux  empoi-  Evangiles'* 
formez  toutes  les  eaux  qui  ne  proviennent  pas  de  cette  fouvee.  Ainfi  comme  la  ‘nous 
vérité  du  Seigneur  demeure  étcrnellemem  ; que  cé  qui  a été  défendu  par  cette  Loy  devons  nous 
»c  peut  jamais  devenir  permis  , au  lieu  de  tacher  d'établir  une  doûrinc  nou-  û’ftnijre  de 
velîc  qui  feroit  fans  doute  plus  commode  & plus  ailée,  mais  moins  sûre  8c  plus  “ ^ 

dangereufe  pour  le  falut  j attachons-nous  à la  Loy  , voyons  ce  qu'elle  com-  n5tIC  fa|ut 
mande  , examinons  ce  qu'elle  défend  , & ne  faifons  poinc  d’autre  réponfc  à 
ceux  qui  veulent  élargir  la  voyc  étroite  , finon  , qu'ordonne  la  Loy  ; qu'y  li- 
iez-vous  ; tenons- nous-cn  là  , ne  cherchez  point  à l'adoucir  par  vos  interpré- 
tations nouvelles  2 L’Abbé  Monmerel , Homélie  fur  le  douzième  Dimanche  de  la 
Pentecôte. 

Il  ne  fe  trouve  que  trop  de  ces  Chrétiens  qui  partagent  en  quelque  façon  Ilyadcs 
l'Evangile  en  rcconnoilfant  fes  Myftcres  , parce  qu’ils  n'en  font  pas  incommo-  r«;'oniics 
dez,  & ne  reconnoift'ent  pas  fes  maximes , ( au  moins  dans  la  pratique  ) parce  2eôtPrE«t» 
qu’elles  condamnent  leur  vie  , & leur  libertinage  ; comme  ils  veulent  s’aban-  „]lc_  cn  c''"_ 
donner  aux  défirs  de  leur  cœur  , ils  corrompent  les  plus  folides  véritez  , ils  yanr  lesmy- 
cherchcnt  à trouver  innocent  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  cefter  de  faire  ; ils  obfcur-  , & 
cillent  leurs  efprits  par  des  ténèbres  volontaires  , pour  fuivre  fans  remords  la 
coutume  , qu’ils  ne  veulent  pas  furmonter  : & la  peur  qu’ils  ont  de  découvrir  par  |cu'™cs 
des  véritez  qui  les  empêcheroieut  de  pecher  en  repos  , fait  qu’i's  demeurent  mœurs, 
dans  des  erreurs  communes , fans  vouloir  examiner  fi  ce  font  en  effet  des  er- 
reurs. Ils  y font  mêmes  fortifiez  , parce  qu'ils  les  voyent  autborilees  par  l'e- 
xemple , ou  par  l’approbation  de  beaucoup  de  perfonnes  , qui  ont  une  pieté 
■iêiutc , ou  peu  éclairée  ; 8c  qui  accommodent  les  maximes  de  l’Evangile  au  rc< 
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lâchement  de  leurs  moeurs  fur  les  veniez  de  l'Evangile.  Le  Prince  de  Conty  , 
dam  la  Préfacé  du  traité  de  la  Comédie  & des  Spcftacles. 

La  Loy  de  L'Evangile  de  J e s us-Ch  r 1 s T qui  eft  pour  les  Monarques  comme  pour 
l'Evangile  les  Sujets  , n’ouvre  les  portes  de  for»  Royaume  qu'a  ceux  qui  ont  vécu  dans 
Sc'i^'  ai'ns  une  humilité  fincere  , & dans  un  détachement  véritable  de  toutes  les  chofes 
comme  leurs  d'ici  bas.  Il  n'en  excepte  perfonne  , & il  n'y  a qui  que  ce  foit  qui  ne  doivent 
fujet!  à s'appliquer  cette  déclaration  fi  fainte,  mais  fi  peu  connue  , qu'il  a faite  , lorf- 
l'humilité,*  qu'il  a dit  : Quiconque  ne  reconcera  pas  à tout  ce  qu'il  poffeie  , ne  peut  être  mort 
au  détache-  £)ifciple.  C'eft  un  fendaient  & une  conviction  qui  doit  être  dans  le  cœur  ; ce 
chofes  de*  la  ^°‘  clu*  a®s  bit  fon  trône  par  l’ordre  de  Dieu  , doit  l’avoir  comme  les  au- 
tres : c’eft  une  difpofition  qui  ne  l’empêche  point  détenir  fon  rang  ; elle  n’af- 
foiblit  point  fon  autorité  , elle  la  confirme  au  contraire  , & jamais  les  peuples 
ne  feront  plus  fournis  à fes  volontez  , que  lorfqu’il  fera  lui-même  plus  dépen- 
dant de  celle  de  Dieu.  L'Abbé  de  la  Trappe,  tome  1 .de  fes  Maximes  Chrétiennes , 
Quand  J e su  s-C  h r i s x , quand  l’Apôtre  faint  Paul , quand  toute  l’Eglife 
crient  que  vous  devez  être  humbles  , mortifiez  , détachez  des  chofes  du  mon- 
de , Si  pratiquer  les  autres  maximes  de  l’Evangile  , pour  mériter  le  Ciel  : 
•ions  de"/!  n"c^"cc  clu’a  quelques  particuliers  qu’ils  s’adrclfent  î Eft-ce  qu’il  y a deux  fortes 
Loy  dont  la  de  Chtiftianifme  , une  pour  ceux  qui  vivent  dans  les  engagemens  du  monde  » 
plupart  des  & l’autre  pour  ceux  qui  embraftent  la  vie  teligieufe  ? . Et  toutes  ces  railons 
gens  du  frivoles  par  lefqucllcs  on  fc  juftifie  à foi-même  i ces  exemptions  & ces  adoucit 
le  femens  que  l’on  fc  permet  dans  la  Loy  , feront-elles  reçues  de  celui  quitte 
fait  acception  de  perfonne  } Grands  du  monde  , femmes  du  fieele  , croyez- 
vous  que  Dieu  approuve  ces  partages  ôc  ces  alterations  de  la  Loy  ; ces  tranf- 
greffions  palliées  Sc  déguifées  de  la  Loy  ; ces  mépris  & ces  prophanations  de 
la  Loy  , que  vous  prétendez  autoriler  , ou  par  une  délicatefiè  criminelle  , ou 
par  des  occupations  inutiles  , ou  par  des  diftinétions  chimériques  j comme 
font  aujourd’hui  la  plupart  des  gens  du  monde  , à qui  il  refte  quelque  ombtc 
de  religion . L' Abbé  du  jarri , Sermon  de  la  Purification. 

C'eft  en  vain  Les  libertins  qui  ne  croyent  point  la  Religion  , ne  fe  foumettent  point  par 
tiue  les  li-  confequent  à fes  Loix,  ni  à fes  maximes  ; mais  les  méditent-ils  1 Ah  ! ils  cm- 
battent 'es*'  P^°'cut  Pour  'cs  combattre  tout  l’cfprit  qu’ils  ont  reçu  du  Ciel  pour  les  revé- 
maximes  j,.  rcr  & pour  en  connoîtrc  la  néccffité  Sc  l’importance.  Mais  comme  dit  le  Pro- 
l'Evangile, & phete  , tous  les  traits  que  l’impieté  lance  contre  Dieu  qui  en  eft  l’Auteur  , re- 
tournent fur  eux  , Scbldl’ent  leur  confcience  , fans  donner  aucune  atteinte  à 
la  vérité  : elle  triomphe  ccrtc  vérité  , même  dans  leur  ame  corrompue  , de 
tous  les  vains  raifonnemens  qu’ils  lui  oppofent  : s’ils  murmurent  toujours 
contre  elle  , c’eft  qu’elle  parle  fans  celle  contre  eux  : comme  elle  combat  tou- 
jours leurs  pallions  , ils  combattent  toujours  fes  maximes  ; la  lumière  divine 
perce  malgré  eux  le  voile  épais  , dont  ils  s’aveuglent  volontairement  ; il  s'é- 
lève du  fond  de  leur  confcience  une  voix  plus  forte  que  celle  de  leurs  paffions  , 
qui  les  ramène  de  temps  en  temps  malgré  eux  à la  vérité  , qu'ils  fuient  & au* 
maximes  de  l’Evangile  qu’ils  ne  peuvent  goûter  i ils  leur  rendent  enfin  té- 
moignage à la  mort  , & les  plus  defcfpcrez  font  forcez  de  réparer  par  un  de- 
faveu  public  , les  outrages  qu’ils  leur  ont  faits  , pendant  leur  vie.  Mais  quand 
ils  mourroienc  comme  ils  ont  vécu  , qu'cû-cc  que  le  murmure  ôc  la  rebcjUoa 
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d'une  troupe  d’cfprits  infolens  , fans  joug  & fans  difcipline  , qui  aveuglez 
par  le  nuage  épais  que  leurs  pallions  ôedeurs  pechez  ont  mis  fur  leurs  yeux  , 
ne  voient  , & ne  veulent  rien  voir  dans  les  chofes  de  Dieu  ; qui  à peine  ont 
jette  les  yeux  fur  les  faintes  Ecritures  } qui  n’ont  jamais  fait  un  quart  d’heure 
de  méditation  férieufe  fur  les  maximes  de  l’Evangile  , qui  la  regardant  comme 
un  frein  importun  à leurs  delirs  criminels  , n’en  veulent  étouffer  les  fênti- 
mens  dans  leurs  âmes  , que  pour  emporter  avec  elles  la  fource  des  remords 


qui  les  troublent.  Le  thème.  Sermon  de  i Annoneiation. 

Dans  [‘Ancienne  Loy  , Moife  a accordé  beaucoup  de  chofcs  il  la  fbiblcflê  , 
on  plùtôt  à la  dureté  du  coeur  du  peuple  Juif  ; & dans  la  Nouvelle  , le  Fils  J 
de  Dieu  n’oblige  pas  tous  les  Chrétiens  à ce  qui  eft  le  plus  parfait , ôc  on  peut  t 
dire  qu’elle  condefccnd  en  certaines  chofes  à nôtre  infirmité.  Ce  qui  faifoit  1 
que  S.  Paul  moderoit  quelquefois  fon  zclc  à l’égard  des  nouveaux  Chrétiens,  5c  ' 
lie  les  obligeoir  pas  toujours  à toutes  les  rigueurs  de  la  pénitence  ; Humanum  J 
eiico  pr opter  infirmitatem.  Mais  ceux  en  qui  règne  l’efprit  du  monde  , s’arrêtent  à 
uniquement  a cette  condefcendancc  , ou  plùtôt  y reduifnt  toutes  les  Loix  de  c 
l’Evangile  , & par- là  prétendent  en  Iccoüer  le  joug  qui  leur  fembletrop  dur* 
& trop  fâcheux  ; en  eftet  voyant  que  la  néccffité  oblige  fouvent  de  condef- 
cendre  5c  de  compatir  aux  fuiblcs  , en  n’éxigeant  d'eux  que  ce  qu’ils  peu- 
vent j les  lâches  Chrétiens  prennent  de- là  occalion  de  s’imaginer  que  les  per- 
milîions  5c  les  tolérances  font  les  feules  loix  qu'ils  doivent  fuivre  , & de  fe 
perfuader  qu'en  ufant  en  toutes  chofes  de  cette  indulgence  , ils  accomplilfent 
la  Loy  , & qu’ils  ne  font  pas  obligez  à une  plus  haute  perfection  : c'cft  cette 
erreur  qui  fait  qu'ils  bornent  leur  pénitence  à des  oeuvres  qui  ne  les  incom- 
modent point  ; qu’ils  vivent  engagez  dans  beaucoup  de  paillons  qu'ils  ne 
combattent  jamais  , bien  loin  de  travailler  à les  déraciner.  Cette  conduite  6c 
cette  erreur  va  à anéantir  l’obligation  de  pratiquer  la  Loy  de  l’Evangile  , & à 
les  faire  regarder  comme  des  Loix  qui  n'obligent  perfonne  , ou  qui  ne  font 

Follibles  qu'aux  plus  parfaits  i c’cft  a cela  qu’ils  viient  principalement  , que 
Evangile  pâlie  pour  une  Loy  difficile  , Si  même  impolîiblc  , fî  ce  n'cft  à 
quelques  ames-fublimes  & courageufes  ; d’où  il  arrive  qu’ils  introduifent  une 
vie  toute  relâchée  , 5c  qui  dégénéré  enfin  en  un  véritable  paganifme.  Prie  en 
pdrtie  de  M.  Sdmtzjtt , Sermon  fur  J esus-Ch  rist  Légijltttur. 

Si  on  demande  comment  on  peut  diftinguer  les  faux  Prophètes  d’avec  Jesus- 
Christ  , & les  régies  quepreferit  l’amour  propre  d’avec  celles  de  l'Evangile  ; c 
nous  en  jugerons  par  les  condcfcendances  Sc  les  accommo'deinens  aux  inclina-  J 
lions  & aux  defirs  de  la  nature  corrompue.  Nous  rcconnoîtrons  que  ce  ne  font  , 

Î as  des  Loix  de  l’Evangile  que  celles  qui  louffi cnt  qu’on  foit  Chrétien  avec  v 
ambition  de  tous  les  honneurs  , 6c  l’amour  de  tout  le  fafte  5c  l’éclat  du  mon-  1 


de  ; qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  mène  une  vie  toute  oifive  5c  voluptueufe  qui  PIOPtc* 
font  compatir  les  vengeances  avec  l’amour  du  prochain  , 6c  les  plus  grandes 
avarices  avec  le  mépris  des  richelles.  Ces  loix  viennent  des  partions  , 5c  non 
pas'  de  l’Evangile  , qui  eft  l’ennemi  de  tous  les  accommodcmcns  : ainfi  plus 
on  fe  trompe  en  prenant  d’autres  Légiflateurs  que  Jesus-Christ  , plus 
on  réduit  la  vie  Chrétienne  à n’être  qu’une  vie  corrompue.  Lt  même, 

ï-’obfemtion  des  Loix  de  l'Evangile  nous  coûte  maintenant  quelque  vio-  Nous  de- 
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Icncc  ; mais  que  cela  nous  paroîtra  peu  de  chofc  , lorlque  les  épreuves  de 
nôtre  fidelité  palléc  , ne  nous  laifleront  plus  que  la  gloire  S i la  rccompenfe! 
Mais  en  attendant  , nous  avons  befoin  de  perféverer  dans  cette  fidèle  prati- 
Loir  de  PE-  4UC  > & ^e  patience  , pour  remporter  les  promefiès  , comme  parle  l’Apô- 
vangilc.yar  tre  : Patient  U vobis  necejfnria  eft  Ht  voluntatem  Deifaciemes  , reporta  y prornif- 
Ptfpérance  fionei.  Mais  à la  fin  de  nôtre  vie  , ah  ! que  le  fouvenir  du  travail  nous  fera 
dclarccom-  joux  ^ lorfquc  nous  ferons  prêts  à en  recueillir  le  fruit  : Je  vois  enfin  ma 
ad  Hebr  10  perféverance  confomméc  , ô mon  Dieu  ! dirons-nous  alors  ; la  voyc  de 
vos  Commandemens  me  paroît  maintenant  trop  large  , en  voyant  la  gran- 
deur de  la  rccompenfe  qui  nous  cil  préparée  au  bout  de  la  carrière  : Omnit 
eonfummaùonu  vidifinem  , latum  mandat um  tuum  ttin.ù.  Ellais  de  Panégyriques  , 
pour  le  jour  de  la  Purification. 

Eicufe  fri-  H eft  étrange  que  nous  nous  plaignions  de  la  féverité  d’une  Loy  pour  l'ac- 
volc  de  plu-  compliircmcnt  de  laquelle  Dieu  nous  donne  tant  de  grâces  & de  fecours. 
fieurs  Chié-  ^lais  Dieu  fçaura  bien  confondre  nôtre  lâcheté  , en  nous  defabufant  de  l’erreur 
fivetiti  Je  ^ur  'acluc^c  e"c  aura  été  fondée  : Il  nous  dira  un  jourtee  n’étoit  pas  à la  rigueur 
de  ma  Loy  que  vous  deviez  vous  cil  prendre  : mais  à vôtre  malice  ; les  com- 
mandemens que  je  vous  faifois  n’étoieut  pas  au-dcftiis  de  vous,  ils  n’étoient  pas 
éloignez  de  vous,  ils  n’étoient  pas  au-delà  des  mers  pour  vous  exeufer  par  leur 
diftance  de  les  accomplir  ; ils  étoient  au  milieu  de  vos  coeurs  , ma  grâce  y étoic 
attachée  , je  vous  prélentois  à toute  heure  mes  fecours  ; pourquoi  donc  ne  m’a- 
vez-vous pas  obéi  ? Voilà  ce  que  le  Saint-Efpric  nous  dit  dans  l’Ecriture,  pour 
détruire  ce  faux  prétexte  de  la  plupart  des  Chrétiens  , qui  ne  regardent  que  la 
rigueur  de  la  Loy  , fans  confiderer  les  fecours  attachez  à cette  Loy  ; car  de^lirc 
que  ces  fecours  nous  manquent,  c'eft  un  blafphcmc  contre  la  bonté  & la  fidelité 
de  Dieu.  Le  P.  Bourdalottc  , Sermon  pour  le  fécond  Dim.  de  Carême. 

Les  infidèles  C'eft  ici  que  je  puis  dire  que  les  Ninivitcs , les  infidèles  s’élèveront  contre  Ici 
s'élèveront  Chrétiens  au  Jugement  de  Dieu  : b'iri  Ninivitt [urgent  in  judicio.  Eux , chez  qui 
ment  de  la  pauvreté  eft  ignominieufe  > & qui  regardent  comme  une  malédiction  & un 
Dieu  contre  châtiment  du  ciel  dans  les  principes  de  leur  religion;  eux;  dis- Je,qui  nous  repro- 
les  Chré-  cherons  les  fecours  que  nous  avions  dans  la  nôtrc,&  le  mauvais  ufage  que  nous 
tiens  qui  en  avons  fait.  Voilà  quels  ont  été  vos  diftip!cs,diront-ils  à J E su  s-C  hrist; 
"érudition*  c!l,e^e  différence  y at-il  entre  eux  & nous  ? ont-ils  été  moins  avares , moins 
les  Loir  it  vains,  moins  orgueilleux,  moins  paflionncz  pour  les  richell’es,&  pour  les  hou- 
les maximes  neurs  ! Mais  ne  l'ont-ils  point  été  plus  que  nous!  Nous  fommes-nous  fervis  de 
de  l’Evan-  voyes  plus  illégitimes,  plus  balles, plus  fordides,  plus  infâmes, & plustyraniquesf 
A quoi  les  rcconnoillcz-vous  pour  Chrétiens , fiiion  en  ce  qu’ils  ont  connu  l’E- 
vangile fans  le  pratiquer  ; linon  en  ce  qu’ils  vous  ont  infulté  , deshonoré  , fean- 
dalifc  , Si  qu’ils  ont  fait  douter  par  leurs  moeurs  de  la  vérité  de  leur  créance  ? 
C'eft-là  , Chrétiens , ce  qu'ils  auront  à nous  reprocher  : mais  nous  qu'aurons- 
nous  à leur  répondre  fur  l’exemple  qu’ils  nous  produiront  ! Que  répondra  le 
Laïque  , occupé  toute  fa  vie  du  feul  foin  de  fa  fortune!  Que  répondra  l’homme 
d'Eglife  , fouvent  plus  intcrellê  , Si  plus  mondain  que  le  La’ique  ! Sic.  Le  Pere 
Cheminai! , Sermon  fur  la  Nativité  de  J e s u s-  C 11  R 1 s r.  • 
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Cendres,  le  premier  jour  du  Carême.  585. 

Le  danger  qu'il  y a de  fe  lailfer  aller  à 
uelquc  excès  durant  ce  temps-là  , poui  peu 
e liberté  qu’on  fc  donne.  561.  Jamais  il 
n'y  ct^plus  de  danger  de  tomber  tans  l'a- 
veuglement. 561.  Ce  peut  être  péché  mor- 
tel de  s'abandonner  aux  divenWTemcns  de 
cette  fatfon.  581.'  Le  libertinage  auquel  on 
fe  laifTc  aller  en  ce  temps-là  , attire  les  châ- 
timens  de  Dieu.  549.  Pluficuis  fe  divcrtillcnc 
en  ce  temps-là , St  peut-être  que  Dieu  mi- 
nute l'arrêt  de  leur  réprobation.  573.  Dieu 
punie  allez  fouvent  les  crimes  qui  fe  com- 
mettent en  ce  temps  par  des  ciwumcns 
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exemplaires.  334,, 

Ln  ce  temps  de  débauches  les  Chrétiens 
deshonorent  le  Fils  de  Dieu  plus  qu'en  root 
autre  temps.  570.  L'Eglife  propolc  en  ce 
temps  le  louvenir  de  la  Paffion  du  Sauveur  , 

Se  pourquoi.  579.  C'cll  particulièrement  en 
ce  temps , que  les  pécheurs  renouvellent  U 
Paillon  du  Sauveur.  555.  558.  578.  & feq. 
580. 

C'cll  en  ce  temps  qu'un  véritable  Chré- 
tien doic  témoigner  à Dieu  fa  fidelité.  558. 
361.  373.  Il  doit  gémit  fut  les  prophanations 
ui  fc  commettent  en  ce  temps.  571.  La 
oulcur  qu'il  en  doit  concevoir.  371.  Le  parti 
qu'il  doit  prendre  en  cette  occafion.  537.  . 
Ccd  en  ce  temps  que  les  gens  de  bien  peu- 
vent mériter  une  plus  grande  abondance  de 
grâces.  j«r.'î> 

Ccnfstrt.  Il  n'y  a perfonne  qui  puilîe  fe  ga-  4 
remit  de  la  cenfure  des  autres.  483.  Ce  u'cft  . 
pas  un  moindre  defauc  d'approuver  tour , que 
de  ccnfurcr  tour.  4 ti. 

Croix.  La  croix  du  Sauveur  patoitra  au 
Jugement  dernier.  4x8.. 

D. 

DAvid.  La  fincericé  de  fa  pénitence. 

307.  Le  meme  , cxaél  à obfervcr  les 
jeûnes  de  la  Loy  , Si  la  rigueur  de  ces  jeû- 
nes. 1 1.  Comme  un  regardindiicrct  le  porta 
à commettre  un  adultère  , k lui  attira  de 
grands  malheurs.  1 40, 

Dibtmchet.  Voyez  Libertinage.  . 547. 
Diluée.  L'intempérance  fut  un  des  crimes, 
pour  Iclqucls  Dieu  envoya  le  déluge.  170. 

Viftours.  Les  difeours  bons  ou  mauvais 
11e  changent  point  de  nature  , foir  qu'ils 
foieut  dans  la  bouche  , ou  écrits  dans  les 
livres.  810. 

Dtttti.  C'cfl  une  injullicc  de  ne  pas  payer 
fes  dettes.  319..  Il  y a obligation  de  retran- 
cher de  fes  commoditcz  pour  les  payer.  5x7. 
C'cll  encore  une  injufhcc  de  ne  payer  qu'une 
partie  de  ce  qu'on  doit.  539.  & feq.  Ce  qu'il  . 
faut  penfer  de  ceux  qui  ne  les  payent  pas, 
fous  prétexte  de  foûtenir  lcut  rang.  319.  Et 
de  ceux  qui  étant  endettez  font  de  grandes  . 
dépenfes.  534.  De  ceux  qui  exigent  ce  qui  . 
lcutcfl  dû  avec  trop  de  rigueur.  530.  -. 

E, 

Ecriture  Sainte.  C’cfl  com-  - 
mettre  une  cfpecc  de  blafphémc  que  d'a-  - 
bufer  des  paroles  de  l'Ecricurc  à des  chofcs  . 
prophaucs.  pag.  475,  Obligation  de  lue  de 
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Je  méditer  rEeriture  Sainte  , qui  contient  1a 
ioy  de  Dieu.  «03.  Difpofttion  qu'il  faut  ap- 
porter à la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte.  «03.  ' 

Eloges  du  Livre  des  Evangiles.  404.  Oit 
, cherche  dans  les  Livres  Saints  la  vérité,  qu'on 
ne  trouve  point  dans  les  livres  prophancs. 

<00.  Avec  quel  loin  Se  quelle  application 
Dieu  vouloir  que  fon  peuple  lût  le  livre  de 
la  Loy.  590.  Avec  quel  rcfpeét  & quelle 
attention  furent  lus  & écoutée  les  Livres  de 
ia  Loy  , qu'Efdras  avoir  mis  en  ordre.  540. 

La  conlolation  que  les  Machabées  trouvoienr 
dans  les  Saints  Livres.  j»i.  Le  Fils  de  Dieu 
fe  lcrvoit  de  l'Ecriture  pour  convaincre  les 
Juifs.  59 1- 

Education  de  U jetenejfe.  Voyez  tout  le 
titre  de  Jeunellc.  $1. 

Eléazar  , Se  les  fept  frères  Machabées  . 
aimèrent  mieux  ibuftrir  la  mort  , & les  plus 
cruels  rourmens  , que  de  manger  des  viandes 
défendues  pat  la  Loy.  11. 

L'Enfant  prodigue , reçu  & embrarte  de  fon 
père  après  fon  retour,  figure  du  pardon  que 
Dieu  accorde  au  pécheur  dans  le  Jubilé. 

Efaii.  Son  intempérance.  170.  & feq. 

Eve.  Comme  clic  porta  Adam  à manger 
du  fr  uit  défendu.  17°- 

Ephtr.  La  crainte  quelle  eut  en  fe  prelen- 
tant  devant  le  Roy  Alluerus.  Figure  de  la 
frayeur  qu'on  aura  de  paraître  devant  Dieu, 
au  Jugement  particulier.  34 6.  Son  exacti- 
tude à oblctver  les  jeûnesde  la  Loy.  tt. 

Excel  de  bouche.  Voyez  Intempérance  dans 
le  boire  Se  le  manger.  xso.  & fq. 

Ench.tr! fi  te.  Dieu  a lailTé  aux  hommes 
dans  l'Euchariltic  le  moyeu  de  le  remercier 
.de  cous  fes  bienfaits.  tc8. 


G. 

G Loi  re  Ve;  Dieu,  defir  de  le  glorifier,  Sec. 
Voy cl  le  titre  de  rintcntion.  $tt. 
Gratitude  , Se  rcconnoiflancc  des  bienfaits 
reçus  de  Dieu  & des  hommes.  Voyez,  le  titre 
d’ingratitude.  103.6" /rg. 

H. 

HEi  1.  Le  Grand  Ptêtre  Héli  jugea  té- 
mérairement d'Anne  mère  de  Samuel. 

445- 

Héliodort  , Evêque  fut  dépofé  pour  n'avoir 
pas  voulu  brûler  fon  livre  , qui  contcnoïc  les 
amours  de  Théagene  Se  de  Caricléc.  <tr. 
& (ri. 

Hérétiqutt.  On  ne  peur  exeufer,  ni  difcul- 
per  en  aucune  manière  les  Hérétiques  qui 
vivent  parmi  nous.  uj.  & feq.  Des  livres 
hérétiques.  $ 10. 

Hérode  le  Tetrarque,  fit  trancher  la  tête  à 
(aine  Jcan-Baptille , à la  Ibllicitatien  d'une 
infâme  créature.  141.484. 

Humeur.  C'eft  particulièrement  à la  table 
que  l’on  connoît  l'humeut  des  perfonnes. 
183. 


1. 


J 


F'  E r 1 x , Gouverneur  de  la  Judée  , fuc 
faifi  de  crainte  , entendant  laint  Paul 
parler  du  Jugement  dernier.  388. 

ferveur  des  habitans_  de  Conrtantinople 
dans  l’oblcrvacion  du  jeûne. 

feftins.  Il  cil  permis  de  faire  quelques  fef- 
■ tins  à fes  amis  i mais  non  d‘cn  faire  une  coû- 
tume  1 96.  L'abus  qui  s'elt  introduit  dans 
les  feftins.  183.  O'  foq ■ De  la  délicatelTe  Se 
tic  la  fompruolicé  dans  les  feftins.  187.  Lu- 
fage  des  feftins  dans  la  primitive  f.glifc. 171 . 
O*  feq.  Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  voulut 
alTîftev  à un  relira  de  noces , & l’exemple 
• qu’il  y donna.  17t* 

Tin  & intention.  L’homme  peut  avoir  la 
meme  fin  que  Dieu  dans  fes  actions.  33}. 


Acob.  Ce  faint  Patriarche  s'engagea 
par  un  voeu  exprès  de  donner  à Dieu  des 
marques  de  fa  reconnoilTancc.  pag.  144. 

Saint  Jean-Baptifie  pafla  route  la  jeunellc 
dans  la  (olicudc  ce  daos  un  délcit , Se  pat  ce 
moyen  fuc  élevé  i un  éminenc  degré  de  l.un- 
tecé.  Sx. 

Saint  Jean  VEvangelifie , Jiit  le  bien- aimé 
du  Sauveur  , à caufe  de  Ion  innocence  qu'il 
avoir  conlcrvéc  duranc  fa  jeunefle.  Sx. 

Jéroboam.  Son  ingratitude.  117. 

férufatem.  L'aveuglement  de  cette  mal- 
hcnrculc  ville  tira  auttefois  les  larmes  du 
Fils  de  Dieu.  105.  Les  malheurs  qui  ptécc- 
dcrcut  la  ruine  entière  de  cette  ville  , lont  la 
figure  de  ceux  qui  précéderait!  le  Jugement 
dernier.  430. 

Jeptbé.  Téméraire  dans  la  promelTc  S:  le 
lermenc  qu'il  fit  , & encore  plus  criminel 
en  s'acquittant  de  ce  qu'il  avoir  promis  Se 
juré.  400- 

Jeûne.  Traité  fut  ce  fujet,  S:  avettiifcmenc 
fur  ce  que  ce  titre  contient,  pag.  t.  Divers 
defleins  Se  plans  de  difeours  (ur  ce  fujet.  1. 
& feq.  Les  fourecs  oû  l'on  peut  trouver  de- 
quoi  remplir  ces  defleins.  7.  & feq.  Partages 
PPpp  ij 
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de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  $.&  ftq.  Exemples 
du  Jeune  dans  l'Ancicnnc  & la  Nouvelle 
Loy.  ii.  & ftq.  Applications  de  quelques 
Palfagcs  de  l'Ecriture  .lu  fujet  du  Jeûne.  14.0* 
ftq.  Partages  4c  penfées  des  Saints  Pères  fur 
le  meme  fujet.  17.  & ftq.  Ce  qu'on  peut 
tirer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 
11.  & ftq.  Les  endroits  choilis  des  Livres 
fpirituels , 4c  des  Prédicateurs  modernes.!). 

O1  f‘ï 

Définition  du  jeune  , de  l’abftincnce , Are. 
11.  On  peut  confïdércr  le  jeûne  comme  un 
précepte  , comme  un  remède  , 4c  comme  une 
vertu.  4.  Différence  entre  le  jeune  & la  lo- 
brtctc.  11. 

Sur  l'infthurion  du  jeûne  ; Ion  antiquité. 
34).  L '.ibftiiier.ee  fut  ordonnée  à nos  pre- 
miers Pères  4}i.  Enfuitc  le  jeûoe  dans  la 
Loy  de  Moïlc.  4.  Dans  la  Nouvelle  Loy  , 
Toccafion  Je  fon  inftitution  a etc  le  jeûne  du 
Sauveur  durant  quarante  jours.  13.  45.  Latin 
de  l'inftitution  du  jeune  de  Carême.  11.  14. 
Ce  jeûne  de  Carême  cft  d'inftituuon  Apofto- 
liquc.  ij.  Objections  des  hérétiques  contre 
l'inftitution  du  Carême.  14.  & ftq. 

Les  militez  4c  les  avantages  fpincucls  que 
l’on  retire  du  jeûne  en  général.  11  cft  ncccf- 
faire,  généralement  parlant  , à tous  les  Chré- 
tiens. 4.  C'eft  un  temede  prcfcrvatif  contre 
la  plupart  des  péchez.  3.  C'eft  un  paillant 
moyen  pour  vaincre  les  pallions.  1.  Il  nous 
fert  d’armes  defenfives  contre  les  ennemis  de 
nôtre  falut.  i.  3.  16.  C'eft  un  moyeu  d'éle- 
ver nôtre  cl'prit , St  médrter  les  verriez  cé- 
lcftcs.  1.  Il  répare  en  quelque  manière  les 
maux  que  l'intempérance  du  premier  Hom- 
me nous  a caufcz.  ).  C'eft  un  moyen  de 
nous  fânétifier.  ).  C'eft  un  facrificc  fort 
agréable  a Dieu.  if.  Le  jeûne  làtisfait  pour 
les  pechez  pariez  , S:  nous  faic  mériter  pour 
l'avenir.  19.  jo.  Il  donne  la  foi  ce  de  vaincre 
les  tentations.  30.3s».  11  attire  les  grâces  & 
les  roiféricordcs  de  Dieu.  3 3 C'eft  un  exer- 
cice ordinaire  Se  efficace  de  la  pénitence.  41. 
C'eft  un  très  puiffanr  préfervarif  contre  les 
rechutes  dans  le  péché.  41.  C'eft  un  facri- 
ficc  de  réconciliation.  33.  C'eft  là  force  d'un 
Chrétien.  3 j.  Le  principal  effet  du  jeune  cft 
de  mortifier  le  corps > 4c  de  détruire  les  pat 
lions.  39.  4).  Sans  le  jeûne  il  fcmblc  que  la 
pénitence  cft  mfruétueiuc  Ac  inutile  41.  Sans 
le  jeûne  le  démon  nous  vainc  facilement. 
16.  I.'abftincnce  a eu  Ibuvcnr  le  même  efier 

2 uc  I.  foy.  i4.  Le  pouvoir  du  jeune  pour 
éclnr  la  colère  de  Dieu  , Se  les  exemples  de 
cette  vérité.  11.  13.  3 j.  J4,  Grâces  4c  faveurs 
obtenues  par  le  jeune.  j j . 
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Précepte  Se  obligation  du  jeûne.  3 14.  La 
vraye  pénitence  dans  l'Egide  n'cft  jamais 
fans  le  jeune.  37.  Ce  que  l'Eglifc  exige  en 
rigueur  des  Chrétiens  aujourd'hui.  3 y.  Com- 
me l'Eglifc  en  ec  point  a beaucoup  condes- 
cendu a l'infirmicé  des  Chrétiens  , 4c  relâché 
de  fa  rigueur.  38.  Tel  qu'eft  le  jeûne  main- 
tenant , ni  la  dignité  , ni  la  qualité  des  per- 
fonnes  ne  les  difpcnfent  point  de  ce  pré- 
cepte. 17.  Il  y a des  perfonues  cependant 
qui  en  peuvent  erre  légitimement  dtlpcnfcz, . 
4c  quels  font  ces  perfonues.  11.  Le  prétexte, 
de  la  famé  cft  ordinairement  nul  4c  imagi- 
naire. 17. 

Conditions  qui  doivent  accompagner  le 
jeûne  du  Carême,  x.  Il  doic  erre  pratiqué 
dans  l'cfprit  de  l'ügliic.  14.  Pour  erre  (iris- 
factoire , il  doit  être  pénible.  1 j.  11  doic  cire 
accompagne  d'une  componction  de  cœur.!). 
Les  dtvcrtiircmens  doivent  être  bannis  de  ec 
faim  temps.  16.  Pendant  qu'on  fait  jeûner 
le  corps , on  doic  nourrir  l'amc  de  la  parole 
de  Dieu,  4e  de  la  prière.  14.  Motifs  qu’on 
doit  avoir  dans  le  jeune  , 4c  le  moyeu  de  le 
fânétifier.  4.  & ftq. 

Maniéré  d'obfcrver  le  jeûne.  3.  11. 1 J.  U 
doic  erre  réglé  par  ta  dtferetion  , 4c  par  la 
prudence.  1 j.  La  manière  de  jeûner  des  pre- 
miers fiédes.  19.  44.  O"  ftq.  Les  jeûnes  lur- 
prenansdes  premiers  Chrétiens  confondent 
les  nôtrcs.30.  L'exemple  des  Nimvires  con- 
damnera nôtre  dclicaccffc  fur  ce  point.  34. 

Il  fauc  enfin  obfcrvcr  le  jeûne  , fans  y cher- 
cher de  nouveaux  adouciifcmens  , outre  ceux, 
que  l'Eglifc  a permis.  44.  Il  faut  mener  une 
vie  plus  faintc  4c  plus  régulière  durant  le 
temps  du  Carême  , qu'en  tout  autre  cemps. 
48.  Quel  cft  le  jeûne  le  plus  agréable  a 
Dieu  31.  Lâcheté  des-  Chrétiens  qui  trou- 
vent tant  de  difficultcz  dans  le  jeûne  38.  & 
ftq.  Vaines  exeufes  des  geAs  du  monde  en  ce 
point.  4!.  De  la  dclicatcife  des  gens  du 
monde  pour  éviter  la  rigueur  du  jeûne  }t. 
& ftq.  L'exemple  du  Fils  de  Dieu  nous  doit- 
animer  à jeûner  exactement.  40.  43. 

Les  abus  qui  fc  commettent  dans  Tobfcr- 
vation  du  jeune  18.  19.  Comme  le  jeûne 
cft  violé  par  les  uns  , 4c  mal  obfcrvé  par  les 
autres,  j.  4.  La  plûparc  des  Chrétiens  obfcr- 
vent  mal  le  Carême.  18.  Quels  font  les  jeû- 
nes des  Grands  du  monde.  30.  & ftq.  Com- 
bien le  jeûne  d'àpicfcnt  cft  éloigné  de  Ia  ri- 
gucut  de  celai  de  l'ancienne  Fglilc  34.  Pref- 
que  tout  le  monde  fc  dilpcnfc  , ou  te  croie 
aifpenfé  du  jeûne.  3).  & ftq.  Ce  qu'il  faut 
penfer  de  ceux  qui  dans  le  jeune  cherchent 
U déücaicffc  Si  les  délices.  3 6.  Si  l'on  change 
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’Sè  mets  dans  le  jeûne  de  Carême , on  ne 
thange  pas  pour  cela  (â  fenfuafité.  i 5.  Le 
peu  de  conl’cicncc  qu'on  fait  de  violer  le  Ca- 
rême. 38.  Il  fcmbic  que  le  Jeune  Se  le  Ca- 
rême ne  ferait  point  pour  les  gens  de  qua- 
lité. 41.43.  Vains  prétextes  qu'on  allègue 
pour  s'en  djfpenfer.  44.  & Jiq.  4p. 

Jtuntjft.  Education  de  la  jcunelTe  j Se  Aver- 
rirtcmoit  fur  ce  qui  eft  compris  fous  ce  titre, 
pag.  31.  Divers  defTeius  Se  plans  de  difeours 
fur  ce  fujet.  5t.  Les  fources  où  l'on  peut 
trouver  dequoi  remplir  ces  dedans , Se  les 
Autheurs  qui  en  traitent.  56.  ©•  feq.  Parta- 
ges , exemples  , Se  applications  de  l'Ecriture 
lut  ce  fujet.  58  & [etj,  Penfées  & partages 
des  faines  Petes  fur  ce  fujet.  <4.  Ce  quon 
peut  tuer  de  la  Théologie  Se  de  la  Philolô- 
phic  Morale  par  rappoità  ce  fujet.  6 5.  Les 
endroits  choilis  des  Livres  fpitituels , & des 
Predic  teurs  modernes  fur  ce  fujet.  71. 

En  quoi  conlîftc  l'éducation  de  la  jcunelTe. 
«3.  11  n'y  a fi  mauvais  naturel  qu'une  bonne 
éducation  ne  puifTe  corriger  Se  changer.  71. 
La  bonne  éducation  de  la  jeunerte  ne  dépend 
pas  feulement  du  bon  naturel , mais  du  loin 
qu'on  en  prend. «8.  (y  fej.  L'arc  de  bien  éle- 
ver la  jeunerte  , eft  de  lui  donner  des  maîtres 
habiles  , Se  d une  grande  probité.  70.  11  y a 
de  fi  beaux  Se  de  fi  riches  naturels , qu'ils  ne 
donuenr  nulle  peine  à les  bien  élever.  70.  La 
bonne  éducation  doit  être  vertueufcSc  chré- 
tienne. <9.  ty  /î^.' Combien  il  eft  important 
de  prendre  dés  la  jeunerte  le  parti  de  la  vertu. 
74.  Les  foins  que  les  Princes  Chrétiens  , & 
les  Souverains  011c  toujours  eu  de  la  bonne 
éducation  de  la  jeuneflc.  78.  La  négligence 
de  donner  une  bonne  éducation  à la  jeunerte, 
eft  la  caufc  des  délbrdtes  qui  arrivent  dans  la 
vie  civile.  yo. 

Le  bclbin  qu'a  la  jeunerte  d'une  bonne 
éducation.  55.  70.  71.  11  eft  difficile  qu'un 
jeune  homme  fc  pteferve  de  la  contagion  du 
(iéele  , fans  une  bonne  éducation.  7a.  Les 
jeunes  gens  ont  plus  de  befein  de  fccours 
dans  cet  âge  que  dans  tout  autre  temps.  77. 
Quelque  bon  & heureux  naturel  qu'ait  un 
jeune  homme  , le  vice  le  corrompt  bien-tôc , 
fans  une  bonne  éducation.  86.  11  eft  difficile 
de  connoîtrc  la  route  qu'un  homme  tiendra 
dans  fon  bas  âge,  & il  faut  toujours  lui  don- 
ner de  bons  principes.  6 3. 

Importance  d'une  pieufe  & bonne  éduca- 
tion dans  la.  jeunerte.  65.  (T  La  bonne 
& fainte  éducation  doit  être  regardée  comme 
une  marque  & un  principe  de  Prédeftination. 
J4-  «7.  Toute  la  vie  d'un  homme  dépend 
ordinairement  de  la  manière  dont  il  a parte 
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fd  jeuneflc.  71.  Tout  le  bien  publie  &r  parti- 
culier dépend  de  la  bonne  éducation  de  la 
jcunjflc.  78.  C’eft  la  gloire  de  l’Egltfc  & 
des  Etats  politiques  , que  la  jeuneflc  (oit  bien 
élevée.  76' 

Avantages  d’une  bonne  éducation.  Elle 
fuppléc  au  défaut  de  I’cxpcrience.  69 1.  Elle 
rend  la  pratique  de  la  verni  plus  facile.  69 . 
Elle  fcrc  infiniment  à la  vie  chrétienne  & ci- 
vile en  meme  temps.  71.  Un  pécheur  qui  a 
etc  bien  élevé  revient  plus  facilement  de  (on 
égarement  qu’un  autre  (ans  éducation.  69. 
Quand  on  a etc  bien  élevé  , on  revient  faci- 
lement des  défordres  de  (à  jcunelTe.  8 S. 

L’emploi  de  ceux  qui  font  chargez  de 
l’inftruélion  de  la  jeuneflc.  5 5.  66.  89.  Le  zcle 
de  ceux  qui  s’y  appliquent , eft  le  plus  par- 
faic.  67.  Qualitcz  que  doivent  avoir  ceux 
qui  font  chargez  de  cet  emploi.  5 6 . 79.  Quel- 
les font  les  pcifonncs  les  plus  propres  à cet 
emploi.  78.  Le  grand  fervicc  que  rendent  à 
Dieu  ceux  qui  inftruifcnt  la  jcuucfle.  7 9.  L’e- 
xemple de  Gerfon  qui  s'jppliquoic  à ect  exer- 
cice. 80.  Erreur  de  ceux  qui  négligent  le 
choix  des  pcifonncs  propres  pour  cela.  73^ 
On  ccflc  de  dounc:  des  maîtres  aux  jeu- 
nes gens  , quand  ils  en  ont  le  plus  de  bc- 
foin.  80. 

Effets  & fuites  de  la  mauvaife  éducation 
de  la  jeündTc.  C’eft  une  illufion  de  s'imagi- 
ner que  le  temps  de  la  jeuneflc  eft  le  temps 
des  Jivcrtifîemcns.  67.  Les  mauvaifes  habi- 
tudes concraélécs  dans  la  jeuneflc  (ont  plus 
difficiles  à vaincre  que  les  autres.  6 8.  Ceux 
qui  ont  pafle  leur  jeuneflc  dans  le  libertina- 
ge fe  convertiflcnt  rarement.  67.  La  mau- 
vaife éducation  eft  la  caufc  de  la  rép  obation 
de  la  jeuneflc.  7a.  La  more  dans  le  péché 
regarde  paniculicrcmcnt  les  jeunes  gens  qui 
vivent  dans  le  défordre.  74. 

Avantages  de  ceux  qui  commencent  à fervir 
Dieu  des  leur  tendre  jeuneflc.  51.  Cf  ftq-  84. 
Dieu  agrée  parriculieicmcnt  les  fcrviccs  que 
lui  rendent  les  jeunes  gens.  55.  Les  motifs 
que  nous  avons  de  fervir  Dieu  de  bonne 
heare.  6 t.  (T  feq.  La  vereu  eft  infiniment 
plus  facile  quand  on  la  pratique  de  bonne 
heure.  Sy.  & ftq.  Quand  on  carde  à fervir 
Dieu  , il  cil  à craindre  qu’on  ne  le  fade  ja- 
mais. 8 y. 

Les  vices  8c  les  défauts  des  jeunes  gens  7 y. 
80.  Ils  fc  datent  aile  me  ne  d’un  heureux  fuc- 
ccs  dans  leurs  cntrcpnfcs.  86.  Les  manières 
ridicules  dont  la  plupart  fc  coin  portent  dans 
le  monde.  87.  & feq.  Leur  mauvaiiè  con- 
duite d’apprendre  le  mal , 6c  d’en  tiret  va- 
nité. 90* 
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Remèdes  contre  les  vices  5c  les  defauts  de 
la  jcuncrtc.70.8j_.  L'expérience  fait  voir  que 
la  jcunellc  Ce  gâte  5c  fc  corrompe  nonobftanc 
la  bonne  éducation.  2 _Lî  EUc  doit  fuir  avec 
loin  l'oilivctc.  jj±.&  feq.  Ei*  Les  jeunes  gens 
doivent  particuliciemcnt  fuir  la  compagnie 
des  libertins.  7 j*  Il  importe  extrêmement 
aux  jeunes  gens  de  fréquenter  les  pcvfonncs 
de  vertu.  Les  exercices  de  pieté  font  un 
remède  contre  la  corruption  du  ficelé. 

La  mortification  chrétienne  n'cll  jamais  plus 
nccellairc  que  dans  la  jeuncrtc.  7 5. 

Maximes  chrétiennes  qu'il  fauc  infpircr  a 
la  jcunelTc  , 5c  régies  de  conduite  donc  elle  a 
befoin.  22j  Les  jeunes  gens  ont  grand  inte- 
ret de  ne  pas  mener  une  vie  déréglée.  S.L.  En 

3uoi  coniiile  leur  vrai  mérite.  IteL  & feq*  Les 
eux  vices  qu’ils  doivent  éviter  avec  plus  de 
foin  , qui  fonc  l'intempérance  5:  l'impureté. 
76.  Ils  doivent  choifir  un  crac  de  vie  , 5: 
comme  ils  s’y  doivent  difpofcr  Us  doi- 
vent de  bonne  heure  s'éfojcer  dcconnoître  la 
vocation  de  Dieu  fur  ce  point , 5c  la  fuivre. 
8i.Ô*  feq.  U cil  important  qu’un  jeune  hom- 
me qui  entre  dans  le  monde  donne  d'abord 
une  bonne  idée  de  fa  conduite.  8j>.  Maximes 
qu’il  doit  fiiivrc  pour  cela.  8^.  U ne  doit 
point  fc  picqucr  d'honneur  fur  un  rien.  8^.  Il 
doit  prévenir  les  occa fions  des  querelles  qn'on 
lui  fufe itéra  peut-être  dans  le  monde.  St.  Se 
précautionner  contre  les  dangers  que  court 
la  jcunelTc.  , 83. 

JfnorAnct  des  chofes  de  Dieu  , Ôi  qui  regar- 
de le  f.i’.nt  , &e.  Où  il  cil  traite  de  l’igno- 
rance des  devoirs  de  notre  Religion.  9t,Avcr- 
• tilTcmcnt  où  cR  explique  ce  qui  regarde  ce 
fujet.  21s  Divers  dcilêins  &.  plans  de  dtfeours 
• Air  ce  fujet.  9 3 . ûr  feq.  Les  fourccs  où  trou- 
ver dequoi  remplir  tes  dcrt’cins  , 5c  les  Au- 
theurs  qui  en  craitcnc.  90.  Ô*  faq.  Partages, 
exemples , & applications  de  l’Ecriture  fur  ce 
fujet.  Ô*  fify  Pcnfccs  5c  partages  des 
Saints  Pères  fur  ce  fujet.  10 6.  (T  feq.  Ce 
qu’on  peur  tirer  de  la  Théologie  par  rapport 
à ce  fujet.  1C9.  Ô*  feq.  Les  endroits  choifis 
des  Livres  fpiricuels  , 5c  des  Prédicateurs  mo- 
dernes fur  ce  même  fujet.  115.  feq. 

De  l’ignorance  en  général.  109.  Ses  diffe- 
rentes cfpcccs.  1C9  & feq.  Il  faut  rationner 
différemment  des  différentes  cfpcccs  d’igno- 
rance. 117.  L’ignorance  cil  naturelle  à l’cf- 
rrit  humain.  llç.Ô*  feq.  1 10  Nous  ignorons 
les  chofes  naturelles  , 5c  les  caufes  des  eftèts 
que  nous  voyons,  nx.  Ncj  que  nous  fom- 
mes  avec  une  grande  ignorance  , nous  avons 
un  grand  défit  de  fçavotr.i  11.  & feq.  L'igno- 
rati.c  en  général  e(l  un  défaut  naturel  » qu’il 
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c(l bon  & louable  de  corriger.  il 6.  l'igno- 
rance dans  laquelle  nous  tiai(Tons,  cil  la  pei- 
ne & 1a  punition  du  défir  déréglé  de  feavoie 
qu'eurent  nos  premiers  Pères,  ioi.  L'igno- 
rance rend  en  quelque  façon  les  hommes 
fcmblables  aux  bêtes.  ilOf. 

L'ignorance  des  véritez  Se  des  devoirs  de 
la  Religion.  L crac  déplorable  où  ccrtc  igno- 
rance a réduit  le  ;Chriitianiûnc.  £i_.  & feq. 
104.  Le  mal  Se.  le  déibrdrc  que  caufc  cette 
ignorance.  1x3.  Elle  cil  criminelle  S,  fans 
exeufe  dans  les  Chrétiens.  ÿp.  Elle  nous  pri- 
ve de  tous  les  avantages  promis  dan.  la  Loy 
de  Grâce , & nous  attire  tous  les  maux  qu’on 
a fu;ct  de  craindre.  De  l'ignorance  des 
payens  & des  idolâtres  diuanr  tant  de  liccles. 
101  -fV  fcq.  1 i£,  Les  fuites  èe  les  coniequcn- 
ccs  de  cette  ignorance,  u SL  Elle  ferme  l'cn- 
rréc  à tous  les  biens  furnaturcls,  1 1^.  Nous 
fommes  bien  coupables  de  nous  pnvcr  par 
cette  ignorance  , des  avantages  que  la  Loy 
de  Dieu  nous  procure.  1 ij.  cy  feq.  Il  fc  trou- 
ve des  gcus  habiles  en  toute  autre  cliofe  , Se 
qui  tic  fçavcnt  pas  leur  Religion.  119,  De 
l’ignorance  des  véritez  chrétiennes  dans  la 
plupart  des  Chrétiens  même. ni.  ta?.  Cette 
ignoranct  cil  extrême  dans  les  gens  de  guer- 
re. i£.  Le  monde  ne  counoit  point  Jrsrs- 
Christ  , comme  il  ne  le  connut  point 
quand  il  vint  fur  la  terre,  ni.  & fcq.  _Li  di- 
vetfuc  des  Religions  qui  ont  été , & qui  loue 
encore  , montre  l'ignorance  des  hommes  fur 
ce  point.  1 17.  Le  befoin  que  la  plupart  des 
hommes  ont  de  s’initruire  des  véritez  de  leur 
Religion.  114.  Ce  qu'on  cil  obligé  de  ne  pas 
*“«“•  " 

L ignorance  des  devoirs  de  Ion  état.  Com- 
bien il  cl*  indigne  d’ignorer  les  devoirs  4c 
Ion  é:at&dc  fa  charge.  115.  Cette  igno-j; 
lance  cft  incxcufablc  , aurti-bien  que  celle 
des  devoirs  de  U Religion,  101,  1 1_£.  lllulion 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’inftruire  de  leurs 
devoirs  5c  de  leurs  obligations.  1 17.  L’igno-^ 
rance  fur  ce  point , quand  elle  vient  de  né- 
gligence , cft  moins  criminelle  que  celle  qui 
cil  offe&ée.  117.  Cr  feq.  Ce  que  faine  Tho- 
mas enfeigne  fijr  l'ignorance  volontaire  de 
nos  devoirs.  1 18.  Le  foin  qu’il  faut  apporter 
pour  s’en  inftruirc.  izo.  11  y a aujourd'hui 
plus  de  lâcheté  que  d'ignorance  dans  le 
manquement  de  nos  devoirs.  113.  Souvent 
on  aime  mieux  avouer  que  l'on  pèche  par 
malice  que  par  ignorance.  1 14.  Les  hom- 
mes dans  ce  fiéclc  font  allez  éclairci  , 5c  pat 
confccjucnt  plus  criminels  , s’ils  manquent  i 
leurs  devoirs  , foie  de  leur  Religion  , fine  de 
leur  état.  9 f. 
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De  Tignorance  volontaire  6c  affc&éc  , tant 
für  les  devoirs  de  Ton  état  , que  de  la  Reli- 
gion. On  fçait  affez  les  véritez  en  fpécula- 
rion  i mais  on  les  ignore  en  pratique.  llS* 
On  veut  vivre  dans  l'ignorance  des  devoirs 
de  Ton  état  6c  de  fa  Religion  , par  libertina- 
ge. ii£-  La  véritable  caufc  de  l'ignorance 
où  vivent  les  Chrétiens  fur  ces  devoirs,  lla* 

Différentes  choies  à remarquer  fur  l'igno- 
rance de  nos  obligations.  On  ne  peut  dou- 
ter qu'on  ne  puiffe  pécher  par  ignorance,  6c 
quelle  ignorance  cil  ncceflairc  pour  être  pé- 
ché, no.  Si  l'ignorance  de  nos  devoirs  6c 
de  nos  obligations  cil  un  péché  particulier. 
H4.  Diftinéhon  Se  différence  des  péchez 
d'ignorance  de  fotblcffe  , Se  de  malicc.r  14» 
On  ne  peur  exeufer  de  péché  ceux  qui  igno- 
rent volontairement  les  véiiccz  Chrétiennes , 
néccffaircs  au  falut.irz.  On  ne  peut  excu- 
ser de  péché  les  perfonnes  aveuglées  6c  en- 
durcies , qui  commercent  le  crime  (ans  faire 
réflexion  qu’ils  pèchent. ni.  L’ignorance  in- 
vincible des  loix  polîcivcs  , divines  5c  humai- 
nes, exeufent  de  péché*  1 1 9-  Et  meme  l’igno- 
rance invincible  du  droic  naturel  ilq,  & feq. 
Ce  qu’il  faut  répondre  aux  pairages  mal  en- 
tendus de  faine  Augullin  , qui  (êmblent  con- 
traires 'à  cette  vente,  ni.  L’iguorance  où 
étoient  les  Juifs  > les  Scribes  & les  Pha- 
riücns  , touchant  la  vérité  du  Mcflîc  , ne 
les  exeufoit  pas  , 5c  pourquoi,  ica,  & fif* 
11 6.  & feq.  Pourquoi  le  Sauveur  étant  fur 
la  Croix,  cacha  d'exeufer  fes  pcrfccuteurs. 
10;.  L'ignorance  de  ceux  qui  ont  pcrfécucé 
les  Chrétiens  , ne  les  cxculcra  pas  devant 
Dieu.  Le  mérite  de  ceux  qui  s'employait 
à inftiuirc  les  ignorans  , 5c  les  perfonnes 
grofliercs.  94.  D’où  vient  1 ignorance  de  la 
plupart  des  hommes , à l’égard  des  choies  de 
Dieu.  11  y&fig. 

Impureté  , amour  impur  2L  déshonnête  i 5c 
averti  flement  fur  la  précaution  qu’il  faut 
prendre  en  traitant  cette  matière.  1 30.  Di- 
vers dedans  , 5c  plans  de  difeours  fur  ce  fu- 
jct.  131.  & feq  Les  foutccs  où  l’on  peut 
trouver  dequoi  remplir  ces  deffeins.  136.  & 
feq.  ' Paffages  , exemples  , 5c  applications  de 
l'Ecriture  fur  ce  fuict.  138.  & feq • Paflages 
& penfccs  des  Saints  Peres  fur  ce  fujet  144. 
&fi+  Ce  cju’on  peut  tirer  de  la  Théologie 

5ar  rapport  a ce  fujet.  14g.  & fiq.  Les  cn- 
roits  cnoifis  des  Livres  fpirituels  , &:  des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  meme  fujct.150. 

La  i;ricvcté  de  ce  péché.  14B.  O*  fcj.  îBr. 
Sa  définition.  148.  On  pèche  en  certc  ma- 
tière par  penfée , par  defir , par  parole,  Si  par 
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aéHon.  148.  171.  Combien  ce  péché  cft  ou- 
trageux  à Dieu.  1 6±  Ce  péché  cft  tout 
autrement  énorme  depuis  l’Incarnation  du 
Fils  de  Dieu,  qu’il  ne  lcroic  auparavant.  149. 
Combien  ce  vice  cft  abominable  dans  un 
Chrétien.  1 jo.  Nos  corps  font  le  temple  du 
Sainc-Efprit , que  l’on  prophanc.  164..  L’hor- 
reur que  nous  devons  avoir  de  ce  crime.  167. 
*7i.  Tout  cft  péché  mortel  en  cette  matiè- 
re , quand  il  cft  volontaire  , 5c  il  n’y  en  a 
point  de  véniel  par  rapport  à la  légèreté  de 
la  matière.  148.  Combien  ce  vice  cil  infâme 
& honteux.  143.149.  1 54.  er  feq.  Conffifioa 
qu’on  en  doit  avoir  apres  l’avoir  commis. 
170. 

Combien  il  cft  facite  de  tomber  en  ce  pè- 
che. i_ji.H3.  Le  penchant  que  nous  y avons. 
ni.  Les  objets  qui  nous  y attirent,  font  fré- 
quens.  ij  l*  & feq.  Les  libertez  qu’on  fc  don- 
ne , 5c  le  peu  de  précaution  que  l’on  prend 
pour  s’en  garentir.  166.  Combien  ce  vice  cft 
commun  en  ce  (iécle.  170.  174.  La  difficulté 
de  fe  Jcfairctlc  l’habitude  qu’on  y a contrac- 
tée. 1 4i.  Les perfonnes habituées  à ce  pcchc 
font  difficiles  à convertir.  152.. 

Les  maux  que  cette  paflïon  caufe  à ceux 
ui  s’en  lai  lient  dominer.  1 54.  Elle  cauic 
’cftroyablcs  ténèbres  dans  l’cfprit.  1 s6. 1 57. 
Elle  caufc  un  entier  aveuglement.  1 3 z.  ij  j. 
174.  Le  malheur  d’un  jeune  homme  addonné 
a ce  vice,  x 56.  Les  troubles  5c  les  inquiétu- 
des où  jette  cette  paffion.  1 39.  16  s.  Les 
craintes  5c  les  alarmes  qui  precedent  ce  pè- 
che. 161.  & feq.  Celles  qui  le  fuivcnt.159. 
La  fcrvicude  5c  l’efclavagc  où  il  réduit  une 
perfonne.  1 3 3.1 34.  165.  Il  produit  une  fauffe 
confcicnce.  1 5 Cette  paflïon  corrompt  tou- 
tes les  bonnes  quaheez  d’unc perfonne.  155. 
166.  O*  feq.  Ellç  abrutie  l’cfpric.  161.  Le 
délordrc  5c  le  dérèglement  qu’elle  met  dans 
1 homme  , qui  en  cft  pollèdc.  169.  L'impu- 
dique cfl  juftement  comparé  aux  damnez 
dans  l'enfer,  pour  le  malheureux  crat  où  il 
cft  réduit.  134. 

Les  autres  effets  5c  le  dérèglement  que 
caufc  cette  meme  paflïon.  168.  Elle  éteint 
dans  nos  ctrurs  l’amour  de  Dieu.  173.  Elle 
fait  perdre  la  foy.  163.  Cr  feq.  Elle  cft  la 
fourcc  d'une  infinité  de  pcchez.  134-  *63. 
173-  Elle  porte  a l'impiété  5c  ù l’idolâtrie. 
13  z.  & feq.  Les  défordres  fecrcts  5c  cachez 
quelle  fait  commettre.  157.  Les  mauvaifes 5c 
abominables  penfées  qu’elle  fuggcrc.itfo.  On 
s’expofe  à tous  les  dangers  pour  faosfaire 
cette  malhcureufc  paffion.  167.  A quels  ex- 
cès elle  porte.  1 57.  168.  Le  fcandale  qu’elle 
donne.  174.  L’impureté  attire  tous  les  autres 
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vices.  U9-  if4-  Le  ravage  que  cette 
dangereuse  palfion  fait  dons  le  monde.  133. 
14t.  m8.  163. 

Le  génie  & le  naturel  de  l'amour  déréglé 
Se  dcshoimctc.  ijj.  11  joint  l'artifice  au  na- 
turel pour  venir  à Tes  fins.  1 s8.  11  gagne  peu 
à peu  le  cœur , & s*y  infinué.  j6i.  La  tyran- 
nie qu'il  y exerce  , quand  il  s'en  cft  une  fois 
rendu  maître.  161.  Cette  paflion  fc  fait  bien- 
tôt concoure , Se  on  ue  peut  la  düTimuIcr. 

ÙL  j ftq.  On  rifque  tout  pour  la  conten- 
ter , quoiqu’elle  (oit  tnfaciable.  168. 

Les  caulcs  qui  excitent  cette  dangereufe 
pallîon  , les  principales  font , les  familiarité* 
entre  les  personnes  de  different  fexc.  iq.  La 
mauvaife  éducation  , Se  les  mauvaifes  maxi- 
mes qu’on  infpirc  à la  jeunefTe.  1 s 8.  & ftq. 
Les  objets  capables  de  cot rompre  le  cœur. 
\6o.  Souvent  la  vanité  porte  à l'impureté. 
j6 4.  L'orgueil  de  l'cfprit , Se  l'impureté  du 
corps,  font  fouvent  joints  cnfcmblc.  m.  Les 
occafions  J ange  roules  où  l’on  fe  trouve  , ou 
que  l’on  recherche.  1 u Les  marques  &.  les 
indices  qui  font  connoître  cette  pafiion  fc- 
crcrc.  1 66. 

Combien  ce  vice  cfl  a craindre  à rourcs 
fortes  de  perfonnes.  14;.  Les  plus  faines,  les 
plus  forts  , & les  plus  (tiges  en  ont  été  vain- 
cus. 144.  Il  cfl  à craindre  en  tout  âge  .1  ?i, 
C’dl  un  ennemi  domclliquc  & difficile  à vain- 
cre. 174.  Contre  lequel  on  a à foùtcnir  de 
rudes  combats.  14a-  H cfl  toujours  en  nôtre 
pouvoir  , avec  la  grâce  du  Ciel , de  réliller 
aux  tentations  impures  , quelque  violentes 
qu  elles  f oient.  149  & ftq. 

Les  remèdes  contre  ce  vice  fi  dangereux, 
iço  17a-  Il  n'cfl  pas  fans  remède.  1 71. Nôtre 
foiblcfle  nous  oblige  à nous  tenir  toujours 
fur  nos  gardes.  160.  On  ne  peut  fc  précau- 
tionna contre  ce  vice.  166.  La  pureté  cil 
une  vertu  délicate  , on  a befoin  d'une  grande 
vigilance  pour  la  confcrrcr.  163.  Le  meil- 
leur moyen  de  fc  garentir  du  vice  contraire  , 
cil  d'éviter  les  occafions  dangereufes.  150. 
i7i.  Il,  faut  fuir  la  convcrfation  des  per- 
(onnes  de  different  fexc.  1 s 1.  On  ne  peut 
guère  vaincre  ce  vice  que  par  la  fuite.  1 f y. 
La  p.-nfee  de  la  préfenec  de  Dieu  cil  encore 
un  louvcratn  remède  courre  ce  pcchc.  1 s 
Sur  tout  il  faut  particulièrement  veiller  fur  le 
commencement  de  la  tentation  , & y réliflcr 
d'abord.  169.  La  penfee  des  chânmcns  dont 
Dieu  punie  ce  péché.  1 f 4.  1 ^6.  Cr  ftq.  Le 
bonheur  de  ceux  qui  par  la  grâce  île  D eu  fc 
lime  ptélcrvcz  de  ce  vice.  1 75.  Exhortation 
à ceux  qui  font  tombe*  djus  ce  pcchc  , d’en 
lôrtir  au  plutôt.  * 170.6'  ftq. 


L E 

Indulgente  ($•  Jubilé  , où  il  cfl  parle  de 
leur  inftiturion  , & des  avantages  qui  en  re- 
viennent aux  fidèles,  pag.  176.1  Avertiflemeue 
qui  marque  de  quelle  manière  il  faut  traitée 
ce  fujet.  17 6.  Divers  deficins , & plans  de 
difeours  fur  ce  fujet.  177.  Cf  feq.  Les  fourccs 
où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  def- 
feins  , L.  les  Autheurs  qui  en  traitent,  i -i e. 
(£  Jet).  Pallâgcs,  exemples , & application* 
de  l'tcriturc  fur  ce  fujet.  18^.  CT  [e<g.  Ce 
qu'on  peut  titet  de  la  Théologie  pat  rapport 
à ce  fujet.  1S9.  àl  fa.  Pillages  des  Saints 
Pc.cs  & des  Conciles  fur  ce  lujct.  1 8 . Les 
cndiuits  choifis  des  Livres  fpintucls  , & des 
Prédicateurs  modernes  fur  ce  fujet.  1 . . & 

fil 

De  la  nature  de  l’Indulgence  , & du  Ju- 
bile, Sec.  Définition  de  l'indulgence  dans  le 
fens  que  nous  la  prenons  icy.  • o.  Ce  que 
c'eft  que  Jubilé , & fa  différence  avec  l’In- 
dulgcucc.  1 89.  & ftq.  xn.  Ce  que  c’efl 
que  le  Ctcfor  de  l’Eglifc  , d'où  font  tirées 
les  Indulgences,  xyo.  tSL  ftq.  100.  & ftq. 
*Q7-  A qui  il  appartient  de  aiftribucr  ce  tre- 
for.  177.  & ftq-  191.  & ftq.  Raifons  du 
pouvoir  que  l’Eglife  a de  remettre  les  pei- 
nes temporelles.  191.  De  quelles  peines 
on  obtient  la  rémiffion  dans  les  Indulgences 
&:  les  Jubilez.  1*5.  fondement  fur  lequel 
font  appuyez  les  Indulgences.  177-  & ftq. 
iyo.  Comparaifon  entre  le  Jubilé  de  l' An- 
cienne Loy  , & celui  qui  nous  eft  accordé 
dans  la  Nouvelle.  178.  1 8.S.  De  l’antiquité 
des  Indulgences.  193.  Véritez  qu'il  faut  fup- 
pofer  pour  connoître  la  vertu  des  Indulgen- 
ces. 1 93.  Des  Indulgences  particulières.  195, 
Des  Indulgences  en  faveur  des  morts.  198. 
Pourquoi  le  fils  de  Dieu  a donne  au  Souve- 
rain Pontife  le  pouvoir  d’appliquer  le  mérite 
de  fon  fang  par  les  Indulgences.  199.  Dans 
le  Jubile  Se  dans  les  Indulgences,  il  y a quel- 
ques fatisfadions  de  nôtre  part  jointes  à cel- 
les du  Fils  de  Dieu.  11  r.  Les  facisfadions 
des  Saints  entrent  dans  ce  tréfor  avec  celles 
du  Sauveur,  m.  Différence  de  la  facisfac- 
tion  qqc  l'on  fait  à Dieu  par  voyc  de  péni- 
tence , Se  par  voyc  d'indulgence,  iit.à»  ftq. 

L'effet  &.  la  fin  propre  du  Jubile  & de  l'In- 
dulgence. ici.  Le  Jubilé  de  l* Ancienne  Loy 
étoi:  l’ombre  de  celui  que  1'F.gliIc  nous  ac- 
corde. 184,  Comparailbn  de  l’effet  du  Jubilé 
avec  celui  du  Baptême,  ait.  Le  Jubile  n’cfl 
pas  donne  afin  que  les  Chrétiens  négligent  la 
pénitence.  iq8.  ftq.  Toutes  les  peines 
temporelles  dues  à nos  pochez  , apres  la  rc- 
milîion  de  la  coulpc , nous  font  auili  remifes 
par  icjubilé  & par  l’Indulgence  plcnicrc.ioy. 

& ftq . 
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& feq.  Nos  interets  particuliers , & les  inte- 
rets communs  de  l’Êglifc  nous  engagent  a 
gagner  les  Indulgences  & le  Jubile,  no. 
Nous  (ommes  incxcufablcs  fi  nous  manqupns 
une  occation  fi  favorable.  109.  111. 

Avantages  que  nous  retirons  du  Jubilé  & 
des  Indulgences.  Avantage  du  Jubilé  des 
Chrétiens  fur  celui  des  Juifs,  ici.  106.  L’In- 
dulgence & le  Jubile  font  une  voyc  abbve- 
gcc  8c  extraordinaire  de  farisfairc  à la  julli- 
cc  de  Dieu.  1 98.  L’avantage  de  cette  lacis-' 
faétion  fur  celle  de  la  pénitence  ordinaire. 
198.  & feq.  iqS.  Les  Indulgences  8c  les  Ju- 
bilez iont  fouvent  l’unique  voyc  qui  nous 
relie  de  farisfairc  à la  jullice  de  Dieu  100. 
Ils  effacent  la  peine  &Ja  coulpc  des  péchez, 
&'  comment.  1 88.  L’importance  de  gagner 
les  Jubilez  8c  les  Indulgences.  2.00.  Il  y va 
de  l’interet  pubtic  que  tout  le  monde  gagne 
le  Jubilé.  199.  Il  ne  faut  pas  lai iTer  palfcr 
un  temps  (î  précieux  , fans  en  tirer  tout  l’a- 
vantage que  nous  pouvons.  105.  Le  bonheur 
de  ceux  qui  ont  gagné  le  JubTteT  103 . 

L’eftime  que  nous  devons  faire  d’un  bien- 
fait , tel  qu’cfl  l'Indulgence  & le  Jubilé.  1 
Ün  reçoit  dans  le  temps  du  Jubile  une  abon- 
dance  de  grâce.  18%  Il  cil  de  fa  bonté  d’a- 
voir un  certain  temps , & de  certains  jours 
aufqucls  il  falfe  de  plus  grandes  largclîcs  des 
tiéfors  de  fes  grâces,  zof.  Parle  moyen  de 
l’Indulgence  & du  Jubile  , on  a le  Ciel  pour 
peu  de  choie.  187.  Quand  l’Eghfc  nous  parle 
du  Jubile  & d’indulgence , elle  nous  parle 
de  p rix  , &.  de  réconciliation  avec  Dieu.  101. 
L’Eglifc  a juge  plus  à propos  d’ufer  delà  voyc 
des  Indulgences  en  ce  (îeele  , que  de  rappel- 
lcr  la  fcvcricé ancienne.  10;.  La  douceur  de 
la  conduite  de  Dieu  dans  ce  procède.  ic6. 
La  grandeur  de  la  mifciicorde  de  Dieu  , pa- 
roit  à nous  remettre  par  la  voyc  des  Indul- 
gences les  peines  ducs  à nos  péchez.  10 6. 
L’obi igar ion  que  nous  avons  au  Sauveur  pour 
ce  bienfait.  199.  Invitation  que  Dieu  fait 
aux  pécheurs  d'accepter  fes  grâces  en  ce 
temps  de  Jubilé.  18?.  Combien  cil  grande 
la  grâce  meme  du  Jubilé.  20 x.  109. 

Quelques  autres  choies  qui  regardent  cette 
matière.  Les  Indulgences  légitimement  don- 
nées n'aurorifcnt  point  le  relâchement , & 
ne  contribuent  point  à éuerver  la  pénitence. 
19 6.  Ce  qu’a  prétendu  le  Concile  de  Trente 
eu  réglant  les  Indulgences  lur  l’ancienne 
coutume.  197.  Indulgences  «loue  le  Fils  de 
Dieu  alifc  pendant  la  vie.  Celle  donc  laine 
Paul  uta  envers  le  Conuthicn . inccftucux. 

1 8f.  Celle  dont  faint  Jean  l’Evangelillc  ula 
envers  un  jeune  homme  apollac.  185.  & feq. 

Tome  y. . 


T I E R E S. 

Ingratitude  , Recenneiffance  envers  Dieu 
6*  les  hommts.  Tme  où  ce  fujec  cfl  traité. 
115.  Aïcmirement  fur  la  manière  dont  û le 
faut  traiter,  atj.  Divers  defTcins  , & plans 
de  difeours  lur  ce  fujer.  uA.  & feq.  les 
fuurccs  où  I on  peur  trouver  dequoi  remplir 
ces  défibras.  m.  & fiq.  Partages,  exemples, 
& applications  de  l’Ecriture  fur  ce  fujct.aaa. 
& fiq.  Partages  & penfées  des  Saints  Peres 
fur  ce  fi]  jet  eyo.  tb'  fiq.  Ce  cju'on  peut  tirer 
de  la  Théologie  par  rapport  a ce  fujec.  a;  t. 
& fiq.  Les  endroits  choifis  des  Livres  Ipi- 
ritucls  , S:  des  Prédicateurs  modernes  fur  ce 
fujec.  ijt.  & fiq. 

La  nature  du  vice  de  l'ingratitude, &c.  Dé- 
finition  de  ce  vice.  444  De  l'ingratitude  en 
général.  157,  L’ingratitude  clé  un  vice  U- 
clic  éc-honreux.  a t 1 ■ Combien  l'ingratitude 
eu  général  cfl  odtcufe  , & pourquoi.  15;.  Il 
n'jr  a rien  qui 'nous  loir  plus  înlupporrable 
que  l'ingraticudc.  iji  Les  degrez  de  l'in- 

fratitude.  119.  M4-  444.  Rien  ne  marque 
avantage  le  mépris  des  bienfaits  , & confé- 
quemment  du  bienfaiteur,  que  l'ingratitude. 
tUL  La  malice  & l'énormité  du  vice  d'in- 
gratitude.  • >47-  tr  feq. 

De  l'ingratitude  envers  Dieu.  Combien 
ce  péché  cil  odieux.  119.  L'ingratitude  frurtre 
Dieu  de  tout  le  fruit  qu'il  attend  du  bien  qu’il 
fait  aux  hommes.  116.  Elle . nous  rend  in- 
dignes des  grâces  & des  faveurs  de  Dieu. 
iXS.  Qui  font  les  pcrlbnncs  ingrates  envers 
Dieu,  ri  a.  Comme  les  hommes  abufenc  des 
bienfaits  de  Dieu,  at  S.  Nous  avons  toujours 
fujet  d'appréhender  d'érre ingrats  envers  Dieu. 
X4Q.  Motifs  qui  nous  obligent  à fuit  ce  vice, 
lia.  Reproche  que  Dieu  fait  faire  aux  Juifs 
fur  leur  ingratitude.  11&  Confufion  que  nous 
devons  avoir  de  nôtre  ingratitude  envers 
Dieu.  a 4i,  Excès  de  l'ingratitude  des  hom- 
mes, de  le  plaindre  de  la  rigueur  dont  on  ulê 
a leur  egard.  14a.  Dieu  ne  peut  fouffrir  que 
fes  dons  & fes  grâces  demeurent  inutiles  & 
fans  fruit.  144.  Qn  cil  fouvent  rcconnoifi- 
fanc  envers  les  hommes , &.  ingrat  envers 
Dieu.  448.  Combien  cfl  indigne  cette  ingra- 
titude envers  Dieu.  . 

Les  maux  & les  chicimens  que  nous  attire 
nôtre  ingratitude  444  141s.  Elle  cfl  la  caufe 
de  uos  défonlres  & de  nos  malheurs.  447. 

L'ingrat  cft  privé  des  biens  qu'il  a reçùs  do 
Dieu  , & fe  rend  indigne  d'en  recevoir  d'au- 
tres. 449.  Nôtre  ingratitude ^juftific  la  fé. 
sévérité  de  la  jullice  de  Dieu.  144.  C'elt 
un  effet  de  la  bonté  de  Dieu  de  ne  s'étte 
point  rebuté  de  l’ingraticadc  des  hommes, 
iiüa 

Q-CLT  3 
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Intempérance  étant  U ioirt  & le  manger. 
Titre  lous  lequel  c(t  traitée  cette  matière  , 
avec  un  AvcrrilTcmcot.  lia,  Divers  dertems 
& plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  161  ■&  feq. 
Les  fourecs  où  l'on  peut  trouver  dequoi  reni- 
plir  ces  dedans  , 8c  les  Authcurs  qui  en  trai- 
tent. i6j.  & fa.  Partages  , exemples , 8c 
applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  168. 
&f‘q.  Pcnfces  & palfagcs  des  Saints  Petes 
fur  ce  fujet.  17^.  ÙL  fa-  Ce  qu'on  peut  ri- 
icr  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujet. 
17g  g Les  endroits  choilis  des  Livres 
fpi rituels  , & des  Prédicateurs  modernes  fur 
ce  fujet.  aïa*  O'  f‘1- 

La  nature  de  l'intempérance  te  fes  efpcccs. 
Définition  de  l'intempérance.  t;8.  La  gour- 
mandife  te  l'yvrogncnc  font  deux  efpcccs  de 
l'intempérance.  178.  L’oppoiition  de  1 in- 
tempérance avec  la  fobticté.  zjLL.  Les  prin- 
cipaux atles  de  l' intempérance.  1751  Quand 
^intempérance  dans  le  bouc  & le  manger 
eft  péché  mortel  , ou  feulement  véniel.  178. 

La  grieveté  de  ce  péché.  Les  débauches 
8c  les  excès  en  cette  matière,  font  d'ordinai- 
re des  pcchez  de  fcandalc.  19 1*  Un  homme 
fujet  à ces  excès  , cil , aie  fentimenr  de  bien 
des  Doélcurs  , coupable  de  la  mort.  Xf  i. 
L'injure  qu'un  homme  porté  à 1 intempérance 
fait  à Dieu,  lit  Les  gens  de  bonne  chcre 
font  un  Dieu  de  leur  ventre  , lelon  l'Apotre. 
171,  Un  homme  accoutumé  à s'enyvrcr,  ell 
coupable  des  pcchez  qu  il  commet  dans  1 y- 
vtellc  , quand  il  les  a prévus  , ou  du  prévoit, 
lia.  & fa.  Les  pcchez  8c  les  défordres  dont 
eli  capable  un  homme  addonné  au  vin  , Bc 
fujet  a l'yvrognene.  l%7- 

La  honte  St  l'infamie  de  ce  vice , 8c  com- 
bien il  déshonore  l’homme.  163-181.  183. 
g fa.  Il  rend  l'homme  femblablc  aux  bê- 
tes. 1 s»  11  cft  contraire  à la  raifon.  z84. 
Contraire  à la  bienféance  8c  à l'honnêteté  , 
8c  rend  un  homme  indigne  de  vivre.  19  s-  Le 
jugement  que  fait  faine  Chryfollomc  d une 
perfonne  audonnée  au  vin.  zuo.  L indignité 
de  ce  vice.  187.  On  renonce  à ta  qualité 
d'homme  en  perdant  la  raifon  191.  Ç?  f“j- 
Les  excès  d'un  homme  addonné  au  vin.  190. 
la  fin  indigne  que  fe  propofeut  les  gens  lu- 
jets  à l'intempérance.  X87. 

Les  péchez  qui  accompagnent  l’imcmpé- 
tancc.  iïlL.  & fa-  Le  luxe  te  la  profulion 
dans  les  feftins.  181.  & fa,  La  délicatcfle 
feule  des  mecs  , qui  ne  peut  être  fans  pé- 
ché. 187.  Dans  les  repas  fomptueux  on  viole 
la  tempérance  en  pluficurs  manières  184. 
Sous  piétexte  dc'néccffité  en  fatisfaifant  fa 
fenlualué.  X74,  _ Les  excès  doue  cn.  capable 
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un  homme  pris  de  vin.  187.  L'intempérance 
enfin,  ell  ordinairement  accompagnée  8c  l'ui- 
vie  de  grands  dclbrdrcs.  197.  Elle  porte  à 
toutes  fortes  de  vices.  1 88. 

Les  effets  de  l’intempérance  , te  les  maux 
dont  elle  cil  caufe.  180.185.  L'intempérance 
de  nos  premiers  Petes  a caufé  tous  les  maux 
du  monde.  170.  L'idolâtrie  des  Ifraclùcs  fut 
un  effet  de  leur  intempérance.  171.  L'intem- 
pérance porte  à l’oubli  de  Dieu.  17  s ■ Il  y a 
des  gens  qui  mettent  toute  leur  gloire  à faite 
bonne  chctc  , nonobllant  la  honte  attachée 
à ce  vice.  17t.  Ce  vice  cil  commun  dans  • 
toutes  fottes  d'états  te  de  conditions  , cc  qui 
cil  un  grand  défordre  dans  la  vie  civile. 

X96.  C'cll  un  vice  dont  il  cil  très-difficile 
de  fe  garentir.  184, 185.  C'ell  le  vice  auquel 
on  fuccombc  le  plus  facilement.  iXr. 

Les  maux  quelle  caufe  à celui  qui  y cil 
addonné.  1S8.  L’intempérance  l'abrutit  x6t. 
Elle  le  tend  incapable  d'aucun  emploi  dans 
la  focicté  civile,  x6i.  Elle  altère  la  famé  , 

8c  lui  attire  plulïctus  maladies.  163,  191  Elle 
lui  fait  dépenfer  Ion  bien  , te  le  ruine  enfin 
entièrement.  189. 194  Elle  caufe  enfin  ion 
malheur  étctncl , 8c  louvcot  celui  de  toute 
fa  famille.  - z?s, 

Châtimcns  8c  punitions  de  Dieu  fut  ceux 
qui  fe  font  addounez  à l'intempcrance.  171. 
1?  fetf.  Punition  des  lfraélttcs  pour  avoir 
préféré  la  chair  des  animaux  à la  mannc.i7i- 
C'cfl  un  des  crimes  pour  lclquels  Dieu  en- 
voya fur  la  terre  le  déluge  unîvctlcl.  170. 
Malédiction  que  l'Ecriture  donne  aux  perlon- 
ncs  adSonnécs  à ce  vice.  X91.  Jullq  fujers 
qu’ont  les  gens  de  bonne  chcre  d apprenender 
les  menaces  de  la  julticc  divine.  191. 

Remèdes  contre  ce  vice.  L'intempérance 
doit  être  réprimée  par  la  vertu  contraire.Uii. 
C'ell  par  renoncer  aux  excès  de  bouche  qu'il 
faut  commencer  à fe  convenir.  174.  Il  faut 
garder  la  tempérance  meme  dans  les  fefluis. 
184.  Cc  que  la  tempérance  preferit  aux 
grands  8c  aux  petits.  194- 

Intention , droit t intention.  Avertirtcmcnt 
fur  cc  fujet.  pag.  198.  Divers  dedans  8c  plaus 
de  difeours  fut  cc  fujer.  Z99  & fetf.  Les 
fources  où  l'on  peut  trouver  dequoi  remplit 
ces  dclfcins  303 . & fetf.  Palfagcs  , exem- 
ples , Sc  applications  de  l'Ecriture  fur  ce  fujet. 
305.  fetf.  Partages  te  pcnfces  des  Saints 
Petes  fur  ce  fujet.  jri-b1  fa.  Ce  qu'on  peut 
tirer  de  la  Théologie  par  rappon  à cc  lujer. 
)tf.&  fetf.  Les  endroits  clioifis  des  Livres 
fpirituels  , te  des  Prédicateurs  modernes  fur 
cc  fujer.  s 1 y. 

La  nature  de  l'intention  en  général , & de 


Digitized  by  Google 


'DES  MA 

la  bonne  intention  en  particulier,  3 s i.  Sa  dé- 
finition. 3 l f.  Ce  que  c’cll  que  pureté  d’in- 
tention , & en  quoi  elle  conlifte.  3J5.  ? 19. 

3 10.  3 M-  319.  L’intention  cil  le  premier 
acte  qui  tend  à la  fin  qu’on  fe  propofe.  316. 
Sentiment  du  Prophète  Royal  fur  la  pureté 
d’intention.  309.  Il  fjut  chercher  Dieu  en  la 
fiinplicirc  de  notre  cœur.  310.  L'intention  cft 
comme  l’amc  de  toutes  nos  allions,  311.  Il 
y a dans  la  vie  humaine  trois  fortes  d'actions, 
par  rapport  à trois  fortes  d’intentions.  %\6. 
Trois  differens  degrea  de  l'intention.  3 17  Les 
divers  motifs  , ou  differentes  intentions  que 
l'on  peut  avoir  dans  une  action.  3 17.  L'cxccs 
qu'il  laut  craindre  en  dreffant  nôtre  intention. 
_£ÜL  De  l'intention  virtuelle.  3 1 8.  Condition 
que  doit  avoir  une  bonne  intention.  318. 

Surquoi  cft  fondée  l'obligation  d'avoir  une 
bonne  intention  dans  toutes  nos  allions. 3 13. 
C’cfl  une  obligation  naturelle  de  rapporter 
routes  nos  allions  à Dieu.  311.  L’homme 
doit  agir  autrement  que  les  créatures  privées 
de  railon.  33  5-  Dieu  mérite  bien  qu’on  agiffe 
uniquement  pour  fa  gloire.  310.  317.  Com- 
bien il  cil  jullc  8c  raifonnablc  de  rapporter 
toutes  nos  allions  à Dieu.  310.  & fecj.  Nous 
devons  comme  hommes  & comme  cnrcticns 
rapporter  coures  nos  allions  à Dieu.  313.  ££ 
fiq-  Le  Fils  de  Dieu  nous  a particulièrement 
recommandé  d’avoir  une  droite  intention 
dans  nos  allions  , 8c  s'ell  propofé  en  cela 
pour  exemple.  308.  Dieu  n’a  égard  qu’à 
l’intention  dans  nor  préfens  &:  dans  nos  ac- 
tions. 309.  Ce  fera  particulièrement  fur  nos 
intentions  que  Dieu  nous  jugera.  33  t. 

Avantages  que  nous  retirons  d'une  droite 
intention  dans  toutes  nos  allions.  310.  L’in- 
rennon  fait  toute  la  bonté  & le  mérite  de  nos 
allions.  409.  C’cll  par  ce  moyen  que  l'on 
plaie  à Dieu  , 8c  que  l'on  s’y  rend  agréable. 
a y 9.  C'ell  la  plus  grande  confolation  que 
mous  puiffions  avoir  en  cette  vie  , de  jultificr 
nos  intentions.  19 9-  313.  C’ell  l'intention 
qui  fait  fouvcnc  toute  la  différence  des  tra- 
vaux des  Saints  , 8c  des  gens  du  monde.  3 1 l. 
C’cll  nôtre  interet  de  rapporter  routes  nos 
allions  à Dieu.  3x1.311.  La  bonne  intention 
donne  un  prix  incllimablc  à toutes  nos  ac- 
tions. 319.  C'cfl  le  moyen  d’amaffer  une  in- 
finité de  mérites.  199.  334-  Nous  pouvons 
par  ce  moyen  gagner  le  Ciel  par  toutes  les 
allions  de  nôtre  vie  310.  Nos  allions,  même 
les  plus  indifférentes  font  méritoires  , quand 
elles  font  faites  par  une  bonne  intention.  3 16. 
Rien  ne  nous  rend  plus  fcmblablcs  à Dieu , 
.que  d’agir  pour  fa  gloire,  ut.  3J  f.  L’impor- 
tance. d'une  bonne  intention  dans  routes  les 


tieres. 

allions  d un  Chrétien.  3 1£.  La  bonne  8c  droi- 
te intention  cft  le  moyen  de  nous  acquitter 
dti  précepte  d aimer  Dieu.  33 1. C’cll  le  moyen 
d arriver  bientôt  à 1a  plus  haute  perfcltion. 

La  bonne  intention  élevé  toutes 
nos  altions , & les  rend  furnacurcllcs.  33  s. 
Les  moindres  allions  deviennent  grandes  8c 
prccicufcs  par  le  moyen  d’une  noble  inten- 
tion. 33 6.  Et  fans  cela  les  plus  grandes  11e 

font  rien  devant  Dieu.  jj*. 

Pratique  de  la  bonne  intention.  311  .334.. 
r Le  l°in  que  nous  devons  apporter 

a drcllcr  nôtre  intention  dans  nos  altions. 
3M  Illuùon  de  ceux  qui  font  de  bonnes 
âllïôns  fans  les  rapporter  à Dieu.  316.  L’i- 
nutilitc  des  allions  qui  n’ont  nul  rapport  à 
Dieu.  311.  3 18.  Toutes  les  allions  extérieu- 
res nous  doivent  être  indifférentes  , puifque 
c ell  l intention  qui  leur  donne  le  prix  3 17, 
Réflexion  fur  le  motif  qui  nous  porte  à fervir 
Dieu,  à faire  routes  nos  allions.  319.  Sen- 
timent de  quelques  Mylliqucs  fur  la  pureté 
d intention.  3x9.  C’cfl  toujours  le  plus  par- 
fait dagir  par  un  motif  dclintcrcffc.  3x3. 

Jeq.  Comme  il  faut  acquérir  la  pureté  d’in- 
tcution.  330.  Excellence  pratique  de  faire 
fes  allions  pour  Dieu.  331.  331,  Un  Chré- 
tien ne  devroic  avoir  d'autres  vues  que  la 
gloire  de  Dieu  dans  toutes  les  allions.  330. 
11  faut  que  tous  les  motifs  de  nos  allions  le 
rapportent  à faire  la  voloncé  de  Dieu.  3 3 j.  La 
plus  pure  £:  la  plus  parfaite  intention  cil  de 
chercher  la  gloire  de  Dieu  en  routes  choies. 
ii^La  bonne  inrenrion  que  nous  avons  dans 
toutes  nos  internions,  ne  nous  doit  point  inf- 
pircr  d orgueil, 3 13.  Peu  de  perfonnes  ont  une 
droite  intention  dans  leurs  allions. 3 36.0»  feq. 
Exhortation  à travailler  pour  la  gloire  de 
Dieu.  _ 

De  la  mauvaife  intention.  Elle  uous  fait 
perdre  le  fruit  de  toutes  nos  bonnes  œuvres. 
3H-  Une  a Hi on  , quelque  grande  8c  loua- 
ble qu’elle  foit , ne  peut  être  bonne  , quand 
elle  ell  faite  par  une  mauvaife  intention.}  11* 
Vigilance  qu’il  faut  apporter  pour  écarccr 
une  mauvaife  intention  de  noire  cfpric.  3x0. 
De  la  mauvaife  intention  des  Pharificns.  308. 
& feq.  La  prière  du  Pharifien  fut  rebutée 
pour  la  mauvaife  intention.  iq9 . 

Autres  chofes  qui  regardent  ce  fujet.  La 
bonne  intention  ne  peut  jullifier  une  mau- 
vaife altion.  33  a.  Agir  en  Chrétien  , c'ell 
agir  en  vue  de  plaire  à Dieu.  L1Z  Le  Fils  de 
Dieu  nous  a donné  l’exemple  auflî-bicn  que 
le  précepte  de  la  dtoitc  intention  que  nous 
devons  avoir  en  toutes  nos  allions.  X3 3.  Le 
defaut  d’intention  rend  fauffes  ou  inutiles 
(iQ.qq  ij 
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toures  nos  vertus.  357. 

Job.  La  précaution  qu'il  prenoic  pour  le 
garantir  du  vice  d'impureté.  307.  Les  amis 
<lc  Job  firent  un  jugement  téméraire  de  fa 
vertu  & de  Ton  innocence.  17 *• 

Jofepb  le  Patriarche.  Modèle  de  recon- 
nût ifancc.  115.  L'etonnement  de  Tes  frè- 
res , quand  ils  parurent  devant  lui  , apres  fon 
élévation,  Te  fouvenant  qu’ils  l’avoicnt  vendu 
comme  un  efeiave.  416.  Comme  il  fut  juge 
coupable  fut  les  apparences  , quoi  qu’il  fut 
très- innocent.  44  *• 

Jofué.  Sa  rcconnoi fiance  envers  Dieu,  apres 
avoir  pâlie  le  fleuve  du  Jourdain.  n4. 

Jugement  particulier.  Titre  où  eft  traité 
tout  ce  qui  regarde  ce  fujet , avec  un  Aver- 
tiflement  fur  la  différence  d’avec  le  jugement 
général.  3 3 S.  Divers  delfems  Se  plans  de 
difcoucs  fur  ce  fujet.  3 * 9.  Les  fources  où 
Ton  peut  trouver  dequoi  remplir  ces  defleins, 
& les  Autheurs  qui  en  traitent.  341.  6*  feq. 
PafTages  , exemples  , & applications  de  l’E- 
criturefur  ce  fujet.  343.  6*  feq.  Paffages  &: 
penfées  des  Saints  Pcrcs  fur  ce  fujet.  34?  6* 
feq.  Ce  qu’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par 
rapport  à ce  fujet.  351.6*  feq.  Les  endroits 
choifis  des  Livres  fpiritucls  , &c.  3 54* 

Ce  que  c’cft  que  le  jugement  particulier , 
Se  fa  différence  du  jugement  général.  351.  Il 
eft  de  la  foy  qu’il  y a un  jugement  particu- 
lier. 351.  363.  Auquel  temps  ce  jugement  fc 
tait.  3 54.  Quel  fera  le  juge  , l’accufatcur,  Se 
le  témoin  dans  ce  jugement.  340.  A imitant 
de  nôtre  more , Dieu  fc  fera  connoîtrc  com- 
me notre  juge.  363.  U feta  le  J uge  qui  déci- 
dera fouverumemenc  de  uôtre  fort  éternel. 
3 5 1 .&ftq  II  faut  fouvent  penfer  à ce  jugement 
particulier.  341.  La  jufte  crainte  que  nous 
en  devons  concevoir.  3 4*.  3 69.  Ce  qui  rend 
ce  jugement  terrible.  341.  Il  n’y  a rien, dont 
Je  Fils  de  Dieu  nous  ait  plus  fouvent  averti , 
d’être  prêts  pour  paraître  à ce  jugement. 547. 
Paraboles  qui  marquent  la  vigilance  avec  la- 
quelle nous  nous  devons  ternir  prêts  pour  pa- 
raître à ce  jugemcnt.347.  II  faut  nous  juger 
nous  memes  en  ccctc  vie  pour  prévenir  ce  ju- 
gement,& nous  le  rendre  favorable.  3 48. Nous 
devons  toujours  craindre  ce  jugement , quel- 
que exempts  de  péché  que  nous  croyons  erre. 

3 5 4.  La  more  n’cft  a craindre  qu’a  caufc  du 
jugement  particulier.  3 *4.  Nous  devons  crain- 
dre de  pécher  dans  la  vue  de  ce  jugement. 
36$.  La  réfolution  qu’il  faut  prendre  dans  la 
penfée  de  ce  jugement. 3 40.  Il  faut  nous  pré- 
parer par  la  pcmtcncc  , à paraître  à ce  juge- 
ment. 3 70  6*  feq.Qn  attend  toujours  trop  tard 
à fc  préparer  à rendre  compte  à Dieu , à ce 


jugement.  371.  C’cft  un  fentiment  naturel 
que  nous  devons  être  jugez  un  jour.  353. 

L ’ctat  d’une  amc  qui  eft  prête  de  paraître 
devant  Dieu.  339.345.354.  L’abandon  où 
elle  fc  trouve  à l’inftant  de  fa  fcparacion. 
355.  La  crainte  qui  faifit  alors  le  pécheur , 
& l’inquiétude  on  il  eft.  356.  Les  étranges 
objets  qui  fc  préfenrent  à l’amc  au  fottir  de 
fon  corps.  359.6*  feq.  Le  fentiment  quelle 
a des  chofcs  de  ce  monde  , étant  féparéc  de 
fon  corps.  360.  En  cet  inftanr  elle  eft  fcpa- 
rce  de  tout  , Se  tour  périt  pour  elle. 360.  Elle 
eft  délâbufcc  de  rout  ce  qui  l empcchoit  de 
penfer  a ce  jugement.  3 66  Combien  elle  eft 
furprife  alors.  367.  Elle  eft  aufli-rôt  préfen- 
réc  au  tribunal  de  Dieu.  31? 5.  De  quelle 
crainte  elle  eft  faille  à la  vue  de  fon  Juge.- 

347.37»- 

De  quelle  manière  fe  fera  ce  jugement.  Le 
pécheur  s’aceufera  lui-mcmc.  351.  Le  dé- 
mon fera  un  de  fes  accufarcurs.  351.  5a 
confcicnce  fera  un  témoin  qu’il  ne  pourra 
reeufer.  356.  Elle  ne  pourra  nier  les  faits 
dont  un  pécheur  fera  chargé  359.  Dans  ce. 
jugement  non- feulement  Dieu  fera  connourc 
au  pécheur  fes  pcchez;mais  encore  toute  leur 
malice  Se  leur  gricvcté.  3 34.  361.  Ses  pcchez 
lui  feront  reprclenrcz  comme  dans  nn  tableau* 
avec  toutes  leurs  circonltanccs.  373.  La  rai- 
fon  Se  la  foy  feront  comme  nos  parties  qui 
nous  accufcront.3  58.  6*  feq.  Combien  le  té- 
moignage de  nôtre  raifon  fera  fort.  358. 

La  rigueur  avec  laquelle  on  fera  examiné 
en  ce  jugement,  Se  les  chofcs  dont  on  y ren- 
dra compte.  346.  351.  375-  Dieu  fera  ren- • 
dre  compte  au  pécheur  de  toutes  fes  aérions, 
&c.  347.  3 66.  Et  jufqu’aux  moindres  choies. 

3 57-6*  fiq.  $4o.  Il  y a des  pcchez  qui 
nous  font  maintenant  inconnus  , Se  qu’on 
nous  fera  connoîtrc  alors.  359.  361.  On  de- 
mandera compte  au  pécheur  des  grâces  qu’il 
a reçues.  355.  Des  ralcns  naturels , & de  J’u- 
fage  qu’il  en  aura  fair.  374. 

Les  chefs  d’accufauon  qu’on  produira  con- 
tre le  pécheur  en  ce  jugement.  339.  <7*  feq. 
La  multitude  des  pcchez  dont  on  nous  aceu- 
fera.  341.  348.  Comme  Dieu  découvrira 
non -feulement  toutes  nos  actions  , mais  en- 
core nos  penfées  Se  nos  intentions  les  plus  fe- 
crctes.  348.  343.  Il  y aura  bien  des  chofcs  a 
quoi  nous  ne  pourrons  répondre.  349.  On 
ne  pourra  rien  cacher  ni  déguilcr  dans  ce 
jugement.  344.  Et  il  y aura  bien  des  chofcs 
dont  nous  ferons  redevables  à la  juftice  de 
Dieu.  345.  Non  feulement  on  nous  accufera 
des  pcchez  commis  , mais  encore  des  péchez 
qu’on  appelle  d’omiflioQ.  361.368.449. 
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Non-feulement  des  pcchez  que  nous  aurons 
commis  ; mais  encore  de  ceux  que  nous  au- 
rons fait  commettre.  374»  On  nous  fera  voir 
de  plus , combien  nos  bonnes  œuvres  fur  lcf- 
quclles  nous  comptions  , Se  nous  nous  ap- 
puyions , (ont  dcFcéhieufcs.  3îf*  3^1*  Le 
pecheur  demeurera  fans  réplique  Se  fans 
exeufe.  348.  3 Ç7.  368.  Condamnation  du 
pecheur  dans  ce  jugement  particulier.  340. 

Quelques  autres  choies  qui  regardent  ce 
jugement.  L état  d‘unc  amc  crimiucllc  de- 
vant & apres  ce  jugement.  364.  & ftq.  On 
icra  condamne  non -feulement  pour  les  pé- 
chez commis , mais  encore  pour  les  bonnes 
œuvres  omifes.  373.  En  ce  jugement  Dieu 
n’aura  acception  de  perfonne.  371-  Legrand 
compte  que  toutes  fortes  de  perlonncs  auront 
à rendre  à Dieu.  3 69.  Nous  avons  bien  lujee 
de  craindre  maintenant  nue  nos  œuvres  ne 
foient  pas  telles,  qu’elles  aevroient  être  pour 
paraître  en  afsurancc  à ce  jugement.  37  t. 

Jugement  général.  Titre  Se  avcnillcmcnc 
fur  cette  matière.  374-  Differens  dtlTcms  , Se 
plans  de  difeoors  fur  ce  fujet.  376.  & A?* 
Les  fourcesoù  l'on  peut  trouver  dequoi  rem- 
plir ces  dcilcins , Se  les  Autheurs  qui  en 
traitent  380.0*  ftq.  Partages,  exemples, 
Ve  applications  de  l’Ecriture  fur  ce  lujee. 3 84. 
& Jeq.  Partages  Se  pcnfccs  des  Saints  Pè- 
res fur  ce  fujer.  393-  & fe<J‘  Les  endroits 
choilis  des  Livres  fpirituels  , Se  des  Prédica- 
teurs modernes  fur  ce  fujer.  401.  O*  f*q- 

Ce  que  c’cft  que  le  jugement  dernier  Se 
général.  3 98.  Pourquoi  ce  grand  jour  s ap- 
pelle le  jour  du  Seigneur.  390.  401.  C cil  le 
jour  des  vengeances  du  Seigneur.  3 89.  La 
vérité  d’on  jugement  dernier  3c  uni  ver  (cl  , a 
été  révélée  dans  la  Loy  de  nature  , Se  dans  la 
Loy  écritc.399.  La  nécertité  de  ce  jugement. 
37^.399.  418.  Preuves  évidentes  qu’il  y aura 
un  jugement  dernier  400. Combien  il  cit  jufte 
& à propos  qu’il  y ait  un  jugement  dernier. 
417. Différence  du  premier  Se  du  lecond  Ave- 
nemenr  du  Fils  de  Dieu.  411.  Les  impies  ne 
croyent  point  ce  jugement , ou  ne  le  croyait 
que  foiblcmcnt,  - 4 lV* 

Les  {ignés  Se  les  malheurs  qui  précéderont 
ce  jugement.  430.  Image  o*  figure  de  ce 
terrible  jugement  dans  la  prilc  de  Jciufalcm. 
430.  La  crainte  Se  la  conftcrnation  de  toutes 
les  créatures  en  ce  dernier  joui.  411.  Cir- 
conftanccs  effrayantes.  4**. 

Combien  ce  jugement  fera  terrible.  411. 
& fea.  11  fera  terrible  aux  pécheurs  , Se  un 
fujer  de  confolarion  pour  les  jurtes.  376.^ 
/'*•  Ce  qui  effrayera  le  plus  en  ce  |ugcmcnt. 
40.8.  418.  La  «aime  que  le  Lune  homme 


T I E R E S. 

Job  avoir  de  ce  jugement.  388.  La  crainrc 
qu’en  avoir  conçu  le  faint  Roy  David.  388. 
11  faut  demander  à Dieu  la  crainte  de  ce  ju- 
gement. 391.  Ce  qui  doit  maintenant  rafsû- 
rcr  les  plus  grands  pécheurs  dans  la  penfée  de 
ce  jugement  terrible.  466.  Il  faut  craindre 
ce  jugement  à l’exemple  de  tanc  de  grands 
Saints. 409.  La  prcfcncc  du  Sauveur  fera  for- 
midable aux  reprouvez.  41  3.  La  terreur  qui 
les  fairtra , lorlqu’il  faudra  paraître  à ce  ju- 
gement. 418.  Autant  que  Dieu  a été  miféri- 
cordieux  en  cette  vie  , autant  fera-t-il  inexo- 
rable dans  l’autre.  408.  La  feule  vue  de  la 
croix  effraiera  les  pécheurs  à ce  jugement , 
off  elle  paraîtra.  4tl* 

La  manière  dont  le  Fils  de  Dieu  agira  dans 
çc  jugement , & ce  qui  s’y  fera.  37^-  Le 
Dieu  Homme,  qui  cfl  maintenant  nôtre  Mé- 
diateur , fcraiiôtrc  Juge.  43t.  Il  accufcra 
le  pecheur , & plaidera  contre  lui , comme 
parle  un  Prophète.  391.  Il  fera  d’autant  plus 
févere  en  ce  jugement  qu’il  a etc  doux  Se  mi- 
féricordicux  en  cette  vie  envers  les  pécheurs. 
4T4.  416.  Dans  ce  grand  jour  toutes  lc9 
grandeurs  du  monde  feront  anéanties  devant 
lui.  401.  Alors  il  vengera  les  foiblcs  , Se  les 
perfonnes  qui  auront  été  opprimées.  404.  Il 
fc  vengera  lui-même  , Se  fera  voir  que  ce 
n’eft  qu’à  lui  fcul  qu’appartient  la  vengeance. 
390.  L’eronnement  qu’auront  les  pécheurs  , 
quand  ils  paraîtront  devant  lui.  416.  & ftq. 
Il  n’y  aura  point  de  miléricordc  à cfpcrcr 
pour  eux.  4x7.  & feq.  Reproche  que  le  Fils 
de  Dieu  leur  fera.  419.  Tout  ce  qui  le  palTc- 
ra  dans  ce  jugement  > Ce  fera  fenfiblcmcnr. 
400.  La  croix  du  Sauveur  y paraîtra, & pour- 
quoi. 404.  & feq.  Les  payens  s’élèveront 
contre  les  Chrétiens.  40Ç.  Le  Fils  de  Dieu 
paraîtra  dans  la  même  forme  qu’il  avoir , 
lorfqu’il  vivoit  fur  la  terre.  41*. 

Les  qualitcz  de  ce  fouverain  Juge.  398.  U 
aura  une  parfaire  connoillancc  du  droit  A:  du 
fait  pour  juger  équitablement.  398.  Il  n’y  a 
que  lui  qui  puifTe  erre  juge  en  fa  propre  eau- 
fc.  398.  La  jufficc  n’eft  pas  moins  erten- 
tielle  à Dieu  , que  la  boute.  399.  Dieu  nous 
jugera  félon  la  vérité  407.  Différence  de  ce 
juge  , Se  des  autres  Juges  de  la  terre.  4x1, 
Ce  Juge  ne  pourra  être  furpris  , ni  trompé. 
400.  L’hypocrilie  n’aura  point  de  lieu  dans 
ce  jugement.  415.  Chacun  y paraîtra  t<?I 
qu’il  cft.  393.  Ce  Juge  infiniment  éclairé 
examinera  tout.  419.  & ftq.  Etant  infini- 
ment équitable  , il  jugera  la  jufficc  meme 
des  hommes  , & en  quel  Cens  cela  fc  doit 
entendre.  389.  On  appellera  à ce  fouverain 
Tribunal , de  tous  les  jugemens  qui  aurai* 
Qj^.qq  üj 
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été  mal  portez  en  ce  monde.  410.  La  juftice 
Divine  punira  ce  que  la  milice  humaine  aura 
épargné  ou  manque  de  punir.  414-  Les  pré- 
fomptueux  Se  les  (âges  du  monde  feront  con- 
fondus , & avoiieronc  leur  égarement  418. 
Jugement  de  Dieu  en  faveur  des  jades  Se  des 
predeftinez.  407  II  n’y  a proprement  que  le 
jugement  général  qui  meute  le  nom  de  juge- 
ment. 43 1* 

La  manifeftation  de  tous  les  crimes  qui  le 
fera  devant  tous  les  hommes , en  ce  grand 
jour.  41  $.,417.  414.  418.  Le  livre  de  nôtre 
confcicncc  fera  ouvert.  391.  415.  411.4*  feq. 
Comment  on  connotera  les  conicicnccs  les 
lins  des  autres.  400.401.  Ofl  découvrira 
toutes  les  circonstances  de  nos  crimes , leur 
laideur.  417.  Et  les  intentions  les  plusfccrc- 
tes.  390.  C9*  feq.  406.  Quelle  fera  la  contù- 
fion  que  les  pécheurs  auront  de  cette  maui- 
fcltation.  391 . 416.  415.  417.  Cette  contu- 
(îon  fera  éternelle.  391.  Le  mérite  & le  dé- 
mérite de  chacun  fera  parfaitement  connu. 
39t.  Les  hypocrites  feront  démafqucz  Se 
connus  pour  ce  qu’ils  feront.  40 1*  43 *•  La 
véritable  vertu  fera  connue  Se  honorée.  401. 
& feq.  L'humilité  fera  glorifiée.  4°3-  & 
ftq,  L’aveu  que  les  pécheurs  feront  de  leurs 
crimes  apres  cette  m an  licitation.  409.  Réfle- 
xion fur  cette  mam  fellation  des  pcchez.  416. 
Comme  nous  lirons  alors  détrompez  de  tou- 
tes nos  erreurs.  431  II  elt  nvuntenant  en 
nôtre  pouvoir  d'éviter  la  honte  de  cette  ma- 
ni fellation.  ^ 4*4- 

La  colère  de  ce  Juge  irriré  fera  extrême,  Se 
jettera  la  frayeur  dans  les  ccrurs  des  réprou- 
ve/.. 417.  Reproches  qu'il  leur  fera  dans  la 
j u lie  colère.  418.419.  Rien  ne  pourra  ga- 
rentir  les  pécheurs  des  effets  de  cette  colère. 
39  t.  Combien  la  fcntcnce  qu’il  portera  con- 
tre eux  fera  terrible.  41 8.  419.  Ils  fc  trouve- 
ront fans  fccours  , Se  fans  pouvoir  avoir  re- 
cours à perfonne.  41 1.  & fiq*  Le  délclpoit 
des  reprouvez.  411* 

Sentimrns  que  la  penféc  du  dernier  juge- 
ment nous  doit  maintenant  infpircr  , & la 
réfokition  que  nous  devons  prendre.  413. 
.Sentiment  de  crainte  que  nous  devons  en 
avoir  419.  La  penféc  que  nos  crimes  feront 
un  jour  manifcficz  , nous  doit  maintenant 
empêcher  de  les  commettre  Se  retenir  dans  le 
devoir  411.  La  bonté  de  Dieu  à nôtre  égard, 
nous  doit  faire  appréhender  ce  jugement , Se 
pourquoi.  4*3-  & 

Réflexions  qu’il  faut  faire  fur  les  choies 
fur  Icfquclles  nous  ferons  jugez.  Nous  li- 
ions jugez  fur  les  véntez  de  nôtre  Religion. 
405  La  différence  qu’il  y aura  entre  les 


Chrérens  Se  les  Payens.  405.  Les  Payens  fe- 
ront condamnez  pour  n’avoir  pas  fuivi  les  lu- 
mières de  la  ration.  40^. 

Jugement  t§mér /tire.  Titre  Se  AvcrtilTcmcuc 
fur  ce  qui  regarde  ce  fujet.  433.  Divers  def- 
lcins  Se  plans  de  difeours  fur  ce  fujet.  434.0* 
feq.  Les  lôurccs  où  l'on  peut  trouver  dequoî 
remplir  ces  dedans , & les  Autheurs  qui  en 
traitent.  438  O*  feq.  Partages , exemples» 
Se  applications  de  l'tcriturc  lur  ce  fujet.  440. 
& feq.  Paffagcs  Se  pcntccs  des  Saints  Pères 
fur  çc  fujet.  448.  & feq.  Ce  qu’on  peut  tiret 
de  la  Théologie  par  rapport  a ce  lujct.  451. 
& feq.  Les  endroits  choifts  des  Livres  Ipi- 
ruucls  , Se  des  Prédicateurs  modernes  fur  ce 
fujet.  454  &f  q. 

La  nature  Se  la  malice  du  jugement  té- 
méraire. Ce  que  c’cll  que  le  jugement  té- 
méraire » Se  fa  définition.  451.  434.  On 
peut  juger  témérairement  en  deux  manières, 
toutes  deux  criminelles.  451.  Un  jugement 
faux  peut  n'etre  pas  téméraire.  431.  Le  ju- 
gument  téméraire  cil  cllcnticllcmenr  mau- 
vais. 4ç  3.  C’eft  un  pèche  mortel  de  fa  na- 
ture. 451. . Ce  qui  peut  empêcher  qu’il  ne  le 
loir.  454.  La  feule  notion  qu’on  a du  juge- 
ment téméraire  , en  fait  connoicrc  la  gneve- 
té.  454.  Les  tiegrez  différens  du  jugement  té- 
méraire. 455.  Les  fauifes  balances  dans  lef- 
qucllcs  les  hommes  pefent  les  actions  d au- 
trui 448.  C’cll  juger  témérairement  que  de 
juger  des  intentions  d’autrui.  433.  463.  Le 
jugement  téméraire  le  plus  criminel , c’cff 
d’interpréter  en  mauvaife  parc  les  actions  des 
autres.  438.  C’elt  juger  témérairement  que 
de  juger  fur  des  apparences  équivoques.  438. 
Des  jugemens  qu'on  forme  fur  le  rapport  des 
autres.  433.  467.  Le  jugement  téméraire  n’a 
point  de  bornes.  475.  On  n’épargne  perfonne 
dans  le  jugement  qu’on  fait  de  certains  ctacs. 
Se  conditions  des  hommes.  437.  Différence 
des  jugemens  téméraires.  Se  de  ceux  que  por- 
tent les  Juges  établis  pour  rendre  la  jullice. 
475- 

Le  précepte  qui  défend  de  juger  témérai- 
rement. 444.  L’Aporre  fa int  Paul  recom- 
mande exprcflcinem  de  ne  juger  mal  de  per- 
fonne. 446.  Il  n'cll  pas  défendu  de  porta 
jugement  des  chofcs  évidentes  , quoique  le 
mieux  foit  de  s’en  abftcnir.  431.  439.  Ce 
qu’il  faut  faire  quand  on  a fujet  de  loupçon- 
ncr  , ou  de  fc  délier.  431  & feq.  Il  n'cft 
pas  plus  permis  de  juger  témérairement  des 
morrs , que  des  vivans.  466.  Ce  que  lignifie 
qu’il  ne  faut  point  juger  avant  Je  tcmps.468. 
47  t.  On  ne  peut  fans  témérité  juger  de  l’in- 
térieur d’une  perfonne.  469.  Il  y a obhga- 


Digitized  by  Google 


DES  MA 

tton  eu  général  Je  ne  juger  mai  Je  perfonne. 
447.  La  charité  nous  porte  8c  nous  oblige  à 
ne  juger  mai  de  perfonne.  ^47*  Dieu  ne  dé- 
fend pas  abfoiumcnc  de  juger  , mais  de  ju- 
gfcr  témérairement.  447.  Le  jugement  témé- 
raire cft  fcvércmcnt  défendu  dans  la  Loy  de 
Jesus-Christ.  473.  C’eft  pourquoi  on  doit 
toujours  interpréter  en  bonne  parc  les  indices 
douteux  de  la  malice  du  prochain.  451.  Et 
cm  ne  doit  pas  toujours  condamner  ceux  donc 
les  péchez  font  connus.  4 59.  Il  faut  juger 
avec  précaution  & retenue  des  chofcs  memes 
manifedes.  461.  Ce  qu'il  faut  faire  quand 
les  défauts  du  prochain  font  vifiblcs.  461. 
463.  Il  faut  tourner  contre  nous-mêmes  les 
mauvais  jugemens  que  nous  faifons  des  au- 
tres. 461.  Le  jugement  que  Dieu  fera  un  jour 
de  nous , nous  doit  porter  à ne  juger  pas  mal 
des  autres.  47<>* 

Combien  le  jugement  téméraire  cil  injufte. 

454.  6*  ftq.  458.  475.  C'eft  une  ofurpation 
raanifefte  fur  le  droit  de  Dieu.  435.  445.456. 
Nous  n’avons  pas  droit  de  juger  nôtre  pro- 
chain 446^.  Combien  cft  injulle  le  jugement 
que  l’on  fait  particulièrement  de  l’ intérieur. 

455.  On  fe  trompe  prcfquc  toujours  en  ju- 
geant lur  de  légères  conjectures.  46  y & ftq . 

Il  n’appartient  pas  aux  hommes  de  juger 
des  penfées  des  autres  467.  Nous  condam- 
nons fouvent  dans  les  autres  des  chofcs  dont 
nous  fournies  coupables  nous  - memes.  460. 
Souvent  en  croyant  condamner  les  pécheurs  , 
on  condamne  les  juftes.  470.  Au  jugement 
général , on  reformera  8c  on  confondra  tous 
les  jugemens  téméraires.  471* 

Les  caufcs  du  jugement  que  nous  faifons 
des  autres.  451.  Nous  fommes  naturellement 
portez  à juger  des  autres  471.  Nous  fommes 
éclairez  fur  les  defauts  d’autrui  , 8c  aveugles 
fur  les  nôtres  471.  Le  jugement  téméraire 
naît  ordinairement  de  quelque  paillon.  456. 
On  juge  ordinairement  des  autres  par  la  dtf- 
porition  de  fon  coeur.  464.  Les  gens  vicieux 
jugent  des  autres  pat  eux-mêmes.  460.  47*. 
La  première  fource  du  jugement  téméraire 
▼ient  d'un  naturel  malin.  464.  & ftq.  D*un 
efpric  de  contraâi&ion.  461.  On  juge  faci- 
lement les  autres  coupables  des  vices  aux- 
quels nous  fommes  nous-mêmes  enclins  471. 
L'averfion  qu'on  a de  quelqu'un,  fait  fouvent 
qti’on  juge  mal  de  lui.  464.  (T  ftq. 

Les  effets  du  jugement  téméraire  , & fe 
xnbl  qu’il  fait.  466.  Il  caufe  la  perte  de  la 
charité.  456.  Le  tort  qu’il  fait  à ceux  de  qui 
on  juge  témérairement.  450  461.  467.  Il 
cft  la  fource  de  la  mcdifancc.  46  5.  Les  fuires 
•jpdinaircs  des  jugemens  téméraires.  466.  Ils 
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font  caufe  des  préventions  qu’on  fomente  mal 
à propos.  453.  Les  crimes  8c  les  malheurs 
qui  naiflenc  de  ces  fortes  de  jugemens.  453». 
On  juge  témérairement  des  plus  fontes  ac- 
tions. 474  & ftq.  Et  de  la  conduite  des  plus 
grands  fcrvitcurs  de  Dieu.  476.  Il  cil  ordi- 
naire que  le  jugement  téméraire  fade  prendre 
le  bien  pour  le  mal,  8c  empoilbnncr  tout. 4 5 8. 
Celui  qui  juge  témérairement , fait  fouvent 
un  péché  plus  grand  , que  n’cft  le  péché  qu’il 
condamne.  464. 

Moyens  d’éviter  les  jugemens  téméraires. 
Avant  que  de  juger  , il  faur  imiter  la  ma- 
nière d’agir  de  Dieu , dans  la  punition  des 
habitans  de  Sodomc.  473.  Quand  on  a de 
l’humilité  8c  de  la  charité  , on  ne  juge  point 
mal  du  prochain.  474.  La  charité  doit  blâ- 
mer le  mal  en  général  , Se  ne  juger  mal  de 
perfonne.  474.  Les  gens  ateentifs  â eux-mê- 
mes ne  s’aniulent  pas  à juger  les  autres.  471. 

Il  ne  faut  pas  faire  connoîtte  aux  autres  le 
foupçon  8c  la  défiance  que  nous  avons  de 
quelqu’un.  476". 

Quelques  autres  chofcs  qui  regardent  ce 
fujet.  La  malignité  de  l’cfprit  humain  , qui 
veut  juger  tout  le  monde  , 8c  n'etre  juj»é  de 
perfonne.  46 6.  Dieu  ne  nous  a point  c*onné 
commidîon  de  juger  les  autres.  471.  Le  Sau- 
veur ne  s’eft  pas  voulu  fervir  du  droit  qu’il 
avoir  de  juger  les  hommes.  457.  Le  defaut 
de  connoi Mance  rend  les  jugemens  témérai- 
res que  nous  failons  odieux  & criminels  de- 
vant Dieu.  457.  Punitions  8c  châtimcns  des 
jugemens  téméraires.  47  *■.  Nous  en  rendrons 
compte  devant  Dieu.  458  Les  perfonnes  dé- 
votes font  allez  fujettes  à juger  mal  des  au- 
tres. 471.  Il  faut  aufli  prendre  garde  de  ne 
donner  fujet  à perfonne  de  juger  mal  de  nous. 
468.  Mais  il  ne  fe  faut  pas  mettre  en  peine 
en  faifant  bien  , quel  jugement  on  fera  de 
nous.  465.  En  quelle  occafion  il  y a j>Ius 
de  danger  de  faite  des  jugemens  témérai- 
res. 469. 

Jurement , Parjure , Imprécation,  Ô*c.  Titre 
& Averriffement  fur  cette  matière,  pag.  478. 
& ftq.  Divers  de  (feins  8c  plans  de  difcours 
fur  ce  fujet.  479.  & ftq.  Les  fources  où  l'on 
peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dclîcins  , 8c 
les  Autheurs  qui  en  traitent.  483.  Paltages, 
exemples  , 8c  applications  de  l'Ecriture  fur  ce 
fujet.  485.  & ftq.  Paffages  8c  pcnfccs  des 
Saints  Pères  fur  ce  meme  fujet. 491  C^*  ftq»  Ce 
u’on  peut  tirer  de  la  Théologie  par  rapport 
ce  fujet.  494.  & ftq.  Les  endroits  choifis 
des  Livres  fpiritucls  , Je  des  Prédicateurs 
modernes  fur  ce  même  a jet.  49%.  & ftq. 

Ce  que  ç’cft  que  jurement , 8c  la  defini- 
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tion.  45  5.  Ses  différentes  cfpeces.  496.  Ccd 
jurer  que  de  prendre  Dieu  À témoin  de  quel- 
que minière  que  ce  foit.  497.  En  quoi  con- 
fiée le  faux  ferment.  497*  En  quoi  con- 
fiée le  parjure.  498.  Le  jurement  confideré 
en  lui- meme  cd  permis.  496.  C'cll  un  aéle 
de  Religion  , & on  honore  Dieu  en  jurant 
pour  un  fujet  nccclfaire  Se  d'importance.  496. 
L’origine  du  jurement.  498  Pour  quelle  rai- 
fi>n  le  ferment  a été  introduit.  498. 

Du  jurement  , qui  cd  péché.  Il  y a un 
précepte  de  ne  point  jurer  en  vain.  500.  Le 
jurement  Se  le  blafphcmc  font  des  pcchtz 
commis  immédiatement  contre  Dieu.  490. 
Combien  on  déshonore  Dieu  par- là.  499. 
L'indignité  qu’il  y a de  prophanec  le  nom 
de  Dieu,  Se  de  le  prononcer  fans  rcfpcél.500. 
C'cll  une  chofc  indigne  d’entendre  tant  de 
juremens  parmi  les  Chrétiens.  498.  C’elt  un 
funellc  langage.  509.  L'indignirc  cd  , qu’on 
en  fait  aujourd'hui  un  ornement  du  langage. 
491.  C’eft  un  péché  fans  exeufe.  504.  jurer 
pour  une  chofc  légère , cil  un  grand  péché. 
$c8.  Combien  les  juremens  Se  les  blafpbc- 
rnes  des  Chrériens  font  fcnliblcs  au  Fils  de 
Dieu.  509.  D'où  vient  l'abus  des  juremens. 
y 03. . Pourquoi  la  première  demande  que 
nous  faiioos  à Dieu  , cil  que  fou  nom  foi: 
fanclifii.  491.  Le  parjure  Se  le  faux,  ferment 
ccnvcrfent  la  vie  civile  , Se  ne  fc  doivent 
point  fouflfrir.  Î07. 

Des  Jureurs  & Bhfphcmatcurs.  Leur  bou- 
che e.t  icmblablc  à uu  fcpulchre  toujours 
ouvert , Se  d’où  fore  une  infe&ion  inliippor- 
tablc.  490.  Ils  parlent  le  langage  des  réprou- 
vez dans  l’Enfer.  490-  Ils  font  en  ce  point 
femblablcs  aux  démons.  15  01.  504.  Qui  font 
ceux  qui  font  coupables  de  juremens  Se  de 
blafphcmcs.  501.  505.  Il  faut  marquer  fon 
zclc  contre  ces  fortes  de  gens.  507.  On  cft 
oblige  Je  les  reprendre,  Se  de  les  punir  quand 
qu  a l'autorité.  501.  De  quelle  manière  il 
faut  agir  à leur  egard.  507.  Ceux  qui  jurent 
pour  afsurcr  tout  ce  qu'ils  difent  , déclarent 
par  la  qu'ils  font  indignes  de  toute  créance. 

Punirions  Se  châtimcns  de  Dieu  fur  ceux 
qui  jurent , & qui  blafphcmcnt.  401.  Mena- 
ces qu’il  fait  à ceux  qui  prennent  fon  nom  en 
vain.  499.  Punirion  de  Dieu  fur  les  parjures. 
501.  Les  peines  éternelles  des  bialphéma- 
rcurs.  507. 

Du  jurement  qui  ed  permis.  En  quelles 
occatibus  il  cil  permis  de  jurer.  499-  H faut 
une  grande  circonfpcclion  , quand  il  s’agit 
etc  jurer.  508.  Les  conditions  ncccllaircs  dans 
le  jurcmeut  permis.  479.  ;o3.  H faut  que  la 
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vérité  s'y  trouve.  47».  La  jufticc  cft  une  le- 
conde  condition  qui  cft  rcquilc  , Se  en  quel 
fera  cela  s'entend.  47».  On  ne  doit  pas  ac- 
complir ce  qu’on  a jute  tcincraircrcmcnt , 01» 
in|ultcmenc.  400.  Ln  quel  Icns  le  Sauveur 
ordonne  de  ne  point  jurer  du  tour.  489. 

L. 

LArcin.  Titre  , arec  Avertifleraent 
fur  les  fujets  avec  lcfqucls  cclui-cy  cil 
lié.  y 11.  Divers  dcilcins  Se  plans  de  difeour* 
lur  ce  fujet.  51 1 CT  feq.  Les  fourccs  ou  l’on 
peut  trouver  dequoi  remplir  ces  dciïcins.ç  i<». 
PalHigcs  , exemples  , Se  applications  de  l'E- 
criture fur  ce  fujet.  517.  & feq.  Pillages  Se 
pcniccs  des  Satines  Pères  fur  ce  fujet.  511.0* 
ftq.  Ce  que  l’on  peut  tirer  de  la  Théologie 
par  rapport  à ce  fujet.  513.  Les  endroits  choi- 
es des  Livres  fpi rituels  , Se  des  Prédicateur 
modernes  fur  ce  fujet.  5x8.  feq • 

Du  larcin  pris  en  general.  Définition  du 
larcin.  515.  La  différence  qd'il  y a entre 
larcin,  vol  , rapine.  5x3.  518.  Le  précepte 
qui  défend  le  larcin.  517.  Le  meme  précepte 
qui  défend  de  prendre  le  bien  d’autrui  , dé- 
fend aufli  de  le  retenir.  518.  On  pèche  par 
coniéquent  en  retenant  le  bien  d'autrui,  auifi- 
birn  qu'en  le  prenant.  54*.  C’elt  la  cupidité 
qui  porte  à s'emparer  du  bien  d’autrui.  53*. 
U cil  difficile  de  n’avoir  point  de  bien  d'au- 
trui , quand  on  a la  pajlion  de  s'enrichir.  5 18. 
O*  feq.  Dans  toutes  fes  conditions  il  le  com- 
met des  injuiliccs  que  l’on  peut  appelles  lac-, 
cins.  5 iz.  530.  54.3.  On  couvre  d'ordinaire 
les  larcins  Se  les  injuiliccs  de  divers  prétextes. 
5 37*  Ceux  qui  ont  du  bien  d’autrui  ne  peu- 
vent avoir  de  julle  prétexte  de  le  retebir.  539. 
Combicu  le  larcin  cil  commun  dans  le  mon- 
de. 531.  Bien  des  gens  ont  du  bien  d'autrui» 
qui  ne  s'imaginent  pas  en  avoir.  5 50.  (?  feq. 
Eu  cas  de  douce  fi  l'on  a du  bien  d’autrui  » 
on  cft  obligé  de  s’examiner  avec  tout  le  foin 
poiliblc.  5x9.  On  doit  compter  pour  larcin, 
le  tore  qui  le  fait  aux  autres  en  nôtre  nom. 
519.  & feq. 

Les  fuites  du  lare  il* , 6c  les  maux  qu’il 
caufe.  554.  Nous  conlidcrons  tout  autrement 
l'injulticc  dans  les  autres  que  dans  no  us -me- 
mes. 544.  cj*  feq.  Pourquoi  Dieu  foufile  qu  i! 
y air  des  perfonnes  opprimées,  par  d’aurres 
plus  riches  Se  plus  paillantes.  54 6.  Le  bien 
d’autrui  cil  comme  un  hameçon  qu’on  a pris, 
•Se  qui  déchire  enfuite  les  entrailles.  5 1 9 O*  feq . 
Punitions  & châtimcns  de  Dieu  fur  ceux  qui 
prennent  Se  qui  ufurpcnc  le  bien  d'autrui. 518. 
Les  injuiliccs  criantes  dont  Dieu  le  déclare 
le  vengeur.  545. 

Obligation 


I 


Digitized  by  Google 


DES  MAT 

Obligation  de  reftituct  le  bien  d’autrui 
qu’on  a ravi  injuftement,  de  quelque  maniéré 
que  ce  foit.  fil.  53  t.  De  quelle  ncccflicé 
eft  cette  obligation  de  reftitucr.  5 1 3 . & f*q. 
535.  La  refticunon  eft  de  meme  néccflîté 
que  la  pénitence.  514.  Surquoi  eft  fondé  le 
précepte  de  la  refticution.  514.  & feq.  538. 
L’impui  (Tance  abfoluc  en  fufyend  feulement 
l’obligarion.  514.  Sans  la  reftitution  du  bien 
d'autrui , il  n’y  a point  de  véritable  conver- 
fion  , ni  de  itnccre  pénitence.  54 6.  Celui 
qui  retient  le  bien  d’autrui  eft  dans  un  état 
habituel  de  péché.  515.  On  ne  peut  abfou- 
dre  ceux  qui  différent  de  reftitucr , lorfqu’ils 
le  peuvent  faire  prcfemcment.  5x6.  Dans 
tout  péché  contre  le  prochain  , Dieu  n’ac- 
corde point  le  pardon  qu’on  n’ait  Cirisfait  le 
prochain , Se  réparé  le  tort  qu’on  lui  a fair. 

5 16.  Pourquoi  Dieu  a ordonne  fous  de  fi 
grieves  peines  la  refticution  du  bien  d’aurrui. 

517.  538.  L’obligation  de  reftitucr  doit  l’em- 
porter fur  les  devoirs  de  la  chariré  Se  de  la 
religion.  517.  On  tache  d’étouffer  fa  conf- 
cicncc  fur  l’obligation  de  reftitucr.  531.541. 

Les  peines  qu’on  a à reftitucr  , Se  les 
prétextes  qu’on  apporte  pour  s’en  difpcnfer* 

530.  Combien  il  eft  difficile  que  les  riches 
avares  fartent  reftitution  du  bien  d’autrui. 

531.  & feq.  D’où  vient  la  difficulté  qu’il  y 

a de  reftitucr.  533.  Autant  qu’il  eft  ailé  de 
prendre  le  bien  d’autrui , autant  eft-il  diffi- 
cile de  le  rendre.  535.  Audi  voit-on  très- 
rarement  faire  des  reftiturions.  537.  544* 
545.  Sur  tout  il  eft  difficile  qu’un  homme 
qui  s’eft  enrichi  par  des  voyes  injuftes , faffe 
reftitution.  538.  Comme  on  peut  diminuer 
les  difficulrcz  de  la  reftitution.  543.  La  feule 
impollibilité , Se,  non  la  difficulté  peut  dif- 
penfer  de  la  refticution.  * 534- 

Lcs  cm  pèche  mens  imaginaires,  Se  prétextes 
frivoles  pour  fc  dilpcnicr  de  faire  rcfticur 
tion.  530.  Prétexte  de  fon  étac  qu’011  prétend 
devoir  lbucenir.  6$6.  Le  prétexte  delà  né- 
-ccftité  à laquelle  on  fera  reduir.  537.  La 
confidcranon  des  Enfans  ne  doir  point  être 
un  obftaclc.  563.  Ni  le  défir  de  les  lailfct 
plus  riches.  53  a.  La  confidérauon  du  ia- 
luc  doit  prévaloir  à tous  les  prétextes  qui 
empêchent  la  reftitution.  54a.  Il  y a obli- 
gation de  retrancher  de  fadépeniVordinaire, 
de  fes  commoditez  , & de  fes  divcmilcmcns 
pour  faire  refticution.  5*7< 

A qui  la  reftitution  Ce  doit  faire.  516. 
lllufion  de  ceux  qui  font  l’aumône  des  biens 
qu’ilsonr  volé,  ou  mal  acquis.  533.  11  faut 

Kr  confcqucuc  reftitucr  avant  que  de  faire 
umône.  535.  & /<j-  D'où  vient  qu'on 
Tome  y. 
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aime  mieux  faire  une  aumône  , qu'une  refti- 
tution. 559.  lllufion  de  ceux  qui  au  lieu  de 
reftitucr  le  bien  d'autrui  font  des  dons  à l'E- 
glife.  j4j 

11  ne  faut  poinc  différer  de  reftitucr.  ,54. 
lllufion  de  ceux  qui  attendent  à la  mort  à 
reftitucr  le  bien  d'autrui  , afin  d’en  jouir 
durant  leur  vie.  550.  & feq.  De  ceux 
qui  difent  qu'ils  reftitueront  par  leur  Tefta- 
menr.  5 5 1.  Il  vaut  incomparablement  mieux 
reftitucr  pendant  la  vie  le  bien  d’aurrui , 
qu'attendre  que  la  mort  nous  oblige  à tout 
quitter.  4 j 4.  Quand  011  peut  licitement  dif- 
férer de  faire  reftitution.  41 8.  Dieu  quel- 
quefois laiffe  long-temps  en  vie  ceux  qui 
ont  du  bien  d'autrui  , afin  qu'ils  reftitucnt. 
jxo. 

L*rmei.  Les  larmes  que  le  Fils  de  Dieu 
répandic  fur  l'aveuglement  de  la  ville  de 
Jérufalem.  105. 

Litérâlitt.  Pourquoi  la  libéralité  plaît  à 
tout  le  monde.  119. 

Libertinage.  Titre  & Avertiffement  où  l'on 
explique  ce  qu'on  entend  par  ce  mot  de  Li- 
bertinage , Se  à quoi  l'on  fit  borne  en  cette 
matière.  {47.  Divers  dcilcius  Se  plans  de  dis- 
cours fur  ce  fujet.  548.  O*  feq.  Les  four- 
ces  où  l'on  peut  trouver  dequot  remplir  ces 
deffeins  , Se  les  Autbeurs  qui  en  traitent. 

5 50.  & feq.  Paffages , exemples  , Si  appli- 
cations de  l'Ecriture  fur  ce  fujet.  55a.  & fa 
Palfages  & pcnlées  des  Saints  Pères  fur  ce 
fujet.  5,8.0*  feq.  Ce  qu'on  peur  tirer  de  la 
Théologie  par  rapport  à ce  fujet  580, é*  feq. 
Les  endroits  choisis  de,  Livres  fptritucls  , Se 
des  Prédicateurs  modernes  fur  ce  fujet.  56}. 

6 feq. 

Ce  que  c’cft  que  le  libertinage  des  mœurs, 
donc  il  eft  parlé  en  tout  ce  Traité,  pag.  580. 
Il  fe  fair  on  débordement  de  vices  Se  de  de-  . 
batiches  en  certains  temps  de  l'année.  5 57. 
Comme  le  libertinage  des  mœurs  S'eft  intro- 
duit dans  le  Chriftianifiue.  588.  Du  liberti- 
nage en  général.  578.  & feq.  Avis  falutaires 
que  donne  l’Apocrc  fur  les  débauches  & le 
libertinage.  558.  Le  libertinage  des  perfon- 
ncs  vicicufcs  doir  augmenter  l'horreur  Un 
vice  , dans  les  gens  de  bien.  579. 

Libertins.  Peinture  de  la  vie  & des  maxi-. 
mes  des  libertins  repccfcntéc  dans  le  livre  de 
la  Sageffe.  588.  Les  libertins  font  tes  corrup- 
teurs des  mœurs.  578.  Ils  font  la  caufe  de  la 
perte  d’une  infinité  d'âmes  , qu'ils  attirent 
par  leur  exemple.  578.  Quels  fentimens  on 
aura  à la  mort  des  débauches  & des  di ver- 
tille  meus  mondains  auiquds  on  s'eft  addon- 
nc  pendant  la  vie.  5 8j. 
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Livra  & leBure  * Bons  Se  mauvais  livres. 
Titre  & A vet cillement.  518.  Divers  deflei ns 
Se  plans  de  difeour*  fur  ce  fujet.  581.  & feq. 
Les  (ôurces  où  l’on  peut  trouver  dequoi  rem- 
plir ce.  delfcins  , Se  les  Authears  qui  en  trai- 
tent. 38 6.  & ftq.  Fartages  , exemples  , Se 
applications  de  l’Ecriture  fut  ce  fu jet.  585. 
& feq.  Penfëcs  & pafEiges  des  Saints  Pères 
fur  ce  fu  jet.  594  & feq.  Ce  qu'on  peut  ti* 
rer  de  la  Théologie  par  rapport  à ce  fujer. 
3 96.  & feq.  Les  endroits  choifis  des  Livres 
Spirituels  , Se  des  Prédicateurs  modernes  fur 
ce  fujet.  $99' & fi+ 

Des  livres  & de  la  Ic&ure  en  général.  La 
douceur  Se  la  commodité  que  nous  avons  de 
nous  entretenir  avec  les  livres.  5951.  L'unlité 
qu'on  reçoit  de  la  le&urc.  599-  & 

De  l'invcinion  de  l'Ecriture  , Se  de  l’imptcf- 
fion  .les  livres.  609.  Il  y a differentes  for- 
tes de  livres  , Se  l’ufage  different  qu’on  en 
peut  faire.  396.  Le  choix  qu'on  en  doit 
faire,  s 9 7*  On  peut  diriger  à une  bonne  fin 
Il  lecture  des  livres  qui  traitent  de  choies 
indi  lier  entes.  609.  11  faut  bien  entendre  Se 
Comprendre  ce  qu'on  lit.  J9J. 

Les  Livres  Saines  , ou  la  Sainte  Ecriture. 
Legrand  tic  for  que  nous  avons  dans  l’Ecri- 
ture Sainte. 60  3.  La  lc&urc  des  faines  Livres 
c(t  en  ce  temps  là  plus  abandonnéc.tfoi.Rien 
ne  peut  davantage  nous  porter  à la  fainçcté 
que  la  Ic&urc  de  l’Ectirurc  Sainte,  601.  Elo- 
ge des  Livres  de  FEvangile.604.  Dilpofirion 
qu’il  faut  apportera  cette  ledure.  6 0$.  L'o- 
bligation de  lire  & de  méditer  l'Ecriture. 
*03.  La  lcdturc  de  chaque  Livre  de  l’Ecri- 
ture ne  doit  pas  être  permife  indifféremment 
à routes  fort i s de  perfonnefi.  s 97  &fiq- 
Les  livres  fptrirucls  Se  de  pieté.Cc  ouc  c’elt 
que  Jeéturc  fpiri nielle  , & la  fin  de  cette 
Icéturc.  3 96 . Le  hcfoin  que  nous  avons  de 
lire  de  bons  livres  604.  Quels  livres  il  faut 
lire.  <04.  Les  livres  de  pieré  font  une  décla- 
ration intelligible  des  vérirez  de  des  maximes 
de  l’Ecriture.  591.  Tous  les  bons  livres  qui 
portent  à la  vertu  font  infpircz  de  Dieu  , Se 
font  des  fecours  pour  le  falut.  597.  Avec 
quelle  attention  Se  quelle  avidité  on  doit  lire 
ces  fortes  de  livres.  393*  On  peut  mertre  la 
lcériire  spirituelle  entre  les  prières  que  l'on 
Elit  à Dieu.  393.  De  quelle  manière  il  faut 
foire  cette  lcélurc.  <soi  La  leélurc  fpinrucllc 
a quelque  avantage  furies  prédications  397. 
<07  Comme  il  y a grand  nombre  de  livres  de 
pieté  nous  pouvons  faire  te  choix  de  ceux  qui 
nous  font  plus  utiles  do8.La  négligence  délire 
les  livres  de  pieté, cft  une  marque  de  la  négli- 
gence de aékrc  faluc.  6 07.  Vains  prétextes  pour 


BLE 

fcdifpcnfcr  de  lire  des  Jivresde  pieté.  6 08/ 

Des  livres  des  payens.  On  ne  peut  défen- 
dre abfolument  les  livres  des  payens.  604. 
& feq.  La  le&ure  des  livres  prophancs  n’cll 
pas  toujours  inutile.  6oo.&  feq. 

Des  mauvais  livres  Se  défendus.  5$ 8. 

Le  danger  qu'il  y a de  lire  les  mauvais  li- 
vres , & les  maux  qu’ils  caufcnr.  381.  600. 
606.  Il  faut  raifonner  des  mauvais  livres , 
comme  des  mauvais  entretiens  , qui  corrom- 
pent les  moeurs.  603.  11  n'y  a rien  qui  caufe 
de  plus  grands  dé  (ordres  que  les  mauvais  li- 
vres. 606.  & feq.  Les  difeours  bons  ou  mau- 
vais ne  changent  point  de  nature  , foit  qu’ils 
foicnt  dans  la  bouche  ou  dans  les  livres.  6 10. 
Les  mauvais  livres  font  plus  dangereux  que 
les  mauvais  entretiens.  617.  6to.  Ils  font 
plus  dangereux  que  la  convcrfarion  des  mc- 
chons.  617.  En  lifant  de  mauvais  livres , on 
fc  met  en  danger  Se  dans  l'occafion  du  pé- 
ché 618.  Les  plus  éclairez  d'entre  les  payens 
ont  condamné  les  mauvais  livres.  619  II 
faut  brûlet  les  mauvais  livres  à l’exemple 
des  Epheftens.  619.  Contre  les  Aurheursqui 
compofcnt  , ou  qui  traduifenc  de  mauvais 
livres.  617.  & feq.  Le  crime  que  commet- 
tent ces  Autheurs.  619.  Il  y a des  perionnes 
ui  par  le  devoir  de  leut  charge  font  pbligez 
c lire  les  mauvais  livres.  6io. 

Des  livres  hérétiques  & défendus  Les  Con- 
ciles ne  condamnent  pas  feulement  les  livres 
hérétiques  , mais  excommuuicnt  ceux  qui  les 
gardent.  398.  Tous  les  livres  hérétiques 
infpirent  des  fentimens  contraires  i la  Reli- 
gion. *ox.  Les  livres  fcandalcux  contre  la 
foy  Se  les  bonnes  mœurs  font  détendus  , Se  à 
quoi  oblige  ccrte  défenfe.  610.  Ô*  fiq  -Exhor- 
tation à nous  foûmctrrc  aux  ordies  de  i'Egli- 
fe  , qui  défend  la  lc&urc  de  ces  fortes  de  li- 
vres. <5 07.  Et  particulièrement  les  livres  laf- 
cifi  Se  impudiques.  6 03. 

Des  livres  de  galanteries  , romans  , &c. 
Ce  qu’il  faut  pcnlcr  de  ces  fortes  de  livres. 
611.  614.  L’étrange  imprcfTion  que  font  les 
romans  fur  l'efont  de  ceux  qui  les  lifcnt  $17. 
Défordres  que  ces  livres  caufcnt.  6ix.  Ils 
font  dangereux  aux  perfonnes  qui  ont  de  la 
vertu  Se  de  la  dévotion.  6 1 1.  & feq.  Le  fond 
Se  la  matière  des  romans  eft  toujours  l'amour 
fenfuel.  <513.  L’attachement  que  les  jeu- 
nes gens  ont  à ces  fortes  de  livres  , mar- 
que affez  qu'ils  leur  font  pernicieux.  6 13. 
C’eft  une  occupation  indigne  d'un  Chré- 
tien de  les  lire.  616.  On  tache  inutile- 
ment d’en  juftificr  la  le&tirc.  6 13.  Ce  qu’on 
peut  alléguer  pour  leur  juftification.  $13.  Lee 
prétexte  d’apprendre  i bien  parla  eft  fort  : 
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inutile.  818.  La  multitude  qu'on  a des  bons 
livres,  fait  qu'on  peut  fc  palfet  de  cette  lec- 
ture iî  dangcicufc.  8 13.  Combien  font  cou- 
pables les  Authcurs  qui  compofenc  ces  fortes 
delivres.  «U-  & A? 

Loy  de  l'E-VAns'ile  , ’ Nouvelle  Loy  , & ce 
qui  regarde  ce  fujet.  Titre  & Avcitiffcmciir. 

6 n.  Divers  dcllirins  8c  plans  de  difeours  fur 
ce  fujet.  6 n & ftq  Les  foutees  où  l'on 
prut  trouver  dequoi  remplir  ces  dtifeitis  , 8c 
les  Authcurs  qui  en  traitent.  817-  O1  A?- 
Partages , exemples  , Sc  applications  de  Vt- 
criturcfurce  fu|et  81?  O • /“)■  Partages  8c 
polices  des  Saints  Pères  fur  ce  lujct.  <35.  & 
ftq.  Ce  que  l'on  peut  tirer  de  la  Théologie 
par  rapport  à ce  lujec.  8 38  CT  ftq.  Les  en- 
droits choilis  des  Livres  fpintuels  , 8c  des 
Picdicatcurs  modernes  lur  ce  fujet  841  & 
feq. 

De  la  loy  de  l'Evangile,  ou  Loy  de  Grâce 
en  "cnérat  Ce  que  c'cit  que  la  Loy  de  Grâce, 
ou  Fa  Loy  tvangeliquc  qn'011  appelle  la  Nou- 
velle Loy.  838.  Pourquoi  la  Loy  de  l'E- 
vangile eft  apportée  la  Nouvelle  Loy  838. 
La  manière  dilfttenrc  dont  l' Ancienne  Loy 
fut  donnée  aux  Juifs , 8c  la  Nouvelle  aux 
Chicciens.  831.  Différence  des  Loix  du  fils 
de  Dieu  , 8c  de  celles  des  autres  Lcgillatcuts. 
831.  En  quoi  cette  Nouvelle  Loy  ell  diltin- 
ouce  de  l'Ancienne.  837.  Pourquoy  l'An- 
cienne  Lov  a été  abrogée.  8 3 S.  La  Loy  de 
l'Evangile  elf  différente  de  l'Ancienne  , en  ce 
que  la  Nouvelle  règle  les  fentimcns,  8c  l'An- 
eienne  tour  au  plus  oc  regarde  que  les  actions 
extérieures  830.  Les  ditiércmes  promefles 
de  ces  deux  Loix.  851. 

L'excellence  de  la  loy  Evangcliquc.853  O* 
fut.  835.  Cette  Loy  cil  en  meme  temps  la 
plus  iultc  , la  plus  parfaite  , 8c  la  plus  laintc 
qui  puirtc  être.  Srx.  Cette  Nouvelle  Loy 
comprend  8c  renferme  toutes  les  loix  juftes. 
837.  La  fouvctainc  fagcllc  de  cette  loy.833. 
Elle  elf  plus  excellente  que  la  loy  naturelle  , 
8c  la  loy  écrite.  837.  La  charité  cil  lame 
8c  l'cfpnt  de  la  Nouvelle  Loy.  8 3 y.  Cette 
Loy  ell  la  plus  faintc  , 8c  ponc  à la  plus  hau- 
te famteté  840.  Elle  défend  jufqu  a la  pen- 
féc  du  mal.  641.  Elle  va  jufqu'a  arracher  la 
racine  du  péché.  641.  847.  Elle  a portc  la 
perfcélion  bien  au  delà  de  la  loy  de  Moile. 
844.  La  doifriuc  que  I Evangile  contient, 
8c  que  les  Apôties  ont  prèchéc , elf  élevée 
8c  fuD.imc.  831.  Elle  a quelque  chofe  de 
divin.  858.  En  quoi  la  Morale  de  l'Evan- 
gile étoit  différente  de  celle  de  l'Ancienne 
Loy.  831. 

L'obligation  d'embraffer  cette  loy  , 8c  de 
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s’y  fbûmcctre.  Il  faut  obferrer  la  loy  de  l'E- 
vangile , fans  manquer  à un  féul  point.  6 58. 

Les  Chrétiens  qui  violent  ccttc  loy  , ou  qui 
ne  la  gardent  pas  , font  plus  coupables  que 
les  payens  qui  l’ont  ignorée.  6 54.  Dans  l’E- 
vangile il  y a des  préceptes  & des  confeils  : 
à quoi  nous  engagent  les  uns  & les  ancres, 
638.  6 56.  H fane  cric  toujours  difpofé  à ob- 
ferver  les  préceptes  contenus  en  ccttc  loy. 

6 31.  On  ne  demande  de  nous  prcfque  rien 
dans  la  Nouvelle  Loy  , qui  ne  nous  foit  déjà 
ordonne  par  la  loy  naturelle.  640.  Ce  qui 
paroic  dans  cette  loy  n’circ  point  de  droit  * 
naturel,  s’y  rappotre  néanmoins.  6 40.  Les 
loix  & les  piéccptcs  de  l’Evangile  nefouffrent 
point  de  dilpenfc.  641,  On  cherche  fouvent 
des  prétextes  pour  éluder  les  maximes  de 
1 Evangile,  651.  Les  faux  prétextes  qu’on  a 
inventez  pour  cela.  6 58.  Les  gens  du  monde 
ne  Jonc  pas  difpcnfcz  de  ces  loix  , comme  ils 
le  l’imaginent  6 60.  Dieu  ne  reçoit  point  ces 
exemptions  dont  la  plupart  fc  flattent.  66 1. 
Exculc  In  voie  de  quelques-uns  , prifc  de  la 
le  vérité  de  cctcc  loy.  664  On  doit  bien  diftin- 
guer  les  loix  de  l’Evangile  , de  celles  de  l'a- 
mour propre.  66 3.  Nous  devons  nous  ani- 
mer à l'obfervanon  des  loix  & des  maximes 
de  l’Evangile  , par  l’cfpérancc  de  la  recom- 
penfe.  66 4.  L’Evangile  rendra  un  jour  té- 
moignage contre  nous  , & fera  le  fujer  de 
notre  condamnation.  634.  Les  infidèles  s’é- 
lèveront au  jugement  de  Dieu  contre  les 
Chrétiens  , qui  n'auront  pas  vécu  félon  leur 
loy.  66  4. 

Les  avantages  que  cette  houvcllc  loy  nous 
a procurez.  613.659.  Elle  eft  moins  onéreufe, 

U moins  difficile  à obfcrver  auc  la  Loy  An- 
cienne. 639.  648.  Le  joug  du  Sauveur  eft 
doux  , & là  loy  par  confcquent  aifee  à gar- 
der 613.  641.  & feq.  646.  & feq.  C’éft 
une  loy  de  grâce  & de  douceur.  653.  La 
crainte  faifoit  obfervcr  l’Ancienne  Loy  -,  mais 
on  obfcrte  la  Nouvelle  par  amour.6  5o.Tourc 
la  Nouvelle  Loy  auflî-bicn  que  l'Ancienne , 
eft  renfermée  dans  le  précepte  de  la  charité. 
647.  650.  Comme  la  chanté  adoucit  toutes 
les  peines  & les  difficultés  qui  fc  trouvent 
dans  la  Loy  de  l’Evangile.  647.  Le  bonheur 
que  nous  avons  de  vivre  dans  La  Loy  de 
Grâce.  648. 

Quel  eft  le  Légiflatcur  de  cette  nouvelle 
loy  , Jisüs-Christ  eft  l’autheur  de  la  Loy 
de  l’Evangile.  638.  11  a gravé  ccttc  loy  dans 
les  ccrurs  , en  la  faifant  publier  par  le  mi- 
mftere  des  Apôtres.  630.  lia  pris  la  qualité 
de  maître  pour  nous  intimer  lui-même  fa 
loy , & nous  cnfcigucr  lui -meme  fâ  do&rinc, 
RRrr  ij 
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I33.il  s'cft  déclaré  Légiflatcur  dans  fa  Trans- 
figuration. 64t.  Vénération  que  nous  devons 
avoir  pour  l’Evangile  , qui  cil  la  loy  & la 
doctrine  de  ce  divin  Maître.  648.  Ô*  feq. 
La  doctrine  de  ce  Maître  cft  aiféc  à compren- 
dre. 6 44.  Elle  cil  plus  facile  à comprendre, 
quo  que  plus  relevée  que  celle  des  Philofo- 
phes.  L’étonnement  des  Juifs  quand  ils  en- 
tendirent Jesus-Christ  prêcher,  Se  publier 
fa  loy  la  première  fois.  tfoo.  & feq.  C’ed 
dans  la  loy  Se  dans  la  doctrine  de  ce  divin 
Maîcrc  que  nous  devons  nous  indruirc  des 
véritez  de  falur.  66 1.  Indru&ions  que  nous 
donne  ce  Maître  dans  l'Evangile  , qui  cft 
fa  loy.  649.  L’exemple  qu’il  nous  a donné 
d’accomplir  lui-même  toute  la  loy.  6 31. 

Les  veniez  & maximes  principales  de  la 
Loy  de  l’Evangile.  643.  Les  devoirs  qu’elle 
nous  cnlcignc.  63 x.  La  fainteté  des  maxi- 
mes quelle  en  feigne  cft  une  preuve  convain- 
cante de  1a  vente  de  l'Evangile.  6 51.  La 
force  que  Dieu  infpirc  à tant  de  petfonnes 
pour  obier  ver  inviolablcmcnt  cette  loy,  mon- 
tre qu'elle  vient  de  Dieu.  657.  La  pureté  de 
moeurs  que  l’Evangile  demande.  6 57.  6 $ 8. 
Cette  loy  oblige  les  Grands  Se  les  petits , les 
Souverains  Se  les  fujets  à l'humilité  , au  dé- 
tachement des  chufes  de  la  terre  , Sec.  66 1. 
Négligence  des  Chrétiens  de  méditer  les  ve- 
nte* Se  les  maximes  que  cette  loy  enfetgne. 
6 49.  Négligence  de  s’en  indruirc.  *53.  Les 
veniez  Se  les  maximes  de  cette  loy  feront  la 
régie  fur  laquelle  nous  ferons  jugez  un  jour. 

Cette  loy  , toute  fainte  qu’elle  cd  , a tou- 
jours été  contredite  > mais  tnjudement  645, 
Les  troubles  & les  ch.ingcmcns  arrivez  à l’oc- 
cafion  de  la  publication  de  l’Evangile.  6 5 5. 
11  y a des  perfonnes  qui  partagent  les  vérité* 
de  l’Evangile,  qui  croyent  les  mydcrcs  , Se 
qui  combattent  fes  maximes.  661.  C’eü  en 
vain  que  les  libertins  combattent  les  maxi- 
mes de  l’Evangile-  66 z Il  y en  a qui  accom- 
modent fes  maximes  à leur  humeur,  & A leur 
lâcheté.  66 3.  D’autres  qui  fe  font  une  mo- 
rale de  leur  goût , Se  conforme  à leurs  incli- 
nations. 635  & feq.  D’autres  enfin  qui 
adoucident  les  loix  de  l’Evangile,  & lui  ôtent 
tout  ce  qu'il  a de  contraire  à la  nature  cor- 
rompue. 6}  5. 

Autres  choies  qui  regardent  ce  fujet.La  vie 
Se  l'exemple  d s premiers  Chrétiens  fait  juger 
de  la  pureté  Se  de  la  fainteté  de  la  loy  qu’ils 
ont  fui  vie.  6 3*  & Cette  loy  fera  le  falur 
Se  le  bonheur  des  véritables  Chrétiens  , Se  la 
condamnation  de  ceux  qui  ne  l’auront  pas 
fuivic.  6 34.  Si  cette  loy  cltfévcrc,  Se  n’ac- 


corde rien  A la  fenfualitc  1 elle  ed  jude  Se 
raifonnablc  dans  fa  le  vérité.  645  CT  feq. 

M. 

Ste.  X / Aduaiih.  Se*  dclbrires 
lvl  avant  fa  conreriion. 
Mshomitifmt.  Combien  cette  loy  cft  bru- 
tale. 640. 

Mortifies/ ion.  Ceft  un  fouveuiu  remède 
comte  le  vice  d’impureté.  14}. 

Motfe  jeûna  quarante  (ours  , pendant  lcf- 
quclsÛ  ccrivoit  les  Tables  de  la  Loy. 

N. 

NA  a m an.  Le  confeil  que  fes  fervi* 
cours  lui  donnerenr , pour  erre  guéri 
de  la  lèpre  , fe  peut  appliquera  ceux  qui  rc- 
fufcnt  de  gagner  les  Indulgences  , ou  le  Ju- 
bilé. zo8. 

Ninivites.  Comme  ils  appaifcrent  la  co- 
lère de  Dieu  par  leur  jeûne,  ix.  48.  0*  fea. 

o. 

Obligeant.  Comme  il  faut  êcre 
obligeant  Se  liberal.  136.  139*  L'ingra- 
titude des  hommes  ne  doit  pas  .nous  empê- 
cher de  les  obliger.  z j$. 

Obligations  infinies  que  nous  avons  au  Sau- 
veur du  monde.  14c. 

Oubli  de  Dieu  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens. 147.  C cd  un  effet  de  l'intempérance 
dans  le  boire  Se  le  manger.  173. 

p. 

PAtriarches  delAncitnne  Loy.  La  ma- 
nière dont  Dieu  leur  a parlé  , & les  a 
indruûs.  6 30. 

Saint  Paul  tenté  du  vice  d'impureté  1 com- 
me il  dompta  Ion  corps.  141.  Le  meme  pré- 
cisant la  verire  d’un  jugement  dernier.  387. 

Pharijiens.  L’ignorance  où  écoicnt  les 
Scribes  Se  les  Phaulîcns  louchant  la  pcrfonne< 
du  Mclîic  , ne  les  exeufoir  point.  1 iz.  Juge- 
ment téméraire  que  le  Pharilicn  fuperbe  fie 
de  l'humble  Publicain  444.  Un  autre  Pha- 
rificn  jugea  mal  de  Madclaine  , quibaifoit 
les  pieds  du  Fils  de  Dieu.  44f» 

Saint  Philippe  Diacre  , en  expliquant  un 
pallàgc  du  Prophète  Ifaïc  à l’Eunuque  de  la 
Reine  Candacc  , le  fie  Chrétien.  3?*- 

Pridefimation.  Le  grand  bienfait  de  nôtre 
prédcdinacion  nous  rendra  éternellement  re- 
devables à Dieu»,  M7» 
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REcon  noisiance  envers  Dieu 
Sc  les  hommes.  Voyez.  dans  Je  Titre  de 
l'Ingratitude.  ai  j . Ô"  feu. 

Définition  de  la  reconnoiJTance  Sc  de  la 
gratitude,  tj  5.  Nous  fommes  obligea  à la 
rcconnoi  (Tance  envers  nos  Bicntai&curs. 
ajj.  L’homme  eft  chargé  de  la  rcconnoi  f- 
£>ncn  envers  Dieu  pour  toutes  les  créatu- 
res. «J. Il  n'y  a prclque  qu’envers  Dieu  que 
noustoinmes  ingrats  & méconnoiftans.  144. 
Toutes  les  créatures  béniJTent  Dieu  en  leur 
manière.  U n'y  a que  l'homme  qui  eft  ingrat, 
& qui  ne  reconnoîr  point  les  bienfaits  dcDieu. 
X43.  Les  Ifraclites  furent  méconnoiftans 
des  bienfaits  de  Dieu. 147. De  la  rcconnoiftan- 
ce  Sc  de  la  gratitude  en  général.  144.  Les 
aétes  de  cette  vertu.  134.  Ce  qu’il  eft  à pro- 
pos de  remarquer  touchant  les  bienfaits.  133. 

R'tiv.le  mauvais  riche. Son  intempérance  de 
£1  bonne  chcre.  Caufe  de  fa  réprobation.  171. 

Rtftitueion  du  tien  d'autrui.  Voyez  le 
litie  du  Larcin.  31a.  Scc. 

Romani.  Livres  de  galanterie.  Voyez,  dans 
le  titre  Livret  & lecture.  611. 

S. 

SAcrieice  d' Abtl  CT  de  Caïn  , reçus 
différemment  de  Dieu  , St  pourquoi  317. 
Salomon.  L’étrange  aveuglement  où  fon 
incontinence  le  jetta.  13a.  S011  ingratitude 
envers  Dieu.  ax7. 

Samuel.  Modèle  d’une  faintc  éducation 
dans  fa  jeunefte.  59. 

Samfon.  A quel  malheur  le  rcduiût  l’amour 
qu'il  eut  pour  Dadila. 

Saiil , peu  finceie  dans  fa  pénitence.  307. 
& feq. 

Sufmnt.  Laconfùfion  le  la  triftefte  qu’elle 
relTentit  , quoi  quelle  fut  accuféc  fauftè- 
jnent.  389. 

Sedécias.  Exemple  des  chàtimens  de  Dieu 
fiir  les  parjures.  301. 

Stnnachttib  puni  de  Dieu  pour  fon  blaf- 
(héme.  487. 

Service  de  Dieu.  Avantage  qu’il  y a de 
fcrvir  Dieu  de  bonne  heure.  3a.  & feu. 

Sodome  , Sc  les  autres  villes  réduites  en 
cendres  par  le  feu  du  Ciel , Sc  pourquoi.  140. 

T. 

TEmpÉrance.  Voyez.  le  titre  d'intempé- 
rance dans  le  boire  Sc  le  manger. 


TIE  RES. 

Tendîmes  de  l'Egypte.  Combien  elles  furent 
affreufes.  _ 353  ■&  feq. 

Tentation.  Le  jeûne  eft  le  meilleur  moyen 
de  vaincre  les  tentations.  39. 

Thiotime.  Un  malheureux  impudique  , 
SUI  lima  mieux  perdre  les  yeux  que  de 
s abllenir  d’un  plailir  brutal.  174. 

Timothée , Difciple  de  faint  Paul , dont 
cet  Apôtre  dit  que  perlbnnc  ne  devoir  mé- 
prifer  la  jeunefte.  4a. 

Tobie  le  Pero.  Exemple  de  pieté  Sc  de  mo- 
dération dans  fa  jeunelfc.  Sa.  La  crainte 
qu'il  avoit  d’avoir  le  bien  d'autrui.  541. 

Tobie  le  Jeune.  Combien  il  fut  reconnoif. 
lànt  envers  fon  fidèle  condudcur.  aaS. 

V. 

VAi.bntinien  Empereur,  au  rap- 
port de  faint  Ambroifc  , ne  jugea  ja- 
mais mal  de  petfonne.  473. 

Vit  libertine.  Voyez,  le  titre  de  Liberri- 
naSc\  547-  & feq. 

Sainte  Vierge.  Elle  s'eft  confacréc  au  fer- 
vice  de  Dieu , dés  fes  plus  tendres  années. 6 1, 
& ftq. 

Volonté  de  Dieu.  Il  faut  dans  toutes  nos 
adions  chercher  à faire  la  volonté  de  Dieu. 
335- 

Vjiere.  519. 

Y. 

YVrognïrie.  Voyez,  le  titre  d’in- 
tempérance. z66  Les  excès  dont  eft 
capable  un  homme  addonnéc  au  vin.  a87. 
L’yvrogncric  eft  un  grand  péché.  190.  On 
renonce  a la  qualité  d homme  en  perdant  la 
rail'on  par  l’excès  du  vin.  i9}.  Les  exttava- 

fances  qui  fc  commettent  en  ces  fortes  de 
ébauches.  193.  Combien  ce  vice  eft  com- 
mun parmi  les  hommes.  19s.  L’yvrogncric 
porte  à l’impureté  Sc  i la  luxure,  ayo.  Un 
homme  accoutumé  à s’cnyvrer  1 eft  coupable 
de  tous  les  crimes  qu'il  commet  en  cet  ctat, 
comment  , Sc  pourquoi.  193.  & feq.  L'y- 
vrognenc  ruine  la  famé.  x8y.  Ce  qu’il  faut 
pcnlcr  d'un  homme  qui  s'cnyvre  la  première 
fois.  a 8 a. 

Z. 

Z A c h à z.  Modèle  d'une  véritable  refti- 
tution. 

Zelt  dont  un  Chrétien  doit  être  an’mé 
contre  le  vice  d'impureté.  14t.  Zclc  de 


ceux  qui  s'appliquent  a l'inflru&ion  de  (a 
jeunefle.  67* 


fin  de  U Table  des  Matines. 

RR.tr  iij- 


Digitized  by  Google 


Fautes  parvenues  dans  l'imfrrejften  de  ce  cinquième  Terne. 


Pag". 

Lignes. 

fauta. 

Corrections. 

WF  • 

à la  première  marge.  . 

par  le  corps.  . 

• 

• 

par  le  jeune. 

p.  Jt.  . 

cor for  AduflicAntur . 

cor  for  a dupluantur. 

p.  • 

a qui.  . . . 

• 

• 

effacez.  ces  deux  mots. 

p.«4.  . 



Dicc.  . . . 

• 

Dieu. 

p.  6».  . 

8.  avant  la  Ha.  • . . 

fiable.  . „ . 

tiaitablc. 

p.  10}.  . 

8 

Saul.  « . . 

Saul. 

P-  III.  . 

6 avant  la  Ha.  . • . 

naturels.  . . 

materiels. 

p.  UJ.  . 

Les  myltcrcs. 

Ces  myllcres. 

p II».  . 

à la  marge  du  milieu.  , 

invincible. 

vinciblc. 

p.  lis.  . 

14  avant  la  fin.  . . . 

en  ceux.  . . 

effacez,  en.  t 

p.  144-  ■ 

11  avant  la  Hn.  . ..  . 

Er*dic*sur.  . 

kr  adicetur. 

P 14*.  • 

i 

diligis.  . , 

Miifcs. 

p.  1»}.  . 

premier  mot  de  la  marge. 

fupppotter.  . 

Tuppofer. 

p.  104.  . 

14  avant  la  fin.  . . . 

duré.  . . . 

durée. 

p i}}.  . 

II.  . » 

lcfquels.  . . 

lefquellcs. 

p.  16  S.  . 



me  difecerAt. 

net  dtfecernt . 

p.  177.  . 



CMn&Arum  * 

ajoutez  tfcArnm . 

p.  }i».  . 



expérience. 

apparence. 

p.  }}i.  . 

» avant  la  fin.  . . . 

il  n'a  fait  en. 

ejfAcez.  en. 

P.  }4«-  . 

à la  marge  du  milieu.  . 

Bernmrdinus.  . 

Bern  Ardus. 

P*  }4»-  • 

I 

Cicn.  . . . 

Rien. 

P-  444-  • 

dernière  ligne.  . . . 

Snül.  . . . 

Saul. 

P 44».  - 

II • . 

juJuos.  . , 

judicAs. 

P- 4M-  • 

J 

l'exécuter. 

J'cxcufer. 

P 4«».  • 

a la  première  marge.  . 

1 intérêt.  . . 

l'intérieur. 

p 484.  . 

9.  avant  la  Hn.  . . . 

les  caufes. 

les  Cafuiftcs. 

p.  ï 18.  . 

j.  avant  la  fin.  . . . 

enrichir.  . . 

envahir. 

PMS-  . 



11  le  trouve  gens. 

des  gens. 

PERMISSION. 

IF.  fouffigné  Provincial  Je  U Compagnie  Je  JESUS  dans  la  Province  Je  Fronce,  fuivaor 
le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre  Rev.  Pcre  General  i pcrmcis  au  Perc  VinctNr  Hoentr 
de  U même  Compagnie,  de  faire  imprimer  l'Ouvrage  qu'il  a conipofe,  qui  a pour  titre,  ta 
Biéliothéqia  dei  Prédicateurs,  lequel  a été  reveu  par  trois  Théologiens  de  nôtre  Compagnie, 
en  toy  dequoi  j’ai  ligné  la  prefente  Pcrnuilion.  A Pans  le  quatrième  Janvier  171  j. 

CHARLES  DAUCHEZ. 


APPROBATION. 

I A y lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  manuferit  qui  a pour  titre  , U B iili». 
r tkécfu»  Jet  PréUiratrurs , pat  le  P.  Vincïnt  Houdxy.  Les  performes  qui  s’appliquent  au 
fâcté  Mmiflcrc  de  la  parole  , y trouveront  ce  ttéfor  du  Pcre  de  famille , dont  il  clé  parlé  dans 
l'Evangile , d'où  ils  pourront  tirer  des  nchelTes  anciennes  ic  nouvelles  pour  les  répandre  avec 
abondance  Je  avec  fruit  fur  les  Fidcllcs , en  les  inllruifant  pleinement  des  véntez  du  falur,  & 
en  les  portant  efficacement  à la  pratique  des  vertus  nécclîuires  pour  acquérir  les  rentable# 
biens  de  l’Eternité.  A Paris  le  vingtième  Janvier  171J. 

R E G 'E  R Y. 
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PRIVILEGE  D V ROT. 


LO  O I S par  U grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  Sc  de  Navarre  ; i nos  amez 
St  féaux  Confeillcrs  les  Gens  renans  nos  Cours  de  Parlement , Maitrcs  des  Requêtes 
ordinaires  de  nôtre  Hôte!  , Grand  Confeil , Prevôr  de  Paris  , Bailli  fs  , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenant  Civils  , Sc  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  : Salut.  Nôtre 
amé  le  Sieur  * * * nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  délirerait  donner  au  Public  la  Bibliothè- 
que de i Prédicateurs , s'il  nous  plaifoit  luy  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécellai- 
res  ; Nous  luy  avons  permis  Sc  permettons  par  ces  Prefentes , de  faire  imprimer  ledit  livre 
en  relie  forme  , marge,  caraélerc,  en  un  ou  plufieurs  volumes,  conjointement  ou  feparément. 
St  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  , & de  le  faire  vendre  & débicer  partout  nôtre 
Royaume,  pendant  le  temps  de  feize  années  confecutives , à compter  du  jour  de  la  date  des 
Prefentes.  Faifons  défcnfcs  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  St  condition  quelles  foient, 
d'en  introduire  d'imprcüion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  obéiiTance  , St  à tous 
Imprimeurs , Libraires , Je  autres  , d'imprimer , faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre, débiter, 
ni  contrefaire  ledit  livre  , en  tout  ni  en  partie , fans  la  permirtion  exprclTc  4:  par  écrit  dudit 
Sieur  Expolânr  , ou  de  ceux  qui  aurait  droit  de  lui  s à peine  de  confifcarion  des  exem- 
plaires contrefaits  , de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenant , donc 
un  tiers  à Nous , un  tiers  à l’Hôtel  Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant , St  de 
tous  dépens  , dommages  Sc  interets  i à la  charge  que  ecs  Prefentes  feront  cnrcgiftrécs  tout 
au  long  fur  le  Regirtre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  St  I ibraircs  de  Pans , St  ce  dans 
trois  mois  de  la  datte  d'icelles  ; que  l'imptcffîon  dudit  Livre  fera  faire  dans  nôtre  Royaume, 
St  non  ailleurs  , en  bon  papier,  Sc  en  beaux  caraélercs  , conformément  aux  Reglement  de 
la  Librairie  ; Sc  qu'avant  que  de  l'cxpofcr  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  exemplaires 
dans  nuire  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  I ouvre  , Sc  un  dans 
celle  de  nôtre  trcs-cncr  St  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  , le  Sieur  Phelypcaux  , 
Comte  de  fourchât  tram  , Commandeur  de  nos  Ordres  , le  tour  à peine  de  nullité  des 
Prefentes  , du  contenu  dcfquellcs  vous  mandons  St  enjoignons  de  faite  joiiir  l'Expofanr  ou 
fes  ayans  caufes  , pleinement  Sc  paifiblcmenr  , fans  fournir  qu'ai  leur  fou  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement  Voulons  que  la  copie  des  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement 
ou  à la  fin  dudit  Livre,  loit  renté  pour  duëmcm  lignifiée  , Sc  qu’aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amez  Sc  féaux  Confeitlers  St  Secrétaires  , fov  foit  a|où:  e comme  jj'original  : 
Commandons  au  premier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  de  faire  poui  I xecnnou  d'icelles  tous 
Aftes  requis  St  néccfiaircs  , fans  demander  autre  permilfion  , S ionç>hdane«Umcur  de  Haro, 
Charte  Normande , Sc  Lettres  d ce  contraires  : Car  tel  elLJÉfcqqjmRfir.  D o n n b à 
Verfaillcs  le  huitième  jour  de  Février , l'an  de  grâce  mil  lept  cenSTWlie , Sc  de  nôtre  règne 
le  foixanre-  huitième.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  DELAMHT,  St  Scellé  du  grand 
Sceau  de  cire  jaune. 

Regiflrt  fur  le  Regiflre  Ko.  3.  Je  la  Communauté  Jet  Imprimeur 1 Libraire  1 Je  Parie, 

page  140  numéro  148. conformément  aux  Reglement, {>•  notamment  à l'Arrêt  du  1 3 .Août  1703. 
A Parie  le  11.  Février  17H. 

DELAUNAY,  Syndic. 


Le  Sieur  * * * a cédé  Sc  tranfporté  le  prefent  Privilège  à Antoine  Boudet, 
Libraire  à Lyon  , fuivant  les  conventions  faites  entre  eux. 

Rtgijlrê  fur  le  Regiftre  numéro  3 . Je  la  Communauté  Jet  Imprimeur  1 & Liir aires  Je  Paris,  ■ 
page  114.  conformément  aux  Reglement.  A Paris  le  1 8,  Août  17 II. 

DELAUNAY,  Syndic.- 
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CATALOGUE 

D E $Ji  ELEVES  LIVRES  NO  V V E A V X 
imprimez,  chez  le  meme  Libraire. 

Exercices  de  Pieté  pour  tous  les  jours  de  l'année  , contenant  l'explication 
du  Myftere,  ou  la  vie  du  Saint  de  chaque  jour  ; avec  des  Réflexions  fur 
l'Epître  , & une  méditation  fur  l’Evangile  de  la  Méfié  , & quelques  prati- 
ques de  pieté  propres  à toutes  fortes  de  pcrfonncs./V  le  /Vf  Je  an  Croiset 
de  la  Compagnie  de  Jésus,»™  douze  1 a.  volumes. 

La  Pratique  & les  Régies  des  vertus  Chrétiennes,  tirées  de  l'Ecriture  Sainte, 
in  douze  , 3.  volumes  ; le  premier  contient  la  pratique  & les  régies  de 
la  Charité  du  prochain  j le  fécond  , la  pratique  Sc  les  régies  de  l'Amour  de 
Dieu  & de  Jesus-Christ  ;&  le  troifiémc  , la  pratique  & les  régies  de  la 
Pénitence  -,  Par  M.  Claude  le  Pelletier,  Prêtre , Doûeur  en 
Théologie. 

Le  Chrétien  inftruit  des  devoirs  de  fa  Religion  , traduction  de  l'Italien  du 
P.  S e g n e r y de  la  Compagnie  de  Jésus  , par  le  P.  Le  a u de  1+ 
même  Compagnie  , in  douze,  7.  volumes. 

Le  Petit  Apparat  Royal  , ou  Nouveau  Dictionnaire  latin  & françois*» 
in  oüavo. 
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